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AVER  T  ISS  EMENT 

DES     LIBRAIRES 

fur  cette  nouvelle  Edition, 

""^""Otre  deflein  n'eft  pas  de  nous  étendre  ici  fur  le  mérite 
%f  particulier  de  l'Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  France 
de  M.  de  Mezeray,  les  critiques  n'ont  point  donné  atteinte  à  fa 
réputation ,  &  ce  que  nous  en  pourrions  dire ,  n'ajouteroit  rien 
aux  éloges  qu'on  lui  a  donné.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rendre 
un  compte  exa6l  des  foins  que  nous  avons  apportés  pour  rendre 
cette  Edition  plus  parfaite  qu'aucune  des  précédentes. 

L'ufage  où  l'on  ell  a£tueilement  de  faire  connoître  les  Auteurs 
dont  on  met  les  ouvrages  au  jour,  en  donnant  à  la  tête  un  abrégé 
de  leur  vie,  nous  a  paru  trop  univerfellement  ôc  trop  raiionna- 
blement  établi  pour  ne  nous  y  pas  conformer.  Nous  n'avons  été 
embarralTés  que  fur  le  choix  de  celle  que  nous  y  mettrions.  M. 
Daniel  de  Larroque  *  fils  du  fameux  Miniftre  de  ce  nom ,  en  a 
donné  une  remplie  de  fmgularités  dont  quelques-unes  font  même 
peu  honorables  à  M.  de  Mezeray  ;  Monfieur  l'Abbé  d'Olivet  au 
contraire  dans  fon  hiftoire  de  l'Académie  a  révoqué  en  doute  ces 
fmgularités,  il  prétend  s'être  informé  de  la  vérité^  6c  il  affure 
que  par  la  recherche  qu'il  en  a  faite,  ces  faits  fe  font  trouvés  faux 
&  fuppofés.  Le  Père  le  Long  dans  la  Vie  qu'il  en  a  donné ,  s'eft 
fervi  du  Manufcrit  de  M.  de  Larroque  dont  il  a  eu  la  participa- 
tion ;  enfin  le  Père  Niceron  en  a  compofé  une  fur  les  trois  pré- 
cédentes.  De  ces  quatre  Vies  de  M.  de  Mezeray,  il  n'y  a  que  celles 
que  MefTieurs  de  Larroque  ôc  d'Olivet  ont  compofées,  que  l'on 
puiife  regarder  comme  originales  ;  quoiqu'en  dife  ce  dernier,  M. 
de  Larroque  paroît  tenir  ce  qu'il  avance  de  trop  bonne  main ,  pour 
qu'on  puiffe  l'accufer  defauffeté,  fans  en  apporter  des  preuves; 
il  paroît  en  effet  que  c'elt  un  ouvrage  de  fa  jeuneire>  comme  le 

*  Mort  en   I-7}  t. 

Tome  /.  a  ■ 
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prétend  M.  d'Olivet  ;  mais  quand  il  l'a  donné  au  Public,  il  étoît 
âgé  de  foixante-cinq  ans ,  il  avoit  exercé  la  Charge  de  Secrétaire 
du  Confeil  du  dedans  créé  pendant  la  Régence,  ôc  depuis  la  fup- 
prelTion  de  ce  Confeil ,  il  jouifToit  par  récompenfe  d'une  penfion  de 
4000  livres.  Efl-il  probable  qu'un  homme  que  l'on  avoit  jugé  ca- 
pable d'un  pareil  emploi,  eût  voulu  à  lage  qu'il  avoit,  donner 
un  tiflu  de  fables  pour  des  vérités  ? 

Ces  confidérations  nous  ont  déterminés  à  conferver  cette  Vie 
de  M.  de  Mezeray,  que  l'on  trouvoit  déjà  à  la  fuite  de  fon  Abrégé 
Chronologique  par  M.  de  Limiers.  Nous  y  avons  reftitué  la  Pré- 
face qu'y  avoit  mife  M.  de  Larroque  en  la  faifant  imprimer  en 
172^.  Elle  fervira  à  faire  connoître  les  motifs  qui  la  lui  ont  fait 
donner  au  Public,  &  fournira  une  nouvelle  preuve  de  fa  fmcérite. 
Dans  le  cours  de  l'Ouvrage  nous  avons  mis  au  bas  des  pages  les 
différences  que  nous  avons  trouvées  dans  les  autres  Vies  de  l'Au- 
teur, fans  oublier  celle  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  Mémoires  qui 
ont  été  donnés  fous  fon  nom. 

Le  premier  des  Ouvrages  de  M.  de  Mezeray  que  nous  avons 
mis  ici,  eft  fon  Hiftoire  des  François  avant  Clovis.  Jufqu'à  préfent 
on  ne  l'avoir  point  imprimée  entière  féparément  de  fa  grande  Hi- 
ftoire, du  moins  n'en  avons-nous  vu  aucune  édition  où  foient 
les  cinq  Livres ,  mais  feulement  les  trois  premiers  &  le  cinquième. 
Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  imperfedion ,  c'efl:  que  le  qua- 
trième Livre  qui  eft  obmis,  contient  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les 
Gaules  pendant  le  temps  des  régnes  des  quatre  premiers  Rois  de 
Franc,  Faramond,  Clodion,  Merovée  ôc  Childeric  L  Or  comme 
l'abrégé  de  ces  régnes  fe  trouve  dans  l'Abrégé  Chronologique,  on 
a  cru  fans  doute  que  ce  quatrième  Livre  n'étoit  compofé  que  à^^ 
règnes  de  ces  Rois  qui  fe  trouvoient  dans  la  première  édition  de 
la  grande  Hidoire,  dont  l'abrégé  étoit  un  extrait,  &  que  par  con- 
féquent  on  le  devoir  fupprimcr;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
l'Hiftoire  de  ces  règnes  dans  la  première  édition  de  la  grande  Hi- 
ftoire, foit  la  même  chofe  que  ce  quatrième  Livre  de  l'Hiftoire 
des  François  avant  Clovis.  Les  actions  de  ces  quatre  premiers 
Rois  n'en  font  que  la  moindre  partie;  Faramond  n'y  eft  que  pour 
fon  nom  ôc  la  Loi  Salique  qu'on  lui  attribue  ;  les  autres,  que  re- 
lativement aux  affaires  qu'ils  ont  eues  avec  les  Romains.  C'eft 
réellement  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ces  derniers  dans  les  Gaules, 
qui  fait  le  fujet  des  trois  premiers  Livres;  c'eft  la  fuite  de  l'Hi- 
ftoire des  ufurpations  des  Vifigoths  ôc  autres  Barbares  dans  ces 


AVERTISSEMENT.  3 

belles  Provinces.  Les  François  n'y  tiennent  qu'une  bien  petite  place  ; 
des  faits  qui  ne  font  qu'annonce's  dans  les  Livres  précédens ,  font 
développés  dans  celui-ci ,  le  cinquième  Livre  en  fuppofe  d'au- 
tres qui  ne  font  que  dans  ce  quatrième.  Cétoit  donc  une  imperfec- 
tion réelle  que  la  fupprelîion  d-e  ce  Livre,  &  une  imperfection  d'au- 
tant plus  à  regretter  ,  que  cet  Ouvrage  feul  auroit  pu  immorta- 
lifer  fon  Auteur.  C'eft  celui  qui  a  donné  le  moins  de  prife  à  la 
critique  ,  &  qui  a  mis  le  fceau  à  la  réputation  de  M.  de  Mezeray, 
en  le  faifant  regarder  comme  capable  de  donner  l'ordre,  la  foli- 
dité  &  la  jufte  étendue  que  doit  avoir  un  Ouvrage,  pour  inftruire^ 
&  pour  plaire  aux  Lecteurs  les  plus  difficiles. 

L'Hiftoire  des  François  avant  Clovis  eft  fuivie  de  l'Abrégé  Chro- 
nologique de  l'Hiftoire  de  France.  C'eft-là  le  principal  de  ce  que 
nous  remettons  au  jour,  ôc  ce  à  quoi  nous  avons  aulTi  donné  les  foins 
les  plus  attentifs.  Les  différentes  éditions  de  ce  Livre  peuvent  fe  ré- 
duire à  deux  claffes.  La  première  comprendra  l'édition  de  1 66^,  im- 
primée chez  Billaine,  en  trois  Vol.  in-4'^.  Ôc  celles  de  Hollande  ôc 
de  Rouen  qui  l'ont  fuivies.  Sous  la  féconde  claffe  nous  y  rangerons 
toutes  les  éditions  de  Paris  faites  depuis  166'è,  Dans  la  première 
M.  de  Mezeray  s'eft  abandonné  naturellement  à  fon  génie  ;  dans 
la  Ççconà^  il  a  donné  quelque  chofe  à  la  follicitation  ôc  au  defir 
des  autres.  Il  fit  paroître  en  166^.  fon  Abrégé  Chronologique  avec 
tous  les  traits  de  vérité  quelquefois  un  peu  durs  que  fon  efprit  inca- 
pable de  diffimulation  lui  fuggéroit.  M.  de  Colbert  lui  en  iit  des 
reproches  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Vie  de  notre  Auteur , 
ôc  celui-ci  fut  obligé  de  lui  promettre  de  changer  ces  endroits  dans 
la  première  édition  qu'il  en  donneroit. 

M.  de  Mezeray  avoit  promis  plus  qu'il  n'étoit  capable  de  tenir. 
Son  efprit  pénétrant  qui  lui  faiîbit  fi  bien  fentir  ce  qu'il  y  avoit 
à  louer  ou  à  reprendre  dans  les  a6lions  des  hommes  ,  ètoit  trop 
vrai  ôc  trop  inflexible  pour  fe  prêter  au  filence  ou  au  dcguife- 
ment  dans  îes  réflexions  ;  il  fallut  cependant  qu'il  fupprimât  quel- 
ques articles  qui  lui  avoient  été  fpécialement  dèfignés,  ôc  qu'il 
en  palliât  d'autres  ;  mais  il  le  iit  de  façon  que  l'on  y  reconnoiffoit 
toujours  le  même  efprit,  plufieurs  de  ceux  qu'il  ôta  reparurent 
dans  d'autres  endroits  avec  encore  plus  de  force.  Un  très-petit 
nombre  fut  réellement  fupprimé  ;  ce  qui  ne  fatisfit  pas  M.  de  Col- 
bert, ôc  mécontenta  le  public.  Ce  fut  envain  que  l'Auteur  apporta 
tous  fes  foins  à  corriger  plufieurs  fautes  qu'il  avoit  laiffè  paffer 
dans  l'édition  de  1 66^  \  en  vain  il  en  rediiia  le  %le  qui  avoit  bien 
„  ai; 
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des  défauts  ;  en  vain  il  détailla  &  ajouta  plufieurs  faits  qui  n'étoient 
pas  dans  cette  première  édition  ;  fi  l'on  convenoit  que  les  der- 
nières étoient  préférables  par  ces  augmentations,  on  n'en  recher- 
choit  pas  la  première  avec  moins  d'ardeur,  parce  qu'on  y  fçavoit 
trouver  cette  liberté  naturelle,  trop  conforme  à  notre  manière 
ordinaire  de  penfer ,  pour  être  jamais  regardée  comme  indiffé- 
rente. 

L'édition  de  \66^.  fut  donc  toujours  recherchée,  &  la  difficulté 
de  la  trouver,  mit  en  valeur  les  éditions  de  Hollande  ôc  de  Rouen 
qui  y  étoient  conformes.  Celles  de  Paris  poftérieures  à  l'année  i5^8. 
fe  débitèrent  auiïi,  parce  que  pour  avoir  l'ouvrage  complet,  il 
falloit  en  avoir  un  exemplaire  de  chacune  de  ces  deux  clafTes. 
Cet  inconvénient  a  fait  defirer  à  un  homme  d'efprit  de  ce  fiécle, 
que  l'on  fit  une  comparaifon  de  ces  différentes  éditions,  ôc  que  l'on 
réintégrât  ce  qui  avoit  été  fupprimé.  *  C'eft  ce  que  nous  ofons  dire 
avoir  fait  avec  toute  l'attention  poffible.  Lorfque  l'endroit  retran- 
ché rctrouvoit  naturellement  fa  place ,  nous  l'y  avons  inféré  ,  lorf- 
que l'Auteur  y  avoit  fubflitué  autre  chofe,  nous  avonfi  mis  l'ancien 
difcours  à  la  marge  ou  au  bas  de  la  page.  Si  nous  avons  quelque 
chofe  à  nous  reprocher  là-deffus,  c'eft  d'avoir  peut-être  pouffé 
notre  exaditude  un  peu  trop  loin,  en  chargeant  la  marge  d'épi- 
thétes  très -bien  remplacées  dans  le  nouveau  texte;  mais  nous 
avons  cru  devoir  refpeder  les  fentimens  du  public  qui  avoit  adopté 
l'édition  de  iddS.  enn'obmettant  rien  de  ce  qui  rend  cette  édition 
différente  des  fuivantes  ;  d'ailleurs  nous  efpérons  que  cela  donnera 
au  Ledeur  le  plaifir  de  voir  le  progrès  que  M.  de  Tvlezeray  a  fait 
dans  la  connoiffance  de  notre  langue,  par  les  liaifons  qu'il  avoit 
avec  MefTieurs  de  l'Académie  dont  il  ctoit  devenu  Secrétaire  ;  & 
combien  en  effet  les  dernières  éditions  de  fon  Abrégé  Chronolo- 
gique ont  été  corrigées  fur  la  première. 

Cette  confidèration  ne  nous  a  cependant  point  engagé  à  laiffer 
les  crochets  qui  fè  trouvoient  à  chaque  infiant  dans  le  difcours, 
pour  diftinguer  les  additions  que  l'Auteur  avoit  faites  dans  les  der- 
nières éditions  ;  il  nous  a  femblé  qu'ayant  réuni  les  avantages  de 
l'ancienne  Ôc  des  nouvelles  ,  le  motif  qui  les  avoit  fait  mettre  ne 
fubfifloit  plus,  &  qu'on  pouvoit  fe  paffer  de  cesbigarures  embarraf-, 
fautes  pour  le  lecleur  qui  les  prenoit  aifément  pour  des  parenthéfes, 

-^  M.  de  Limiers  l'avoit  fsit  dans  l'cdi-'  ce  que  M.  de  Mezeray  avoit  Cibftitué  aux 
non  qu'il  a  donnée  en  Hollande  en  1710  ,  endroits  fupprimés,  foit  en  oubliant  plor 
mais  il  l'a  mal  fait  j  fou  en  ne  mettant  pas      Ticurs  des  endroits  fupprimés. 


A  VERT  IS  s  E  ME  NT.  ^ 

Les  Vies  des  Reines  ont  été  revues  fur  la  grande  Hifloîre  de 
France  de  M.  de  Mezeray,  imprimée  en  1685^  d'où  elles  font  ti- 
rées. Ces  Vies  font  courtes  pour  l'ordinaire  ^  mais  auiÏÏ  intéreflantes 
qu'elles  ont  pu  l'être  ^  nous  y  avons  ajouté  les  quatrains  qui  les 
caradérifent  comme  les  Rois. 

Les  notes  hidoriques  que  l'on  a  mifes  dans  l'édition  de  1740^  fe 
trouvent  auffi  dans  celle-ci,  elles  font  de  feu  M.  Amelot  de  la 
Houfiaye ,  &  fervent  beaucoup  à  l'intelligence  de  certains  en- 
droits de  cette  Hiftoire.  Cétoit  un  Ecrivain  judicieux^  verfé  dans 
l'Hiftoire  de  France,  ôc  dont  le  caraûére  relfemble  aflez  à  celui 
de  notre  Auteur  par  la  liberté  avec  laquelle  il  s'exprime  j  fans  ja- 
mais s'écarter  des  bornes  de  la  juftice  &  de  la  vérité. 

M.  de  Mezeray  ayant  terminé  fon  Hiftoire  à  la  mort  d'Henri 
IV,  *  nous  avons  cru  devoir  y  joindre  l'Hiiloire  des  Régnes  de 
Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV.   que  M.  de  Limiers   a  compofé 
pour  fervir  de  fuite  à  l'édition  de  l'Abrégé  Chronologique  qu'il 
donna  en  1720.  Cette  fuite  eft  eflimée  ôc  mérite  de  l'être  ^  l'Au- 
teur s'y  conforme  allez  bien  au  plan  de  M.  de  Mezeray,   il  a 
imité  autant  qu'il  a  pu  fon  tour ,  fa   précificn ,   fon  exa£litude  à 
n'obmettre  rien  d'intérefiant.  Il  s'efl:  attaché  fur-tout  à  cette  fmcé- 
rite  qui  eft  le  caraclére  efTentiel  de  l'Hiftcrien  &  de  M.  de  Me- 
zeray en  particulier.  Comme  lui  il  a  rangé  fuivant  l'ordre  des  temps 
les  événemens  dont  il  parle,  comme  lui  il  n'a  rapporté  des  affaires 
étrangères  que  ce  qui  lui  en  a  paru  néceffairement  lié  avec  celles 
de  France.  Il  n'a  pas  non  plus  négligé  les  affaires  de  l'Eglife ,  ôc 
le  détail  dans  lequel  il  entre  fur  cela,  quoiqu'abregé,  peut  beau- 
coup fervir  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  loifir  d'approfondir  ces  fortes 
de  matières.  On  y  trouvera  les  commencemens  de  l'Hiiloire  de 
la  Bulle  Unïgenïtus  y  qui  fait  une  fi  grande  partie  de  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  du  dix-huitiéme  fiécle,  &  qui  s'en  efl:  pas  alTurément 
la  moins  intéreffante.  On  a  cru  même  faire  plaifir  au  Ledeur,  en 
pouffant  cette  hiftoire  un  peu  au-delà  du  régne  de  Louis  XIV. 

La  table  des  matières  qui  termine  cette  Hiftoire^  ell  refaite 

■^  Nous  ne  fçavons  pourquoi  le  P.  le  Long  la  première  édition  de  la  grande  Hiftoire 

&  l'Abbé  Lenglet  qui  l'a  fuivi  en  cela,  onc  qui  finira  la  Paix  de  Vervins ,   &  la  féconde 

dit  que  l'édition  de  \6(,%.  finiffbit  à  la  Paix  auroit  fini  de  même  fi  le  Libraire  n'y  avoit 

de  Vervins  ,  &  que  ce  ne  fut  que  dans  les  édi-  joint  la  continuation  qu'il  a  pris  dans  TA- 

tions   fuivantes  que  l'Auteur  continua   fon  bregé  Chronologique.  M.  de  Mezeray  étant 

ouvrage  jufqu'â  la  mort  d'Henri  IV.  car  tou-  mort  avant  que  d'avoir  fait  cette  fuite  à  fa-- 

tes  les  éditions  de  l'Abrégé  Chronologique  grande  Hiftoirs, 
finiffeat  à  la  more  de  cePvoij  ce  n'eft  que 
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toute  entière,  celle  qui  y  étoit  ne  nous  ayant  pas  paru  fatisfaire 
à  tout  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre  de  ces  fortes  d'ouvrages.  Un  de 
fes  de'fauts  eflentiels  au  moins  à  notre  avis,  eft  de  n'être  point  gé- 
nérale, mais  faite  feulement  pour  chaque  Volume  particulier. 
Pour  chercher  dans  une  pareille  table ,  il  faut  fc^avoir  la  chronolo- 
gie du  fait  que  l'on  veut  trouver  ,  ou  fe  réfoudre  à  chercher  dans 
plufieurs  Volumes.  Cette  recherche  feule  empêche  fouvcnt  d'y 
avoir  recours ,  fur-tout  quand  une  table  n'étant  d'ailleurs  com- 
pofée  que  des  faits  principaux ,  ou  des  noms  des  perfonnes  ôc  villes 
les  plus  confidérables  ;  on  a  déjà  cherché  inutilement  des  faits 
de  moindre  conféquence,  ou  des  perfonnes  moins  diflinguées. 
L'ancienne  table  de  ce  Livre  fe  fent  de  tous  ces  défauts  ,  elle  def- 
cend  dans  un  allez  grand  détail,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
l'on  y  ait  fait  mention  de  tous  les  faits  ôc  de  toutes  les  perfonnes 
ou  villes  dont  il  efl  parlé  dans  le  Livre.  A  chaque  nom  de  per- 
fonnages,  on  y  parle  de  plufieurs  de  leurs  adions  d'une  manière 
prolixe,  6c  fouvent  peu  utile,  mais  toutes  leurs  adions  n'y  font 
pas,  quelquefois  même  les  principales  y  manquent. 

Notre  deffein  a  donc  été  d'éviter  tous  ces  défauts ,  c'efl-à-dire , 
de  rejetter  la  table  à  la  fin  de  l'ouvrage,  de  la  rendre  générale 
pour  tous  les  Volumes,  &  de  n'obmettre  aucun  fait,  ni  le  nom 
d'aucune  perfonne  ou  ville  même  de  peu  de  conféquence,  per- 
fuadés  que  les  noms  les  plus  connus  ôc  les  plus  remarquables,  ne 
font  pas  ceux  qui  donnent  1-e  plus  de  peine  à  trouver,  ôc  dont  on 
a  le  plus  fouvent  à  faire.  Il  eft  vrai  que  ce  Livre  n'étant  qu'un 
abrégé,  où  les  faits  fe  doivent  trouver  naturellement  entaflés,  ce 
projet  nous  a  produit  un  nombre  prodigieux  d'articles  ;  ce  qui 
nous  a  cependant  moins  enibarraffé,  que  l'arrangement  des  arti- 
cles qui  fe  trouvent  fous  le  même  nom,  comme  les  princes  qui 
font  nommés  de  même ,  ou  les  différens  feigneurs  qui  ont  poffédé 
la  même  terre. 

Incertains  fi  nous  les  rangerions  fous  leur  nom  ou  fous  le  nom 
de  leur  terre  ;  voici  le  parti  que  nous  avons  pris:  Les  Empereurs  ôc 
les  Rois  nous  ont  paru  fuffifamment  connus  par  leurs  noms,  &: 
même  quelquefois  plus  que  par  le  nom  de  leur  Empire  ou  de  leur 
Royai-ime,  nous  les  avons  donc  mis  à  leur  nom,  obfervant  cepen- 
dant de  mettre  à  l'article  de  chaque  Royaume  des  renvois  aux 
noms  des  Rois  dudit  Royaume  qui  fe  trouvent  dans  la  table.  Les 
Princes  ôc  Princeffes  enfans  de  ces  Rois  qui  font  morts  fans  avoir 
de  terres  en  appanage  qui  pufl'ent  fervir  à  leur  dénomination ,  font 
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refttfs  à  rarticle  du  Royaume  de  leur  père  ;  Ôc  quand  ils  font  à  leurs 
noms  propres,  comme  les  Princes  &  PrincefTes  Angloifesqui  font 
en  trop  grand  nombre  pour  être  réunis  fous  le  mot  Angleterre , 
nous  avons  mis  auili  des  renvois  à  leur  nom  à  l'article  du  Royaume 
de  leur  père. 

Quant  aux  autres  Seigneurs,  comme  Ducs,  Comtes,  Marquis, &c. 
Souverains  ou  non ,  comme  ils  font  plus  connus  par  le  nom  de  leurs 
Seigneuries  que  par  leur  nom  propre,  nous  les  y  avons  rangé  fuivant 
l'ordre  chronologique  ôc  généalogique,  mettant  à  chaque  Seigneur 
ce  qu'il  étoit  au  précédent  ;  par  exemple  y  au  mot  Albc^_  on  trouva 

Albe  ,  (  Frédéric  de  Tolcde  duc  d'    &c. 
— Ferdinand-Alvarez  Ton  petit-fils  ,  &c. 
— Antoine-Alvarez  Ton  petit  fils  ,  &c. 

c'efl-à-dire ,  que  Ferdinand-Alvarez  étoit  petit-fils  de  Frédéric,  ÔC 
qu' Antoine-Alvarez  étoit  petit-fils  de  Ferdinand  ,  ainfi  de  même 
à  chaque  article  la  qualité  qui  fuit  le  nom  a  toujours  rapport  au 
Seigneur  précédent,  à  moins  qu'il  ne  foit  marqué  autrement. 

Quand  les  cadets  ôc  les  demoifelles  enfans  de  ces  Seigneurs 
font  en  affez  grande  quantité  pour  troubler  cet  ordre  généalogi- 
que fi  on  les  inféroit  dedans,  nous  les  avons  rangé  par  ordre  alpha- 
bétique de  leur  nom  fous  une  féconde  divifion  de  l'article  de  la 
Seigneurie  de  leur  père,  comme  au  mot  Albret.  Après  la  fuite  gé- 
néalogique des  aînés  de  cette  maifon,  on  trouve  une  féconde  di- 
vifion du  mot  Albret ,  où  les  cadets  font  rangés  par  lettre  alpha- 
bétique. Aux  anciennes  Pairies  Laïques  feulement,  quand  FHi- 
ftoire  n'a  pas  exigé  que  M.  de  Mezeray  fit  mention  de  tous  ceux 
qui  les  ont  poffédées,  nous  n'avons  pas  lailTé  d'inférer  le  nom  de 
ceux  dont  il  n'a  pas  parlé,  pour  ne  point  interrompre  la  fuite  chro- 
nologique de  ces  anciens  Pairs,  il  fera  aifé  de  les  reconnoître^ 
parce  qu'après  leur  nom  il  n'y  a  ni  volume  ni  page  marquée;  nous 
n'avons  point  oublié  les  époques  où  leurs  terres  ont  pafTé  dans 
d'autres  familles ,  ôc  comment  enfin  elles  ont  étéréunies  à  la  Cou- 
ronne. 

Les  Evêques  qui  dans  le  courant  de  cetteHifloire  ne  font  très-- 
fouvent  nommés  que  par  le  nom  de  la  ville  où  ils  ont  Siégé,  fe 
trouvent  ici  à  leur  nom  propre  ;  mais  comme  ce  nom  efl  ignoré , 
ôc  qu'il  auroit  par  conféquent  été  inutile  d'en  faire  mention  fi  Ton 
ne  l'avoit  fait  connoître,  nous  avons  mis  à  l'article  de  chaque  Ville' 
Epifcopale  des  renvois  aux  noms  des  Evêques  qui  y  ont  Siégé,  ôc 
qui  fe  trouvent  dans  la  table.  Enfin  nous  avons  tâché  de  n'obmettrc 
aucun  nom  propre ,  foit  de  Papes ,  d'Evêques ,  de  Seigneurs ,  de 
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Sçavans  ^  foit  d'autres  particuliers ,  nous  y  avons  mis  Tannée  de 
leur  mort  quand  nous  l'avons  pu  trouver,  leur  nom  de  famille 
quand  il  efl  différent  de  leur  nom  connu,  Lorfque  dans  nos  re- 
cherches nous  avons  trouvé  des  opinions  différentes  de  celle  de 
M.  de  Mezeray,  foit  pour  la  filiation,  foit  pour  les  mariages, 
foit  pour  l'année  de  la  mcrt  des  perfonnages ,  nous  en  avons  fait 
mention  dans  l'article,  laiffant  aux  Scavans  a  juger  de  quel  coté 
eft  l'erreur. 

Nous  avons  auiïi  fait  enforte  de  n'oublier  le  nom  d'aucune  Pro- 
vince, Ville,  Bourg  ou  Village  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette 
Hiftoire,  foit  pour  des  Sièges,  Batailles,  Traités  de  Paix  ,  foit  pour 
des  Conciles,  Parlemens,  Univerfités.  Si  l'année  de  l'inftitution 
des  Parlemens  ou  Univerfités  ne  fe  trouve  point  dans  le  Livre, 
nous  l'avons  mife  dans  la  table.  Ainfi  au  premier  coup  d'œil  on 
verra  la  figure  qu'a  faite  dans  notre  Hiftoire  telle  ville  ou  tel  per- 
fonage  qu'on  voudra. 

Toutes  ces  choies  font  ordinairement  la  matière  des  notes  que 
l'on  met  au  bas  des  pages ,  mais  nous  ne  les  avons  pas  jugées  com- 
modes. Il  eft  parlé  dans  plufieurs  endroits  de  la  même  ville  ou  de 
la  même  perfonne,  ôc  la  note  ne  peut  être  que  dans  un  ;  ayant 
fervi  en  premiier  lieu  ,  elle  ne  peut  plus  fervir  en  fécond ,  car 
comment  fe  fouvenir  de  l'endroit  où  elle  eft  ;  il  nous  a  donc  paru 
bien  plus  facile  de  les  donner  à  chercher  dans  la  table  où  les  arti- 
cles font  rangés  par  ordre  alphabétique,  ôc  où  par  conféquent  il 
eft  facile  de  les  trouver. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  imaginé  de  plus  commode  6c  de 
plus  utile  pour  cette  table.  C'eft  un  vrai  Didionnaire  Hiftorique  de 
la  France,  qui  a  l'avantage  avec  l'ouvrage  qui  y  eft  joint ,  d'en  ap- 
prendre réellement  l'Hiftoire,  ôc  de  rappeller  aifémentdans  la  mé- 
moire les  traits  qui  s'y  effacent  ;  perfonne  n'ignore  le  peu  d'utilité 
qu'on  peut  tirer  d'un  Didionnaire  Hiftorique  quand  on  ne  fçait  pas 
le  foncis  de  l'Hiftoire  ;  chaque  article  eft  ilblé  ;  les  faits  n'étant  au- 
cunement liés,  les  motifs  bons  ou  mauvais  des  allions  ne  s'y  con- 
noiffent  pas  ;  ainfi  on  ne  peut  y  apprendre  l'Hiftoire,  ni  en  retirer 
l'avantage  moral  que  doit  en  produire  la  leûure.  D'un  autre  côté 
une  Hiftoire  fuivie  ne  fe  retient  pis  entièrement,  ôc  fi  l'on  veut 
éclaircir  un  fait  dont  on  n'a  plus  qu'une  idée  confufe,  comment  y 
parvenir  fi  une  table  ne  renvoyé  à  l'endroit  que  l'on  defire,  en  évi- 
tant une  recherche  longue  ôc  ennuyeufe,  &  fouvent  inutile.  Il  falloit 
donc  joindre  l'un  à  l'autre  pour  rendre  l'ouvrage  parfait,  ôc  c'eft 
dans  cette  vue  que  nous  y  avons  donné  tous  nos  foins. 


L  A    V  I  E 

D  E 

FRANÇOIS     EUDES, 

SURNOMME' 


E  Z  E  R  A  Y. 


— BMSMUIMIIM/I  IFUiaUMPa 


PREFACE. 

L  y  a  plus  de  trente  cinq  ans  que  la  Vie  de  Me^rayqueje  donne, 
aujourd'hui  au  Public  j  ctoit  condamnée  avec  divers  autres 
Ecrits  y  à  rejîer  dans  lobfcuritê  de  mon  cabinet ,  malgré  l'appro- 
bation que  lui  donnèrent  en  ce  temps -là  des  amis  auxquels  je 
favois  lue,  après  favoir  compofccfur  des  mémoires  qu  eux-mêmes 
m  av oient  fournis  en  partie.  Et  ce  qui  pouvoit  h  plus  me  flatter 
quelle  ne  leur  avait  pas  efleclivement  déplu  y  cefl  qiiils  ex  ci' 
terent  dïs-lors  plujieurs  Libraires  à  m'en  demander  l*impre£îon.  Mais  tout  ce  que 
cela  produijît ,  fut  de  rendre  grâces  à  mes  amis  de  leur  jugement  favorable  ,  &  un 
confiant  refus  de  me  défaijîr  d'un  ouvrage  qui  dans  le  fonds  me  paroiffoit  trop  peu 
de  choje  pour  en  faire  parade. 

Il  fubjïfleroit  encor  ce  refus  ,  fl  le  hasard  ne  s'en  étoit  mêlé  de  la  manière  dont 
je  le  vais  dire.  Le  Révérend  Père  le  Long  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  travail- 
Tome   f  b 
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^oit  depuis  bien  des  années  à  un  Catalogue  de  tous  les  Livres  tant  imprimés  qu^ 
inanufcrits  qui  traitent  de  l'Hiftoire  de  France ,  ou  qui  y  ont  rapport. 

Un  plan  de  cette  étendue  engageait  V  yiuteur  à  des  recherches  infinies  ;  &  il  às 
fit  y  car  il  étoit  laborieux  au-delà  de  toute  imagination.  Et  pour  en  juger  indèpen" 
damment  du  Livre  même  ,  il  fu^t  de  dire  qiiil  avait  tranfcrit  trois  fois  de  fa  main 
cet  immenfe  volume,  ainfi  quil  me  fa  affuré. 

Son  ardeur  à  perfectionner  ce  rare  defjein  ,  ne  lui  laiffant  donc  rien  oublier  de  c& 
^ui pouvait  y  conduire  ,  //  s'adrcffa  à  tous  ceux  qiiil  crut  en  état  de  V aider.  Je  fui 
de  ce  nombre  fans  en  devoir  être  :  Et  fur  ce  qu'il  avait  oui  dire  que  j'avais  écrit  quel- 
que chofe  des  Fies  de  Dupleix  &  de  Me:^cray,  dans  la  vue  de  comparer  ces  deux 
Hifloriens  l'un  avec  Vautre  ,  il  defîra  que  je  lui  communiquaffe  mon  projet. 

Je  fis  tout  ce  qui  était  raifonnablement  en  mon  pouvoir ,  afin  de  m'en  défen- 
dre ,  mais  je  cédai  enfin  àfes  infiances.  A  l'égard  de  la  Vie  de  Dupleix  ^  qui  était 
plutôt  une  efquiffe  qu'un  tableau  ,  &  que  je  n'avais  jamais  mife  au  net  y  je  lui 
permis  fîmplement  d'en  prendre  un  léger  extrait  che:^  moi. 

Il  n  'en  était  pas  de  même  de  celle  de  Me:^erny  qui  étoit  écrite  à  demeure ,  pour 
me  fervir  d'une  exprefjion  ufitée  au  Palais  ,  &  dont  j'avais  deux  copies  ,  à  l'une 
defquelles  j'avois  attaché  le  Tefiament  de  cet  Hifiorien  ,  que  feu  M.  Rouffeau  Audi- 
teur des  Comptes  ,  mon  ancien  ami ,  très  docle  &  très-  curieux  en  tout  genre  de  con- 
naiffance^  m'avait  donné. 

Je  ne  pus  me  réfaudre  à  abandonner  celle  là ,  de  peur  de  ne  la  plus  recouvrer 
Jl  elle  venait  à  fe  perdre  ,  &  je  me  contentai  de  lui  prêter  pour  quelques  jours  celle, 
ou  cette  pièce  impartante  manquait. 

J'en  ai  été  doublement  fâché  depuis ,  tant  à  caufe  que  ce  Tefiament  efi  comme 
la  pierre  de  touche  qui  aurait  fervi  au  Père  le  Long  à  difcerner  les  faux  mémoires 
qu'il  a  adopté  dans  fa  Bibliothèque  à  l'article  de  Me^ray  ,  que  farce  qu'il  n'y  au- 
rait pas  mis  fous  mon  nom  quatre  faits  que  je  crois  certainement  faux.  Le  pre- 
mier peu  important  en  foi ,  c'efi  que  le  père  de  Me^eray  s'appelloit  A^or  en  fan 
nom  de  baptême  :  le  fécond  que  je  fouhaiter ois  vrai ,  c'efi  qu'il  rendit  des  ferviccs  fi 
importans  à  Henri  IV.  que  ce  Prince  lui  accorda  divcrfes  exemptions  qui  le  mirent  à 
fon  aife  le  refle  de  fies  jours ,  &  en  état  d' élever  commodément  fa  famille.  Ces  cir- 
confiances  que  je  Jie  veux  pas  nier  ,  requéraient  quelques  preuves  ;  car  il  y  a  appa- 
rence que  fi  elles  étaient  vraies  ,  le  Roi  aurait  ajouté  ,  félon  l'ufage  de  ce  temps- 
là,  des  Lettres  de  noble[fe  à  des  libéralités  méritées. 

Le  traifiéme  fait ,  c'efi  que  V  Hifiorien  acheta  le  Fief  de  Me^^ray,  duquel  il  auroit 
par  anticipation  emprunté  le  furnam  qu'il  prit  toujours  depuis  Je  l'être  donné. 
Mais  comment  cela  s' accarde-t' il  avec  fon  Tefiament ,  par  lequel  ce  Fief  ne  tomba 
en  partage  à  aucun  des  héritiers  ,  &  n'efi  mentionné  dans  pas  un  acte  que  Me* 
\eray  ait  paffé  ? 

Quant  au  quatrième  point  de  ces  prétendus  mémoires  ^  fçavoir  que  le  dernier  des 
frères  de  V Hifiorio graphe  n'ait  laifié  qu'une  fille  mariée  à  un  Procureur  du  Par- 
lement de  Rouen  ,  il  efi  fi  faux,  que  Me:(eray  dans  fon  Tefiament  fait  mention  de 
trois  de  fies  neveux  auxquels  il  fait  divers  legs  y  ^  qu'il  défigne  même  par  leurs 
différentes  profeffions. 

Guidé  par  une  pièce  fi  au ten tique  ,  je  n^ avals  donc  garde  de  commettre  des 
fautes Jî  énormes  3  6r  c'efi  ce  que  je  repréfentai  au  R,  P,  le  Long  lorfque  je  me  plai^ 
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'gnls  à  lui  de  P  équivoque  de  fa  citation.  Il  me  promit  de  la  corriger  dans  la  féconde 
édition  de  fa  Bibliothèque  ,  à  laquelle  il  travailloit  lorfquil  fut  furpris  par  la 
mort  qui  U  ravit  au  grand  regret  de  tous- ceux  qui  le  connoiffoient  ou  perfonneU 
lement  ou  de  réputation. 

Quelques  amis  m'avoient  confeïUe  ^  lui  vivant ,  de  lui  demander  une  rétracla- 
iion  qui  fe  put  mettre  dans  les  Journaux  ,  je  m'' en  abfins  par  des  égards  que 
méritoient  fes  bontés  pour  moi  ;  &  f  aimai  mieux  attendre  la  féconde  édition  que 
de  me  plaindre  de  la  première. 

Voilà  ou  j'en  étois  lorfque  M.  V Abbé  Portail  y  aujourd'hui  Chanoine  de  Notre* 
Dame  de  Paris  ,  fi  célèbre  par  fes  talens  ,  &  furtout  par  V  éloquence  de  la  Chaire  , 
m'envoya  une  lettre  écrite  au  P.  le  Long  par  M.  Lautour  du  Chatel^  Avocat  au 
Parlement  de  Normandie  ^  retiré  à  Argentan  fa  patrie ,  ou  il  cultive  les  Lettres  avec 
nn  grand  fuccès  ;  &  dans  laquelle  après  avoir  indiqué  à  V Auteur  de  la  Bibliothe" 
que  quelques  fources  qui  paroiffent  lui  avoir  été  inconnues  ,  il  m'attaque  fur  plU"- 
Jieurs  endroits  de  C  article  de  Me^rai ,  fondé  fur  V  équivoque  de  la  citation  que 
j'ai  indiquée. 

Je  fus  peut  être  plus  piqué  que  je  ne  devois  Vétre  du  reproche  de  ce  galant  homme  ^ 
&  j' écrivis  fur  le  champ  à  M.  Portail  qui  dev  oit  partir  le  lendemain  pour  lacam' 
pagne,  que  je  navois  aucune  part  aux  fautes  que  mon  Cenfeur  m'imputoitfur  une 
citation  mal  placée  ,  &  que  j'étois  prêt  à  repréfenter  une  féconde  fois  mon  Manuf 
crit  f  &  qiiil  paroîtroit  évidemment  que  les  quatre  erreurs  que  je  viens  d'indiquer 
ne  procédaient  de  moi  en  aucune  manière. 

Je  répondis  plus  amplement  le  même  jour  à  M.  de  Lautour  ,  en  conformité  de  et 
que  je  venois  d'écrire  à  M,  l' Abbé  Portail ,  &  d'une  manière  plus  détaillée.  J'eus 
même  lieu  de  croire  que  je  V av ois  pleinement  défabufé  par  une  confidence  qu'il  me 
fit  y  &  qui  le  concernait  ;  &  encore  plus  par  diverfes  remarques  curieufes  qu'il  me 
fournit  touchant  M.  de  Me^eray ,  &  qui  m'ont  engagé  à  tranfcrire  une  troifiéme 
fois  la  Vie  de  cet  Hifioricn  ,  afin  de  mieux  ranger  les  faits  félon  le  lieu  ou  ils  doivent 
être  placés  ;  &  enfin  la  donner  telle  qu'elle  va  paroître. 

Je  finis  cette  Préface  déjà  tiop  longue  pour  le  Public ,  en  averti jfant  quefij*ai 
erré  dans  les  autres  faits  que  je  produis ,  ce  que  je  ne  crois  pourtant  pas ,  on 
m'obligera  beaucoup  de  me  les  indiquer ^  n'y  ayant  rien  de  plus  refpeUabU  à  un 
honnête  homme  que  la  vérité. 


h  il 
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François  de  Mezeray,  Hifto- 
riographe  de  France,  naquit  à  Rye, 
proche  d'Argentan ,  petite  Ville  de 
BafTe-Normandie,  du  diocèfe  de  Séez, 
frontière  du  pays  d'Auge.  Son  père 
qui  s'appelloit  Uaac  Eudes,  Chirurgien 
de  profeiTion,  établi  en  ce  lieu  ii  ,  eut 
de  Ton  mariage  avec  Anne  Corbin  ,  de 
la  même  Paroifle  que  lui ,  trois  tîis  qui 
fe  diftinguerent  dans  les  divers  états 
qu'ils  embrafferent.  Le  premier ,  fut 
Jean  Eudes ,  élevé  dans  l'Oratoire , 
qu'il  quitta  pour  fe  faite  Chef  de  cer- 
tains dévots  ,  qui  fe  nommèrent  Eudif- 
tQS  [a).  Le  fécond  ,  François ,  dit  Me- 
zeray,  d'un  hameau  de  la  paroifiTe  de 
Rye*,  &  letroifiéme,  Charles  Eudes, 
Chirurgien  ,  fameux  Accoucheur ,  qui 
laiifa  poftéritc  ,  &  qui  fe  furnomma 
Douay ,  je  ne  fçai  pourquoi.  On  rap- 
porte de  celui-ci  une  répartie  vive  ôc 
èére,  qui  montre  qu'il  ne  manquoit  ni 

d'efprit  ni  de  courage.  M.  de  G 

Gouverneur  d'Argentan  ,  vouloit  y 
faire  démolir  une  Tour  qui  renfermoit 
l'horloge  de  la  Ville.  Cela  déplaifoit 
fort  aux  habitans ,  mais  ils  n'ofoient 
s'en  plaindre,  de  peur  de  s'attirer  l'in- 
dignation d'un  Courtifan  accrédité. 
Charles  Eudes  fut  le  feul  qui  prorefla 
contre  ce  qui  avoir  été  propofé  :  &  le 
Alarquis  de  G. . .  ayant  demandé  qui 
étoit  cet  homme  qui  s'oppofoit  à  fa 
volonté,  il  répondit  fans  s'émouvoir  : 
Nous  fommes  trois  frères,  adorateurs 
de  la  vérité  8c  de  la  juftice.  Le  pre- 
mier la  prêche,  le  fécond  l'écrit,  ÔC 

(-»)  C'eft  aftucllemenr  une  Congrégation  confidhz- 
ble  fous  le  ritrc  de  Jefus  &  de  Marie,  qui  s'occupe  à 
ionrier  de  bons  P  êcres,  dans  les  endroits  où  on  leur 
«onfie  la  direûion  de»  Séminaires. 

(  h  ,  Le  l'ère  le  Lonj;  qui  le  nomme  Azor  Eudes,  dii 
*]u'il  avoir  fervi  dans  les  crouies  du  Roi  llciiii  IV.  qui 
pour  le  réfompenfer ,  lui  accorda  par  une  Patente  ,  la 
liberté  de  taire  entrer ,  fans  payer  aucun  dror  ,  certai- 
nes maïc  landifcs  dans  quelques  villes  de  la  No'man- 
die  ;  &  que  comme  il  avoir  de  rcfput  &.  de  l'induf- 
tiie ,  il  fçu:  profiter  de  cette  grâce  ,  êc  ii  trouva  i^at 


moi  je  la  foutiendrai  jufqu'au  dernier 
foupir. 

J'ignore  quel  fut  le  jour  &  le  rHois 
de  la  naiiïance  de  François  de  Meze- 
ray,  mais  l'on  croit  certainement  qu'il 
naquit  en  i6\o.  année  remarquable 
par  la  mort  de  Henri  le  Grand  ,  qu'un 
attentat  énorme  (  refte  des  fureurs  de 
la  Ligue  )  ravit  alors  à  la  France.  On 
peut  conjedurer  de  la  bonne  éduca- 
tion que  le  père  de  Mezeray  donnoit  à 
£ts  enfans,  qu'il  n'étoit  abfolument 
pas  dépourvu  des  biens  de  la  fortu- 
ne (^) ,  ni  même  d'un  certain  bon  ef- 
prit  par  l'attention  qu'il  eut  à  cultiver 
le  leur. 

Lorfque  François  fut  en  âge  de  s'ap- 
pliquer aux  Lettres ,  fon  père  l'envoya 
faire  {es  études  dans  l'Univerfité  de 
Cacn ,  célèbre  par  tant  d'hommes  il- 
lurtres  qu'elle  nous  a  donnés.  11  ne  s'en 
retira  qu'après  qu'il  les  eut  achevées 
avec  un  fuccès  qui  ne  laifîa  à  fes  Maî- 
tres aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fe 
diftinguât  bien- tôt  par  fon  fçavoir  ÔC 
fes  talens.  Etant  retourné  chez  fon  pè- 
re, il  s'ennuya  incontinent  de  la  Pro- 
vince, &  vint  s'établir  à  Paris  ,  féjour 
ordinaire  des  Mufes  amhirieufesrmais 
comme  il  ne  trouva  pas  leur  premier 
accueil  auffi  favorable  qu  il  s'en  étoit 
flatte  ,  il  ne  leur  fit  pas  long- temps  la 
cour.  Vauquelin  àes  Yvetaux  ,  aupa- 
ravant Précepteur  de  Louis  XIII.  l'y 
détermina  {c) ,  peut-être  en  obtenant 
pour  lui  un  emploi  de  CommilTaire 
^iiS  guerres. 

ce  moyen  en  état  de  donner  une  bonne  éducation  â 
fes  enfans. 

(t)  M.  d'Olivct  nous  apprend  dans  l'éloge  qu'il  a 
fait  de  M.  de  Mezeray  comme  Aiadémicicn  ,  qu'il 
conçut  une  telle  opinion  de  fa  facili  c  à  faiie  des  \  ers, 
qu'à  l'âge  de  Yinpt  ans  il  la  rcjiaiduit  con'me  un  ;alent 
c.ipable  d'airurer&c  fagloiieôi:  fa  fortune,  il  raconte 
enfuie  ce  qui  l'en  dciachn.  Pkin  ,  dit-il,  de  .ette 
idée,  il  vint  cherclier  à  Paii',  fon  illulte  compatriote 
M.  des  Vveraux  ,  qui  avi  it  toir  e  fa  vie  cultivé  les  Mu- 
Tes...  La^ncmicie  fuis  que  M.dc  Mczeiay  parut  chez 
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Il  exerça  cette  charge  pendant  deux     particulier  qu'on  fe  rend  à  foi-^mème 


ou  trois  campagnes  :  mais  las  d'une 
fondion  où  la  tatigue  lui  parut  cer- 
taine de  la  récompenfe  douceufe  ,  il 
quitta  foiidainement  cette  occupation 
fans  trop  fçavoir  quelle  autre  fucccde- 
deroit  à  celle-là. 

Soit  que  Paris  dans  le  peu  de  féjour 
qu'il  y  avoir  fait,  fe  préfentât  à  lui 
avec  plus  d'agrémens  qu'auparavant, 
ou  que  par  une  efpéce  de  divination  il 
le  regardât  comme  un  théâtre  fur  le- 
quel il  devoir  jouer  un  grand  rôle ,  il 
en  reprit  le  chemin ,  refolu  d'y  paffer 
fa  vie.  Et  parce  qu'une  nailTance  ob- 
fcure  y  eft  fouvent  auflî-bien  qu'ail- 
leurs un  obftacle  au  mérite ,  il  s'avifa 


au  préjudice  de  la  Société,  qui  s'a- 
néantiroit  fi  tous  les  membres  étoient 
de  ce  caractère.  Mais  comme  on  ne 
lui  a  point  encore  donné  de  nom ,  j'ai 
cru  qu'en  attendant  je  le  pouvois  ho- 
norer de  celui-là  ,  en  faveur  de  tant  de 
perfonnes  attachées  à  ce  genre  de  vie. 
Le  bel  Efprit  étant  un  champ  peu 
fertile,  dont  les  moilTons  trompent 
prefque  toujours  l'efpérance  de  celui 
qui  le  cultive,  &  où  un  léger  glanage 
tient  lieu  de  récolte,  ons'éconnera  fans 
doute  que  Mezeray  s'en  fît  une  refTour- 
ce  contre  l'indigence.  Qu'on  attribue 
ce  choix  à  fon  étoile  ,  ou  au  prelTenti- 
menr ,  il  fut  heureux  ,  &  l'expérience 


de  déguifer  la  fienne  ,  en  quittant  le     montra  qu'il  avoir  pris  le  bon  parti, 
nom  de  fa  famille  pour  prendre  celui  Le  befoin  prelToit,  il  fallut  d'abord 


de  Mezeray  (a) 

Le  peu  d'argent  qu'il  rapporta  à  Pa- 
ris ,  lui  fit  craindre  de  ne  pouvoir  y 
demeurer  long- temps,  s'il  ne  fe  dé- 
terminoit  promptement  à  fe  faire  un 
fond  de  fubfiftance  alfuré.  Le  parti 
'  qu'il  prit  fur  cela  eft  fingulier.  Il  écoit 
parefTeux  de  fon  naturel,  fon  panchant 
ne  le  portoit  à  aucune  de  ces  profef- 
fîons  tumultueufes  qui  tiennent  fans 
ceiïe  l'homme  hors  de  lui-même.  Il 
en  adopta  donc  une  douce  &  tran- 
quille en  apparence ,  ce  fut  celle  de 
bel  Efprit.  Je  fçai  que  c'eft  parler  im- 
proprement que  d'appeller  proleflion 
ce  qui  eft  plutôt  une  forte  de  culte 

Jui,  il  enrendit  conter  une  avantuie  galante,  dont 
a'Uli-tôc  il  réfoluc  de  faire  une  Comédie.  Toute  la  nuit 
il  riina  ;  &  dès  le  lendemain  fon  premier  Acte  fut 
achevé.  Il  avoir  cru  par  une  R.  grande  diligence  fur- 
prendre  agréablement  M.  des  Yvetaux ,  &;  mériter  fes 
bonnes  grâces.  Mais  le  fage  vieillard  lui  fi  honte  de 
Cette  facilité  :  lui  repiéfenta  que  c  etoit  un  défatit  pref- 
que 'n^oriigible  ,  avec  lequel  on  étoit  fur  de  re  faite 
jamais  un  bon  Vers  :  &  prenant  enfin  un  ton  d'auro- 
rite,  lui  confeiila  férieufement  de  s'appliquer  à  la  po- 
litique &;  à  l'hilloire  ,  deux  ct'nnoiflances  qui  pour- 
roiem  fervir  à  le  pouffer  dans  le  mo  ^de. 

Tout  jeune  qu  étoit  M.  de  Mezeray,  il  fe  rendit  à 
Ja  folidité  de  ce  difcours  ;  &c  avec  d'autant  plus  de 
foumilfion ,  que  fa  reiïburce  la  moins  douteufe  con- 
Cftoii  dans  le  crédit  de  M.  des  Yvetaux,  qui  en  effet 


travailler  Se  mettre  fes  talens  en  œu- 
vre. Son  penchant  pour  la  Satyre  le 
porta  à  en  faire  un  coup  d'effai.  Les 
troubles  qui  agitoient  alors  le  Minifte- 
re ,  fournirent  à  Mezeray  tout  le  fujet 
qu'il  pouvoit  dé/îrer.  La  conjonélure 
du  temps  qui  fouffroit  tout,  malgré  un 
Miniftere  lévere,  la  forre  inclination 
âiQS  François  pour  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  &  le  nombre  qu'il  en  publia  ,  lui 
produifirent  en  moins  de  trois  années 
une  fomme  d'argent  confidérable. 
Après  avoir  procuré  par  ces  fecours 
dangereux  la  tranquillité  à  fon  efprit, 
il  abandonna  la  Satyre  pour  un  temps, 
afin  de  s'appliquer  à  des  chofes  qui 

lui  procura  peu  de  temps  après ,  dans  notre  armée  de 
Flandres ,  l'emploi  d'Officier  pointeur,  il  n'y  fut  que 
pendant  deux  campagnes  :  aifsz  pour  voir  de<  armées 
depiès,  &  pour  fe  familiariler  avec  les  termes  de  la 
milice  :  epff)rte  qu'un  |our  ,  s'il  vouloit  écrire ,  il  pue 
éviter  les  fautes  oii  tombent  ces  Auteurs  qui  s'cxpo- 
fcnt  à  p.irler  guerre  fans  en  'çavoir  la  langue.  Il  revint 
à  Paris ,  il  s'enferma  dans  le  Collège  de  Sainte  Barbe  ; 
&  là,  enTeveli  durant  fix  ou  fepr  années  de  fuite  dans 
nn  ras  d'Imprimés  &  de  Manuftrits,  il  piépara,  il 
arrangea  les  matériaux  de  notre  Hiftcire. 

(.0  Le  P.  le  Long  préreni  qa  il  acheta  ce  Fief,  il 
n'en  difpofa  cependant  pas  dans  fin  Teftament  ,  à 
moins  ijii'il  ne  foit  compris  dans  fes  biens  patiimo- 
Miaux  qu'il  auroit  employé  à  cela. 
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conduififTent  à  la  gloire  par  une  route 
plus  noble  ôc  plus  fûre. 

La  lecluie  qu'il  fit  de  nos  nouveaux 
Hiftor-iens  François ,  lui  perfuada qu'il 
y  avoit  de  l'honneur  à  acquérir ,  en 
foiuniirant  la  même  carrière  qu'eux. 
Sa  pénétration  &c  fon  difcernement 
lui  raifoient  fentir  leurs  fautes  ,  &  il  fe 
flattoit  qu'en  les  évitant  il  pourroit 
réuffir  où  les  autres  avoient  échoué  : 
ainli  fans  faire  davantage  de  réflexion 
fur  la  grandeur  de  l'entreprife,  il  forma 
à  l'âge  de  vingt -fix  ou  de  vingt- fept 
ans  le  delTein  d'écrire  notre  Hiftoire. 

L'ardeur  avec  laquelle  il  travailla  à 
fon  projet  &  à  rafl^embler  les  matériaux 
nécelfaires  pour  un  Çi  grand  édifice,  le 
iit  tomber  dangereufement  malade  au 
Collège  de  Sainte  Barbe,  qui  étoit  le 
lieu  de  fa  réfidence  i  mais  fa  jeunefle  ôc 
la  force  de  fon  tempérament  le  tirè- 
rent de  ce  mauvais  pas  (a). 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  ne  le 
connoiflbit  point  auparavant,  apprit 
tout  enfemble  &c  fon  mérite  de  la  caufe 
de  fon  mal.  Il  en  fut  touché ,  &  l'ho- 
nora d'une  gratification  de  deux  cens 
çcus ,  à  laquelle  il  joignit  la  promefTe 
de  fe  fouvenir  de  lui  a  l'avenir.  Une 
adion  fi  noble  ne  laiffa  pas  de  trouver 
de  mauvais  Interprètes  j  on  crut  en- 
trevoir que  cette  libéralité  étoit  inté- 
reffée ,  &  on  la  regarda  comme  un 
avis  fecret  à  l'Hiftorien  futur,  de  met- 
tre en  tout  fon  jour  la  gloire  du  Mi- 
niftre ,  quand  l'oçcafion  s'en  préfentç- 
roit. 

Il  femble  même  que  Mezeray  ait 
auffî  été  de  ce  fentiment ,  puifqu'il  a 
raillé  plus  d'une  fois  de  ce  bienfait 

(a)  M.  de  Mezeray  commença  par  desTraduûions* 
pour  fc  former  le  ftylc  ,  &  ce  travail ,  joint  à  Tes 
principales  études  ,  lepuifa  de  telle  forte  qu'une  fièvre 
lente  étant  furvenuc  ,  on  défcfpera  de  fa  vie.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  applinué  à  découviir  tout  ce  qu'il  / 
^voit  de  mérites  cacliés  dans  le?  galetas  de  Paris ,  ap- 
prit en  même-temps  le  nom,  les  projets,  la  mala- 
die du  jeune  Iliftoriograplie ,  &  fur  le  champ  lui  en- 
voya cin>]  cens  ccus  d'or ,  dans  une  boutfc  ornée  de  fcs 
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dont  la  reconnollfance  exigeoit ,  félon 
lui ,  au  moins  un  /eger  tribut  de  la  W- 
rité. 

Après  que  le  jeune  Hiftorien  eut  ré- 
tabli fa  fanté  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fon 
grand  defiein.  Et  comme  il  étoit  per- 
fuadé  que  la  plupart  des  hommes  font 
des  Juges  peu  équitables  de  la  bonté 
d'un  Ouvrage  ,  ôc  qu'ils  ne  fentent  que 
rarement  la  différence  qu'il  y  a  d'une 
Hiftoire  exade  à  celle  qui  ne  l'eft  pas  , 
il  s'avifa  de  donner  à  la  fienne  quelque 
chofe  de  propre  à  éblouir  les  ignorans, 
&  d'agréable  à  ceux  qu'une  application 
trop  férieufe  à  la  ledure  d'un  long  Ou- 
vrage fatigueroit  infailliblement,  s'ils 
ne  trouvoient  de  quoi  fe  délalfer  en 
chemin. 

Il  l'enrichit  des  Portraits  de  nos 
Rois  ,  des  Reines  &  des  Dauphins , 
depuis  l'acquifition  du  Dauphiné  ,  & 
en  un  mot  de  quantité  de  Médailles 
vrayes  ou  faufles ,  frappées  à  l'honneur 
de  nos  Souverains,  ce  qui  plut  infini- 
ment au  Public.  Il  tira  tous  ces  fecours 
d'un  Livre  intitulé  :  la  France  Métalli^ 
que ,  de  Jacques  de  Bie ,  fameux  Gra- 
veur, qui  avoit  fait  imprimer  dès  \6^6, 
un  volume  in-folio  à  Paris ,  fous  le  ti- 
tre de  Vrais  Portraits  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  tirés  de  leurs  Monumens ,  Sceaux 
&  Médailles ,  recueillis  par  Remy  Ca- 
pitain ,  &:  qui  fut  réimprimé  la  même 
année ,  augmenté  de  nouveaux  Por- 
traits ,  &:  enrichi  des  Vies  des  Rois , 
par  Hilarion  de  Cofte  j  Religieux  Mi- 
nime. 

Le  fervice  que  ce  fameux  Graveur 
avoit  rendu  à  Mezeray  fans  le  connoî- 
tre ,  méritoit  que  celui-ci  en  fît  c^vid^ 

itmes.  M.  l'Abbé  d'Olivet. 

*  rbif  i  les  Tratlu8io»s  ejuc  ft  Me\er/'.y,  La  Vanitcs 
de  U  Cour  ,  Ouvrage  traditu  du  L  atin  de  JcJn  de  Sa- 
Uihery.  Paris  1^:40.  4'. 

La  Venté  de  lu  Religion  Chrétienne,  traduite  du  La- 
tin de  Grottus.  Paris  1644,  5".  7>aduHion  fjui  répond 
peu  à  l'éléganec  de  l'cn^mal  t  C"  1»i  f«>«r  itTC  trop 
exa^c,  efijohvent  infidctïet 
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que  mention  dans  la  Préface  de  fon 
Hiltoire,  &  «qu'il  partageât  au  moins 
entre  ces  deux  lUuftres  ,  les  éloges 
qu'il  donne  à  un  feul  ;  mais  la  louange 
comme  le  blâme  a  fon  delHn.  De  Bie 
n'eut  rien,  6c  le  Père  Hilarion  eut 
tout. 

Jean  Baudouin  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  ôc  intime  ami  de  Mezeray,  four- 
nit à  cette  Hiftoire  une  autre  forte 
d'ornemens  qui  lui  donna  un  grand 
cclat. 

Il  compofa  des  Vers  en  forme  d'E- 
pigrammes  ou  de  Quatrains ,  &  qui 
fervant  d'argumens  à  chaque  Vie ,  dé- 
couvrent d'une  feule  vue,  Ôc  les  qua- 
lités du  corps  &c  celles  de  l'efprit  de 
tant  de  perfonnes  illuftres  qui  font  le 
fujet  de  l'Hiftoire. 

Je  ne  fçaurois  deviner  ce  qui  a  don- 
né lieu  de  croire  aux  Continuateurs  de 
Morery,  que  l'Auteur  de  ces  Vers  étoit 
auffi  celui  du  premier  Volume  de  Me- 
zeray (a).  Ils  ont  débité  ce  fait  avec 
tant  de  confiance ,  qu'on  feroit  pref- 
que  fcrupule  de  n'y  pas  ajouter  foi , 
fi  l'on  n'étoit  convaincu  d'ailleurs 
qu'elle  leur  eft  rarement  due ,  &  que 
ce  qu'ils  nomment  dans  leurs  cita- 
lions  Mémoires  du  Temps  ,  font  de  fim- 
ples  oui- dire  fouvent  peu  fidèles.  La 
feule  lecture  de  la  Préface  de  la  grande 
Hiftoire  de  Mezeray  leur  auroit  épar- 
gné cette  faute  ,  car  bien  qu'il  y  dé- 
clare hautement  les  obligations  qu'il  a 
à  fon  ami ,  &  le  fecours  qu'il  en  a  tiré, 
néanmoins  il  s'avoue  C\  hautement  le 
père  de  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  refte  au- 
cun lieu  de  croire  qu'il  ait  impofé  en 
cela  au  Public. 

En  effet,  quelle  apparence  que  Me- 
zeray eut  ofé  s'attribuer  un  honneur 
qui  ne  lui  appartenoit  point  ?  Que 
Baudouin  encore  vivant ,  fon  ami  fe 
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fût  enrichi  de  fes  dépouilles  fans  aucun 
murmure  de  la  part  de  celui  qu'on  pil- 
loit  fi  impunément  ?  Cela  n'cft  pas 
croyable ,  &  l'on  fçait  qu'entre  Sça- 
vans  ces  fortes  de  larcins  ne  fe  pardon- 
nent jamais.  Ces  mêmes  Continuateurs 
de  Morery ,  pour  foutenir  leurs  Anec* 
dotes  fabuleufes ,  ont  hâté  de  fept  ou 
huit  ans  la  mort  de  Baudouin ,  qui , 
effectivement ,  &  félon  Morery  même, 
ne  mourut  qu'en  1650.  ce  qui  marque 
la  faulTeté  de  leur  époque ,  puifque 
Mezeray  publia  fon  premier  Volume 
dès  l'année  1643.  &  qu'ils  foutiennenc 
au  contraire  qu'il  n'a  travaillé  au  fé- 
cond &  au  troilîéme  Tome ,  qu'après 
que  cet  Académicien  célèbre  eût  fini 
fa  carrière. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  l'ap- 
plaudiflTement  que  reçut  la  première 
partie  de  l'Hiftoire  de  Mezeray ,  qui 
n'avoit  alors  que  trente  &  un  ou 
trente-deux  ans.  Il  fembloit  qu'il  étoit 
l'unique  de  nos  Hiftoriens ,  tant  on 
avoit  oublié  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Il  n'eut  contre  lui  qu'un  petit  nom- 
bre de  Sçavans ,  que  le  monde  poli 
compte  pour  rien  félon  fa  coutume,  & 
qui  ne  pouvoient  voir  fans  chagrin  un 
jeune  Auteur  s'élever  fur  les  ruines 
des  grands  hommes,  dont  il  n'avoir 
que  fuivi  les  traces  ,  ou  puifé  dans 
leur  propre  fond ,  connoiffant  la  por- 
tée de  fes  forces  \  ils  ne  fouftroient 
qu'impatiemment  qu'il  dît  de  lui-mê- 
me ,  qu'il  n'avance  rien  fans  avoir 
pour  garans  les  plus  do£les  Ecrivains, 
les  originaux  &  les  anciens  titres ,  & 
qu'il  traitât  ceux  qui  l'avoient  précé- 
dé, de  compilateurs  ou  de  plagiaires , 
fans  leur  accorder  qu'à  regret  le  moin- 
dre mérite.  Gaguin ,  qui  à  la  renaif* 
fance  des  Lettres,  eut  le  premier  le 
courage  d'écrire  en  Latin  une  Hifloire 


U)  Ils  avoient  pu  voir  cetrecirconftauce  dans  l'Hlf-       B'Uneau,  qui  ie  dît  formellement  page  403,  du  Sup- 
toire  des  vingt-quatre  Académies  de  Fciace  d'Antoine       plémcnt  de  fon  Traite  des  Criées. 
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géùérale  de  France ,  n'eft  félon  lui , 
qu'un  fimple  abbréviateur  des  Chro- 
niques de  Saint  Denis,  ôccela  eft  alTez 
vrai  -,  mais  il  eft  digne  de  louange  par 
la  netteté  de  fon  ftile ,  fa  manière  de 
narrer ,  &:  par  un  amour  fi  grand  de 
la  vérité  ,  qu'il  eft  le  premier  ,  quoique 
Religieux  &  qu'il  eût  été  employé 
en  diverfes  négociations  ,  à  confeiller 
nos  Rois  de  fe  fervir  rarement  d'Ec- 
cléfiaftiques  en  traitant  avec  la  Cour 
de  Rome  ,  par  l'intérêt  qu'ils  ont  de 
s'y  mettre  bien.  Ce  que  je  remarque 
exprès  (  fans  être  de  fon  opinion  )  pour 
preuve  de  fon  défintérenement  6c  de 
fa  fmcéricé.  Il  éroit  louable  encore  , 
fi  Mezeray  avoir  voulu  lui  rendre  ju- 
ftice  fur  les  trois  derniers  Régnes  qui 
terminent  fon  Hiftoire,  &  qui  méri- 
tent d'être  lus,  étant  Auteur  contem- 
porain ,  &  témoin  d'événemens  où  il 
avoir  eu  part. 

Le  jugement  de  notre  jeune  Auteur 
au  regard  de  Paul  Emile ,  n'eft  guère 
plus  équitable  •,  car  en  lui  accordant 
l'honneur  de  l'éloquence  fur  Gaguin  , 
&  (  ^  )  des  recherches  plus  curïeufes  ,  il 
ajoute,  aidé  de  quelques  autres  Mémoi- 
res, il  a  compofé  fon  Ouvrage ,  comme 
voulant  lui  reprocher  qu'il  a  puifé 
dans  les  mêmes  fources  que  l'autre.  Il 
s'eft  bien  g^rdé  de  parler  de  l'ordre 
Chronologique  qu'a  obfervé  Emile 
dans  fon  Hiftoire ,  &  qui  en  fait  la 
plus  grande  beauté  -,  car  il  n'auroit  pu 
fe  défendre  de  la  louer.  Un  Sçavant 
homme  du  feiziéme  fiécle  a  bien  mar- 
qué l'eftirne  qu'il  en  f  ai  foi  t  en  réglant 
toute  fa  Chronique ,  à  peu  de  chofé 
près,  fur  les  époques  de  ce  digne 
Hiftorien  qui  méritoit  de  vivre  dans 
un  fiécle  plus  éclairé  par  rapport  à 
l'Ouvrage  qu'il  avoir  entrepris.  Auili 
peu  favorable  à  du  Haillan  qu'aux  au- 
tres, voici  comme  il  en   parle  ;  Du 

{<t)  Préface  de  ti  grande  Hiftoire. 


ZERAY. 

Haillan  venu  long-temps  après  ,  n^apas 
efiimé  peu  faire ,  fi  d'une  traduction  de 
Paul  Emile  &  de  quelques    pièces  du 
fîen  ,  il  nous   compofoit  un  nouveau 
corps  d' Hiftoire.  Nicole  Gilles  &  Belle~ 
forêt ,  qui    l'avoient  précédé ,   ne   Ven 
ont  point  détourné.  Il  ajoute  touchant 
de  Serres,  qu  il  a  pris  pour  fa  tâche  de 
les  abréger ,   &  que  Matthieu  rencherif- 
fant  peu  deffus  eux  tous  ,  a  refait  quel- 
ques pièces  à  fa  manière.  Voilà  d'aftez 
étranges  décidions  ,  &  qui  tendent  uni- 
quement à  déprimer  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé  \  &c  c'étoit  aufli ,  com- 
me je  l'ai  déjà  obfervé ,  le  véritable 
fujet  des  plaintes  des  Sçavans  contre 
Mezeray. 

Scipion  Dupleix,  Auteur  infatiga- 
ble en  tous  les  genres  d'écrire ,  le  feul 
qui  travaillât  alors  a  l'Hiftoire  de 
France,  étoit  parvenu  jufqu'au Régne 
de  Louis  XIII.  Il  méritoit  par  fon 
afliduité ,  fes  recherches  &  fes  citations 
mifes  en  marge,  (étant  un  des  pre- 
miers Auteurs  qui  eut  pris  la  peine  de 
prouver  par  autorités  tout  ce  qu'il  avan- 
çoit  )  que  Mezeray  épargnât  un  Per- 
fonnage  auflî  célèbre.  Il  ne  lailfa  pas 
d'être  expofé  à  la  critique  du  jeune 
Fiiftorien,  qui  le  tourna  en  ridicule 
avec  plus  de  fuccès  que  la  chofe  ne 
méritoit. 

Dupleix  s'étoit  adonné  depuis  long- 
temps à  la  Philofophie  d'Ariftote  en 
faveur  de  la  Reine  Marguerite ,  pour 
qui  il  la  mir  prefque  toute  en  Fran- 
çois. Il  avoir  retenu  de  ce  Philofophe 
une  précifion  féche  &  méthodique  ;  Se 
pallant  de  cette  étude  à  la  compofi- 
tion  de  l'Hiftoire ,  il  ne  diftingua  point 
alFez  le  bel  ordre  5c  l'arrangement, 
d'un  furcroît  de  méthode  qui  porte 
l'aridité  partout,  &c  qui  tarit  jufqu'à 
l'attention  du  Ledeur.  Il  divifa  i^c  fub- 
divifa  fon  Hiftoire  en  Livres ,  en  Cha- 
pitres 
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pitres  furmontés  de  Sommaires ,  &:  en 
Paragraphes ,  comme  s'il  eût  ccrir  fur 
S.  Thomas ,  ou  fur  le  Maîcre  des  Sen- 
tences, ou  fur  Juftinien. 

Mezeray  que  ce  défaut  n'intcreflToit 
nullement ,  li  ce  n'eft  parce  qu'il  vou- 
loit  attaquer  tous  ceux  qui  i'avoienc 
précédé  en  qualité  d'Hiftoriens ,  fie  des 
railleries  piquantes  de  cette  exaélitu- 
de  j  de  après  s'être  propofé  pour  mo- 
dèle par  fa  manière  d'écrire  nette,  fui- 
vie  &  exempte  d'affedation  ,  il  l'op- 
pofe  d'un  air  méprifant  à  celle  de  Du- 
pleix  ;  &c  comparant  l'une  à  l'autre,  il 
s'adjuge  le  prix  :  la  difîribïition  de  mon 
Ouvrage  ncjz  point  par  Sections  ni  par 
Chapitres  f  j' ai  cru  que  toutes  ces  décou- 
pures gdtoient  V étoffe,  &  que  les  paufes, 
au  lieu  d" accoxircir  le  chemin,  Icfaifoient 
trouver  plus  long.  Quoique  l'on  décou- 
vre en  ceci  la  préfomption  d'un  jeune 
homme  qui  fe  complaît  en  lui-même, 
ii  faut  néanmoins  avouer  que  Dupleix 
étoit  trop  dogmatique ,  &  qu'il  en- 
nuyoit  fes  LecVeurs  à  force  de  vou- 
loir les  inftruire  j  &c  que  l'obfervation 
de  Mezeray  leur  découvrit  ce  qu'ils 
«voient  fenti  fans  en  deviner  la  caufe. 

Ainfi  la  plus  fimple  remarque  tint 
lieu  d'une  obfervation  importante  ;  & 
comme  il  y  a  des  momens  où  un  rien 
traverfe  les  réputations  les  mieux  éta- 
blies ;  on  fe  dégoûta  de  ce  que  l'on 
avoit  admiré  auparavant  :  l'Etoile  de 
Dupleix  céda  à  la  fortune  de  Mezeray, 
&  le  goût  de  la  nouveauté  l'emporta 
fur  ce  qui  étoit  certainement  meilleur. 

La  louange  efl:  un  aiguillon  puilfant 
pour  les  efprits  d'une  certaine  trempe. 
Celles  que  recevoir  continuellement 
Mezeray,  l'animèrent  à  mériter  de  plus 
en  plus  l'approbation  publique  -,  &  foû- 
tenu  du  défît  de  la  gloire ,  il  n'employa 
que  trois  ans  à  fon  fécond  Volume 

i  a  )  Ceft  une  erreur ,  car  il  la  termina  à  la  Paix  de 
yervins  .  douzs  ans  par  confequenc   avaut  U  mon 

Tome  J. 
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qui  parut  en  i6j^6y  &:  fi  le  troifiéme 
ne  fut  achevé  qu'en  i<j  5 1,  la  parefle  ni 
la  fatigue  d'une  longue  carrière  n'eu 
étoient  pas  la  caufe  :  bien  loin  de  cela, 
fes  foins  partagés  entre  fon  troifiéme 
Volume ,  &  un  autre  Ouvrage  dont  il 
fe  chargea  aflfez  témérairement ,  fuf- 
pendirent  le  plaifir  que  l'on  fe  faifoic 
de  voir  la  fuite  de  fon  Hiftoire  qu'il 
termina  par  le  Règne  de  Henri  le 
Grand  inclufivement.  {a) 

On  eft  fans  doute  impatient  de  fça- 
voir  pourquoi  &  comment  il  fit  une 
diverfîon  n  hors  de  propos  :  en  voici 
la  raifon.  Les  Libraires  qui  voyoient 
que  tout  ce  qui  partoit  de  la  main  de 
Mezeray  étoit  recherché,  lui propofe- 
rent  dans  l'intervalle  de  fon  fécond  & 
de  fon  troifiéme  Tome,  de  les  aider 
dans  le  deifein  qu'ils  avoient  de  réim- 
primer l'Hiftoire  des  Turcs  ,  traduite 
du  Grec  de  Chalchondyle  en  Latin  par 
Conrad  Claufer  de  Zurich  en  Suifle ,  & 
du  Latin  en  François  par  Vigenère.  Le 
mérite  de  l'Hiftorien  &  du  Traduéteur 
rendoient  la  première  édition  fort  ra- 
re, &  en  faifoient  défirer  une  féconde^ 
mais  on  y  vouloir  un  ftile  moins  vieux 
&  plus  à  la  mode  que  celui  de  Vige- 
nère ,  des  notes  concifes  ô:  propres  à 
éclaircir  le  texte  en  divers  endroits  où 
le  fens  ne  paroiffoit  pas  alTez  net ,  & 
enfin  une  continuation  de  la  même 
Hiftoire  jufqu'en  i6<^o. 

Mezeray  s'étant  donc  chargé  de  ce 
lourd  fardeau  ,  fuccomba  prefque  fous 
le  poids  -,  car  s'il  s'acquitta  patTable- 
ment  de  la  révifion ,  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mince  &  de  plus 
froid  que  la  continuation  qu'il  y  fit  j 
c'eft  un  fruit  précoce  &  fans  faveur  \  le 
fujet  y  eft  traité  avec  une  négligence  &: 
une  fèchereffe  étonnantes  i  l'art  n'y 
foûtient  la  matière  en  aucune  forte, 

d'Heari  Vf. 
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&  il  y  régne  un  air  de  Gazette  qui  n'eft 
fupportable  qu'à  des  Ledeurs  fans 
goût  &  fans  lumière.  En  récompenfe , 
i'Epitre  Dédicatoire  à  la  Reine  de  Po- 
logne ,  qui  ell  à  la  tète  du  premier 
Volume  ,  eft  bien  écrite  ;  il  y  a  du  tour 
&  de  l'élégance ,  &c  Mezeray  n'a  rien 
fait  de  meilleur  en  ce  genre.  Le  juge- 
tnent  que  l'on  porte  ici  fur  le  carac- 
tère de  cet  Ouvrage  eft  fl  fur,  que 
malgré  deux  ou  trois  éditions  confé- 
cutives,  il  a  fait  fi  peu  d'honneur  à 
Mezeray,  que  le  Public  a  prefque  ou- 
blié qu'il  foit  le  Reftaurateur  de  cette 
partie  de  l'Hiftoire  Bizantine. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  quitter  de  manvai- 
fes  habitudes  fortifiées  par  letempéra- 
xnent',  Mezeray  accoutumé  de  bonne 
heure  à  la  Satyre ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  n'eut  pas  plutôt  ache- 
vé le  troifiéme  Volume  de  fon  Hiftoi- 
re ,  qu'il  reprit  fes  premiers  erremens, 
&  poulTa  l'audace  jufqu'à  mettre  fon 
nom  à  la  tête  de  vingt  Pièces  fatyri- 
ques  contre  le  Gouvernement ,  &  qui 
furent  imprimées  en  1651.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  déguifé  fon  nom  fous  celui 
àeSandricour  ^  mais  perfonne  de  ceux 
qui  étoient  alors  en  quelque  commerce 
avec  le  monde,  n'ignoroient que  c'eft 
l'anagramme  de  François  Eudes ,  où 
l'on  a  changé  quelques  lettres.  Voici 
la  lifte  de  ces  libelles ,  lefquels  fe  trou- 
vent dans  un  des  Volumes  que  j'ai 
vus. 

Le  Procès  du  Cardinal  Ma:^arîn  ,  tire 
du  Greffe  de  La  Cour.  Le  Politique  Lut'in^ 
ou  les  J^i fions  d"*  A leclromantefur  les  ma- 
ladies de  VEtat.  V accouchée  Efpagnole, 
avec  le  Caquet  des  Politiques  ,  ou  la  fuite 
du  Lutin.  La  Defcente  du  Politique  Lutin 
AUX  Limbes,  fur  r enfance  &  les  maladies 
de  l'Etat.  Les  préparatifs  de  la  defcente 
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du  Cardinal  Ala^arln  aux  Enfers.  Ls: 
France  en  travail ,  fans  pouvoir  accou-^ 
cher,  faute  de  Sage-femme.  Le  Cenfeur  du. 
tems  &  du  monde  ,  comprenant  quatre 
parties.  Rêponfe  au  Cenfeur  cenfure  ,  a 
Voccafion  d'une  critique  contre  la  leçon- 
d'une  partie  du  Cenfeur.V  Entretien  hur- 
Icfque  fur  V  Arrêt  du  29.  Décembre,  con- 
tenant les  principaux  Chefs  d'accufation 
propofés  pour  laFrance  contre  leMiniJîcr& 
du  Cardinal  Ma^arin.  Pafquin  &  Mar^ 
foriofurles  intrigues  de  lEtat.  U Ombre 
de  Mancinijfa  Condamnation,  &fa^Dé' 
pofition  contre  le  Cardinal  Ma^arin.  Les 
Songes  &  Réponfes  d'' Hydromante  fur  les. 
dangersinévitahles  de  VEtat,  &c.  Le  Ma- 
réchal des  Logis,  logeant  le  Roi  &  toute  fa 
Cour  par  les  rues  &  principaux  quartiers 
de  Paris,  en  conféquence  de  la  prétendue 
Amnifie.  Les  Cordeliers  d'Etat ,  ou  la. 
Ruine  des  Maiarins,  Anti  Ma^arins,  6r 
Amphibies  ,  occafionnée  par  les  rages  de 
nos  guerres  intejiines.  Les  tris  ■  humbles 
Remontrances  des  trois  Etats,  préfentées 
à  Sa  Majeflé  pour  la  convocation  des 
Etats  Généraux.  Réponfe  à  l'Ecrit  inti- 
tulé, fEfprit  de  Paix.  Les  Sentimens  de 
la  France  fur  Véloignement  du  Cardinal 
Ma^arin  ,  &  la  conduite  de  Monfieur  U 
Prince,  [a  ) 

Ce  que  l'on  peut  dire  de  toutes  ces 
Pièces  en  général ,  c'eft  qu'on  y  voie 
un  compofé  bizarre  d'enjoûment,  d'un 
burlcfqLie  bas  &  rampant,  de  quoli- 
bets &  de  proverbes  des  Halles  ,  fou- 
vent  auffi  de  l'Efprit ,  du  fçavoir  ,  mais 
tout  cela  mêlé  de  libertinage  'b).  Le  re- 
tour du  Roi  dans  Paris  mit  fin  à  tous 
les  Ecrits  fédirieux.  C'eft  pourquoi 
Mezeray  dans  le  dernier  de  its  libelles 
prend  congé  du  Public,  &  l'avertit 
qu  il  s'en  va  revoir  fis  Dieux  Lares.  J'ai 
obmis  à  dellein  le   titre  de  quelques 


(<i)  A  quoi  l'on  peut  aioiner.  RéprinTe  pour  fon  ( /;  )  Ces  petits  écrits  font  encore  à  peu  près  les  pluj 

Al'.clfc  Royale  ,  à  la  ictnc  Ju  Cardinal  Maïaiin  lur       raifonnalilcs  cj.uc  l'on  aie  taie  dans  ces  temps  de  tr«u- 
lua  teiout  eu  Ftaucc.  P<ir;,(  1(51.  4".  bks> 
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tutres  Pièces  fî  hardies ,  que  l'Auteur 
ii'ofa  pas  les  avouer,  m  nicmey  met- 
tre fon  nom  d'anagramme.  Aulîi  mé- 
ritent-elles qu'on  les  oublie  par  refped 
pour  les  perfonnes  qu'elles  attaquent. 
Je  ne  parlerai  point  ici  des  premiers 
écrits  qu'il  compofa  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  fon  bienfiideur,  ôc  qu'il 
n'avoua  à  l'es  amis  qu'à  l'occafion  de 
ceux  qu'il  faifoit  fans  celfe  contre  le 
Cardinal  Mazarin.  Sa  franchife  à  cet 
égard  ne  lui  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur ,  fur- tout  fi,  ce  que  quelques-uns 
de  (es  parens  affirment,  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lui  envoya  une  bourfe 
de  cinq  cens  écus  d'or  &  ornée  de  fes 
Armes,  &c  le  recommanda  en  mourant 
au  Chancelier  Séguier. 

Mezeray  revenu  à  lui-même ,  6c  à 
des  penfées  plus  férié u fes  >  remarqua 
fagement  que  la  réputation  qu'il  avoit 
acquife  par  fes  trois  Volumes  de  notre 
Hiitoire,  n'étoit  oas  encore  alTez  folide 
pour  demeurer  durable  -,  c'eft  pour- 
(juoi  il  prit  la  réfokuion  de  retoucher 
tout  fon  Ouvrage  ,  en  y  gardant  néan- 
moins la  même  forme.  Mais  des  amis 
iî.ncérès  lui  ciyant  fait  remarquer,  que 
le  Public   lui  demandoit  moins  une 
réimpre.lllon  qu'un  abrégé  correcb ,  il 
iuivit  en  cela  leurs  confeils ,  &  travail- 
la plus  de    dix  années    entières  à  le 
compofer.  Et  certainement  l'on  ne  doit 
pas  erre  étonné  d'un  fî  long   terme, 
quand  on  penfera  que  ce  nouvel  Ou- 
vrage eft  une  efpéce  d'Hiftoire  Uni- 
verfelle ,  qui  joint  aux  principaux  évé- 
nemens  de  la  nôtre  ,  ceu-x  des  Royau- 
mes étrangers.  Car  bien  que  ceux-ci 
n'y  foient  que  comme  des  épifodes  du 
fujet  principal  ,  il  les  lia  néanmoins 
avec  tant  d'habileté  par  les  régies  de 
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la  Chronologie  ,  à  fon  premier  objet , 
que  l'on  peut  dire  qu'en  donnant  un 
Abrégé  du  Régne  de  nos  Rois ,  il  en  a 
aufli  fait  un  de  ce  qui  s'efl  palIé  de 
plus  fingulier  dans  toutes  les    autres 
Monarchies.    Ce  qu'il  y   a  mêlé    de 
i'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  eft  fur -tout 
la  partie  la  plus  exaéte  de  fon  Abrégé. 
On  feroit  furpris  qu'un  homme  qui 
n'avoir  qu'une  très-légère  teinture  de 
l'antiquité    Eccléfiaftique  ,     eût    des 
idées  auflî   juftes  que  celles  qu'il  en 
donne  ,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  fes  lu- 
mières à  cet  égard,  venoient  de  Mef- 
fieurs  de  Launoi  &Dirois,  Perfonna- 
ges  illuftres  par  leur  grand  fçavoir  , 
qui  lui  drelTerent  eux-mêmes  tous  les 
Mémoires  qu'il  employa  Ci  heureufe- 
ment ,  par  rapport  aux  affaires  de  l'E- 

La  première  édition  de  l'Abrégé 
parut  pour  la  première  fois  en  i66^  , 
in  quarto  ,  Se  reçut  encore  plus  d'élo- 
ges ,  que  n'avoir  fait  le  corps  du  grand 
Ouvrage.  Le  titre  d'Hiftoire  univerfel- 
le  qu'il  fembloit  porter  (^),  n'en  fît  pas 
le  moindre  mérite  ,  les  Sciences  abré- 
gées étant  d'un  prix  infini  à  la  plupart 
des  hommes  ,  foit  à  caufe  des  peines 
qu'elles  leur  épargnent,  ou  parce  qu'ils 
trouvent  aifément  dans  ces  Méthodes 
raccourcies  de  quoi  briller  aux  yeux  du 
vulgaire  facile  à  éblouir.  Les  Etran- 
gers eurent  pour  cet  Abrégé  autant 
a  eftime  que  les  François ,  &  ils  l'im- 
primèrent plufieurs  fois  en  peu  de 
temps.  Ce  n'eft  pas  que  les  Sçavans  rai- 
fbnnables  &  juftes  eflimateurs ,  n'y  re- 
marqualFent  encore  des  défauts  fenfi- 
bles  pour  eux  ,  ôc  principalement  cer- 
taines négligences  qu'on  ne  peut  im- 
puter qu'à  la  feule  parelTe  de  Mezeray, 


{ tr)  M.  Du  Puy  lai  en  donna  pour  les  CiviL-s.  M. 
l'Ahie  dOlnet. 

(b)  Je  ne  fçais  à  propo?  àc  quoi  M  de  Lanoque 
<Uc  eela^  voilà  k  licie  ac  cecie  ^remiéie  éJiuon  où 


il  n'cil  point  pailé  du  tout  d'Hiftoire  Univerfelle. 
Abrcgé  Chronol'gique  ,  on  Extrait  de  L'Hificire  de  France 
far  le  Sr  de  Me\craj ,  Hijioriogra^'he  de  France  ,  divifé 
en  trtis  tumtj, 

c  ij 
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ou  à  fon  ancipathie  contre  quelques 
Auteurs.  Comme  il  étoic  trop  équita- 
ble pour  en  avoir  conçu  mal  à  propos  à 
l'égard  du  fameux  André  du  Chefne , 
je  crois  qu'il  faut  attribuer  au  peu  de 
mérite  de  nos  anciens  Hiftoriens  La- 
tins, recueillis  par  ceSçavant  homme 
&  par  fon  fils ,  l'obftination  de  Meze- 
ray  à  n'en  lire  aucun  ,  &  fa  hardielfe  à 
s'en  vanter  un  jour  chez  feu  Monfieur 
d'Herouval,  en  préfence  de  M.  du 
Cange,  &c  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  dignes  de  foi.  Ce  fait  me  paroît  fl 
étrange,  que  fi  je  n'avois  examiné  par 
moi  même  les  endroits  de  nos  Hillo- 
riens  François,  dont  il  a  copié  juf- 
qu'aux  fautes,  j'aurois peine  à  ajouter 
foi  à  fon  propre  aveu. 

Ses  amis  honteux  de  fa  négligence , 
fe  plaignirent  à  lui-même ,  de  ce  qu'a- 
près lui  avoir  fourni  une  infinité  de 
pièces  originales  ,  propres  à  le  garantir 
des  fautes  où  il  étoit  tombé ,  il  n'avoir 
daigné  confulter  aucun  de  ces  origi- 
naux. Il  fe  difculpa  le  mieux  qu'il  put 
de  leurs  reproches ,  &  leur  avoua ,  avec 
ingénuité,  qu'il  avoit  tort  *,  car  il  étoit 
Il  éloigné  du  menfonge ,  qu'il  ne  l'em- 
pîoyoit  jamais  à  fe  juibfier.  Cette 
bonté  naturelle  donnoit  lieu  à  fes  amis 
de  lui  dire  leurs  fentimens  fans  façon, 
&  quelquefois  jufqu'à  en  abufer.  En 
effet ,  demandant  un  jour  au  P.  Petau, 
(  que  l'on  confultoit  comme  un  Oracle 
fur  tous  les  points  d'érudition  )  ce  qu'il 
penfoit  en  général  û'e  la  nouvdU  i/i- 
jloirc  de  France ,  celui-ci  lui  répondit 
durement ,  qu'il  y  avoit  découvert  mille 
fautes ^rojjiêres.  Une  autre  que  Meze- 
ray  fe  feroit  déconcerté  d'une  répartie 
fi  imprévue  ,  mais  il  n'en  fit  que  rire  , 
&  dit  d'un  ton  ironique  :  fai  été 
fhisfcvére  okfcrvateur  que  vous  ;  car f  en 
ai  trouvé  deux  mille. 

Il  alléguoit  d'ordinaire  pour  raifon 
de  fon  peu  d'exaditude ,  que  celle  que 
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fes  amis  exigeoient  de  lui,  était  con- 
nue d'un  fi  petit  nombre  d'hommes  , 
que  la  gloire  qui  en  pouvoir  revenir  , 
ne  valoit  pas  la  peine  qu'elle  deman- 
doit. 

Cette  circonftance  que  je  tiens  de 
feu  Monfieur  Juftel ,  m'a  paru  d'autant 
plus  digne  de  confidération  ,  qu'elle 
nous  découvre  le  foible,  prefque  de 
tous  ceux  qui  entreprennent  de  grands 
Ouvrages ,  5c  qui  les  portent  rarement 
à  la  perfe6tion  ,  fouvent  moins  par  in- 
capacité ,  que  par  un  certain  relâche- 
ment, où  l'homme  s'abandonne  volon- 
tiers dans  de  longs  travaux. 

Mais  fi  cette  pareffe  a  diminué  du 
mérite  de  l'Hiftoire  de  Mezeray ,  il 
faut  d'un  autre  côté  lui  accorder  celui 
de  la  fincérité  dans  les  faits ,  quand  ii 
a  connu  le  vrai  ;  &  cela  feul  forme  ua 
caraélére  marqué ,  qui  touche  agréable- 
ment un  Leéleur ,  ami  de  la  vérité, 
&  qui  le  détermine  à  donner  toute  fa 
confiance  à  l'Hiftorien, 

J'avoue  néanmoins  que  la  régie  n'eft 
pas  générale,  &  qu'il  y  a  certains  hom- 
mes qui  apportent  toujours  à  leurs  lec- 
tures des  préventions  rarement  favora- 
bles aux  Auteurs.  Je  mets  dans  ce 
rang  les  Politiques ,  qui  voyent  toiiw 
jours  les  chofes  autrement  que  le  Pu- 
blic, &  qui  voudroient  que  l'on  n« 
pensât ,  &  que  l'on  n'écrivît  que  félon 
leurs  vues  &  leurs  paflTions.  Ces  Pois- 
tiques  bien  difFérens  des  Particuliers, 
blâmèrent  la  franchife  &  la  candeur 
de  Mezeray  ,  &z  formèrent  une  efpéce 
de  ligue  contre  lui.  L'accident  qui  en 
fut  la  caufe  eft  fi  fingulier ,  qu'il  doit 
trouver  ici  fa  place. 

Le  Marquis  de  Seignelay  ,  fils  aînc 
de  Monfieur  Colbert ,  étudioit  en  Phi- 
lofophie  au  Collège  de  Clermont ,  la 
même  année  que  l'Abrégé  de  Mezeray 
parut.  Il  le  lut  avec  plaifir ,  &  en  re- 
tint divers  traits ,  avec  un  difcerne- 
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ment  au-defiTus  de  fon  âge.  Un  jour 
qu'il  rendoit  compte  de  fes  études  à 
fon  père  ,  que  fes  grandes  occupations 
n'empêchoient  pas  de  veiller  à  1  éduca- 
tion de  fes  enfans ,  &c  de  s'entretenir 
avec  eux  de  leurs  études ,  la  converfa- 
tion  fe  tourna  fur  l'Hiftoire  de  Meze- 
ray.  Le  jeune  Marquis  témoigna  que 
la  ledure  lui  en  avoit  plCi  infiniment , 
êc  qu'il  y  avoit  vu ,  avec  bien  du  plai- 
fir ,  l'origine  de  la  Gabelle ,  des  Tail- 
les, ôc  des  autres  Impôts,  qui  font  au- 
jourd'hui le  revenu  de  nos  Rois. 

Si  Monfieur  Colbert  fut  content  de 
l'efpric  de  fon  fils ,  il  entra  en  quelque 
méfiance  du  caradtére  hardi  de  Meze- 
ray,  mais  comme  l'équité  de  ce  grand 
Miniftre  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
damner un  homme  du  mérite  de  cet 
Hiftorien  ,  fur  le  rapport  d'un  Ecolier, 
il  voulut  juger  par  lui-même,  fi  les 
foupçons  étoient  fondés.  Il  fe  fit  lire 
les  endroits  où  l'Auteur  parle  des  Im- 
pôts ,  &  il  jugea  que  le  récit  de  fon  fils 
croit  conforme  à  la  vérité. 

Ces  découvertes  dangereufes  par  les     prit  pas  le  change,  il  en  tira  au  con- 
réflexions  que  le  Peuple  ne  manque      traire  la  jufte  conféquence ,  qu'il  n'y  a 
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Cette  remontrance  au  travers  de  la- 
quelle on  laiflbit  entrevoir  un  retran- 
chement de  penfion,  allarma  beaucoup 
Mezeray  -,  &  dans  la  crainte  de  perdre 
ce  qu'il  avoit  acquis  par  fon  mériie  ôc 
par  la  générofité  du  Roi ,  il  promit  de 
retoucher  les  endroits  dont  on  feplai- 
gnoir.  Il  ne  vouloit ,  ni  perdre  fa  pen- 
fion ,  ni  l'eftime  du  Public.  Il  crut  trou- 
ver un  tempérament  qui  concilieroit 
tout. 

Il  publia  en  i^yi. une  édition  i/zS®. 
où  il  adoucilToit  des  termes  jugés  trop 
durs  j  &  les  accompagnoit  de  quelques 
petits  changemens.  Par  malheur  cela 
ne  fervit  de  rien  à  Mezeray  j  il  ne  fa- 
tisfit ,  ni  le  Public  ,  ni  le  Miniftre  ;  Je 
premier ,  parce  qu'il  étoit  facrifié  à  la 
Politique,  ôc  le  fécond,  parce  qu'il 
remarqua  que  l'Auteur  avoit  plus  pen- 
fé  à  pallier  fa  faute  qu'à  la  réparer.  Le 
mépris  où  tomba  cette  édition  qui  n'a 
pu  encore  s'en  relever,  auroit  du  per- 
îuader  à  Monfieur  Colbert ,  que  les 
corrections  étoient  fincéres,  mais  il  ne 


pas  de  faire,  quand  on  lui  parle  des 
Charges  de  l'Etat  ,  indifpoferent  le 
Miniftre  contre  l'Hiftorien,  &:  il  donna 
ordre  à  Monfieur  Perault  de  l'Acadé- 
mie Françoife  d'aller  trouver  Mezeray 
de  fa  part ,  &  de  lui  dire  que  k  Roi  ne 
lui  avoit  pas  donné  une  penjîon  de  4000 
livres  ,  pour  écrire  avec  Jî  peu  de  re^ 
tenue  :  que  ce  Prince  refpecioit  trop  la 
vérité ,  pour  exiger  de  fes  Hijloriogra- 
phes  ,  quils  la  déguifajfent  par  des  mo- 
tifs de  crainte  ou  d'efpérance  ;  mais  quil 
ne  prétendoit  pas  aufjî  qu  ""ils  dufjent  fe 
donner  la  licence  de  réfléchir  fans  nécef- 
jitéfur  la  conduite  de  fes  Ancêtres  ,  & 
fur  une  Politique  établie  depuis  long- 
temps ,  &  confirmée  par  les  fuffrages  de 
toute  la  Nation. 


rien  de  plus  dangereux  que  les  pre- 
mières imprefilions  que  l'on  donne  au 
Peuple  ,  quand  elles  ne  s'accordent 
pas  avec  l'efprit  du  Gouvernement.  Et 
pour  fe  vanger  de  l'Auteur  qui  avoic 
cru  lui  impofer,  il  lui  retrancha  b 
m.oitié  de  fa  penfion. 

Cette  diminution  picqua  extraordi- 
nairement  Mezeray,  qui  s'écoit  néan- 
moins déjà  fait  un  fond  de  bien  afTez 
raifonnable  pour  vivre  indépendant  y 
&  qui  recevoir  d'ailleurs  des  gratifica- 
tions annuelles  du  Chancelier  Seguier, 
le  Mécène  de  fon  fiécle,  du  Duc  de 
Brunfwick- Lunebourg,  Prince  aufîi 


généreux  que  fçavant,  de  Magnus  de 
la  Gardie,  un  des  premiers  Miniftres 
de  Suéde  («},.&  de  plufieurs  autres. 

((«J  Voyez  à-k  fin  de  cette  Vie  la  Lettre  «ju'il  lai  çcriyiCr 
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gi-ands  Seigneurs,  dont  les  bienfaits 
âuroient  feuls  fuflS  à  l'entretien  d'un 
homme  de  Lettres,  moins  économe 
que  Mezeray.  Je  ne  ferois  point  entré 
dans  le  détail  de  tant  de  grâces ,  fi  cela 
n'croit  une  marque  de  l'eftime  qu'il 
s'éroit  généralement  acquife  dans  tou- 
te l'Europe,  Ôc  fi  je  n'avois  trouvé  à 
fixer  l'époque  de  fa  gloire,  dans  une 
Lettre  que  j'ai  vue  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  &c  qu'il  écrivoit  en   \6^i.  i 
Monfieur  Chanut ,    Amba{ïï\deur    de 
France  en  Suéde  ,  pour  le  remercier 
du  foin  qu'il  prenoitde  lui  faire  tenir 
fiirement  la  penfion  de  la  Gardie  (<^). 
D'où  je  tire  la  conféquence ,  que  la  ré- 
putation de  Mezeray  étoit  déjà  bien 
établie  dans  le  Nord ,  &c  qu  elle  eft  an- 
térieure ,  au  moins  de  quelques  an- 
nées, à  la  date  que  je  viens  d'indi- 
quer. 

Le  caraârére  impétueux   de  notre 
Hifiorien  ne  lui  permit  pas  de  diffi- 
niuler  fon  refl'entiment  contre  Mon- 
iîeur  Colbert,  il  s'évapora  même  dans 
fes  converfations  en  difcours ,  où  le 
refpeél  dû  au  rang  &  au  mérite  de  ce 
grand  Miniftre  ,  étoit  mal  obfervé  •  & 
fouvent  l'Etat  n'y  étoit  pas  plus  épar- 
gné que  le  Contrôleur  Général  des  Fi- 
nances. On  méprifa  alEez  long  temps 
ees  frivoles  murniures  ",    mais  on  les 
punit  enfuite  de  la  privation  entière 
de  fa  penfion.  Alors  il  ne  garda  pref- 
que  plus  de  mefures^  Se  il  s'abandon- 
na à  tout  ce  qu'une  paffion  outrée  peut 
fufigérer.    Il  déclara  qu'il  ne  vouloir 
plus  écrire ,  6<:  que  la  fin  de  fa  penfion 
feroit  celle  de  fon  Hiftoire.  Et  afin  que 
l'on  n'ignorât  point  le  motif  de  (on  Ci- 
lence,  il  mit  à  part  dans  une  CafTette 
les  derniers  appoinremens  qu'il  avoir 
reçus  en  qualité  d'Hiftoriographe,  & 
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y  joignit  un  billet ,  fur  lequel  il  écri- 
vit de  fa  main  ces  paroles  :  f^oici  le  der* 
nier  argent  que  j'ai  reçu  du  Roi ,  il  a 
cejfé  de  me  payer  ,  &  moi  de  parler  de 
lui  f  fait  en  bien ,  foit  en  mal.  J'ai  été 
tenté  plus  d'une  fois  de  fupprimer 
des  paroles  fi  peu  dignes  de  patTer  à 
la  poftérité,  mais  la  notoriété  en  eft 
devenue  publique ,  &  ne  fe  peut  plus 
ignorer. 

Ç'auroit  été  un  malheur,  pour  le 
dire  en  paiTant ,  s'il  avoir  tenu  exaéle- 
ment  fa  parole,  puifqu'il  nous  auroit 
privé  d'un  de  fes  meilleurs  Ouvrages , 
qui  eft  fon  Livre  de  VOrïgine  dzsFrayi" 
çois ,  &  qui  eft  inconteftablement  écrit 
depuis  cet  avis  fi  folemnel. 

Il  n'avoit  garde  d'oublier  dans  fe< 
emportemens  les  Parti  fans»,  ou  Fer- 
miers du  Domaine  qui  n'étoient  pour- 
tant qu'une  caufe  bien  indireéle  de  fon 
chagrin.  Ils  étoient  fans  celle  l'objet 
de  (es  déclamations  *,  &  il  avoit  accou- 
tumé de  dire  ,  quil  rcfervoit  deux  écus 
d'or ,  frappés  au  coin  de  Louis  XII. 
(furnommé  le  Pcre  du  Peuple  )  dont  il 
dcjlinoit ,  Cun  à  louer  une  place  en  Gré- 
ve  y  lors  de  l'exécution  de  quelqu'un 
d'eux  y  &  Vautre  à  boire,  à  la  vue  de 
leur  fupplice  :  penfée  aufii  indigne  en 
foi ,  qu'odieufe  dans  les  régies  de  la 
Morale  1 

Sa  réputation  faifoit  que  l'on  lui 
pardonnoit  ce^  fortes  de  chofes  ,  qui 
pafToicnt  même  parmi  beaucoup  de 
gens  pour  des  effets  de  vertu  &  de  cou- 
rage. Il  n'en  croit  que  plus  fouiiaitc 
dans  les  meilleures  Compas;nies  ;  & 
on  l'admettoit  avec  plaifir  dans  c^es  ré- 
duits, alors  fi  célèbres  &  fi  fréquens, 
qu'un  fol  amour  du  jeu  n'infeéloic 
point,  &  où  l'efprit  &  les  connoif- 
fances  portoient  tout  à  la  fois  ,  la  lu- 


(h)  Voyez  cette  I.ctrre  à  la  fin  de  fa  Vie.  Pologne  Marie  Louife  de  Goni.igue  en  \C^o.  &■  rroiï 

Une  autre  Leurc  de  Mwnlkui  lie  Mezeray  nous  np-        mille  de  l.i  Rciiic  Cliiiflinc  à  la  fin  de  la  même  annéeji 
prend  i^u'il  lecut  ijuaccc  mille  florins  de  la  Keihe  Je       «u  au  coœmcacenicni  de  la  fuivaiuc. 
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miére  Se  les  agrémens ,  attachés  à  un 
naturel  heureux  Si.  éclairé.,  Sa  conver- 
fation  facile  &  enjouée  le  faifoit  écou- 
ter avec  plaifir ,  mais  rien  ne  le  fit  plus 
briller  dans  les  ruelles  que  fon  goût 
pour  la  nouvelle  Philofophie ,  fort  à 
la  mode  en  ce  temps  là,  ôc  qu'il  pof- 
fédoit  avec  la  netteté  d'efprit ,  qui 
étoit  un  de  fes  particuliers  talens. 

Bien  qu'il  ne  fe  picquât  pas  de  Poc- 
£e ,  il  faifoit  des  Vers  alFez  facilement, 
s'il  eft  permis  d'en  juger  par  un  Dialo- 
gue qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de 
{qs  Satyres  ,  ôc  par  des  Stances  qu'il 
compofa  fur  le  mariage  de  M.  de  Bel- 
lenave ,  avec  Mademoifelle  de  Guene- 
gaud  ,  &  qu'un  galand  homme  avoue- 
roit  fans  honte.  Ces  Stances  impri- 
mées ,  font  parmi  les  papiers  qu'on 
enleva  dans  fon  Cabinet  après  fa  mort, 
&c  qui  furent  dépofés  dans  celui  du 
Roi. 

Mezeray  défiré  dans  le  monde,  étoit 
encore  plus  recherché  chez  lui.  On  y 
venoit  à  toute  heure  le  confulter  fur 
des  points  d'Hiftoire  &  fur  des  faits 
particuliers  qui  en  réfultoient  ou  di- 
reârement  ou  indireétement;  &  c'éroir 
dans  ces  occafions  que  fa  préfence  d'ef- 
prit &  fa  mémoire  heureufe  lui  ren- 
doient  de  grands  fervices.  Sa  fagacité 
Taidoit  auffi  à  deviner  fouvent  les  vues 
que  fe  propofoient  ceux  qui  auroient 
bien  voulu  s'inftruire  avec  lui  fans  laif- 
fer  voir  le  fecret  de  leurs  defleins. 
C'eft  ainfi  que  malgré  des  difcours  am- 
bigus ,  dont  on  enveloppoit  une  que- 
ftion  qu'on  lui  faifoit ,  il  conjeétura  , 
avec  certitude  ,  plus  d'un  mois  aupa- 
ravant,  que  malgré  une  faveur  appa- 
rente, l'on  méditoitla  perte  d'un  hom- 
me élevé  dans  une  grande  place  ,  & 
que  fes  malheurs  ont  rendu  illuftre  par 
la  fermeté  dont  il  les  a  foutenus.  Sa 
conjeéiure  qu'il  avoua  depuis  à  quel- 
ques amis  intimes ,  ne  fut  que  trop  cer- 
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raine,  Monfieur  Fouquet  fut  arrcté, 
&C  l'énigme  expliquée. 

L'Académie  Françoife  qui  faifoit 
une  finguliére  attention  au  mérite  des 
particuliers  dans  le  deifein  de  remplir 
dignement  la  place  de  ceux  que  la 
mort  lui  raviifoir,  en  avoir  donné  une 
à  Mezeray  dès  l'année  1^49.  J'ai  dif- 
féré jufqu'ici  d'en  parler ,  parce  que 
cela  coupoit  le  fil  de  ma  narration  , 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  toujours  af- 
fujettir  à  la  Chronologie.  Son  éléva- 
tion fut  des  plus  glorieufes  pour  lui, 
puifqu'il  ne  la  brigua  point,  &  qu'elle 
arriva  dans  un  temps  où  l'inftitution 
encore  récente  de  cette  célèbre  Com- 
pagnie ne  fouffroit  pas  de  mélange 
inégal ,  ôc  où  la  beauté  des  talens  na- 
turels &  acquis  ,  décidoic  feule  du 
choix  de  fes  membres. 

Si  ces  grands  hommes  n'avoient  jugé 
du  mérite  que  par  le  faux  brillant  après 
lequel  on  court  aujourd'hui ,  &'par  ces 
petites  Epigrammes  en  profe ,  dont  le 
fens  obfcur  Se  fufpendu  ,  tient  lieu 
d'efprit  dans  des  Alfemblées  choihes 
exprès  pour  applaudir  à  un  Auteur  qui 
vient  y  lire  un  Ouvrage  de  fa  façon  , 
avec  des  tours  étudiés  &  mefurés,  fer- 
vant  de  fignal  à  l'admiration  qu'il  de- 
mande ,  on  n'auroit  pas  préféré  Meze- 
ray à  tant  d'autres.  Lui  qu'un  génie 
droit  &  fenfé,  mais  plein  de  mépris- 
pour  tout  ce  qu'il  croyoit  art  &  sffec- 
ration,  éioignoit  des  faulTes  idées  de 
l'Eloquence  moderne.- 

Du  moins  ils  n'en  auroient  jamais^ 
fait  le  fucceffeur  de  Voiture,  dont  tour 
le  talent  Se  les  grâces  confiftoient  dans 
un  badinaçe  noble  Se  éléçant.  Mais  les^ 
autres  bonnes  qualités  de  l'Hiftorien 
foutenues  de  fa  réputation  ,  détermi- 
nèrent en  fa  faveur  tous  les  Académi- 
ciens ,  convaincus  qu'ils  étoient  d'ail- 
leurs ,  que  la  folidité  de  l'un  valoir  le* 
gracieux  eniouement  de  l'autre.  Se  que 
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ie  contrafte  que  la  diverfiré  de  leurs  ta- 
lons iailloit  entrevoir  à  l'eiprit ,  n'y 
produifoit  pas  un  effet  moins  agréa- 
ble que  l'eil  celui  des  ombres  à  un 
tableau. 

Il  femble  mcme  que  l'Acadcmie  ait 
toujours  affedé  de  taire  Mezeray  fuc- 
cetleur  de  ceux  dont  le  tempérament 
flvoit  moins  de  conformité  avec  le 
lien  ;  car  teu  M.  Conrart  que  fa  dou- 
ceur Se  fa  politelTe  accompagnée  d'un 
goût  fage  êc  exquis  faifoient  rechet- 
cher  de  tout  le  monde ,  étant  mort 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  , 
elle  deftina  Mezeray  à  remplir  la  place 
vacante  ,  dans  laquelle  il  donna  autant 
de  chagrin  à  fes  confrères,  qu'il  en  re- 
cevoit  d'eux. 

L'emploi  qu'ils  venoient  de  lui  con- 
fier demandoi:  qu'il  préparât  le  Ca- 
nevas de  ce  fameux  Diclionnaire  fi 
long- temps  attendu  du  Public,  de  di- 
gne de  fes  VŒUX.  Mais  l'on  fut  furpris 
dans  les  ledur^s  des  cahiers  qu'il  avoit 
drelTés ,  d'y  trouver  un  grand  nombre 
de  mots  prcfque  furannés ,  &c  des  in- 
vectives c]ui  n'avoientde  rapport  qu'à 
fes  propres  pallions.  Il  fallut  donc 
en  partie  défaire  ce  qu'il  avoit  faiti 
on  y  étoit  mcme  fouvent  forcé  par 
bienféance,  afin  de  ne  pas  fcandalifer 
le  Publie  ,  au  lieu  de  l'indruire.  C'eft 
ainfi  que  l'on  fut  oblige  de  rayer  une 
phrafe  choquante  qu'il  avoit  employée 
pour  éclaireir  la  définition  de  Compta- 
ble ,  félon  la  manière  de  l'Académie 
qui  a  judicieufement  obfervé  de  fout»- 
nir  de  quelques  exemples  celles  qu'el- 
le rapporte.  Celui  qu'il  avoit  mis  en- 
fuite  du  terme  défini  éioiz.,  tout  Comp- 
table ejl pcndabU.  Chacun  fe  récria  con- 
tre un  d  faux  axiome ,  &  en  demanda 
la  fuppreflion.  Le  caradbére  opiniâtre 
de  AÎezeray  l'empêcha  long- temps  d'y 
confenrir  ,  6<  toute  la  féance  fc  palfa  à 
cofiteiliir.  Enfin,  contraint  de  ie  reu- 
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dre  à  la  pluralité  des  voix,  &:  d'effacer 
l'exemple  allégué  ,  pour  montrer  qu'il 
fuccomboit  lous  le  nombre  fans  ac- 
quiefcer  ,  il  mit  à  la  marge  :  rayé  quoi- 
que vcritabU. 

S'il  recevoit  fréquemment  ces  peti- 
tes mortifications  de  fes  Confrères  ,  il 
s'en  dédonimageoit  par  avance  fur 
ceux  qui  afplroient  aux  places  vacan- 
tes ,  en  leur  donnant  toujours  une 
boule  noire  lors  du  Scrutin.  On  fut 
long-temps  à  deviner  de  qui  procé- 
doit  une  fi  confiante  réfolurion  de 
nuire  \  à  la  fin  ,  les  contradidtions  per- 
pétuelles de  Mezeray  firent  conjeélurer 
qu'il  étoit  cet  ennemi  clandcftin  de 
tous  ceux  qui  prétendoient  à  l'hon- 
neur d'Académicien ,  Se  cela  fe  trouva 
vrai.  On  lui  demanda  les  raifons  d'une 
haine  qui  ne  portoit  fur  rien.  Il  répon- 
dit :  que  c' étoit  pour  laijfer  un  mojiU' 
ment  à  lapojlérité  de  la  Liberté  de  C Aca- 
démie dans  les  Elections.  Feu  M.  de  Vari- 
gnon ,  connu  de  tous  les  Sçavans  de 
l'Europe  ,  tenoit  ce  fait  particulier  de 
M.  du  Hamel ,  Prieur  de  S.  Lambert  j 
que  j'ai  déjà  nommé  plus  d'une  fois. 

Il  ne  bornoit  pas  fa  fatyre  aux  per- 
fonnes  vivantes,  les  morts  en  avoient 
leur  part  \  Se  félon  qu'il  fe  paflionnoit 
contr'eux  ;  il  joignoit  les  inveélives  à 
lacenfure.J'en  rapporterai  deux  exem- 
ples fignalés  qui  le  trouvent  à  la  marge 
de  fon  exemplaire  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle  de  d''Aubigné. 

Cet  Ecrivain  plus  fameux  par  fes 
Ouvrages  faryriques,  que  par  tous  les 
autres  qu'il  a  eu  foin  de  publier  lui- 
même,  avoit  dit  fur  l'an  1570,  que 
Selim  Empereur  des  Turcs,  entreprit 
de  fubjuguer  l'Ifle  de  Chypre  ,  à  la 
follicitation  d'un  de  fes  Bouffons,  nom» 
me  Jofeph,  qui  dd  Chrétien  s'étoit 
fait  Turc  ',  Se  que  pour  fe  divertir  du 
perfonnage  ,  il  fit  mettre  dans  une  ta- 
pifferie  i'Hjfioire  de  la  conquête  de 

cette 
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cette  Ifle  fi  fameufe.,  avec  cetre  inf- 
criprion ,  Jofeph  Roi  de  Chypre  ;  fur 
quoi  Mezeray  fait  cette  réflexion  à  la 
marge  de  fon  Exemplaire  '.  [n)  Tu  te 
mêles  d'abréger  de  Thon  ,  &  tu  ne  l'en- 
Uns  pas  ;  cejl  le  B  ouf  on  ,  auquel  il 
avait  promis  le  Gouvernement  de  ce 
Royaume ,  qui  s'appelle  lui  même  Roi 
fur  cette  tapifferie.  Tu  fais  mille  autres 
fautes  femb labiés.  Et  dans  un  autre  en- 
droic  de  ce  même  Livre  ,  où  l'Hifto- 
rien  rapporte  que  la  qualité  de  Roi  que 
l'on  vouloit  donner  au  Cardinal  de 
Bourbon  en  une  Conférence ,  fut  caufe 
qu'elle  fe  termina  fans  fuccès  -,  Meze- 
ray écrit  encore  de  fa  main  '.{b)  vous 
êtes  un  fot ,  d'Aubignè,  il  étoit  mort 
deux  mois  auparavant.  J'attribue  à 
quelques  momens  de  dépit  contre  le 
Gouvernement,  ce  qu'il  avoit  encore 
écrit  de  fa  main  à  la  tête  de  ce  Livre  : 
Duo  tantîun  hcec  opio  ,  unum  ut  mO' 
riens  populum  Francorum  liberum  relin- 
quam  ;  alterum  ut  ita  cuique  eveniat , 
Jîcut  de  Pxpublicâ  quifque  merebitur. 

Je  tiens  ces  remarques,  fur  lefquel- 
les  on  en  pourroit  faire  quelques  au- 
tres ,  de  M.  Hoyau  fçavanc  dans  notre 
Hiftoire  &  dans  les  Belles  Lettres ,  qui 
acheta  par  curioiîté  à  l'Inventaire  de 
Mezeray ,  les  trois  Volumes  de  cette 
Hiftoire  de  d'Aubigné ,  de  l'Edition 
de  Maillé ,  &  fur  lefquelles  on  trouve 
une  infinité  de  corre6tions  de  la  même 
efpéce  que  celles-ci ,  bien  lifibles  ,  & 
où  l'on  voit  le  plaifir  que  notre  Auteur 
prenoit  à  les  faire. 

Le  commerce  long  &  continuel 
qu'eut  Mezeray  avec  un  Corps  aufll 
illuftre  que  l'Académie ,  où  tour  le  bel 
efprit  de  la  France  étoit  alors  comme 
en  dépôt ,  n'apporta  nul  changement 
à  fes  manières,  non  plus  qu'à  fon  genre 
d'écrire,  tant  les  premières  impreffions 

C<?  )  Tora.  I.  p.  5^r. 
ib)  Tnm.  m.  p.  Î3J. 

T'ime  L 
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de  la  nature  font  fortes.  AufTi  on  ne 
voit  pas  que  l'Abreigé  de  fon  Hiftoire 
qu'il  compofa  étant  déjà  Académicien 
depuis  long-temps,  foit  mieux  écrit  &c 
plus  châtié  que  ce  qu'il  avoit  donné 
avant  de  l'être.  Ses  penfées  n'en  ont  ni 
plus  d'élévation ,  ni  plus  de  grâce  ',  ce 
font  toujours  les  mêmes  talens  natu- 
rels, élocution  aifée,  narration  fimple 
&  nette ,  termes  propres  à  (îgnifier  ce 
qu'il  veut  dire  ,  mais  nul  choix  ,  ni 
rien  qui  marque  du  progrès. 

S'il  étoit  néanmoins  ,  ainfi  que  des 
perfonnes  afteéVionnèes à  fa  mémoire, 
l'ont  débité  dans  le  monde  ,  l'Auteur 
de  la  Vie  d'Henri  le  Grand  ,  qui 
porte  le  nom  de  feu  M-  de  Perefixe  » 
il  faudroit  avouer  qu'il  pouvoir  s'éle- 
ver quelquefois  au-delfus  de  lui  mê- 
me ,  &c  corriger  fa  compofition  trop 
facile  par  un  effort  capable  de  porter 
fes  Ouvrages  bien  près  de  la  perfec- 
tion. Mais  je  regarde  ce  fentiment 
comme  une  opinion  fans  preuve  ,  & 
une  prévention  de  quelques  particu- 
liers qui  ne  trouvant  de  bien  écrit  que 
ce  qui  part  d'une  main  amie  ,  rappor- 
tent à  fa  gloire  tout  ce  que  les  travaux 
d'autrui  ont  d'agréable  pour  eux. 

Les  régies  de  la  bienfèance ,  qui 
veut  que  l'on  fe  conforme  aux  maniè- 
res établies  par  l'ufage  ,  n'eurent  pas 
plus  de  pouvoir  fur  l'extérieur  de  Me- 
zeray, que  la  fréquentation  de  tout 
ce  qui  étoit  le  plus  poli  en  France, 
en  eut  fur  fon  efprit.  Négligé  dans  fa 
perfonne,  mal  propre  jufqu'au  dégoût 
dans  fes  habits,  on  le  prenoit  plutôt 
pour  un  de  ces  malheureux  qu'une 
indigence ,  ou  feinte  ,  ou  véritable,  ex- 
pofe  aux  peines  portées  par  les  Loix , 
dans  les  Villes  bien  policées ,  que  pour 
ce  qu'il  étoit  réellement.  Il  lui  arriva 
même  un  jour  d'être  infulté  par  des 
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Arehers  «^eflinés  à  conduire  les  man- 
dians  vagabonds  dans  des  maifons  de 
force.  Ils  le  rencontrèrent  de  grand 
matin  à  la  porte  d'un  Charon  ,  ayant 
fur  fa  tcte  un  fale  bonnet  rouge ,  fans 
cocfe>  furmonté  d'un  méchant  cha- 
peau, qui  ombrageoit  une  partie  de 
les  épaules ,  &  pour  tout  habit  une  ca- 
mifole  de  peau  de  mouton  i\  cralfeufe 
Ôc  (i  ufée ,  que  l'on  ne  fçavoit  plus  que 
par  tradition  de  quel  animal  elle  ve- 
noit  ;  &  enfin  de  méchans  fouliers  mis 
en  pantoufles ,  &  quafi  couverts  par 
des  bas  retombant  fur  fes  talons.  Qui 
ne  fe  feroit  mépris  à  cet  équipage  î  Ils 
donnèrent  dans  le  panneau  tendu  in- 
nocemment, ôc  lui  ordonnèrent  de 
les  fuivre.  La  bévCie ,  au  lieu  de  l'irri- 
ter ,  le  charma  •,  car  il  aimoit  les  avan- 
tures  finguliéres  ,  &c  il  leur  répondit 
avec  douceur  ,  qu'il  étoit  trop  incom- 
modé pour  aller  à  pied  ;  mais  qu'auffi- 
tôt  qu'on  auroit  remis  une  nouvelle 
roue  à  fon  carrofle ,  ils  s'en  iroient  de 
compagnie  où  il  leur  plairoit. 

J'ai  eftimé  ne  devoir  pas  omettre 
catte  circonftance  de  la  Vie  de  Meze- 
ray,  qu'il  a  lui-même  racontée  plu- 
fieurs  tois,  moins  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire à  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs, dork  l'air  irrégulier  eft  une  ef- 
péce  de  fucceiTion  qui  pafTe  de  l'un 
à  l'autre ,  que  parce  qu'elle  caradérife 
le  notre  dans  toute  la  juftefle  imagi- 
nable. 

Mais  s'il  adopta  en  cela  leurs  maniè- 
res, on  ne  lui  vit  jamais  d'un  autre 
côté  la  ridicule  préfomption  qu'ils  ont 
communément  d'eux-mêmes.  Il  ne  fe 
crut  pas  plus  merveilleux  ,  Hiftorio- 
graphe  célèbre  ,  que  lorfqu'il  quitta  fa 
Province  :  cara6tcre  véritablement  di- 
gne d'éloge,  parce  qu'il  eft  très- rare. 
J'avoue  que  fon  tempérament  pro- 
duifit  en  partie  cette  vertu  apparente, 
^ue  j'appellerois   modeftie   en  tout 
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autre  ,  humilité  dans  un  véritable 
Chrétien  ,  mais  qui  n'étoit  chez  lui 
qu'une  fimple  privation  de  vice. 

Me  voici  infenfiblement  arrivé  à  un 
endroit  de  fa  vie ,  qui ,  fans  être  tout- 
à-fâit  condamnable  ,  n'admet  néan- 
moins guère  d'excufe.  Je  l'ai  oui  au- 
trefois raconter  au  célèbre  M.  Juftel  » 
fi  connu  en  Europe ,  qu'il  fuiHt  de  le 
nommer  fans  autre  particularité.  Mais 
j'en  ai  encore  mieux  appris  le  détail, 
I**.  de  feu  M.  du  Hamel  qui  a  tant  tait 
d'honneur  aux  Sciences  pendant  fa 
vie ,  &  qui  a  laide  après  lui  un  nom 
que  {qs  rares  vertus  auffi-bien  que  (on. 
fçavoir  diftingué  rendront  à  jamais  ref- 
pedable  :  z °.  de  M.  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre qui  a  fi  dignement  foutenu  la  gloi- 
re de  fon  père ,  de  de  l'Académie  Fran- 
çoifeaufli-bienquelui:  3°.  deM.Tou- 
ret,  jadis  Secrétaire  de  Madame  Roya- 
le ,  morte  il  n'y  a  pas  encore  un  an  '^ 
homme  droit  Ôc  vrai  ,  ôc  qui  aimant 
la  joye  ôc  le  plaifir,  étoit  aufli  un  de 
ceux  que  Mezeray  frèquentoit  le  plus 
volontiers,  ôc  le  Compagnon  ordinaire 
de  fes  débauches  innocentes. 

Mezeray  ôc  lui  ,  ayant  découvert 
fortuitement  que  le  Faucheur,  Caba- 
retier  à  la  Chapelle  ,  petit  Village  au 
fortir  du  Fauxbourg  Saint  Denis , 
avoir  de  bon  vin  ,  ôc  qu'il  étoit  loyal 
en  fon  Commerce,  ils  y  allèrent  avec 
deux  ou  trois  autres  amis.  Ils  y  trou- 
vèrent ce  qu'on  leur  avoir  dit ,  ôc  fur- 
tout  un  bon  vifage  d'hôte.  Le  Maître 
étoit  un  de  ces  bons  Parifiens  de  l'an- 
cienne roche ,  point  encore  gâté  par 
le  commerce  de  ce  qui  fe  détache  des 
Provinces  pourvenir  faire  fortune  dans 
la  Capitale  du  Royaume.  Il  aimoit  la 
joye,  parloir  librement ,  &  fçavoit  pai 
cœur  les  noms  des  principaux  Vigno- 
bles de  France ,  ôc  leurs  divers  degrés 
de  bonté. 

Mezeray  goCita  fon  entretien  &  fa 
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franchife ,  en  parla  plufieurs  fois  dans 
le  repas ,  &  fur-tout  quand  il  fut  un 
peu  échauffé  de  vin.  Il  y  auroit  eu  de 
î'injuftice  à  iailfer  ignorer  à  Faucheur 
qu'il  avoir  un  tréfor  chez  lui ,  &c  que 
celui  qui  l'ccoutoit  avec  tant  de  plai- 
fir  ,  faifoit  l'admiration  de  la  France , 
&  étoic  très-connu  du  Roi.  Cette  der- 
nière circonftance  charma  le  Cabare- 
rier  ,  &:  il  ne  put  s'empêcher  de  venir 
embraffer  Mezeray  ,  qui  reçut  (es  ca- 
refles  avec  tout  l'air  affectueux  qu'inf- 
pire  le  vin. 

Le  temps  du  départ  arrivé  ,  il  pro- 
mit à  l'Hôte  de  le  revenir  voir  bien- 
tôt ,  5c  celui-ci  de  donner  tout  ce  qu'il 
auroit  de  plus  excellent  vin  à  un  hom- 
me fi  digne.  On  s'entretint  en  chemin 
de  la  bonne  chère  que  l'on  avoir  faite , 
Mezeray  en  parla  plus  qu'aucun  autre , 
&  ne  fe  pouvoit  taire  du  mérite  du  Ca- 
baretier.  Il  n'y  eut  que  l'arrivée  de  la 
Compagnie  à  Paris ,  qui  pût  mettre  fin 
à  cette  converfation. 

A  quelques  jours  de-là,  on  recom- 
mença fur  nouveaux  frais  la  partie  qui 
avoir  tant  fait  de  plaifir  la  première 
fois.  Mezeray  y  fut  d'une  humeur 
charmante  ,  de  agaçoit  fans  cçÇCe  le 
Cabaretier.  Faucheur  de  fon  côté , 
croyant  être  aurorifé  à  tout  dire,  tint 
de  très-longs  propos  fort  infipides.  Ils 
parurent  pourtant  à  notre  Hiftorien 
dignes  de  cqs  fiécles  qui  ont  fait  l'ad- 
miration des  fuivans  ;  il  trouva  tout  le 
fel  artique ,  &  les  grâces  des  Anciens 
dans  les  naïves  &  groffiéres  exoref- 
lions  de  Faucheur,  Se  ne  connut  plus 
de  différence  entre  un  naturel  rude  &c 
informe,  &  la  noble  fîmplicité  qui  dif- 
tinguera  toujours  le  bon  goût  de  ces 
temps-là,  Se  fur  lequel  nos  manières  dé- 
licates, mais  trop  étudiées  ,  n'ont  pas 
encore  remporté  le  prix.  Quelques 
complaifances  que  les  amis  de  Meze- 
ray eulTent  communément  pour  fes 
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fan  ta  i  fies,,  il  ne  put  obtenir  d'eux  de 
retourner  auflî  fouvent  que  lui  chez  " 
Faucheur.  Il  y  alla  feul ,  &  il  eft  à  pré- 
fumer qu'il  y  prenoit  toujours  le  même 
plaifir ,  puifque  les  liens  de  leur  union 
devinrent  fi  forts  à  la  fin,  que  Meze- 
ray ne  fe  fouciant  plus  de  tout  ce  que 
l'on  en  pouvoit  penfer  &  dire ,  inftirua 
Faucheur  fon  héritier  ,  ainfi  que  nous 
verrons  bien- tôt. 

En  vain ,  divers  Académiciens  aufïi 
avides  de  fortune  que  de  gloire  ,  tâ- 
chèrent par  leur  alfiduité  auprès  de 
leur  Confrère  à  le  détourner  d'une 
amitié  fi  honteufe ,  &  à  la  remplacer 
par  la  leur.  Leurs  efforts  furent  inuti- 
les, &  l'Aftre  qui  dominoit  fur  ce  bi- 
zarre afTortiment ,  maintint  jufqu'au 
bout  fon  ouvracje. 

On  a  cherché  bien  du  myftére  dans 
une  liaifon  fi  peu  convenable  :  les  uns 
ont  voulu  que  la  femme  de  Faucheur 
fut  fille  naturelle  de  l'FIiftorien  -,  & 
d'autres  au  contraire  qu'il  étoit  devenu 
amoureux  de  la  fille  du  Cabaretier  ; 
mais  après  d'exaâres  recherches  ,  j'ai 
trouvé  que  rien  n'étoit  plus  faux  que 
ces  deux  opinions ,  qu'il  feroit  facile 
de  détruire  par  une  Chronologie  in- 
conteftable ,  fi  la  chofe  en  valoir  la 
peine.  C'efl:  donc  fans  raifon  que 
l'on  a  voulu  faire  d'une  de  ces  fuppo- 
fitions ,  principalement  de  la  dernière, 
l'apologie  de  Mezeray ,  en  attribuant 
à  une  pafiîon  que  les  plus  grands  hom- 
mes ont  reffentie ,  ce  qui  n'a  été  que 
l'effet  du  caprice  &  du  hazard.  Voilà 
comme  je  l'ai  entendu  dire  à  ces  trois 
amis  dont  j'ai  parlé  ,  &  plus  croyables 
à  cet  égard  que  perfonne.  Il  faut  pour- 
tant tomber  d'accord  que  fi  quelque 
chofe  a  donné  lieu  aux  foupçons  ,  le 
Teftament  de  Mezeray  que  je  mettrai 
à  la  fin  de  fa  Vie ,  peut  y  avoir  contri- 
bué ,  quoique  cela  ne  me  falTe  pas 
changer  d'opinion. 

d  ij 
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Ses  amis  s'écoient  intéreffes  à  fa 
gloire  tant  qu'ils  avoient  eu  afTez  de 
crédit  fur  fon  efprit  pour  le  détourner 
de  ce  qui  la  pouvoir  obfcurcir.  Mais 
lorfqu'ils  s'apperçurent  enfin  qu'il  n'é- 
toit  plus  fufceptible  d'aucun  confeil , 
ils  l'abandonnèrent  à  lui-mcme,  8c  fe 
divertirent  à  leur  tour  de  fes  bizarreries 
qui  alloient  toujours  en  augmentant, 
éc  dont  il  rioir  quelquefois  avec  eux. 

Une  de  celles  qui  fc  fie  le  plus  re- 
marquer,  c'eft  le   changement  qu'il 
apporta  à  fa  manière  de  lire  &c  d'écrire 
en  fe  dérobant  à  la  lumière  du  jour ,  & 
en  ne  travaillant  plus  qu'à  la  chandelle, 
même  au  ccsur  de  l'Eté.  S'il  ù  fût  borr^é 
à  cela  ,  il  n'y  avoit  rien  à  dire ,  parce 
que  chacun  vit  chez  foi  de  quelle  façon 
îi  lui  plaît.  Mais  comme  il  fcperfuadoit 
à  iui-mcme  que  toutes  {qs  im^igina- 
tions  étoient  des  réalités  ,  il  ne  douta 
pas  apparemment  que  le  Soleil  n'eût 
ceiTé  Tes  fondions  ;  6c  pour  remédier 
à  l'obfcurité  qui  en  devoit  réfulter ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  conduire  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  rue,  le  chandelier  à  la 
main,  tous  ceux  qui  lui  rendoient  vi- 
fite ,  ôc  qui  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  rire  de  voir  ce  nouveau  Diogene 
vainement  embarraffé  d'une  lumière 
suffi  inutile  à  lui  qu'aux  autres. 

il  s'avifa  encore  d'une  autre  fingu- 
larité,  c'éroit  de  ranger  en  cercle, 
Jorfqu'il  fe  propofoit  de  compofsr  ou 
de  faire  quelque  lecture ,  une  douzai- 
ne de  montres  dont  on  lui  avoit  fait 
prcfent ,  &  de  placer  une  bouteilî'e  de 
vin  au  milieu  de  ce  cercle  fur  fa  table, 
îl  y  a  toute  apparence  que  la  bouteille 
n'étoir  pas  ce  qu'il  regardoit  \t  moins , 
$c  que  Mczeiay  en  buvoit  de  temps  en 
temps,  ou  pour  fe  dèlalfer,  ou  pour 
lappeller  les  efprits  qui  fe  diffipent  à 
force  de  travail.  Ce  qui  me  le  feroit 
croire,  c'eft  que  l'ufa^^e  n'en  eft  pas 
Bouveau  chez  iesSçavans,  ôcfur-toat 
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dans  le  Nord.  On  fe  fouvient  même 
qu'en  France  le  doéte  Tanneguy  le  Fé^ 
vre ,  père  de  feue  Madame  Dacier  , 
avoit  toujours  un  pot  de  vin  dans  fon 
cabinet-,  qu'il  en  bûvoit  afi^ez  fréquem- 
ment, &  que  depuis,  fon  fils  héritier 
d'une  partie  de  fa  fcience  ,  l'imita  à  cet 
égat d  ,  mais  avec  trop  peu  de  mefures. 
Le  goût  de  notre  Auteur  pour  le  bon 
vin  juftifie  la  conjecture  -,  car  il  l'a- 
Touoit  franchement ,  &  il  avoit  ac- 
coutumé de  dire  que  la  goûte  qui  le 
tourmentoit  de  temps  en  temps  lui 
vcnoit  de  la  fillette  &  de  la  feuillette  , 
afïe(5tant  ce  mauvais  jeu  de  mots ,  plus 
digne  àes  Halles  que  d'un  Académi- 
cien. 

Quoiqu'il  en  foit  du  deflein  deMe- 
zeray  porté  de  fon  naturel  à  tous  les 
genres  de  fantaifies ,  comme  il  eut  jus- 
qu'à la  fin  l'efprit  vif  &  enjoué ,  il  fe 
divertit  beaucoup  de  la  furprife  qu'il 
remarqua  fur  le  vifage  d'un  de  (es  ne- 
veux, qui  entrant  fortuitement  dans 
le  Cabinet  où  étoit  cet  Opéra  ,  fe  retira 
deux  pas  en  arriére  ,  comme  s'il  y  avoit 
foupçonné   de  la  Magie ,    les   jeunes 
gens  étant  portés   à    la  crédulité.  Ne 
foyei^  point  étonné ,  lui  dit  il,  d'un  air 
compofé  ,  de  ce  qui  peut  vous  choquer 
ici  d'abord.  Le  myjlere  n  \(l  pas  grand  , 
je  vais  vous  VexpLiquer.  La  vue  de  ces. 
montres  difcordantes  me  fatigue.  Il  y  a 
long-temps  que  je  m'' efforce  à  les  mettre 
d'accord ,  je  n'ai  enco  e pûy  réiijfir.  Je. 
leur  ai  propofé pour  dernière  refjource  ^ 
afin  de  les  mettre  bien  enfmble ,  la  bou- 
teille qui  ejl  au  centre  de  ce  cercle.    Si 
cela  ne  fçrt   à  rien  ,  je  m'en  lave   les 
Tîiains,  d'autres  ne  feront  pas  mieux.  Le 
Neveu  éclata  de  rire  du   c<  mmentai- 
re  ,  &  l'Oncle  s'en  fçut  bon  gré. 

Je  dois  ces  deux  dernières  pnrticu- 
larités  à  M.  de  Lautour  du  Chatel  , 
Avocat  au  Parlement  de  Normandie  ^ 
qui  mérite  d'êcie  ellimc  des  ccniioifa'' 
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feurs  par  un  grand  nombre  de  remar- 
ques dodes  &c  ciuieufes  ,  lefquelles 
n'ont  pas  peu  contribué  à  enrichir  la 
dernière  Edition  du  Didionnaire  de 
Trévoux  ,  &:  qui  en  a  une  infinité  d'au- 
tres qui  fuppléront  heureufemenc  à  ce 
qui  eft:  échapé  à  feu  le  Révérend  Père 
Le  Long  dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Franc,  is  -,  ouvrage  d'ailleurs  d'un 
mérite  ôc  d'un  travail  fingulier ,  & 
dont  la  mort  a  enlevé  l'Auteur  au  mi- 
lieu dQS  plus  grands  delTeins  que  puilfe 
former  un  habitant  de  la  République 
des  Lettres  î  ôc  entièrement  né  pour 
l'enrichir. 

Je  reviens  à  M.  de  Lautour ,  d'au- 
tant plus  croyable  fur  le  caradére  de 
Mezeray,  qu'il  eft  d'Argentan,  près 
duquel  naquit  cet  Hiftorien  ,  &  lié 
d'amitié  avec  un  Neveu  du  défunc, 
qui  après  avoir  fervi  avec  diftindion 
dans  la  Maifon  du  Roi ,  s'eft  retiré  en 
fa  Province  ,  où  il  vit  tranquille  au  voi- 
finage  de  la  même  Ville ,  qui  fut ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  berceau  de  fon  Oncle. 

La  Religion  n'eft  pas  toujours  ce 
qui  touche  le  plus  les  Auteurs  d'une 
certaine  trempe.  Entraînés  d'ordinaire 
ou  par  le  feu  de  leur  imagination  qui 
les  féduit,  ou  par  inattention  à  des 
devoirs  qui  ne  fe  repréfentent  que  ra- 
rement à  des  hommes  tyrannifés  de 
l'envie  de  fe  faire  un  nom  ,  ôc  d'ac- 
quérir ce  qu'ils  s'imaginent  être  une 
véritable  gloire ,  ils  préfèrent  un  liber- 
tinage fans  raifon  à  des  vérités  qu'ils 
ne  peuvent  ni  étudier ,  ni  connoîtRe 
avec  de  telles  difpofirions. 

Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  ce  qui  por- 
toit  Mezeray  à  l'irréligion  ,  quoique 
cela  y  entrât  pour  quelque  chofe  :  fon 
humeur  fceprique  ôc  contrariante  en 
étoit  la  principale  caufe.  Le  Père  Eu- 
des ,  fon  frère ,  combattoit  de  toutes 
fes  forces  l'incrédulité  dont  l'autre  fai- 
foit  fouvent  oftentation  j  mais  il  cowr- 
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noit  en  ridicule  les  pieux  fentimens  de 
ce  bon  perlonnage,  Ôc  il  lui  difoit, 
^u'il  comptoït  Ji  fort  fur  la  ferveur  dt 
fon  ^k  ,  &  fur  r  efficace  de  fes  prier&S 
pour  lui  j  que  cela  faifoit  le  principe  di 
fafécuriié,  pcrfuadé  quilsferoient  tau» 
deux  fauves  ,  l'un  ponant  l'autre. 

Ces  mauvaifes  railleries  alloient  juf- 
qu'au  cœur  de  ce  bon  Millionnaire, 
qui  n'en  connoifiToit  pas  la  fource  \ 
mais  cela  n'empêclioit  point  qu'il  n'eût 
une  eftime  infinie  pour  Mezeray ,  ôc 
une  entière  confiance  en  lui  par  rap- 
port aux  affaires  du  monde.  S'il  en. 
avoir  eu  quelquefois  un  peu  moins  ,  il 
auroit  évité  de  donner  dans  un  piège 
groffier  que  lui  tendit  notre  Hiftorien, 
uniquement  afin  de  s'en  divertir ,  fans 
penfer  aux  conféquences. 

Le  Père  Eudes  étoit  un  des  plus  fa- 
meux Prédicateurs  qu'il  y  eût  alors  à 
Paris ,  il  y  étoit  en  une  confidèration 
extraordinaire  :  &ilia  méritoit  par  fon 
éloquence  ,  mais  beaucoup  plus  par  la 
pureté  de  fes  mœurs  &  par  une  veita 
fans  tache ,  qui  lui  a  confervé  des 
fedateurs  long-temps  même  après  fa 
mort,  Deftiné  un  jour  à  prêcher  à  Saint 
Sulpice ,  Paroifie  du  Fauxbourg  Saint 
Germain,  Mezeray  alors  fort  répanda 
dans  le  monde  ,  fçut  des  premiers  que 
la  Reine  devoir  fe  trouver  au  Sermon, 
Ce  bon  Eccléfiaftiqne  n'auroit  été  que 
médiocrement  touché  d'un  honneurs 
que  bien  des  Prédicateurs  ambition- 
noient,  fi  fon  frère  ne  l'eût  perfuadé 
que  la  Providence  lui  préfentoit  cert© 
occafion  de  contribuer  au  bonheur  dit 
peuple  ,  ôc  qu'il  ne  la  falloir  pas  per-- 
dre. 

Il  ne  comprit  point  d'abord  l'impor-- 
tance  de  l'occafion,  celui-ci  la  lui  ex-' 
pliqua  ,  ôc  l'avertit  que  l'Etat  étoit  ac- 
cablé d'impôts,  &  qu'il  falloit  en  inf-- 
truire  la  Reine ,  ôc  lui  demander  le  re-- 
méde  à  un  fi  grand  mai.  Le  Père  étoi©-' 
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bien  novice  pour  un  métier  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  fur  pied  aifément,  il 
le  fentit  trop  tard.  Mezeray  lui  fit  une 
tablature  à  fa  mode  du  plan  du  Ser- 
mon ,  &  puis  le  quitta. 

Les  véritables  dévots  font  aufli  fu-^ 
jets  à  être  trompés  ,  que  les  faux  à  abu- 
•fer  de  la  crédulité  des  bons.  Le  Père 
Eudes  n'imagina  pas  que  fon  frère, 
qui  lui  paroilloit  C\  zélé  pour  le  bien 
public  ,  fît  une  raillerie  d'une  affiiire  fi 
férieufe.  Il  la  prit  telle  qu'il  la  crut ,  Se 
agit  conféquemment.  Le  jour  arrivé, 
il  monte  en  Chaire ,  prend  un  texte 
conforme  au  fujet  qu'il  devoit  traiter  -, 
Se  à  peine  TExorde  fini ,  il  entre  en 
matière.  Mezeray  retiré  à  l'écart  dans 
un  coin  de  l'Eglife  ,  rioit  de  tout  fon 
cœur  de  la  témérité  de  fon  frère  ,  qui 
menaça  des  Jugemens  de  Dieu  de  des 
peines  de  l'Enfer,  ces  fangfues  mal- 
heureufes,  venues  d'au-delà  des  Monts-, 
il  vouloir  parler  de  Particelli ,  Génois  , 
depuis  Sur- Intendant  des  Finances,  & 
des  Partifans  Italiens  qui  l'avoient 
précédé  ou  fuivi,  &c  de  tous  ceux  en- 
fin ,  qui  leur  accordoient  une  protec- 
tion criminelle. 

Plus  il  poLtoit  loin  ces  difcours  té- 
méraires &  infolens  ,  &c  plus  cette 
Comédie  rcjoiiilToit  fon  frère,  dont  la 
joye  fut  interrompue  tout  à  coup  -, 
car  Eudes  fe  trouvant  hors  de  fa  Sphè- 
re ,  5c  fort  ignorant  en  Politique ,  il 
abandonna  (on  premier  fujet,  lorfque 
l'on  s'y  attendoit  le  moins ,  &  palTa 
rapidement  à  la  recommandation  de 
diverfes  pratiques  pieufes  ,  qui  >  fans 
être  auflTi  anciennes  que  la  Religion  , 
fervent  au  Peuple  ignorant  d'échelons 
pour  s'élever  à  quelque  chofe  de  plus 
fublime. 

Mezer.iy  tranfporté  de  colère  fortit 
brufquement  de  l'Eglife  •>  Se  s'adrefTant 
tout  furieux  aux  Prédicateur,  lorfqu'il 
defcendit  de  la  Chaire ,  il  lui  'rcpro- 
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cha ,  c[u  après  s'éfre  élevé  comme  un  AigU 
qui  fend  la  nu'é  ,&  quifembU  vouloir  por- 
ter fis  regards  à  lafourcc  de  la  lumière ,  il 
avoit  imité  le  Corbeau  ,  qui  préfère  la  vue 
d'un  cadaveàceque  laaature  offre  déplus 
aimable.  C'eft  à  feu  Monfieur  du  Ha- 
mel ,  que  j'ai  oiii  raconter  cette  avan- 
ture  ,  à  laquelle  il  n'avoir  garde  d'être 
préfent,  puifqu'il  n'-étoifiencore  jamais 
venu  à  Paris  en  ce  tems-là ,  mais  Me- 
zeray l'en  avoir  entretenu  plufieurs 
fois. 

On  fouhaite  naturellement  de  fça- 
voir  l'impreflion  que  fit  le  Sermon  du 
Père  Eudes ,  fur  l'efprit  de  la  Régen- 
te ,  elle  en  fut  picquée ,  elle  diflîmula 
cependant  avec  fa  prudence  ordinaire , 
un  manque  de  reipeél  fi  marqué.  On 
étoit  alors  dans  les  plus  vives  intrigues 
de  la  Fronde ,  &  ce  n'étoit  pas  un  tems 
propre  à  la  réprimande  &  à  la  correc- 
tion. Je  n'avertirai  plus,  que  je  ne 
m'aftrains  point  à  l'ordre  des  tems  :  il 
eft  aifé  de  s'en  appercevoir  ici ,  puif- 
que  j'y  parle  d'un  événement  arrivé 
fous  la  Minorité  de  Louis  XIV. 

J'ai  eu  lieu  d'infinuer  déjà  plufieurs 
fois  le  Pyrrhonifme  de  Mezeray,  par 
rapport  à  la  Religion  5  mais  il  faut  néan- 
moins lui  rendre  cette  juftice  ,  qu'il 
ctoit  plus  dans  fa  bouche  que  dans 
fon  cœur ,  &  il  y  a  bien  des  libertins 
de  ce  caraétere.  Il  y  avoir  déjà  du  tems 
que  quelques  infirmités  jointes  à  un 
âqe  avancé,  le  faifoienr  penfer  férieu- 
fement  à  la  morr  -,  &  c'étoit  cette  rai- 
fon  qui  l'avoir  déterminé  à  fiire  fon 
Teftamenc ,  deux  ans  avant  qu'elle  ar- 
rivât. Un  Acte  (\  ferieux,  le  rappelloic 
peu  à  peu  aux  devoirs  du  Chriftianif- 
me  •,  &  cela  paroît  même  à  la  tête  de  ce 
Tcftament.  Cependant  il  marchoit  en- 
core lentement  dans  le  chemin  qui  ^ 
conduit  au  Salut ,  &:  il  ne  fallut  pas 
moins  que  la  maladie  mortelle ,  qui 
l'iictaqua  au  mois  de  Juillet  1083.  pour 
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le  faire  rentrer  abfolument  en  lui-mê- 
me. Alors  n'entrevoyant  plus  de  re- 
mède à  fes  péchés ,  que  dans  la  péni- 
jence  &  dans  l'ulage  des  Sac^emens,  il 
les  ûéfira. 

Non-feulement ,  il  y  avoir  bien  des 
années  qu'il  ne  s'en  étoit  approché  , 
mais  il  les  avoir  encore  fouvent  pro- 
fanés ,  fans  y  participer ,  par  des  dif- 
cours  mefleans  ,  ou  plutôt  indignes 
d  un  Chrétien.  Comme  fes  amis  ordi- 
naires avoient  été  en  bien  des  rencon- 
tres témoins  de  fa  témérité  à  parler 
fur  des  queftions  dangereufes  à  traiter , 
il  voulut  que  ces  mêmes  perfonnes 
furent  préfentes  aux  marques  qu'il 
alloit  donner  de  fa  converiîon.  T  ai  fou- 
haitê ,  leur  dit-il,  mes  chers  amis  ,  ds, 
vous  raJfembUr  ici ,  afin  que  vous  apprc- 
nie^  de  ma  propre  bouche  ,  que  je  fuis  bien 
différent  de  ce  que  vous  m'avez  vu.  Je  ne 
fuis  plus  ce  même  homme ,  qui  affecloit  dû 
douter  de  ce  que  VEglife  Catholique,  Apo- 
(îolique  &  Romaine  croit  &  enfeigne.  Je  le 
crois  avec  elle.  Je  reconnais  furtout  que 
dans  ce  Sacrement,  auquel  je  vais  partici- 
per ,  mon  Sauveur  y  efl  réellement  pré- 
fent.  Oublie^  ce  que  j^aipil  autrefois  vous 
dire  de  contraire  ;  &  fouvene:^  vous  que 
Ma^eray  mourant ,  e fi  plus  croyable  que 
n  étoit  Me^ray  en  vie 

Il  ne  furvêquit  pas  long-tems  à  cette 
confeffion  de  fa  Foi  •,  car  il  mourut  dès 
le  lendemain.  Il  avoit  ordonné  par  fon 
Teftament  ,  qu'on  l'enterrât  au  Ci- 
metière ,  qui  eft  la  fépulture  commune 
des  pauvres  ,  fans  aucune  pompe  -,  que 
les  frais  funéraires  n'excédaflent  pas 
foixante  &  dix  livres ,  &  qu'il  n'y  eût 
que  quatre  Prêtres  à  fon  Convoi. 

On  auroit  exécuté  régulièrement  à 
tous  égards  la  volonté  du  Teftateur ,  fî 
on  avoit  pu  avec  bienféance  s'oppofer 
au  défir  du  Légaraire  univerfel ,  qui 
demanda  l'ouverture  du  corps  ,  afin 
d'en  faire  embaumer  le  cœur ,  que 


MEZEKAf.  31 

l'on  porta  enfuite  aux  Carmes  des  Bil- 
lettes  au  Marais ,  dans  la  Chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bon  Secours  ,  où  il 
fut  dépofé ,  avec  cette  infcription  fur 
un  marbre  blanc ,  qui  le  couvre. 

D.   O.    M. 

Ici  devant ,  repofe  le  cœur  de  Fran* 
çois  Eudes  de  Me:^eray  ,  Hifi.orio graphe, 
de  France  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Françoife. 

Ce  cœur ,  après  fa  foi  vive  en  Jefus- 
Chrift ,  n'eut  rien  de  plus  cher  que 
l'amour  de  fa  Patrie.  Il  fut  con- 
ftamment  ami  des  bons ,  irréconci- 
liable ennemi  des  médians  :  fes  écrits 
rendront  témoignage  à  la  poftéri- 
té  de  l'excellence  &  de  la  liberté  de 
fon  efprit ,  amateur  de  la  vérité ,  in- 
capable de  flaterie ,  &  qui ,  fans  au- 
cune afFeâration  de  plaire  ,  s'étoic 
uniquement  propofé  de  ferrir  à  l'u" 
tilité  publique. 

Il  cefla  de  refpirer  le  dixième  Juil- 
let 1683.   ' 


Si  le  Faucheur  avoit  été  capable  de 
fe  connoître  en  Epitaphe ,  il  auroit 
jugé  que  celle-là  n'étoit  pas  digne  de 
Mezeray ,  &z  peu  conforme  aux  maxi- 
mes qu'il  avoir  adoDtées.  Mais  il  fe 
connoifloit  en  vm ,  &  nullement  en 

infcription.  Ainfi  il  faut  lui  pardonner. 

T       j       ■  '  1        '    \ 

La  dernière  volonté  des  mourans, 

eft  communément  plus  conforme  aux 
Loix  de  la  piété ,  que  celle  qu'un  ef- 
prit animé  par  l'efpérance  d'une  longue 
vie  ,  fe  propoferoit  d'avance.  C'eft 
pourquoi  les  amis  de  Mezeray  ap- 
prouvèrent fort  le  changement  qu'il  fit 
à  (ts  précédentes  volontés  j  car  fon 
premier  deffein  avoit  été  de  fe  faire 
enterrer  à  une  Maifon  qu'il  avoit  à 
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Chaillot ,  près  de  Paris,  fur  une  pe- 
tite éminence  ,  à  l'extrémité  de  fa  vi- 
gne ,  Se  dont  le  point  de  vue  eft  très- 
riant,  &  de  s'y  conftruire  une  efpéce 
de  Maufoiéc  en  pyramide  ,  foutenue 
d'un  pied-d'eftal ,  orné  de  bas-relieh , 
où  dévoient  ctre  gravés  cinq  ou  L\ 
Volumes  ,  avec  le  titre  à' Anecdotes,  3c 
une  înfcription  deftinée  à  inftruire  le 
Public  ,  qu'il  les  avoir  compofées  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  &  qu'elles 
contenoient  des  chofes  tout-à-fait  fin- 
guliéres  ,  que  l'on  ignoreroit  fans 
cela.  Egarement  étrange  1  Excès  de  vai- 
lle gloire  dans  un  homme  qui  n'en 
avoir  jamais  témoigné  1  II  eut  la  témé- 
rité de  nommer  pour  exécuteur  d'un 
projet  fi  déraifonnable ,  feu  Monfieur 
i'Abbé  de  la  Chambre,  &  c'eft  lui  qui 
m'a  fourni  ces  circonltances,  confir- 
mées par  d'autres  amis  communs ,  ce 
qu'il  racontoit  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce ,  principalement  quand  il  venoit  à 
parler  de  la  préférence  que  l'Auteur 
des  prétendues  Anecdotes  lui  avoir 
<lonnée.  Il  pouvoit  avoir  été  engagé  à 
ce  choix  par  le  goût  exquis  que  cet 
illuftre  Académicien  avoi<  pour  les 
beaux  Arts  &  pour  l'Architedure,  mais 
fa  prudence  ôc  le  repentir  de  Alezeray, 
mirent  ordre  à  tout. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  deffein  & 
de  CQS  Anecdotes  ,  il  y  a  apparence 
que  le  bruit  s'en  répandit,  &  que  ce 
fut  ce  qui  donna  occafion  à  Monfieur 
Colbert,  dès  que  Mezeray  fut  mort, 
de  faire  appofer  le  Scellé  chez  le  dé- 
funt, de  d'en  inventorier  tous  les  pa- 
piers généralement.  Monfieur  Robert, 
Procureur  du  Roy  au  Châtelet ,  fe 
trouva  chargé  de  cette  commiGion  ,  ôc 
sen  acquitta  avec  fon  exaéluude  or- 
dinaire. 

Cependant  Faucheur,  nommé  Lé- 
gataire univerfcl  ,  s'impatientoit  de  la 
longueur  du  Scellé.  Enfin ,  le  temps  de 
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le  lever  venu ,  Monfieur  Girardin,  alors 
Lieutenant  Civil ,  ayant  ralîemblé  avec 
foin  tous  les  papiers  fufpeâ:s  ,  les  em- 
porta lui  même  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  où  ils  font  aduellement,  li  de- 
puis l'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en 
difpofer  d'une  autre  manière. Feu  Mon- 
fieur Clément,  qui  a  été  fi  long-temps 
commis  à  cette  riche  Bibliothèque  , 
m'a  communiqué  toutes  ces  particu- 
larités ,  &  ce  qui  eft  bien  plus,  m'ayant 
donné  le  plaifir  de  voir  Se  d'examiner 
les  papiers  enlevés  du  Cabinet  de  Ma»* 
zeray  ,  je  crois  pouvoir  en  parler  cer- 
tainement. 

J'avois  oui  afTurer  à  des  perfonnes  s 
au  jugement  defquelles  j'ai  toujours 
beaucoup  déféré ,  à  caufe  de  leurs  liai- 
fons  étroites  avec  feu  Mezeray ,  qu'il 
avoir  continué  fon  Hiftoire  jufqu'à 
l'an  i6'6o.  Une  dépofition  qui  fem- 
bloit  fi  vrai-femblable ,  excitoit  ma  cu- 
riofité  :  mais  elle  celfa  bien- tôt,  quand 
du  premier  coup  d'œil ,  je  ne  vis  pref- 
que  qu'un  ramas  de  feuilles  volantes 
Se  fans  ordre ,  ou  quelques  cahiers 
affez  nettement  tranfcrits.  J'eus  plus 
d'envie  de  les  lire  que  le  refce.  Je  trou- 
vai que  c'étoient  d'anciennes  copies 
de  quelques  Règnes  de  fa  grande  Hi- 
ftoire ,  Se  de  fon  Abrégé  Chrono- 
logique ,  femblables  aux  imprimés. 
Comme  je  cherchois  autre  chofe , 
je  paflai  outre ,  &  vis  fon  Traité  de 
l'Origine  des  François ,  tel  que  nous 
l'avons  à  la  tête  du  premier  Volume 
de  la  féconde  édition  ,  in-folio.  Je  ne 
rencontrai  poinr  dans  toutes  ces  lialles 
de  papiers  ,  fa  nouvelle  Hiftoire  de  la 
première  Race  de  nos  Rois ,  dont  il 
avoit  lîi  plufieurs  endroits  à  feu  M.  du 
Hamel ,  ainfi  qu'il  me  l'a  dit.  Et  je 
n'en  fuis  pas  furpris  ,  étant  perfuadé 
que  ZQ^  morceaux  d'IIiftoire  que  Me- 
zeray lui  lifoit ,  ou  pour  le  confulrer, 
ou  feulement  afin  d  avoir  fon  appro- 
bation > 
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bation ,  n*étoient  que  ces  changemens, 
qui  fe  remarquent  dans  le  premier 
tome  de  fa  nouvelle  édition.  Et  cela 
ie  peut  nommer  un  ouvrage  nouveau, 
par  rapport  à  ce  qu'il  avoir  écrit  au- 
paravant, quoiquau  fond  cène  foit 
que  des  éclaircillemens  fur  des  palTa- 
ges  de  fa  grande  Hiftoire ,  qu'il  fen- 
toit  lui-même  avoir  befoin  d'être  re- 
touchés, ce  qu'il  eft  tacile  de  démon- 
trer par  la  confrontation  des  deux  dif- 
férentes éditions. 

Quant  à  ces  grands  Volumes  d'A- 
necdoces  que  prometioient  ces  bas- 
reliefs  imaginaires  ,  defquels  nous 
avons  parlé,  &  ces  Panégyriftes  conti- 
nuels de  l'Hiftorien  ,  qui  peut  avoir 
empêché  les  prétendus  dépofitaires  de 
ces  rares  Volumes  ,  d'en  faire  part  au 
Public,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
que  l'Auteur  eft  mort  ?  A  la  bonne 
heure  qu'ils  n'ayent  pas  été  aiïtz  hardis 
pour  en  dem-inder  le  l^rivilége  en  Fran- 
ce ,  avec  quelle  joie  la  Flandre  &  la 
Hollande  auroient  -  elles  fait  rouler 
leurs  PrefTes  fur  ces  merveilleux  mo- 
num.^ns,  &  enrichi  notre  Etat  malgré 
nous  î  On  n'ignore  pas  que  de  tout 
temps  dans  les  dix  fept  Provinces ,  les 
Libraires  ont  imprimé  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu  contre  la  France  :  &  que 
malgré  les  foins  de  feu  Monficur  le 
^Marquis  de  Lionne,  Miniftre  d'Etat , 
&  de  Monfieur  le  Comte  d'Eftrades, 
AT^baffadear  de  Louis  XIV.  en  Hol- 
lande, on  y  imprima  fur  léJition  fur- 
tive  de  Rouen  ,  les  Mémoires  dérobés 
d  Monfî  .ur  de  la  Rochefoucaut ,  quel- 
que inftance  que  l'on  fit  du  contraire 
auprès  de  Monfieur  de  Wit. 

Mais  faut  il  une  plus  ^ande  convic- 
tion de  la  facilité  qu'auroient  eue  les 
amis  de  Mezeray,  à  publier  ces  chimé- 
riques Anecdotes,  que  celles  qu  ont 
eue  de  fameux  Solitaires  à  nous  don- 
3ier  les  Mémoires  d'un  ancien  Officier 
Tomt  J. 
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mort ,  retiré  à  Port- Royal ,  8c  qui  font 
les  plus  ourrageans  Mémoires  contre 
la  perfonne  ôc  la  conduite  de  Louis 
XIIL  que  toutes  les  fatyres  de  fon 
temps  ayent  pu  imaginer.  Concluons 
donc  de  tout  cela  que  ces  Anecdotes 
de  Mezeray  n'ont  exifté  que  dans  fa 
tête ,  ou  dans  des  difcours  qu'il  tenoic 
à  fes  amis  pour  les  divertir  ôc  fe  réjouir 
lui-même. 

Ce  qui  me  confirme  encore  dans 
mon  premier  fentiment ,  que  Mezeray 
s'occupoit  moins  à  continuer  fes  pre- 
miers travaux ,  qu'à  jouir  du  repos  > 
c'eft  que  nonobftant  ce  qu'il  avoit  fait 
mettre  exprellément  dans  le  Privilège 
qu  il  obtint  pour  fon  Abrégé  ,  que  fon 
deifem  étoit  de  le  continuer  jufqu'au 
temps  qu'il  lui  tut  délivré,  fçavoir  en 
1608,  Il  l'a  fini  cependant  au  Règne 
de  Henry  IV.  Il  faut  dire  pourtant 
que  l'on  voit  parmi  les  papiers  tirés  de 
fon  cabinet  une  efpéce  de  continuation 
de  l'Abrégé  :  qu'elle  commence  an 
Mariage  de  Marie  de  Mèdicis  avec 
Henry  le  Grand,  par  manière  de  ré- 
capitulation ,&  finira  l'an  1619.  Mais 
comme  il  paroît  qu'il  fe  propofoit  d'é- 
crire l'Hiftoire  entière  de  cette  Prin- 
cefie  &  de  Louis  le  Jufte  fon  fils,  quel 
hazard  l'a  empêché  delà  finir?  Il  s'y  tait 
voir  d'abord  fi  gr.mdpartifan  decetts 
Princefle ,  que  l'on  croiroir  qu'il  n'a 
entrepris  d'écrire  l'Hiftoire  de  fa  Ré- 
gence, que  pour  avoir  occafion  de  lui 
donner  les  louanges  qu'elle  méritoir,  Sî 
que  âes  malheurs  dont  elle  s'attira  de- 
puis une  partie  ,  ne  dcvoient  pas  don- 
ner li-u  d'oublier.  Comment  donc  cet 
Auteur  d'Anecdotes  a-t'd  négligé  la 
continuation  de  cet  Ouvrage  que  l'ont 
remarque  qu'il  a  commencé  avec  plai- 
fir  ,  ôc  où  il  a  employé  même  cerrai» 
nés  defcripti  .ns  Poétiques  ,  ea  par- 
lant de  cttte  Reine,  qui  me  perfna- 
deroient  que  ce  fragment  d'hiftolce 

e 
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elt  encore  un  refte  de  jeunelfe  qui  vou- 
loit  égayer    Ion  ftiie,  &c    qu'il  n'eft 
point  l'Ouvrage  de  Mezer^y  avancé 

en  âge  (  ^  )  î 

Comme  je  ne  précens  pas  faire  ici 
l'examen  de  ce  morceau  d'Hifboire ,  je 
ne  parlerai  point  de  quelques  traits 
curieux  ,  qui  y  font  contenus  touchant 
les  différends  qui  s'élevoient  fréquem- 
ment entre  la  Reine  &:  fon  Epoux  au 
fujer  des  galanteries  de  ce  Monarque  i 
il  me  fufnra  de  dire  que  ceux  qui  ai- 
ment ces  fortes  de  circonftances ,  les 
trouveront  encore  mieux  détaillées 
dans  les  Mémoires  de  Monfîeur  de  Sul- 
ly, qu'elles  ne  le  font  là. 

J'ajouterai  feuien:enc  que  fi  les  Pro- 
teftans  fe  font  loués  de  la  modération 
de  Mezeray  à  leur  égard  dans  ce  que 
fonHiftoire  a  d'intéreOTant  pour  eux, 
ils  feroient  bien  furpris  de  le  trouver  lî 
changé  j  fuppofé  que  l'on  imprimât  ja- 
ninis  ce  frai^ment  où  il  les  combat  d'u- 
ne manière  aufli  dure  qu'un  Contro- 
verfifte  échauffé  le  pourroit  faire. 

Si  j'ai  infifté  long-remps  à  réfuter  l'o- 
pinion de  ceux  qui  fe  flatoient  de  voir 
un  jour  paroître  ces  phantômes  hifto- 
riques  qui  nourrilfoient  agréablement 
leur  imagination,  ce  n'eft  pas  que  je 
veuille  diminuer  la  gloire  de  Mezeray  : 
il  en  a  fuffifamment  acquis  par  tour  ce 
qu'il  nous  a  donné  lui-même  ,  &  j'ai 
peine  à  me  perfuader  que  les  préten- 
dues Anecdotes  ,  en  quelque  lieu  du 
monde  que  l'on  les  fuppofe,  égalent 
jamais  &  fon  Abreifé  &  fon  Traité  de 
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VGrigine  des  François.  L'amour  feuî  de 
la  vérité  m'a  engagé  à  réutcr  une  opi- 
nion ,  qu'aucun  fait  ne  foutient  -,  &  {i 
je  fuis  démenti  par  des  preuve?  folides, 
je  les  verrai  avec  une  joye  extrême ,  & 
baiferai  la  main  qui  les  aura  fournies. 

Du  refte ,  fi  j'ai  mis  pour  une  des 
caufes  de  la  ceftation  des  travaux  de 
Mezeray  la  partlfe  qui  le  gagnoic  fur  la 
fin  de  la  vie  principalement,  je  ne  crois 
pas  que  fa  mémoire  en  foit  bltffée  ; 
mais  je  dois  ce  témoignage  à  la  vérité  ; 
parce  que  cela  peut  6c  doit  arrêter  le 
cours  d'une  efpérance  frivole.  En  effet, 
cette  pareffe  étoit  parvenue  à  un  point 
fi  exceffiF,  que  quelque  facilité  qu'il 
eût  à  penfer  ôc  à  s'exprimer,  il  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  retoucher  fa  eran- 
de  Hiftoire ,  que  par  la  menace  que  lui 
firent  les  Libraires  de  la  réimprimer 
malgré  lui  telle  qu'elle  étoit. 

La  menace  eut  quelque  effet  ;  mais 
il  fut  fi  lent,  qu'après  huit  ans  écou- 
lés depuis  la  promeffe  d'une  révifion, 
il  ne  laiffa  que  quelques  corre(5tions  fur 
le  premier  Volume,  celles  qui  regar- 
dent les  deux  autres  méritant  à  peine 
d'être  mentionnées.  J'excepte  toujours 
fon  Traité  de  YOrigine  des  François  ou 
Francs. 

L'avarice  eft  prefque  la  feule  des 
partions  qui  n'emprunte  rien  ni  de  la 
i-orce  des  organes,  m  de  celles  de  l'ame, 
&  de  là  vient  qu'elle  furprend  plutôt 
ceux  qui  font  fur  le  déclin  de  îage  , 
que  ceux  qui  jouiffent  d'une  fanté  fer- 
me &  foutenue  par  la  vigueur  des  an- 


{n)  Cet  Ouvrage  a  paru  à  AmfterHam  en  i7}0.  in-4'', 
&ei  deux  Vol  m  \i.  (om  Lcinxe  :  Htj.viif  delà  Mtre 
&  du  Fih  ,  l'f//  .1  rf/'-f  ,  lie  Marte  de  Mcdich  C^  de 
Loiiii  XIII.  R'-i  de  hrance  tr  de  hljuarrc  ,  depuis  l'un 
Irtoo.  ji:''oH'e>!  1619,  :uir  Fritn^oii  Eudes  de  AIc-x,<ra\. 

Un  Sçavant  ir.oderne  a  cru  que  cet  Ouvrage  éroit 
du  Cardinal  de  R  chf  lieu  ,  &c  atti  ibué  à  Me zer.iy,  par- 
ce que  cet  iliftorien  rccueiila  't  les  niatciiaux  qui  lui 
étoient  nécelTaires ,  il  s  en  eft  trouvé  une  copie  >'ans 
fes  papies  après  fa  mort,  ij  le  prouve  parte  que  M. 
de  Mcze'a/  n  a  pas  éé  affcz  connu  du  Caidinal  pour 
ccre  iuftruit  de  détails  que  l'on  ciuuyc  d^ius  cette  Hi- 


ftoire  ,  qui  dévoient  n  e:re  'çus  que  de  lui ,  &  qui  ont 
dû  pour  11  plupart  re(ier  fccrets  )ufqu  a  l'a  mort.  Que 
le  Ca'<lin.il  avoir  réelL-menc  eu  de/Tein  d'é'.i  ire  II  ii- 
ftoiie  de  Loiii^  XIII.  qu'à  la  tête  de  fon  Tcllament  i| 
dit  en  avoir  mis  en  ordie  une  p.inic  ,  &:  que  le  ftile 
&  les  niaxiii'.cs  pcliti  aies  de  ces  deux  Ouvrages  eft 
femblable.  tnfin  qu'il  eft  ai!c  de  voir  dans  !e.<:  N;énioi- 
res  qii'Aubeiy  a  faits  lur  te  Cardiii.l ,  qu'il  avoit  eu 
conuiiunicaticn  de  ce  Manuri.rit,&  que  ceitaiiirn^eni 
Aubcry  n  auroit  pas  volé  iaipuuément  Mezeray  alun 
vivant. 
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nées  encore  florifTantes.  Mezeray  qui 
ne  s'ccoit  jamais  mis  en  garde  contre 
aucune  des  FoiblefTes  nées  avec  lui ,  ou 
acquifes  par  fucceflion  de  temps ,  s'a- 
bandoima  ,  fans  mefure,  à  celle -là, 
lorfqu'il  ne  fut  plus  capable  des  au- 
tres ,  &  le  fuccès  répondit  à  Tes  dcfirs-, 
car  iliailH  desfommesconfidérablesen 
argent,  tant  aux  quatre  coins  de  fon  ca- 
binet à  terre ,  que  dans  fes  armoires  & 
derrière  les  tablettes  de  fes  Livres. 

Les  yeux  de  Faucheur  frappés 
agréablement  d'un  fpe6tacle  qu'il  n'ef- 
péroit  pas  fî  magnifique ,  fe  remplif- 
foient  d'une  joye  extraordinaire  à  la 
vue  de  tant  de  biens  •-,  &c  pendant  qu'un 
fâge  Magiftrat  portoit  la  main  fur  les 
papiers  où  il  appercevoit  celle  de  Me- 
zeray ,  l'Héritier  prudent  raiTembloit 
les  efpéces  difperfées ,  &  bcnilToir,  fans 
ks  connoître ,  les  talens  qui  avoienc 
produit  des  fruits  Ci  doux. 

Voilà  comme  a  vécu  &  fini  Meze- 
ray ,  qui ,  malgré  fes  défauts ,  fe  doit 
appeller  un  Homme  illuftre ,  &  dont  le 
nom ,  félon  toutes  les  apparences ,  fur- 
vivra  à  ceux  qui  ont  travaillé  avant  lui 
à  immortalifer  la  gloire  d'une  Nation 
la  plus  conftamment  célèbre  qui  fut 
jamais.  Si  je  ne  parle  point  des  Hifto- 
riens  qui  font  venus  après  lui,  c'eft 
qu'il  ne  m'appartient  pas  d'en  faire  le 
parallèle,  qu'un  Etranger,  duquel  je 
n'ai  pu  voir  l'Ouvrage  imprimé  en 
Hollande,  a  fait  félon  fon  goût,  ou 
peut-être  fa  prévention  ,  mais  avec  ef- 
prit,  à  ce  que  l'on  m'a  dit  (a). 

Mezeray  éroit  d'une  taille  médio- 
cre ,  plutôt  petit  que  grand  ;  fa  phy- 
fionomie  ne  décidoit  ni  pour  lui  ni  con- 
tre lui  ;  fon  efprit  le  diftinguoit  mieux 
que  fon  air  -,  il  l'avoit  vif,  fécond, 
préfent ,  enjoué  ;  mais  fans  être  tempé- 
ré d'une  certaine  politelTe  qui  eft  du 
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goût  de  tout  le  monde,  quoiqu'elle  ne 
loit  que  le  partage  de  peu  de  gens. 
Ennemi  de  la  contrainte  ,  il  s'aflujer- 
tilToit  aux  Loix,  mais  fans  les  aimer. 
Sa  fincèrité  n'auroit  mérité  que  des 
louanges ,  s'il  Teiit  contenue  dans  de 
juftes  bornes ,  ou  que  des  motifs  ca- 
chés ne  l'euiïent  pas  quelquefois  fait 
palTer  au-delà.  Il  aimou  à  contredire  , 
je  ne  fçais  fi  ce  défaut  lui  étoit  natu- 
rel ,  ou  11  s'étant  apperçû  que  fon  ef- 
prit brilloit  plus  dans  la  tempête  que 
dans  le  calme,  il  n'avoir  pas  jugé  à 
propos  de  faire  une  habitude  de  la 
contrariété.  Il  aiïaifonnoit  fa  raillerie 
d'un  fel  trop  acre,  &  en  faifoit  volon- 
tiers rinftrument  de  fon  dépit  Se  de  fa 


venj^eance. 


Il  avoit  malgré  cela  un  fond  d'é- 
quité naturelle  que  la  feule  force  de 
fon  tempérament  gâtoit.  Tout  attaché 
qu'il  étoit  à  l'amour  des  richeffes  ,  elles 
ne  lui  auroient  pas  fait  commettre  la 
moindre  injuftice.  Exact  à  fa  parole  ,  il 
payoit  ponctuellement  ce  qu'il  pro- 
mettoit.  Jamais  Artifan  ni  qui  que 
ce  foit  s'eft  plaint  de  lui ,  &  encore 
moins  fes  domeftiques  ,  qui  ne  pou- 
voient  que  louer  fa  bonté  &  fon  équité 
toujours  conftante  à  leur  égard. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  bizarrerie  qu'il 
a  répandu  fur  divers  événemens  de  fa 
vie,  comme  le  Public  n'y  eft  intérefté 
en  rien  ,  je  crois  qu'il  la  lui  pardonne 
aifément  ;  &  plut  à  Dieu  que  Mezeray 
ne  l'eût  pas  étendue  jufques  fur  les  de- 
voirs les  plus  férieux  éc  les  plus  ref- 
peAables. 

Je  ne  parle  pas  feulement  de  fes  fa- 
tyres ,  qui  font  tombées  avec  juftice 
dans  l'oubli  :  ces  fortes  d'écrits  mou- 
rant toujours  avec  les  circonftances 
qui  en  avoient  par  accident  fourni  la 
matière ,  mais  je  parle  fur- tout  de  l'ir- 


(  a  )  Cet  Ouvrage  eft  inticulé  :  Comparaifon  des  deux  Hiftoiies  de  France  de  M.  de  Mezeray  St  du  P,  Daniel. 
Amjierdam,  17!}.  in -4**. 
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régularité  de  fes  deveirs  envers  Dieu,  vérité  ne  m'y  avoit  obligé ,  &  fi  heu- 
JeVen  rappellerois  point  ici  le  fouve-  reufement  les  ades  réitérés  d'une  foi 
nir ,  de  peur  de  déshonorer  la  mé-  vive  ,  qui  ont  couronné  la  fin  de  fa  vie, 
moire  d'un  fi  grand  perfonnage  ,  fi  la     ne  nous  rafluroient  fur  fa  mort. 


TE  STAMEN  T 

D  E 

M.  DE  MEZERAY. 

HISTORIOGRAPHE    DE    FRANCE. 

Au  nom  de  Dieu  ,  Pcrc ,  Fils,  &  S.  Efprit. 


I. 


CE  c  1  cfl:  mon  Tcftament  &  dernière  vo- 
lonté, que  je  défire  &  entens  être  exécuté 
pon«fluellement ,  &  je  révoque  tous  autres 
Teftamens  que  je  puis  avoir  fait  ci-devant. 

II.  Je  recommande  &  réfigne  mon  ame  à 
Dieu  pour  en  difpofer  félon  fa  fainte  volonté 
&  fa  divine  miféricorde.  J'ai  confiance  au  pré- 
cieux Sang  de  Jefus-Chrift  fon  Fils ,  â:  je  re- 
clame l'interceffion  de  la  très-Sainte  Vierge 
Mcre  ,  &  des  Anges  ,  Se  des  Saints  ,  &  parti- 
culièrement de  mon  Patron  Saint  François. 

III.  Je  veux  que  mon  corps  foit  inhumé 
dans  le  Cimetière  ,  &  que  toute  la  pompe  de 
mon  enterrement  ne  monte  tout  au  plus  qu'à 
70  livres ,  quatre  Prêtres  feulement  au  con- 
voi ,  trois  Melfes  le  jour  de  l'enterrement ,  & 
une  Mede  tous  les  jours  pendant  un  mois. 

IV.  Je  prie  M.  Simon  le  Faucheur,  mon 
cher  compère  ,  fidèle  &  véritable  ami ,  hom- 
me de  bien  &:  loyal  ,  de  vouloir  être  l'Exécu- 
teur de  mon  Tcllament  ;  &  pour  cet  effet,  & 
pour  la  grande  aftcdion  que  je  lui  porte,  je  le 
fais&  inftituemonLégataireuniverfelde  tous 
biens  &  meubles  &  immeubles,  maifons ,  ren- 
tes, adions  ,  &  généralement  de  tout,  hormis 
de  mes  biens  patrimoniaux,  lefqucls  jelaifleà 
mes  Héritiers  félon  la  coutume  de  Norman- 
die 5  car  ce  font  mes  Pères  qui  les  ont  acquis  8c 
confcrvés,  &  avec  quoi  ils  m'ont  élevé  ,  quoi- 
que ce  foit  bien  peu  de  chofc.  Mais  pour  ce 


que  j'ai  acquis  par  mon  travail  &  mes  foins  , 
j'en  veux  difpofer  comme  la  Juftice  &  la  Loi 
me  le  permettent  5  je  fais  donc  ledit  Simon  le 
Faucheur  ,  Marchand  ,  demeurant  à  la  Cha- 
pelle ,  mon  Légataire  univerfel ,  à  la  charge 
de  ce  qui  enfuit. 

V.  Premièrement ,  je  donne  &  lègue  '  fl 
befoin  eft  )  à  mes  deux  neveux  ,  Louis  Eudes , 
&  Jean  Eudes,  fils  de  Charles  mon  très- cher 
frère  ,  la  jouiflance  de  vingt-deux  années  de 
mon  partage  aux  biens  paternels  &  maternels 
que  leur  pcre  me  devoir. 

VI.  Plus,  je  leur  donne  &  lègue  les  maifons 
en  bourgeoifie  d'Argentan  que  leur  pcre  m'a 
vendu  par  Contrat  pafie  à  Paris ,  pour  de- 
meurer envers  moi  quitte  des  jouillances. 

VII.  Je  donne  &  lègue  audit  Jean  Eudes , 
Juge-Enquêteur,  la  fomme  de  iioo  livres. 

VIII.  Je  donne  &  lègue  à  Louis  Eudes  fon 
frerc,  pareille  fomme. 

IX.  Je  donne  &  lègue  à  Sapience  ma  nièce, 
&  leur  fœur,  la  fomme  de  400  livres  :  de 
plus,  à  chacun  d'eux  une  bourfe  de  jetions 
d'argent,  s'il  s'en  trouve  dans  mes  coffres  , 
non  autrement. 

X.  Je  donne  &  lègue  au  Heur  Corbîn  ,  Pro- 
cureur en  Parlement ,  fils  de  ma  fœur  Mag- 
dclaine  ,  la  fomme  de  ;ooc  livres,  &  100  liv. 
qu'il  me  doit  fous  le  nom  du  fieur  Foflecave, 

XI.  Je  donne  &  lègue  au  fieur  Horfon  , 
Marchand  Drapier ,  fils  de  ma  focuc  aînée , 
J190  livres. 
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XII.  Je  donne  &C  léguc  à  ma  fœur ,  femme 
du  ficur  des  Caves  Coibin ,  la  fommé  de  800 
livres. 

Xin.  Je  donne  &  léguc  la  fomme  de  i  lo 
livres  pour  aider  à  conihuire  un  Monument 
au  R,  P.  Eudes  mon  frère ,  quoiqu'en  cfFec ,  fa 
vertu  &  fa  réputation  lui  en  ont  drelfé  un 
plus  beau  que  n'en  fçauroient  drefl'er  les  mains 
de  tous  les  hommes. 

XIV  Je  veux  que  mon  Exécuteur  diftribue 
cent  écus  à  cent  Pauvres  fur  ma  folfe  le  jour 
de  mon  enterrement,  un  écu  à  chaque  Pau- 
vre. 

XV.  Je  donne  &  lègue  à  Jeanne  Guichenot, 
ma  très-fidelle  fervante,  qui  m'a  fervi  juf- 
qu'à  cejourd'hui  pendant  l'efpace  de  j  6  ans,  la 
fomme  de  ^o  livres  de  rente  viagère  par  an  , 
jufqu'à  quinze  jours  après  fon  décès,  ladite 
rente  payable  par  quartier ,  &  par  avance 
chaque  quartier ,  &  par  préférence  fur  tous 
autres  legs.  Plus,  ]e  lui  donne  &  lègue  zoo 
livres  d'argent  comptant ,  &  je  reconnois  que 
je  lui  dois  cent  livres  d'argent  qu'elle  a  avan- 
cé pour  moi  il  y  a  long- temps  :  Plus,  je  re- 
connois que  le  lit  où  elle  couche,  ayant  des 
rideaux  bleus,  un  matelat  &  lit  de  plume, 
eft  à  elle  en  propre  ,  &  avec  cela  ,  des  autres 
meubles  pour  environ  quatre  vingt- dix  li- 
vres :  plus  ,  je  lui  donne  un  muid  de  vin  ,  s'il 
s'en  trouve  dans  ma  cave  ,  foit  à  Paris ,  foit  à 
Chaillot  :  plus,  je  lui  donne  mes  habits,  toute 
ma  vallfclle  &  batterie  d'étain  &  de  cuivre  , 
&  tout  mon  linge  ,  hormis  mes  deux  fervices, 
l'un  damalTé ,  l'autre  de  petite  Venife,  &  je  lui 
donne  &  Icgue  tous  mes  meubles  meublans  , 
hormis  mes  deux  tapiflTeries,  l'une  de  verdure, 
&  l'autre  à  fleurs  en  broderie  fur  du  drap  d'A- 
marante :  plus,  je  lui  donne  quatre  cuillieres 
Se  quatre  fourchettes  des  médiocres,  &  une 
talTe  d'argent  ;  je  ne  lui  donne  pas  mon  petit 
cabinet  d  Ebene,  ni  la  table  noire  ,  ni  le  cabi- 
net que  j'ai  acheté  de  M.  le  Febvre,  mais  bien 
mes  deux  armoires,  &  je  lui  donne  feulement 
fîx  grandes  chaifes  &  deux  petitei  à  fon  choix, 
&  quatre  placcts,  non  pas  pourtant  mon  fau- 
teuil ni  fes  oreilles,  J'entens  qu'elle  puiife  de- 
meurer dans  mon  logis  de  Chaillot ,  fi  je  ne 
le  vends  pas,  jufqu'à  tant  qu'il  foit  vendu. 
Comme  je  fçai  qu'elle  aimera  ma  mémoire,  & 
qu'elle  ne  fera  pas  ingrate,  je  la  prie  quand 
elle  mourra  ,  s'il  lui  reltc  quelque  chofe  ,  de 

-confîderer  mes  deux  neveux  fils  de  mon  frère  , 
plus  que  tous  autres  ,  puifqu'elle  n'a  point 
d'héritiers  ni  de  parens. 

XVI.  Je  donne  &  léguc  à  Marçruerite  Du- 
«and  la  fomme  de  300  livres ,  pour  la  bonue 
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afFertion  3c  aflîftance  qu'elle  m'a  témoigné 
dans  mes  maladies. 

XVII.  Je  donne  &  lègue  à  Anne  Macret ,  fi 
elle  eft  encore  en  vie,  la  fomme  de  100  livres. 

XVIII.  Je  donne  &  lègue  pareille  fomme  à 
la  Dame  Macé,  &  lui  remets  &  quitte  ce 
qu'elle  me  doit. 

XIX.  Je  donne  &  lègue  à  ma  filleule  ,  fille 
du  fieuc  Levêquc  Tapiflier  ,  rue  de  Grenelle  , 
la  fomme  de  los  livres ,  &  je  remets  &  quitte 
au  fieur  Levêque  la  fomme  de  100  livres  qu'il 
me  doit  par  obligation. 

XX.  Je  donne  &  lègue  à  François  le  Fau- 
cheur,  mon  filleul ,  la  fomme  de  300  livres  , 
&  je  lui  en  donnerois  davantage  de  beaucoup, 
s'il  eût  fuivi  mes  intentions  :  quelque  chemin 
qu'il  prenne ,  je  l'exhorte  à  être  homme  de 
bien  &;  craignant  Dieu  :  c'eft  la  feule  féli- 
cité. 

XXI.  Je  donne  &  lègue  à  Simonne  le  Fau- 
cheur, fa  fœur,  la  fomme  de  300  livres  qui 
me  font  dues  par  le  jeune  le  Faucheur  fon  on- 
cle qui  eft  décédé  ;  Se  de  plus  ,  je  lui  donne  & 
lègue  mon  fervice  de  petite  Venife. 

XXIII.  Je  donne  &  léguc  à  fa  mère  ,  fem- 
me du  fieur  le  Faucheur ,  ma  chcre  commère , 
une  tafie  de  vermeil  doré,  de  la  valeur  de 
quarante  livres. 

XXIII.  Je  fupplie  M.  Fofiecave  d'accepter 
quarante  Louis  d'or,  pour  témoignage  d'ami- 
tié ,  le  priant  d'aider  &  affifter  M.  le  Fau- 
cheur de  fes  confeils ,  à  faire  vuider  l'affaire 
de  Morin  ,  &  celle  de  la  fucceflfion  de  Joguet. 

XXIV.  Je  donne  &  remets  à  Nicolas  Bâta , 
la  moitié  de  ce  qu'il  me  doit  par  obligation  , 
billets  ou  autrement  j  &  de  plus,  je  donne  5 a 
livres  à  fon  fils  aîné. 

XXV.  Je  donne  &  lègue  à  chacun  des  Do- 
meftiques  qui  feront  à  mon  fervice  au  jour 
de  mon  décès  ,  pourvu  qu'il  y  ait  deux  mois 
au  moins  qu'ils  y  foient ,  à  chacun  foixantc 
livres ,  outre  les  gages  qui  fe  trouveront 
leur  être  dûs. 

XXVI.  Je  donne  à  Antoinette  Greffin,  tout 
ce  qu'elle  peut  me  devoir. 

XXVII  Je  donne  &  léçue  cent  francs  à 
Barbe  le  Roî. 

XXVIII.  Je  fupplie  M..Quibert  d'avoir 
agréable  deux  flambeaux  d'argent  des  miens, 
à  fon  choix  ;  &  s'il  en  a  bcfoin  ,  je  lui  quitte 
&  remets  vingt  Louis  d'or  des  quarante  qu'il' 
me  doit 

XXÎX.  Je  fupplie  M.  Belot  d'agréer  pour 
marque  'vd'àtTiitié  &'d'eftime  ,  deux  petits 
flambeaux  d'argent,  une  Hiftoireen  huit  Vo- 
lumes, &  vingt  Louis  d'or  pour  célébrer  ma 
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mémoire  avec  joie  &  confolation ,  s'il  eft  en- 
core en  vie. 

XXX.  Je  donne  &  lègue  à  mon  neveu  Jean 
Eudes  Médecin  ,  mes  Livres  de  Médecine  ;  & 
de  plus ,  je  lui  donne  la  dette  qui  m'eft  due 
par  le  fieur  Boifyon ,  lui  conCeillant  de  Ja 
pourfuivre  par  les  avis  &  rainiftere  de  M. 
•Moifon  Avocar,  auquel  il  donnera  la  (îxicme 
panie  de  c€  qu'il  en  pourra  tirer  j  je  lui  con- 
ieillc  autîi  de  donner  un  préfent  honnête  au 
fîeur  FoiFecave,  s'il  veut  lui  aider  ,  con-sme  il 
le  peut  bien  ,  &  je  1  en  fupplie. 
.    XXXI.  Je  déclare  &c  veux  que  dans  le  kes 
juniverlel  que  je  rais  a  Faucheur  mon  cher 
compère  ,  foit  compris  ma  vailFelle  d'argent  » 
mes    bagues,  pierreries,  &    mes  arnTcs,   & 
mon  argent  monnoyé.  Telle  eft  ma  dernière 
volonté  ,  à  laquelle  je  me  réfcrve  de  retran- 
cher &  ajouter  fi  je  le  trouve  à  propos ,  ce  4 
de  Septembre  1681.    Ainlî  figné   François- 
Eudes  de  Mezeray. 

Et  à  côté  de  ladite  iîgnature  eft  écrit  :  Gloi- 
re foit  à  Dieu  ,  &  paix  aux  gens  de  biea  , 
comme  aulTi  en  la  dernière  page  recîo,cÙ.  écrit: 
Si  quelqu'un  de  mes  parens  ,  par  chagrin  ou 
autrement ,  veut  plaider  pour  ma  fuccefTion  , 
faire  faire  inventaire,  mettre  le  fcellé ,  ou 
autre  procédure  ,  je  révoque  &  annulle  le  legs 
que  je  lui  fais  par  ce  Teftament ,  &  le  donne 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris;  car  je  ne  prétens 
point  avoir  travaillé  peur  des  Procureurs  & 
des  Scrgens,  ni  qu'ils  mettent  le  nez  chez  moi 
en  aucune  manière.  Signé  François  Eudes  de 
Mezeray  ,  &  en  fin  de  chaque  page  dudit  Te- 
ftament ,  figné  aullî  François-Eudes  de  Me- 
zeray. 

Et  au  dos  d'icelui  eft  écrit  :  aujourd'hui  eft 
comparu  par-devant  les  Confeillers-Notaircs 
du  Roi  notre  Sire ,  au  Châtelet  de  Paris,  fouf- 
Cgnés  Mre.  François-Eudes  de  Mezeray, Con- 
feiller  du  Roi ,  Hiftoriograpbe  de  France  ,  & 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Françoife, 
demeurant  rue  de  Moiuorgireil ,  Paroilfe  S. 
Euftache  ,  lequel  a  dit  &  déclaré  ,  reconnu  & 
confefTé  avoir  écrit ,  puis  figné  de  fa  main  & 
feing  dont  il  a  accoutumé  ufer  &  fcrvir  en  les 
affaires ,  le  contenu  en  la  feuille  de  papier  ci- 
deflus,  qu'il  veut  &  entend  être  exécuté  de 
point  en  point,  félon  fa  forme  &  teneur,  dont 
il  a  requis  Aâ^e.  Cela  fut  fait  &  pafTé  à  Paris, 
es  Etudes  dcfdits  Notaires  foufllgnés,  l'an  mil 
fix  cent  quatre  vingt-un,  le  quatrième  jour  de 
Septembre  après  midi ,  8c  a  figné  ,  ainfi  figné 
îiançois  Eudes  de  Mezeray:  Boudin  &  Rouf- 
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fel  :  &  au  bas  eft  écrit,  paraphé  l'onTc  Juillet 
1683.  Signé  Girardin  ;&  au  bas  dudit  Tefta- 
ment eft  écrit  :  première,  avec  paraphe  ;  i.  la 
féconde ,  deux  avec  paraphe  ;  a  la  troifiéme  , 
trois  &  dernière ,  avec  paraphe  3  l'original  du- 
xjuel  Teftament  avec  enveloppe  d'icelui ,  fur 
laquelle  eft  écrit  :  ceci  eft  mon  Teftament  qui 
fera  ouvert  par  M.  le  Faucheur  après  mon  dé- 
cès ,  Se  mis  chez  M.  Rouflel  Notaire.  Signé 
Mezeray  ;  paraphé  l'onze  Juillet  168  5.  Signé 
Girardin,&  où  font  empreintes  de  cire  d'Efpa- 
gne,  &  font  demeurés  en  la  pofl'eflîon  de  M. 
Gilles  Roulfel ,  l'un  des  Notaires  fouflîgnés  » 
ûiivant  le  Procès-verbal  de  M.  le  Lieutenant 
Civil  Girardiu  ,  en  date  du  onze  Juillet  1 68  5. 
expédition  duquel  eft  anexée  à  la  minutte  du- 
dit Teftament.  Signé  ,  Boudin  &  Rouflel. 


LETTRES  de  M.  de  Me:^€ray, 

A  Monfieur  Chanut  (a)  AmbaiTadeur 
pour  le  Roi  en  Suéde. 

Monsieur., 

J_^ORS ^UE  je  priai  Monjîeur  Chapelain  de 
vous  reco?nmander  mon  affaire  auprès  de  M.  le 
Connétable ,  ^  de  M.  le  Comte  Magnus  (  ^  )  , 
l'approbation  de  toute  la  Cour  ,  ^  la  voix  de 
tons  les  honnêtes  gens  m'avaient  déjà,  ajfez.  ap- 
pris votre  mérite  ^  (y  me  donnaient  pour  votre 
nom  ,  tous  les  refpecis  qu'on  doit  avoir  pour  un. 
nom  tres-illufire  ,  mais  aujourd'hui  les  bons  offi" 
ces  qu'il  vous  a  plû  me  rendre  ,  m'ont  fait  con~ 
noitre  plus  fenjthlement  votre  générojîté  ,   ^  je 
fuis  être  L'un  des  témoins  qui  publient  qu'il  y  tt 
peu  de  perfonnes  au  monde  qui  [cachent  obliger 
fi  puijfamment  ^  de  fi  bonne  grâce  que  vous. 
Je  vous  Jupplie  de  croircy  Monfieuty  que  je  ri  au- 
rais pas  tant  différé  a  vous  en  remercier  très- 
humblement  comme  je  fais  à  cette  heure  ^  fi  la 
dipéche  du  mois  de  Septembre  dont  vous  faites 
mention  dans  la  vôtre  a  Monfiettr  Chapelain  y 
fut  venu  jt.'Jqttànous.  Mais  quelque  rechercha 
que  nous  en  ayons  faite  ,  nous  n'avons  pu  ap- 
prendre ce  qu'elle  était  devenue.   Auparavant 
comme  je  n'avais  aucune  nouvelle  de  cette  af- 
faire  ,  j' avais  prié  M.  Vêtit  de  vous  la  recom- 
mander ,  c^  depuis  f  avais  encore  fait  la  même 
prière  à  M.  le  Comte  ,  auquel  je  mcfuffe  adreffé 
plutôt ,  fi  fe'iffc  fçu  qu'il  était  votre  ami  ,  com- 
me je  ffavois  qu'il  étoit  parfaitement  civil  ^ 
officieux.  Le  jour  mhrie  qu'il  me  donna  la  vôtrt 


(j)  Pierre  chanut  mort  en  I  «61. 

(  il  )  Magnu4  Gabriel  tie  U  Gaidie  ^  piort  en  léSiv 


ay. 
De  Paris ,  ce Ftvj ier  1650. 
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^our  rendre  a  M,  Chapelain  y  j' et  ois  tombé  en  de  joindre  leurs  proteflatio»s  aux  tniemies  y  fonr 
qitelqutndtfl'ojitton  ,  ijui  durant  qninz.e  jours  ne  'vous  ajjfurer  que  je  fuis  ^  frai  totiie  ma  "vie , 
m'a  pus  permis  de  ptnftr  à  autre  choje  qu'à  ihon  ^  par  cjltn.e  ^  par  obligation  ,  Monjîtur^  Votre 
mal  y  Cr  ef ailleurs  je  vous  axouerai  franche-  tres-hw^ible  ,  irès-obetjfani  ^  irès-acquis  Jirvf- 
mentyque  n'eut  été  lu  crainte  de  paroiire  trop  in-  teur  Mezeray. 
civil,  j'euj]e  encore  d.ffcré  plus  long-temps  deja- 
tisfane  à  ce  devoir.  Ne  vous  en  étonniez,  pas  y 
Motifieur ,  /'/  n'tji  point  d'homme  fi  hardi  a  qui 
la  plume  ne  tombe  des  mains  ,  quand  il  pcnje  à 
•vous  écrire  j  ces  rares  producîrcns  de  la  votre,  ces 
belles  lettrci  qu'on  attend  avec  impatier.ce  y  ^ 
qu'on  lit  avec  admiration  dans  le  Conjeil ,  ont 
été  le  courage  aux  plus  éloquens,  t^  ne  leur  laif- 
fent  que  le  dvftr  de  vous  imiter  :  auffi  ne  veux- je 
point  employer  d^ autres  paroles  pour  vous  expri- 
mer mon  reffentiment ,  que  celles  de  la  naïveté 
même  y  ^je  vous  fupplierai  feulement  d'avoir 
agréable  qu'au  moins  je  reconnoiffe  ce  que  je  vous 
dois  ,  puijque  je  ne  juis  pas  capahle  de  l'acquit- 
ter. J'aurais  auffi  répondu  a.  Monfieur  te  Comte 
Magnus  avec  le  refpeéi  ^  la  reconnotffance  que 


A    SON     ALTESSE 

Mcnfeigneur  le  Duc  de  Bruniwick.  * 

yLOliSElGliI.VKy 


JE  prendrais  plus  fouvent la  hardiejfe  décrire 
a  V,  A.  Jî  j'avots  autant  U'occafons  ae  lut  ren- 
dre mes  itei-humblei  rejpeèts  ,  que  f  en  ai  lie  vo- 
lonté ^  a'ebligaiion.  Il  y  afix  ou  Jtpt  mois  que 
je  lut  rendis  mille  grâces  pour  les  looo  patagons 
qu'il  lut  avait  plû  m'o)  donner ,  mais  j'ai  été 
bien  fâché  dapprehender  avec  quelque  fujet 
d'être  accufé  de  r/ejigenceyftje  nejfaveis  bten^ 
méritent  fa  qualité  émtnente ,  (^  la  génerofîté  Monfeigneur  y  que  vous  avez,  ajjtz.  de  bornes 
dont  tl  témoigne  avoir  ufe  en  mon  endroit,  fi  pour  ne  ï/  e  pas  imputer  les  fautes  des  Mcffagers. 
j'avais  été  affez.  heureux  de  recevoir  fa  lettre  ,  M.  de  Neclebac  m'a  témoigne  que  V.  A.  conti- 
6u  fi  feuffe  eu  des  nouvelles  bien  certaines  tou-  nuant  pour  mot  f  es  généreuja  internions  ,  avoit 
chant  l'ordre  qu'il  vous  dit  avoir  donné,  ni  Mon-  encore  le  dejjein  de  m' honorer  d'une  penfion  qui 
Jitur  le  Comte  votre  ami  a  qui  vous  avez,  pris  la  me  Joit  tous  les  ans  une  glorieufe  ma)  que  de  fa 
peine  de  l' écrire  y  nt  moi  n'en  avons  fpu  rien  bienveillance  'y  comme  je  difire  que  tous  les  mo- 
t)-ouver.  Il  faut  bien  dire  que  la  mauvaife  for-  mens  de  ma  vie  dépendent  abjoiiiment  de  i'hon- 
tune  qui  s'eft  déclarée  mon  ennemi  irreconcilia-       neur  de  fes  commandemens  y  cette  grâce  partant 


hle  y  ait  intercepté  cet  ordre  aujji-bien  que  le  pa- 
quet y  mais  elle  a  beau  s'oppofer  à  vos  foins  ^ 
à  la  libéralité  de  ce  Seigneur  ,  je  rn  affure  quelle 
ne  peut  qu'en  ret'arder  les  effets  ,  (^  non  pas  les 
empicher.  Je  n'oferois  pas ,  Monficur ,  vous  im- 
portuner d  vivant  âge  de  ff  avoir  par  quelle  voye  ce 


de  la  main  d'un  fi  grand  Prince  y  me  fera  très- 
chere  ^  tr'es-confidérable.  Mais  quelque  grande 
qu'elle  puijfe  être  ,  je  fupplte  V.  A.  de  croit  e  que 
la  pri'ic/pale  r.itfon  qui  mi' oblige  de  L'cfîimer  cctn- 
me  je  fais,  c'tfl  que  pir-là  vous  me  faites  la  fa- 
veur de  me  compter  au  nombre  de  leux  qui  ont 


p'éfent  doit  venir,  j'efpere  que  votre  même  bonté  le  bonheur  de  vous  appartenir.  Je  tâcherai  a'im- 

qui  me  l'a  procuré  ,    vous  demandera  encore  ployer  ces  bienfaits  à  me  mettre  en  état  de  les 

cette  grâce  pour  moi ,  ^  quelle  vous  obligera  mériter  y  éffij^  ne  fuis  pas  ajfez,  heureux  de 

d'achever  ce  que  vous  avez,  fi  heureufement  pouvoir  fignaler  ma  reconnotffance  par  des  Jer- 

commencé.  Tout  ce  que  je  puis  pour  vous  remer-  vices  cfftcîifs  ,  au  moins  f  employer  ai  les  paro- 

cier  digneraent  de  tant  de  faveurs  ,  c'e/i  d'y  em-  les  ,   s^  je  dirai  par-tout  jufqu'au  dernier  fou- 

f  loyer  la  même  imerceffion  de  mes,  amis  ,  qui  ont  pir  de  ma  vie  ,  que  f  ai  l'honneur  d'être  ,  Mon- 

imploré  la  votre  pour  moi  ^  ^  de  les  prier  toHS  fetgneur  ^  de  V.  A.  le  très ,  ^c. 

*  Anguûe  Duc  de  Brunfwick ,  mort  en  i66(. 
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A  Nation  Françoife  habitoit 
autrefois  au-delà  du  Rhin  , 
foit  qu'elle  tût  originaire  de 
ce  pays-là ,  ou  qu'elle  y  tût 
venue  de  plus  loin.  Il  eft  conftanr  que 
depuis  fon  établiirement  dans  les  Gau- 
les ,  elle  fe  trouva  mêlée  de  Romains  , 
de  Gaulois  ôc  de  Germains.  Pour  Içs 
Romains ,  tous  les  livres  &c  tout  l'Uni- 
vers en  font  (i  remplis,  qu'il  eft  peu  né- 
celïàire  d'en  rien  dire  d  cette  heure  -,  &c 
nous  n'en  parlerions  point  du  tout  , 
s'ils  ne  touchoient  notre  fujet ,  de  qu'ils 
n'en  fiHènt  une  partie  confîdcrable  dans 
ces  commencemens.  Quant  aux  Gau- 
lois &:  aux  Germains  ,  il  nous  fuit  mar- 
quer fommairement  quelque  chofe  de 
ce  qu'ils  étoient ,  &  de  ce  qu'ils  firent 
avant  ce  mélange. 
Les  Gau-      Premièrement ,  il  eft  certain  que  la 

lois ,  les  Ger-     t  ■  •  ,-r  , 

«uins  &  les  plus  ancienne  connoiiiance  qu  on  en 
Sritanniquej  ait ,  eft  qu'ils  s'appelloient  également 
cïiS!'""  ^^^^^^  '  &  qiie  ce  nom  leur  étoit  com- 
mun avec  les  habitans  des  Ifles  Britan- 
niques, &c  même  ,  félon  quelques-uns, 
avec  les  peuples  d'Illyrie  ,  &  avec  ceux 
d'Efpagne.  On  ne  fçait  point  d'où  il 
venoit,  ni  fi  d'abord  il  fut  donné  à  tou- 
tes ces  nations-là  en  général ,  puis  ref- 
treint  aux  deux  dont  nous  parlons ,  & 
après  encore  à  la  Gauloife  ,  &  enfin  à 
cette  partie  de  la  Gaule  qui  avoit  pour 
bornes  la  Marne ,  la  Seine  ,  &c  la  Garon- 
ne ;  ou  bien  fi  d'abord  il  fut  donné  à 
toutes  ces  nations  enfemble  •,  ou  fi 
n'ayant  été  propre  qu'à  la  Gaule  ,  que 
depuis  on  appellaNarbonnoife ,  (  com- 
me le  dit  Strabon  )  il  avint  que  les 
Grecs  le  communiquèrent  &c  retendi- 
rent à  tous  les  autres  peuples ,  jufqu'à 
la  mer  glaciale  ,  &  aux  confins  des  Sar- 
mares.  Or  il  y  a  apparence  que  portant 
tous  ,  comme  ils  faifoient  ,  le  même 
nom  de  Celtes ,  ils  dévoient  venir  d'une 

r  5*"5.,;'^^'  même  origine.  Et  véritablement  la  cou- 
rons   qui         -,  .    ,    ,^  , 

prouvent  lormitc  des  mœurs  ôc  des  coutumes  qui 
qu'ils  «oient  jfg  ftouvoit  autrefois  parmi  les  Gaulois , 
giue.'^  les  "Germains  ,  de  les  habitans  des  Ifles 


Britanniques,  (  fans  parler  des  Illyriens 
&  des  Elpagnols  )  l'affinité  du  langage 
qui  n'étoit  diftérent  en  tous  ces  pays-là, 
que  par  la  diverfité  des  dialedes  ;  la  ter- 
minaifon  femblable  de  plufieurs  noms 
de  leurs  peuples  ,  de  plus  celle  de  beau- 
coup de  leurs  noms  propres  d'hommes , 
de  rivières  ,  de  montagnes ,  &c  encore 
des  noms  appellatifs  des  chofes  les  plus 
ordinaires  ,  Ibnt  des  preuves  afiez  con- 
fidérables  pour  montrer  que  toutes  ces 
nations-là  defcendoient  d'une  même 
génération  &c  famille  ,  ôc  qui  en  croif- 
fant  s'étoit  étendue  dans  tout  ce  vafta 
efpacede  terres.  Je  ne  m'arrêterai  poinE 
à  chercher  lequel  des  petits-fils  ou  arriè- 
re petits-fils  de  Noé  fut  le  chef  de  cette 
peuplade,  ni  s'il  y  eut  un  Celta,  qui  don- 
na le  nom  aux  Celtes ,  &  autres  antiqui- 
tés qui  ont  peu  de  fondement  &  ne  font 
d'aucune  utilité.  Mais  je  remarquerai  Le  nom  de 
qu'avec  le  tems  le  nom  des  Celtes  de-  Ceites  s'eft 

ri  ^  \  •    I     t  •       •  avec   le  tems 

meura  ieulement  a  ceux  qui  habitoient  rL-ftreint  aux 
ces  glandes  régions  qu'on  nomma  depuis  Gaulois  & 
Gaule  ôc  Germanie.  Tacite  donne  pour  ^^^-  ^^"^^ 
bornes  à  celle-ci,  le  Rhin  &  le  Danube , 
toute  la  mer  Septentrionale ,  de  les  con- 
fins des  Sarmates  &c  des  Daces  ;  de  forte 
que  le  Dannemarc  ,  la  grande  Penin- 
fule  de  Scandinavie ,  la  Livonie  Se  la 
Prufie  y  étoient  comprifes.  Pour  les  li- 
mites de  la  Gaule ,  on  fçait  afiez  que 
c'étoient  les  deux  mers  ,  le  Rhin ,  les 
Pirenées  &  les  Alpes. 

Les  anciens  Gaulois  &  les  anciens 
Germains  n'ayant  point  eu  d'Annales , 
ni  d'Hiftoires  par  écrit ,  on  n'a  rien  des 
premiers  tems  des  uns  ni  des  autres , 
que  par  la  relation  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  qui  en  ont  dit  peu  de  chofes , 
&c  encore  moins -des  derniers  que  des 
premiers.  Ainfi  cette  iuite  de  vingt-  P-ois  fabir- 
deux  Rois ,  que  le  Berofe  d'Annius  de  uZ^'"'^-'''' 
Viterbe  nous  donne  en  Gaule  avant  la 
guerre  de  Troye  ,  entre  lefquels  il 
compte  un  Dis  ou  Samothés  le  premier 
de  tous ,  Sarron  le  quatrième  en  rang  , 
qui.inftitua  des  écoles ,  &  duquel  les 

A  ij 
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Snrronides ,  efpece  de  Druydes  prirent  garder  le  fouvenir  du  déluge.  Il  y  en  a 

leur  nom  ,  Bardas  qui  mit  eu  vogue  la  qui  conjedurent  avec  quelque  proba- 

Poctîe  &:  la  Mufique  ,  &  caufe  de  quoi  bilité  ,  s'il  y  en  peut  avoir  en  ces  cho- 

on  appelia  les  Poètes  Bardes  ,  enluite  fes-là  ,  que  les  Gaulois  fe  font  ainfi  ap- 

Ccltes ,  Galatés  ,  Belgius ,  Lugdus ,  Al-  peliés  du  mot  Celtique  Walkn  ,  qui 

lobrox  ,  Paris  ,  Remus  &  autres  ,  dont  encore  aujourd'hui  dans  la  langue  Alîe- 

il  dérive  des  peuples  6i  des  villes  de  mande,  (îgnifie  aller ,  voyager  ^  pajfer 

leur  nom  ,  font  des  chofes  pour  la  plû-  de  lieu  en  lieu  ,  &i  qu'on  leur  impola  ce 

part  fabuleufes ,  &  au  relie  fi  incertai-  nom  lorfqu'ils  commencèrent  à  fortir 

nés  ,   qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  de  leur  pays  natal ,  &c  à  pouffer  de  nou- 

qu'on  en  parle.  Il  en  faut  dire  autant  veaux  effains  de  peuples.  Car  ils  en  en-    oauioii  é~ 

de  Francus,  que  le  Manethon  du  même  voyerent  non  feulement  dans  les  rerresF^ndus  eadi- 

Annius  nous  fuppofe  pour  fais  d'Hedor  voilmes  (  comme  firent  les  Heivetiens  moniu. 

de  Troye ,  &  l'amené  en  Gaule  pour  y  dans  les  plus  proches  d'eux  fur  l'autre 

ctre  gendre  &;fucceffeur  du  Roi  Remus;  bord  du  Rhin  )  mais  encore  dans  les 

comme  aufli  de  quatorze   ou  quinze  plus  éloignées.    Ainfi   les  Géographes. 

Rois  ,  que  certains  faifeurs  de  contes  trouvent  bien  avant  en  Germanie  des 

tout  defcendre  de  ce  mariage ,  &  régner  Tourangeaux  ,  des  Volfques ,  des  Tec- 

après  ce  Francus  de  père  en  fils.  tofages  ,  des  Gorins  -,  en  Efpagne  par- 

siïoufcpt      II.    Il  y  a  différentes  opinions  fur  de-là  la  rivière  d'Ebre  ,  des  Celtes  me- 

opiaious  diù  l'origine  du  nom  de  Gaule  &  de  Gau-  lés  avec  les  Ibères  ;  ôc  dans  la  grande 

lonziac  "du  loîs  .'  j'en  rapporterai  les  plus  proba-  Bretagne  des  Artéfiens  ,  des  Parifiens , 

uourdcGâu- blés  ,  fans  compter  celles  qui  l'attri-  &:  des  Manceaux -,  tous  peuples  Gaulois 

^^  buenc  à  Galatés  fils  d'Hercule  ,  ou  à  la  qui  s'étoient  rranfplantés  dans  ce  pays- 

ReineGalatée,  ou  àGallusfils  duGéant  li  ,  fans  qu'on  en  fçache  précifément 

Polipheme  ,  &  frère  d'illyrius  Ôc  de  ni  le  tems  ,  ni  la  manière.  Si  on  me 

Britanna.    Quelques  -  uns  le  prennent  le  permet ,  j'apporterai  auffi  ma  conjec- 

*C"cft>aÀa.  d'un  mot  grec  *  qui  figniiie  lait ,  à  eau-  ture  touchant  l'origine  du  nom  de  Gau- 

fe  de  l'extrême  blancheur  des  Gaulois  ,  le  ;  je  crois  qu'il  peut  venir  de  Gai ,  ou 

ce  qui  ne  paroîtra  pas  tant  éloigné  du  Gault ,  qui  dans  la  langue  de  ce  tems- 

vraifemblable  ,  fi  l'on  confidére  que  les  là  fignifioit  bois ,  car  la  Celtique  ,  que 

Druydes  avoient  l'ufage  de  cette  lan-  les  Commentaires  de  Céfar  appellent 

gae  ,  &  que  leur  nom  même  étoit  grec,  proprement  la  Gaule  ,  étoit  beaucoup 

On  le  pouiroit  dériver  d'un  mot  hé-  plus  couverte  de  bois  &  de  forêts ,  que 

breu  qui  veut  dire  jaune  ,  parce  que  les  la  Narbonnoife  ,  ni  l'Aquitaine. 
Gaulois  étoient  tous  de  poil  blond  do-  La  plus  mémorable  des  éruptions  des 

ré ,  comme  on  le  peut  prouver  par  une  Gaulois  lut  celle  qui  arriva  vers  l'an  l'andumcn- 

infinité  depalTagesdes  anciens  Auteurs  :  34I(j.  depuis  la  création  du  monde  fe-  ''j  ?4'«.  l'an. 

ceit  Samuel  Boch.irt,  1  un  des  plus  doc-  Ion  la  luppucation  vulgaire  ,  régnant 

tes  hommes  de  notre  fiécle  ,  qui  nous  pour  lors  à  Rome  Tarquin  ,  furnommé   La  fortiede 

a  donné  cette  vue.    Les  autres  ont  re-  l'Ancien  ,  &  Ambigat  ,  Roi  des  ^^''' Bdbve'fe*' 

coursa  un  autre  mot  hébreu  qui  fignifie  ruyens  ,  ayant  le  commandement  fur  ncvaix  du 

flots  ,  inondation  ,  duquel  ,  félon  leur  toute  la  Gaule  Celtique.  Ce  Prince  dé-  ^o'  ^mbi- 

pen  fée  acte  formé  le  mot  de  Galère,  &:  ja  vieux  la  voy.mt  fi  remplie  d'hom- fro.s' ccàr 

donr  ils  tirent  celui  de  Gaulois.  Ceux-  mes,  qu'il  lui  étoit  bien  difficile  de  con-  »"i!c  cora- 

\\  difent  que  Japhet  ou  bien  Gomer  fon  tenir  en  paix  cette  fourmilliere  de  gens  *''^'^^'"- 

iîis ,  qu'ils  font  le  père  des  Gaulois ,  ou  remuans ,  fit  fçavoir  qu'il  vouloir  en- 

Noé  lui-même  prirent  ce  furiiom  pour  voyer  fes  neveux  Sigovefe  &z  Bellûve- 
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fe ,  enfaiis  de  fa  foeur  ,  chercher  leur 
avanttue  au  pays  que  les  Dieux  leur  en- 
leigneroieiu  pour  cet  effet  y  qu'il  leur 
permettoit  d'airemblcr  autant  d'hom- 
mes qu'ils  pourroient ,  afin  qu'ils  fufTent 
en  état  de  palfer  par  tout.  Juftin  dit  en 
fon  vingt-quatricme  livre  qu'ils  alfem- 
blerent  trois  cens  mille  comhattans.  Le 
fort  des  augures  envoya  Sigovefe  dans 
BeiioYefe    1'^  foict  Herciuie  au-delà  du  Rhin.  Il 
pafTe  en  ita-  fnx;  plus  favorable  à  Bellovcfe  ,  &  l'a- 
Gaubis"y'"  drelia  en  Italie.  Celui-ci  ayant  pafiTé  les 
conquirent.    Alpes  ,    les   Gaulois    qui    l'accompa- 
gnoient  ,  &  donc  les  Sénonois  &  les 
Manceaux  étoient  les   plus  confidcra- 
bles ,  ik  les  plus  forts  en  nombre ,  s'em- 
parèrent de  tout  le  pays  ,  qui  eft  entre 
les  montagnes   des  Alpes  ,   celles  de 
i'Appennin  ,  la  rivière  du  Téfin  ,  ôc 
celle  de  Jefi  ,  qui  fe  décharge  dans  la 
mer  un  peu  en  deçad'Ancone.  Ils  y  bâ- 
tirent Milan  5  Vérone ,  Padouc,  Breiïè , 
Corne  ,  &  quantité  d'autres  belles  vil- 
les qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui , 
s'y  rendirent  fi  puilTàns  que  rien  n'eut 
éré  capable  de  rcfifter  à  leurs  forces  ,  fi 
elles  eulfent  été   bien   ménagées  ,   & 
unies  fous  un  même  chef,  non  pas  divi- 
fées  lbuspluiieurs,comrae  elles  étoient. 
Encore  maintenant  en  haut  Allemand 
on  appelle  l'Italie  ,  JFaUifchen  ,  &  en 
Danois  Walland  ,  comme  qui  diroit 
terre  des  Gaulois, 
sigovcfepaf-      D'autre  côté  Sigovefe  avec  les  fiens  , 
^^.f"  Germa- donc  les  Tedofages  &  les  Boïens  fai- 
bhc'cn  EoTil-  foient  les  deux  plus  grandes  bandes  , 
"■'C.  prenant  fon  chemin  vers  la  forêt  Her- 

cinie  ,  s'ouvrit  les  palfages  par  deux  ou 
trois  batailles ,  &  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  pays ,  particulièrement  de  ce- 
lui qu'on  appelle  encore  Bohême  ,  qui 
veut  dire  ,  demeure  des  Boïens  ,  quoi- 
que depuis  ils  en  furent  chalTés  par  Ma- 
roboduus  Roi  des  Suéves  Marcomans. 
Or ,  environ  trois  cens  ans  après  leur 
fortie  des  Gaules ,  lorfqu'ils  eurent  ex- 
trêmement multiplié  daixs  les  terres 
qu'ils  avoient  conquifes  ,  il  en  fortic , 


pour  ainfi  dire  ,  d'autres  grandes  vo-    De -là  lei 
lées  ,  qui  fous  divers  Chets  ,  fe  jette-  g=»"I"'s  f^eiw 

V^      ,.  T  I  1-1     censaiisarres 

rent  lur  divers  pays.  Les  deux  plus  il-  pairent  eu 
luftres  étoient  Belgius  &  Brennus  ,  lef-  MatédoiueSi 

I  \  'in  •      ,,    en  Grèce. 

quels  après  avoir  perce  la  Pannonie  ùl 
l'Illyrie  ,  fe  féparerent  pour  ne  pouvoir 
compatir  enfemble  ,  &  fe  \QX.iQ,x.Qm.  ^  Andun-miu 
Belgius  fur  la  Macédoine  ,  &  Brennus  '>^^^- 
fur  la  Grèce.  Belgius  vainquit  &  tua  en- 
une  fanglante  bataille  Ptolomée-Cé- 
raune  Roi  de  Macédoine  ,  &  dans  une 
autre  encore  Softenes  ,  à  qui  les  Ma- 
cédoniens avoient  déieré  la  Royauté. 
Brennus  ne  fut  pas  ^\  heureux  ;  car  après 
avoir  éré  repouifé  au  pas  des  Thermo- 
piles  ,  où  il  perdit  plus  de  la  quatrième 
partie  de  les  gens ,  comme  de-là  il  fuc 
allé  alliéger  le  fameux.  6^  riche  Temple 
de  Delphes  ,  il  y  fut  taillé  en  pièces 
avec  fon  armée,  plutôt  par  la  colère  da 
Ciel ,  qui  envoya  des  tenapctes  &  des 
foudres  au  fecours  des  Grecs  ,  que  par 
la  force  des  hommes. 

Entre  tant  de  différentes  bandes  de  Royarfin?  Je 
ces  Gaulois-îà  ,  qui  firent  quelques  au-  5?^;f ''  ' '- 

'     LT/r  J  1       Ga!!o-Grwc: 

très  ctabiiliemens  ,  dont  nous  ne  parle-  en  auc. 
rons  point  ici ,  il  y  en  eut  un  qui  entra 
en  Afie,  qui  ayant  obtenu  pour  récom- 
penfe  de  Nicomede  Roi  de  Bithynie  ,. 
lequel  l'avoir  appelle  à  fon  fecours  ,. 
une  partie  de  fon  Etat ,  s'y  habitua ,  & 
y  fonda  le  Royaume  qui  fuc  nommé  en 
Grec  Galatie  ,  du  nom  de  leur  nation  > 
&  en  Latin  Gallo-Grèce  ,  à  caufe  du 
mélange  des  Grecs  qui  habitoient  ces 
pays  conjointement  avec  eux.  Il  y  avoir  TrciaGûife, 
donc  trois  Gaules  ,  celle  de  l'Afie  qu'on 
nommoit  Gallo-Grèce  ,  ou  Galatie  \ 
celle  de  de-ld  les  Alpes  que  les  Romains 
nommoienc  à  leur  égard  Cifalpine  ;  &: 
la  grande  &  ancienne  Gaule  ,  fans  par- 
ler de  la  Celtiberie  au-delà  Aqz  Pyré- 
nées ,   ni  de  l'état  à^s  Scordifques  en 
Paniîonie. 

IIÎ.  Il  n'eft  point  de  mon  fujet  de    Toutes  fii- 
donner  le  détail  de  tout  ce  que  firent  y,";!^.  STrr 
les  Gaulois  g  ans  cous  les  divers  endroits  t  omaïuî, 
où  ils  s'établirent  \  il  fufit  de  marquer 


onte 
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que  leur  vaillance  impérueufe,  &c  mal  années ,  jufqu'i  l'arrivée  d'Annibal  en 
conduire  y  ayant  fait  trembler  routes  Italie.  Cet  ennemi  juré  du  nom  Rô- 
les nations  voilînes  ,  fut  à  la  fin  obligée  main  ,  leur  fit  reprendre  les  armes  -, 
de  céder  à  la  difcipline  &:  à  la  vertu  mais  bien  loin  qu'ils  en  tiraifent  aucun 
Romaine  :  mais  que  ce  ne  fut  qu'après  avantage  ,  ils  achevèrent  de  perdre  ce 
les  plus  longues  &c  les  plus  fanglantes  qu'il  leur  reitoit  encore  de  forces  &  de 

guerres  dont  THiftoire,  comme  le  mar-  liberté.  Car  lorfqu'Annibal  eut  été  rap-  ^„  ^^^ 

que  Polybe  ,  air  jamais  parlé  ,  &  non  pelle  en  Afrique,  Se  vaincu  par  Sci- 554- '^«  """'- 

lans  une  telle  diverfité  de  fuccès, qu'on  pion  ,  toute  la  puifTance  des  Romains  ^J.^'^^**  "^^ 

peut  dire  qu'ils  firent  prefque  la  moi-  leur  tomba  fur  les  bras ,  &  acheva  de 

né  de  la  peur  à  cette  invincible  Repu-  les  réduire  en  fujettion  ,  qui  fut  d'au- 

blique  :  particulièrement  ceux  de   la  tant  plus  rude  qu'ils  s'étoient  encore 

Gaule  Cifalpine  qui  lui  donnèrent  tant  détendus  affez  long-tems.    Leur  puif- 

de  chaudes  allarmes ,  qu'aucun  Citoyen  fance  dura  donc  en  Italie  plus  de  quatre 

Romain  n'étoit   exem.pt  de    s'enrôler  cens  ans,  fçavoir  trois  cens  ans  en  grand 

quand  il  y  avoir  guerre  contr'eux  :  d'au-  éclat  ,  ik  cent  ou  fix  vingts  ans  allant 

tant  qu'en  cette  occafion  il  s'agilToit  du  en  décadence.  Celle  des,Galates  ouGau-        .... 

falut  de  Rome  ,  &c  dans  les  autres  leu-  lois  de  l'Alie  fut  quelque  cent  ans  fi  for-  callo-Giece. 

lement  de  l'honneur  ôc  de  la  gloire,  inidable  à  tous  les  Rois  de  l'Orient , 

La  première  guerre  qu'ils  eurent  contre  qu'ils  achecoient  bien  cher  leur  amitié 

les  Romains  ,  fut  vers  l'an  du  monde  &  leur  fecours  dans  toutes  leurs  guer- 

l'jr.'/KKj^.îî- ^(5 1  ^.  ^  de  la  fondation  de  Rome  3(34.  res.    Les  Romains  après  avoir  vaincu   Ansdum(,r>. 

'''  ^oml'^àA.  deux  cens  ans  après  leur  palîage  en  Ira-  Antiochus  le  Grand  ,  Roi  de  Syrie  ,  &  */«  ^850.  e- 

îie.  Ayant  fait  une  irruption  en  Tofca-  puis  Perféus ,  Roi  de  Macédoine  ,  étei-  '^'^^"'^  ^77- 

ne  fous  la  conduite  d'un  Général  nom-  gnirent  leur  domination  en  ce  pays-là 

mé  Brennus,  (  qui  eft  différent  de  celui  vers  l'an  du  monde   3830.  mais  leur 

qui  aflîcgea  le  Temple  de  Delphes ,  &  nom  y  demeura  encore  avec  leur  lan- 

vivoit  plus  de  cent  ans  avant  lui ,  )  ils  guequi  écoit  prefque  la  même  que  celle 

prirent  querelle  avec  les  Romains ,  &  de  Trêves  fur  la  Mofelle. 
remportèrent  une  très-fignalée  viéloi-         Quant  à  l'état  des  Scordifques   en 

re  fur  eux  ,  près  de  la  rivière  d'Allia.  Pannonie  &c  pays  voifin  juiqu'en  Thra- 

Aprcs  quoi  ils  entrèrent  dans  Rome  ce  ,  je  ne  fçaurois  dire  au  vrai  fadurée, 

abandonnée  •■,  affiégerent  les  reftes  de  la  parce  qu'on  ignore  en  quel  rems  ils  s'y 

République  dans  le  Capitole  ,  &c  s'y  habituèrent.  Quelques-uns  croyent  que 

opiniâtrerent  fept  mois  durant.  Com-  c'étoit  un  détachement  des  armées  de 

me  les  afiicgés  capituloient  ,  arriva  à  Belgius  ôc  de  Brennus ,  ôc  difent  qu'ils 

l'improvifte  le  Didtareur  Camillus,  qui  s'impoferenr  le  nom  de  Scordifques  , 

contraignit  les  Gaulois  de  lever  le  fié-  lequel  en  effet  n'eft  pas  un  nom  d'aucun 

ge  ,  &  les  pourfuivant  en  queue,  les  peuple  de  la  Gaule.  Quoi  qu'il  en  foit, 

rua  ,  ou  les  prit  tous  ,  fans  qu'il  s'en  ils  s'étendirent  fort  au  large  dans  les 

pût  fauver  aucun.  provinces  voifines  par  diverfes  occa* 

Combien  du-     Cette  guerre  fut  fuivie  de  quinze  fions  ,  ôc  fe  rendirent  très-formidables, 

u  rctat  Se  vingt  autres  ,  dans  lefquelles  les  Les   Romains  leur  commencèrent    la 

la  Gduic  Cl-  Gaulois  ayant  ete  du  commencement  guerre  vers  l  an  du  monde  3^13.  tr  un 

f.'.lpins.        les  ngrcffeurs ,  puis  après  plufieurs  per-  fiécle  après  ayant  fait  quatre  ou  cinq 

tes ,  s'étant  tenus  fur  la  délenfive  ,  fu-  expéditions  contr'eux  de  tems  en  tems , 

rent  forcés  de  fe  foumettre  ,  ôc  de  re-  les  rangèrent  enfin  fous  leurs  loix  par 

cevoir  la  paix  qu'ils  gardèrent  quelques  les  armes  de  Sylla  j  non  pas  toutesfois 
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iî  abfolument  qu'ils  ne  fe  remuaflent  rions  infaillibles  à  la  fervitiide  ,  qui 
encore  fous  rEmpiLed'Augufte,&  fous  fuit  nécelfaircment  la  corruption  des 
celui  de  Tibère.  mœurs.  Les  Marfeillois  s'écant  peu  à  LcsMarfei?- 
CtLTiBE-       Pour  les  Cekiberiens ,  on  peut  voir  peu  rendus  puiflans  par  terre  &  par  mer,  lois  appeiL-nt 
MiNs.         ^^^  loi^g  j^ns  THiftoire  Romaine  ,  les  les  peuples  circonvoifms  en  prn-ent  ja-  à'ku^'fe-"* 
guerres  que  leur  firent  à  diverles  fois  loufie ,  &c  réfolurent  de  les  chaffer  de  cours. 
ces  vainqueurs  des  nations ,  comme  ils  là.  Or  après  diverfes  &:  longues  guer- 
acheverent  de  les  dompter  tout-à-fait  res  entre  les  uns  &  les  autres ,  où  les 
par  la  prife  de  la  belliqueufe  ville  de  Marfeillois   acquirent    toujours  beau- 
J^»sdurt,o»f^e  Numânce  ;  qui  ayant  foutenu  un  fiége  coup  de  gloire,  il  arriva  que  n'étant 
3871.  «{T  de  jç.  i^ijit-  ans  ,  réduite  à  une  horrible  ex-  pas  alïez  forts  ,  ou  peut-être  croyant 
some  610.     J.J.A j^jj^  p,^j-  \^  famine  ,  aima  mieux  fe  qu'ils  en  feroient  mieux  leurs  affaires  , 
brûler  que  de  fe  rendre  ,  &  fut  enfuite  ils  implorèrent  l'aide  des  Romains,  avec 
démolie  jufqu'aux  fondemens ,  l'an  de  lefquels  ils  avoient  fait  alliance  long- 
Rome  610.  &c  du  monde  ;;87i.  tems  auparavant ,  &  par  ce  moyen  les 
Comment       Après  que  les  Romains  eurent  ainfi  introduifirenr  dans  la  Gaule.    Car  les  zv„  j^i  «j^, 
'"  .^r"^^!!^!  vaincu  tous  les  Gaulois  qui  avoient  fait  Romains  embraffant  cette  occafion  ,  y  '^^  3879-  c-^ 

eurent  entrée  ^  '        '      f  i  •  /T"  i  i     r  /  a         •     de  Rome  tfiS 

dans  la  gran-  des  couquctes  6*:  des  etablillemens  hors  envoyèrent  piulieurs  armées  confecuti- 

ic  Gaule.      ^g  \^  grande  Gaule  ,  ils  attaquèrent  cet-  vement  5  dont  une  fous  la  conduite  de 

te  Gaule  même  qui  a  voit  envoyé  quel-  C.    Sextius    perfonnage    Confulaire  , 

quefois  de    nouvelles    troupes  ,  cher-  dompta  les  Saliens ,  &  fonda  la  ville 

cher  fortune  de-là  les  monts ,  ou  porter  d'Aix  -,  c'eft  en  Latin  Aqim  Sextiœ.  Elle 

fecours  aux  Gaulois  Cifalpins.  Ce  fut  prit  fon  nom  de  ce  Sextius  fon  Fonda- 

des  étrangers  qu'elle  avoir  logés  dans  teur  ,  &  des  fontaines  d'eau  chaude  qui 

fes  terres  ,  qui  leur  en  ouvrirent  la  por-  fe   trouvent  en  cet  endroit-là  ,  &  y 

te,  &  qui  leur  en  fournirent  l'occafion  :  fervent   encore  aujourd'hui  de  bains. 

Marfeille    je  vcux  dire  les  Marfeillois  ilTus  de  la  Quand  ils  eurent  un  pied  dans  les  Gau-     Romain» 

**"''■  ville  de  Phocée  ,  Colonie  Grecque  en  les ,  ils  attaquèrent  les  Aliobroges  ,  &  rubjugitienc 

ïonie.  Province  de  l'Afie  mineure.  Les  les  vainquirent  auffi  ,  nonobftant  le  fe-  Aïk^'i't'^'  ' 

An  du  monde  phéuicieus  grands  navigateurs  &  grands  cours  de  leurs  Alliés ,  particulièrement  Teûofkgel* 

^^  ^'  négotians ,  avoient  bien  fréquenté  les  du  riche  ôcpuifTant  Roi  des  Auvergnacs 

côtes  méridionales  des  Gaules  avant  les  nommé  Bituit ,  qui  fut  vaincu  <k  mené 

Grecs,  nous  ne  trouvons  pourtant  point  en  triomphe  à  Rome,  Enfuite  s'élar- 

qu'ils  y  euffent  laifîe  aucune  Colonie.  gifTant  dans  le  pays  qu'on  nomme  au- 

Mais  une  bande  de  ces  avanturiers  Pho-  jourd'hui  Languedoc  ,  ils  en  dompte- 

céens  qui  cherchoient  fortune  par  mer ,  rent  tous  les  peuples  les  uns  après  les 

s'y  étoit  établie  ,  &:  y  avoit  bâti  la  ville  autres ,  y  établirent  des  garnifons ,  &: 

de  Marfeille  dans  le  terroir  des  Saliens ,  menèrent  une  Colonie  dans  Narbonne,     Eâdm-nc 

vers  le  même  tems  que  Bellovefe  ne-  fous  les  aufpices  de  Quintus  Marcius  Naiboone. 

veu  du  Roi  Ambigat  s'en  alloit  en  Ita-  Rex  ,  leur  Conful  &  leur  Général  d'ar- 

lie.   Le  voifinage  de  cette  vill^  Grec-  mée.  Ce  fut  l'an  de  Rome  (35  5.  AndeRa^.t 

que  Afîatique  communiqua  la  langue         Leurs  progrès  dans  les  Gaules  furent '^3  5- 

Grecque  ,  lee  Arts  libéraux  ,  l'éloquen-  un  peu  arrêtés  par  le  furieux  déborde- 

ce  &  la  politefïe  aux  peuples  de  la  Gau-  ment  desCimbres  &  des  Teutons,  peu-  An  de  n-.-nt 

le  ;  mais  avec  cela  fe  glifferent  aufîi  les  pies  Celtiques,  d'au-delà  du  Rhin  ;  qui  «4S. cs^/'^'-y. 

délices  ,  les  voluptés  ,  les  vices  &  les  ayant  été  chaffés  de  leur  pays  par  l'inon- 

ordures  abominables  auparavant  incon-  dation  de  la  mer,  rouloient  depuis  lon- 

nuës  à  ces  peuples  innocens  \  difpofi-  gués  années  pau  l'Europe ,  &  nouvelle- 
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ment  avoieiît  encore  joint  avec  eux,  les     toute  fous  un  chef.  Elle  avoir  Tes  afTèm-  \ 

Ambrons  &  les  Tigurins ,  deux  peuples     blées  générales  ,  les  ordres  &  Tes  régie-  ^i 

Helvetiens.    Ces    barbares    gagnèrent     mens  'afin  d'entretenir  l'union  ,  &  de  ■ 

crois  ou  quatre  grandes  vicloires  fur  les  pourvoir  à  la  défenfe  commune.  Mais  I 
Romains,  6c  après  palferent  en  Efpagne  j  cette  liaifon  étoit  tort  interrompue  ,  &:  '  i 
mais  au  retour  ils  turent  entieiement     prefque  tout-à-hut  anéantie  ,  par  des 

défaits  par  Marius  ,  les  Teutons  près  dilcordes  perpétuelles  ;  car  comme  il  y  ■ 
4d'Aix  ,  &c  les  Cimbres  près  de  Verceil.     avoir  diverfes  fortes  de  gouvernemens. 

Alors  les  Romains  mirent  tout-à-fiit     néanmoins  tous  éleélifs  ,  ôc  dépendans  I 

fous  le  joug  les  peuples  Gaulois  qu'ils     prefqu'abfolument  du  peuple  ,  les  uns  ; 

avoient  vaincus ,  Içavoir  tous  ceux  qui     en  République  dont  les  peuples  s'ap-  i 

habiroient  les  pays  ,  qu'on  appelle  au-     peiloient  libres ,  les  autres  régis  par  un  j 

jourd'hui  Savoye  ,  Dauphiné  ,  Proven-  certain  nombre  des  meilleurs  ou  des  j 

ce  &  Languedoc.  Vingt  ans  auparavant  plus  riches  ,  les  autres  ayant  des  Prin-  i 

ils  avoient  commencé  à  les  réduire  en     ces  ,  quelques-uns  des  Rois  ,  il  étoit  i 

Province  ,  Se  avoient  ordonné  qu'il  y  fort  difficile  d'accorder  les  intérêts  con- 

feroit  envoyé  deux  Préteurs  pour  les  trairesde  tant  de  gens.  Et  ce  qui  faifoit 

gouverner.  le  plus  mal ,  c'étoit  la  jalouiîe  des  foi-     Les  caufe$  ' 

Ils  s'iBïI-       Au  mcme  tems  qu'ils  s'avançoient  blés  contre  les  plus  forts,  &  l'ambition  [l'^'^l^^^j^'"  | 

nuenr  dans  par  leurs  armes  dans  les  Gaules ,  ils  s'y  des  Rois  &  des  peuples  les  plus  pu  if- d  faciiemenc 

d"  irGaui!:"  accreditoient  auiE  par  leurs  intrigues  ,  fans,  qui  vouloienc  empiéter  la  préémi-  Subjuguées.     | 

e:î  i'aiCzDz  al-  ôc  gagnoient  le  dedans  par  les  diverfes  nence  &  le  commandement  fur  tous  les  ' 

iiance  avec  ^lliances  qu'ïls  contraéierent  avec  plu-  autres  :  ainfi  les  Berruyens  l'eurent  un 

ri:-quespeu-  ,-  ^,  ,  l'i'J  Ia  i        r- 

pksGaubis.  iieurs  peuples, entr  autres  lesrieduens,  tems ,  les  Auvergnacs  un  autre  ,  les  Se-  ! 

Jules  céfar  les  Remois ,  Se  les  Langrols.  Quand  ils  quanois  un  autre.  Céfar  fçachant  donc  ■^«  </<  ^<""<   ' 

h  conquit     eurent  entamé  ce  grand  corps  par  le  fe  prévaloir  de  ces  avantages  ,  &  de^*^''  ] 

toute  en  aciir  ^A^^^  ^  &  qu'ils  fe  furent  infmués  dans  ceux  encore  que  les  Gouverneurs  pré-  | 

fes  entrailles ,  il  avint  que  Jules-Céiar  cédens  lui  avoient  acquis  ,  lubjugua  i 

fut  fait  Gouverneur  de  la  Gaule  ,  c'eft-  toute  la  Gaule  en  neut  ans  jufqu'aux  j 

à-dire  ,  de  la  Cifalpin^,  &  de  la  partie  Alpes,  au  Rhin  Se  à  l'Océan,  autant  i 

de  deçà  les  monts  ,  qui  étoit  afifujettie  par  les  forces  Se  par  les  moyens  desGau- 

ro'is  Jutîs- aux  Romains.  Comme  il  étoit  pauvre  ,  lois  mêmes ,  que  par  les  armes  des  Ro- 

C)iihx.        ijj  néanmoins  homme  de  grande  dépen-  mains  ,  autant  par  ftratagèmes  Se  par 

fe  ,  &  de  plus  grande  ambition  ,  qui  ne  politique  ,  que  par  vaillance.  C'étoit  j 

pouvoir  fubfiller  ni  s'élever  que  par  la  un  grand  Se  parlair  Capitaine ,  contre 

ruine  d'aatrui  ,  il  ne  nianqua  pas  de  des  Chefs  qui  avoienr  plus  de  fougue 

chercher   les   occafions  d'attaquer   les  Se  de  boutade  que  de  conduite  Se  d'ex-  • 

Gaulois  qui  n'étoient  point  encore  fub-  périence  :  un  habile  politique  contre 

jugacs ,  Se  de  leur  faire  la  guerre  ,  mal-  des  gens  fans  confeil ,  fans  intelligen-  j 

gré  les  fenrimens  des  plus  gens  de  bien  ce  ,  Se  toujours  divifés  ^  qui  avoir  de  ) 

du  Sénat ,  Se  particulièrement  de  Ca-  vieux   foldais  merveiUeulement    bien  i 

ton  ,  qui  bien  loin  d'approuver  fes  en-  difciplinés ,  Se  bien  armés ,  contre  des  i 

treprifes  ,  étoit  d'avis  qu'on  le  livrât  troupes  tumultuaires  ,  fans  difcipline  ,  1 

aux  Gaulois  ,  comme  infradcu.r  de  la  Se  qui  n'avoient  que  des  armes  défa-  i 

^«/i/«wo»^<rP''iix- Toute  la  Gaule  n'étoit  alors  qu'un  vantageufes.    Ce  fut  au  relie  quelque  j 

3946,  cr  </f  grand  corps compofé  de  pluficurs Etats,  confolation  aux    vaincus  de  voir  que  ] 

A-cwr  {{/j.c?"^  peu  près  comme  ell  aujourd'hui  l'Ai-  leur  vainqueur  ,  après  leur  avoir  ôté  la  ' 

^*' '*  iemngne  ,  horfmis  qu'élit'  n'étoit  pas  liberté,  l'ôca  aulîi  àRome  c]^ui  fe  difoit  j 

U  ! 
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la  MaîtrefTè  de  l'Univers ,  ôc  fe  montra     vaincus  qui  le  Uur  donmrmt  à  caufe  de 

encore  plus  injufte  envers  fa  patrie  ,     la  crainte  quils  avoie/it  d'eux ,  &  qua- 

qu'il  ne  l'avoit  été  à  leur  égard.  prcs  ils  le  retinrent  eux-mêmes.  Il  faut 

"Aparté deux     IV.  Durant  le  rems  qu'il  fut  deçà  les     entendre  par-là  ,  que  les  Gaulois  ayant 

fois  aans  k  (j-joncs  ,  fon  ambition  le  porta  auffi  à  at-     à  toute  heure  l'épouvante  de  leurs  cour- 

eraudc  Breta-  i     >-,  •  i  i      t->  r      r  >  ,     r        \    •  i  •  r   • 

gne,  &deuxtaquer  la  Germanie  &  la  grande  13reta-     les  rrequentes  &  loudaines  ,  diloient  : 
fois  ca  Ger-gne ,  il  paifa  deux  fois  dans  la  dernière,     Foici  les  Ger-Mans  ,  c'eft-à-dire  ,  les    Ghr-man-, 
èc  exigea  des  otages  &c  des  tributs  de     hommes  de  guerre  ,  les  gens  d'armes ,  &  ^'^fl  homwe 
quelques-uns  de  fes  peuples  ;  mais  ils     qu'eux  trouvèrent  ce  nom  fi  glorieux  J^rmcf^'^^"^ 
fecouerent  le  joug  dès  qu'il  en  fut  éloi-     &:  fi  beau  ,  qu'ils  le  voulurent  garder, 
gné.  Pour  fon  autre  expédition  au-de-     Strabon  en  donne  une  autre  étimolo- 
là  du  Rhin ,  puifque  c'eft  le  commen-     gie  :  il  écrit  que  Germain  vient  du  mot 
cernent  de  la  haine  immortelle  ,  6c  des     Latin  Germanus  ,  qui  fignifie  Fr&re  , 
cruelles  guerres  d'entre  les  Romains  &  parce  que  les  Romains  les  voyant  fem- 
les  peuples  de  la  Germanie ,  que  ce  font  blables  aux  Gaulois  de  ftature  ,  de  poil 
ces  peuples  qui  ont  enfin  ruiné  ce  grand  &:  de  mœurs  ,  les  criirent  leurs  frères 
Empire  en  Occident  -,  &  que  leurs  ter-  germains.    Mais  cette  origine  eft  peu   Auparavitst 
resont  été  le  pays  primitif,  ou  du  moins  vraifemblable  :  car  on  les  connoifîoit  F^';'t-«re 
le  féjour  des  François ,  il  fuit  ici  com-  Ibus  ce  nom-là  ,  avant  que  les  Romain,^  «"oÎcik  xeu^ 
mencer  à  parler  d'eux  plus  particulière-  eufient  rien  eu  à  démêler  avec  eux  \  &  uripes. 
ment.  les  Gaulois  n'avoient  pii  le  leur  donner. 
Autrefois  les     Dans  les  premiers  fiécles,  les  Gaulois  parce  qu'alors  ils  ne  fça  voient  point  la 
vamânssW^'^'^"^o^it^^"t^  Iss  Germains  en  vertu  mi-  langue    Latine.    D'ailleurs  il   eft   fort 
parcient  des  litairc ,  pafloient  à  main  fotte  dans  leur  croyable    que  les  Germains  fe   nom- 
Cernuins"    P'^y^  »  ^  s'emparoient  de  leurs  terres  ,  moient  en  leur  langage  Teutifques,  ou 
comme  nous  avons  vu  :  mais  depuis  Tudefques^au  moins  s'ils  avoicnt  quel- 
que l'abondance  &  les  richefies  de  la  qu'autre  nom  général  que  celui  de  Cel- 
Gaule  extrcmement  fertile,  depuis  que  tes  ,  &:  s'ils  n'en  avouent  point  ,  ils 
VtxsVandti\^%  voluptés,  &  les  vices  qui  leur  fu-  étoient  connus  feulement  ious  les  di- 
wo»je  5700.  f£];,f  communiqués  avec  la  politelîe  par  vers  noms  de  leurs  peupLs  particuliers. 
^49.            les  Marchands  de  Phénicie  ,  par  les  Celui  de  Teudefque  venoir  peut-être  £«  Erpr/V«, 
■  Grecs  &  les  Italiens,  eurent  ralenti  cet-  de  leur  Dieu  Teuth  ,  ou  Tuilîon  ,  du-  I^",'^^  '  ""* 

c  11^  •  •  \    •\       r  •  iiA  •/T'  n    Totn,  ewOirr 

te  rougue  maritale;  les  Germains ,  qui  quel  ils  le  vantoient  dette  illus  \  oc  Qii-,^  en  i^. 

cependant  avoient  appris  d'eux  à  s'ar-  Teuth  n'étoit  autre  que  le  vrai  Dieu  :  "'"  i^^us ,  en 

&\  I  11  •  •  •  1       -vieux    Frart" 

a  combattre ,  voulurent  leur  ren-  mais  parmi  eux  ,  comme  parmi  rou^  les  ^^^^  £)ie^^ 

dre  le  change  ,  6c  vinrent  à  leur  tour  fe  autres  peuples  de  l'Univers,  l'ignoran-  ' 

loger  au  deçà  du  Rhin.    On  préfume  ce  ôc  la  fuperftition  avoient  corrompu 

qu'ils  commencèrent  ces  iruptionsdeux  la  vraye  &c  primitive  coyance  ,  &  con- 

à  trois  cens  ans  après  le  régne  d'Ambi-  verti  les  plus  folides  vérités  en  fables  j 

gat  dans  le  trente-feptiéme  fiécle  du  de  forte  qu'ils  croyoient  que  ce  Teuth 

Mais  étant  monde.    Les  premiers  qui  en  firent ,  étoit  le  fils  de  la  ttrre  ,  au  lieu  de  dire 

devenus  plus 5'3pp£[lgj.gj-,j.  {-antôt  ToHgres ,  ôc  tantôt  qu'il  en  écoit  le  père  &  le  créateur. 

mois,  lesGer- „  ^  '^      .  t1       n  \    r  •       •  •  '^    t  •  •  •         rr 

mains  vin-  Germains,    il  elt  tout-a-rait  incertain         Les  premiers  Germains  qui  pallerent  ^^^^fow/.^^rf-- 

tent  s-çmpa-d'oii  ils  prirent  le  nom  de  Tongres  :  le   Rhin  ,  furent  cinq  petits  peuples  .^^ '■''''!?'""• 

jcer  des  leurs.  •  ^  ^        1     •   J    >-  •  t-      •  •    •  r       li  .    ^    f  f       f        Segm,Coif 

mais  quant  a  celui  de  Germains,  Tacite  joints  enlemble  ,  qui  tous  lurent  com-  diufi, 

affûte  qu'il  eft  nouveau  :  ôc  il  en  indi-  pris  fous  le  nom  de  Tongres  *,  il  eft  cer- 

que  afiez  l'origine  quand  il  dit  :  que  les  tain  aufii  que  les  Trévois  ,  les  Ner- 

v.ainqueurs  les  reçurent  premièrement  des  viens  ,  les  Atuatiques ,  &  les  Ménapiens 
Tome  /.  B 
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étoient  d'origine  germanique ,  les  Bâta-  quête  certaine,  &  qui  ne  defiroit  qu'un 

ves  &  les  Caninefates  tout  de  même  :  en  fpécieux  prétexte  d'y  continuer  la  guer-  , 

un  mot ,  plus  des  deux  tiers  des  peuples  re  ,  lui  fit  commandement  de  rendre  ce  \ 

de  la  Belgique  ,&:  principalement  tous  qu'il  y  avoit  ufurpé  fur  les  alliés  du  ^   '. 

ceux  qui  occupaient  les  pays  qui  font  le  peuple  Romain  ;  ik  à  fon  refus  il  réfo-  j 

long  du  Rhin  en  deçà,  prefque  depuis  fa  lut  de  l'attaquer.  Les  Gaulois  avoient  AriovifleRôJ  i 

Tlii(i€iirsc'e  fource  jufqu'à  fon  embouchure.  Aulîi  imprimé  une  ii  grande  terreur  de  cette  ^"^"^^"*''*  j 

leurs  peuples  y^  Romains  ayant  conquis  les  Gaules  ,  nation  dans  l'efprit  de  fes  foldats,  qu'il  puiiTaut  dans  ' 

relogent  dans  ^  ^\r  r-  L  j-vi  -■      P""^""^ /^^ï» 

k$  Gaules,     nommèrent  toute  cette  iiliere  Germa-  eut  beaucoup  de  peine  a  les  en  guérir,  les  Gaules.      , 

nie.  Depuis  elle  fut  divifée  en  deux,  Lorfqu'il  les  eut  bien  encouragés  ,  il  défau^^ "e*  | 

la  Germanie  fupérieure  ou  première,  &  marcha  en  diligence  contre  Ariovifte  ,  contraint  de  ! 

l'inférieure  ou  féconde  ,  qui  avoient  fe  failit  de  la  ville  de  Bezançon ,  fort  ^[[^^"  ^     ] 

pour  féparation  entr'elles  la  petite  ri-  avantageufe  pour  cette  guerre,  lui  don- 

viere  d'Are  ,  appellée  par  les  anciens  na  bataille  non  loin  de  Montbelliard  ,  j 

Obàiique  ou  Abrinque  -,  elle   tombe  la  gagna  ,  &C  le  pourfuivit  jufques  fur  i 

dans  le  Rhin  entre  Bonne  &:  Ander-  le  bord  du  Rhin.  Le  débris  de  l'armée  «       ■ 

nach.  J'appellerai  ces  deux  Provinces  vaincue  fe  jetta  dans  la  rivière  ,  &  la  ; 

les  Germaniques  pour  les  diftinguer  traverfa  à  la  nage  ,  Ariovifte  fe  fauva 

de  la  grande  &  vraye  Germanie.  Elles  dans  une  nacelle  qu'il  trouva  fur  le  bord.  [ 

ne  lailloient  pourtant  pas  d'être  com-         Il  feroit  mal-aifé  de  bien  donner  la  ^a  nation  de»  i 

prifes  fous  les  Gaules,  &  leurs  habi-  fituationdecesSuévesdont  ilétoitRoi,  Suéves.  ] 

tans  de  fe  nommer  Gaulois.  Quelques  il  y  en  a  qui  les  placent  fur  le  haut  du  j 

Auteurs  Grecs  les  appellent  Celtiques  ,  Rhin  ,  prefque  au  même  endroit  que 

mais  ils  nomment  toujours  Celtes  les  les  Allemans  occupèrent  depuis.  Il  eft 

Germains  d'au-delà  du  Rhin.  certain  qu'il  avoit  dans  fes  troupes  des 

Lorfque  Céfar  à  fon  arrivée  dans  les  Sédufiens ,  des  Marcomans  &  des  Ha-  | 
Gaules  eut  détait  les  Helvetiens  près  rudes  ;  tous  peuples  Suéves  ,  comme 
d'Autun ,  &  les  eut  contraint  de  retour-  l'étoient  aufTî  les  Cattes  ,  à  ce  que  pré- 
ner  dans  leur  pays  ,  il  apprit  par  les  tendent  les  meilleurs  Géographes.  Il  eft 
plaintes  des  principaux  des  Cités  Gau-  bon  de  fçavoir  que  cette  nation  étoit  \ 
ioifes,que  les  Auvergnacs&  lesEduens  fort  étendue  ,   qu'elle  contenoit    un  ! 
difputant  en femble  le  commandement  grand  nombre  de  peuples  ,  &  qu'il  y 
général  des  Gaules  ,    les   Auvergnacs  avoit  les  grands  ik  les  petits  Suéves. 
avoient  appelles  pris  à  leur  folde  A  rio-  Les  grands  tenoient  tout  ce  qui  eft  entre                 j 
vifte  Roi  des  Suéves  ,  peuple  de  Ger-  l'Océan  ,  la  rivière  de  Trave  ,  fur  la-                 , 
rommencc-  manie.  Que  ce  Roi  avoit  fouvent  bat-  quelle  eft  la  ville  de  Lubec  ,  l'Elbe  ,  le             :     \ 
'"ucT&'fan-  ^"  *.  ^  t9ut-à-fait  atterré  les  Eduens  *,  Danube  ,  &  la  Viftule  -,  ils  avoient  pris                 i 
giantcs  guer-  qu'à  avoit  cufuite  occupé  les  terres  des  leur  nom  de  la  rivière  de  Suevus  qui                 | 
resd'entrcies  Sequanois  ,  quoiqu'alUés  des  Auver-  palToit  au  milieu  de  leur  pays  ;  elle  s'ap- 
kiGcrmains.  g^^cs ,  pour  les  diitribuet  a  les  gens ,  &  pelle  maintenant  1  Oder.  Les  petits  Sue- 
rendu  tributaires  quelques  autres  peu-  ves  ,  qui  fans  doute  avoient  été  provi- 
ples  j  qu'il  traitoit  amis  &  ennemis  gnés  des  grands,  étoient  ceux  que  com- 
avec  un  orgueil  &  une  injuftice  extrê-  mandoit  Ariovifte.  Je  les  appelle  petits 
me  -,  &  que  même  faifant  venir  de  jour  à  la  différence  des  autres  qui  occupoient 
à  autre  de  nouvelles  troupes  de  Germa-  un  pays  bien  plus  vafte  :  quoique  ceux- 
nie,  il  fembloit  avoir  deftèin  d'envahir  ci  compriftent  plufieurs  peuples  affer 
i«>46."S-"'rf'^^^0"^ination  entière  des  Gaules.  Céfar  confidérables  ,  defquels   même  queU 
àvmtc^i.     qui  les  regardoit  déjà  comme  une  con-  ques-uns,   comme  les  Cattes  3   en. 
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avoient  plufieurs  autres  petits  fous  eux.  brûler  leurs  maifons  &  leurs  villages. 
îldéfaitunc      Une  autre  fois  les  Ulîpiens  &  les  Les  Commentaires  de  Céfar  ajoutent 
T'ntw-'  &  Tenderes ,  auffi  pauples  Germains  chaf-  Oppida  ;  &c  toutefois  Tacite  a  écrit  pô- 
le* uiîpicns.   fés  de  leurs  terres  par  les  Suéves,  s'étant  fitivement  qu'il  n'y  avoit  aucune  ville 

venus  loger  dans  le  pays  qu'on  nomme  au-delà  du  Rhin.  Semblablement  Vel-    Qa'i!  n'y 
maintenant  les  Duchés  de  Gueldres  ôc  leius  Paterculus  qui  fit  la  guerre  en  ce  je°![iig^s°]"[^ç 
de  Cleves  ,  Jules  Céfar  les  alla  forcer  pays-là  huit  ans  durant,  ôc  Dion  Caf  laCcrmanie, 
dans  leur  camp  ,  tandis  que  leur  Cava-  (îus  Auteur  bien  intelligent ,  n'y  en  mar-  "?  '^^"^  ^^^^^* 
lerie  en  étoit  éloignée.  Us  ne  faifoient  quent  point  -,  il  feroit  même  fort  diffi-^'^"^" 
pas  moins  de  43  0000  hommes  •,  &  tou-  cile  de  montrer  qu'on  en  eut  bâti  dans  la 
tesfois  en  cette  occafion  ,  ils  ne  donne-  Belgique  ultérieure  avant  que  les  Ro- 
rent  aucunes  preuves  de  leur  valeur  lî  mains  l'eulfent  conquife.   Mais  il  eft: 
redoutée ,  mais  fe  lailfcrent  tous  tailler  confiant  que  les  Germains  avoient  de 
en  pièces ,  ou  s'enfuirent  avec  tant  de  certaines  enceintes  dans  de  gros  hal- 
précipitation  &  de  défordre  qu'ils  fe  liers  ,  &  dans  des  bois  fort  épais  ,  ou 
noyèrent  dans  le  Rhin  &  dans  la  Meu-  dans  des  marais  inaccelîîbles ,  qu'ils  en- 
fe.  Leur  Cavalerie  s'étant  retirée  au  pays  fermoient  de  remparts  &  de  tolfés  pour 
des  Sicambres ,  Céfar  les  envoya  fom-  leur  fervir  en  tout  tems  de  guerre  à  re- 
nier de  la  livrer  à  fes  gens  -,  les  Sicam-  fugier  leurs  troupeaux  ôc  leurs  ména- 
bres  répondirent  fièrement  que  le  pou-  ges.  Ils  coupoient  à  demi  plufieurs  rangs 
voir  des  Romains  ne  s'étendoit  point  de  jeunes  arbres ,  les  plioient  &c  les  paf- 
au-delà  du  Rhin.  Cette  réponfe  re<^Lic,  foient  l'un  dans  l'autre -,  de  forte  que 
il  réfolut  de  leur  faire  connoître  que  fa  leurs  branches  s'entrelallànt  ,  comme 
valeur  n'avoir  point  de  bornes,  non  plus  ils  venoient  à  croître  ,  Se  quantité  de 
que  fon  ambition.  Pour  cet  effet  &  aufl^  ronces  &c  d'épines  plantées  parmi  rem- 
parce  qu'il  avoir  defièin  de  fecourir  les  plifiant  le  vuide  ,  il  fe  faifoit  de  cette 
Ubiens  contre  les  Suéves  qui  les  acca-  haye  une  clôture  fi  forte  qu'il  étoit  bien 
bloient ,  il  bâtit  un  pont  fur  la  rivière  ,  difficile  de  percer  au  travers  :  mais  dans 
&c  y  paifa  avec  toute  fon  armée  pour  al-  ces  enclos  ou  enceinres  il  n'y  avoir  que 
Ti  7  fait  deux  1er  à  eux.  Mais  les  Suéves  n'ayant  que  des  cabanes  faites  de  terre  ou  de  bran- 
royai5es,mais  trop  éprouvé  ce  qu'il  fçavoit  faire  en  chages.   Il  faut  ainfi  entendre  le  mot 
f  aroUrJnc  "^  bataille,  fe  donnèrent  bien  garde  de  plus  Oppida  en  cet  endroir-là  ,  comme  aufli 
poiiit.          hazarder  leur  honneur  &:  leur  vie  con-  dans  Prolemée  &:  dans  Hérodian  ,  lorf- 
tre  un  ennemi  Ç\  terrible  :  ils  ne  paru-  qu'ils  difent ,  le  premier  dans  fa  Géo- 
rent  nulle  part  devant  lui ,  &  fe  mirent  graphie  ,  &  l'autre  dans  la  vie  de  l'Em- 
à  couvert  dans  le  fond  de  leurs  forêts.  pereur  Maximin  ,  qu'il  y  en  avoir  dans 
Deux  ans  après  ,  irrité  de  ce  qu'ils  la  Germanie.  L'Auteur  des  Commen- 
donnoient  fecours  aux  Gaulois,  Se  qu'ils  taires  de  Céfar  nous  apprend  lui-même 
contribuoienr  toujours  à  leurs  fouleve-  qu'il  le  faut  expliquer  de  cette  façon , 
mens ,  il  reporta  (es  armes  dans  leur  quand  il  dit  en  un  autre  endroit ,  que 
pays  par  le  même  endroit.   Cette  fois  les  peuples  de  la  grande  Bretagne  zp-  oppidum Fm- 
auifi-bien  que  l'autre  ils  fe  cachèrent  pelloienr  ainfi  ces  retraites  entourées '/"'"% T"""'^'^ 
encore  dans  leurs  bois  :  la  foret  appel-  d  arbres   entrelafles  ,  ce  de  retranche-  tMpedutzs 
iée  Bacenis^  &  maintenant  i^^r-^^zr/^  mens.  J'ajouterai  que  comme  ils  choi-  ■^"iief-jj'^q'te 
leur  fervit  de  sûre  retraite  -,  fi  bien  que  fifibienr  pour  cela  des  lieux  fort  avanta-  ^,'BeiLcÀll,' 
dans  toutes  les  deux  expéditions  il  ne  geux  ,  tant  pour  la  défenfive  que  pour 
remporta  aucun  avantage  fur  eux  ,  que  les  partages ,  &  aufli  pour  les  commo- 
de faire  le  dégât  dans  leurs  terres,  ôc  de  dites  du  pays  circonvoifin  ,  qui  devoit 
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avoir  des  bois  ,  des  eaux  ,  des  pacages  fauvage  ,  inculte  ,  défagréable  d  la  vue*, 

£c  des  terres  labourables  :  il  ei\  à  croire  ayant  un  air  rude  ôc  un  ciel  pefanc ,  par 

que  fi -tôt:  que  la  politeiïè  fe  mit  parmi  tout  hénlïée  de  forêts,  ou  noyée  de  nia- 

eux ,  ce  qui  arriva  bien  plutôt  aux  Bel-  récages ,  plus  enfoncée  du  côté  qu'elle 

ges  ,  qu'aux  Germains  ,  ils  y  firent  des  regarde  les  Gaules ,  plus  élevée  du  côté 

bâtimens ,  qui  ont  donné  le  commen-  du  Norique  de  de  la  Pannonie.  Ce  qu'il 

cernent  à  de  véritables  villes.  Voilà  en  en  dit  touchant  l'inclémence  de  Tair 

peu  de  mots  la  première   fouice  des  eft  vrai  en  comparaifon  de  la  Grèce  , 

guerres  des  Romains  contre  les  peuples  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie  ,  ôc  pour  fa 

de  la  Germanie.  partie  baffe  ôc  Septentrionale  ,  non  pas 

Pourquoi        ^*  ^'^  >  comme  nous  aurons  défor-  pour  celle  qui  eft  a  l'Orient  >  de  plus  re- 

l'Auceui  rap-  nKiis  à  parler  fouvent  d'eux  ,  &  que  la  levée  vers  le  Danube  ôc  vers  le  haut  du 

m(Turs'"cs  ^«^^^^^  Ftançoife  ,  de  quelqu'ongine  Rhin.  Mais  cette  face  afîreufe  qu'il  lui 

Germains ,    qu'elle  foit ,  a  apporté  beaucoup  de  cho-  donne  a  bien  changé  depuis  ce  tems-là, 

d^'^d^^"""        ^^  ^^  paj^s-là  dans  la  Gaule  :  il  eft  Ses  habitans  devenus  plus  laborieux  , 

bon  de  décrire  les  mœurs  ôc  les  cou-  ont  à  force  de  travail  ôc  d'ii;duftrie 

tûmes  des  Germains,  avant  que  de  paf-  obligé  la  terre  de  leur  ouvrir  la  fécon- 

fer  outre.  Car  pour  celles  des  Gaulois,  dite  de  fon  fein.  En  delTéchant  ces  vaf- 

pour  leurs  Druydes  ,  leur  Religion  ,  tes  marécages ,  &  en  arrachant  la  plus 

leur  gouvernement ,  leur  façon  de  vi-  grande  partie  de  c^s  fombres  forêts , 

vre  ,  leurs  armes  ôc  leurs  habits,  tant  qui  jettoient  des  brouillards  continuels, 

d'auteurs  modernes  en  ont  traité ,  que  redoubloient  la  froidure  ,  ôc  s'oppo- 

ce  feroit  rebattre  des  chofes  plufieurs  foient  aux  doux  rayons  du  Soleil  ,  ils 

fois  redites.  D'ailleurs  ils  avoient  tel-  ont  éclairci  cet  air  épais  qui  l'oftlif- 

lement  pris  les  loix  ,  le  langage  ,  les  fa-  quoit  ,  ôc  Vom  rendue  fi  belle ,  que  le 

çons  de  faire  ,  ôc  toutes  les  inclinations  ciel  la  regarde  aujourd'hui  d'un  œil 

des  Romains  ,  quand  les  François  fe  bien  plus  bénin  ôc  plus  favorable. 

fixèrent  dans  la  Gaule  ,  qu'à  bien  parler  Les  Germains  étoient  tous  à  peu  près    leportrik 

ils  étoient  plus  Italiens  que  Gaulois.  Et  de  même  taille  ôc  de  même  habitude''".  ^"" 

,  ,     *^                           ^.  ,                                                                                     mains. 

quant  a  leurs  mœurs  anciennes ,  on  en  de  corps  ,  preuve  certaine  que  cette  na- 

connoîtra  la  meilleure  partie  de  celles  tion  ne  s'étoit  point  mêlée  avec  d'au- 

des  Germains  qui  étoient  prefque  tou-  très.   Ils  avoient  une  grande  &  vafte 

tes  femblables.  corpulence  ,  la  charnure  blanche  ,  les 

Je  laifïe  aux  Géographes  le  foin  de  cheveux  droits  &  blonds,  ou  roux,  les 

compter  les  divers  peuples  de  la  Ger-  yeux  verds  ôc  érincelans,  le  regard  fier 

manie  ,  ôc  de  leur  affigner  exaélement ,  ôc  terrible,  la  voix  rude,  grolTè  Ôc  cton- 

s'ils  le  peuvent ,  leurs  limites  ôc  leurs  nante  ,  le  corps  fait  au  froid  ôc  aux  jeû- 

terres  -,  celles  qu'ils  eurent  première-  nes,robuftes&  vigoureux  pour  un  pre- 

menr  ,  ôc  celles  où  ils  pafierent  après  mier  eftbrt ,  mais  qui  ne  duroit  point  à 

pour  drverfes  caufes  ;  leurs  rivières  ,  la  fatigue  ,  qui  ne  pouvoit  fourfiir  les 

leurs  montagnes ,  «Si  leurs  forêts.  Je  di-  blelfures  ,  ôc  qui  fe  fondoit  tout  en 

rai  feulement  quelque  chofe  de  la  dif-  fucurs  au  grand  chaud  ,  comme  les  né- 

poficion  de  la  terre,  ôc  de  la  tempéra-  ges  au  Soleil.   Du  commencement  ils   leurs haSi- 

ture  de  l'air,  parce  qu'elles  contribuent  n'avoient  point  d'habitations  conrignës,  "tionsôctUr 

beaucoup  à  former  l'habitude  du  corps  mais  feulement  des  villages.  Les  mai-  "*''"' 

Latempcra-  ^c  les  inclinations  de  l'ame.  Tacite  en  fons  en  étoient  afllz  loin  à  loin  ,  &  il  y 

Ib  Viiicknne  ^^  Germanie,   d'où  nous  avons  pris  en  avoir  encore  d'autres,  feules  &  fort 

G:nMj-ic.    beaucoup  de  ces  remarques,  la  dépeint  écartées ,  je  crois  que  c'étoit  celles  de$ 
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nobles.  Chacun  fe  logeoit  félon  qu'il  remparts  qui  défendent  des  ennemis  j 
trouvoit  la  commodité  d'une  fontaine,  airervilfent  quelquefois  fous  des  maî- 
d'un  bois ,  d'une  vallée.  Les  Gaulois  ne  très.  D'ailleurs  ils  fe  plaifoient  à  chaii- 
faifoient  pas  de  même  :  ils  avoient  des  ger  de  lieu  ,  parce  qu'ils  vivoient  de 
villes  ôc  des  bourgs ,  ôc  leurs  maifons  peu  de  chofe.  Car  ils  ne  cultivoienc 
étoient  accompagnées  de  quelque  bon-  que  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  5  plu- 
quec  de  haute  hitaye,  licuis  mcme  ne  labouroient  point ,  &c 
lis  ne  batilloient  point  de  pierre ,  de  cbargeoient  tous  leurs  ménages  fur  des 
chaux  ,  ni  de  ciment ,  mais  de  bois  fans  chariots  comme  des  Nomades.  Ce  qui 
être  dolé  ,  comme  on  fait  encore  au-  lesrendoit  encore  moins  laborieux  étoit 
jourd'hui  en  Bohême  &c  en  Mofcovie.  qu'ils  n'avoient  point  de  terres  en  pro-    N^avoréra: 
Ils  ne  couvroient  leurs  maifons  que  de  pre,  &  qu'ils  gardalTent  long-tems-,  car  P"""^  ^^  tcr- 
paille  ,  ôc  les  enduifoicnt  quelquefois  les  Magilïrats  ou  les  Princes  les  leurs  ^^^'^'^'■'™^'^^' 
par  dedans  d'argile  rouge,  verte,  bleue,  partageoient  tous  les  ans,  8c  en  aiÏÏ- 
gtife.  Ils  avoient  aulli  des  caves  fouter-  gnoient  autant  à  chacun  qu'ils  jugeoienc 
raines  ,  dont   ils  bouchoient  l'entrée  convenable  ,  ou  à  fa  condition  de  Prin- 
&  le  deifus  avec  du  fumier  pour  leur  ce  ,  de  Noble  ,  de  Plébéien  ,  ou  à  fes 
fervir  de  retraite  contre  la  violence  du  fervices  Ôc  fa  valeur.    Ils  changeoient  Etp^roqs»*. 
froid  ,  ôc  des  réfervoirs  pour  mettre  ainfi  fouvent  de  demeure  ,  de  peur  que 
leurs  vivres  à  couvert  de  la  gelée  ,  ôc  par  une  longue  habitude  d'être  féden-  I 
auffî  des  ennemis.  Ces  manières  d'ha-  taires  ,  ils  ne  changeaffent  l'amour  de                  \ 
birations  étoient  fi  conformes  à  leur  hu-  la  guerre  en  celui  de  l'agriculture  ;  ils                  j 
meur  ôc  à  leur  façon  de  vivre  ,  qu'ils  craignoient  d'ailleurs  que  chacun  fon-                   ! 
curent  bien  de  la  peine  à  les  changer,  géant  à  acquérir  des  rerres  ,  les  plus  ' 
Toutefois  fous  l'Empire  d'Alexandre  puifïàns  ne  dépollèdalfent  les  plus  foi- 
fils  de  Mammée  ,  les  plus  voifins  des  blés  ,  qu'ils  ne  bâtiflTent  trop  foigneu- 
Gaules  fe  logeoient  déjà  plus  propre-  fement  contre  le  froid  ,  ce  qui  eut  pCt  ; 
ment.  Ammian  remarque  que  les  fol-  ramolir  leur  dureté  guerrière  ,  ôc  qu'ils                   i 
dats  de  Julien  faccageant  ce  pays-là  ,  y  ne  contraétalTent  l'envie  d'avoir  de  Par-                    ; 
brûlèrent  quantité  d'édifices  faits  à  la  gent ,  qui  eft  la  fource  des  fadions  ôc                   [ 
Romaine.  Nous  trouvons  bien  que  les  des  difcordes  -,  &  fur  tout ,  ils  vouloienc                   ; 
•  O/'/'/irf «i?"  Romains  bâtirent  quelques  villes  *  ôc  que  le  peuple  eut  fujet  d'être  content, 
"■^  ^"^         campemens  fur  l'autre  bord  du  Rhin  ,  voyant  que  le  plus  petit  en  avoir  pref-                    • 
même  fur  la  Lippe  ôc  fur  l'Elbe,  pour  y  qu'autant  que  le  plus  grand  ,  ôc  qnau.                   1 
loger  leurs  garnifons:  mais  les Germ.ains  bout  de  l'année  ils  fe  trouvoient  toas^                   j 
les  ruinèrent  bien-tôt  après.  égaux  en  ce  point ,  qu'ils  n'avoient  de                   I 
Si  avant  ce  tems-là  ils  n'en  avoient  terres  que  ce  que  le  Magiftrat  leur  en                   ; 
point ,  ce  n'eft  point  qu'il  n'y  eut  affez  devoit  diftribuer.. 

de  gens  parmi  eux  qui  fçuifent  faire         Ils  étoient  diftingués  en  quatre  fortes^  le?  qr-arns 

des  murailles  ,  des  tours  ,  ôc  des  fofies ,  de  conditions  ,  Nobles  ,  Libres,  Af-  ^^^[^.^'^  '^^^^   ' 

même  avant  le  tems  de  Jules-Céfar  y  franchis  ôc  Serfs.  Je  ne  dirai  poit  efcla  - 

puifqu'ils  avoient  fouvent  pafie  en  Gau-  ves  ,  car  ils  ne  les  tenoient  point  dans: 

le  ,  comme  les  Gaulois  avoient  paifé  en  les  fers.  Ces  quatre  conditions  duroient  j 

Puiflanre rai- Germanie  i    mais  ils    n'en  vouloient  encore  parmi  les- François  du  tems  de  ; 

fon  pourquoi  point  avoit ,  à  caufc  ,  comme  je  crois  ,  la  race  Carlovingienne ,  ôc  alors  lesNo-  ' 

poiiu'de  vil-  qu'ils  y  voyoient  régner  tout  ce  qui  re-  blés  fe  nommoient  Edlinges  y  ou  Ada-^         ^  ^ 

^»-  lâche  le  courage  ôc  qui  établit  l'oppref-  linges  ;  les  Libres  Frldlinges  y  les  Serfs^ 

fion  3  ôc  qu'ils  fçavoient  que  les  mêmes  La^cs ,  ôc  les- Affranchis  Frila^es,,  Pas^  : 


r, 
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mi  les  Gaulois  il  y  en  aVôk  pareille-  meil.  A  leur  lever  ils  fe  baîgnoîêtif  ;                          > 
mène  quatre  ,  les  Druydes  ou  Miniftres  puis  fe  mettoient  à  table  :  car  lorfqu'il                           ^ 
de  la  Religion  ,  les  Chevaliers  ou  Gen-  n'y  avoir  point  de  guerre  ,  ils  ne  fai-                           : 
t ils- hommes  ,  le  Peuple  ,  de  les  Serfs  :  foient  autre  chofe  que  manger  de  dor-                          ■ 
mais  le  Peuple  étoit  li  fouvent  maltrai-  mir ,  Ci  ce  n'eft  qu'ils  allairent  d  la  chaiïè.                          \ 
té  des  Druydes  Se  des  Nobles ,  qu'il  s'en  Ils  chafToienc  aux  Taureaux  lauvages,                          i 
trouvoit  plulleurs  qui  aimoient  mieux  aux*  Elans,  aux  *  >>^ifens  ,  mais  avec     *  Alcfs.             \ 
fe  mettre  en  fervitude  ,  afin  de  n'être  plus  de  péril  &  plus  de  gloire  ,  aux  *     *  ^y"^"'          i 
gourmandes  qiie  par  un  Maître.  Il  eft  â  Urochs.  C'eft  une  efpece  de  tort  grand                           | 
préfumer  que  les  Prêtres  des  Germains  Taureau  ,  d'une  cruelle  ôc  indompta-                          i 
le  prenoient  du  rang  des  Nobles  ,  ou  ble  férocité.   Il  s'en  voit  encore  dans 
peut-être  aiilîi  des  Libres  ,  jamais  des  les  forêts  de  Prulle  &c  de  Mofcovie.  Il                          j 
Affranchis  ,  de  encore  moins  des  Serfs,  y  avoir  auffi  dans  les  bois  de  la  Germa-                          | 
Car  nous  verrons  que  parmi  les  Fran-  nie  6e  de  la  Belgique  une  autre  forte  de                         "', 
cois  ,  lors  même  qu'ils  furent  Chrc-  Taureaux  fauvages  ,  mais  bien  moins                          i 
tiens ,  l'on  ne  conféroit  point  les  Prela-  dangereux ,  que  nos  Rois  Mérovingiens 
tures  aux   gens  de  fervile  condition,  prenoient  plailir  de  chaiTèr.  Je  ne  trou-                          j 
Leurs  Serfs  n'étoient  pas  plus  maltraités  ve  point  que  la  fauconnerie  fut  en  ufa-                           i 
que  les  enfans  de  la  maiibn ,  rarement  ge  parmi  les  Germains ,  quoique  depuis                          i 
les  maîtres  les  mettoient  aux  fers,  rare-  elle  ait  été  un  des  plus  nobles  divertif-                          i 
ment  ils  les  châtioient  à  coups  de  ba-  femens  des  François.  Cette  forte  d'exer-                         j 
ton  ,  de  Cl  quelquefois  ils  les  tuoient ,  cice  ,  à  mon  avis,  avoit  été  inventé  par                          ,| 
ce   n'étoit   pas   par    forme  de   châti-  les  Scythes ,  qui  allant  toujours  à  che-                          j 
ment ,  mais  dans  l'emportement  de  la  val ,  de  habitant  dans  de  grandes  plai-                          ' 
colère  -,  toutefois  ils  le  pouvoient  faire  nés  ,  pouvoient  bien  plus  commodé- 
impunément.  Les  Affranchis  n'étoient  ment  s'y  adonner  ,  que  les  Germains                          \ 
guéres  au-deffus  des  Serfs  -,  de  on  ne  leur  qui  n'alloient  guéres  qu'à  pied ,  de  dont                         \ 
commettoit  rien  d'importance,  ni  dans  le  pays  étoit  tout  couvert  de  bois  ou  de                         j 
la  maifon  ,  ni  dans  les  affaires  publi-  marécages.                                                                        ; 
ques  ,  finon  parmi  les  peuples  qui  fouf-  Leurs  enfans  avant  l'âge  de  puberté.    Leur  lubîl-          \ 
troient  des  Roi  abfolus  ,  comme  fai-  alloient  tous  nuds  par  le  grand  froid,  l^'"^"^-                j 
foient  les  Suédois.  Les  hommes  fe  couvroient  de  fayes  qui                          i 
Ils  n'avoient  point  cette  ardente  con-  leur  defcendoient  à    peine   jufqu'aux                         j 
voitife  pour  l'argent  qu'ils  ont  eue  de-  hanches  ,  s'atrachoient  avec  une  agrafe, 
puis ,  de  que  Tite-Live  reproche  aux  de  étoient  faits  ou  de  gros  drap,  ou  de 
Gaulois.    Ils  ignoroient  l'ufage  de  la  peaux  le  poil  en  dehors.  Leurs   Serfs 
plupart  des  meubles  :  de  bien  loin  d'être  s'en  faifoient  quelquefois  d'écorce  d'ar- 
dans  le  luxe ,  ils  n'avoient  pas  feulement  bre.  Il  y  en  avoit  de  plus  longs  de  de 
les  commodités ,  le  feul  nécelTaire  leur  plus  courts,  déplus  légers  de  de  plus  pe- 
Lcnrcoydic,  fuffifoit.  Ils  couclioient  par  terre,  ou  fans.  Pour  le  commun  c'éroit  là  tout  leur 
&icjïî>4Jiis.  fm-tjc  la  paille,  ou  fur  des  peaux  d'ours,  habillement,  hormis  qu'ils  nvoientaulîi 
îlsne  connoifToientdebainsquelecou-  une  chaulTure  qui  étoit  ordinairement 
rant  de  la  rivière  ,  fi  ce  n'efl  que  dans  de  peau  deTaiflon  ou  Blaireau,  6c  mou- 
les grandes  froidures  ils  faifoient  chauf-  toit  environ  deux  doigts  au-delfus  de  la 
fer  de  l'eau  pour  fe  laver.  Je  vois  néan-  cheville  du  pied.  Le  peuple  ou  les  fim- 
moins  que  des  le  rems  de  Tacite  ils  s'é-  pies  foldats  portoient  leurs  fnyes  bigar- 
roient  accoutumés   aux  bains  chauds,  rcs ,  rayés,  ondes  ;  les  Nobles  les  dou- 
lls  donnoient  beaucoup  de  tems  au  fom-  bloient  de  peaux  qu'ils  moiichetoiçnt , 


A  V  A  N  T     C  L  O  V  I  s  ,    L  I  V.     I.  i( 

Yârioient,  échiquetoient,  avec  des  pié-  plus  terribles  ,  fe  les  ramaffôient  fur  le 

ces  de  riches  fourrures  qu'on  leur  ap-  iommet  de  la  tête ,  où  ils  les  noiioienc  ' 

portoit  des  pays  plus  Septentrionaux,  en  un  toupet ,  &  s'en  faifoient  une  ef-  ! 

Conformément  â  cette  bigarrure  ,  ils  f)éce  de  pannache.  Nous  verrons  en  font 

rayoient  &  peignoient  leurs  boucliers  :  lieu  comme  ]es  Rois  des  François  les  ! 

Quelques-uns  s'imaginent  que   de-là  cordonnoient  en  plufieurs  trèfles  ,  qui  j 

font  venus  les  émaux  &c  les  fourrures  leur  batroient  fur  le  dos  Se  fur  les  épau-  ] 

qu'on  voit  dans  le  blazon  des  Armoiries,  les.  Ils  fe  rafoient  tout  le  corps  &c  le  vi- 

Outre  le  fiye ,  les  riches  avoient  auffi  un  fage  aufli ,  Iiorfmis  les  mouftaches  de 

habit  de  diverfes  couleurs  qui  étoit  tout  delfus ,  qu'ils  laifloient  venir  fi  longues 

d'une  pièce  ,  ôc  fort  étroit  :  non  pas  am-  qu'elles  leur  tomboient  dans  la  bouche, 

pie  ôc  flottant ,  comme  celui  des  Sar-  C'étoit  une  loi  parmi  les  Cartes  ,  Se 

mates  &  des  Parthes  •,  ni  divifé  en  pour-  comme  une  coutume  parmi  plufieurs 

point  &  en  haut-de-chaufles ,  comme  des  peuples  Germains  ,  de  ne  fe  point  ' 

celui  que  portent  aujourd'hui  toutes  les  couper  la    barbe  ni  les  cheveux  ,  juf-  i 

nations  de  l'Europe  Chrétienne  jufqu^à  qu'à  ce  qu'ils  fe  fuflent  fignalés  par  I2  ' 

la  Viftule.  C'étoit  à  bien  dire  une  ef-  mort  d'un  ennemi  tué  en  bataille.  Alors  , 

péce  de  Pantalon  ,  mais  qui  n'alloit  pas  ils  fe  faifoient  faire  lepoil,&:fe  dé-  \ 

tout-à-fiit  jufqu'au  genoiiil,  &quin'a-  couvroient  le  front  &  le  vi fage  ,  alors  | 

voit  point  de  manches.    Les  femmes  feulement  ils  fe  croyoient  dignes  d'être  J 

aulli-bien  que  les  hommes  avoient  le  regardés ,  &  fe  vantoient  d'avoir  payé  ' 

haut  delà  gorge  &  les  bras  prefque  tout  le  droit  de   leur  nailïance  à  leur  pa-  \ 

découverts,  &  portoient  des  chemifes  trie.  1 

qu'elles  brochoient  de  fil  de  couleur  de         Us  ne  faifoient  rien,  ôc  n'alloient  Ne  porrofent 

pourpre.  Les  plus  riches  mettoient  par-  nulle  part  fans  leurs  armes  -,  ils  lespor-  ^°™  "^ni'dê 

delfus  une  jaquette  de  laine  ,  mais  fans  toient  aux  allèmblées    publiques  ,  au  pierreries  »    < 

manches  ,  aufli-bien  que  la  chemife.  Temple  ,  aux  feftins,  par  tout.   Ils  ne^^^,!^  *^".      : 

Leur  cheve-     Elles  ne  fe  foucioient  point  d'agen-  deshonoroient  point  leurs  mains  guer-    *"   *    *^  "  I 

jure  &  leur^gj-  [q^j^^  cheveux  :  les  hommes  au  con-  rieres  par  des  bagues  &  par  des  pierre- 

traire  avoient  grand  foin  des  leurs  ,  ôc  ries  :  ces  bagatelles  parmi  eux  étoient  ' 

fe  les  faifoient  venir  fort  épais  avec  de  plus  qu'efféminées ,  les  femmes  même  ; 

certain  favon  ,  qui  fervoit  auflî  à  les  n'en  connoiflbient  point  l'ufage.  Ils  fe  ' 

teindre  en  rouge.  Il  y  en  avoir  de  dur  ôc  paroient  quelquefois  de  colliers  ôc  de  j 

de  liquide  ;  le  meilleur  étoit  fait  de  fuif  chaînes  d'or ,  qu'ils  avoient  reçues:  en 

de  chèvre  &  de  cendre  de  Hêtre.  Ils  ne  don.  Il  y  avoir  des  braves  parmi  les  Coururn.f&' ; 

prenoient  pas  cette  peine  pour  avoir  la  Cartes  qui  port  oient  un  anneau  de  fer,  |!^''^'^  '^^    ■. 

tête  belle,  &  pour  plaire  aux  femmes,  &  ne  fe  délivroient  point, s'il  faut  ainfi 

mais  pour  donner  dans  la  vûë  des  enne-  parler  de  cette  menote ,  que  par  le  fang  ; 

mis  -,  car  ils  croyoient  que  cette  grande  &  le  carnage  des  ennemis.  Aufli  étoit-ce  ' 

&  épaiflfè  crinière  avoir  quelque  chofe  eux  qui  avoient  la  pointe  dans  les  ba-  i 

d'effroyable ,  ôc  que  cette  couleur  rou-  tailles.  Nous  lifons  dans  nos  hiftoires,  j 

geâtre  menaçoit  de  mettre  t-out  a  feu  que   nos  anciens  Chevaliers  François  LesFtançoîf  j 

ôc  à  fang.  Les  Sueves  avoient  cela  de  faifoient  quelquefois   des    vœux  ,  le  "îjf"^^"  ^  ! 

particulier  ,  qu'ils  tordoient  leurs  che-  plus  fouvent  d'exécuter  quelque  haute  rdUe. 

veux  ,  ôc  les  ramenant  fur  la  nuque  du  entreprife  ,  ôc  que  jufqu'à  tant  qu'ils  j 

col,   les  ferroient    tous  avec  un  gros  les  eulTènt  accomplis,  ils  s'impofjienr  , 

nœud.  Mais  leursprinces  allant  au  com-  la  nécefîîté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ! 

bat ,  afin  de  paroître  plus  grands ,  ôc  certaines  chofes ,  ou  de  porter  ao  col  „ 
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nu  bras,  fur  la  tcte,  quelque  mraque  de  vertu  y  avoir  préféance  fur  la  noblefle  : 

leur  obligation.  &:  certes  à  bon  droit,  puifque  la  mère 

•Kounîtuiç      La  plupart  des  Germains  ne  vivoient  àoit  précéder  la  fille.  J  y  penfe  voir  auf- 

que  de  lait ,  de  beurre,   de  fromage,  ^î  quelqu'image  des  trois  anciens  dégrés 
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de  fruits  fauvages  ,  &;    de   venaifon.  de  notre  nobielîe  Françoife  ,  celui  des 

D'autres  qui  avoient  abondance  de  bé-  Seigneurs ,    ou    autrement  Barons  &  ' 

rail ,  comme  ceux  qui  habitoient  dans  Pairs  ,  celui  des   Chevaliers ,  6c  celui  j 

iiespaïs  de  pacage,  en  mangeoient  la  des   Ecuyers.   Les    féconds    accompa-  ; 

chair.  Ceux  qui  demeuroient  dans  des  gnoient  les  premiers  ;  les  troifiémes  les  \ 

marais  de  fur  le  bord  de  la  mer  ,  proba-  fervoient ,  mais  ce  n  etoit  que  dans  des  I 

blement  ufoient  de  poiiîon  :  mais  tous  fondtions  nobles,  à  la  table ,  a  l'écurie, 

îTiangeoient  peu  de  pain ,  &  quelque-  au  combat.  Aujourd'hui  que  tout  eft 

fois  du  gruau  d'avoine.  Ils  aimoient  les  confondu  ,  cette  diftind:ion  ne  fe  con-  l 

chairs  rôties  •■,  les  Gaulois   les  aimoient  noît  prefque  plus  :  un  (impie  Ecuyer  , 

mieux  boiiillies.  Ils  buvoient  ordinai-  &  dont  même  quelquefois  la  qualité 

rement  de  la  bière.   Le  voifinage  des  ell  douteufe,  veut  aller  de  pair  avec  les 

Komains  leur  apprit  à  boire  du  vin  ,  tk  Seigneurs  de  la  plus  haute  nobleffe  ,  ÔC  ^ 

on  leur  en  apportoit  de  dehors.  Pour  dit   hardiment  qu'il  n'y  a  pas  de  deux 

avoir  moyen  d'en  acheter,  ils  faifoient  fortes  de  Gentilshommes.  I 

argent  de  leurs  peaux  &   fourrures  ,  &         Leur  vaiiîèlle  étoit  de  terre  ,  les  va-  Leur  vaiffellc         ' 

des    efclaves    qu'ils     gagnoient    ?.  la  fes  où  ils  buvoient  tout  de  même.  Ils  f,^'^.""'^*^'* 

^  o  o  .  ir-i-  o*  bouc. 

gUÊtre.  en  avoient  quelquefois  de  cuivre  -,  oc 
Î45î5iîFtftj0s.      Dans  les  feftins  chacun  avoir  fa  pe-  quand  le  luxe  fe  mit  parmi  eux ,  ils  en  , 
tire  table  devant  foi ,  &  pour  fiege  un  eurent  auffi  d'argent.  Les  plus  communs 
faifçeau  d'herbes  ou  de  peaux.  Us  fe  étoient   faits  de  cornes    d'Urochs ,  fi                          ! 
rangoient  en  demi   rond  ,   n'ayant  pas  grolTes  &:  ii  longues ,  qu'il  y  en  avoir 
ioin^d'eux  leurs  foyers ,  &:  leurs  viaii-  qui  tenoient  jufqu'à   trois  pintes.    La 
fies  qui  rôtilïbient.   Le  plus  vaillant,  chalîe  de  ces  animaux  féroces  étant  fort 
ou  s'il  n'y  en  avoir  point  qui  le  fut  par  dangereufe ,  les  jeunes    gens  en  gar- 
delTus  les  autres  ,  le  plus  noble  tenoit  doient  les  cornes  comme  des  dépoiiil- 
ia  première  place  ,  le  maître  du  logis  la  les,&:  ceux-là  étoient  les  plus  ellimés  qui 
féconde,  les  autres  s'alîèyoient  fuivant  en  apportaient  le  plus.  Du  refte  ils  vi-    LeuruKui- 
îeur  emploi  5c  leur  mérite.  Vis-à-vis  voient  dans  une  telle  fâinéantife,  qu'ils  s^ 
de  ce  demi  rond  il  y  en  avoir  un  pareil  laifîoient  fouvent  le  foin  de  leur  ména- 
ori   étoient    a(îis    d'autres  conviés  de  ge  aux  femmes  &:  aux  vieillards.  Les 
moindre  qualité  ,  armés  de  lances  ou  Serfs  labouroient  la  terre,  les  Maîtres  n'y 
javelots  ;  &  derrière  le   premier  il  y  cravailloient  guéres,  mais  partageoienc 
avoit  des  gens  armés  d'écus  ou  de  bou-  les  bleds  à  leur  famille,  6c  les  femmes 
cliers  ,    mais  qui  fe  tenoient  debout,  avoient  la  peine  de  faire  tout  le  refte. 
&  qui  fervoient  aux  conviés  de  ce  de-  Auiîî  les  tenoient-ils  en  grande  confi- 
iTiî  rond.    On  apportoit  des  trépieds  dératian  -,  ils  les  nppelioient  quelque- 
chargés  de  viandes  fur  une  longue  ta-  fois  au  Confeil  dans  les  affaires  les  plus 
ble  ,  d'où  on  diftribuoit  les  portions  à  importantes,  &  ceux  qui  prenoient  des 
chacun  avec  un  pain  levé.  On  donnoit  otages  aimoient  mieux  des  filles  de  qua- 
les  meilleurs  morceaux   à  ceux  qui  a-  lité  que  des  garçons. 

voient  exécuté  les  plusbeaux  fiits  d'ar-         Lesplaifirs  qui  font  naître  l'homme  Lcurïmad*, 

mes.  Lorfque  je  fais  reflexion   fur  l'or-  étoient  inconnus  aux  jeunes  gens  avant  S"* 

dre  de  ces  feftins ,  je  remarque  que  la  le  mariage  j  6c  ils  ne  le  c.ontrac^ojent 

point 
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point  qu'ils   n'eufîent  pour  le   moins  braverie,  de  bijoux,  de  train,  &  de  beaux 

vingt  ans,  étant  perluadcs  que  cette  con-  ameublemens. 

tincnce  nouriilibit  la  vigueur ,  augmen-         De  ces  chartes  mariages  il  naifToit  des  Leurs  enfans, 
toit  la  taille  ,  &  fortitioit  les  neris.  Ils  enfans  audirobutUs  que  nombreux.  C'é- ^  conmicnc 
ctoienr  prelque  les  leuls  d'entre  les  bar-  toit  leur  gloire  ôc  leurs  richelfes  d'en  a-  voiem. 
bares  qui  n'avoient    qu'une  femme  ,  voir  beaucoup  :  lis  ne  les  expofoient  pas 
horimis  les  Princes,  qui  pour  la  noblef-  commeles  Grecs,  maisleséievoient  tous 
fe  de  leur  race  étoient  recherchés  de  avec  tendielîe,  &:  les  mères  en  étoienc 
plulieurs.LesRoisMérovingiensiedon-  les  nourrices.  Si-tôt  qulis  venoient  au 
noient  encore  la  liberté  d'en  prendre  monde,  ils  les  plongeoient  dans  le  cou- 
deux  ou  trois.  Il  y  avoit  des  pays  où  el-  rant  de  quelque  rivière,  pour  les  endur- 
les  ne  paiîbient  point  à  des  fécondes  nô-  cir  au  troid.  On  Ut  en  deux  ou  trois 
ces  ,  6c  ne  vouloient  jamais  avoir  qu'un  Poètes  *  dans  le  Scholialle  Euftatms ,  ék  *  cUudiun,'^ 
homme,  comme  un  corps  n'a  qu'une  même  dans  les  écrits  de  l'Empereur  Ju- ''^"^""^'^' '' 
ame.  La  femme  n'apportoit  point  de  dot  lien,  que  ceux  qui  habiroient  proche 
aumari,  mais  lemaiiàlafeinme.Lespa-  duRhm  ,  lesexpoioient  furies  ondes  de 
rens  alîîlloient  aux  noces,  ôc  regardoient  ce  fleuve ,  &  ne  tenoient  pour  légitimes 
fi  lespréfens  qu'il  lui  faifoit,  étoient  de  que  ceux  qui  n'alloient  point  au  fond. 
Leurs  prércDs  la  qualité  requife.  Ce  n'étoit  point  des  Quelques  Auteurs  modernes  fe  font  ré- 
e  aoces.      affiquets  &c  dos  parures,  mais  des  bœufs  criés  contre  cetcecoûtume,&  ont  main- 
accouplés,un  cheval  tout  bridé,  un  bou-  tenu  que  c'étoit  une  fable  inventée  par 
cher,  uneépée  ôc  une  lance.  La  femme  les  Poètes  -,  mais  ils  ne  fe  fuifent  pas 
réciproquement  lui  donnoit  quelques  tant  mis  en  peine  de  la  réfuter  ,  s'ils 
L'adulcere  ri- armes.  C'étoit -là  le  grand  lien,  c'étoit  enflent  pris  garde  qu'une  Epigramme 
ttempiui.     comme  le  Sacrement  qui  les  unilfoit.  Grecque  *  dit ,  que  le  père  mettoit  fes   *  «'/'i^^î  è.^' 
L'adultère  y  paflbit  pour  unmonflire  hor-  enfans  fur  un  bouclier.  Nous  dirons  ci-  awTô'/v^d^v 
riblejle  mari  avoit  droit  de  punir  la  après  comme    leurs  boucliers  étoient  j4'  dxiyii^t,^ 
femme  trouvée  en  haute.  Il  la  dépoiiilloit  grands  j  ainfi  il  n  y  avoir  pas  tant  de  mer- 
toute  nue  ,  ôc  la  rafoit  en  préfence  de  veille ,  ni  tant  de  péril  qu'on  pourroit 
Ses  parens,  puis  la  chafloit  de  la  maifon,  croire ,  à  moins  que  la  rivière  ne  fût  a^^ 
ôc  la  menoit  battant  à  coups  de  foiiec  girée  par  le  vent.  N'avons-nous  pas  vii 
par  tout  le  village.  Point  de  pitié  5  point  quelque  fois  dans  de  grands  déborde- 
■de  pardon  pour  celle  qui  avoit  une  fois  mens ,  des  enfans  être  portés  dans  leur 
proftitué  fa  pudicité:ce  deshonneur  ne  berceau,  durantl'efpace  de  deux  ou  trois 
«'oubiioit  jamais.  Ni  l'âge ,  ni  la  beauté,  lieues  fans  périr  î 
ni  le  parentage  ôc  les  alliances ,  ni  les  ri-         Ils  apprenoient  tous  à  nager ,  les  flîles 
chefles  n'étoient  point  capables  de  lui  aufii-bien   que  les  garçons.  Parmi  les 
trouver  un  autre  mari  :  car  en  ce  pays-là  TenctereslepalTê-tems  ôc  jeu  des  enfans 
on  n'excufoit  point  les  débauches  du  étoit  de  monter  à  cheval  •)  ôc  parmi  les 
nom  de  divertiflcment  ôc  de  galanterie.  Cartes  ,  de  faire  les  exercices  de  l'infan- 
on^nechatoiiilloit  point  les  vices,  on  les  terie  :  m.iis  il  ne    leur  étoit    permis 
châtioit  :  aulîi  n'y  avoit-il  parmi  eux  au-  de  prendre  les  armes  que  lorfque  leur 
cunes  de  toutes  ces  chofes  qai  corrom-  Cité  les  en  jugeoir  capables.  Alors  dans  Ccmmem  Us 
pentla  pudicitc,  ni  de  celles  qui  obli-  l'alfemblée  publique,    quelqu'un  des  f-^'/oiau  i.s 
gent  les  femmes  de  la  vendre  :  Point  de  Princes ,  ou  le  psre  ,  ou  un  parent  du  ^°'^^^^' 
fefi:ins délicieux,  de  douces  mufiques,  jeune  homme,  l'honoroient d'un  bou- 
de danfes  lafcives,  de  pocfies  tendres  ,  clier&  d'une  lance.  Et  s'il  étoit  d'illuf- 
de  fpedacles  ôc  de  comédies ,  poitit  de  tre  fang,  ôc  fils  d'un  père  (ignalé  par  f^ 
Tome  /.  C  " 
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vaillance  ,  le  tirre  6c  le  rang  de  Prince  ,  longues ,  &  pendues  a  des  chaînes ,  qui 

c  elt-à-dire  de  Colonel ,  lui  étoïc  acquis  du  col  leur  defcendoiei  ic  au  côté  droit  ; 

dès  lors  :  mais  il  n'en  taifoit  pas  li-coc  depuis  ils  les  mirent  au  côté  gauche,  ôc 

laton6tion,  il  lerangeoit  parmi  lesBra-  eurent  des  baudriers  garnis  dv;  boucles  de 

ves  a  la  fuite  d'un  autre  Prmce  pour  ap-  fer.  Plutarque  dit  que  ces  épées  étoienc                 ,, 

prendre  le  métier.  lourdes  &c  pefantes ,  mais  ians  pointe  :                 • 

Les  armes  des  Germains  n'étoient  pas  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  donner  q[ue 
plusiomptueufes  que  leurs  habilleniens.  des  extramaçons. Us  avoient  de  certaines 
Du.  commencement  comme  ils  man-  lances  dont  le  fer  éroir  plat,  alfez  étroit , 
quoient  de  fer,  ou  d'artifans  pour  le  &  peu  long,  mais  fort  pointu  j  les  La- 
leurs  armes  lorger,  ils  étoient  allez  mal  aumés.  Car  tins  les  ont  appellées  *  Framccs^  peut-  *  Vranct.  \ 
oftlniives  ôi  pout  Ics  armcs  défeiilives ,  peu  fe  1er-  être  du  vieux  mot  *  Tud-ifque  Pfricm,  *D'okiUnt\ 
iéfeniivei.  yQ^gnc  de  cuiradès  ,  ni  de  btigandines ,  qui  lignitie  aigu.  Ils  s'en  efcrimoient  ^J^'^'-j'""'^  | 
&  il  y  en  avoir  encore  moins  qui  eulltnt  de  près  ou  de  loin ,  les  dardant  ou  les  Fnai«i! 
àts  cafques.  Pour  les  offenfives  ,  on  ne  brandilfant ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  à 
voyoit  que  les  riches  qui  euiîent  des  é-  propos.  Cette  arme  étoit  commune  aux 
pées  &  quelques  lances.  Leurs  prémie-  gens  de  cheval ,  aullî-bien  qu'aux  gens 
res  cuiralFes  turent  de  groiTes  couroyes  de  pied,  mais  ceux-ci  avoient  encore 
de  cuir  ,  brochées  les  unes  fur  \qs  autres;  quelquefois  des  bâtons  ferrés  ,  ou  brCi- 
après  ils  les  firent  de  mailles  qui  écoient  lés  par  le  bout  -,  &  outre  cela  des  dards 
de  fer  ,  ou  de  cuivre  ;  ce  lut  bien  tard  qu'ils  lançoient  d'une  grande  roideur  , 
qu'ils  eurent  l'invention  d'en  faire  de  &:  prodigieufement  loin.  Chaque  fol- 
lames  battues.  Ceux  qui  portoient  des  dat  en  avoit  plufieurs.  Ils  fe  fervoient 
cuiralTes,  les  couvroient  d'un  faye  ,  ou  aufli  de  C^faV^ ,  efpéce  de  malTuc  qui 
de  quelque  peau  d'Ours  ,  de  Loup  ,  de  nepouvoitfejetter  qu'à  quinze  ou  vingt 
Sanglier, d'Elan,  d'Uroch,  ou  d'autres  pas, mais  enfonçoit  tout  par  fi  pefan- 
bêtes  féroces,  dont  ils  affubloient  le  ci-  teur.  Ils  combatcoit  rarement  avec  des 
mier  fur  leur  tête,  pour  faire  peur  à  chariots  armés  de  faux  ,  ne  fe  plaifoient 
leurs  ennemis.  Leurs  cafques ,  lorfqu'ils  point  à  être  toujours  à  cheval  comme 
curent  appris  à  s'en  fervir  ,  avoient  des  les  Scythes ,  &:  n'ufoient  jamais  d'arc 
crêtes  de  la  même  matière ,  taillées  en  &  de  Héches.  Je  ne  vois  dans  Tacite  que 
diverfes  façons,  ou  bien[étoient  ornés  le  peuple  de  Finlande  quieneiàt;  encore 
de  queues  de  cheval  teintes  en  rouge  ,  étoient  elles  garnies  d'os,  faute  de  1er,. 
ou  de  plumes  toutes  droites ,  qu'ils  ac-  Mais  depuis  nous  trouvons  que  les  Fran- 
compagnoient  quelquefois  de  gueules  cois  s'en  fervoient  fort  adroitement 
de  bêtes  féroces,  decornes,  de  griffes,  dansles  combats.  Leurs  chevaux  n'excei-  Leurs  du 
de  dragons  ,  &  autres  figures  hideufes.  loicnt  ni  en  beauté,  ni  en  vîtelTe.  Ils  ne 
Ils  portoient  des  boucliers  ou  targes  de  les  drefibient  point  au  manège,  ni  à  ca- 
leur  hauteur ,  mais  un  peu  trop  étroits  racoler,  feulement  à  aller  en  avant,  bc 
pourlagrofTeur  de  leur  corps-,  ils  lesfai-  à  bien  tourner  ,  &c  cela  li  prellement , 
ibient  feulement  d'ozier,  ou  d'écorces  qu'il  fembloit  qu'un  gros  de  cavalerie 
d'arbres  entrelaflees ,  ou  d'ais  alTez  min-  tournât  tout  d'une  pièce.  Ils  les  gouver- 
ces  ,  creux  en  dedans ,  convexes  en  de-  noient  avec  la  bride ,  non  pas  avec  le  ta- 
hors ,  fans  être  arrondis  par  en  haut  ni  Ion  feul  comme  font  les  Tartares.  Ils  ne 
taillés  en  pointe  par  en  bas.  Toute-fois  favoientcequec'étoitd'étriersnide  fel~ 
il  y  en  avoit  de  diverfes  fortes  félon  les  lcs,nonplusquelesRomains,quin'eneu  - 
pais  :  car  entr'autres  les  Rugiens  lésa-  rentl'ufage  que  long-tems  après*,  ils  ne  fe 
voient  ronds,  Usportoient  les  épées  fore  fervoient  que  de  houlTes  ou  couvertures. 
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teurs  fuiif-      Leurs  funérailles  fe  jaifoient  fans  la  figure  d'un  navire  ,  marque  cciTaine 

ïiiiici.         pompe  (5>:  Tans  cérémonie   i  Us  n'éri-  que  cette  dévotion  leur  avoic  été  appor- 

geoient  point  à  leurs  parens  de  ces  fu-  tée  par  mer.  Ma  conje6ture   eft  que  ce,    rhénkienï 
perbes  tombeaux  ,  dont  b  matière  &  fut  par  les  Phéniciens,  qui  avoientcou-,^^°J^"^^  jj 
l'art  montrent  plus  la  vanité  àes  vivans  ru  toi;ites  les  mers  de  notre  hemifphere,  G-nmanie. 
que  le  mérite  des  morts.  Ils  brùloienr  &  porté  lei^r  nom  ,  leurs  coutumes,  &: 
les  corps  des  plus  nobles  avec  de  certain  leur   langue  même  avec  des  colonies 
bois,  èc  enteiroient  les  autres  dans  des  preique  en  toutes  les  côtes  de  la  Médi- 
fûfies   qu  ils  couvioient  &  relevaient  terannée  &  de  l'Océan.  Comme  ils  iça- 
avec  du  gazon.  Nos  premiers^  François  voient  laroure  des  IHes  Britanniques,  & 
y  fiifoient  de  petits  toits  avec  des  ais.  qu'ils  y  venoient    fouvent  quérir    de 
De-là  peut  être  venue  la  mode  de  nos  l'étain  ,  il  y  a  apparence  que  de  -  la  ils 
chapelles  ardentes.  avoient  navigé  le  long  des  côtes  de  la 
VI.  Quant  à  leur  Religion ,  les  Com-  Germanie.  Les  Germains  avoient  cette 
mentaires  de  Cefar  difent,  qu'ils  n'a-  cioyance  qu'Hercule  avoir  été  dansleuc 
voient  point  de  Druides ,  ni  de  facrih-  pays  >  Se  qu'il  y  avoir  planté  des  colon- 
ces,  &  qu'ils  n'adoroient  aucuns  Dieux  nés  fur  les  bords  du  Sond  ,  où  il  avoir 
que  ceux  qui  frappoient  leurs  fens  ,  ôc  borné  fes  courfes  :  ilslerévéroientcom- 
dont  ils  reçevoientmanifeftement  quel-  mêle  premier  de  tous    les  Preux,  &c 
ques  aides ,   comme  étoient  le  Soleil  ,  chantoient  fes  louanges  en  allant   au 
la  Lune,  &z  Vulcain,  c'eft  le  feu  :  que  combat.  Or  il  eft  certain  qu'il  y  avoir    tes  Cet- 
pour  les  autres,  ils  ne  les  connoilloienc  eu  un  Hercule  parmi  les  Phéniciens, '^^'°^„^****" 

r  '  •  o  VI  •  r  •      1  ]  'I-    roientHercii- 

pas  leulement  de  nom.  Je  veux  croire  oc  qu  ils  avoient  rait  de  grandes  expedi-  le ,  qui  écoic 

que  cela  étoit  vrai  des   Germains  que  rions  fous  fa  conduite.  On  fçait  aufli^"'^-^"^ 

Cefar  avoir  connusj  mais  il  ne  l'étoit  pas  qu'il  y  a  eu  un  Hercule  Gaulois,  &:  ceux  phéniciea. 

de  tous  -,  car  Diogéne  de  Laè'rte  a  écrie  qui  examinent   bien  les  anciens   Au- 

qu'il  y  avoir  des  Druides  parmi  eux  ,  teurs  ,  trouvenr  plufieurs  Héros  de  ce 

comme  parmi  les  Gaulois  •,  ôc  Tacite,  nom  en  divers  pays.  Il  eft  croyable  mê- 

(a)  Teut,  qu'ils adoroient  Mercure  (a) ,  Mars  (ù)  ,  me  que  dans  les  tems  héroïques  on  ap- 
cr  r«M^4/«,&  Hercule.  Qu'à  certains  jours  ils  facri-  pelloit  ainlî  tous  ceux  qui  domptoient 
*T'\ienu^'  fioient  des  hommes  à  Mercure ,  ôc  qu'ils  les  monftres  -,  cela  veut  dire ,  qui  répri- 
quiAuffi  rffiappaifoient  les  deux  autres  par  le  fangde  moient  les  violences,  qui  extermi- 
fuisj'appeiia  quelques  animaux  propres  à  ces  Dieux,  noient  les  Tirans  ,  &c  qui  voyageoient 
Godan"!' ""que  lesDeuringes,ouTuringes,les An-  par  tout    avec  ce  dellein  digne  d'un 

(b)  Mars  glois,  &  plufieurs  autres  peuples  voifins  Dieu,  d'établir  le  bon  ordre  ôc  d'af- 
aueHeZs"l'  avoientdévotion  à  la  terre-mere,laquel-  furer  le  repos  des  nations. 

mot  Hébreu  ,  le  ils  appelloient(^)i7e/-/a.  Qu'au païs  de         Les  Germains  ne  bâtilïoient  point  de    N'ayoîcat 

Fonhf'^*    Naharvales  (c'eft  le  Palatinat  de  Sando--  temples  aux  Dieux ,  ôc  ne  les  repréfen-  Ç-^mpiefai 

(f)  Êrde  en  mirie  )  on  montroir  un  bois  de  Religion  toient  fous  aucune  image  ,  croyant  que  d'idoles. 

haut  Aile-    fo^-t  ancienne  ,  dont  le  Prêtre  étoit  ha-  leur   immenfe    majefté  ne  fe  devoit 

*«  F/JwrfW,  bille  en  femme.  La  Divinité  qu'on  y  a-  point   renfermer   dans   l'enceinte  des 

Earth  en  An.  dotoit  s'appelloit^/fc ,  mot  qui  en  lan-  murs ,  ni  leur  elïence  érernelle  Ôc  im- 

1  Terrcf  "'"^^  gue  Grecque  fignifie  force ,  vertu  ,  vail-  muable  fe  figurer  par  la  relTemblance  des 

lance.  Us  difoienr  que  c'étoit  deux  fre-  chofes  morrelles  ôc  paflageres.  Néan- 

res  jumeaux  à  caufe  de  quoi  les  Romains  moins  la  fréquentation  des  Romains  ôc 

s'imaginoient  que  ce  pouvoit  ctre  Caf-  des  Gaulois  leur  apprit  à  tailler  des  Ido-        . 

tor  &:  Pollux.  Une  partie  des  Sueves  fa-  les  ,  ôc  à  les  placer  fur  des  Autels.  Avant  roiem^daœ' 

ssrifioità  Ifis ,  laquelle  ils  révéroient  fous  cela  ils  n'avoient  pour  temples  que  de  les  bois. 

Cij 
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certains  réduits  dans  les  forts  des  bois  lac  fecret  ,    qiu  engloiuifToit   aufll-tôc 

les  plus  épais ,  de  qui  étoient  entourés  les  valets  qui  avoient  fervi  à  ce  minif^ 

de  gios  haliers  &c  de  grands  arbres,  tére.  C'étoit  alfuiémenr  quelque  mé- 

dont  les  branchages  failoient  un  cou-  chant  artifice  du  Prêtre,  qui  faifoit  pé- 

vert  impénétrable  aux  rayons  du  Soleil,  rir  ces  malheureux  ,  de  peur  qu'ils  ne 

Dans  ces  noirs    «Se   obfcurs    enfonce-  découvrilîent  l'impofture.    Quoi  qu'il 

mens ,  touches   d'une  religieufe  hor-  en  foit  ,  il  en  demeuroit  dans  l'eiprit 

reur,  ils  s'imaginoient  quelque  chofe  des  peuples  une  profonde  terreur  pour 

de  terrible  ,    &  appelloient    Dieu  ce  cette  Divinité  ,  qu'on  ne  pouvoit  voir 

qu'ils  ne  voyoient  point.  Quand  ils  lui  fans  mourir. 

avoient  immolé   des  viétimes,  ils  les  Leurs  Prêtres  étoient  vêtus  de  tunique  Leurs  Prêcr?» 

pendoient  aux  arbres  d'alentour,  auf-  delin.  Ils  alTembloient  le  peuple  à  cer- &  •»  g/ande 

quels,  félon  leur  croyance ,  le  fang  &:  tains  jours  de  la  pleine  Lune,  qu'ils ^^J,^""^^. 

l'attouchement  de  ces   animaux  facrés  croyoïent  les  plus  heureux.  Ils  avoient  voicm. 

communiquoient  une  fainteté  &  une  acquis  l'autorité  de  faire  faire  jullice 

vie  prefque  divine.  Les  Semnons  qui  des  coupables.  Perfonne  qu'eux  n'avoir 

fe  vantoient  d'être  les  plus  anciens  com-  droit  de  condamner  à  mort ,  ni  de  met- 

me  les  plus  puifîans  des  SueveSjS'aiTem-  tre  aux  fers,  ni  de  fiire  fuftiger  ;  6c 

bioient  par  députés  de  tous  leurs  Can-  quand  ils  le  faifoient ,  ce  n'étoit  pas  par 

tons ,  en   un  bois  facré  ,  où  ils  immo-  forme  de  punition,  ou   par  l'ordre  du 

loient  un  homme.  La  fainteté  de  ce  lieu  Souverain  ,  mais  comme  en  ayant  reçu 

ctoit redoutable,  perfonne n'y  ofoit  en-  l'infpiration  des  Dieux.  Ils  devinoient 

trer  s'il  n'étoit  lié,  pour  témoigner  fon  fur  les  entrailles  des  victimes,  &  n'i- 

enticre  foumiflion  au  Dieu  qui  y  préfi-  gnoroient  pas  les  augures  qui  fe  pre- 

doit.  Et  fi  par  hazard  il  venoit  à  tom-  noient  du  vol  des oifeaux,  &  des  iîgnes 

ber  ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  re-  qui  paroiffoient  en  l'air  de  au  Ciel.  Ils 

lever-,  il  falloir  qu'il  fe  roulât  par  terre  déféroient  fur-tout  aux  préfages  qu'ils                    ! 

pour  en  fortir.  Il  y  avoir  une  Ifle  dans  tiroient  des  chevaux.  Ils  en  avoient  de  Leurs  anen-   I 

l'Océan  qu'on  nommait  l' IJle  Chajlc  ^  poil  blanc  qu'ils  nourriiîoient  dans  des  ""^  ^  P"^^*"   | 

DcefTeHerta  facrée  à  la  DéelTè  Hertii  :  on  y  voyoit  bois  aux  dépens  du  public  ,  &c  qu'on  ne 

nnrchaiïr  ^°'''  chariot  couvert  de  fa  robe  ,  le  Prê-  profanoit  à  aucun  travail  :  ils  les  atre-                    ' 

tre  feul  avoir  pouvoir  d'y   toucher.  Il  loient  au  char  facré  de  leurs  Dieux,  îk                    \ 

connoifloit ,  difoit-il,  quand  la  Déeflè  félon  leur   hennilfement ,    félon  leur 

defcendoit  dans  ce  chariot  :  alors  il  y  train ,  félon  la  route  qu'ils  prenoient ,                     | 

attelloit  des  genilTes  ik  la  promenoit  ils  formoient  leurs  prédictions.  Il  n'y                     ! 

par  tout  le  pays,  la  fuivant  avec  une  avoit  point  de  manière  de  deviner  plus                 .    \ 

profonde  vénération.   Ce  n'étoit  que  autorifée  que  celle-là,  non-feulement                    j 

fêtes  ,  que  réjoiiilfances  dans  tous  les  envers  le  peuple  ,  mais  aulli  envers  les                     | 

lieux  qu'elle  honoroit  de  fa  vifite  •,  les  Princes,  &  envers  les  Prêtres  même,                    i 

guerres   cefïoient   par  tout,    les  plus  qui  difoient  que  comme  ils  étoient  les                    - 

échauffés  pofoient  les  armes,  &  gar-  miniftres  des  Dieux,  ces  chevaux  en                    i 

doient  religieufement  la  paix  qui  leur  étoient  les  confidens.  Ils  avoient  une 

ctoit  odieufe  en  tout  autre  tems.  Enfin  autre  forte  de  préfage  pour   fçavoir  le 

îorfque  le  Prêtre  la  croyoit  rafïafiée  de  fucccs  d'une  guerre.  Ils  faifoient  com-                     ! 

la  converfation  des  mortels  ,  il  la  ra-  battre  un  captif  des  ennemis  contre  un                    ' 

menoit  dans  fon  temple.  Après  il  lavoit  de  leurs  foldats ,  chacun  de  ces  cham-                     ■ 

le  chariot  Sz  la  robe  ,  &  à    ce  qu'ils  pions  étant  armé  à  la  mode  de  fa  na-                     ! 

croyoient,  la  DcelTe  même,  dans  un  tion;  &  ils  jugeoient  de  réveneuien;                   j 
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àe  la  guerre  par  le  fuccès  de  ce  duel,  trois  fortes  de  goiivernemens  entre  les  Je  gouverne-» 
Nous  n'avons  point  de  preuves  bien  Germains.  En  quelques  endroits  le  peu- "^'^""^• 
certaines  que  le  combat  en  champ  clos  pie  avoir  la  principale  autorité,  &  ncan- 
fùt  établi  parmi  eux  pour  le  jugement  moins  il  éliloic  iouvent  ou  un  Prince  , 
des  différends  d'entre  les  particuliers  :  ou  un  Roy  ,  quelquefois  un  Généiai  ou 
mais  il  y  a  bien  apparence  qu'ils  le  pra-  Conducteur  ,  je  le  nommerai  Duc,  du 
tiquoienr ,  puifque  nous  voyons  cju'il  mot  latin  Dux.  Mais  la  puilfance  de 
fut  en  ufage  entre  nos  premiers  Fran-  tv-^'is  ces  chefs  dépendoit  entièrement 
çois.  de  la  Cité  ou  Peuple  ,  ainli  il  y  avoir 

leursFées&:      Il  y avoit  quelquefois  parmi  eux  des     toujours  de  la  Démocratie  mciée.   En    Démocrarl- 

ProphéceiFes.  femmes  qui  exerçoienc  le  Sacerdoce,  quelques  autres  pays ,  comme  parmi  les  que. 

ôc  d'autres  félon  leur  croyance  étoient     *  Gothons  ,  les   Rois  regnoienc  avec     »  ceux  dt 
f  Tatidica.  ProphetelTes  ou  Fées  ,  *  &c  qui  même     plus  de  pouvoir  ,  non  pas  toutefois  au  PomcreUe  & 

devenoient  Déelfes.  Ils  avoient  tant  de  préjudice   de   la  liberté  ^  c'eft-à-dire  j"""^^"'^'"^" 

vénération  &  d'obéiirance  pour  ces  der-  qu'ils  ordonnoient  avec  connoillance 

niéres  ,  que  leurs  confeils  &z  leurs  ré-  de  caufe  ^  fuivant  le  droit  de  la  raifon  : 

ponfes  ne  leur  fembloient  pas  feule-  voilà    une    Royauté    tempérée.     Les  Royaucétem- 

ment  des  oracles ,  mais  des  comman-  Suions ,   ce  font    les   Suédois  ,  parce  perée. 

démens  de  la  part  des  Dieux.  qu'ils    aimoient    fort    les    richelïes  , 

Xcur  gou-       VII.  La  Germanie   conrenoit  un  avoient  des  monarques  abfolus ,  qui  te-     Monarctie 

Vernemem.    grand  nombre  de  peuples  :  les  pius  puif-  noient  toutes  les  armes  enfermées  de  ^^''^^"'^* 

fans  éroient  les  Sicambres  y  les  Bru6le-  peur  de  la  révolte,  &  ne  fe  fioient  de 

res,  les  Cauces,  les  Cartes ,  les  Sueves,  cette  garde  qu'à  un  Serf  :  c'étoit  donc 

les  Cherufques ,  les  Vandales ,  les  Mar-  Monarchie ,  &:  même  quelque  chofe  de 

comans  :  &:  long-rems  après  les  Fran-  plus  rude -,  car  les  Affranchis ,  les  Va- 

çois ,  les  Allemans  ,  les  Bourguignons  îets  ,  &  autres  gens  de  baffe  nailTance 

&  les  Saxons.  Chaque  Peuple  ou  Cité  y  gouvernoient.  Je  n'ol'erois  pas  dire 

*  Enlatin  avoit  plufieurs  *  Cantons:  lesSemnons  qu'il  n'y  eût  point  aufîi  d'Etats  régis  feu- 

Itw^G^!'^^^^  Cartes  en  avoient  cent.  Chaque  lement  par  les  plus  Nobles  :  on  nom- 

Gow  ,  (/'oi' Canton  conrenoit  plufieurs  villages  &  me  cela  Àrilliocratie.  Au  moins  Strabon 

sund.^'^  '      plufieurs  habitations,  les  uns  plus,  les  écrit  en  fon  IV.  liv.   que  les  Belges, 

&c.  °     '     autres  moins.  De  ces  Peuples,  les  uns  qui  étoient  Germains  d'origine,  fegou- 

étoient  maîtres  ou  Supérieurs  ,  les  au-  vernoient  de  la  forte.  Et  quant  à  l'Etat  Gynecocratfe 
très  Clients  ou  Sujets  ,  les  autres  Afïc-  des  Sitons,  ou  Norvégiens  qui  fe  laif-  ou  gouverne- 
ciés ,  mais  fouvent  avec  condition  iné-  foient  commander  par  des  femmes  ,  je  meren^N"'- 
gale  ,  &  étant  obligés  de  fournir  cer-  ne  fçai  quel  nom  lui  donner,  puifqu'il  vege. 
raine  quantité  d'hommes  ,  de  chevaux  ne  dégéneroit  pas  feulement  de  la  li- 
&  de  provifions.   Ces   Clients  avoient  berté  ;  mais  même  de  la  fervitude. 
quelquefois  d'autres  Cliens  fous  eux  ,         J'ai  dit  que  les  Cités  où  le  Peuple 
&  les  Affociés  d'autres  Alfociés-,  &  tels  étoit  le  Maître  ,  élifoient  un  Roy  ,  on 
avoient  été  entièrement  libres  ,  qui  par  un  Duc ,  ou  un  Prince.  Ce  Duc  ne  com- 
force ,  ou  pour  avoir  protedion  ,  deve-  mandoit  que  dans  la  guerre  :  fi-tôtqu'el- 
noient  Clients  ou  AfTociés.  Les  princi-  le  étoit  finie  ,  fon  pouvoir  finiffoit.  Car 
paux  ou  les   plus  puifÏÏms  d'entre  les  pendant  la  paix  ,  félon  les  Commentai- 
Nobles  avoient  quelquefois  des  Clients  res  de  Céfar,  *  il  n'y  avoit  point  de     *  liL'j^ 
auffi-bien  que  les  Cités.  On  peut  dire  Commandant  général  dans  les  Cités  ,, 
la  même  chofe  des  anciens  Gaulois.  c'étoient    les    Juges  qui  faifoient  cet 
Trois Toctes     II  y  avoic ,  fi  je  ne  me  trompe,  de  office  chacun  dans  fon  canton.  Seloo 
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Tacite  dans  fa  Germanie,  l'on  élifoit  bles.  Et  quand  Tacite  dit  que  la  haute  j 

dans  les  alfemblées  ceux  qui  dévoient  Noblelîè,  &  les  grands  fervices  des  pe-  'i 

exercer  cette  charge,  6c  on  donnoit  à  rcs  acqueroient  la  dignité  &  le  rang  de  i 

chacun  d'eux  ,   cent  compagnons   ou  Princes ,  même  aux  jeunes  gens   dès  j 

pairs  pour  leur  fervir  de  confeil  ou  d'af-  qu'on  les  avoir  invertis  du  bouclier  &  ] 

lîltance.  Le  Prince  ne  s'élifoit  que  pour  de  la  lance  ,  ce  mot  fe  prend  là  pour  | 

un  tems ,  mais  commandoit  durant  la  Commandans   ôc  Colonels.  Parmi  les  | 

paix  aullî-bien  que  dans  laguerre.  Le  Roi  Tartares  n'y  a-t-il  pas  divers  Cams  qui  i 

croit  aulîî  conllirué  pour  l'une  &c  pour  font  tous  fous  un  Cam  général  ;  Dans  j 

l'autre,  non  pas  à  tems,  mais  pour  tou-  l'ordre  de    l'Empire  d'Allemagne  les  ' 

jours.  Strabon en fonIVMivredit qu'an-  Ducs  précèdent  les  Princes;   &  nous 

ciennement  les    Cités   Belgiques  éli-  avons  encore  en  Fiance  quelques  Prin- 

foient  tous  les  ans  un  Prince,  &  pareil-  ces  de  cette  forte  qui  doivent  aller  après 

lement  un  Général  d'armée  ,c'eft  Dux»  les  Ducs  ëc  les  Comtes  dans  les  allem-  I 

Or  fi  le  même  ordre  s'obfervoit  parmi  blées  du  Royaume.  ! 

les  Germains  ,  il  s'enfuivroit  qu'il  y  au-  Dansi'éledion  de  leurs  Rois ,  ils  con-  j 

roit  eu   quelquefois  en  un  même  Etat  fidéroient  fur -tout  la  noblelfe.  C'ell:  I 

un  Prince  &:  un  Duc  ;  &  il  fe  peut  faire  peut-être  pour  cetreraifon  que  les  Rois  < 

aulll  que  lorfque  le  Roi  étoit  calfé  de  deFranceprenoient  autrefois  dans  leurs 

vieiilelfe  ou  d'infirmité,  ou  que  le  dan-  Titres  la  qualité  de  Noble.  Dans  l'é-  j 

ger  fe  trouvoit  plus  grand  que  1  olVime  lection  des  Ducs  ou  Généraux  on  avoit  '   j 

qu'on  avoir  de  fa   vertu  militaire  j  on  plus  d'égard  à  la  vertu  qu'à  la  nailfance*. 

choifilToic  un  Duc  ou  Général.  Ce  font  fi-bien  qu'ils  pouvoient  être  tirés  du  j 

Obfeivatioa  des  conjeélures   alfez  probables.  Quoi  peuple-,  fi-tôt  qu'ils  étoient  élus,  ils  les  ! 

curieufc,       qu'il  en  foit ,  fi  l'on  confidére  bien  le  élevoient  lur  un  pavois,  ou  large  bou-  i 

texte  de  Tacite  ,  on  peut  entendre  faci-  clier  ,  ôc  les  portoient  fur  leurs  épaules,  ! 

lement  par-là  ce  que  dit  SulpiceAlexan-  les  faifant  doucement  fauter  pour  les  ! 

*  lib.  i.dre,  cité  par  Grégoire  de  Tours"^  que  les  montrer  au  peuple.  Les  Rois  n'avoient  comme  ils    ' 

Hijj,Fr.       François  avoient   tantôt  des   Rois,  &c  pas  une  puillance  fans  bornes,  &  les  éiifoient  les     j 

tantôt  des  Ducs  :  Ainfi  on  ne  trouvera  Ducs  fe  taifant  plutôt  fuivre  par  leur  ^°^^j.  ^  |ç*j.    i 

point  étrange  que  fur  la  fin  de  la  pre-  exemple,  que  par  leur  commandement,  pouvoir.  \ 

miere  &:  de  la  féconde  race,  cette  na-  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'ofoient  rien 

Princes  en  ^^'^^  guerrière  ait  élu  des  Ducs ,  voyant  entreprendre  fans  le  confentement  du  ! 

plurier  &c     que  fcs  Rois  étoient  dévenus  fainéans,  peuple-,   s'ils  atfeéVoient  unedomina- 

finguTier^"     Tout  le  moude  fçait  que  Charles  Mar-  tion  démefurée  ,  aulfi-tôt  il  les  chafifoic  • 

croient  des   tel ,  Sc  Hugucs  le  Grand  portèrent  ce  ou  les  opprimoit.  C'eft  ce  qui  arriva  à  | 

qualités  dif-  [jj-j-g  .  n^^is  perfonne  ,  que  je  croi,  n'en  Arminius  ,  à  Maroboduus ,  à  Catuald, 

a  pénétré  lacaufe.  Au  refteil  faut  pren-  à  Vannius ,  ik  à  Italus ,  ainfi  qu'on  le 

-Ire  garde  qu'il  y  avoir  aufli  des  Princes  voit  dans  Tacite.  Deux  Rois  de  la  race  ! 

au  nombre  plurier,  ik  que  leur  rang  Mérovingienne,  fçavoirChilderic  père 

auffi-bien  que  leur  pouvoir  étoit  bien  de  Clovis  ,  ôc  Chiîderic  l'infenfé  fouf- 

différent  &   bien  au-delTous  de  celui  frirent  la  même  difgrace.  ^ 

de  Prince  en    nombre  fingulier.    Car  Le  Roy  ,    le  Prince ,  &  les  Princes  ; 

par    le  mot  de   Princes  ,   il  faut   en-  avoient  auprès  d'eux  grand  nombre  de  \ 

tendre  les  premiers  Se  plus  nobles  de  braves  qui  les  accompagnoient.  Ce  font  Les  Foria    ' 

la  Cité,   lefquels  commandoient  les  ceuxà  mon  avis,  que  Grégoire  de  Tours  «"  ^«^ww  ,     , 

troupes  de  leur  canton  ,  lorfque  l'âge  appelle  Fortes  ,  &:  nos  anciens  Romans  p"„^^s°"y       ; 

(8c  le  mérite  les  en  avoit  rendus  capa-  Paladins  ,    comme  qui  diroit  élevés  Ducs»  ' 
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clans  le  Palais  &:  à  la  fuite  du  Prince,  avoit  pas  fi  loin  pour  eux  jufqu'au  pays 

Tacite  les  nomme  CowzV^i  :  En  cela  con-  des  ennemis  ,  que  julqu'au  tems  de  la    Les  pr^fens 

filloif  leuf  gra-ndeur&:  leui s  forces,  c'é-  récolte.  Le  Roi  ni  les  autres  Chefs  i^e  J^-'^'j"^'^"^"^ 

toit  leur  ornement  dans  la  paix,  &c  leur  pouvoient  rien  exiger  de  leurs  Sujets  :  revenu  du 

alTurance  dans  la  guerre.   Les  Gaulois  mais  chaque  particulier  leur  fournilfoic  ^*'* 

avoi^^nt  aulîî  leurs  Clients -,  du  nombre  volontairement     quelques     contribu- 

defquels  fe  tiroient  leurs  Solduriens  ou  tions ,  foit  en  grain  ,  foit  en  bétail  -,  qui 

Dévoués  :  Et  outre  ces  Clients,  des  Am-  leur  étant  données  par   honneur,  1er- 

bades  qui  étoient  des  mercenaires ,  ou  voient  aufli  pour  leur  entretien.  Nous 

comme  croyent  quelques-uns  des  Af-  remarquerons   dans  la  race  des  Mero- 

franchis.  vingiens ,  que  les  François  avoient  cou- 

Comme  il  y  avoit^  émulation  entre  tume  d'apporter  des  étrennes  à  leurs 

ces  Princes  à  qui  feroit  environné  d'un  Rois  le   premier  jour  de  Mai.   Ils  ai-    Germains 

plus  grand  nombre  de  Braves  ou  Corn-  moient  lur-tout  à  recevoir  des  préfens  aimoienc  à 

tes  ,  il  y  en  avoit  aulîi  parmi  leurs  Bra-  de  leurs  voifins  :  les  particuliers  &  les  p^réfens.'^     ^ 

ves  à  qui  feroit  le  mieux.  Lorfqu'on  en  cités  leur  envoyoient  des  chevaux  de 

venoit    aux   mains,   il  étoit  honteux  prix,  de  grandes  armes  ,  des  baudriers 

au  Prince  d'être   furpalTc  en  vertu  par  &  des  chaînes  pour  pendre  au  col.  Les 

Le  devoir  fes  Braves  ,  de  honteux  aux  Braves  de  Romains  les  accoutumèrent  à  prendre 

ou  la  valeur  n'égaler  pas  la  vaillance  de  leur  Prince,  de  l'argent  ;  car  ils  l'aimoient  mieux  que 

de  CCS  fo»/ fi,  o  f.  ■     C        •       o  ^y  -r  r      •  r  c  i  ^c 

ou  Buvcs.     Ce  leur  etoit  une  intamie  &  un  repro-  1  or.  Je  ne  Içai  h  ce  rut  une  bonne  poli- 
che  pour  jamais  de  revenir  de  la  bataille  tique  à  eux  de  leur  donner  cet  appétit  j 
quand  il  y  avoit   été  tué  :  ils  s'obli-  parce  qu'au  lieu  d'émouifer  leurs  armes 
geoient  par  ferment  de  le  fuivre  par-  en  amoliflant  leur  courage,  comme  ils 
tout ,  &:  de  le  défendre  au  péril  de  leur  penfoient  faire  ,  ils  les  éguiferent  con- 
vie, èc  de  rapporter  leurs  plus  belles  ac-  tr'eux  ,  en  excitant  dans  ces  fauvages  la 
rions  à  fa  gloire.   Lorfqu'il  n'y  avoit  cupidité  de  s'enrichir.  Les  plus  proches 
point  de  guerre  dans  leur  pays ,  la  plii-  du  Rhin  furent  les  premiers  qui  à  caufe 
part  de  ces  jeunes  Princes  en  alloient  du  commerce  connurent  la  monnoye  ; 
chercher  au-  dehors,  parce  qu'ils  ne  pou-  les  autres  plus  éloignés  demeurèrent  en- 
voient fe  fignaler  que  dans  les  avantu-  core  long-tems  fans  en  avoir  l'ufage  .• 
res ,  ni  entretenir  cette  fuite  de  Braves,  ils  donnoient  d'autres  denrées  en  échan- 
que  par  les  moyens  que  la  guerre  leur  en  ge  de  celles  qu'ils  achetoient. 
fourniffoit.  Ils  ne  leurs  donnoient  point  Pour  leurs  alfemblées   publiques,   Leurs  a/fem» 
d'autres  appointemens  que  leur  table  ,  s'il  ne  furvenoit  quelque  chofe  de  pref-  ^^^^^^  P"''|I: 
qui  véritablement  n'étoit  guèresdélica-  fant ,  ils  ne  les  convoquoient  qu'à  la  foicm  à  u 
te  ,  mais  toujours  chargée  de  quantité  nouvelle  ou  à  la  pleine  Lune  ;  car  aulli-  P^^»"*  Luue. 
de   viandes.   Quelquefois  ils  leur  fai-  bien  que  les  Gaulois,  ils  compt  oient  par 
foient  préfent  de  chevaux  ,  ou  d'armes  nuits ,  6z  non  pas  par  jours.  A  leur  ma- 
teintes  dans  le  fang  des  ennemis.  Les  niére ,  le  jour  n'étoit  que  la  fuite  de  la 
autres  foldats  n'avoient  pour  toute  paye  nuit  i  ce-'qui  s'accordoit  alfez  avec  le  li- 
que  leur   portion  du  butin.  Il  fe  parta-  vre  facré  de  la  Genefe  ,  marquant  bien 
geoit  entre  tous  félon  leur  emploi  :  &  la  création  du  monde ,  qui  avoit  été  ti- 
cette  coutume  fe  conferva  parmi  nos  ré  des  ténèbres  du  cahos,  ou  pour  mieux 
François  bien  long-tems  après  qu'ils  fb  dire,  de  celles  du  non-être.  On  peut     Comme  il» 
iurent  établis  dans  les  Gaules.  auflî  remarquer  en  pafTant  qu'ils  ne  di-  i"àî,nf^""^ 

Ils  nes'attendoient  guèresàceque  la  vifoient  l'année  qu'en   trois   faifons  ; 

terre  leur  pouvoit  rapporter  -,  ik  il  n'y  Printemps ,  Efté,  ôc  Hyver ,  qu'encore 
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aujoard'hal  en  Allemagne  le  nom  d'Au-  cions  iS»:  "les  châtimens  ne  confiftoîenc 
tomne  n'ell  connu  que  des  gens' de  lec-  gueres  qu'en  amendes ,  dont  une  moi- 
tiés, tié  ailoïc  au  profit  de  la  parcie,  Tautre 
L'amour  de  la  liberté  caufoit  cet  in-  au  profit  du  Prince  ou  de  la  Cité.  Les 
convénient  parmi  eux,  qu'ils  ne  fe  ren-  peines  des  Loix  Saliques  font  prefque 
doient  pas  d  l'alfemblée  le  même  jour  ,  toutes  fur  ce  pied-id.  Il  étoit  auili  pjr- 
mai.s  n'y  arri  voient  que  les  uns  après  les  mis  dans  lesaflèmblées  de  taire  lesplain- 
autres,  fi  bien  qu'ils  perdoient  b^au-  tes  des  griets  qu'on  avoit  reçus^  «!5é  d'ac- 
coup  de  tems  ,  ôc  fouvent  de  grandes  cufer  les  criminels  ,  qui  ctoient  punis 
Aîloient  ar-  occafions.  Ils  y  venoicnt  tous  armés  ,  6c  félon  leurs  crimes. 

Aiv-s  aux  af-prenoient  féance  comme    ils  fe  trou-         Ils  traitoient  fort  fouvent  de  la  paix     Traitoient 

Ccmblics.      ^Qjgj^f^  Les  Prêtres  feuls  avoient  droit  &  de  la  guerre  dans  leuis  feftms,  parce  j'  ^t^'^lZ't 

de  taire  taire   (ilence ,  alors  le  Roy  ou  qu'ils    fçavoient  qu'il   n'y  a  point  de  dans  leurs 

?uelqu'autre  chef  prenoit  la  parole  -,  en-  tems  où  le  cœur  foit  plus  ouvert  ni  plus  f^^tias. 
uite  chacun  étoit  écouté  félon  fon  âge,  échauffé  pour  les  grandes  entreprifes. 
{qs  faits  d'armes  ,  de  fon  éloquence  ,  Ils  déliberoient   tandis  qu'ils  ne  pou- 
avec le  pouvoir  de  perfu-ider plutôt  que  voient  feindre,  &  puis  ils  réfolvoienc 
de  commander.   Si  ce  qu'on  propofoit  de  fang  Iroid  ,  loilqu'ils  étoient  moins 
ne  leur  plaifoit  pas ,  ils  le  rejettoient  capables  de  fe  tromper.  Ils  n'avoient    teursTauti 
par  un  murmure  confus-,  s'ils  l'approu-  qu'une  forte  de  fpe^lacie  :  c'étoit  des  F^"^^'"- 
voient,   ils  taifoient  bruire    le  ter  de  lauts  périlleux  que  taifoient  des  jeu- 
leurs  lances,  en  les  choquant  les  unes  nés  gens  ,  avec  une  adreiTe    merveil- 
contre  les  autres  :  parmi  eux  la  voix  des  leufe,  entre  des  épees  nues  Se  des  lan- 
armes  étoit  l'approbation  la  plus  hono-  ces ,  fans  en  tirer   d'autre  récompenfe 
Ce  qu'on  y  rable.  Ld  fe  traitoient  les  affaires  publi-  que  l'applaudilïement  des  fpedtateurs. 

ques ,  la  paix  &  la  guerre -,  car  le  Roi  Mais  ils  fepalîîonnoient  fi  fort  aux  jeux   Lcurpaflîoa 
ou  le  Prince  pouvoit  bien  difpofer  liii  de  hazard,  que  fouventils  joiioient  juf-f'°"'^^^F"« 
feul  des  chofes  de  peu  de  conféquence:  qu'd  leur  propre  perfonne  -,  la  perdant 
mais  pour   les   grandes  il  falloir  que  par  une  franchitc  trop  opmiatre ,  ils  fe 
tout  le  corps  de  l'Etat  en  ordonnât  avec  laifToient  emmenoter,  ëc  vendre  par  ce- 
lui. On  y  travaiiloit  auili  d  faire  des  al-  lui  qui  les  avoit  gagné. 

liances,  &c  pour  l'Etat  ëc  entre  les  chefs,         L'ufage  des  lettres  ou  caraétéres  leur     ignoroient 
à  élire  des  Princes ,  d  nommer  des  Ju-  étOit  tout-d-tait  inconnu  :  voilà  pour-  *"  "itauc 
ges ,  pour  exercer   la  Juftice  dans  les  quoi  ils  n'avoient  point  d'autres  Anna- 
cantons  ,  8c  fur  tout  d  accommoder  les  les  pour  conferver  la  mémoire  dupalfé, 
querelles  :  ils  en  prenoientun  foin  très  que  de  certains  vers  qu'ils  appienoienc 
particulier  -,  parce  qu'elles  étoient  d'au-  par  cœur.  Il  eft  d  croire  qu'ils  entrete-  LeursPoece» 
tant    plus  dangereuffcs,  qu'il  y  avoit  noient  des  Bardes  ou  Poètes,  pour  com-°"^"*^"' 
obligation  dans  les  familles  d'embralfer  pofer  ces  fortes  d'ouvrages  ,  comme  le 
les  inimitiés  auili  bien  que   les  amitiés  marquent  les  noms  des  chanfons  qu'ils 
de  la  parenté.  Pour  les  terminer  &  pour  entonnoient  avant  le  combat  ;  car  Ta- 
mettre  fin  d  l'effufion  du  fang,  on  avoit  cite  les  nomme  Barditus.  Ils  n'avoient  Leurs  Lai;; 
trouvé  bon  de  compenfer  la  vie  d'un  point  aulli  de  Loix  écrites  :  mais  ils  ju- 
homme  ,  par  une  certaine  quantité  de  geoient   félon   leurs  anciennes  coutu- 
bctail ,  qu'on  donnoit  d  fes  païens.  De-  nie,s ,  &ç  par  la  lumière  du  bon  fcns.  Les 
puis  on  en  fit  autant  des  autre:,  injures  fils  fuccédoient    aux  pères  "(lins  tefta- 
&:  des  autres  trimes ,  même  de  la  plu-  ment  ,&  les  mâles  aux  mâles  félon  le 
part  des  faijtes  j  de  force  (^uç  les  répara-  degré  de  proximité  à  rexcUifion  des  fil- 
les* 
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les.  Car  parmi   les  peuples  belliqueux  militaire,  &  leur  manière  de  combat-  ; 

elles  n'ont  jamais  hérité  des  biens-fonds,  tte.  Les  Tendeies  excelloient  en  cava-  , 

d'autant  qu'Us  s'y  donnent  pour  fervir  lerie  ,  les  Cattes  enintanteiie  :  maisgé-  j 

à  la  guerre  dont  ce  fexe  eft  peu  capable  y  néralement  parlant ,  leur  cavalerie  ne  teavcàvals^    ' 

&  l'article  de  la  Loi  Salique  qui  l'en  ex-  valoit  gucres,  parce    qu'ils  n'avoient  rk.  : 

dut,  eil:  fans  doute  fondé  fur  cette  rai-  que  des  chevaux  lourds  ik  pefans.  Leur  ^gy^ji^j^j^^     I 

fimicion des  fon.  Ils  laiiroient ,  comme  nous  l'avons  infanterie    étoit  beaucoup  meilleure  j  tehe.  ! 

Scra'dcs  ^^"^  '  ^^  punition  de  l'adulteie  au  mari,  auffi  faifoient-ils  les  plus  grandes  cho-  | 

traîtres  /des  lls  pendoient  les  traîtres  &  les  transfu-  fes  par  fon  moyen,  ils  fe  confioient  fi  I 

inUmcs.       ^^^  ^  j^^  arbres  :  les  François  depuis  les  fort  en  fa  valeur,  qu'ils  la  mêloient  avec  j 

pendirent  à  des  hautes  potences ,  de  fur  leur  cavalerie  j  ëcces  fantaflins  étoient  I 

des  montagnes  de  quelque  qualité  qu'ils  fi  vîtes ,  que  s'appuyant  légèrement  ail  1 

fulfent.  Ils  plongeoient  dans  un  bout-  crin  des  chevaux ,  ils  ne  les  abandon-  ] 

bier  les  infâmes,  c'eft-à-dire  les  lâches,  noient    point  j  quoiqu'ils   priiLent  le  1 

les  poltrons  ,  &c  ceux  qui  avoient  aban-  grand  galop.  *  Ariovifte  en  avoir  fix  »  Cowm.  tfé    1 

donné  leur   corps,   puis  ils  jettoient  mille  qui  taifoient  les  plus  rudes  chocs,  Cty".»r,/.i.        j 

une  claye  delfus ,  comme  s'ils  eulfent  qui  relevoient  les  Cavaliers  abbatus ,  ôc 

voulu  couvrir  l'infamie  en  l'étouffant,  tiroient  les  bleifés  du  combat.  Le  iîécle  ; 

Je  croi  que  ce  fupplice  n'étoit  pas  feu-  paffé  a  vu  François  Duc  de  Guife,  Prin-  | 

lem.ent  pour  les  garçons  qui  s'étoient  ce  de  grand  fens  ,  s'il  y  en  eût  jamais  ,  .; 

lailTés  corrompre  ,  mais   aiilfi  pour  les  en  ufer  de  la  forte ,  &  faire  de  merveil-  . 

filles.  Car  du  tems  de  nos  pères  ^  on  en  leux  effets  par  le  moyen  des  arquebu-  ■ 

pratiquoit  un  à  leur  endroit  qui  tenoit  fiers  fort  agiles  qu'il  mêloit  avec  fa  ca-  ^ 

beaucoup  de  celui-là ,  quoiqu'il  fut  un  valerie  légère.  Les  Cavaliers  des  Ger-  : 

peu  moins  rude.  On  voyoit,  il  n'y  a  pas  mains  mettoient  fouvent  pied  à  terre  1 

long-tems,  fur  le  bord  des  foliés  de  pour  fe  joindre  à  leur  Infanterie,  ik-  ils  ] 

quelques  villes,  àl'endroit  où  ils  étoient  fefourroient  fous  le  ventre  des  chevaux  ! 

le  plus  fangeux,  une  grande  cage  atta-  de  leurs  ennemis  pour  les  tuer.  Je  croi  \ 

chée  à  un  arbre,  laquelle  fe  hauifoit  &c  bien  que  les  premiers  François  faifoienc 

febailToit  par  un  contre-poids  j  on  met^  la  même  chofe  ,   tandis  qu'ils  combat-  | 

toit  U-dedans   la  malheureufe,  &  on  toient  à  pied  :  mais  depuis  qu'ils  fe  fu- 

la  plongeoir  trois  ou  quatre  fois  dans  la  rent  affermis  dans  les  Gaules ,  pays  uni 

bourbe  en  danger  de  l'étouffer.  de  plein  ,  où  il  y  avoit    abondance  de  i 

VIII.  Le  Roi  ou  le  Duc  commandoit  bons  chevaux  ,  ôc  qu'ils  eurent  mis  la 

toute  l'armée ,  les  Princes  ou  Colonels  plupart  de  leurs  troupes  en  cavalerie  , 

chacun  [on  gros  qui  étoit  celui  de  leur  ils  changèrent   bien  de  maxime.  Les 

canton.  Chaque  canton  fournilfoit  cer-  Gentils-hommes  alors  réputerent  à  fiï-  j 

tain  nombre  d'hommes.  Par  exemple  ,  percherie  de  tuer  le  cheval  :  ils  croyoiçnt 

Leurs  guei- la  Cité  des  Suaves  avoit  cent  cantons,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  vilain  *  &  un  *yiiUmtsi     i 

^"-             de  chacun  defquels  elle  tiroit  tous  les  courage  lâche  qui ,  fe  défiant  de  pou-  pay^aa,  | 

?.ns  mille  combattans  qu'elle  envoyoit  voir  vaincre   le  Cavalier  ,  s'en  voulut  ' 

*Co>»w,</f  àlaguerre  :  *  Ceux  qui  demeuroient  au  prendre  à  fa  monture.  "                  î 

<t:efar.  l.  4.    fogis  faifoicnt  travailler  leurs  Serfs  à  la         Ils  rangeoient  leurs  bataillons  en  for-  ] 

culture  des  terres,  l'année  fuivante  ils  me  de  coin    ou  triangle  long  ,  dont  la  ; 

prenoient  les  armes  à  leur  tour ,  ôc  les  pointe  ,  qui  étoit  tournée  vers  l'enne-  ; 

autres   les  quittoient  pour  revenir  au  mi,  étoit  un  peu  émouflée.  Les  troupe? 

ménage.  de  chaque  canton ,  grand  ou  petite  for. 

Voyons  maintenant  leur  difciplinç  moient  leur  com  (  ils  l'appelloient  ^iu- 

Tçmc  /,                                                                               P  ■ 
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Cl  )  de  forte'qu'ily  en  avoir  de  bien  plus  frappant  fur  leurs  boucliers  qu'ils  éle- 
forts  les  uns  que  les  autres.  Ils  les  coni-  voient  fur  leurs  têtes  ,    de  brandiifant 
pofoienr  de  gens  de  même  parenté  j  afin  leurs  lances  ou  javelot  j,  &  après  cela, 
que  la  liaiion  du  fang  les  rendit  plus  par  un  cri  général  qu  lis  poulloient  tout 
Leurs batail- fermes  &  plus  courageux.  Ils  plaçoient  dune    voix,   &  qui  commençoit  par 
****•           la  Cavalerie  fur  les  ailes  un  peu  plus  un  bourdonnement  entrecoupé  qu'ils 
avant  que  leurs  bataillons ,  &  les  ran-  fiifoient  en   mettant  leurs    boucliers 
geoient  en  Turmes^  ou  petits  efcadrons  contre  leur  bouche  ,  puis  s'élevoif  peu 
de  trente-deux  chevaux.  Au-devant  des  à  peu  comme  le  mugilfement  des  va- 
bataillons  il-s  mettoient  un  ou  plufieurs  gués  que  le  vent  bnle  contre  des  ro- 
pelotons ,  cent  jeunes  hommes  choifis  ,  chers.  Cette  façon  de  crier  a  été  ufitée 
qui  fervoient  comme  d'enfans  perdus,  parmi  toutes  les  nations.  Les  Grecs  & 
Leur  ordonnance    ainfi  difpofée   étoit  les  Romains  avoient  reconnu  qu'elle 
Leurs  fem-  clofe  6c  remparéepar  derrière  avec  leurs  redoubloit  le  courage  des  foldats ,  &  ils 
wïs^^ei  en-  chariots  de  bagage.  Leurs  femmes  fe  te-  jugeoient  de  leur   vaillance  par  l'alle- 
scoùat.        noient  proche  d'eux  pour  les  animer  grelfe  ôc  par  la  force  avec  laquelle  ils 
ôc  les  encourager.  S'ils  étoient  mis  en  poulfoient  leur  cri.  Nous  voyons  dans 
déroute,  ils  fereciroicnt  aux  chariots  où  notre  hiftoire  que  depuis  le  dixième 
elles  combattoient  opiniâtrement  avec  liécle  jufqu'au  quinzième,  tous  les  Sei- 
eux.  Elles  leur  portoient  du  rafraîchilTè-  gneurs     François      portant     bannière 
ment  dans  le  combat  :  elles  ctanchoient  avoient  chacun  le  leur  :  mais  il  étoic 
leurs     playes  ,     &    n'avoient  pas   de  bien  diftérent  de  celui  des  anciens  ;n'é- 
mal  au  cœur  de  les  luccer.  Il  arrivoit  tant  qu'un  certain  mot  qui  fervoit  à 
quelquefois  que  par  leurs  fortes  remon-  leurs  gens  à  fe  reconnoître  &  à  s'encou- 
trances  ,  &  par  leurs  reproches,  elles  rager.  *  Quant  aux  chanfons,  nous  trou-     *LeRoîd! 
arrêtoient  les    fuyards ,  6c  redrelfoient  verons  aulfi  qu'ils  en  faifoient  quelque-  ^'""'^  •'^''' 
leurs   armées  déjà  défaites.  Quand  ils  '  fois  chanter  avant  le  combat,  qui  conte- Monr-7ôyc 
avoient  peine  à  foutenir  le  choc ,  ils  fai-  noient  un  récit  des  hauts  faits  d'armes  ^-'^'"^  i^.^"'*- 
foient  comme  une  efpéce  de  Tortue,  des  Paladins.  Amfi  devant  l'armée  dewÏNÎ 
/e  tenant  prefifés&fe  couvrant  la  tête  de  Guillaume  le  conquérant ,  comme    il  frs-Damc  de 
leurs  boucliers.  De  cette  forte  ils  demeu-  alloit  donner  la  bataille  pour  la  con- ?°"'^'^"/;;,  ^ 
roient  fermes  &    impénétrables   com-  quête  d'Angleterre,  un  foldat  chanta  Royaux'' ,' 
me  une  muraille  :  mais  ils  ne  pouvoient  ceux    de  Rolland,   qu'en    ce   tems-là^^y^"-"'^'"" 
pas  mener  les  mains, &  ne  faifoient  que  les  François  célébroient    comme   leur 
réfifter  au  choc  de  l'ennemi,  fans  avoir  Hercule. 
♦  lib.  I.     moyen  de  fr.ipper.  Les  *  Commentaires         Les  Germains  donnoienr  avec  gran- 
de Céfar  appellent  cela  une  Phalange,  de  impétuofité ,  &  toutefois  croyoïenc 
Leurs  enfei-      Ils  ne  donnoient  jamais  de  combat  que  c'étoit  prudence  de  lâcher  quelque- 
gnes  &  leurs  qu'après  avoir  confultc  leurs  Dieux  par  fois  le  pied;  pourvu  qu'on  revint  bien- 
les  augures  &:  par  les  aufpices.  Ils  por-  tôt  à  la  charge.  Mais  perdre  fon  bou- 
toient  pour  enfeignes  des  figures  de  bê-  clier  dans   la  mêlée,   palïoit  pour  la 
tes  ou  d'autres  chofes  qu'ils  tiroient  de  plus  grande  des  infamies.  Celui  à  qui 
leurs  bois  facrés.  Ils  étoient  animés  par  ce   malheur   étoit  arrivé  ,  demeuroit 
le  fon  des  trompettes  ,  &  s'animoient  comme    excommunié  -,  il  ne  pouvoir 
anfii  eux-mêmes  :  premièrement  par  les  plus  fe  trouver  aux  facrifices  ni  aux  af- 
chanfons  guerrières  qu'ils  chantoient  à  femblées    publiques.    Tellement    que 
la  louange  des  Héros  ou  anciens  Preux  ;  plufieurs  ne  pouvant  furvivrc  à  ce  àd- 
puis  par  les  cliquetis  de  leurs  armes ,  honneur  ,  fe  pendoient  pour  finir  leur 
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Se  battoicnt  honte  avec  leur  vie.  Du   commence-  te  impureté  :  les  abominations  fi  corn- 
S?^  ^ol'^i  '  ment  ils  alloient  à  la  charge  fort  tumul-  munes  parmi  les  Grecs  ôc  les  Romains 
«ne  des  Ro-  tuairement,  ôc  lans conduite,  mais  de-  étant  très-rares  parmi  eux,  &  rudement 
wains.         jims  que  les    Romains  les  eurent  bien  châtiées  ,  qu'ils  avoient  une  grande  fo- 
battus  en  diverfesrencontres,  ils  appri-  briété  pour  le  manger,  mais  une  excrê- 
rentà  fe  ménager,  à  fefervir  de  l'avan-  me    intempérance   pour  le  boire  :  de 
tage  de  leurs  marais  &c  de  leurs  bois  i  forte  que  qui  eût  voulu  fournir  à  leurs 
à  y  drelfer  des  embufcades,  &c  à  faire  excès,  les  eût  plutôt  vaincus  par  le  viu 
des  charges  &  des  retraites.  Les  Cartes  que  par  les  armes.  Qu'ils  fe  montroienc 
du  tems  de  Trajan  entendoient  l'art  aulfi  doux  de  miféricordieux  aux  fup- 
militaire  aufîi-biea  que  les  Romains,  plians,  que  cruels  à  leurs  ennemis,  Ôc 
Les  autres  peuples  de  Germanie  les  imi-  qu'ils  exerçoient  bien  la  juiliceencr'eux 
lerent  ;  3c  à   force  de  faire  des  irrup-  dans  la  même  Cité  ;   mais  qu'ils  n'en 
tions  dans  les  Gaules,  s'aguerrirent  de  gardoient  point  à  l'égard  de  leurs  voi- 
tclle  forte  ,  qu'à  la  fin  ils  les  en  chalfe-  lins.  La  force  faifoit  leur  Droit,  &  tout 
rent  entièrement.  ce  qu'ils  pouvoient  ravir  étoit  à  eux  ; 
Leurnaviga-      Leurs  peuples  voifins  de  la  mer  na-  même  ils  n'envahiiroient  pas  les  terres 
''^flcauxf"^^  yigeoient  avec  de  petits  bateaux  faits  pour  les  cultiver  ,  mais  pour  les  défer- 
de  pluiieurs  cuirs  confus  enfemble,  ou  ter.  Il  étoit  de  la  gloire  ôc  de  la  gran-. 
d'oziers  revêtus  de  cuir  ;  du  commence-  deur  d'une  Cité  d'avoir  une  vafte  foli- 
ment  ils  n'alloient  gueres  que  fur  les  ri-  tude  tout  autour  de  fes  frontières ,  foit 
yages  voifins:  mais  avec  le  tems  ils  fe  ha-  pour  fe  rendre  plus  redoutable  ,  foit 
fardèrent  plus  au  loin ,  Se  fe  mirent  à  pour  éloigner  davantage  les  ennemis  , 
faire  des  courfes  par  mer  tandis  que  leurs  &:  mettre  au  devant  d'elle  la  difette  «Se 
compagnons  en  faifoient  par  terre-,  com-  le  dégât  pour  barrière.  On  les  louoit 
menons  voyons  aujourd'hui  les  Roux  fur  tout  d'être  hofpitaliers  &  libéraux', 
donner  fouvent  l'allarme   dans  la  mer  ils  recevoient  tous  les  pafians ,  non  par 
noire,  &  mettre  Conftantinople  même  une   vaine   curiofité   d'apprendre   des 
en  rumeur.  Ainfi  dans  le  troifiéme  fiécle  nouvelles  comme  les  Gaulois ,  mais  par 
de  Jefus-Chrift,  les  Saxons  &  les  Fran-  une  pure  hofpitalicé.  Ils  croyoient  que 
cois  exerçant  la  Piraterie ,   firent  bien  c'étoit  inhumanité  de  fermer  leur  mai- 
de  la  peine  aux  Romains ,  (5<:  du  mal  aux  fon  à  qui  que  ce  fût  :  ils  n'épargnoient 
Gaulois.  Pline  dit  qu'on  tenoit  les  Sué-  rien  pour  traiter  leurs  hôtes  ;  &c  quand 
dois  fort  puifiàns  fur  mer.  Leurs  vaif-  ils  avoient  mangetout  ce  qu'ils  ayoient 
féaux  étoient  aflèz  grands,   mais  fans  chez  eux,  ils  les  menoient  chez  leurs 
voiles  ôc  avec  deux  proues  :   de  forte  voifins  pour  en    faire  de  même,  Si  en 
qu'il?  abordoient  par  l'un  &  par  l'autre  partant  ils  leur  demandoient  quelque 
bouta  force  de  rames.  Ceux  des  Nor-  chofe  qu'ils  euflent  trouvé  à  leur  gré, 
mands  qui  ont  ravagé  la  France  plus  de  ils  la  leur  accordoient  avec  joye,    Ils 
quatre-vingts  ans  duranî,  étoient  faits  prenoient  aufii  pareille  liberté  envers 
de  même,.  les  autres ,  fans   qu'ils  cruflent   avoir 
EBgros,ieurs      IX.  Maintenant  qui  voudroit  parler  obligation  quand  ils  recevoient  des  pré- 
venus ,  2c    des  vertus  ôc  des  vices  des  Germains,  di-  fens ,  ni  qu'on  leur  en  eût  quand  ils  en 
^cujrs  vices.    j;oit  qu'ils  avoient  la  Valeur  &  l'amour  faifoient.  Dans  la  converfation  ils  é- 
de  la  liberté  au  fouverain  degré;  qu'ils  toient  gens  de  peu  de  paroles  ;  mais  au 
croient  fidèles  &  finceres ,  nullement  refte  fuperbes  ,  vanteurs  &  querelleux , 
adonnés   au   luxe  ni  aux  délices,  ex-  qui  en  venoient  plutôt  aux  coups  qu'aux 
îrêmement  chaftes,  &  ennemis  de  tou-  injures  *,  en  un  mot  extrêmement  oififs, 
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&c  qui  fe  plaifoient  à  ne  rien  fiiire  que  blés  Se  néceflaires  vertus ,  ils  ne  con-^ 
la  guerre.  C'ccoit  leur  plus  grand  plai-  noifToient  point  d'honneurs ,  point  de 
fir,  c'étoit  leur  exercice  orduiairej  mer-  dignités  que  celles  que  le  mérite  leur 
veilleufe  diverfité  dans  leur  humeur,  donnoit ,  &  ils  n'av oient  point  encore 
qui  aimoit  ainfi  la  fainéantife,  &  haif-  foui  de  mines  d'or ,  ni  d'argent,  à  peine 
foit  fi  fort  le  repos.  avoient-ils  du  ferpours'armer.  Ainfi  n'y 
Pour  leur  vaillance,  il  faut  avouer  ayant  rien  parmi  eux  de  tout  ce  qui  fait 
qu'il  la  falloir  plutôt  appeller  chaleur  de  le  prix  de  la  fervitude,  il  étoit  bien  dif- 
làng  Ôc  bouillonnement  d'efprits  que  ficile  d'y  établir  la  domination  abfoluc. 
vertu  ;  c'étoit  un  emportement  qui  les  Du  tems  de  Jales-Céfar  ils  ne  fouf- 
aveugloit  &  les  précipitoitdans  les  dan-  froient  pas  qu'on  leur  portât  du  vin  ni 
gers  plutôt  qu'il  ne  les  conduiloit  à  la  des  friandifes ,  de  peur  que  cela  ne  re- 
*L'tl>.  Je  ka.  vidoire.  Auiîi  Scneque  *  remarque  que  lâchât  leur  vertu.  Toutefois  depuis  ils 
cette  impétueufe  fureur  qu'il  nomme  fe  lailferent  aller  à  a^s  appas, &  s'accou- 
colere  ,  étoit  caufe  qui  les  Gaulois ,  les  tumerent  à  porter  des  habits  de  plus  fi- 
Italiens,  &  les  Syriens,  nations  plus  nés  étoffes,  de  peaux  délicatement  cor- 
molles  ,  &  qui  craignoient  beaucoup  royées,  &; de  riches  fourrures,  à  pein- 
plus  les  coups ,  les  défaifoient  fouvein  dre  &  à  dorer  leurs  armes  &  leurs  bou- 
avant  que  de  les  approcher,  parce  qu'ils  cliers  ,  à  chercher  leurs  commodités, 
y  alloient  de  fang  froid  Ôc  avec  difci-  àconnoître  ik.  aimer  l'argent.  Bien  pis 
pline.  Mais  cela  ne  fut  pas  toujours  que  cela,  ils  fe  lailTerent  carefler  par 
vrai  .•  car  avec  le  tems  ils  apprirent  bien  les  Romains,  &  corrompre  par  leurs 
à  modérer  leur  fougue  ,  &  à  la  condui-  préfens ,  &  par  l'éclat  des  emplois  pour 
Almoiem  te  avec  Ordre  &;  mefure.  Pour  la  liber-  palîer  à  leur  fervice,  &  pour  leur  fug- 
furtouc&dé-  té,  jamais  peuple  n'en  a  été  plus  jaloux,  gérer  les  moyens  de  fubjuquer  leur  pa- 
bravemeiir  &  ne  l  a  plus  long-tems  &  plus  heureu-  trie,  Ik  a  ailleurs  il  s  aliumoit  a  toute 
leurlibercé.  fement  défendue  que  les  Germains.  On  heure  de  furieufes  guerres  entre  leurs 
peut  dire  qu'ayant  été  chaflée  de  tout  peuples  les  plus  belliqueux  ,  qui  fe  dé- 
rUnivers  par  les  Romains ,  elle  s'étoit  truifoient  les  uns  les  autres  -,  de  forte 
réfugiée  au  de-là  du  Rhin,  où  elle  avoit  que  s'il  y  eut  encore  eu  parmi  les  Ro- 
pour  compagnes  &  pour  garde  la  pau-  mains  quelque  refte  de  l'ancienne  ver- 
vreté ,  l'innocence,  la  frugalité,  &  la  tu  de  la  République,  &  un  peu  moins 
pudeur  :  &  que  là  dans  l'enceinte  des  de  difcorde  qu'il  n'y  avoit ,  la  nation 
Forêts  &:  des  marécages  ,  tantôt  atta-  Germanique  eût  peut-être  fubi  le  joug 

?pée  ,  de  tantôt  faifanr  de  courageufes  aulTi-bien  que  les  autres. 
orties,  elle  combattit  cinq  cens  ans  C'eft  ce  que  nous  avons  jugé  â  pro- 
durant contre  la  tyrannie,  &  contre  pos  de  remarquer,  touchant  les  mœurs 
toute  fa  fuite ,  je  veux  dire  l'ambition  ,  &  les  coutumes  des  Germains  :  qui 
le  luxe  ,  les  voluptés,  les  flatteries  ,  la  pour  la  plus  grande  partie  étoient  fem- 
corruption  ,  les  divifions ,  &  tous  les  blables  ci  celles  des  Gaulois  ,  ik.  dont  il 
moyens,  dont  cette  cruelle  ennemie  du  eft  certain  que  nos  anciens  François 
genre  humain  fe  fert  à  forger  des  chaî-  avoient  retenu  beaucoup  de  choies  , 
nés  &  des  menotes.  Aulîi  les  Germains  qu'ils  ont  gardées  jufqucs  fous  le  rê- 
ne vculoient  point  avoir  de  villes ,  ni  gne  des  Capétiens, 

même  apprendre  aucun  ^qs  arts  libe-  X.   Les  Gaules  ayant  érc  conquifes  Sousiuua- 

raux ,  comme  s'ils  les  euÏÏent  crus  plus  par   Jules   Céfar  ,   demeurèrent    fous    '*^"'" 

propies  à  flatter  les  vices;  &:  à  ramolir  l'Empire  des  Romains  ,  près  de  cinq 

les  courages,  qu'à  entretenir  les  vérita-  cens  ans  :  pendant  lefqucls    elles  eur 
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rent  à  fonffrir toujours  la  rigueur  de  la  armes,    qu'alTocics    à    (e^   conquêtes. 

domination  étrangère,  fbuvent  les  ca-  D'ailleurs  la  lliice  continuelle   ce  fon 

lamités  des  guerres  civiles  d'entre  leurs  bonheur  ne  lui  aida  pas  peu  à  les  rete- 

jtnidy. Monde  MaïUQS,  &  pius  fouvcnt  les  maux  &  les  nir;  car  durant  les  guerres  qu'il  eut  avec 

5}>î^  tr      ravages  que  caufoient  les  incurfions  des  Pompée  ,  Albinus  ion  Lieutenant  dans 
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chargeafeulement  d'un  million  d'or  par  ieille  à  lui  ouvrir  Tes  portes,   &  à  fui- 
an  ,  qui  n'étoit  que  la  moindre  partie  vre  fon  parti, 
de  ce  qu'il  leur  en  coCitoit  auparavant         Je  ne  me  mettrai  point  trop  en  peine 
pour  leurs  tadtions,  &  pour  leurs  guer-  de  chercher  ceux  qui  depuis  lui  eurent 
L  'fT  h  i  ^^^  civiles.  Il  y  lailfa  huit  légions ,  qua-  le  gouvernement  des  Gaules  :  je  ne  fe-  Lyon  efi  bâti 
Légions  dans  tte  dans  la  Belgique,  &  quatre  dans  le  rai  mention  que  de  ceux  qui  viendront ^^^J^^^^^''^'^"^* 
J^f'^-^"^"'^  pais  des  Heduens  ,  parce  qu'il  croyoit  à  notre  propos  :  je  n'oublierai  pas  Lu- 

que    s'alîurant    du  peuple   de  Belges,  cius  Munacius  Plancus  ,  qui  fut  le  fon-  ^ersl'jr.du. 
qui  croit  le  plus  vaillant ,  S>c  de  celui  darear  de  la   ville  de  Lyon.    Elle  fut  nt't'!"  !l1l' 
àQs  Heduens  ,   qui  avoit  le  plus  d'au-  amh   appellce  ,  diient   quelques-uns  , 
torité  ,  il  s'aifuuoit  de  tous  les  autres.  con-iniQ  montagne  de  Lucius ,  ^  c^niQ  Aq 
»/  .  „  j    .  Avec  cela  il  elTàya  de  contenir  les  com-  lui,  ou  comme  montagne  des  Corbeaux^ 
îifcfertàre- munautes  par   des   carelies,    les    Sei-  a  caule  dune  volée  de  Corbeaux  qu  il 
tenir  les  Gau-  gngars  pat  des  préfens ,  les  pays  les  plus  vit  fut  la  montagne  ,^  lorfqu'il  prenoit 
mutins  par  des  Colonies.  Il  y  a  quelque  les  aufpices  pour  la  fondation  de  cette 
apparence  que  les  villes  de  Cœfaroma-  ville  '-  car  en  langue  Celtique  Dune  (x- 
gus  Beauvais  ,  de  Cœfaroduniim  Tours,  gnifie montagne,  &  Lug  Corbeau.  Mais 
dQ  J uUomagus  kngQis ,  àe  J uliodunum  ni  l'une  ni  l'autre  dénomination  n'eft 
Loudun  ,  de /î///oJo;7(î  Liilebonne  ,  lui  pas  trop  aflurée ,   parce    qu'on    trouve 
dévoient  leur    premier    être    ou   leur  quelques  autres  villes  de  ce  nom-là  ,  *  *  lugdunum 
aggrandilfement.  Peut-être  aufli  qu'An-  aufquelles  il  me  femble  que  cette  ^au- ^'^'J^^''"^'^» 
gufte  ou  quelqu'autre  de  fes  fuccelfeurs  fe  ne  peut  convenir.  Tous  les  Auteurs  û'ii^^jwVow- 
les  bâtit  ou  les  accrut ,  6c  leur  donna  demeurent  d'accord  qu'il  y  mena  une  -^e"''^'^*»yCo- 
fon  nom  pour  honorer    la  mémoire,  colonie  :  néanmoins  on  ne  peut  pas  re- 
Avant  que  de  partir  des  Gaules  il  prit  cueillir  certainement  de  ce  qu'ils  di- 
grand  foin  de  bien  récompenfer  ceux  fent ,  s'il  la  bâtit  tout  de  neuf,  ou  s'il  y 
qui  l'avoient  fervi  au  préjudice  de  leur  avoit  déjà  quelque  enceinte  de  murs , 
patrie,  lailla  beaucoup  de  Cités  en  plei-  &:s'il  ne  fit  que  l'aggrandir. On  ne  peut 
ne  liberté  ,  donna  à  pluiieurs  de  grands  alTurer  non  plus ,  fi  elle  fut  première- 
droits  &  privilèges ,  augmenta  le  terri-  ment  bâtie  en  bas  dans  le  terrain  d'en- 
toire  &  le  revenu  de  quelques-unes  aux  tre  la  Saône  &:  le  Rhône  {  on  appelloic 
dépens  de  celles  qu'il  vouloit  affoiblir ,  cela  l'ifle  )  ou  bien  en  haut  fur  la  mon- 
ou  qui  étoient  déjà  fi  foibles  qu'il  ne  les  tagne  ,  ou  peut-être  en  tous  les  deux 
craignoit  point  ,  &  emmena  aveclui  ce  endroits  à  la  fois  :  fçavoir  les  beaux  bâ- 
qu'il  y  avoit  de  pius  brave ,  particidiô-  timens  en  haut,  dans  le  bel  air  pour  les 
rement  dix  mille  chevaux  ,  cfui  étoient  Nobles  &  pour  les  Officiers,  &  en  bas 
fans  doute  la  fleur  &  les  principaux  de  les  logemens  &  les  boutiqixes  pour  les 
la  NoblelTe  \  de  forte  que  les  Gaulois  ne  Marchands  &  pour  les  gens  de  travail, 
croyoient  pas  tant  être  atfujettis  par  fes  U  femble  que  Seaeque  en  fon  Apoco- 


3cr 


HISTOIRE     DE     FR  AN  C  E 


lokyntofe  marque  qu'elle  ctoic  fur  la  ment:  l'autre  contre  les  Sueves  ;  ce  fuc 
montagne.  Dion   écrit  que  Plancus  la  la  première   ôc    la  plus  difficile.   Les 
bâtit  pour  loger  les  habitans  de  Vien-  Ubiens,  peuple  Germain,  &  pour  lors 
ne  ,  qui  ayant  été  chalTcs  par  les  Allô-  demeurant  encore  au-de-ià  du  Rhin  ,  ' 
broges  ,  fe  hutoient  le  long  des  bords  étoient  extrêmement  inquiétés  par  les 
du  Rhône.  Si  cela  elc  ainfi,  les  Ailo-  Sueves  ;    Jules-Céfar  ,   comme   nous 
broges  s'étoient  donc  révoltés.  avons  vu  ,  leur  avoit  prêté  fecours  ,  Sc 
On  voit  dans  la  IX.  Epitre  de  Sene-  fait  de  grands  ravages  dans  les  terres 
que,  que  juftement  cent  ans  après  qu'on  des  Sueves,  lefqaels  ou  en  revanche 
y  eut  mené  une  Colonie  Romaine  ,  elle  de  ce  dommage,  ou  poulfés  par  leur 
tut  entièrement  confumée   par  un  in-  ancienne  inimitié,  avoient  recommen- 
cendie  tortuit  :  de  forte  que  l'on  cher-  ce  de  courir   hoftilement    leur  pays, 
choit  dans  les  cendres  une  ville,  qui  Agrippa  ayant   donc  pris  les  Ubiens  AgnppafaiB 
deux  jours  auparavant   fe  faifoit  voir  fous  fa  proteéxion  ,  pallà  le  Rhin  pour  lulves  en'fa- 
comme  l'ornement  des  Gaules.  Il  faut  les    fecourir  :   Ôc   ayant  reconnu  que  veut  des 
croire  qu'alors  elle   n'étoit  bâtie  que  dans  l'endroit  qu'ils  occupoient,  ils  fe- ^^'*^'"' 
de  bois.  roient  toujours  expofés  à  la  vengeance 
rtacdesGau-     Après  la  mort  de  Jules-Céfar,  De-  de   leurs  ennemis  ,  il  les   tranfporta 
J,^^'^^.^^j"  j^j_  cius  Brutus  auquel    il  avoit  donné  le  au-deçà  de  la  rivière ,   non-feulement     Tranfporta 
ics-céfar.      gouvernement  de  la  Gaule  Chevelue  ,  pour  leur  fureté,  mais  auffi  pour  cel-[,"V''^^"^*"' 
penfa  l'attirer  au  parti  de  la  liberté  :  le  de  la  frontière  des  Gaules,   dont  il  Rhin , & leun 
mais  il  n'importoit  point  aux  Gaulois  leur  commit  la  garde  en  cet  endroit-là.  ^^"^  unevjN 
qui  l'avoient  peiduc ,  de  la  rendre  à  Au  milieu  de  leur  nouveau  terroir  il  pdié^CçJc^'' 
Ar-  du  wowf/f  leurs  Maîtres.  Et  néanmoins  quoiqu'ils  leur  bâtit  une  ville  ,  dont  je  ne  trouve  gne. 
we^j'ii^/^"'  ^^  fe  mèlalTent  de  rien,  ils  furent  ex-  point  le  premier  nom-,  mais  qui  de- 
trèmement  foulés  par  les  armées  de  Le-  puis  a  eu  celui  de  Cologne ,  pour  la 
pidus,    de    Mimaçius   Plancus,  &  de  raifon  que  nous  en  dirons  après.  Agrip- 
Marc-Antoine,  qui  tous  enfin  s'accor-  pa  faifoit  ordinairement  fon  féjour  à 
derent  contre  la  République.  Enfuite  Lyon  :    il  tira   de  là   quatre  ou  cinq 
fe  forma  le  Triumvirat,   où  le  jeune  grands    chemins   ou  voyes    militaires  r^»  </K»ofN 
SousOcTA-Odavius,  depuis  furnommé  Augufte ,  pour  aller   en  divers   endroits,    que'''  397;.  </« 
vienAugus- fjij  j'^jj^g  jii^ce  de  Jules-Céfar,  &  fon  nous  pourrons  remarquer   ailleurs.        Romtix^. 
defn'h  u^ba-  fils  adopté  par  teftament,  qui  avoit  été         Au  bout  de  deux  ans  ,  il  fut  rappel- 
''«^'•'«^*'<"- élevé  dans  l'efpeiance  d'être  le  défen-  lé  par  Oétavius ,  qui  avoit  befoin  de 
1^*  ^^"^J^^,,)  feur  de  fa  Patrie,  s'unit  avec  Lepidus  lui  pour  l'aider  dans  la  guerre  contre 
7^.              &  avec  Marc-Antoine  pour  s'en  rendre  Sextus  Pompeius.  Pendant  les  trois  ans 
le  Tiran.  Par  leur  Traité,  Antoine  eut  qu'elle  dura,  les  Gaules  demeurèrent 
les  Gaules  en  partage  :  mais  depuis  le  en  repos  ,  horfmis  qu'il  y  envoya  dans 
Lieutenant   qu'il  y  avoit  mis  ,    étant  les  Colonies  quelques  Soldats  vétérans 
mort,  Oétavius   s'en  empara,  tandis  qui  s'étoient  mutinés,  &  que  les  Peu- 
qu'Antoine  marchoit  contre  les   Par-  pies  furent  un  peu  foulés  par  les  prépa- 
thes', &  après  cela,  elles  furent  toujours  ratifs  extraordinaires  qu'il  fit  pour  paf- 
régies  fous  fon  Empire  cinquante-trois  fer  dans  la  Grande-Bretagne.   Il  vou- 
ans  durant.  loit  pourfuivre  le  deflein  que  Jules - 
Van  du  mon-      XI.  Maicus  Vipfanius  Agrippa  ,  qui  Ccfar  .avoit  eu  de  la  conquérir  :  mais 
de  3967.  tr  gj^  fi^^j.  j^  premier  Gouverneur  pour  lui,  cette  entreprife  fut  arrêtée  par  le  re-» 
716. 0^717.  y  eut  deux  guerres,  lune   contre  les  mucment  des  Pannomens  &  des  Dai- 
Aquitains ,  lefquels  il  rangea  fort  aifç-  mates  ,   qui  s'etforçoient  dç  fecpiiçj 


monne 
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leur  houveau  joug  ,   puis  entièrement  ment  depuis  qu'une  fois  ils  l'avoient 

rompue  par  la  rupture  qui  arriva  en-  pris. 

tre  lui  &i.  Mauc-Antome.  Lorfque    Çts  Lieutenans  lui  eurent  a»  du 

ïicmuement      Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  lui  faire  vaincu  les  Retiens  ,  les  Vindeliciens ,  3^79-//*  ^o 

ies  Mori-    la  guerie  ,   le  Peuple  belliqueux  des  les  Cantabres ,  reprimé  les  Getes ,  les  "'AuGUiTs. 

j"'*^f^"j^^^'Moriniens,  ce  font  ceuxdu  Boulonnois,  Daces  &  les  Sarmates  ,  il  n'eut  plus 

ifM.  ôc  tout  le  canton  de  la  Flandre  ,   qui  rien  à  faire  pour  lors  que  de  bien  alfer- 

eft  entre  la  Mer  ôc  la  Lys  ,  s'etforça  mir  fon  Empire ,  &  de  régler  toutes 

de  fe  remettre   en  liberté-,  &  au  me-  cliofes.  Comme  il  y  travailloit,  &  qu'il 

me  tems  les  Sueves  voulurent  fe  ven-  fongeoit  encore  à  ajouter  la  Grande- 

ger  des  injures  qu'ils  avoient  reçues.  Bretagne  à  fes  conqucres ,  il  vint  en 

Mais  Cajus  Carinas ,  Préfet  de  la  Bel-  Gaule  avec  une  puilîanre  armée.  Il  ne     vient  «n 

gique,  dompta  les  uns  &c  les  autres.  Il  pourfuivit  pourtant  point  cette  entre- ^^^"'^p''''^'* 

tailoit  bien  que  fa  vidoire  fût  grande,  prife  ,  en  étant  em.pêché  par  la  guerre  ^015!"^"^' 

puilqu'il  en  eut  l'honneur  de  triom-  qu'il  eut  contre  les  Afturiens  &   les 

>!«</«  JTowf  plier  avec  Augufte  même.  L'année  fui-  Cantabres,  ôc  fe  contenta  de  quelques 

7'^'  vante  ,  fçavoir  de  Rome  716.  le  Tem-  foumiflions  de  complaifances  des  petits 

.    pie  de  Janus  ayant  été  fermé,  parce  Rois   de  cette  Ille  :  mais  en  effet  il 

qu'il   n'y    avoit  plus  de  guerre    dans  acheva  d'alTervir  les  Gaulois  ôc  de  les 

tout  l'Empire,  Augulle  mit  en  délibé-  accoutumer  à  fouffrir  la  domination, 

ration  ,  s'il  dépoferoit  le  commande-  Pour  ce  deffein  érant  à  Nnrbonne  ,   il 

ment  général  des  Armées,  ôc  s'il  ren-  fit  faire  le  cens  ou  dénombrement  des    Fait  le  cens 

droit    l'autorité   au    Peuple    Romain,  trois  Gaules  ,  Celtique  ,  Aquitanique,  ^"^^^'^^^^'^j 

Agrippa  ,    qui    bientôt  après   fut  fon  ôc  Belgique  j  fçavoir  de  leurs  Cités  ou  Gauk 

cendre,  lui  confeiUa  de  le  faire  ,  Moe-  peuples,  cantons,   villes  ôc  villages  ,^°'^^ 


es  ,  c  e- 
Iciir  im- 


joug 


itu- 


cenas  l'en  diffuada.  On  peut  juger  de  de  tous  les  hommes  qui  y  étoient  avec  de  Ufen'' 

la  qualité  de  ces  deux  avis  par  celle  leur  âge ,  leur  condition  ,  leur  métier,  ^^• 

des    perfonnes    qui    les    donnoient  ,  leurs  charges  ôc  leur  parenté  ,  ôc  de 

Agrippa,  grand  Capitaine,  homme  de  toutes  leurs  terres,  biens  ôc  commo- 

cœur  ôc  de  fervice  ,  Mœcenas  homme  dites,  afin  de  connoître  quelle  étoit  la 

mol,   voluptueux,  ôc  capable  de  tout  puifïànce  de  chaque  peuple,  de  cha- 

foufFrir ,  pourvu  qu'on  lui  laifTât  feu-  que  ville  ^  de  chaque  famille  ,  com- 

Augufterc- lement  la  vie.  Augufte  néanmoins  en  ment  ôc  fur  qui  il  falloit  mettre  les 

xnandemèn?  ^^^^^  ^^  dernier  j  il  prit  le  titre  d'Em-  impôts ,  ôc  ce  que  chaque  pays  étoit 

/ouveraùi.     pereur  avec  des  Gardes  du  Corps,  ac-  capable  de  fournir  de  milice, de  vivres, 

cepta  celui  d'AucusxE  que  le  Sénat  lui  d'argent  ôc  de  voitures.    Il  fit  la  mè- 

déféra  ,   ôc  retint  le  commandement  me  chofe  dans  toutes  les  autres  Provin- 

fouverain  j  mais  ce  ne  fut  que  pour  ces ,  ôc  fur  cela  drefïà  cet  Etat  *   ou  *  Breviariura 

cinq  ans  ,   car  il  n'eut  pas  encore  le  Sommaire  de  l'Empire,  contenant  tou-""^*"'* 

front  de  le  prendre  pour  davantage,  tes  les  forces  ôc  les  facultés  de  ce  grand 

Les  cinq  ans  expirés  ,  il  fe  le  fit  pro-  corps ,  ce  qu'il  avoit ,  ôc  ce  qu'il  pou- 

longer  pour  dix  ,  ôc  puis  pour  vingt,  voit  mettre  de  Citoyens  ôc  d'alliés  fous 

Delà    prirent    leur    origine   ces   jeux  les  armes ,  fes  flottes,  fes  Royaumes , 

que  fes    fucceffeurs   célébroient    tou-  fes  Provinces ,  fes  revenus ,  &  fes  dé- 

*Qw«7«M. jours  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  *  de  penfes.    Il  réitéra  ce    dénombrement 

"*'"  ,  ^eten-cJix  cu  dix  ,  de  vingt  en  vingt ,  quoi-  deux  ou  trois  fois  dans  les  Gaules,  la 

^/^'^  ;^^,'""' qu'ils  n'obfervaffenr  plus  cette  forme  première  à  vingt  ans  de  là  ,  l'autre  peu 

de  fe  faire  continuer  le  commande-  de  tems  avant  fa  mort.  Il  n'y  eut  rien  •   • 
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qui  fie  cane  fentir  la  fervitade  aux  Gau-  loient  aufll  régner  par  les  loix  3  y  éta- 

lois ,  que  lorfqu'ils  virent  qu2  leurs  te-  biiiranc   tour  autant  qu'Us  pouvoienc 

tes  ,   leurs  familles  ,    ôc   leurs  biens  leur  langue,  leur  droit  ôc  leurs  coû- 

etoient  au  pouvoir  d'un  Maître  étran-  tûmes. 

ger.  Car  celui  au  nom  duquel  fe  fait         Jules-Céfar   avoit  trouvé   la  Gaule  Etoient  dû  l'- 
un inventaire,  donne  allez  à  connoî-  Chevelue  divifée  en  trois  parties,  la  ^^"  en  ceiti- 
tre  par  là,  qu'il  entend  que  tout  ce  Belgique,  la  Celtique  ,&  l'Aquitaine:  3e?  &Mgî- 
qu'on  y  met  foit  à  lui,  ôc  qu'on  lui  On  les  voit  toutes  trois  exprimées  dans  1"=- 
en  tienne  compte.  une  Aledaille  de  l'Empereur  Galba,  l'u- 
Commentii      Au  même  tems  il  ordonna  aulîi  l'E-  ne  portant  un  cafque  ,  je  crois  que  c'eft 
°at^  d"rG  ^' '■'^^  des  Gaules,  obligea  la  pmp:irt  des  la  Belgique:  ôc  Iqs  deux  autres  cocf- 
ifls.             Cités  à  fe  fervir  des  loix  Romaines,  fées  de  leurs  cheveux.  Pline  ôc  quel- 
laiflà  à  d'autres  leurs  loix  municipales ,  ques  autres  terminent  la  Gaule  à  la  ri- 
ôc  quelques  formes  d'airembiées  parti-  viere  dei'Efcaut,  Ôc  appellent  Germa- 
culieres  &  générales  avec  des  revenus  nie  tout  le  pays  qui  eft  au-delà  jufques 
publics  :  mais  c'étoit  moins  pour  leur  au  Rhin  ;  parce  qu  en  effet  il  étoit  ha- 
avantage  ,   ôc  pour  leur  commodité  ,  bité  par  des  peuples  Germains.  Jules- 
quc   pour  celle  de   fes   Gouverneurs.  Céfar  n'avoir  rien  changé  en  cette  di- 
Chaque  Province  étoit  divifée  en  peu-  vilîon  de  la  Gaule  en  trois  :  mais  Au-     H  agrandît 
pies,  le  peuple  en  cantons,  &  le  can-  guile  étendit  l'Aquitaine  par  deçà  la  ^^^^'J^"  J|*^!]{-J 
ton   en  moindres   villes,  Châteaux,  Garonne  jufqu'aux  monts  des  Cevenes,  en  trois. 
Bourgs ,  ôc  Villages.  Le  peuple  s'appel-  à  la  Loire  ,    ôc  à  l'Océan  ,  y  ajoutant 
loit  Cité  ,    ôc  il  ville  capitale  aulîi,  quatorze  Peuples  ou  Cités  qu'il  arra- 
Celle  du  premier  peuple  d'une  Pro-  cha  de  l'ancienne  Celtique  ,  puis  il  I4 
vince    fe   nommoit    Métropole  ,   qui  fépara  en  trois ,  fçavoir  la  première  & 
veut  dire   ViUe-matrice.    Toutes    les  la  leconde  en  deçà  de  la  Garonne,  ôc 
Métropoles  avoienr   une  Cour  ou  Ju-  la  troifiéme   au-delà   jufqu'aux    Pyre- 
rifdiétion  fupérieure.  Celle  de  la  pre-  nées.  La  première  avoit  Bourges  pour 
miere  Province  d'une  des  trois  Gau-  Métropole ,  la  féconde   Bordeaux  ,  la 
les,  par  exemple,  Bourges  dans  l'Aqui-  troilîéme  Eaulfe  ,  ou  Eulfe  ;  laquelle  ) 
taine  ,    avoit  Thonneur  de  la  prima-  ayant  été  ruinée  par  les  guerres,  Âufch  i 
tie:Lyon  l'avoit  fur  toute  la  Celtique,  a  pris  fa  place.  On  appella  cette  troi-  Latroifi^rne  ' 
Quelques-uns  croyent  qu'il  Tavoit  gé-  fîéme  Aquitaine  Novempopulane,  par- If ^P'^"'"'-       1 
neralemenu  lur  toutes  les  Gaules,  mais  ce  quAugulte  reduilit  cous  les  peuples  laue.  \ 
on   n'en  demeure  pas  bien  d'accord,  ai;  nombre  de  neuf  -,  avant  lui  on  y  i 
Les    moindres   villes    relTortilToient  à  en  comptoit  vingt  félon  Strabon  ,  ou                   < 
la  Cité  -,    les  Cités  à   la  Métropole ,  trente  lelon  Pline ,    mais  qui  étoienc                   \ 
la  Métropole,  à  la  première  de  tou-  tous  obfcurs  ôc  de  petite  étendue.  La  ■ 
tes.  Il  divifa  principalement  les  Pro-  Celtique   ainfi  rognée   demeura  plus  ^'^'^^'^Ccî-  ' 
vinces  par  les  rivières.  Pour  les  peu-  longue  que  large  ,  defcendanf  le  long  LyoLoifee»   ' 
pies ,  lui  ou  fes  fuccefifeurs  en  chaii^e-  de  la  Loire  jufqu'à  l'Océan.  Il  la  nom-  deux.             1 
rent  fouvent  les  born<îs,  les  étréciUant  ma  Lyonnoife  à  caufe  de  la  ville  de  pepuiseiler»  i 
ôc  les  élargilfant  félon  leur  fintaifie,  Lyon  qu'il  en  fit  la  capitale,  ^  la  di- "'^"  ="  1"*"«'   j 
ou  pour  la  commodité  des  Alïîfes  ôc  vifa  en    deux  •,  Lyonnoife  première  ,                    i 
Grands-Jours   que   leurs   Gouverneurs  Lyonnoife  féconde  i  Lyon  étant  Mé- 
étoient  obligés  de   tenir  pour  rendre  tropole  de  l'une  ,  ôc  Rouen  de  l'autre, 
juftice.    Car  les  Romains  après  avoir  Long-tems  après  Theodofe  I.  ou  félon 
tonquis  un  pays  par  les  armes ,  y  vou-  quelques-uns ,  Honoruij ,  çu  Gratian  , 
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ou  Valentinian  le  Jeune  la  coupèrent  deux  ,  première  ,  de    féconde  ;   peut- 

en  quatre  ,  démembrant  la  Tuionoife  être  fut-ce  par  l'Empereur  Gratian.  Au 

de  la  1.  &c  la  Senonoife  de  la  II.  fous  moins   dans  le  Concile  d'Aquiiée  on 

les  Métropoles  de  Tours  &  de  Sens,  voit  un  lettre  aux  Evêques  de  la  Vien- 

L'Empereur  Maximus  en  lit  une  cui-  noife  &  de  la  Narhonnoife  première 

quiéme,  &  la  nomma  de  fon  nom  la  &:  féconde.  De  cette  forte,  ce  qui  au 

La  Mrfjftwrf  Maxima  À2S  Sequanois.  Cette  Provin-  commencement    n'avoir    été     qu'une 

ûcs  Sequa-  '  il     •  i       o  •  \rt  •  r        •  i     <•  i 

rois, par  gui  ce  S  appeiloit  aup.iravaiJC  la  Sequani-  rrovince  ,  en  fat  cinq  j  toutes  leiquel- 

ajoutée.        que  ,   &    étoLt  de  la  Lyonnoife    pre-  les  nous  trouvons  fouvent  avoir  été  ap- 

miere  ;  Bezançon  devint  fa  Métropole,  pellées    Viennoife.   Leurs    Métropoles 

Belgique di- Quant  à  I^  Belgique,  que  Jules-Céfar  étoient  Narbonne  de  la  première  Nar- 

Tiice  en  trois,  avoit  bornée  de  la  Marne,  de  la  Seine,  bonnoife  ,  Aix  de  la  fcconde  ,  Vien- 

6c  de   rOcean ,  Augufte  la  coupa  en  ne  de  la  Viennoife  proprement  dire  > 

trois  ,  la  Belgique  proprement  dire  ,  Ambrun  d:s   Alpes  maritimes  &  des 

qui  efl:  la  partie   Occidentale  jufqu'à  Cottiennes ,  Tarantaife  des  Graiernes 

l'Efcaut,  la  Germanique  fupcrieure  ou  &c  des   Pennines.    On    nommoit  une 

première  ,  &  l'inférieure  ou  féconde,  putie  des  Alpes  de  la  quatrième  Ma- 

La  Belgique  hit  depuis  encore  divifée  rltimes  ,    parce  qu'en   effet  elles  font 

en  deux,  première  3c  féconde  ,  je  ne  plus  pioches  de  la  mer -,  &  l'autre,  par- 

fçai    par    qui.    Trêves    &"    Reims   en  tie  Cottiennes  ,  à  caufe  qu'en  ce  pays- 

étoient  les  Métropoles,  comme  Mayen-  là  il  y  eut  du  tems  d'Augufte  un  Roî 

■  c,e    ^    Cologne    des   deux    Germani-  nommé  Cottius  ,  qui  ne  pouvant  ré- 

ques.  liller  aux  forces  de  cet  Empereur,  s'ac- 

^  Cette  diviijon  ne  comprenoit  point  commoda  avec   lui  à  cette   condition 

ni  la  Gaule  Cifalpine  ,  m  la  Narbon-  qu'il  lui  laiiferoit  fon  Royaume  fa  vie 

noife,  parce  qu'elles  étoienr  provinces  durant,  mais  qu'après  fa  mort  il  fe- 

de  l'Empire  Romain  avant  Jules  Céfar.  roit  réduit  en  Province.    A  l'égard  des 

l\  faut  remarquer  que  d'abord  les  Ro-  Graïennes  ou  Grecques  ,    on  ne  fçaic 

mains  avoient  appelle  cÛ\q  ciBraccata^  point  d'où  elles  avoient  pris  leur  nom, 

puis  Narbonnoile  ,  comme  ils   nom-  mais  les  Pennines  s'appelloient  ainfi  à 

moient  toute  l'autre  Gaule  tant  l'Aqui-  caufe  de   la  Statue  du    Dieu  Pennin  , 

faine  que  la  Celtique  &c  la  Belgique  ,  pofée    autrefois  fur  la  cime  de  cette 

Comata  ou  chevelue.  Du  commence-  montagne,  qu'on  nomme  aujourd hiû 

ment  &  avant  Jules-Céfar,  la  Narbon-  le  grand  fainr  Bernard. 

noife  ne  {ijt  qu'une  Province,  dont  ils  Ain/i    toute  la   Gaule    Chevelue  fe    ^-enombr* 

avoient  fait  Vienne  la  capitale:  mais  trouva  à  la  fin  divifée  en  douze  Pro- des  ckero-ii 

Augufte  lui  ôta  cet  honneur  &  le  don-  vinces ,  cinq  Lyonnoifes  ,  trois  Aqui- «oient  dam 

na  à  Lyon  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  taines ,  deux  Belgiques  &  deux  Ger-  '"  ^^"^^^• 

fituarion  avanrageufe  pour  le  comman-  maniques  -,  &   la  Gaule  dite  Narbon- 

dement  &  pour  le  commerce  de  tous  noife,  ou  Viennoife,  ou  Braccate  en 

La  Narbou- les  pays  de  A^cï  les  Alpes.  Depuis  ce  cinq.  Je  trouve  dans  les  douze  .  foi- 

.aoife    ou  i-\  i>'         •  r        1-     -V/  ^      •>  r.  i 

vieanoife  ,  îems-la  Cette  Province  rut  diviiee  en  xante-quatorze  Peuples ,  quatre -vingt- 

^vifée  ù^    quatre.,  fçavoir  la  Narbonnoife  pro-  quatre  Cités  ou  Villes  capitales.  Dans 

^^''^^'  prementdite,  îa  Viennoife,    les  AI-  les  cinq  autres,  vingt-trois   Peuples, 

pes  maririmes,  ,&;  les  Alpes  Cottien-  &    quarante-trois  Cités.    D'ordinaire 

^    ,  nés.   (Quelques-uns  crovent  que  cela  chaque  Peuple  n'avoir  qu'une   Cité; 

An  de  Rome        ■    .  V  \t   \         •     •        t  \     o  ^  •  J    •  i    '      •  '         J 

.„3.^.  avmt  iou.s  Valesinnian  Lj  &  après  en-  mais  quand  il  eto^  trop  étendu,  ovs. 

Apcustï.  Kore  la  Narbonnoife  fut  redtvifée  ein  ie  divifoit  en  deux ,  &  même  en  da- 
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Les  peuples 
étoieut   divi- 
fés  ea  can- 
tons. 


*  Berterlu) 
Pifti.mon   , 
Dijtr.  i,C4f. 


*  Ou  Pro- 
ivnfulanes. 

Des  dix-fept 
Provinces  ,  il 
y  en  avoir  fix 
Çonfutaircs  , 
onze  Prcfi- 
(i.acalcs. 


vantage,  &  alors  il  y  avoir  plufieurs 
Cirés  ou  Capirales  d'un  même  Peuple. 
Quand  les  cantons  ,  dans  lefquels  il 
éroit  divifé  ,  fe  trouvoient  un  peu 
grands,  les  Romains  en  faifoient  quel- 
quefois des  peuples  en  Chef.  Voilà 
comme  le  nombre  s'en  multiplia  telle- 
ment ,  que  n'y  en  ayant  eu  du  tems 
d'Augufte  que  quatre- vingt -dix-fept 
dans  toutes  nos  Gaules  de  deçà  les  Al- 
pes ,  le  nombre  en  monta  jufqa'à  trois 
cens  cinq ,  du  tems  de  Néron  :  au 
moins  fi  ce  que  dit  Agrippa  dans  le 
fécond  livre  de  l'Hiftoire  de  Jofeph 
eft  véritable.  Les  bourgs  &  villa- 
ges d'un  canton  ou  contrée  ,  avoient 
aulli  leurs  Metrocomus  ou  Chefs-lieux  , 
&  parmi  les  Châteaux  il  y  en  avoit  de 
principaux  qui  étoient  comme  les 
chefs  des  autres.  Un  Jurifconfulte  de 
ces  derniers  temps  *  m'a  appris ,  qu'en 
Languedoc  on  les  nommoit  Capcaflels. 
Il  ne  faut  pas  obmettre  que  quelque- 
fois ,  principalement  dans  le  quatriè- 
me fiécle  de  Chrift  ,  on  ne  compre- 
noit  fous  le  nom  de  Gaule  que  la  Cel- 
tique &:  la  Belgique  ,  &  que  l'Aquitai- 
ne étoit  comptée  à  part,  comme  on  le 
peut  prouver  par  les  Auteurs  de  ce 
tems-là.  De  plus  ,  que  fous  Honorius 
il  fe  fit  comme  un  autre  corps  des  cinq 
Viennoifes ,  qu'on  nomma  les  cinq 
Provinces  ',  &  que  peu  après  on  y  joi- 
gnit encore  la  féconde  &  la  troiiiéme 
Aquitai  le  ,  &  qu'on  appella  tout  ce- 
la les  fcpt  Provinces.  Mais  laifTbns  cet- 
te difcuiïion  aux  Géographes. 

De  ces  dix  fept  Provinces ,  comme  le 
marque  le  livre  de  la  Notice  de  l'Empi- 
re ,  il  y  en  avoit  fix  *  Confulaires ,  fça- 
voir  la  Viennoifë ,  la  Lyonnoife ,  les 
deux  Germaniques  ,  &  les  deux  Belgi- 
ques.  Les  onze  autres  étoient  Préjiden- 
tales\  permettez-moi  d'ufer  de  ce  mot. 
Mais  du  commencement,  fi  je  ne  me 
trompe,  la  Belgique,  avant  qu'elle  fur 
divifce  en  deux,  &  qu'on  en  eût  feparé 
laGcrmanique,  étoit  Préfidemale ^  &  il 


n'y  avoir  qu'un  Gouverneur  ,  comme 
il  n'y  avoit  qu'un  Proconful  pour  tou- 
tes les  trois  autres ,  je  veux  dire  la 
Narbonnoife,  l'Aquitame  &  la  Celti- 
que. Il  me  femble  même  que  du  vi-  An  de  Rems 
vant  d'Aueuffe  il  y  avoit  un  Gouver-  '^'f ' 
neur  General  pour  tout  le  corps  des 
Gaules ,  &  qu'il  y  commandou  tou- 
tes les  armées.  Or  pour  ce  qui  eft  da 
la  divifion  des  Provinces  Confulaires 
Ôc  Prcfidentales,  il  faut  fçavoir  qu'Au- 
gufte  retenant  l'autorité  fous  couleur 
de  fe  vouloir  charger  de  tout  le  far- 
deau des  affaires,  ne  s'attribua  pas  le 
pouvoir  de  donner  tous  les  gouverne- 
mens  des  Provinces  ,  mais  que  les 
ayant  divifées  en  trois  lors  ,  de  Con- 
fulaires, de  Prétoriennes  6c  de  Préfi- 
dentales  ,  il  lailîa  le  premier  au  Sénat, 
le  fécond  au  peuple  ,   &  ne  retint  que 

le  troificme  pour   lui.  Mais  il  mit     Commeot 
dans  fon  lot ,  prefque  toutes  les  Pro-  f  "^"'J^  ï"' 

r         -^       ^\irii-r-       cagca  fes  Pro- 
vinces frontières  ,  ou  il  falloir  faire  viacet. 

la  guerre  j  &  dans  le  leur  ,  il  ne 
mit  que  celles  qui  étoient  tout-à- 
fait  paifibles  &  éloignées  des  incur- 
fions  des  ennemis.  ,,  Il  vouloit  par- 
là  leur  faire  accroire  qu'il  leur  lailfoit 
tout  le  plus  beau  &  le  meilleur,  & 
qu'il  ne  choifilïoit  pour  lui  que  les  pé- 
rils &  le  travail  ;  mais  il  le  fiifoit  pour 
fe  rendre  feul  le  maître  de  routes  les 
forces  de  l'Empire.  Car  en  mariere  de 
commandement ,  qui  a  tout  l'emploi 
eft  le  maître ,  &  qui  ne  fait  rien  eft 
le  valet. 

Peu  après  ayant  ôté  le  droit  de  Comi- 
ces o\^  alTembiées  au  peuple ,  il  luiôta 
aufii  celui  de  donner  les  Provinces  Pré- 
toriennes ,  &  les  transféra  au  Sénat ,, 
où  elles  fe  diftribuoient  au  fort.  On 
n'envoyoit  que  des  perfonnes  de  ce 
corps,  &:  qui  avoient  été  Confuls  ou. 
Préteurs  ,  dans  les  Proconfulaires  & 
dans  les  Prétoriennes.  Leur  commif- 
fion  ne  duroit  qu'un  an  :  Ils  étoient 
Magiftrats  puremenr  civils  ,  porrant 
la  robe  *  éi  ils  ne  pouvoient  haulFer    *  r^^** 


>> 
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nîabaifler  les  tributs  fans  ordre  du  Se-  meura  toujours  une  grande  autorité  au 

Quels Gou- nat.  Les  Gouverneurs  que  l'Empereur  Sénat,  qui  écoit  comme  le  fimulacre 

^'y^*-'!^"^'' y  envoyoit  dans  les  Préfidentales  ,  s'ap-  de  la  République.  Les  méchans  Em^ 

pelloient  Prélîdens  ,  quelquefois  Lé-  pereurs  le  redoutoient ,  les  bons  le  ré- 
gats  &  Propréteurs  *,  il  les  clioifilïoit  véroient  :  le  fage  Empereur  Probus  lui 
dans  l'ordre  des  Chevaliers  :  fouvent  écrivant ,  honora  les  Sénateurs  de  cet 
même  dans  celui  des   Affranchis  ,  &     Eloge  :    Quils  itoient  les  Princes  du 

plus  bas  encore.  Sa  volonté  feule  li-  monde  ,  quils  V  avaient  toujours  été , 
mitoit  le  tems  de  leur  gouvernement:     &  quils  le  feraient  toujours  dans  leurs 

Ils  pouvoient  accroître  ou  diminuer  les  dejcendans  :  mais  ces  chofes  ne   font 

impôts    Leur  magiftrature  étoit  ik  mi-  pas  de  notre  fujet. 

litaire  &  civile  ,  auiîi  portoient-ils  ,         Pendant  qu'Augufte  Céjourna  zn  de- l'ati  de  Rc^e 

félon  qu'il  leur  plaifoit ,  ou  la  robe,  çà  des  Alpes  ,  il  orna  les  Gaules  ^yJ^-c^/^/V. 

*  Palxdd-  ou  l'habit  de  guerre  ,  f^avoir  la  *   co-  TEfpagne  de  quantité  d'ouvrages  pu-      "<^^'^te. 

*^*Cin'uiim  ^^  d'a.]:mQs,  &  la  *  ceinture  avec  l'épée,  blics  :  il  répara  6c  aggrandit  la  ville 

'^'  &c  avoient   pouvoir    fur    les    troupes,  de  Céfar  Augufte  ou  Sarragofîe  dans  ^1^'"^'"^^^ 

Aux  uns  Se  aux  autres  de  ces  Gouver-  la  Province  deTerragone:  Se  bâtit  plu-  fit  dl^n"  les 

neurs ,  l'Empereur  joignit  des  Procu-  iieurs  temples  dans  la  Gaule  Narbon-  Gauks. 

reurs  ou  Agents  qui  recevoient  les  de-  noife.  Un  entr'autre  qu'il  confacra  au 

niers  des  levées,  &  en  rendoient  comp-  vent  des  Gers  *  ,  qui  fait  d'étranges  ra-  *  cimuf. 

te.  Dans  les  Pré^dentales ,  ils  recueil-  vages  dans  les  environs  de  Narbonne, 

loient  tout  le  revenu  de  la  Province;  mais  à  qui  les  habitans  ofFroient  de  plus 

ôc  dans  les  autres  celui  feulement  du  grands  facrifices,  plus  il  avoit  arraché 

Fifc  :  car  le  revenu  des  Préfidentales  d'arbres,  ôcrenverfé  de  maifons,  à  caufe 

appartenoit  au  Prince  ,  celui  des  deux  qu'il  avoit  mieux  purifié  l'air,  &  diiîipé 

autres  au  Sénat  ,  ou  pour  mieux  dire  les  vapeurs  fâcheufes  de  la  mer  &  des 

à  la  République  ,  &  fe  mettoit  dans  étangs  qui  le  corrompent.  Ce  fut  en  ce 

le  tréfor  public.  Les  bons  Princes  n'y  tou-  même  voyage,  comme  il  s'en  retournoit 

choient  jamais,  &  le  faifoient  employer  à  Rome  ,  que  fon  beau-fils  Drufus  qui 

aux  néceffités  du  peuple,  pour  les  vivres,  l'avoir  accompagné,  s'arrêta  à  Lyon, 

pom  les  ouvrages^  publics  ,  &  pour  les  &  qu'il   y  fit  élever  en  fon  honneur 

ipecVacles.  Ils  laiiioient  pareillement  au  ce  magnifique  Temple  ,  à  la  conftruc- 

Sénat  la  libre  &  entière  difpofition  de  tion  duquel  foixante  Nations  Gauloi- 

fes  Provinces  félon  l'ordre, établi  par  fes  contribuèrent.  Ceux  de  Narbonne, 

Augufte.  Auiîi  n'étoient-ils  point  Mo-  de  Nîmes  ,   de  Bezieis  &  de    Bonne 

narques  ,  ni  aucunement  abfolus  que  fur  le  Rhin  lui  érigèrent  auflî  des  Au- 

dans  le  commandement  des  armes;  je  tels.  On  voit  encore  à  Narbonne,  une  On  lui  drcffe 

parle  du  droit  &  de  l'ordre  légitime,  pierre  de  marbre  blanc  où  on  lit  d'^n  ^"'^-""'^^^• 

^^f]^'f^*^o  j^Qj-j  pjj  (Je  [^  force.  Pour  tout  le  ref-  côté  le  vœu  que  cette  ville  fit  de  lui 

«te  du  Senar.  \      c  '  'i  o  rri  ■  r        r  o      \ 

te,  le  Sénat  etoit  leur  compagnon,  &  oftnr  de  certains    lacnfices ,  &  a  cer- 

quelquefois  même  leur  Supérieur  ,  au  tains  jours  :  &  d  j  l'autre  les  loix  ôc  con- 

moins  en  ces  deux  points,  qu'il  fai-  ditions  fous  lefquelles  cet  Autel  étoit 

foit  ou  qu'il  confirmoit  leur  eieébion ,  dédié.  La  Colonie  de  Nîmes  lui  té-  AndeËcw 

&  qu'en  certains  cas  il  pouvoit  les  con-  moigna  aufli  fa  vénération  par  des  mé-  ''^^- 

damner  &   les  dépofer.  Avec  le  tems  dailles ,  fur  lefquelles  elle  fit  graver  le 

ils  s'approprièrent  la  puilTance  de  don-  fymbole  qu'il  aimoit  le  plus  :  fçavoir 

iier  tous  les  gouvernemens  :  mais  quel-  un  Crocodile  attaché  à  un  Palmier  , 

^ue  diofe  qu'ils  pùlîènt  faire  ,  if  de»-  ç[ui  reptéfentoit  la  conquête  d'Egyp- 


Nîmes. 
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Origine  des  te.  Ccft  de  là  alTLirément  que  cette  les  deux  frères  furent  remis.  Quand 
Armoiries  de  ville  a  pris  le  blafon  des  armes  qu'elle  ces  peuples  étoienc  pi  elfes ,  ils  don- 
garde  encore  aujourd'hui.  Elle  porte  noient  des  orages,  puis  à  quelque  tems 
d'or  au  Crocodile  d'azur  atcaché  de  de-là  ils  les  abandonnoient  6c  rom- 
deux  chaînes  d'aigenc  à  un  Palmier  de  paient  leur  foi  pour  recommencer  tous 
Sinople,  &  ces  mots  en  abrégé.  Coi.  de  nouveau.  Les  Tenét^-res  &  les  Uii 
Nem.  qui  veulent  dire  *  Colonie  Ni- 
moij'e. 

XII.  Quelques  années  après  qu'Au- 
gufte  eut  établi  l'ordre  dans  les  Gau- 
les ,    les  peuples  d'au  de-là  du  Rhin  comme  étant  leurs  dépendans  &  in 
Guerre  des  ennemis  du  repos  j  &  craignant  que  corporés   dans  leur  Cité.  Aulfi  firenc 


♦  Colonia  No 
ntatifcnju. 


piens  à  qui  les  Sieambres  avoient  don- 
né relijge ,  &  des  terres  pour  habiter, 
depuis  c[ue  Jules-Céfar  les  avoit  chaf- 
fés  de  la  Belgique  ,  fe  joignirent  à  eux 


sicaaibres      cette  fervltudc  ne  pafsât  iulnu'à  eux, 

où  ancc  plus        .  i 

Uo creatc aûs.  iui  commencèrent  une  longue  guerre. 


les  Frifons,  les  Cauces  ,  les  Siieves  , 
les  Cherufques ,  les  Cattes  ,  les  Brude- 
res ,  les  Tubantes  ,  les  Anfivariens ,  les 
Cimbres,  &  plufieurs  autres  peuples. 

Voici  quelle  étoit  leur  htuation  en  situation  de 
ce  tems-là.  Les  grands  Frifons  habi-  piesdeïaGer- 
roient  ,  comme  ils  font  encore  aujour-  manie  entre 


d'hui,  entre  le  lac  Flevus  ou  de  Zui- ^^^^^^j^^^^^f^ 


y  (.y  es    dans 
Ils  Gaules 


&  qui    ne  hnit  que   par  la   ruine  de 

l'Empire    Romain     dans    l'Occident. 

vinicus  les  Pour  ce.'te  fois  le  Généial  Vinicus  non- 

réprime.        feulement  les  reprima  ,   mais  encore 

fembla   les   avoir    tellement   attérés  , 

An (!t  Ro7ne  c[i\Augu.iie  (  nous  l'appellerons  défor- 

753.             mais  ainfi  )  penfant  par  cette  vi6boire  derzée,  &c  la  rivière  d'Ems.  Les  Cau- 
avoir  acquis  une  paix  entière ,  relcr-  ces  leurs  voifins ,   occupoient  les  ter- 
ma  le  Temple  de  Janus.  L'an  fuivant  res  qui  font  depuis  l'Ems  jufqu'à  l'El- 
qui  fut  le  73^.  de  Rome,  il  commit  be,  où  font  aujourd'hui  l'Ooft-Frife, 
Af^rippa^puis  l'adminiftration  des  Gaules  à  Agrippa  la  Comté  d'Oldembourg  ,  &  l'Arche- 
rfhere  cii-     nouvellement  devenu  fon  gendre  par  vêché  de  Bremen.    La  partie  de  leur 
fon  mariage  avec  Julia,  veuve  de  Mar-  territoire  qui  avoifinoit  les  Angriva- 
cellus-,  mais  l'année  d'après  l'ayant  rap-  riens,  f^avoir  entre  Biemen  de  Men- 
pe'.lé  ,    il  donna  ce   gouvernement  à 
Tibère  ,  fécond  fils  de  fa  femme  Livia, 
lequel  pour   lors  n'y   demeura  gueres 
Augafte  y  qu'une  année  >  car  Augufte  lui-mcmc 
Tient  lui-mê- voulut  revenir  dans  les  Gaules.  Le  prin-  dérivé  dans    l'Ifel  )   jufqu'à  k  Foret 
eipal  fujet  qui  l'y  ramenoit ,  étoit  une  Cefic  qui  s'étendoir  dans  l'efp:ice  qui 
grande  ligue  des  peuples  de  Germanie,  eft  entre  les  villes  de  Nider-Vefel  de 
dont  le  bruit  foulevoit  en  mème-tems  de  Cocsleld.  Les  Marfes ,  ou   Marfa- 
les  Aftuiiens  &c  les  Cantabres  du  côté  ques  s'étoient  placés   au-delîous   des 
d'Efpagne  ,   &  les  Noriques  du  côté  Brudleres ,   &  la  Forêt  Cefie  ,   &  les 
lipuedcsSi-de  l'Illyrie.   Les  Sieambres  étoienr  les  commencemens  de  l'Ems  &  de  la  Lip- 
cambr2s  &    premiers  moteurs  de  cette  ligtie  ,  &  pe  le  bornoient  ,  c'eft  à  peu   près   1& 
t<-ii    iv4elt5n,  leur  Duc  ou  Général  avec  fon  quartier  Occidental  de  l'Evcché  de  Pa- 
frere   Baitotritus,    la   conduifoit.  Ces  dcrborn  ,    &  la   Comté  de  Lemgow.. 
deux  frères  avoient  autrefois  été  fûts  Au-delfus  des  Marfaques  de-là  l'Ems , 
prifonniers  en  guerre  ,   on  n'en  mar-  entre  cette  rivière  éc  la  fource  de  la' 
que  pas  bien  l'année-,  &  les  Sieambres  Pega ,   qui  va  tomber  dans  le  Vefer, 
avoient  élu  d'autres  chefs  en  leur  place-,  c'eft-à  dire   dans  une   partie  des  Eve- 
mais  peu  après  ceux-là  ayant  été  dé-  chés  d'Ofnnbrug  &  de    Ntnnfter  ,    & 
polfgdés  par  les  arm$§  dç§  Rçniains  j  ^v\n§  h  Comté  du  Teiilembourg ,  on 


den,  étoit  tenue  par  les  Anfivariens. 
Les  Bruéleres    étoient  au-d^flous  des  ,.  "g^/-^^^*" 
Frifons  ,  depuis  le  canal  de  Nabalia  '  augusti. 
(  on  nommoit  aind   le  bras  du  Rhin 


me 


plesdelaGer- 
Hianie. 
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trouvolt  les  Angrivariens,  qui  peut-être 
avec  le  tems  vinrent  le  loger  au  pays 
d'Angrie  ,  &c  lui  donnèrent  leuc  nom. 
Plus  haut  au  couchant  ,  Içavou"  dans 
le  bas  Munller ,  on  voyoït  les  Cama- 
ves ,  ayant  pour  limites  les  deux  mê- 
mes rivières,  Hz  celle  de  Hafe  ou  Ho- 
fe  ,  qui  tombe  dans  i'Ems  d  fix  lieuës 
en  deçà  d'Emden.  Au-delfus  des  Che- 
rufques  ,  entre  les  Angrivariens  ,  les 
Cattes  ,  les  Bruderes  ëc  les  Sicambres, 
étoient  les  TuDanres  ,  les  Dulgibms , 
*Ati'.aires&dc  les  *  Chairuaires  ;  fçavoir  les  Tu- 
ciyuj]HAtresy  bantes  proche  le  haut  de  la  rivière 
YtH^le.  '"''"^d  Ems  dans  le  haut  Munller  :  les  Dul- 
gibins  vis-à-vis  d'eux  le  long  des  ri- 
ves du  Vefer  :  les  Challuaires  au-def- 
fus  des  Dulgibins  ,  en  remontant  le 
long  du  même  Heuve ,  à  peu  près  de- 
puis le  conlluant  de  l'Edei-,  c'eft  aujour- 
d'hui une  partie  de  la  Helîe.  Le  fa- 
meux peuple  des  Sicambres  avoir  au 
Couchant  le  Rhin  environ  trois  mille 
depuis  Cologne  jufqu'à  trente  mille  au- 
delFous  •,  au  Midi  le  cours  de  la  Signe  , 
en  langage  du  pays  S'ug,  d'où  ils  avoient 
pris  leur  nom  :  au  Nord  une  ligne  ti- 
rée de  l'endroit  où  le  Rhin  fe  tour- 
ehe,  au  lieu  où  eft  la  petite  ville  de  Lu- 
ne.i  au  Comté  de  la  Mark,  &  au  Le- 
vant une  autre  ligne  depuis  la  fource 
de  kl  Lippe  à  celle  de  la  Signe.  Cela 
comprend  aujourd'hui  la  Duché  de 
Berg  ou  Monts,  la  Comté  de  la  Mark, 
k  partie  Orientale  de  la  Duché  de 
Cleves  qui  eft  de-là  le  Rhin  ,  la  par- 
tie de  Weltphalie  qui  appartient  à  l'Ar- 
chevêché de  Cologne  ,  &  la  partie  Oc- 
cidentale de  l'Evêché  de  Paderborn. 
Dans  cette  efpace  les  L'fipiens  occu- 
poient  ce  qui  eft  vers  le  bas  de  la 
Lippe  &  proche  du  Rhin  ,  c'eft  une 
partie  de  la  Duché  de  Cleves  ;  les 
Tendteres  polTédoient  ce  qui  eft  plus 
haut.  Ces  deux  peuples ,  quand  les  Si- 
cambres furent  exterminés ,  s'élargi- 
rent &  prirent  tout  leur  pays.  Sur  l'un 
&:  L'autre  bord  de  la  Sigue  ,  vers  le 


bas  de  cette  rivière ,  les  Juhons  alliés 
des  Romains  ,  tenoient  un  fort  petic 
pays  ;  fçavoir  la  liliere  Méridionale  du 
Duché  de  Berg,  &:  le  pays  de  Wefter- 
wald.  Au  Nord  des  Sicambres  ,  les 
Cattes  ,  peuple  très-puillànt  Ôc  fore 
aguerri  ,  avoien":  les  terres  où  font 
maintenant  la  Turinge,  la  Helle  ,  la 
Duché  de  Grubben-haghe,  le  territoi- 
re de  l'Abbaye  de  Fulde  6c  les  lifieres 
des  Duchés  de  Franconie  Ôc  de  Coburg, 
jufqu'au  Mein.  Au-delFus  des  Cartes 
retournant  vers  la  mer,  &  au-deiTouî 
des  Cauces  ,  les  Cheruiques  s'éten- 
doient  dans  les  pays  où  font  aujour- 
d'hui les  Duchés  de  Lunebouig  &  de 
Brunfvic.  Sous  le  nom  de  Sueves  on 
comprenoit  tous  les  peuples  qui  habi-" 
toient  depuis  les  fources  du  Rhin  & 
du  Danube  jufqu'à  celle  de  l'Elbe*, 
entr 'autres  les  Marcomans,  les  Sedu- 
fiens ,  &  les  Hermundures  :  une  par- 
tie même  de  ces  derniers  habitoir  de- 
là l'Elbe,  où  étoient  les  grands  Sue- 
ves ,  comme  nous  l'avons  marqué  ail- 
leurs. 

Le  premier  remuement  de  ces  peu-  ^«'^^^«w* 
ples  ligues  enlemble,  dura  près  de  rren-    augusie.- 
te  ans  ,  6c  donna  bien  de  la  peine  à 
AugLifte  &  à  (qs  Lieutenans',  mais  ce 
fut  peu  de  chofe  jufqu'en  l'an  de  Ro- 
me fept  cent  trente-iîx.  Cette  année-     LesSîcam-- 
là  les  Sicambres  ,  les  Cherufques  &:  des  ExaaVu"s- 
les  Tenéteres  attachèrent  en  croix  ,  ou  sc  entrent  en: 
félon  Florus,  brûlèrent  vingt  Centu- *^^"''' 
rions  des  Romains ,  qu'ils  trouvèrent 
de-là  le  Rhin  levant  les  impôts ,  &  trai- 
tant déjà  les  Germains  comme  leurs  fu- 
jets.  Puis  s'étant  obligés  par  ce  meur- 
tre, comme  par  un  ferment  folemnel 
à  leur  faire  la  guerre,  ils  la  commen- 
cèrent avec  une  (î  forte  efpérance  d'em- 
porter la  viétoire  ,  qu'ils  avoient  par 
avance  divifé  le  butin  entr'eux  :  lesChe- 
rufques  dévoient  avoir  les  chevaux  , 
les  Sueves  l'or  &  l'argent ,  &  les  Si- 
cambres les    Captifs.    En   effet    ayanr 
palFé  la  rivière,  ils  enveloppèrent  la; 
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Cavalerie  Romaine  qui  venoit  contr'-  noit  auûî  des  flotes  en  divers  endroits^ 

eux,  &pourfuivant  leur  pointe,  don-  une  entr'autres  fur  le  Rhin  qui  étoic 

nerent  jufqu'au  gros  de  l'armée  que  compofée  de  vingt-quacre  galères ,  ac-  *i 

commandoit  Marcus   LoUius  ,    ôc  lui  compagnée  de  quantité   de  barques  ,  l 

taillèrent  en  pièces  toute  la  cinquié-  une  à  Marfeille  ,  ôc  une  ,  li  je  ne  me  ^j 

me  Légion.  trompe  ,  au  Port  de  Gelîbriac.  <i 

AHciiftcr'ou-      Ce  fracas  fut  fi  grand,  qu'Augufte         Ces  huit  Légions  avec  leurs  Officiers,  '■> 

vre  le  Temple  i-'ouvrit  le  Temple  de  Janus  pour  la  &:  avec  les  troupes  auxiliaires  que  cha-  ■ 

vkH^^nGau-  f^conde  fois.  A  fon  arrivée  néanmoins  que  Province  étoit  obligée  de  fournir,  ■ 

Je ,  doniK- la  les  Sicambres  fe  retirèrent  dans  leur  faifoient  en  tout  plus   de  cent  quatre   Cent  quatre  ! 

paix  aux  S:-  ^  firent   la  paix  ,  dont  ils  don-  mille  combattans,  fans  compter  ceux '"'^'^  '^°™" 

cair.p:es,          •r/            ia                   •      r                                                   ■     i      •            r        \         ^^               tt'-         battans   en-  j 

nerent  des  otages  ;  de  lorte  que  croyant  qui  croient  luu  les  notes.  La  Légion  tretenus  dan»  \ 

tout  fort  calme  ,  il  le  referma  :  &  pour-  etoit  en  ce  tems-là  de  quelque  fix  mil-  '<=5  Gaules.  i 

tant  il  ne  laifla  pas  de  demeurer  en-  le  fantalîins  ,  cc  d'une*  Efcadre ,  ou  *f^«-*'/''*"'»»  j 

core  trois  ans  dans  les  Gaules  ,  pour  Aile  de  trois  cent  chevaux  ;  Les  Fan-      '  \ 

en  régler  les  Provinces ,  &:  pour  en  af-  talîins  de  trois  efpèces  ou  ordres  aflez  \ 

j:i_,Qjg  ly.  furer   les  frontières.   Durant    fon  fé-  pefamment  armés  _,   fans  compter  les  \ 

iieurs  Coio-  jour  il  y  planta  plufîeurs  Colonies  en  gens  de  trait  &  de  fronde ,  qui  ne  l'é-  | 

nici.iuguiieô.  (liyej-fes  villes,  qu'il  nomma  Augufies.  toient  que  légèrement ,  &  ne  combat-  • 

ji>i  de  Rome'^Q  cc  nombre  font  l'Augufte  des  Tre-  toient  point  en  rang,  mais  épars.  La  \ 

7i^'            vois,   ou  Trêves;  l'Augufte  des  Soif-  Cavalerie  étoit  tout  d'une  forte.  Les     Cequec'é-  ^ 

fonnois  ,  ou  Soillbns  -,  l'Augufte  des  Fantalîins  de  chaque  Légion  fe  divi- g^^j^^^i'^^^J-^''  i 

Vermandois ,  c'eft  Saint  Quentin ,  ou  foient  en  dix  Cohortes  ,    la  Cohorte  Compagnies,  | 

félon    quelques-uns  Vermand  ;  l'Au-  en  trois  Manipules  ,  le  Manipule  en  f^Enfeifms,  , 

guftomague  des  Senlmens ,  ou  Sentis  -,  deux  Cenrunes  -,  après   1  ibere  on  ne  \ 

TAuguftorite  des  Poitevins,   ou   Poi-  parla  plus  de  Manipules,  mais  des  Cen- 

tiers;  l'Auguftobone  des  TricalTes,  ou  turies  feulement.  Le  Général  choilif- 

Troyes  ;  l'Auguftonemete  des  Auver-  foit  les  plus  braves  de  fes  Cohortes,  ^ 

gnacs  ,    ou    Clermont  en  Auvergne  -,  &  en  faifoit  une  pour  fa  garde  qu'il  | 

l'Auguftodun  des  Eduens  ,  ou  Autun.  nommoit  Prétorienne.  Augufte  en  eue                  .  i 

ï,cî  forces  A   quelqucs-unes  de   ces   Colonies  il  neuf,  {es  fuccelfeurs  encore  davanra- 

qirifiaifra  en  donna  les  droits  Romains,  à  d'autres  ge.  L'efcadre  de  Cavalerie  étoit  de  trois  ; 

Ë!ions,dlux  ^cs  Latins,  à  d'autres  les  Italiques.  Il  cens  chevaux  en  dix  Turmes  ou  bri-  ; 

fois  autant     logea  liuit  Légions  dans  Ics  deux  Ger-  gades.  Chaque  Turme  avoir  trois  Dé-  j 

4  Auxiliaires,  i^^aniques  ,  quatre  dans  la  fupérieure,  curies  ou  dixaines  :  le  premier  Déçu*  I 
aux  environs  de  Mayencc ,  quatre  dans  rion  des  trois  s'appelloit  aufii  Préfet.  : 
Linférieure  ,  dont  il  y  en  avoit  deux  Chaque  Centurie,  comme  chaque  Tur-  | 
à  Fêtera  (c'eft  Santen,  ou  félon  d'au^  me  avoit  fon  Enfeigne  &  un  Officier  ! 
rres  Byrten  au  pays  deCleves)  &  deux  qui  la  portoit.  Celle  de  la  première  j 
à  Bonne,  pour  fervir  de  barrière  çon-  Centurie,  &  l'unique  de  cette  efpece  ■ 
îre  les  Germains,  &  de  bride  aux  Gau-  dans  une  Légion ,  écoit  une  Aigle  per-  j 
lois,  Il  ne  lailfa  dans  le  milieu  des  Gau-  chée  ,  6c  les  aîles  éployées  :  les  autres  ,■ 
les  que  quelques  compagnies  qui  Centuries  avoient  quelques  bères  fé-  j 
étoicnt  fcparées,  ou  qu'il  tira  du  gros  roces  &  terribles,  comme  un  Lion, 
de  l'armée.  Nous  verrons  fous  l'Em-  imSanglicr,  un  Loup,  un  Taureau.  Les 
pire  de  Néron  ,  qu'il  n'y  avoit  dans  Enfeigncs  de  la  Cavalerie  étoient  des 
tout  le  dedans  de  ce  grand  pays  que  drapeaux  ou  efpcces  de  cornettes  car- 
douze  c2]\s  hommes  de  guerre.  U  te-  rces,  celles  de  l'Infanterie  jufqu'àTra^ 
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fan  furent  des  figures  maflîves ,  plan-  Légion ,  &;  qu-elqne  aile  de  Cavalerie 

^f;</«i?o»2ff££S  au  bouc  d'une  grolle  demie  pique,  Gauloiie  non  attachés  à  l'Infanterie, 

73S.  mais  depuis  on  les  fit  de  drap  ou  au-  qui  dévoient  erre  fournies  feulement, 

ivuGutTï.   j.j.g  étofte  ,  taillée  en  forme  de  Serpens  non   pas   entretenues   par    les    Cités. 

&  de  Dragons.  Il  y  avoir  un  Dragon  Avec  tout  cela,  les  Romains  faifoient 

à  chaque   Cohorte ,  à  caufe  de  quoi  aulîi  marcher  les  Milices  ou  les  Com- 

les  Porte-Enfeignes  s'appelloient  l3ra-  munes  des  Gaules,  quand  il  leurplai- 

gonaires.  Il  y  avoir  auflî  l'Hnfeigne  im-  foit.    Mais  à  dire   vrai  ,    c'étoit   plus 

pénale  ,    &;  ceux  qui  la  portoient  fe  pour  la  montre  que  pour  l'eiFet  ;  car 

nommoient  Images  ,  Imaginani  ,  car  elles  étoient    peu  aguerries  ,   n'ayant 

on  y  avoir  mis  les  Images  des  Empe-  point    d'armes  que  celles  qu'ils  leurs 

reurs  en  la  place  de  celles  des  Dieux,  fournilEoient,  &  même  étant  défendu 

depuis  qu'une  deteftable  flatterie  leur  d'en  forger  ailleurs  que  dans  les  Arfe- 

eûc  déféré  les  honneurs  divins.  Voilà  naux."  Ces    connoiiTances-ld   ne   nous    Gm;^oh  é 

pourquoi  les  foldats  adoroient  leurs  En-  feront   peut-être  pas  inutiles  dans  la  ^°p' '^^^^ar- 

feignes  avec  un  culte  fort  religieux.  Il  fuite. 

y  avoit  dans  la  Légion  foixante  Cen-  XIII.   Les  Romains  vainqueurs  de    LesParthes 

turions ,  le  premier  fe  nommoit  Pri-  tant  de  Nations  en  avoient  néanmoins  ^  .^"  ^'"- 

,    .  f-p  r>  '         •  j  j  •  'M  mains  vexenr 

mipilaues  :   Trente  Decurions ,  dont  deux  pour  ennemies,  qu  ils  ne  purenrrE„;pirep^a. 
le  premier  portoir  le  titre  de  Préfet,  jamais  mettre  à  la  raifon,  les  Germains  "lain. 
6c  lîx  Tribuns  qui  la  commandoient  &"  les  Parthes.  Ceux-ci  ne  fe  remuoient 
toute ,  mais  tour  à  rour  &  deux  en-  que  par  l'ambition  ,  &  pour  la   que- 
femble.  Avec  chaque  Légion  on  joi-  relie    de  leurs    Rois  y    mais    ceux-là 
gnoit  VAile  ou  Corne  des  troupes  auxi-  étoient  incités  par  l'amour  de  leur  li- 
res troupes  liai  res.  Je  trouve  qu'on    lui  donnoit  berté  j  *  6c   par   conféquent  d'autant  *^^b-w(?e)s,- 
auxiliaires     y^j^  q^  l'autre  dc  ces  noms,  quoique  plus  redoutables  que  cet  aiguillon  eftf"""'""  ''- 

jointes    a    la  ,  j'A-^l      r   •        1  o        i  •  11  1  ■  beruj.-  T^ii^- 

Légion.        le  mot  d  Aile  loit  plus  propre  6c  plus  incomparablement  plus    piquant   que  tus. 
ordinaire  pour  la  Cavalerie.  Cette  Aï-  l'autre.  D'ailleurs  leur  remuement  at- 
le  avoit  un  pareil  nombre  d'Infante-  tiroit  de  bien  plus  grandes  fuites  ,  par- 
tie ,   6c  aurant  de  Cohortes  6<  de  Cen-  ce  que  les  Saimates  ,   les  Daces  6c  les 
turies  que  la  Légion,  mais  deux  fois  Getes  s'émouvoient  auflî-tôt  qu'ils  leur 
autant  de  Cavalerie  ,  fçavoir  fix  cens  voyoient   prendre  les  armes.  Augufte 
chevaux  en  dix  Turmes.  Ceux  qui  fai-  prévoyoit  donc  bien,  que  tôt  ou  tard 
foient  la  charge  de  Tribuns  fur  cha-  ces  peuples  innombrables  6c  toujours  LerGermainr 
que    Allé   s'appelloient    Préfers.    Ces  remuans  inonderoient  la  Gaiile  &  l'I- ^^^j^^"^^  p';^^^^ 
troupes  des  aflociés  n'éroient  par  ma-  talie ,  s'il  ne  les  domptoit  tout-à-fait  \  Augurtè  les' 
niere  de  dire  que  les  accelToires  des  6c  l'exemple  de  Jules-Céfar  fon  on-'^'^^f  ^u^^i- 
Légions.    Ainfi    elles    n'avoient  point  cle  qui  avoit   été  deux  fois  les  atra-^"'^'^* 
d'ailes,  mais  feulement  d'autres  En-  quer  bien  avant   dans  leur  pays,  lui 
feignes;  6c  quand  l'armée  fe  trouvoit  donnoit  de  l'émulation.    Voilà  pour- 
en  corps,  elle  obéilToit  non  feulement  quoi  il  defiroitardemmentpour  fapro- 
au  Général  6c  aux  Légats ,  qui  étoient  pre  gloire  6c  pour  la  fureté  de  l'Eni-. 
comme  les  aides  6c  le  Confeil  du  Gé-  pire  d'en  étendre  les  bornes  de  ce  côté  - 
néral  ,  mais  aulîî  à  des  Préfets  ou  Ma-  là  ,  &  de  réduire  la  Germanie  en  Pro- 
réchaux  de  camp.  Outre  ces  huit  Lé-  vince.Ilsappelloient  fpécialementGer- 
gions,  il  me  femble  qu'il  y  avoit  en-  manie  cette  patrie  balle  qui  eft  entre- 
core  dans  les  Gaules  quelques  Cohor-  le  Rhin  6c  l'Elbe  :;  &■  à  leur  exem- 
$es  fi:anches  ,  qui  n'ét oient  d'aucune  pie    oous  la  nommerons   de   niêms 
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iians  toutes  ces  guerres  du  règne  d'Au-  les.  En  ce  Tempie  ils  lui  ofFroient  de» 

Y  gagne  quel- gufte  ëc  de  Tibère.  Il  avoit  pris  foin  iacrifices  folemnels  ,  6c  cciebuoient  la. 

*iuesp;uplc5.  ci'y  gigncr  quelques  peuples ,  que  (es  fèce  le  premier  jour  du  mois  qui  por- 

préfens  ,  ou  la  jaloulie   ou  l'inimitié  te  encore  fon  nom.  Or,  iJruius  ayant  Drufus  les  « 
qu'ils  avoient  pour  leurs  voilnis ,  de-  invite  les  Gaulois  d'envoyer  des  dépu-  empêche  iu- 
voient  faire  tenir  en  neutralité.  Quel-  cations  célèbres  à  Lyon  ,  afin  de  fo-  Députés'^d" 
ques-uns    mcme    étoient  entrés    dans  Igmnifer  cette  fète  -,   comme  ils  n'é- venuiraurei 
ion  alliance.  Eiur'aurrcs  les  Juhons  &  loient  pas  encore  aifez  ébranlés  pour '^  "^"&"'^^' 
Jcs  Hermundures  qui  avoient  toute  li-  reruiei*  fa  femonce  ,  ils  s'y  rendirent 
berté  de  palfer  le  Rhin  de  le  Danu-  pn  grande  foule-,  de  par  cette  adrelfe, 
be  ,  &  de  tianquer  dans  les  Terres  de  il  empî-cha  leur  foulevement. 
l'Empire  ians  palïeport,  de  fans  quit-         Délivré  de  cette  crainte,  il  repoùf- 
Prcnd  une  tct  Ics  amies.  il  avoit  aulfi  une  garde  ù  facilement  les  Germains  qui  avoient 
jnrcjîdeQcr- Jli  Corps  compofée  de  Germains  -,  ce  fait  irruption  dans  les  Gaules  :  puis  il 
îii^Mi.          ^^g  jg^   autres    Empereurs   continue-  .entra  dans  le  pays  des  Uiîpiens,  qu'il   yi„deRomt 
rent ,   tant  pour  apprivoifer  cette  na-  torça  de  lui  jurer  obéifTance  ,  de   ra-74J- 
tioH  ,  que  parce  qu€  ces  Etrangers  n'en-  vagea  ceux  des  Sicambres  ,  des  Tenc^ 
tendant  pas  la  langue  ,  ni   les    intri-  reies  de  des  Cattes.  De-ià  il  fe  jetta     Après  il  rc- 
gues  de  Rome,  ne  pouvoient  pas  fa-  dans  les  terres  d,s  Marcomans ,  habirPO".''eiesGcr^ 
£ilen)£nt  être  corrompus  par  des  Con-  tans  alois  fur  le  Mein  dans  une  par- "^^'^** 
;fpirateurs.  tie  de  ce  qui  eil  g^ujourd'hui  Franco- 
Peu  s'en    fallut  qu'au  même    tems  jiie  -,  il  les  extermina  ,  ou  cbalEi  tout- 
,qu'il  avoit  ces  ambitieux  delîeins ,  les  à-fait  ,    de  dans  leur  pays  éleva  une 
.    Gaules  ne  lui  échr.pprilfent  tout  d'un  motte    de  tcu-e  fur   laquelle  il  drelTà 
An  de  s oKe COU]).  Drufus  fccond  fils  de  fa  femme  un  trophée.  Enfuite  defc_ndant  par  le 
74=.  Ç^/wy. gij  ay^^i-it;  f^it  lin  fécond  cens  ou  dé-  Rhin  dans  la  mef  Germanique,  où  ja- 
nombremenr  avec  plus  de  rigueur  en-  .mais  aucun  Romain  n'avoit  été  avant 
cote  que  le  premier,  cette  Hétriilure  lui,  il  fubjugua  les  Frifons,  &  fe  ren-  subjugue ic? 
de  fervitude  [es  irrita  de  telle  forte,  dit  maître  des  Ifles  qui   l'ont  fur  ces  ^"^°°>- 
Les  Gaules  .^'-^^  Ics  villcs  voifincs  du  Rljin  lui  fer-  f:ôtes-là  ,  entr'autres  jde  celles  de  Bor- 
4>eafeiitfc  ré-jnerent  les  portes,  tournant  les  yeux,  chum  qui  eft  à  l'embouchure  de  l'Ems, 
4u'*«rit"kt-^^  rendant  les  bras  vers  le  pays  de  la  Sur   cette  même  i|iviere  il  gagna  un     Gagne  dtt 
icerniains  ks  liberté.  En  effet  ,   les  Sicambres  ,    de  combat  naval  coiitre  les  Bru^^tcres ,  5^  f""^^."  '^^ 
yw.c;Knr.     leurs  allics ,  croyant  que  ce  mcconten-  peu  après  un  autre  par  rené  iur   les  lesBruàires, 
rement  feroit  fuivi  d'une  révolte  gé-  Cauces.    Après  il  bâtit   un  château  à  ^'""  ^^'^}^' 
iiérale ,  fe  mirent  aux  ^cliamps  pour  la  l'embouchure  de  l'Em?  ,   qui  avec   le  canaux  dji 
hâter  :  m?.is  Drufus  de  fon  côté  s'avi-  temps  s'eft  accru  en  une  alfez  grande  î*^'^"* 
;fa  d'un  bon  remède  pour  l'empêcher.,  ville  qu'on  nomnie  Embden  ,  de  tira 
Tous  les  Gaulois  d'un  confcntement,  des  fpifés  ou  canaux  d'un  travail  im- 
/ivùient  bâti  un  Temple  à  Augufte  dans  menfe   au-delà  du  Rhin.    On  en   re- 
îa  ville  Je  Lyon  à  l'endroit  où  la  Saône  marque  encore  un  de  huit  mill^  pas 
de   le  Rhône  fe    joignent.   Il  y  avoir  de  longueur  qui  vient  du  bourg  d'ife- 
fiçux  Autels,  un  érigé  par  foixante  peu-  )oort  Iur  le  Rhin  ,  jufqu'à  la  rivierç 
pies.,  Aop.i  les  noms  y  étoient  gravés,  d'Ifel  ,  &  à   la   ville    de   Doesbourg, 
^  à  re:5tour  fç  voy.oient  leurs  foixante  II  y    en  a  qui    croyent   qu'il   élargit 
ftatucs,  devant  celle  de  cet  En:ipereurj  au(]î    le    lit    de    l'Ifel    jufqu'aij    Lac 
^  puis  encore  une  autre  plus  grand,  de    Zuid^srzée  ,    afin  d'y    faire   palfer 
peut-ên-e  au  nom  de  toutes  k'$  Gau-  fes  vaiifeaux  pour  aller  contre  les  Fri- 

fon  s , 
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ions  ,   les  Briideres  ôc  les  Cuuces.  Catres ,  qui  prenant  d'autres  fentimens  jufqu'à  iti- 
An'de  Rtme     L'année  fuivante  il  réprima  les  Ufi-  s'écoienu  joints  aux  Sicambres  :  il  n'a-  ^^uJie'S'è 
74j-            piens  qui  s'étoienc  rebelio-  ;  apiùs  il  voit  point   encore  tiouvc  de  fi   forte  de  cheval. 
fit  un  pont  fur  la  Lippe,  &  traverfant  partie  que   ce    peuple-U.   D'heure  en 
facilement  les  terres  des  Sicambres  ,  heure  il  avoir  à  efTuyer  des  embufca- 
il  entra  dans  celles  des  Cherufques ,  des  ,  des  alLumes ,  des  faulTes  char- 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  la  venue,  ges,  des  grands  combats.  Néanmoins 
Aulîi  n'eût-il  pas  fi  t-acileaient  pené-  au  travers  de  tous  ces  périls  il  parvint 
tré  jufques-là,  ù  les  Sicambres  n'euf-  au  pays  des  Sueves  ,   d'où  il  prit  fa 
i^m.  dégarni  leur  pays  de  gens  de  guer-  marche  par  celui  des  Cherufques  ,  & 
re  pour  aller  avec  toutes  leurs  forces  perça  jufqu'à  l'Elbe.  Ce  fut  là  le  ter-  l'ande/fome 
Ce  jetcer  fur  les  Cartes,  en  vengean-  me  de  fes  conquêtes  :   il  fe  contenta  745- û^/î«t/. 
ce  de  ce  qu'eux  feuls  de  tous  les  peu-  d'ériger  un  trophée  fur  les  bords  de 
Traverfe !c  pies  de  Germanie  leur  avoient  retufé  cetce  rivière,  &  revint  en  deçà.  A  fon 
ca'«brt"  ^'        joi.d:ion  de  leurs  armes  contre  les  retour  il  tomba  de  cheval,  &  fe  froiiïà 
tre  dans'  les  Romains  j  qui  pour  les  gagner  ,    leur  la  cuifie ,  dont  il  mourut  près  de  Mag- 
c^^/f     avoient  donné  quelques  terres  vuides  debourg  âgé  de  trente  ans,  &  n'ayant 
ciuijues.  j^j^^  1^  voifinage.  Les  Cherufques  étant  que  deux  fils  Caïus  de  Lucius.  Il  lailÏÏi 
revenus  de  leui  éronnemenr ,  lui  dref-  la  Germanie  bridée  de  quatre  forteref- 
ferenc  tant  d'embufcades ,   une  entr'-  fes ,  Embden  ,  Elfen  ,  CalFel  en  Hefie, 
autres   où  il   demeura   grand  nombre  ôc  celle  du  mont  Taunus  aujourd'hui 
de  fes  gens ,  qu'avec  ce  que  les  vivres  Der-Heyric  ,  vis-à-vis  de  Mayence.  Il 
lui  manquoient,  il  n'ofa  palier  le  Ve-  avoit  aullî,  comme  l'écrit  Florus,  or- 
fer  ,  ôc  rebroulfa  dans  le  pays  de  fes  donné  dcs  garnifons  &  des  fortereffes 
Alliés.   Il  n'y  fut  pas  même  trop  em  fur  la  Meufe,  fur  le  Rhin,  fur  le  Vefer, 
fureté,  car  les  Ennemis  l'enveloppe-  &:  fur  l'Elbe,  5c  bâti  plus  de  cinquan- 
rent  dans  un  détroit  ,  d'où  il  ne  fut  te  Châteaux  fur   les  bords  du   Rhin, 
jamais  échappé ,  fi  leur  ardeur  trop  vio-  Drufenheim  *  un  peu   au-deilbus  de     *  i^emuft 
lente  ne  les  eût  mis  eux-mêmes  en  dé-  Strasbourg  ,  porte   encore   Con  nom  :  ^  ^'■«M 
fordre.  En  ce  voyage  il  bâtit  le  Châ-  beaucoup  d'autres  places  fur  la  même 
teau  d'Elfen  fur  le  confluent  de  la  Lip-  rivière ,  comme  Altrip,  Mayence ,  Bin-  Piufîeurs  vii- 
pe  &  de  l'Aime ,    &  celui  de  CaiTel  ghen,  Ober-Wefel,  Boppart,  Coblents,  ^ccrS'"  m'* 
dans  la  Hefle.  Andernach,  Riinagin,  Bonne,  Nuys,  Dmfus. 
vkiïàLyoït      Augufte  avoit  tant  d'affedion  pour  Gelb,  Santen,  Arnhem,  Vageninghen, 
'  cette  cenquête ,  qu'il  vint  à  Lyon  pour  Renen ,  Utreift ,  Leyden  ,  Maftrid  mê- 
la troifiéme  fois ,  &  de  là  s'avança  juf-  me  fur  la  Meufe  ,  le  donnent  la  gloire 
ques  dans  la  Belgique  pour  donner  cha-  de  tenir  de  lui  leur  fondation  ou  leur 
^'''"* ''' ^"""^  leur  à  fes  troupes.  Il  avoit  avec  lui  les  accroilTèment.  Il  fit  des  ponts  de  bateaux 
'^'            plus  braves  &  les  plus  puifiàns  des  Prc-  à  Bonne  &  à  Mayence ,  &  y  pofta  des 
vinces  nouvellement  fubjuguées  ,  qu'il  flores,  &  quatre  Légions  pour  les  gar- 
menoit  comme  en  lefle  ,  par  le  moyea  der.  Beatus   Rhenanus  écrir  que  l'an- 
des  emplois  qu'il  leur  donnoit  dans  fes  cienne  Mayence  qui  fut  ruinée  par  les 
armées.  Leur  fotte  vanité  les  empêchoit  Huns ,  n'étoit  pas  fur  le  bord  du  Rhin, 
de  connoître  qu'ils  lui  fervoient  plutôt  mais  un  peu  éloignée,  &  en  deçà  du 
d'otages  que  de  Capitaines  ,   &  que  confluent  du  Mein.  Ainfi  à  fon  comp- 
c'étoit  par   leurs  propres  forces  qu'il  te,  il  faudroit  entendre  que  ce  pont, 
^ue"e"'cat- fsnoit  leur  pays  en  captivité.  Drufus  dont  parle  Florus,  s'attachoit  aux  forts 
tes ,  péaétie  fortifié  par  Çts  approches,  attaqua  les  que  les  Rpmains  avoient  faits  fiu:  I0 
ToniQ  /,  F  . 
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bord  du  Rhin,  non  pas  à  cette  ville- 
là  ,  qui  pour  lors  n'en  étoit  pas  il  pio- 
che .  Il  dit  de  plus  qu'elle  tut  appel- 
*  MAG  en  [qq  Maycuce  ,  comme  qui  diroit  *  ha- 
■vitnx  Ctlu-  iif-^j-iQ^i  l'j^^  ^ji^  petite  rivière;  mais  d  au- 

ye  jtgmfie  ,  J  j  ^      I      >  /     •         o  I 

hahitation,&  tres  Ltouvaut  dans  le  Monie  Rnegnion , 
CIA  ,  peine  :,_,  j^g  fç^y  5'j[  ^y^  ^.("}.  crovable  ,  que  dans 

rfviere  ,  d'un  ,,•■*!  j  !      »        ■         > 

MAGUN-    1  ancien  langage  du  pays,  le  iviein  s  ap- 

^■^^-  peiloit  Mogone  ,  veulent  dire  qu'elle 

a  pris  fon  nom  de  ce  Heuve. 
An  de  Rome      XIV.  Apœs  k  niort  de  Drufus  ,  Ti- 

74^-  bere  fon  trere  aîné  ,    fut  incontinent 

chargé  d'achever  cette  guerre.  Il  y  em- 
ploya l'adrelTe  &  la  bonne  conduite 
plutôt  que  la  Force,  jettant  de  la  divi- 
(ion  entre  ces  peuples  guerriers ,  &  ne 
s'engageant  point  tout  d'un  coup  dans 
leur  pays ,  mais  y  allant  pied  à  pied , 
An  de  Rome  ôz  s'y  fortifiant  de  lieu  en  lieu.  Par  ces 

747, ci^ 748.  1-noyens  il  les  affoiblit  de  telle  forte, 
qu  lis  lui  demandèrent  la  paix.  Mais 
Auguile  ne  la  voulut  point  accorder, 
que  les  Sicambres  &:  les  petits  Sueves, 
qui  étoient  les  plus  remuans,  ne  fuf- 
fent  transférés  au  deçà  du  Rhin.  Il 
avoir  accoutumé  d'en  uier  ainfi ,  quand 
quelque  peuple  lui  avoir  bien  fait  de 
la  peine  :  il  l'arraclioit  de  fon  terroir 
naturel  pour  le  tranfplanter  ailleurs  , 
ou  quelquefois  il  en  prenoit  toute  la 
jeunclle  ,  &c  les  plus  aguerris  qu'il 
vendoit  bien  loin  de  là.  Ce  fut  for- 
ce à  ces  deux  peuples  d'accepter  une 
jfi  dure  condition.  Cluverius  croir  que 
les  Sicambres  turent  tranlplantés  fur 
la  rive  Belgique  du  Rhin  ,  depuis 
Nuis  jufqu'à  l'endroir  où  ce  fleuve  fe 
divife  en  deux,  &  après  Us  furent  con- 
nus fous  le  nom  de  Gugernes.  Mais 
eut-on  laillc  des  gens  ii  remuans  tout 
contre  la  frontière ,  &  en  un  endroit 
où  ils  euffent  pu  favori  fer  le  palTage 
aux  autres  Germains  dans  les  Gaules  v 
6c  les  principaux  d'entr'cux  ,  comme 
témoigne  DioU;,  fe  fulfent-ils  tués  de 
défefpoir  ,  comme  ils  firent  ,  s'ils  euf- 
fent été  en  lieu  pour  s'en  retourner 
a  facilement   en  Germanie  ,  n'ayant 


qu'à  repafîèr  la  rivière  ?  Il  eft  donc 
plus  croyable  qu'on  les  éloigna  davan- 
tage du  Rhin,  mais  je  ne  Içai  pas  où 
on  les  mit. 

Quant  aux  Sueves,  on  peut  croire 
qu'ils  turent  trai.stérés  iur  les  cotes 
de  la  mer  dans  les  pays  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  Fiaaare  6c  Zelande. 
Car  un  Auieur  tort  exacl  *  a  bien  re-  .  *  SwAmn/ 
marque,  que  ciu  tems  de  lacite  li  y  R^M,tii^ 
avoit  là  des  Sueves  ;  6c  de  plus  il 
trouve  encore  tiois  Bourgs  •^w  ce  pays- 
là  ,  qui  fembient  tirer  leur  dénomina- 
tion de  ce  peuple,  Suivegken*  entre  *  i>on>kiis 
l'Efcaut  &  Coûterai,  Smveielt ,  en- ''"  •^'''^"* 
tre  la  même  ville  6c  Bruges ,  6c  Se- 
verghen  ,  fur  l'Elcaut  prcs  de  Gand. 
De  plus  la  vie  de  faint  Eloy,  écrite 
par  laint  Oucn  Archevêque  de  Rouen  , 
raconte  que  ceSaint  convertifîant  les  Fla- 
mans  ,  ceux  d'Anvers  6c  les  Frifons, 
convertit  aulE  les  Sueves.  Et  une  vieil-  où  furera 
le  Chronique  dans  le  corps  des  Hif-î^'^'î'P,''^"'^" 
toriens  de  Normandie  compiles  par 
Duchefne ,  dit  que  les  Normands  au 
partir  du  Château  de  Courtrai  exter- 
minèrent les  Menapiens  6c  les  Sue- 
ves. Mais  comme  cette  nation  étoic 
fort  étendue ,  6c  que  bien  d'autres  fois 
il  a  pu  palFer  quelqu'un  de  ces  peu- 
ples dans  la  Gaule ,  on  ne  peut  pas  dire 
de  quelle  forte  de  Sueves  ces  Auteurs 
entendent  parler.  Or  en  quelqu'endroic 
que  ceux  dont  il  eft  maintenant  quef- 
tion  ,  ayent  été  tranfplantés  par  Au- 
gufte,  il  eft  certain  qu'ils  ne  le  furent 
pas  rous;  mais  qu'il  en  refta  plufieurs 
de  là  le  Rhin  ,  peut-être  parce  qu'ils 
avoient  prévenus  le  mal,  6c  fait  leur 
accommodement  avec  les  Romains 
avant  l'extremiic  -,  c'étoit  des  Sueves 
Marcomans. 

Les  Sicambres  furent  prefque  rous 
tranfportés  hors  de  leur  pais  :  Srrabon 
dit  néanmoins  qu'il  y  en  refta  quelque 
petite  patrie  :  mais  qu'ils  fe  mclerenc 
parmi  les  peuples  voifîns ,  6:  perdirent 
leur  nom.  Que  fi  au  bouc  de  quatie^ 
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cens  ans  on  les  voit  mentionnés  dans        Les  peuples  rcmuans  cie  la  Germa-    les  Gef- 
lePocte  Claudian,  dans  Sidonius  Apol-     nie  ne  purent  pas  fe  tenir  en  repos  , '"^''".'^'•■P'^''"" 
Jmaris,&:  dans  quelques  autres,  celt,     ùc  iourrrir  long-tems  le  joug  que  les  mes. 
à  mon  avis,  que  ces  Auteurs  parlent     Romains  leur  avoient  impofé.  Je  trouve 

improprement,  &  qu'ils  appellent  ain-  qu'ils  le  Ibulcverent  l'an  de  Rome75i. 
il  les  Tenderes ,  les  Brudteres  &    les     Que  Marcus  Viuicius,  qui  avoir  aurre- 

François  qui  habitoient  dans  les  pays  fois  commandé  dans  la  première  guer- 

Qn'eA-ccquc  des  anciens  Sicambres.  Quant  aux  au-  re  des  Sicambres  ,  Icrvit  encore  fi  bien 

Claudian  &   j-fgj  peuples  ûui  les  avoient  affiftés  en  dans  celle-ci  ,  qu'il  en  mérita  les  or- 

iiucres    Au-  r      r  i  r  ■  i  r,  ■>         '  i 

leurs  enren-  Cette  guetre,  quelques-uns  le  retirèrent  nemens  triomphaux  i  &c  qu  après  cela 

fiem  par  Si-  au  de-U  dc  TElbc,  d'autres  demeure-  Augufte  qui  avoir  cette  altaire  à  cœur, 

*      "*'       rent  fous  la  fujettion  des  Romains^  &:  en  ayant  donné  le  commandement  à 

plufieurs  fe  mirent  dans  leur  alliance.  Tibère ,  defcendit   lui-même  dans  la    Tibère  leuft 

On  ne  coucha  point  aux  Tendieres  ni  Gaule  pour  l'appuyer.  Tibère  fe  fer-  «^«""'lue  la 

TT,--  3-1  •  ^■  r  \      r  K^ .  '  ,.  ^  ,  .       guerre. 

aux  ulipiens,  parce  qu  us  avoient  du-  vant  de  la  conduite  ordinaire,  lubju- 

fuadé  la  guerre  &c  recherché  la  paix,  gua  les  Caninefates  ,  les  Brudteres  ,  les    AndeJ.c. 

quoiqu'ils  fuflent  Clients  des  Sicam-  Attuaires,  ou  Chaiî'uaires,  reçut  à  com- '•  ^ '^«''^»' 

bres  ,  qui  les  avoient  logés  dans  leurs  pofition  les  Cherufques,  6c  en  mit  plu-  "**  ^■'^' 

Tîbereérablit  terres.    Tibère    établit    des    garnifons  iîeurs  dans  le  fervice*,  même  cinq  de 

des  garmfons  ^^^^  jg  Chatcau  d'Embdeu  ,  dans  ce-  leurs  Princes  ,  qui  étoient  les  deiix  fre- 

lur   1  Ems  ce  ,     .      ,  ,.  o      J  ■  r  '  r  n         •     •  t-i       • 

fur  la  Lippe,  lui  de  Fliet,  &  dins  un  troilieme  lur  res    Arminius  6c   Flavius,  Inguiomer 

&  met  trois  poutre  bord  du  Rhin  qui  regardoit  le  oncle  paternel  d'Arminius  ,   Segefte  , 

^egions  i    -  ^^^^  j^^  Cartes  \  il  laifîa  aulii  tiois  Lé-  6c  Segimond  fon  fils.  Celui-ci  tut  par 

gions  campées  auprès  du  tort  d'Elfen  ,  fon  père  confacré  pour  exercer  le  Sa- 

qui   étoit  prefque  à  la  fource   de  la  cerdoce  à  l'Autel  d'Augufle  dans  la  vil- 

^««fe/towe  Lippe  au  milieu  de  la  Germanie.  De  le  de  Bonne,  6c  Auguilie  fit  Arminius 

748.  cette  forte  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  Citoyen  Romain  6c  Chevalier. 

jufqu'à  l'Elbe,  lut  comme  réduit  en  Pio-         L'année  fuivante  ,  Tibère  retourna    AndeJ.c, 

vince  ,  6c  reçut  la  Loi  des  vainqueurs.  joindre  fon  armée  c^u'il  avoir  logée  à"^"  ^  ■^"'*° 

Les  autres  nations  qui  avoient  pris  la  tcte  de  la  Lippe  ,  &;  au  même  tcms 

les  armes  contre  l'Empire,  y  ayant  pa-  en  fit  partir  une  autre  par  mer  ,  qui 

reillement  été  foumiles,  ou  le  recher-  fe  coulant   le  long  è.t^  côtes   que  te- 

chant  d'alliance  :  Augufte  qui  étoit  re-  noient   les   Cauces  ,  alla  entrer   bien 

paifé  en  Italie,  referma  le  Temple  de  avant    dans    l'Elbe.     Paterculus    écrit 

Janus  pour   la  troiliéme  fois   de  fon  qu'en  cette  guerre  il  empêcha  les  Che- 

règne.  ruiques  de  fe  révolter  ,  qu'il  força  les 

Naiflance  de      Quelqucs  troîs  ans  après  tout  l'Uni-  Cauces  malgré  leurs  marécages  ,  à  lui 

siotre  sei-     yoj-g  étant  dans  un  calme  profond ,  na-  rendre  les  armes  ,  &:  à  fe  profterner 

Christ"^^  qnit  Jesus-Christ  Dieu-Homme,  le  devant  fon  Tribunal;  qu'il  rompit  les 

Roi  de  Paix  ,    &  le  feul  qui  la  peut  Lombards  ,  6c  qu'il  poulFa  fes  armes 

r<ïwrf«w«7- donner  au  monde.  Tous  les  Chrono-  vicl:orieufes  jufqu'à  l'endroit  où  l'El- 

«U  4001.  de  [ogifies  ne  font  pas  d'une  même  opi-  be  baigne  les  terres  des  Semnons  6c 

nion  fur  le  tems  de  cette  nailTance  ,  des    Hermundures.  Mais  fes  exploirs, 

quelques-uns  la  mettent  trois  ans  plu-  comme  je  croi,  ne  fiirent  pas  h  grands 

tôt,  les  autres  quatre:  nous  fuivrons  dans  la  vérité,  qu'ils  le  font  dans  cet 

la   fupputation    ordinaire  qui  la  met  Auteur-là ,   qui  lait  gloire  d'être  fon 

l'an  du  monde  4001.  6c  le  751,  de  flateuf  perpétuel.  Après  cela,  Augullç 

k  fondation  de  Rome.  \^  rappella  à  Rome ,  6c  l'ayant  adon, 

Fij 
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té  avec  Agrippa  &  Germanicus  ,  le 
renvoya   continuer   cette    guerre.    Ce 
■  '    qu'il  fit  durant  trois  ou  quatre  ans  , 
avec  beaucoup  plus   de  rui'e   que  de 
vaillance. 
Sonexpédi-      H  y  avoit  une  autre  expédition  à  fai- 
tion  contre  yq  contre  Maroboduus  Roi  des  Sueves 
Siïmc"'  Marcomans  ,   bien   plus   périlleufe  & 
uin  dej.c.  plus  importante.  Loriqu'on  avoir  trans- 
^•^^^■/^''g' '^^  féré  les  Sicanibres  dans  la  Gaule,   ce 
Maroboduus   avoit  été  mené  à  Rome 
âgé  de  vingt  ans:  &  Augufte  l'ayant 
reconnu  homme  d'efprit  0^  de  méri- 
te ,  l'avoit  au  bout  de  quelque  tems 
renvoyé  en  Germanie  ,  pour  être  Roi 
0.  de   ce  qui   reftoit  de   Sueves  Marco- 

mans ,   &  pour  les  gouverner  fous  la 
protedion  de  l'Empire.  Mais  ce  Prin- 
ce ayant  le  cœur  trop  haut,   ne  vou- 
ioit  tenir  fon  Royaume  que  de  fa  ver- 
tu :  de  force  qu'étant  de  retour  dans 
fon  pays,  il  avoit  p:;rfuadé  aux  Mar- 
comans   &:'à   quelqu'autres  peuples, 
aufli  amateurs   de  leur  liberté  ,  qu'il 
étoit  de  l'indépendance ,  de  fe  retirer 
avec  lui  dans  la  campagne  de  Bohè- 
me au  milieu  de  la  forêt  Hercinie.  Il 
en  avoit   chaffé  les   Boïens  ,   lefquels 
au  partir  de-là  s'allèrent  loger  dans  cet- 
te partie  de  la  Vindelicie  ,  qui  s'ap- 
pelle aujourd  hui  Bavière.   Quelques- 
uns  difent  que  c'eft  d'eux  qu'elle  a  pris 
ion  nom  -,   mais  d'autres  foutiennenc 
que    c'eft  des  Bajoares  ,  autre  peuple 
barbare  ,   qui  s'y  vint  loger   plufieurs 
fiécles  après.  Maroboduus  fe  fortifioir 
en  Bohème  depuis  douze  ans  :  ayant 
commencé  d'y  bâtir  une  fortereiTe  pre- 
mier fondement  comme  on  croit  ^  de 
FoivJation  la  ville  de  Prague  ;  &  il  avoit  trouvé 
de  la  ville  ck  moycn  de  faire  entrer  dans  fa  ligue  , 
Piaguc.         ^^^  ç^^^^   Çç^^  obéiflance  fept  ou  huir 
peuples    d'alentour.    Cependant   il  fe 
comportoir  de  telle  forte  avec  les  Ro- 
mains ,   qu'il  ne  les  ntraquoit  point  , 
mais  pourtant   leur   faifoit  bien  con- 
noitre  que  s'ils  l'atraquoient  ,  il  avoit 
ile  quoi  fe  deffendre,  entretenant  tou- 


jours une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes  de  pied ,  &  de  quatre  mille 
chevaux  qu'il  avoit  endurcis  au  métier 
par  des   guerres  continuelles  avec  ^qs 
voihns.  Cette  puillance  leur  écoic  d'au- 
tant plus   formidable  ,  qu'ehe  mena- 
çoit  1  Italie  -,   &:  d'ailleurs  quiconque 
ne  ployoït  pas  devant  eux ,  les  often- 
foit  V  6c  qui  n'étoit  pas  leur   fujet  , 
éioit  leur  ennemi  -,  voiid  pourquoi  Ti-   Tibère  mar- 
bere  avoit  entrepiis  de  la  ruiner.  Or  che  pour 
comme  il  marchoit  de  ce  côté-là  avec  M^obodL. 
un    grand  attirail ,  &   qu'il   en  étoit 
à  cinq  journées  ,    il  apprit  la  révolte 
univerfelie   de  la  Pannonie   &:   de  la 
Dalmane,  qui  avoient  mis  deux  cent 
mille  hommes    fur  pied.  Cette  nou- La  rérolre de 
velle  l'arrêta  tout  court  pour  aller  por-Ff""°v'",'"^ 

1  J       ^  ,  ^       •     1         ^     „    bli^e  de  lut- 

ter le  remède  a  un  mai  h  violent  ;  &  accorder  la 

l'obligea  d'accorder  la  paix  à  Marobo-P^i^- 

duus  ,  lequel  après  cela  régna  encore 

douze  ans  dans  une  haute   puilTance. 

Cependant  ,  Tibère  pour  des  mé- 
contentemens  fecrets,  ou  pour  éviter 
quelques  intrigues  de  Cour,  quitta  les 
atfaires,  &  fe  retira  dans  l'Ifle  de  Rho- 
des ,  laiflant  pour  ainfi  dire  le  terrain 
libre  au^  deux  jeunes  Princes  Caïus  6c 
Lucius  fils  d'Agrippa  6c  de  la  fille  d'Au- 
gufte. 

Pendant  l'éloignement  de  Tibère  ,    Défaîte  d« 
il  avint  que  la  mauvaife  conduite  de  J;':.^''!",^,,,'^^ 
Qumtilms  Varus,  qui  commandoit  les  varus. 
Légions  6c  les  garnifons  qui  étoient  fur 
la  rivière  de  la  Lippe  ,   caufa  la  plus 
fanglanre  perte  que  l'Empire  Romain 
eût  reçue  depuis  la  bataille  Aâriaque. 
Cet  homme  s'imaginant  que  les  cou-    Mdej.c, 
rages  des  Germains  étoient  entièrement  ^;,  ^  l°- 

r  \  •  I  r   •     \  "  pcnfe  mat- 

lucjugucs,penloit  les  matrer  encore  par  ter  les  Ger- 
la  chicane  :  6c  comme  il  étoit  fort  ava- '"^i^s  par  fa 
re,  il  vouloir  parce  moyen  tirer  d'eux ^["-^^Ju'jij^ 
ou  des  préfens  >   ou   Aqs  amendes.  Il  font  fubju- 
conrraignoit    les    particuliers  à  venir  s*^"-"'" 
plaider  devant  fon  Tribunal  ,/&  à  fe 
défendre  félon  les  formalités  du  droit 
Romain  ,  6c  par  la  bouche  des  Avo- 
cats. Ces  peuples  plus  rufés  qu'il  ne 
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penfoit,  faifoient  femblant  des'appri-  terent  leurs  tètes  fur  des  arbres,   fa-  : 

voifer  à  cette  coutume,  ils  feignoient  cririerent  les  Centurions,  &  envoyé-  ' 

même  des  différends  entr'eux  ,    afin  rent  les    plus  nobles   d^s  prifonniers  j 

qu'il  les  jugeât  ,    &  le  remercioient  garder  les  vaches  ik  les  pourceaux.  Mais  ] 

bien  humbk-ment  de  fa  bonne  Jufti-  us  traitèrent  les  Avocats  plus  mal  que 

ce;   de  forte  qu'il  donnoit  audience  tous  les  autres,  car  ils  leur  coupèrent  ] 

au  milieu  de  fon  camp  (c'étoit  près  les  mains  ,  les  lèvres  ,  le  nez  ,  leur  ar-  ] 

d'Elfen)  avec  autant  de  fécurité  ,  que  racheient    la   langue  ,    les    yeux  ,    les 

s'il  eût  été  à  Rome  parmi  des  I3our-  orLiiles.  Un  de  ces  barbares  tenant  en  AndeJ.c,      \ 

geois  ,  non  pas  au  milieu  des  nations  la  main  la  langue  d'un  de  ces  malheu-  '°Âucustb.        ' 

féroces  de  la  Germanie.  Cependant  ks  reux  lui  dit -,£/;/// ,  Fipcre,  cejfc  de  Ji^  *        ; 

Germains  ayant  reconnu  que  la  Robe  fier.  Tacite  qui  raconte  cette  défaite  ,  | 

6c  les  procédures  de  la  chicane  leur  fri-  en   marque    le   lieu  dans  la  forêt  de  ; 

foient  plus  de  mal  que  les  armes  ,  fe  Teuteberg.  Cluverius  penfe  que  c'eft  ' 

réfolurent  de  s'en  délivrer  tout-à-fait.  proche  de  Dietmelle  au  Comté  de  Lip-  \ 

Arminius  Prince  Cherufque  en  fit  le  pe,  mais  Juftc-Liple ,   que  c'eft  prcs  I 

complot  ,    &  y  engagea  tous  les  plus  de  la  petite  ville  de  Horne  ,   Qii  il  y 

braves.   Tibère  l'ayant  envoyé  cinq  ans  a  encore  aujourd'hui  le  bois  de  Teu-  j 

auparavant  à  Rome  ,  il  y  avoit  appris  teberg. 

l'art  militaire  ,  &  après  s'en  étoit  re-         Il  ne  faut  point  douter  que  cette  dé- 
tourné dans  fon  pays  ,  c'étoit  un  ef-  faite  rompant  les  liens  de  la  fervitude ,  ; 
prit  remuant  &:  altier,  un  courage  in-  ne  fit  prendre  les  armes,  &  le  delfein  •          i 
vincible  ,  &  né  à  de  hautes  entrepri-  de  fe  venger  à  toute  la  Germanie.  Au-  Auguaefort     j 
fes.   Ayant  donc   fecretement  difpofé  gufte  en  fut  tellement  affligé  ,  qu'il  en  "°"''^^  '^^ 
tous   fes  moyens  ,   il  fit   révolter  les  porta  le  deiiil   plufieurs  mois  ,   &:  jfj"^^^"^' 
cantons  les  plus  éloignés ,  &  demeu-  tott  allarmé  qu'il  s'imaginoit  voir  dé-  i 
rer  les  plus  proches  dans  une  foumif-  ja  toutes  les  nations  barbares  pafler  les  ^ 
Armmiusfaitfion  apparente,  afin  que  Varus  allant  Alpes  &  fondre  en  Italie.  La  vieilleffe  ; 
'tu°leT  ^"    ^  ceux-là  ,  s'engageât  imprudemment  avoit  affoibli  fes  forces ,  &c  les  longues  ' 
va"us"'cnga-  dans  le  pays  de  ceux  qu'il  croyoit  fi-  guerres  miné  celles  de  l'Empire.  Il  fit  ; 
f^^""^ '^^"s  i«  deles.  Comme  il  étoit  bien  avant  dans  donc  enroUer   les  enfans  àes  Affran-  i 
troTsLégiom,  les  bois  ,    que  les  mauvais  chemins ,  chis  ,   3c  leva  à  la  rigeur  le   cinquié- 
eft  enveloppé  la  pluyc  ,  Ic  vcnt ,  l'embarras  des  ar-  me  homme  capable  de  porter  les  ar-  i 
^"^'         bres  coupés,  les  fréquentes  charges  des  mes.  Ces  remèdes  néanmoins  eulTent  I 
ennemis  avoient  fatigué  fes  troupes  à  été  bien  tardifs,  fi  les  Germains  fuf-  i 
l'extrémité,  &  en  avoient  mis  une  par-  fent  entrés  du  même  pas  dans  les  Gau-  | 
tie  hors  de  combat,  ils  l'enveloppèrent  les,  dont  la  frontière  étoit  toute  dé-  ; 
de  tous  côtés,  le  chargèrent  ik.  le  mi-  couverte  ,  les  peuples  peu  aguerris,  '• 
rent  en  défordre.  Varus  &c  fes  prin-  &c   ceux  à  qui  il  reftoit  quelque  vi-  | 
cipaux  Officiers  étant  bleffés,  fe  tue-  gueur,  tels  qu'étoient  les  Belges  ,  tout  ; 
rent  eux-mêmes  pour  éviter  la  honte  prêts  à  fe  révolter.  Mais  ils  s'opiniâ-  Les  Ger-       ; 
de  tomber  entre  les  mains  des  vain-  trerent  à  donner  la  chalTe  à  ce  qu'il  J^^^^'"^  f^^"^"^^      j 
queurs,  les  aiitrey  ayant  appris  la  mort  y  avoit  encore  de  Romains  au -delà,  du  gcriesioru. 
de  leurs  chefs,  perdirent  courage,  &  Rhin  ,   à  démolir  leurs  Châteaux  ,  & 
▼a'njuïurf "  fe  laiffereiit  lâchement  malfacrer.  Il  y  à  mettre  le  fiége  devant  Elfen.  La  gar-  ; 
furies   Ro- périt  trois  Légions  toutes  entières.  Les  nifon  qui  étoit  dedans  fe  défendit  long-  ; 
ks^'"V^d"^  Germains  firent  toutes  fortes  d'outra-  tems  ,  &  à  la  fin  craignant  d'être  for-  ■ 
jfaicfaé?    ^  ges  aux- morts  &  aux  vivansv  ils  plan-  cée,  perça  genereufement  au  travers  ; 
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de  leurs  corps  de  garde  ,  ôc  fe  rerira  Tonflina.  Ne  feroit-ce    pas  la  mèind 

Ce  qui  lui  en  fluiveté.  Cet  amufemenc  donna  le  DcelTè  que  l'Onvana  des  Gaulois  ,  qui 

cloina  le      tems  à  Augufte  d'envoyer  Tibère  dans  à  mon  avis  écoic  Minerve  î 
S '^des^^' les  Gaules  avec  Germanicus  qu'il  lui         Les  cas  de  ceux  qu'on  cgorgeoit,  & 

Gaules, &dy  avoir  fau  adoprer  :  car  les   deux   fils  la   lueur  des  incendies  excitèrent    les 

ber°^"  ^''  de  fa  fille  &  d'Agrippa  ,  étoient  morts  Bruyères,  les  Tubantes   &c  les   UCi-    AxJeLC, 

^T  ^  7  r  quelques  années  auparavant  à  dix-huit  piens,  qui  l'attendirent  dans  le  bois  fur  i^- 

^naei.i..    l  ^  i         i>  t         •  l  1  l^,    _    /T  ■        "I      '  ''  l  TJJBK.S. 

II.  11.6^13.  moiS  1  un  de   1  autre  ,   Lucius  le  plus  les  paliages  :  mais  il  s  en  acgagea  bra- 

jeune  le  premier  ,    &  Caïus  enfuite.  vement,  &  la  mauvaile  faiion  appro- 

Tibère  y  demeura  près  de   trois  ans  ,  chant ,  il  fe  retira  dans  fon  quartier  ou 

pendant  lefquels  il  ralfura  ces  Provin-  camp  d'hyver, 

ces  ,  rétablit  &   Fortifia   i^s   troupes.         L'année  d'après  menant  quatre  Lé- 

Pttis    pour  la  réputation  ,  il  palfa  le  gions  ,  &  Cecinna  fon  Lieutenant  dans 

Rhin  ,  publiant  qu'il  alloit  hautement  la  Germanique  inférieure  ,  quatre  au- 

venger  cet  aftront  :  mais  il  n'ofa  pas  très ,  il  repalla  le  Rhin  -,  &  après  avoir 

entrer  bien  avant  dans  le  pays  &:  fe  bâti  un  Château  fur  les  veftiges  de  ce- 

contenta  d'avoir  provoqué   Arminius  lui  que  Drufus  fon  père  avoit  élevé  fur 

fans  l'avoir  combattu  ,  lailfant  là  cette  le  mont  Taunus ,  il  marcha  contre  les 

guerre  pour   tourner  (es  penfées  à  la  Cartes.  Ils  croient   alors    parragés  en     les  Cattet 

An  de  7.  c.  faccellion  de  l'Empire  qui  lui  éroir  bien  deux  faélions  :  l'une  renoir  pour  Armi-  pa«agcs ,  l-s 

16.  en  Sep-  plus  imporranre.  Il  dir  dans  une  Ler-  nius,  l'aurre  pour  Segeftes.  Le  premier  «inim^ics' 

ten.i^C'         jj.^  ^  Germanicus ,   rripporrée  par  Ta-  s'eiîorçoir  de  rout  fon  pouvoir  de  por-  autres  pout 

cite  ,    qu'Augurte  l'avoir    envoyé  par  ter  les  peuples  de  Germanie  à  la  guerre  ^^S=^^"' 

neuf  fois  dans  les  Gaules.  contre  les  Romains  -,  Se  le  fécond  les 

SousTiBERE,      XV.   Lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'Em-  en  diifuadoit ,  &  leur  donnoit  des  con- 

g«.  re^»^  il     •         j.  1^  mort  d'Augufte,  qui  finit  feils    pacifiques,     foit    qu'il    trouvât 

an<  jcpt  mots,  t.^  s-kti^/i  -i  •  •  r  it^  • 

o-  i,èc'u  77,  fes  jours  a  Noie agede 7(î.ans,il commit  mieux  Ion  avantage  avec  les  Romains , 

ttm  tir  quatre ^  Germanicus  fils  de  fon  frère  Drufus,  ou  qu'il  le  fit  pour  fe  venger  d'Armi- 


mc';/, 


&  fon  fils  adoprif,  jeune  Prince  ,  en  la  nius.  Car  il  lui  vouloir  grand  mal,  de 

fleur  de  fes  ans  ,  &  d'une  noble  verru  ,  ce  qu'il  avoir  enlevé  &:  époufé  fa  fille  , 

le  foin  de  conrinuer  cetre  guerre  con-  quoiqu'il  l'eCir  promife  à  un  aurre  :  de 

tre   les  Germains.  Ce  nouveau  Chef,  forte  que  s'il  l'avoir  fuivi  dans  ce  mou- 

après  avoir  appaiféla  murinerie  des  Lé-  vement ,  où  les  Légions  de  Varus  furent 

gions  ,  palfa  le  Rhin  fur  un  pont  qu'il  défaites ,  ce  n'avoir  poinr  érc  par  aifec- 

fi:  près  de  Vetera  -,  ôc  pour  fon  premier  tion ,  mais  par  la  violence  du  luccès,  & 

e:?ploit,  alla  de    nuit    furprendre   les  par  la  confpiration  générale  des  peuples 

Germanicus  Marfes  (  ce  peuple  croit  de   la  ligue  qui  l'avoient  entraîné.    La   venue  de   Germanic« 

MaE'^une  d'Arminius  )  qui  célébroicntune  gran-  Germanicus  dans  le  pays  des  Carres  fur  o^c'^fJon"", 

nuit  en  une  de  fère  enrre  les  lieux  où  fonr  mainre-  fi  fubire  ,  qu'ils  n'eurenr  pas  le  loifir  de  trc  dans'ieu^ 

**"•  nanr  les  villes  de  Munfter   6c  de  Lu-  mertre  leurs  vieillards,  leurs  femmes  ^^^  ^j*^ 

nen.  C'étoit  un  beau  coup  ;  parce  que  &:  leurs  enfans  en  lieu  de  fureté.  Il  paf-  "'^"^*' 

tous  les  Princes,  &  les  Nobles  du  pays,  fa  toute   cette  foible  multitude  au  fil 

fe  trouvoient  à  ces  allemblées-lâ   &  y  de  l'épée ,  ou  l'emmena  en  captivité  : 

faifoient  débauche.  Comme  ils  étoienr  la  Jeunefle  feule  fe  fauva  au  de-là  du 

donc  enfevelis  dnns  la  bonne  chère  &c  Fleuve  d'Adrana  ,  c'efl:  l'Eder ,  qui  rra- 

dansle  fommeil,il  en  fir  un  grand  car-  verfc  la  Comré  de  Valdec  ,  &:  rombe 

AndeJ.c.  nage,  ravagea  cinquanre  milles  de  leur  dans  la  Fulde  au-delfus  de  Calfel.  Il  j 

*^'  p-iys  i  ôc  abarrir  leur  célèbre  Temple  de  dreila  un  pont  en  diligence ,  6c  les  poui=. 


AVANT      CLOVIS,LIV.     L  47 

fuivit  fi  chaudement ,  qu'ils  lui  deman-  grands  hazards.  Car  une  fois  ayant  joint 

derenc   la  paix,    quck^ues-uns  vinieiit  les  ennemis  ,  peu  s'en  Fallut  qu'ils  ne  le 

fe  rendre  ,  les  autres  s  eniaireat  vers  hlFcnt  donner  dans  des  marécages  où  il 

le  fond  des  bois.  eût  péri ,  &  ce  lui  tut  pour  lors  un  allez    An  iej.  C. 

AndeJ.C,     Peu  après  les  Ambalîadeurs  de  Se-  grand  avantage  de  fe  pouvoir  retirer'^: 
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dans  la  chaleur  du  foulevement  contre  valcrie  ayant  pris  le  chemin  de  terre  ; 

Varus  s'étoit  rangé  auprès  d'Arminius,  comme  fit  aulli  Cecinna   avec  le  corps 

&;  avoir  déchiré  les  ornemens  de  fon  qu'il  commandoit.  Il  y  avoit  un  marais  Gcrmani... 

Sacerdoce  ,  mais  depuis  il  étoit  retour-  près  de  cette  forêt  Cefie ,  dont  nous  ^""e  en  ce 

w-iaélivrcr  né  avec  Ion  père.  Germanicus   l'ayant  avons  parlé  ci- delfus  ,  qui  étoit  envi- ^^^'^^ètôui-^'^     ' 

gé^pir  Arlni-  ^'^^oyé  fous  bouiie  garde  dans  la  Belgi-  ronné  de  bois  de  tous   côtés  :  il  falloit  tombe  en  de     ; 

nius  donc  il  que,  marcha  au  fecours  de  Segeftes  ,  nécelîairement  qu'il   le  traverfât ,    ^  grands péniî. 

prend  la  tcm- j-Qi-j-jbattit  heureufement  les  alliégeansj  qu'il  paflât  par  des  éminences  couver-                      j 

&  le  délivra.  Mais  il  ne  le  mit  pas  pour  tes  de  bois ,  &  fur  des  chauiTées  aflez                     ' 

cela  en  liberté,  il  l'emmena  avec  lui,  &  longues  «3c  fort  étroites,  qui  avoient  été                      ; 

grand  nombre  de  fes  Clients ,  même  fa  autrefois  faites  par    Lucius  Domitius.                      ! 

fille  qui  étoit  femme  d'Arminius,  Se  Ce  défilé  étoit  d'autant  plus  dangereux 

qui  avoit  plus  les  fentimens  de  fon  ma-  que  le  tems  avoit  rompu  ces  chaulfées 

ri  que  de  fon  père.  en  plufieurs  endroits  ,  &:  qu'Arminius                     ï 

Tour  s'en       Cet  affront  ayant  mis  Arminius  en  s'étoit  pofté   dans  les  bois  prochains ,                      J 

Tenger  excite  £jj.g^j.     il  anima  fi  fort  les  Bruéteres  ,  d'où  à  toute  heure  il  leur  venoit  tom- 

les  iiriicteres    i^^i/-                  „                                   «               'iriiT  •■!                                         " 

«iiesCheruf- les  Cherufques,  ùc  autres  peuples  voi-  ber  lur  les  bras.  Les  premiers  jours  leur 

^""-           fins,  qu'il  les  obligea  de  prendre  les  ar-  épouvante  fut  extrême  ;  puis  quand  ils 

mes.  Inguiomer  fon  oncle  fuivit  Ion  eurent  un  peu  repris  cœur ,  le  combat 

mouvement ,  mais  Flavius  fon  frère  fit  parut  fort  douteux  &  le  péril  encore 

gloire  de  demeurer  fidèle  aux  Romains,  plus  grand.  Enfin  rien  ne  les  fauva  que 

Aufli-tôt  Germanicus  alïèmblant  fes  le  trop  de  confiance  &:  de  préfomption                     \ 

croupes  envoya  quarante  Cohortes  par  des  ennemis  \  lefquels  ks  ayant  un  jour                      ) 

le  pays  des  Bru6teres  ,  fit  marcher  Pe-  attaqués    tumultuairement  ,  après  les                     ' 

don  avec  la  Cavalerie  dont  il  étoit  Co-  avoir  laiffés  ranger  en  bataille  dans  une                      : 

lonel  par  celui  des  Frifons,  &:  prit  lui-  petite  plaine  qui  étoit  entre  les  bois  &c                     ] 

même  quatre  Légions,  qu'il  conduilit  les  marais,  y  furent  vaillamment  reçus 

dans  des  Barques  par  les  lacs.  Toutes  &  très  maltraités  *,  Arminius  en  rem-                     ., 

les  troupes  fe  trouvèrent  en  même  tems  porta  une  grande  bleifure  ,&  y  perdit                      , 

fur  le^ord  de  l'Ems ,  qui  étoit  le  ren-  bon  nombre  de  fes  gens.                                            | 

dez- vous  général.  L'armée  s'étant  avan-  D'un   autre  côté  deux    des  Légions 

cée  dans  le  milieu  du  pays,  le  ravagea  qui  avoient  été  embarquées  fur  l'Ems                      \ 

tour  jufqu'à  la  Lippe  &  à  l'Ems,  &  per-  elfuyerentun  accident  bien  plus  effroya- 

ça  jufqu'à  la  forêt  de  Teureberg  ,  où  il  ble.  Les  vailîeaux  ayant  de  la  peine  a                      i 

rendit  les  derniers  devoirs  aux  Légions  naviger  le  long  des  côtes  de  la  Frife ,  à                      i 

de  Varus  ,  &  retira  quelques-unes  de  caufe  que  l'eau  y  étoit  bafîe  &  pleine                       { 

leurs  enfeignes  que  les  Gerriiains  avoient  de  vafe ,  Germanicus  les  déchargea  de                      { 

pendues  dans   leurs  bois  facrés.  Après  cqs  deux  Légions  ,  &  donna  ordre  à                       ' 

cela  il  fe  mit  à  pourfuivre  Arminius.  Vitellius  de  les  mener  par  terre.  Com-  ,g_     '^'^'      i 

Mais  dans  cette  marche  ,il  courut  de  me  elles  marcbeient  fur  les  bords  de  la    tibias.        ' 

l 
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^     grève  par  des  endroits  que  la  marée  n'a-  {qs  remontrances,  par  fes  exemples ,  8C 
voitpomt  accoutumédecouvrir  ^il  vint  par  fes  préfens,  qu'elle  ralfura  le  peu- 
Deux  Légions  à  loutler  un  furieux  vent  de  Nord  qui  en-  pie  ,  ik  rctmt  les  gens  de  guerre. 
«juii  rcn-     fi^  la  mer  extraordmairemenc  :  &c  d'ail-         Le  courage  &c  le  crédit  de  cette  Hé  Tibère  eO.  ja- 
kIiT,  nïn-  leurs  c'étoit  alors  la  marée  de  Septem-  roïne  ,  donnèrent  de  la  jaloulie  à  Ti-  '«"^  '^'=  ^o» 
Tuenr de  périr  bi-e  ,  OU  de  l'Equinoxe  d'Automne ,  la  bere  ,  il  réfolut  de  la  rappeller  de-là  ,  crédit^"" qui 
furlagrcye.   ^^^^  grande  de  toutes  celles  de  l'année  ;  elle  éc  fon  mari  j  la  guerre  qui  s'émut  'e  prefTe  ùa- 
tellement  que  tout  étant  inondé  der-  en  même-tems  en  Orient ,  lui  en  four- g^j^jç/*^"* 
riere  ,  devant ,  à  l'entour  d'eux  ,  ils  ne  nilToit  un   prétexte  fpécieux.  Mais  ce 
fçavoient  quelle  réfolution  prendre*,  jeune  Prince  d'autant  plus  animé  à  celle 
les  uns  étoient  dans    l'eau  julqu'à  la  de  Germanie  ,  qu'il  voyoit  l'atFedion 
ceinture  -,  les  autres  en  avoient  par  def-  des  foldats  s'échauffer  pour  lui,  ôc  celle 
fus  la  tête.  Ceux  qui  fe  mcttoient  à  la  de  fon  oncle  fe refroidir,  fe  hâtoit  d'en 
nage  ,  ne  faifoient  paslepiusmal,  par-  venir  â  bout,  de  méditoit  prolondé- 
ce  que  les  flots  pou/ïcnt  à  terre  :  mais  ment  fur  toutes  les  chofes  qui  retar- 
ceux  qui  fe  vouloient  tenir  fur  leurs  doient  fes  progrès ,  ôc  qui  donnoienc 
pieds ,  étoient  renverfés  par  le  vent  ôc  de  l'avantage  aux  Germains.  Il  voyoic 
par  les  vagues ,  ou  bien  ils  tomboient  qu'ils  lui  tenoient  tête  par  la  difficulté 
dans  des  foiîès  ;   leur  bagage  ôc  leuis  des  lieux,  que  les  forêts,  les  maréca- 
chevaux  tout  de  même.  Il  en  périt  un  ges ,   l'Eté  court,  l'Hyver  qui   venoic 
très-grand  nombre.  Enfin  Virellius  fe  aufli-tôt  avec  de  grandes   pluyes ,  le? 
fauva  fur  un  petit  tertre  ,&  le  refte  du  favorifoient;  que   {es    foldats  étoient 
naufrage  après  lui.  La  nuit  furvint  là-  plus  endommagés  par  la  fatigue  des  che- 
delfus ,  non  moins  aftreufe  que  la  tem-  mins  ,  ôc  par  la  peine  de  porter  leurs 
pête  ôc  toute  pleine  de  déiefpoir  pour  armes  ,  que  par  les  blelfures,  que  les 
des  gens  mouillés  jufqu'aux  os,  tran-  Gaules   le  lalfoient  de  lui  fournir  des 
fis  de  froid ,  rompus ,  qui  n'avoient  ni  équipages  ,  des  vivres  ôc  des  chevaux  j 
couvert,  ni  pain  ,  ni  feu,  ni  aucun  fou-  que  fon  bagage  qui  étoit  grand  ,  ôc  te- 
lagement.  Mais  le  jour  venant  les  dé-  noit  bien  du  pays,  donnoit   lieu   aux 
gagea  de  cette  extrémité  ,  ôc  leur  mon-  embufcades,  ôc  embarraflbit  fon  arméej 
tra  le  chemin  de   leurs  vailfeaux  ,   qui  mais  que  fi  on  pouvoir  la  tranfporter 
étoient  entrés  dans  le  Rhin  pour  les  re-  par  la  mer,  ces  difficultés   celTêioient 
mener  dans  leurs  logemens  d'hyver.  toutes  ,  la  guerre  commenceroit  plutôt,    Veut  menés 
Le  bruit  defa      Cependant  quelques    fujjards  ayant  l'entrée  du   pays  feroit  phis  facile  ,&  p^i- eau ^"ai? 
perte  cpou-   porté  jufqu'à  Coloijne  les  faulfes  nou-  moins  connue  aux  ennemis  ,  fes  con- bâtir  &  af- 
troupes  ref-   vellcs  que  l'armée  de  Germanicus  étoit  vois  ,  6c  its  troupes  ,  Infanterie  ,  ôc  va'iîrcauri'itt 
tées  à  Coio-  périe  ,  les  Légions  qui  étoient  demeu-  Cavalerie,  marcheroient  de  même  pied,  icRhAn. 
i-Mi^^imnés  *  '^^^s  là ,  voulurent  rompre  le  pont  ôc  fe  fans  embarras  ôc  fans  fatigue  ,  ôc  del- 
MiTure.         retirer.  Dans  cette  épouvante  Agrippi-  cendroient  aifément   au  milieu  de  la 
ne  ,  femme  de  Germanicus,  ôc  digne  Germanie.  Il  affembla  donc  ,  ou  fit  bà- 
fille  de   Vipfanius  Agrippa,   parut  en  tir  en  grande  diligence  mille  petits  vaif- 
puhlic  avec  un  vifage  alfuré  ,  exhorta  féaux  de  diverfes  fortes ,  pour  le  tranf- 
les  bandes  à  demeurer ,  les  en  conjura  port  de  fon  armée,   dont  le  rendez- 
par  le  refpeâ:  qu'elles  dévoient  à  fon  vous  étoit  à  l'iffe  des  Bataves  ,  qui  efl: 
mari  ,  par  l'amour  de  fon  fils  Caligula,  celle  que  le  Rhin  faifoit  venant  à  fe  di-  ■^'^^'^-  ^i 
qui  étoit  né  ôc  avoit  été  nourri  dans  le  vifer  en  deux  comme  il  fait  encore  ,  à    Tikm^ 
,ç  ^"  '   '  camp,  leur  montrant  ce  jeune  Prince  l'endroit  où  eft  le  fort  de  Schenck. 
fiHKi.    çntre  ks  bras  :  enfin  elle  fie  fi  bien  par      Auciennçmenc  ce  fleuve  n'avoir  qu'un 
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nom  ,  un  lit  Se  une   embouchure  ,  qui  par  les  débordemens  de  la  mer  ,   que 

le  dégoigeoit  tout  entier  dans  la  mer,  par  l'induiliie  des  hommes  j  premiere- 

Dierciriou  ^""^^'^  ^'-^  deux  villages  de  Catwik-op-  ment  des  Romains ,  puis  des  habitans 

fur  le  bras  du  zée  ,&  Norc-Wik-opzée.  Mais  depuis,  du  pays    qui    ont  creulc  ôc  dérivé  (i 

^',""^''i    quand  la  mer  étant  poullée  avec-grande  grand  nombre  de  canaux  de    tous  c&s 

jàcufe.         violence  par  une  tjmpcte  fur  ces  côtes-  bras  ,  qu'ils  en  ont  été  ou  bouches  ou 

là,  qui  lont  plus  balles   que  les  flots  détournés.  Les  Géographes  font  fort  en 

même,  coupa  la  Zelande,  qui   étoit  peine  de  trouver  où  étoit  le  vrai  cours 

Continent,  en  plufieurs  Ifles  ,  &c  qu'au  de  cette  rivière  ,  &  cela  mériteroit  une 

Nord  elle  abîma  un  allez  large  elpace  longue  dilfertation ,  que  l'Hiftoire  ne 

de  terres  pour  taire  le  lac  de  Zuider-  nous  permet  pas.  A  préfent  il  eft  cer- 

zée  :  les  eaux  de  cette  grande  rivière  tain  que  le  bras  gauche  du  Rhin  porte 

contraintes  de  remonter,  &c  s'amonce-  le  nom  de  Vaal  jufqu'au  Château  de 

lant ,  s'il  faut  ainli  dire  ,  les  unes  fur  les  Louveftein  ,  près  de  la  Ville  de  *  "^or-   *  Gonhtm,  \ 

autres ,  s'épandirent  fur  le  pays  qui  étoit  chom  5  que  là  il  fe  perd  dans  le  fein  de  : 

platik  marécageux.  T>'o\lx  il  arriva,  ou  laMeufe  \  que  la  Meufe  dans  le  pays-  ' 

que  ce  Fleuve  irrité  s'ouvrit  un  palfage  de  Gueldres ,  à  mi-chemin  d'entre  les  ■ 

à  la  gauche  ,  ou  que  les  habitans  pour  villes  de  Bommel  &  de  Meghen,  tranf- 

delfécher  &  regagner  une  partie  de  leurs  met  une  partie  de  (qs  eaux  dans  le  Vaal  ^ 

terres  inondées  ,   creuferent  un  canal  par  deux  canaux  qui  entourent  la  for-  ; 

pour  dériver  dans  la  Meufe.    Or  ces  rerefle  faint  André ,  &  que  depuis  là  \ 

deux  lits étoient  dès  le  tems  de  Tacite,  néanmoins  fon  plus  grand  lit  garde  (on. 

qui  dit,  que  celui  qui  couroit  du  côté  nom  jufqu'au  bourg  de  Bocheven;  que 

de  la  Germanie  (  étant  fans  doute  le  de-là ,  fe   détournant  vers  l'Occident  j 

plus  étroit  )  gardoit  fon  nom  &:  fa  ra-  d'Eté,  il  s'appelle  Nieuvie-Mafe  ,  c'eft  ■ 

pidité  jufqu'à  rOcean,  &  que  l'autre  nouvelle  Meufe,  jufqu'à   la  fortereiïè  \ 

qui  rouchoit  la  rive   Gauloife,  couloir  de  Louyenllein  ,  où  il  fe  joint  au  Vaal, 

plus  doucement  &  plus  au  large.  Lçs  qu'après  il  paffe  fous  le  même  nom  de 

habitans  donnoient  à  celui-ci,  comme  Nieuve-Mafe  à  la  ville  de  \^orchom, 

ils  font  encore  aujourd'hui,  le  nom  de  au-deffous  de  laquelle  il  en  porte  un  ! 

Vaal ,  lequel  il  perd  bien-tôt  tombant  double ,  fçavoir  celui-là  même  &  celui  . 

dans  la  Meufe  ,   qui  par  fa  large  em-  de  Merwe  :  il  prend  ce  dernier  d'un 

bouchure  le  verfe  dans  la  mer  à  la  Brie-  vieux  château ,  dont  on  voit  encore  des  \ 

le.  Pline  qui  écriyoit  quelque  trente  ans  veftises  fous  l'eau  près  de  Dordrech.  *  r*  ^^-Y  f*  ' 

après  laciue,    dit  que   ie  Rhin  avoit  Qu  avec  ce  double  nom  il  rouie  julqu  a //f^ù  r/e  w- 

deux  bouches,   l'une  au  Septentrion  ,  Vlaredingen,  puis  au  -  delîous  il  porte  ^2"  ?/<' " '>« 

par  laquL41e  il  fe  déchargeoit  dans  les  feulement   celui  de  Meufe  ,  avec  le-  ^Z,!^'!  ,^0*.  j 

lacs,  l'autre  à  l'Occident,  qui  l'épan-  quel  il  fe  décharge  dans  la  Mer  à  la  Brie- ''^«'y/jr-/ep* 

choit  dans  la  Meufe ,  &  outre  cela  une  le  *  -,  que  le  lit  du  milieu ,  que  Pline  ap-  ■^^","'^/)  ^  \ 

mitoyenne  enrre  ces  deux,  laquelle  fe  pelle  méi/iocre ,  Se  dont  Tacite  <lit  qu'il  18.        "    '  1 

confervoit  le  nom  de  Rhin  dans  im  af-  garde  fon  nom.  Se  la  rapidité  de  fon     1^^^,^^'  î 

;^nrf£/.  c.  fez  petit  canal.  Voilà  comme  le  cours  cours,  ce  qui  eft. encore  vrai  aujourd'hui  "*  , 

'*;„  de  ce  fleuve  avoir  été  changé  depuis  le  pour   le  premier  point ,    va  palfer  à  ^ 

tems  de  Tacite  ,  Se  qu'il  avoit  acquis  Utrecht,  puis  à  Leyden  j  &  qu'un  peu  | 

une  embouchure  de  plus ,  fçavoir  celle  au-delà  ,    n'ayant  point  d'ilTuë  ,  il  fe  ; 

qui  étant  au  Nord  le  verfe  dans  les  lacs,  perd  dans  les  fables  -,  que  du  vrai  Rhin 

Depuis  le  tems  de  Pline ,  il  s'y  efl:  en-  il  fe  détache  un  canal  à  Utrecht ,  qu'on  | 

fX>iQ  fait  bien  d'autres  çhangemçns  une  npmme  le  W(?çhc ,  qui  porte  fes  eaiis  : 

Tome  I»  Ç  î 
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dans  le  Zuiderzée  -,  &c  encore  un  autre  mort  par  terre  lui  &  quantité  de  No- 

*  TTyc  te  i  *  Durftod  ,  quc  Civilis  jerta  dans  le  *  bielle  -,  Stertinius  dégagea  le  refte.  Ce- 

Thterftcden.    Lg^^j- .  juouel  iort  utt  aucrc  canal  nom-  pendant  Germanicuspadà  le  Veferavec 

*Au:rcmen:        ,  ,,,Vi            ■  r      y     ■  r                  ■  r                   '       ^     i    ,r          i                i 

iibinU.i{.      me  1  lliel ,  qui  le  divilc  en  trois.  toute  ion  armée  a  delietn  de  combat- 

ii  n'ell  pas  de  notre  lujet  de  chercher  tre  Arminius  -,   il  le  rencontra  dans  le 

par  Lquel  de  ces  courans  du   Rhin ,  champ    d'Idillavis  ,    c'eft   Vegefack  , 

Germanicus  fit  descendre  fa  Hotte  char-  félon  Lipie,  à  deux  lieues  de  Bremen  , 

gée  de  i<ts  troupes  ôc  de  £qs  équipages  ,  tirant  vers  la  mer  ,  ou  félon  Cluverius  , 

Exploits  de  &  je  n'entreprendrai  point  ap.cs  un  fi  c'eil:  Eifdorp,  bien  loin  au-delfus,  entre 

Germ.'mcus   grand  Auteur  qu'efl:  Tacite,  de  rap-  Minden  &  Oldendorp.  Tout  ce  qui  fe     i!  pagne  Ja 

en  attendant  "=>                i        i  '        i     i       /-               i     •           i  r  ■         i      t        ^              i     i            •            i      i     K^r-  fi        4r 

fes  vaiiTcaux.  porter  Ij  détail  de  les  exploits  durant  peut  taire  de  la  tête ,  de  la  voix  ,  de  la  ^^.^".'  "■',.[; 
cette  campagne,    latidis  qu  on  prepa-  main  ,  Arminius  le  ht  en  cette  journée,  fciauve. 
roit  fes  vailioaux  ,  il  alla  avec  fes  Lé-  fes  ordres ,  fes  exhortations  ,  fa  valeur 
gions  lecourir  le  fort  d'Elfen  fur  laLip-  en  balancèrent  le  fort  bien  long-tems. 
pe  ,  qui  étoic  alîiégé  par  les    ennemis  ,  Enfin  fe  fentant  blelTé,  &  ayant  par  tout 
&  commanda  à  Siiius  ion.  Lieutenant,  du  pire,  il  fe  barbouilla  le  vifage  de 
Paroùilspri- d'entrer  dans  le  pays  des    Cattes.  Au  fang  ,  pour  n'être  pas  connu ,  &  parla 
rcntieuriou-  bruit  de  fa  marche  les  ennemis  levèrent  viteiTe  de  fon  cheval  fe  fauva  au  travers 
"■              le  fiég^  -,  après  quoi  il  fit  bâtir  de  nou-  des  Cauces  ,  auxiliaires  àts  Romains  : 
veaux  Châteaux  ,  entre  celui-là  &:  la  ri-  peur-crre  le  connurent-ils  bien,  mais 
viere  du  Rhin,   pour  couvrir  le  pays  ils  ne  furent  pas  fâches  qu'il  échappât, 
qu'il  avoit  conquis  :  mais  Silius  empe-  Le    même  courage  ,  ou  le  mcme  bon- 
ché  par  les  grandes  pluyes  ,   ne  fit  que  heur  fauva  auffi   fon  oncle  Inguiomer. 
ravager  les  terres  des  Cattes,  &  prendre  La  plupart  de  leurs  braves  y  demeure- 
la  f-mme  d'un  de  leurs  Princes  5  nom-  rent ,  &  le  champ  fut  jonché  de  dix 
î!  defcend  mé  Arpus,  L'armement  naval  étant  prêt,  mille  morts.  Après    une  perte  fi    fan- 
dans  le  pays  Germanicus  entra  dans  le  canal  fait  par  glante  ,  comme  ils  étoient  fur  le  point 

fc   combat       r~\       r           i      i  \     i    r          i-       i           i        t  i>   i          i                 i                                 i      >-           • 

Arminius  au-  Urulus ,  de  la  delccudit  dans  les  lacs  &  d  abandonner  leur  pays ,  &  de  le  retirer 

ddà  du  ve- cjjins  l'Ocean   iufqu'au   fleuve  d'Ems,  aude-là  de  l'Elbe ,  ils  virent  un  trophée 


fer 


An 


lit  j.  c.  l''iifï^^  fes  vailfeaux  à  Emden  à  la  gauche ,     que  les  Romains  avoient  drefie  de  leurs 


IBEKE. 


i^.  ^  prenant  à  la  droite  ,  entra  dans  les  dépouilles.  A  l'afpeél  de  ce  monument  I 

Tibère,     ^q^^^^^  ^q^  Cauces.  Ce  pays-là  étoit  en-  qui  marquoit  leur  honte  autant  que  la  i 

core  marécageux  :  &:  ne  fe  pouvoir  tra-  vertu  de  leurs  ennemis  ,  ils  rentrent  en  i' 

verfer  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  s'il  furie  ,  choifiifent  un  nouveaupofte  en- 

fut  entre  plus  haut  dans  la  rivière  d'Ems,  tre  des  bois  pour   tenter  le  fort   d'une  'i 

Tîatjvesatti- il  eut  trouvé  le  terrain  plus  fec.  Armi-  autre  journée  ,  s'y  retranchent,  &  ca-   Andtj.c.   i 

cmbafcade."'^  "^'■^^  s'ctoit  campé  fut  l'autre  bord  du  chent  de  la  Cavalerie  aux  environs  pour '''• 

Vefer ,  Germanicus  y  fit  paffcr  fa  Cava-  charger  les  Romains  par  derrière  durant 

lerie  par  divers  endroits  ;  Cariovalda  le  fort  de  la  mciée.  Inguiomer  les  com- 

qui  menoit  celle  desBataves,  traverfa  mandoit  ce  jour-là  en  l'abfence  d'Ar-  | 

la  rivière  à  l'endroit  OH  elle  écoit  la  plus  minius  que  (es  blelfures  emp^choient     InguioTner  !| 

rapide.  Les  Chcrufques    fuivant  leur  d'agir.  Germanicus  ayant   eu  de  bons '^"  ""'■'^'\-    [j 

méthode  ordinaire,  faifant  femblant  de  avis  de  tous  leurs  delfeins  ,  fit  que  leur  conde^bauil-  !| 

lâcher  pied,  l'arrirerentdans  une  plaine  ftratagême  tourna  à  leur  perte  :  il  força '«^• 

entourée    de  bois  ,  dans    Icfquels    ils  d'abord  leur  retranchement ,  puis  les 

avoient  placé  des  embufcades.    Si -tôt  alla  attaquer  dans     leurs  embufcadcs. 

qu'il  y  fur,   ils  fortirent  fur  lui  de  tous  Pielfés  dans  ces   lieux  étroits,  ils   ne 

côtés,  le  chargèrent ,  &  le  couchèrent  pou  voient  fe  fervir  de  leurs  longs  bois  : 


AVANT     CLOVIS,LIV.     î.  51 

le  foldat  Romain  au  contraire  fe  démc-  obéit  quoiqu'il  fût  en  état  de  réfifter , 
loit  mieux  avec  fa  courte  épée  tk  fon  ik  que  d'ailleurs  il  put  bien  s'imaginer 
bouclier  ferré  contre  fa   poitrine  ,  ôc  que  fa  vie  couroit  grand  rifque  auprès 
combattoitde  pied  ferme,  qui  croit  fon  d'un  fi   méchant  homme  -,  en  effet  il  le 
avantage.  Ces  grands  corps   fe  voyant  fit   empolibnner    par  Pifon  ,    ou    du 
percés  ians  pouvoir  fe  défendre ,  perdi-  moins  il  en  fut  bien  aife.  Dans  la  pom- 
ment courage  ;  la  frayeur   fe  mit  parmi  pe  de  fon  triomphe  on  vit  des  captits 
eux  ,  Se  Its    Légions   firent  main  balle  de  tous  les  peuples  d'entre  le  Rhin  &c 
jufqu'à  la  nuit  jGermanicus  courant  de  l'Elbe,  &  parmi  ce  nombre,  quantité 
lieu  à   autre  la  viliére    levée,   &c  leur  de  perfonnes  iliuilres,  entre  lelquelles 
criant  qu'ils  ne  donnallènt  quartier  à  Strabon  remarque  ceux   qui    fuivent  : 
perfonne  j  parce  qu'il  n'y  avoir  point  Arpus  Prince  des  Cattes  j  Ly bis  grand  Son tnomphe 
d'autre  moyen    de  finir  cette    guerre  Prctre  de  ce  même  peuple,    Sigimon^  ""^'^**** 
-qu'en  exterminant  toute  la  nation.  fils  de  Segefbes  l'un  des  Ducs  des  Che- 
Au  retour      "^'•^  retour ,  le    couroux  de  la  mer  rufques ,   Thufwelda  fa  fœur  femme 
«quelques  Lé- Ger  m  an  itjue  vengea    le    malTacre   des  d'Arminius ,  avec  le  fils   qu'elle  avoir 
HauL^e"^    Germains.  Une  furieufe  tempête  fît  pé-  eu  ,  pour  lors  âgé   de  deux  à  trois  ans 
°  '  '    rir  une  grande  partie  des  Légions  qu'il  nommé  Thumelicus.  De  plus  Sefitacus 
avoit  embarquées  fur  l'Ems  avec  fon  fils  de  Segimer  autre  Duc  des  Cheruf- 
bagage  pour  les  renvoyer  par  eau  dans  ques  ,  fa  femme  Rhamis  fille  d'Acru- 
Les  Ger-  Icurs  logemcns    d'hyver.  Le  bruir  de  mer  (  peut-ctre  faut-il  dire  Catumer  ) 
auinsrcpien- cette  perte  redonna  de  nouvelles  efpé-  Duc  *l°  iCatres,  ôc  *  Théodonch  ,  fils     ^'"''*  •*"'* 
ni^"/  &fonr  ^ances  aux  vaincus,  &  les   porta  à  une  de  Baitotritus,  frère  de  Melon  Pvoi  des 
iùàiti.         féconde  tentative  ;  mais  les  autres  Le-  Sicambtts.  Il  failolt  que  ce  Theodouic, 
gions  qui  étoient  venues  par  terre  ,  fe  depuis  que  les  Sicambres  avoient  été 
ctrouverenc  encore  affez  fortes  pour  les  transférés  dans  les  Gaules  par  Augufte,    -AndeJ.C. 
■réprimer,  Germanicus  rentrant  dans  le  fe  fut  retiré  avec  quelques  reftes  de  ce     xibere. 
pays  par    un  côté  ,  &  fon  Lieutenant  peuple  dans  le  pays  des  Cattes ,  &  des 
>î«r/f  7.  c.SiîiLis  par  un  autre  ,  ravagent ,  détrui-  Cherufques,  &  qu'il  eut  été  pris  en 
*^-             fent ,  embrafiint   tout ,  rien   n'ofe  te-  combattant  avec  eux. 

nir  ferme  devant  eux  ,  tout  ce  qui  pa-         Depuis  que  Germanicus  fut  iorti  des 

-roît  cft  pouifé,  battu, envelopé,  l'épuu-  Gaules,  Tibère  à  qui  fa  puilfance  avoit 

-vante  écoit  par  tout  ,   la  fureté  nulle  trop  fait  de  peur  ,  pour  fouffrir  qu'au- 

part.  Ainii  étant  dans  une  grande  Gonf-  cun  autre  en  eût  jamais  de  pareille  de 

lernarion  ,   divifés  entre   eux  &  fans  ce  côté-là,  réfolut  de    ne  donner  plus 

—  reflource  ,  ils  ne  cherchoient  plus  que  le  commandement  des  Légions  en  cette 

les  moyens  d'oi)tenir  la  paix.  l'Eté  fui-  frontière  à  un  feul  Général ,  mais  d'y 

vant  eût  infailliblement  achevé  la  guer-  en  faire  deux ,  dont  l'un  commanderoit 

re,&:  Germanicus  ne  demandoit  pas  celles  de  la  Germanie  fupérieure,  l'au- 

■davantage  de  tems  pour  cela  :  mais  Ti-  tre  celles  de  l'inférieure.  Ces  deux  Gé-  TiberediviTc 

bere  jaloux  de  fi  gloire  ,  ne  lui  permit  neraux  continuèrent  la  guerre  deux  ou  cÔmmande- 


ippel  de  l'honneur  du  Triomphe     qu'en   attaqu:  _ 

&  du  Confulat.  Ses  fréquentes  lettres     mettoitpas  qu'ils  filfent  de  grandes  en- 
lui  firent  des  commandemens  abfolus  ;     treprifes  :  fa  jaloufie  lui  faifoit  appré-  ^^/'"(-^S?''^' 
le  jeune  Prince  garda  une  grande  mo-     hender  qu'ils  ne   s'acquilient  trop  de  guene  aux 
dération  dans  une  haute  puiflance  j  il     gloire  .&:  de  crédit  ;  &  peut-être  que  la  Germains , 

G  ij 
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afi'i  qu'ils  rep^^iiî^iq^ie  vouloir  qu'on  laiflat  ces  bar-  „  toute  louange,  fi  après  avoir  mérité 

lai"a(ieiueux-baresen  piix,  afin  qu'ils  travaillaient  ,,  le  titre  de  Libérateur  de  fon  pays  , 

mêmes.        eux-mêmes  à   leur  deftrudion,  Car  il  „  il  n'eut  pas  entrepris  de  s'en  rendre 

étoit  bien  facile   de  prévoir  que  leurs  ,,  le  Tiran.,,  Après  la  mort  néanmoins, 

'guerres  civiles  recommenceroicnt  auf-  Tinjurtice  de  fes  mauvais  delfeins  s'ef- 

'  fitck  que  la  crainte  des   armes  Romai-  faça  de  la  mémoire  des  peuples  ,  &  le 

nés  ne  les  obligeroit  plus  de  fe  tenir  li-  mérice  de  fes  beaux    faits  y  demeura  v 

gués   enfeinbie.    Voilà   quelle    fut  la  on  le  cliantoit  comme  un  Héros  parmi 

guerre  qu'on  peut  nommer  Sicambri-  ces  nations. 

que  ;  pjrce  qu'elle  commença  p:ir  les  Maroboduus  ayant  été  ainfi  ébranlé 
Sicamjres.   Elle    dura  plus  Je  trente-  par  Arminius  ,  Drufus  lui   fufcita  un . 
cinq  ans,  obligea  Angufte de  venir qua-  autre  ennemi   pour  Tachever.    Ce  fut 
tre  ou  cinq  fois  en  Gaule,  même  dans  Catualda  ,  jeune  Seigneur  du  pays  des 
fa  vieillelTe  ,  &  d'y  envoyer  à  diveries  Gothons ,  lequel  s'en  étant  enfui  à  eau- 
fois  Agrippa,  Drufus,  Tibère,  Germa-  fe  de  la  violence  de  ce  Roi,  embralTa 
nicus ,  6c  ce  qu'il  avoit  de  meilleures  avec  joye  l'oicafion  de  s'en  venger.  Lui  Fin  deMar»* 
troupes  &  de  plus  grands  Capitaines,  ayant  doiic  débauché  les  principaux  de  t>o'iuus- 
Depuis  cela  les  Romains  fuivant  fon  fa  NoblelTe  ,  il  entra  fubitement  dans 
confeil  ,  tinrent  pour    maxime  d'Etat  le  pays ,  &  fe  rendit  maître  du  Palais 
déterminer  leur  Empire  aux  rives  ul-  Royal,  ôc  de  la  fortereffe  qui  en  étoic 
rérieures  du  Rhin ,  &:  de  n'en  étendre  proche.  Maroboduus    abandonné     de 
pas  les  bornes  dans  la  Germanie  ,  mais  tout  le  monde,  ne  put  avoir  recours 
feulement  d'y  établir  le  refpcét  &c  la  qu'à  la  mifericorde  de  l'Empereur.  Il   i^erslmie 
réputation  de  leur  pu i (Tance.  ne  l'implora  point  toutefois  avec  àQS^'S^\l^^^ 
Quelle  futla      Si  VOUS  defitez  fçavoir  quelle  fut  la  prières  indignes  de  fa  qualité  :  mais   il 
iîn  dArmi-  fin  d'Arminius  &  de  Maroboduus,  les  lui  écrivit  qu'entre  plufieurs    nations 
'*""''            deux   plus    fameux    Princes  des   Ger-  qui  lui  tendoient  les  bras,  il  avoir  pré- 
inâins ,  la  voici.  Maroboduus  Roi  des  féré  l'amitié  des  Romains.  Tibère  lui 
Marcomans  s'étoit  rendu  odieux  à  fes  donna  retraite  dans  la  ville  de  Raven- 
fujjts ,  parce  qu'il    vouloir  établir  une  ne  en  Italie,  ou  il   vieillit  peu  confidé- 
domination  qui  opprimoit  la  liberté,  ré  ,&  fort  inutile ,  horfmis  qu'on  l'en- 
&  aux  autres  peuples  de  la  Germanie  ,  tretenoit   là  comme    un    épouvantai! 
^« «/</. c.  parce  qu'il    fivorifoit  les    Romains,  pour  faire  peur  aux  Sueves,  s'ils  vou- 
**•              quoiqu'en  effet  il  ne  fut  ni  de  leurs  amis,  '  loient  remuer  contre  l'Empire. 

ni  de  leurs  alliés.  Arminius  embralfant  Catualda  à  fon  tour  eut  un  même 

donc  ce  beau  prétexte,  &:  décriant  Ma-  fort  &  un   même  refuge.  Il  fut  chalTé 

roboduus  comme  un  opprefTeur,  comme  peu  après  par  les  forces  desHermundu- 

le  valet  des  Romains, &  le  Satellite  de  res ,  commandées  par  Vibilius  (  c'eft 

Céfar,  anima  les  Cherufques  &  leurs  peut-être  leur  Roi   Jubilius  dont  nous 

alliés  contre  lui ,  fit  foulever  une  partie  parlerons  ci-après  ,  )  &;  s'étant  jette  en- 

de  fes  fujets  ,  &  le  vainquit  en  bataille,  tre  les  bras  de  l'Empereur  ,  fm  envoyé 

?v1ais  lui-même  peu  après  s'étant  mis  à  Frejus  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Je 

dans  la  tête  de  fe  faire  Souverain  de  la  ne  fçai  s'il  y  mourut,  car  l'Hiftoire  n'en 

Germanie  ,  fes  compatriotes  fe  ligue-  marque  rien  davantage.  Dans  les  divi- 

rent  pour  rabattre  fon  ambition  ;  &  il  fions   d'entre  les   peuples  Germains  , 

arriva  ,   comme  dit  Tacite  ,  qu'après  tous  ceux  du  parti  vaincu  étoient  chaf- 

divers  fuccès  il  périt  par  les  embûches  fés  par  les  vainqueurs  ,  ou  même  de 

de  fes  plus  proches.  *  '  Prince ,  digne  de  leur  bon  gré  fuivoiem  leur  Chef  :  mais 
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les  Romains  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  permettre  à  ceux  qui  avoient 
rena  pour  Maroboduus  ,  &  pour 
Carualda  ,  de  paffer  en  Italie  ,  ni 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  ,  parce 
qu'ils  eufïent  pu  troubler  le  repos  de 
cQs  Provinces  paifibles ,  ils  les  placè- 


rent au-delà  du  Danube  entre  les  ri- 
vières de  Moraw  &  de  Wage  ,  &  leur 
donnèrent  pour  Roi  un  Prince  de  la 
nation  des  Quades ,  nommé  Vannius , 
d'autres  lifent  Vannimer  ,  dont  nous 
verrons  les  avantures  en  fon  lieu. 


u 
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X  IVRE    SECOND. 

SOMMAIRE. 


I 


E 


Ncore  fous  Tibère.  Les  Gaules 
accablées  d'impôts.  R-ufe  d'un 
yokur public.  Elles  fc  révoltent  fous 
les  chefs  Florus  &  Sacrovir  ,  qui  font 
défaits  & périfjent ,  Florus  au  pays  de 
Trêves.,  Sacrovir  près  d'Autun.  Ca- 
pitaines Frifonsfe  rebellent.  Mort  de 
notre  -  Seigneur  Jesus^-Christ. 
MalheureuJ'e fin  de  Pitate.     • 

II.  Sous  Caligula.  f^oyages  de  cet  Em- 
pereur dans  les  Gaules.  Ses  Extrava- 
gances ,   &  fes    détmables    cruautés. 
Bdtit  un  Phare  près    de',  Boulogne. 
Q_iiétoit-ce  que  Ge[joriac. 

III.  Sous  Ciaudms.  Il  coûc^uite  la  gran- 
de Bretagne.  Cauces  courent  les  côtes 
des  Gaules  fous  leur  Chef  Gannafcus. 
Il  efi  chafjé  par  Corhulon.  Lequel  em- 
ployé fes  troupes  à  tirer  un  cariai  de  la 
Meufe  au  Rhin.  Hifoire  d'I talus ,  fait 
par  les  Romains  Koi  des  Cherufques  , 
&  de  Vannius  Roi  des  Sueves.  Tous 
deux  font  chajjés  pour  leur  tirannie. 
Gaulois  admis  au  rang  des  Sénateurs 
par  r Empereur  Claudius.  Font  des 
bdtimens  fomptueux  dans  la  Narbon- 
noife.  Agrippine  bâtit  Cologne. 

IV.  Sous  Néron.  Entreprife  de  la  jonc- 
tion des  deux  mers  par  un  canal  tire 
de  la  Saône  à  la  Mofelle.  Frifons 
chajfés  des  terres  vagues  par  eux  ufur- 
pées.  Av amure  des  Anjîvariens  y  va- 
gabonds ,  &  enfin  extirpés.  Guerre  en- 
tre les  Catics ,  &  les  Hermundures 
pour  la  rivière  Salante. 

V.  Sous  Galba  &  Otlion.  Gaules  foule- 
vées  contre  Néron  par  y  index ,  qui 
efi  tué  par  un  mal  entendu.  Ferginius 


Ru  fus  refufe  génereufement  VEmpirt 
qui  eft  donné  à  Galba.  Neuf  mois  aprls 
il  efi  maffacré,  Othon  prend  Ça  place  , 
&  Fitellius  aufiî.  Le  Lieutenant  de 
Viîellius  remplit  Met:^  de  tuerie  ; 
f^ienne  court  grand  danger.  Les  Hel- 
vétiens  fort  maltraités.  Bade  bridé. 
Avenchefe  fauve  par  fadreffe  dun  de 
fes  députés. 

VI.  Sous  Vitellius  &  Vefpafian.  Ce  der- 
nier efi  proclamé  Empereur  en  Italie  , 
Civiiis  de  nation  Batave ,  veut  trans- 
férer VEmpire  dans  les  Gaules.  Fei- 
gnant de  s'armer  pour  Vefpafian  ,  il 
fait  révolter  les  Bataves.  Défait  quel- 
ques Cohortes   Romaines.  Gagne  plu- 

Jîeurs  avantages  fur  les  Lieutenans 
de  Vitellius.  Cet  Empereur  étant  morty 
on  lefomme  de  reconnoître  Vefpafian. 
Alors  il  levé  le  mafque.  Faitfoulever 
les  Gaules  fous  Tutor,  Clajfîcus  ,  <S* 
Sabinus.  Défaite  de  Sabinus.  Enfin 
ilfaitfon  accommodement  avec  Ceria- 
lis  Lieutenant  de  Vefpafian  ,  comme 
auffi  font  Tutor  &  Clafjicus. 

VII.  Catafirophe  de  Sabinus  y   &  de  fa 
femme  Eponine. 

VIII.  Sous  Titus  ,  Domitian.  Nerva  , 
Trajan  &  Hadrian.  Les  Gaules  cal- 
mes. Domitian  fait  la  guerre  aux 
Cattes ,  &  aux  Cherufques.  Arrache 
toutes  les  vignes.  Antoine  fie  révolte 
dans  les  Gaules ,  efi  pris  &  décapité. 
Bruclercs  extermines.  Adrian  viens 
deçà  les  monts.  Pafie  dans  la  grande 
Bretagne.  Ses  bdtimens  dans  la  Nar-^ 
bonnoife. 

IX.  Sous  Anconin  ,  Marc-Aurcle ,  ^ 
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Commodus.  Guerres  quAurcU  a  con- 
tre Us  Quades  &  les  Murcomans.  Vic^ 
toire  miraciihiife  par  Les  prières  des 
Chrétiens,  FurieitJ'e  pcfic  pur  tout  LU- 
nivers.  Fondation  d'OrUuns.  Gêne- 
reufe  action  de  Viclorin.  Çaufes  d^s 
troubles  ,  6'  des  bouleverfemens  de 
l  Empire  Romain. 

X.  Sous  Percinax  ,  Severe ,  Caracalla , 
Micrin  ,  ik.  Diadumenian.  Severe 
opprime  Julian.Puis  Nigcr.Puis  Albi- 
nus ,  quil  défait  près  de  Lyon.  Embel- 
lit Narbonne.  PaJ/e  dans  la  Grande 
Bretagne.  Caracalla  obtient  quelques 
victoires  jur  les  Alletnans.  Leur  origine. 

XI.  Sous  Eiagabale,  Alexandie-Severe, 
Gordian,  Philippe,  Decius,  Gallus, 
&  Volufian.  Fréquents  changemens 
d Empereur  donnent  lieu  aux  irrup- 
tions des  barbares  ,  Provinces  défer- 
tées  par  leurs  ravages  ,  par  la  pejle ,  & 
par  les  exactions.  Peuples  inconnus  pa- 
roiijent.  Pourquoi  les  barbares  chan- 
geaient fouvent  de  pays.  Pourquoi  ils 
ont  auffi  changé  de  nom.  Alexandre 
acheté  la  paix  des  Germains.  Maxi- 
mian  remporte  de  grandes  victoires  fur 
eux.  Les  François  par oifjent. 

XII.  Diverfes  opinions  jur  leur  origine. 

XIII.  Sous  Valerian  ,  &  Galien  fou 
fils,  Poftumus,  &  Claudius  II.  Ga- 
lien défend  bien  les  Gaules  :  mais 
époufè  la  fille  du  Fy.oi  des  Marco- 
?nans  ,  &  devient  odieux  par  fes  dé- 
bauches. Toutes  fortes  de  calamités. 
Les  trente  Tirans.  Pofumusfe  révolte 
tn  Gaule.,  François puijfans  en  Efpa- 
gne.^  Irruption  de  Chrocus  Poi  des 
Vandales.  Saint  Privât  martir  à  Man- 
des. Guerre  entre  Galien  &  Pofumus. 
Ce  dernier  e(l  tué.  Trois  ou  quatre 
petits  Empereurs.  Claudius  efl  élu.  Sa 
réponfe  digne  dun  Souverain. 

XIV.  Sous  Aurelian,  Taàte,  Probus, 
Carus,  Carinus,  &:Numerianus.  Au- 
relian aprïs  de  grands  exploits  en 
Orient  vient  dans  les  Gaules.  Terriens 
s  y  rend  à  lui.  Probus  combat  .6'  dér 


fait  trois  nations ,  qui  avaient  envahi 

fes  Provinces.  Subjugue  la  Germanie 

jufquà  VElbe.  Entreprife  incroyable 

dune    bande   de  François.    Mort  de 

Probus.  Son  grand  &  généreux  defjein 

Fin  tragique  de  Cams  &  de  fes  fils. 

XV.  Sous  Diocietian  &•  Maximian.  Ce- 
lui-ci vient  à  bout  de  la  révolte  des 
Bagaudes.  Irruptions  des  Bourgui- 
gnons. Leurs  pays  primitif.  Trêves  y 
Siège  de  V Empereur. 

XVI.  Saxons  commencent  à  pirater.  Ca- 
raufius  fe  fait  Empereur  dans  la 
Grande-Bretagne.  Rois  François  fe 

foumettent  d  Maximian. 

XVII.  Galerius  ,  6*  Conflantius  font 
faits  Céfars.  Adminif  ration  des  Gau- 
les d  Conflantius.  Ses  victoires  fur 
les  François  ,fur  Caraufius.  Sur  Alec- 
tus.  Siège  de  Boulogne.  Tranf plante 
plufîeurs  bandes  de  François  en  Gaule. 
Letes  &  terres  Letiques.  Gagne  une 
bataille  fur  les  Allemans.  Abdication 
de  Diocietian  &  de  Maximian. 

XVIII.  Conflantius  aime  les  Chrétiens. 
Fait  cefjer  les  perfécutions.  Modère 
les  impôts.  Sa  Mort. 

XIX.  Sous  Conftantin  fon  fils.  Cet 
Empereur  défait  les  François.  Expofe 
deux  de  leurs  Rois  aux  bêtes  féroces. 
Grande  ligue  des  Germains.  Funefte 

fin  de  Maximian.   Horrible  mort  d& 
Galerius.  ^ 

XX.  Signe  de  la  Croix  au  ciel  vu  par 
Conftantin.  Maxence  Tiran ,  vaincu 
&  tué.  Exploit  de  Crifpus  dans  l'es 
Gaules.  Licinius  dépouillé  &  tué.  Mort 
tragique  de  Crifpus  &  de  Faufla. 

I.  {^^^^  Es  Gaules  ne  fouffroienc    Andej.c. 
\  pas  moins  de  calamités  fous  ^°'  ^-''"/«'■^'• 
le  joug,  que  les  Peuples  de 

Germanie  dans  la  guerre  : 

leur  grande  obéïlïance  redoubloit  leur 
accablement;  leur  puilFance  é  toit  eau  fe 
qu'on  renforçoit  leurs  liens  -,   &  leurs    Les  Gaules 
richefTes   faifoient  qu'on   ne  trouvoitJ^J^^^'fJJ^ 
point  de  fardeau  trop  pefant  pour  leurs. 
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AndeJ.c.  ép^iiûes.  L'aviditc  dcvoranre  des  Gou-  tout-à-fait  dans  l'impuilTànce  ôc  dans   AndiT,c^\ 

*'•  verneuis  !k.  des  Exacteurs  qui  les  pU-  la   mileie.  ^'• 

1BBB.Ï.     jyigj,j.  ^  toutes  mains,  fe  couvroit  de         L'accablement  de   ces  dettes   étant ^^^  T'^'**  j- ^ 

cette  excufe  ,  que  c'étoit  pour  les  at-  extrêihe ,  &  les  ufuriers  s'en  prenant  tenc  ayanc*^    \ 

Rufcd'unvo- iQ^j^jjj^  Un  Licinius,  Gaulois  de  naif-  peut-être  aux  corps  des  perfonnes ,  plu- pour  dieft    i 

Jcurpublic.      ^  ■      1         -1  n-  '  :•  /--■    '     r        L    II  Florus  Se  Sa-  >■ 

lance  ,  mais  de  vile  extraction  ,  nean-  lieurs  Cites  le  rebellèrent  ouvertement  ^^^^^^  q^^^    \ 

moins    devenu    Procureur    d'Augufte  &  prelque  toutes  les  autres  les  favori-  lois  de  naïf-  ! 

dans  ces  riches  Provinces,  avoir  furieu-  foient ,  du  moins  de  leurs   defirs.  Lu-^"*""*           ' 

fement  vexé  fon  propre  pays-,  jufques-  cius  Florus ,  &  Julius  Sacrovir  fe  dé-                   j 

là  que  pour  augmenter  les  tributs  qui  clarerent  les  Chefs  de  ce  loulevement,                   i 

fe  payoient  par  mois ,  de  douze  dont  fort  louables  s'ils  le  iirent  pour  la  li-                   ' 

l'annce  efl:  compofée ,  il  en  avoir  fait  berté  de  leur  patrie  ,  mais  auiîî  très-                   j 

quatorze.  Comme  de  tous  côtés  il  en  blâmables  s'ils  eurent  un  autre  morif, 

fut  venu  des  plaintes  à  fon  Maître  Au-  d'autant  plus   qu'ils  avoient  été  faits                   i 

^uRe  qui  ctoit  alois  dans  les  Gaules^  Citoyens  Romains  en  un  tems  où  cQt                    j 

ce  voleur  public  eut  l'alTurance  de  le  honneur  éroit  fort  rare  ,  &z  fe  donnoic                   \ 

mener  dans  fa  maifon  ,  où  lui  faifant  pour  grande  récompenfe.  Florus  ani-                   ' 

voir  de  grands  monceaux  d'argent  ik.  ma  les  Belges  à  la  révolte  ,  particulie-                   j 

de  meubles  précieux,  il  lui  dit  qu'il  rement  ceux  de  Trêves:  Sacrovir  les                   \ 

avoir  amalfé   tout  cela  pour    les  Ro-  Eduens*.  Ils  leur  repréfentoient  dans     *  BoHvgithf  -^ 

mains,  &  qu'il  avoit  appauvri  les  Gau-  les  aifemblées  la  contii-iuation  des  tri-  ^^'*'"' 

lois  d'autant.  Ce  tour  d'adrelîe  appai-  burs  dans  une  profonde  paix  ,  l'excès 

fant  Augulte  ,  mit  ce  brigand  à  cou-  des  ufures ,  la  cruauté  &c  l'orgueil  des 

vert  de   la  Juftice  •,    &  ion  impunité  Gouverneuis  \  qu'ils  avoient  l'occaiioa 

donna  exemple  à  (qs  fuccelîeurs  de  l'i-  de  le  moyen  de  rompre  leurs  fers  ^  s'ils 

miter  hardiment,  puifque  ce  brigan-  conlidéroient  que  la  difcorde  étoit  par-                   \ 

dage   des  peuples   étoit  un  fervice  à  mi  les  Légions  à  caufe  de  la  mort  de                   i 

l'Etat.   Avec  cela  les  Marchands  Ira-  Germanicus,  qui  avoit  été  empoifonné                    i 

liens  beaucoup  plus  fins  que  les  Gau-  par  Pifon  ,  mais  donr  la  haine  retom-                   | 

lois ,  ayant  tiré  tout  le  commerce  de  boit  fur  Tibère  -,  que  les  Gaules  étoient                   A 

leur  côté,  par  conféquent  tout  l'argent,  aulîî  florilfantes  comme   l'Italie   étoi<                   r^ 

exerçoicnt  fur  eux  des  ufures  infuppor-  pauvre,  &c  la  populace  de  Rome  abâ-                   v^ 

râbles  ,  dont  les  intérêts  s'accumulant  tardie  •,   que  les  Romains  n'avoient  de                   'j 

d'heure  en   heure  ,  furpalEoient  bien-  bons   foldats  dans  leurs  troupes ,  que                    \ 

tôt  le  principal.   Les  particuliers  n'en  ce  qu'ils  levoient   dans  les  Provinces                   "\ 

étoient  pas  ruinés  feulement;  mais  auf-  des  Gaules  \  qu'on  cefsat  feulement  de                    % 

fi  les  Cités  qui  avoient  beaucoup  em-  leur  fournir  de  l'argent  &  des  hom-                   ^ 

prunté  ,  pour  payer  les  tributs  <^  \qs  mes  ,  ik.  on  vetroir  aufll-tôt  cettg  puif-                    | 

exactions  dont  on  les  fouloit  outre  mu-  fance  tirannique   fe  renverfer   d'elle- 

fure.    Comme  elles  avoient  confervé  même.  Jl  y  avoit  aulli  prefque  dans 

leurs  revenus  publics ,  qui  pouvoient  toutes  les  Cités  àQ$  femences  de  ces 

coniifter  en  terres  ou  en  redevances,  mouvemens.  Les  Angevins  &  les  Tou-  J^"g^^'"** 

&  peut-être  en  quelques  importions  rangeaux  fe  fouleverent  les  premiers  :  opprimar"*^ 

ou  deniers  d'oélroi ,  il  ne  faut  point  mnis  Acilius  Aviola  arrêta   les  Ange- 

douter  que  les  Romains  ne  fulfent  bien  vins  avec  la  Cohorte  qui  étoit  en  gar-                    | 

aifes  de  les  voir  s'endetter  fi  fort,  qu'el-  nifon  à  Lyon  ,  &  les  Tourangeaux,                    [| 

les   fe  trouvalfent   contraintes  de   les  avec  des  Légionnaires  qui  lui  turent  en- 

ymàïQ  i  3c  qu>infi  elles  demeuralleac  voyés  de  la  Germanique  infçiieurc.  Sa- 

çrovic 


i 
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ÂndeLC.CTOviT  ïiQ  s'étaiit  pas  encore  déclaré,  des  armes  toutes  de  fer,  qui  les  cou-    Andtj.e, 

l'allilla  dans  cette  expédition,  &  y  com-  vioient  depuis  la  tcte  jufqu'aux  pieds,  '"':.  „„„„ 

Tibère        i  a  ..        ^     ■,  '  oi  i-  ■         >     '       i  \  1  iBEa.8. 

*     battit  la  tcte  nue  ,  par  bravoure  ,  com-  oc    les    rendoient    impene^rabies    aux 
me  il  s'en  vantoit  -,  ou  plutôt  félon  le  coups ,  mais  incapables  de  mener  les 
rapport  d.s  prifonniers  ,  afin  que  les  mains.   Ceux  qui  ctoient   aiufi  atmés 
Gauiois  le  connoillaiu  ,  ne  le  chargeaf-  s'appelloient   Crupdlaircs.    Le  feu  dj  Cmpetîaires, 
Fiorus ayant  f.nt  point.  Cependant  Floms  n  ayant  cette   révolte  s'augmentoit  par  la  f^_ '^-l"<^<^"oif' 
""^^^^^"'^^' pu  débaucher  que  quelque  petit  nom-  crête  confpiration   de    la  plupart  ces 
pays  de  Tré-  bre  de  i'aîle  de  la  Cavalerie  Trevoi-  Cités ,  &  par  le  débat  d  entie  ies  deux 
Tcs cit défait,  f^  ^  qui  fuivoit  la  milice  &  la  difci-  Généraux  des  troupes  Romaines,  Vi- 
pline  des  Romains,  ramafïa  une  mul-  teilius  Varron  ,   &   Cajus  Siiius.  Cha- 
titude  de  gens  accablés  de  dettes,  ou  cun  d'eux   tiioit  à  foi  le  comm.nde- 
qui  étoient  fes  Clients.  Avec  cela  il  ment  de  cette  guerre  :  enfin  Varion 
voulut  gagner  la  Forêt  des  Ardennes  :  déjà  vieux  ,  le  céda  à  l'autru  qui  étoit 
mais  les  Légions  des  deux  Gerir.ani-  plus  vert.   Ce  dernier  hcitant  fa  mar- 
ques marchant  ies  unes  d'un  côté,  les  che  ,  après  avoir  ravagé  le  pays  des  Se- 
autres  de  l'autre ,  lui  coupèrent  che-  quanois  ,  renconrra  bacrovir  à  douze 
min  \  ôc  Julius  Indus  de  la  même  Cité  milles  en  deçi  d  Autun  ,  qui  avoit  ran- 
de  Trêves,  qui  étoit  Ion  ennemi,  char-  gé  (es  gens  en  bata7th>,  dans  une  rafe 
gea  cet  amas  tumultuaire,  &  le  diffi-  campagne  :  les  Crupellai^es  au  front, 
pa.  Florus  échappé  de  la  débite,  de-  les  Cohortes  fur  les  aîles ,  les  autres 
meura  quelque  tems  caché  dans  des  mal  armés  derrière.  Silius  les  attaqua 
lieux  écartés:  puis  comme  il  fçut  que  en  flanc  par  fa  Cavalerie,  en  tête  par 
des  foldats  en  avoient  faifi  toutes  les  fon  Infanterie.  Au  premier  choc  tout  ce 
avenues,  il  fe  tua  de  fa  picpre  main,  ramas  s'en  alla  à  vau-de-route  ,  il  n'y 
Les  gens  de  cœur  avoient  accoutumé  eut  que  les  Crupellaires  qui  arrêtèrent    Sacrovlr 
de  fe  délivrer  ainfi  du  pouvoir  de  leurs  un  peu  les  vainqueurs,  àcaufe  que  leurs  ^>'*"'^  '^■"^' 
ennemis,  quand  toute  autr£  voye  leur  cuiialles  etoient  a  i  épreuve  des  traits  hommes,  dé- 
manquoic-  &  des   hallebardes.    Mais   des  foldats  'ai^p^iSiiius. 
LesCduens      Le  remuement  des  Eduens  ne  s'ap-  Romains  ,  les  uns  empoignant  des  ha- 
fouievés  parpaifa  pas  fi  facilement.  La  Cité  étoit  ches  &  des  doloires  (ils  en  portoienc 
s-étouTirpa-  pi'Js  puiflante  ,  &  le  remède  plus  éloi-  pour  faire  les  palilîàdes  de  leur  camp  ) 
té  dAutun  ,  gné.  Il  y  avoit  grand  nombre  de  jeu-  fe  mirent  à  charpenter  fur  cette  malîe 
ikiGadèr    "^'^  ^^^^  Autun  ,    ville  capitale  du  immobile  ,  comme  pour  faire  ouver- 
pays  ,  parce   que  c'étoit  la  principale  ture  à  un   mur  ,   les  autres  les  pouf- 
école,  &  comme  l'Académie  de  la  Gau-  foient   &c   les    renvevfoient    avec   des 
le  Celtique",  où  toute  la  NoblefTe  fai-  pieux  &c  des  fourches ,  puis  les  laif- 
foit  élever  fes  enfans  dans  les  belles  foient   là  couchés  fur  le   dos  qui  ne   Ciupeîfafres 
lettres  :  Sacrovir  .arma  quelques  Co-  pouvoient  feulement  fe  relever.  Sacro- 
hottes  de  cette  ville,  &  enrolla  tous  vit  fe  fauva  dans  la  ville,  puis  de  crainte 
ces  jeunes  gens  qui  étoient  autant  de  d'être  livré,  fe  retira  avec  fes  plus  fide- 
^ages  pour  obliger  les  parens  à  fon  par-  les  amis  dans  un  Village  prochain.  Là  il 
ti.  Ils  faifoient  ptès  de  quarante  mille  fe  défit  lui-même,  les  autres  fe  prêtèrent 
combattans.  A  la  cinquième  partie  def-  mutuellement  la  main  pour  ce  cruel  de- 
quels  il  donna  des  armes  pareilles  à  cel-  voir  :  &z  afin  de  fe  fouftraire  entiere- 
ies  des  Légions  :  aux  autres  des  épieux  ment  à  la  vengennce  de  leurs  ennemis  , 
Se  des  bâtons  ferrés  feulement  ;  &  aux  ils  firent  un  bûcher  de  toute  la  maifon, 
fifclaves  qui  exerçoienc  la  gladiature  ,  qui  réduifit  leurs  corps  en  cendres. 
Tome  /»  H 


reiiverles. 


^s                     HISTOIRE  D  r,     FRANCE 

Anciej.c.     Les  peuples  d'aude-li  du  Khin  plus  il  décach.i  nprès  tux  quelque  Cavale-    ^"t^i^J-c, 

^'-TitERE.     giieJ^neis  que  les  Gaulois,  ôc  dans  un  rie,   Ôc  ce  qu'il  avoit  de  Germains  ,  ^'tibe^b. 

pays  plus,  avantageux,  licent  un  plus  qui    énoienc    aimés    à   la    légère.    Us 

heureux  effort,   y  étant  pareillement  croyoïent  trouver  les  Friibns  en  défor- 

contraints  par  la  trop  rigoureufe  exac-  dre  ;  mais  ils  trouvèrent  qu'ils  étoient 

tion  des  impots.  Drufus  avoir  taxé  les  en  bataille  dans  les  bois  de  Badubene 

Frifons  à  payer  tous  les  ans  certain  nom-  (on  croit  que  c'efb  la  Forêt  de  Seven- 

bre  de  cuirs  de  bœut  pour  l'ufîge  des  "werden;)  &  là  ils  fe  défendirent  fi  bien, 

foldatsj  car  ils  en  faiioient  leurs  ten-  que  d'abord  le  combat  fut  douteux, 

tes ,  &  s'en  couvroient  les  épaules  con-  puis  tout-à-fait  défavantageux  aux  Ro- 

*  Nw  Rois  tre  la  pluye.  *  Ce  tribut  étoit  alfez  mo-  mains  ;  (  (i  bien  qu'il  en  demeura  neuf 

érovir.giens  Jique  &  ptoportiouné  à  la  pauvreté  de  cens  fur  la  place,  parmi  lefquels  il  y 


M 


fohnt'l'^l'eil  ce  peuple  -,  êc  on  n'avoir  point  marqué  avoir    plufieurs    Centurions    de   Oifi- 
fribut.          quelle  devoir  ctre  répailfeur  de  la  gran-  ciers,)  lans  qu'Apronius  fe  mit  en  peine 
deur  de  ces  cuirs,  jufqu'à  ce  qu'un  cer-  d'aller  avec  le  gros  de  l'armée  venger 
tain  Olenius  ,   l'un  des  Primipilaires  cet  affront  ,    ni  même  de  retirer  les 
prépofé  pour  gouverner  la  Frife  ,  les  corps.  Le  nom  des  Frifons  en  devint 
exigea  fuivant   la  forme  de  ceux  des  illuftre  parmi  les  peuples  de  la  Ger- 
Urochs  ,    qui  font  fort  épais  &  fort  manie,  &  les  armes  des  Romains  beau- 
grands.  Le  bétail  en  ce  pays-là  étoit  pe-  coup  moins  formidables,  lorfqu'on  vit 
tit ,   tellement  que  dans  l'impollibilité  qu'un  petit  peuple  leur  réfiftoit  impu-  î| 
de  fatisfaire  ,   ces  pauvres  gens  don-  némenr.  Tibère  qui  s'étoit  enfoncé  dans    Fainéantîfe '| 
noient  d'abord  les  bœufs  mêmes  pour  l'Ifle  de  Caprée,  également  polfédé  par ''^  Tibère  à  ' 
les  cuirs,  puis  leurs  terres,  8c  enfin  fes  infâmes  voluptés,   &  par  fa  jaloufepêXe  qu'on"  i 
leurs  femmes  &c  leurs  enfans  qu'on  met-  défiance  ,  difiimuloit  ces  affronts,  pour  ne  venge  cet  j 
Les  Frifons  toit  en  fervitude.  De-là  les  plaintes  &C  n'être  point  obligé  de  fe  donner  la  pei- ^'^'°'^^*         | 
î;xadèursl"n  ^^  '^^S^ '  pi-^is  pour  remède  la  guerre,  ne  de  les  venger,  &c  de  peur  auffi,  que  i 
.'.ffié^_cm  le    le  peuple  enleva  quelques  foldats  qui  s'il    mettoit    le    commandement   des 
Chef  dans  le  exigeoieut  ce  tribur,  &  les  pendit.  Ole-  troupes  entre  les  mains  de  quelque  bra- 
1  ,'icr.           mus  le  lauva  en  nate  dans  le  Château  ve  Capitaine  ,   il  ne  s  en  lervir  a  lui 
de  Fliet ,  que  les  Romains  avoient  bâti  ôrer   l'Empire.    Suétone  dit    quil   ne 
dans  une  lile  fur  le  lac  de  Zuider-zée  ,  s'émut  point  de  voir  Us  Parthes  s'em- 
&  y  tenoient  forte  garnifon  pour  y  <^é-  parer  de  f  Arménie  ,  Us  Daces  &  UsSar- 
fendre  ces  côres-là.  Les  Frifons  le  pour-  mathes  de  La  Mœjîe  ,  &  Us  Germains 
fuivirent  chaudement ,  &  l'y  affiége-  faire  des  ravages  dans  Us  GauUs.  Par 
rent.  Lucius  Apronius  Propréteur  de  là  on  voit  alfez  clairement  que  ces  der- 
la  Germanique  inférieure  ,  pour  le  dé-  niers    prenoient    revanche   des    maux 


gneur   Mort&Pai"- 


nee. 


gager  de-là,    demanda  quelques  Co-  qu'on  avoir  faits  à  leur   pays. 

hottes  des  Légions  de  la  fupérieure  à         Pendanr   ce    rems    Norre    Sei^ 

LentulusGetulicus  fon  gendre,  qui  en  Jesus-Christ  le  Sauveur  du  nionde,  CH^R-ltr^n^ 

étoit  Propréreur,  les  fir  defcendre  p.ir  fouffrir  Mort&Pafîion;  ce  fut  le  dix- tre  seigneur 

le  Rhin  ,  &  les  jetta  dans  la  Frife.  Au  huitième  de  l'Empire  de  Tibère.  Qua- ^"/^  '>^'  *** 

bruit  de  fes  approches,  les  afliegcans  tre  ans   après  ,    le    lâche    &    le    faux 

Aproniusfait  le  rerirercnt  ;   Apronius  refolu  de  les  Juge  Ponce-Pilate  ,  qui  avoir  été  dix 

leveric w,  j^|yj.g     drelfa  des  ponts  fur  les   pro-  ans  Gouverneur  de  Judée,  éranr  accu- 

il  lespourfuit    ,.'  .  ^  rr      r  n     ■i         \     r  ■     ■    n- 

de-!àieRhin,  cnams  marais ,   pour  y  palier  les  trou-  le  de«plulicurs  aurres  injultices  &  con- 

y  rL(,oit  c-  pes  pefammcut  armées;  3c  cependant  cufllons,  fut  dépouillé  de  cet  emploi, 

ayant,  trouvé  des  gués  dans  !a  rivière,  6c  mandé  à  Rome  pour  rendre  compte 
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de  fon   adminiftration.    Il  n'y   arriva  fantaifie  de  porter  la  gloire  &  la  ter-    Anjej.e.         .■ 

qu'après  la  mort  de   Tibère  ,   ik  tut  reur    de  ion  nom  dans  la  Germanie  : '^CaligÎla.           ' 

condamné  par  Ion  fuccefleur  Caliguia  mais  cette  nation  belliqueufe  eut  plus                           ; 

au   baimiirement.    Plulieuis   om   écrit  de  fujet  de  fe  mocquerde  les  momme-                           ' 

qu'il  fut  relégué  dans  la  Gaule  Vien-  ries ,  que  d'appréhender  fes  armes.  Il 

noife  -,  Ôc  qu'après  deux  ans  d'ennui  avoir  dans  les  gardes  quelque  compa-                          ' 

ôc  de  honte,  il  fe  tua  par  défefpoir.  gnie   de  Bataves  (  c'étoit  Cavalerie  ) 

Le  peuple  de  ce  pays-là  montre  encore  ayant  eu  avis  qu'il  falloit  faire  d^s  re-                           j 

aujourdhui  une  montagne  à  deux  lieues  crues    pour  la  remplir,  ou    peut  être 

de  Vienne,   qui  fe   nomme  le  mont-  brûlant  d'envie  ,  comme  le  rapporte 

Pilate  banni  l'hilare,  Sc  au  milieu  de  cette  monta-  Dion,  de   piller  les  riches  Provinces 

à  Vienne.      gne  un  abîme  d'eau  qu'ils  appellent  le  des  Gaules  ^  ôc  celles  des   Efpagnes,  il                           \ 

puits  de  Pilate,  oii  ils  difent  que  fon  drelTa  un  grand  appareil  par  terre  ôC                           \ 

corps  fut  porté  par  les  efprits  infernaux,  par   mer:   &c   s'en  vint  au  de- ça  des                           ; 

Un  autre  conte   dit  encore  ,    que  ce  monts ,  comme  s'il  eut  voulu  enchérir                           i 

corps  maudit  ayant  été  jette  dans  le  fur  les  victoires  de  Germanicus.  Sade-                           \ 

Ande  j.c.  Khone  ,  à  l'endroit  où  eil  la  tour  de  bauche  ôc  fes  vices  l'accompagnoient                           , 

î*-             Mau-Confeil ,  cette  rivière  fut  perpé-  par  tout  -,  avec  fon  équipage  de  guerre                           | 

tuellement  agitée  de  tempêtes  ,  &  le  il  en  traînoit  un  autre  de  diffolution  ,                           | 

pays  affligé  de  malheurs  ,  jufqu'à  ce  des  bandes  de  femmes  proftituées  ,  des                            ; 

que  l'Evêque  S.  Mammert  ayant  con-  Comédiens  ôc  des  Violons  ,   mélange                            '. 

nu  par  révélation  ,  que  ces  maux  ne  bizarre  qui  faifoit  douter  Ci  c'étoit  le 

celTeroient  point  qu'on  ne  l'eût  ôté  de  camp  de  Mars  ou  celui  de  Venus,  une                           | 

là  ,  le  fit  chercher  Ôc  tirer  dehors  avec  partie  de  divertiiTement ,  ou  une  expé-                           ^ 

des  crochets.  LailTons  ces  fables  au  me-  dition  militaire.  Auffi   fignaloit-il  par                            : 

Archelausfils  "i^i  peuple.    Mais  dix-huit  ans  aupa-  tout  fa  marche  par  des  folies  &  par  des   Ses  folies  ri*           1 

d'Hérode  y    ravaut ,  fçavoir  l'an  feiziéme  de  Jefus-  jeux  ridicules  fans  faire  aucun  exploit  *^'"''^'2- 

J^'if"'^'""  Chrift  ,  Herode  Archelaus  ,  l'un  des  fils  de  guerre.  Ayant  paiFé  le  Rhin ,  je  ne                           : 

du  vieil  Herode  l'Infanticide,  ôc  auffi  fçai  pas  en  quel  endroit,  il  entra  dans 

méchant  que  fon  père,  avoit  été  re-  les  terres  des   ennemis  :  mais  il  n'alla 

légué  dans  la  mcme  Province  de  Vien-  pas  bien  avant ,  ôc  n'y  ofa  rien  entre-                           1 

ne  ,  &  y  avoit  fini  malheureufement  prendre.  Une  fois  comme  il  étoit  dans 

fes  jours ,  ayant  été  condamné  au  ban-  fon   carolïe,  quelqu'un  ayant  dit  que                            i 

nilïèment  par  l'Empereur  Augufte,  fur  l'épouvante  feroit  grande  fi  l'ennemi                            i 

la  plainte  de  fes  fujets  qui  l'accuferent  paroiflToit  ,  il  monta  à  cheval  tout  à 

de  concuffion  ôc  de  tirannie.  Il  avoit  l'heure,  &  s'enfuit  avec  tant  de  confu-                           ; 

eu  pour  fa  part  du  Royaume  de  fon  fion,  qu'étant  arrivé  à  un  pont,  il  fe  fit                            1 

Andtj.c.  psre,  la  Judée ,  l'Idumée  ôc  la  Samarie,  pafièr  fur  les  tètes  de  ceux  qui  lui  bon-                            i 

i^.enMars.  non  pas  avcc  titre  de  Roi  :  mais  feu-  choient  le  pallage.  Une  autre  fois  ayant                           ' 

lement  de  Tetrarque.  envoyé  ordre  à  quelques  Germains  de                            1 

SousCali-      I  !•  Tibère  étant   mort  dans  fon  Ifle  fa  garde  de  fe  cacher  dans  un  bois  au-                            \ 

GULA  ,  qui  de  Caprée ,   Cajus  Caliguia  parvint  à  delà   du  Rhin  ,  ôc  attiré  quelques  fol-                            \ 

ïi"mJ/,1^'l'Empire,  comme  étant  fils  de  Germa-  dars  pour  lui  venir  dire  comme  il  dî-                            | 

i;éattqne]-    tticus  &  d'Agrippinc  ,  petite-fillc  d'Au-  noit,  que  les  ennemis  approchoienc  ,                             , 

quesxf.ans.  g^(^g  ^  ^^^^^  ^^  ^q^.  f^j-j.  ^iffei-nblable  à  il  fe  leva  prompteinent  de  table  ,  &  y                           j 

fon  ayeul  ôc  à  fon  père  ,  extravagant  ,  courut  avec  ceux  qui  fe  trouvèrent  au- 

^gS'"vtnr  fanfaron  ,  cruel  Ôc  diflipateur.  Dans  la  près  de  lui  \  puis  ayant  fait  étêter  quel-                            , 

fii  Gâuip,     féconde  année  de  fon  règne  ,  il  lui  prit  ques  arbres  en  manière  de  trophée  j  il 

H  Jj  \ 
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^^jrff/.r.  s'en  revint  le  mcme  jour  aux  flambeaux,  Ton  obéilîance.  Il  monta  donc  fur  fes    AnJtf.c.'^ 

^i'.-.rn, .    publiant  fes  beaux  faits  ,  (k  accufant  de  vaiireaux  -,   mais  à  peine  s'étoit-ii  éioi-  t^'i*„1^^'^    "\ 

lâcheté  ceux  qui  ne  iavoient  point  ler-  gne  du  bord,  qu  il  leur  fat  tourner  la  Caucola.   i 

vi.  Il  acheta  aufli  des  hommes  de  belle  proue,  &  fe  remit  à  terre.  Il fe  conten-  \ 

raille,  à  qui  il   ht  apprendre  quelques  ta  d'avoir  reçu  dans  la  Cour  un  des  fils  ; 

mots  de  Tudefque  ,&  teindre  les  che-  deCinobelin,    l'un    des   Roitelets  de  \ 

veux  de  rouge  ,  pour  les  montrer  à  Ro-  l'ifle  ,  qui  avoir  été  challépar  fon  père.  \ 

me  comme  des  Germains  pris  en  guer-  Quelques  jours  après  il  mit  fon  armée  \ 

re.    Une  autre  fois    quelques    Cartes  en  bataille  fur  la  grève  ,  fit  drefler  fon  ' 

ayant  été  faits  prifonniers  par  fes  gens,  artillerie,  fonner  la  charge  ,  avancer  les  \ 

il  coupa  lui-mcme  la  tête  aux  uns,  6»:  fit  corps  :  &  comme  on  étoit  en  peine  de  ' 

hacher  les  autres  en  pièces.  fçavoir  à  qui  il  en  vouloir,  il  commaii-  ; 

f.n  ysivembre    Après  ccs  beaux  exploits,  il  s'en  retour-  da  à  £qs  troupes  d'amalfer  des  coquilles  ] 

'''"^'        na  pafler  l'hy  ver  à  Lyon,  où  il  n'y  eut  pas  comme  pour  marquer  qu'il  avoir  domp-  j 

fujet  de  rire  pour  les  Gaulois.  Il  fe  mit  à  té  l'Océan.  Cela  fait  ,  il  reprit  le  che-  E»Ocfoirt.  ! 

rançonner  cruellement  les  Provinces ,  min  de  Rome,  où  il  voulut  être  reçu  en  i 

non-feulement  les  Communautés,  mais  triomphe  le  plus  magnifique  qu'on  eue  i 

encore  les  particuliers.  Quand  il  enten-  jamais  vu.  \ 

doit  parler  qu'il  y  avoir  quelque  homme         Parmi  toutes  ces  folies  il  laifla  néan-  ^ 

riche  dans  ce  pays-Li,  il  ne  fe  conten-  moins  à  la  Gaule  Belgique  un  beau  mo-  ■ 

toit  pas  d'une  partie  de  fes  biens  :  pour  nument  de  fa  puifîànce.  Car  défirant  ^^^''^""^î»a*l 

les  avoir  rous,  il  le  faifoit  condamner  immortalifer  le  fouvenir  de  fa  vidoire,  de  la'^mer.^'^   ; 

à  mort.  Il  avoit  des  Délateurs  à  gages  qui  il  bâtit  un  haute  tour  fur  le  bord  de  la  i 

chargeoient  tous  ceux  qu'il  lui  plaifoit,  mer,   pour  éclairer  aux  vailTeaux  qui  | 

de  diverfes  accufations  ,  les  uns  d'avoir  venoient  prendre  port  en  ces  côtes  très 

confpiré  contre  fa  perfonne  ,  les  autres  périlleufes.  Suétone  qui  nous  apprend  , 

d'en  avoir  mal  parlé  ,  les  autres  d'avoir  cette  parriculariré  y  ne  marque  point  , 

voulu  remuer  ,  &  le  crime  de  tous  ces  précifement  l'endroit  :  mais  afTurement 

malheureux  n'étoit  que  dans  leurs  cof-  que  c'étoit  près  de  Boulogne  -,  &:  ce  j 

très.  Rien  ne  pouvoir  remplir  cet  épou-  ne  peut  être  que  cette  tour  qu'on  ap-  i 

ventable  gouffre,  qui  rejettoit  aulîî-  pelloit /^  Toz/r^/Or^rc,  qui  ayant  fub-  ' 

tôt  par  les  profufions ,  ce  qu'il  avoit  en-  iîilé  jufqu'à  ces  derniers  tems,  eft  main-  I 

erael&fan-glouti  par  fes  cruautés.  Un  jour  qu'il  tenant  renverfée  fur  le  côté,  la  mer 

giunaire       jouoit  aux  dez  s'étaut  fait  apporter  le  dont  autrefois  elle  étoit  affez  éloignée  , 

Toir  de  l'ar-  dénombrement  des  Gaules  qui  conte-  en  ayant  miné  peu  à  peu  les  fonde- 

jen:.  noif  [q^  noms  de  toutes  les  perfonnes  mens.  On  la  voyoit  fur  un^  éminen- 

libres  ,  &  la  valeur  de   leurs  biens,  il  ce,  bâtie  de  pierre  noire,  à  huit  pans, 

commanda  qu'on  eût  à  en  faire  mourir  chacun  d'environ  vingt -quatre    pieds 

grand  nom.bre   des   plus  riches,  pour  de  large  ,    &  à  trois  érages.    On  lui 

avoir  leur  confifcation.  Puis  revenant  à  avoit  depuis  cinq  ou  fix  fiécles  donné 

ceux  qui  jouoiem  ,   il   leur  dit  en  fe  ce  nom  de  Taur  d'Ordre ,  parce  qu'elle 

ïnocc[\.i3.nzà'eivi  :  Qui/sfemorfondoient  étoit  dans  le  territoire  de  la  Baronie 

à  jouer  Ji petit  jeu  comme  ils  faifoicnt  ;  d'Ordre.      Les    Anglois    l'appelloienc 

pour  lui  qu'il  ^agrioit  bien  plus  gros  j  l'Homme  vieux ,  à  caule  que  de  loirt 

qu  il  fçav oit  rafler  des  millions.  elle  repréfentoit  comme  la  figure  d'ui^ 

Au  Printems  il  revint  dans  la  Belgi-  grand  vieillard.  iiifiùutdcs 

que,  publiant  qu'il  vouloit  palTer  dans         Caligula   inftitua  aufli  des  combats  [^,°"^^,^"ç '^/'' 

la  grinde  Bretagne  pour  la  réduire  fous  d'éloquence  dans  la  ville  deLyon,  pro-Lyoa. 
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Andej.c.  c\\Q  dc  l'Autcl  quc  Ics  naEioiis  des  Gau-  eut  la  charge ,  y  réiifîit:  fort  heureufe-    ^dej.c. 

^CAticutA.  ^ss  avoient  érige  à  TEmpereur  Augufte.  nient ,  avec  Vefpalîan  fon  Lieutenant.  'cIaudihs. 

*  LesRhe.  Lcs  Orateurs  *  prononçoient  U  les  pie-  Lori'qu'il  y  eut  tait  de  notables  pro- 

uuTs.  ces  qu'ils  avoient  laites-,  je  ne  trouve  grès,   il  convia  l'Empereur  d'y  venir 

point  qui  en  écoient  les  Juges;  mais  les  recevoir  les  hoaim.iges  des  vaincus  :  Il 

vaincus  étoient  contraints  de  donner  le  rendit  donc  dans  les  Gaules  par  merj 

eux-mêmes  le  prix  aux  vainqueurs,  &  étant  defcendu  à  Marfeille,  éc  de-U» 

on  forçoit  ceux  qui  n'avoient  rien  fait  les  ayant  traverfées ,    il  vint  s'cmbar- 

qui  vaille  ,  d'efïacer  leur  compofition,  quer  au  port  de  Gelforiac  ,   ou  Bou- 

quelquefois avec  une  éponge,  quelque-  logne.  Etant  entré  dans  l'ifle  ,  il  y  af- 

fois  avec  la  langue  ,  s'ils  n'aimoient  fujettit  plulieurs  peuples  par  la  terreuc 

*  E/"p«<-/«/e  mieux  être  bat  tus  de*  férules,  ou  pion-  de  la  Majefté  Impériale -,  puis  étant  de 

tannes.         ^q^  J^pis  la  tiviere.  Remède  fort  plai-  retour  à  Rome  ,  il  fe  donna  l'honneur 

fant  contre  la  demangeaifon  des  bar-  du  triomphe  ,  &  mit  fur  le  haut  de 

boiiilleurs  de  papier  ,&  qui  feroitenco-  fon  palais  une  couronne  navalle  d'or 

re  très-nécelïàiie  pour  décharger  le  pu-  du  poids  de  neuf  livres ,  dont  la  Gau- 

blic  de  tant  d'impertinens  écrits  dont  le    Cheveliie  lui  avoit    fait   préfent  y 

les  Auteurs  ne  méritent  d'être  connus  pour  marquer  qu'il  avoit  traverfé ,  &c 

que  par  un  femblable   châtiment.  comme  dompté  l'Océan. 
Andej.c.     Quatre  mois  après  fon  retour  à Ro-         Corbulon  n'eut  peut-être  pas  moins 

4î.  «»  Fe-     fj^g^  jj  fut  tué  par  une  confpiration  des  fait  de  progrès  dans  la  Germanie,  C\ 

Sous  Ci.Au-  Officiers  de  fes  troupes ,  Claudius  lui  on  n'eut  point  donné  des   entraves  â 

t)ius,7««rf'- f^xccéda,  un  hebêté  àun  enragé.  U  étoit  fa  valeur  &:  à  fa  bonne  fortune.  Les   Caocescou- 

E""iï^'/"'feedeGermanicus,  &époufafafilIe  Cauces  faifoient   des   cour  fes   fous  la;^;^^^«J^°;« 

WB^/  ;o«r/ ,  Agrippine  veuve  deDomitius,  &  me-  conduite  d'un  jeune  Seigneur  Canine- fous lemchef 

in  -vecM  foi.  j-g  ^Q  Claude  Néron  qui  fut  fon  fuccef-  fate  nommé  Gannafcus ,  qui  après  avoir  Gai'na^cus  y 

xante-trois.      -  c        t  •  i    -n''  '    '  i  r        •        J       n  •         chalL-s  par 

leur,  bes  Lieutenans  ne  iaiiierent  pas  ete  long-temps  au  lervice  des  Romains,  corbuloir. 
de  donner  quelques  preuves  de  la  gran-  étoit  retourné  parmi  les  Barbares  ,  6i 
deur  Romaine,  6c  ils  en  eulTent  bien  avec  des  vaiffeaux  légers  piratoit  fuc 
donné   davantage  ,    fi  la  foiblefle  du  les  côtes   de  la  Gaule  Belgique  ,  qui 
Prince  l'eut  pu  fouffrir.  Galba  comman-  étoit  riche  ,  mais  de  nulle  défenfe ,  n'y 
dant  dans  la  Germanique  fupérieure  ,  ayant  point  encore  de  forts  qui  la  cou- 
&c  Galbinus  dans  l'inférieure  ,   rempor-  vrilTent.    Voilà  la  première  fois  ,  au 
terent  quelques  avantages ,  celui-ci  fur  moins  que  j'aye  remarqué,  que  les  peu- 
les  Cauces,  l'autre  fur  les  Cartes,  dont  pies  de  la  Germanie  firent  la  guerre  par 
ils  lui  acquirent  le  titre  d'EMPEREUR,  mer   aux  Romains.    Corbulon  arrivé 
c'eft-à-dire  de  Général  viélorieux.  En  dans  la  Germanique  inférieure,  envoya 
récompenfe  il  leur  donna  celui  de  vain-  ordre  à  fes   galères  de  defcendre   en 
»  CrfH«;-7«if  queurs  *  de  ces  nations.  diligence,  une  partie  le  long  du  Rhin, 
Gr-cuttique.       Il  fut  le  premier  des  Empereurs  qui  &    l'autre    par   les   canaux  &c  par  les 
affermit  la  domination  Romaine  dans  lacs  -,  Se  ayant  coulé  à  fond  bon  nom- 
la  Grande-Bretagne.  Jules-Céfar  y  avoit  bre  des  barques  des  ennemis,   donna 
vaincu  quelques  peuples,  mais  ne  les  la  chafiè  à  Gannafcus.  Cela  faitilcon- 
avoit  pas  fubjugués  -,  Augufie  avoit  eu  traignit  les  Frifons  de  lui  envoyer  des 
trep^cnTae"'  ^efiein  d'y  palfer  ,  mais  fans  effet  5  Ca-  otages ,  de  fe  contenter  des  terres  qu'il 
conqiiciir  la  ligula  l'avoïc  domptée  en  imagination  leur  aflîgna  pour  leur  demeure  ,  &  de 
u'4"\^'^^'  feulement  ;   Claudius  entreprit  de  la  recevoir  les  loix  ,   les  Magiftrats  ,  & 
paiTe.          conquérir  tout  de  bon,  Plautius  .qui  en  la  garnifon  qu'il  leur  impofa..  Ce  fut 
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Andej.c.^:iz  là  que  commença  cette  haute  ré-  il  fe  joint  avec  la  Meufe  ;  car  il  a  bien    -Andehc, 

^Clkvvivs.  pucacion  qu'il  acquit  du  plus  grand  Ca-  vingt  -  trois  milles  de  longueur  ,  qui  VlaudiuI 

pitaine  de  Ion  tems.  font  quelque  huit  lieues  Fiançoilesen 

Qui  fait  en- 

fukc  périr     eus,   (Sc  d'appailer  les  Cauces.   Pour  le  Peu  avant  la  guerre  des  Cauces ,  les    LesChéruf- 


•J 


Il  elFaya  enfuite  de  perdre  Gannaf-  comptant  les  coudes  &  its  détours. 

is  ,   (Se  d'appaifer  les  Cauces.   Pour  le  Peu  avant  la  guerre  des  Cauces ,  le 

premier  il  lui  drella  tant  d'embûches,  Cherufques  avoicnt  perdu  tous  leurs  ^"j"  jJ^J"^' 

qu'il  l'attrapa.  On  s'en  délit  aulli-tôt ,  Grands  dans  les  guerres  civiles;  en  forte  qui  écojr  à 

éc  je  vois  uuj  ce  tut   par  une  aétion  qu'il  neleur  en  reftoit  plus  ou  un  ,  qui  ^'^^'î?^.  pour 

bien  vilaine  ,   puilque   lacite  Icmbie  etoitaRome:  il  s  appeiloit  Itaius ,  &  Roi. 

avoiier  qu'on   crut    tout  moyen  lion-  étoit   tils  de  ce  Flavius  ,    &  neveu  de 

ncce  pour  châtier  ce  pertide.  Ils  l'ap-  cet  Arminius,  defquels  nous  avons  par- 

pelloient  ainii ,  parce  qu'il  avoir  quitté  lé,  beau  Prince  &  bien  élevé,  donc 

leur  fervice,  &  que  d'ailleurs  le  peu-  ces  peuples  vouloient  faire  leur  Roy.  Ils                 '  l 

pie  des  Canmefites ,  quoique  Germain  le  demandèrent  donc  à  l'Empereur  qui                   | 

d'origine  ,  étoit  dans  les  bornes  de  leur  le  leur  envoya  aufli-tôt  avec  un  équi-                   \ 

Empire.  Sa  mort  anima  les  Cauces  à  P'ige   digne  de  fa  qualité  ,    s'affuranc                   \ 

reprendre  les  armes  \  ik  d'autre  côté  qu'il  feroit  toujours  ami  de  l'Empire,                   \ 

Corbulon  ,  afin  d'avoir  fujet  de  guer-  parce  qu'il  devoir  fa  nailTance  &  fon                    ; 

re  ,  êc  matière  de  gloire ,  attifoit  le  éducation  à  la  ville  de  Rome.   Dans                   .' 

feu  plutôt  que  de  l'éteindre  :  mais  le  fes  commencemens  il  fe    rendit  fort 

jvcçolrdéfen-confeil  de  Claudius  ne  trouva  pas  bon  agréable  à  fes  peuples,  parce  qu'il  n'é-                   ] 

fcdeplustai-  q^'^i  acquit  trop  d'autorité  fur  les  trou-  poufoit  aucun  parti  :  fa  iuftice  ,  fa  mo-                    \ 

te  ci  entrepn- T-            ^^                f.    .             r    C-                  t-    i  i    ,1  •      o     r                 '               i     •             'n-     •                                    ' 

fe  en  Germa- pes  3  lous  un  Princc  II  taineant.  iel-  deltie  &:  la  tempérance  lui  concillioient 

"'-•             îement  que    comme  il  étoit  prêt  de  leur  eftime  ,   comme  l'adrelfe  avec  la-                   i 

planter  fon  camp  dans  le  pays  ennemi ,  quelle  il  fçavoit  s'accommoder  à  leurs                   j 

il  reçût  ordre  de  ne  point  faire  de  nou-  débauches,  lui  gagnoit  les  cœurs;  lorf- 

velles  entreprifes ,  mais  de  repalfer  le  que  ceux  qui  avoient  été  puilfans  dans 

Rhin,  &z  de  retirer  les  garnifons  qu'il  les  fadions  palTées  ,   fe  retirèrent  chez 

avoit  au-delà.  Il  obéît  fans  délai ,  non  les  peuples  voilins ,  &  commencèrent  Une  partie  de  . 

f>as  fans  regret  ;  &  pour  empêcher  que  à  crier.   Que  l'ancienne  liberté  Germa-  ^?  ^''"^  ^*  î 

,    -r          /     ?       /         'v    1       JT-     1-               ■!•  •                '            II     •                  ■        '                  1       J        révolte    çoa-  i 

oïlivetc  n  anéantit  la  dilciphne  mili-  nique  s  en  alloit  opprimce  par  la  do- treiui. 

taire,  déjà  fort  relâchée  ,  il  occupa  fes  mination  des  Romains,  puifque  Ro-                   I 

Empîoye  fes  fQicjjjfs  à  tirer   un  canal  de  vingt  &  me  leur  donnoit  un  Roi,  le  fils  d'un 

imc.iuideia'^i^ois  millcs  de  long  a  ce  que  dit  la-  traître  &:  d  un  elpion,  nourri  dans  les 

Meuf:  au     cite  ,  cntte  la  Meufe  &  le  Rhin,  afin  maximes  d'une  domination  étrangère,                   { 

anltcr'ie^sd/l  ^'^'^'^^^^'^  les  inuondarious  de  l'Océan,  imbu  des  mœurs  &  des  coutumes  d'Ita-                   '^ 

bordcmcns     Ortclius  l'iiu  dcs  plus  grands  Geogra-  lie;  leurs  intrigues  &  leurs  remontran-                  •;] 

rfciamci-,      phes  de  nos  derniers  (iécles  ,  a  cru  que  ces  alTemblevenc  des  forces  coniidéra-                   i 

ce  canal  étoit  la  Lecque,  dont  le  vieux  blés.  Celles  d'Itahis  n'étoientpas  moin- 

cours  ,  comme  le  montre  Cluverius  ,  dres  ,  8c  £bn  droit  fut  confirmé  par 

venoit  de  Dorftad  à  Vlaerdingen.  Mais  une  fanglante  vi(5loire.  Ce  que  fes  en- 

il  y  a  quarante  milles  de  diftance  entre  neir.is  n'avoient  fçii  faire,  fa  profpé-                  <| 

ces  deux  villes,  joint  que  la  Lecque  rite   le  fit;  fe  croyant  tout  puiifant  il 

eft  trop  éloignée  de  la  mer  pour  fer-  poullà  fon  autorité  trop  loin;  {qs  fu- 

vir  à  reffet  que  marque  Tacite.  Il  y  jets  ne  le  purent  foufirir  ;  ils  fe  ré- 

a  donc  plus  d'apparence  que  ce  Ca-  volterent  Se  le  ch.ilferenr  du  pavs.  Il  eft 

n;il  foit  celui  qui  de  Leyden  va  à  Délit,  vrai  qu'il  fe  rétablit  dans  le  Trône  par 

de-là  à  Mafçland  ,  &  enfin  à  Sluys ,  où  l'alîiftance  des  Lombards  -,  mais  je  ne 
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An  Jtjx,  fçai  s'il  s'y  maintint  long-tt-ms ,  de  fî  fa  peu  nprcs  cet  amoiir  fc  convertit  en  hai-    AneUj.  c. 

^CiAUDius.  tlcgradation  le  rendit  plus  cruel  ou  plus  ue  ,  ioit  par  leur*  fiiuce  ,  loit  par  Tin-  '^claouiu*. 

modéré.  conftance  du  peuple, 
vaiiuius  Roi      Pareille  &  pire  difgrace  arriva  à  Van-         Ces  changemens  ne  fe  pouvoient  fai- 

des  Sui-^"     niiis  Roi  des  Sueves  que  Drufus  avoir  re  fans  diminuer  les  forces  des  Sueves, 

pour  drannie  autrefois  inftalc  dans  cette  dignité.  Son  6:  fans  enrretenir  les  difcordes  parmi 

âcexaciiou.    régne  qui  avoit  été  doux  ik  équitable  les  autres  peuples    leurs  voifnis.    Les 

dans  les  premières  années ,  ayant  dé-  Gaulois  regardoienc  ces   guerres  d'un 

généré  en  exadlions &  en  tirannie ,  il  fe  œil  indiffèrent,  les  Romains  s'en  ré-  LesP,or;iaip.i 

rendit  fi  odieux  aux  fiens,  &  aux  étran-  joiiiiroient  ,  parce    que  cependant  ils  (^rcjouif- 

gers ,  que  deux  de  fes  neveux  Vangion  moilfonnoient  les  Gaules  tout  à  leur  bgu'l^nc cYvi- 

&:  Sidonconfpirerent  contre  lui  avec  Ju-  aiie.    Ils  tiroient  même  quelques  tri- le  parmi  ks 

pilius  Roi  des  Hermundures.  L'Empe-  bues  fur  les  peuples  de  l'autre  bord  du  G"'°2iat. 

reur  Claudius  ne  fe  voulut  point  mêler  Rhm  -,   car  nous  lifons  qu'un  certain 

de  leurs  querelles  ,    quoiqu'il  en  fut  Curtius  Rufus  qui  commanda  les  Lé- 

fouvent  importuné;  mais  fe  contenta  gions  peu  après  Corbulon,  découvrit     Mined'ar- 

Les  Romains  de  promettre  retraite  à  Vannius ,  &  de  une  mine  d'argent  dans  la  contrée  des  *  ^g"  j./a"tfer'«' 

lui^doaneut^  faite  avancet  une  Légion  de  la  Panno-  Martiens ,  &c  qu'il  la  fit  foiiilleu  par  fes  *  rtpn-i'M. 

leurs  terres,  nie  fur  le  boid  du  Danube  j  pour  re-  foldats,  fans  pourtant  en  pouvoir  tirer 

fes  neveux  fe  cueillir  les  vaiucus  ,  8i  pour  arrêter  les  grand  profit ,  parce  qu'il  y  avoit  trop 

piacc'  ^"'^  vainqueurs,  en  cas  que  la  chaleur  de  la  de  peine  &c  de  dépenfe  à  en  écoulée 

victoire  ik   la    préfomption  de   leurs  les  eaux. 

grandes  forces  les  portalfentplus  avant.  Je  ne  remarque  autre  chofe  du  tems 
Car  au  bruit  de  cetre  guerre  ,  il  s'étoit  de  l'Empereur  Claudius  dans  la  Germa- 
mis  aux  champs  de  prodigieufes  ban-  nie.  Mais  pour  les  Gaules  on  Ut  que  le 
*  Les  lyeupiej  des  àe  *  Lugious ,  de  d^autres  peuples  huitième  de  fon  Empire,  comme  on 
^ienln^le^"'  Si*-^^  s'avançoieut  à  grandes  journées  ,  parloir  de  remplir  le  nombre  des  Séna-    Gauioisde- 
PoUnoii  deçà  iin  l'efpérauce  de  piller  les  richelfes  reurs  ,  les  plus  Nobles  de  la  Gaule  Che-™^e"adniis\ti 
iaf'if(.:U.      que  Vannius  avoit  amairées  durant  un  velue  delnanderent  à  y  être  admis,  com- nombre  dts 
longrégne,par  toutes  fortes  d'exaétions;  me  ayant   le    droit   de  Citoyens  Ro- "^^^'=""- 
il  avoit  réfolu  de  fe  tenir  clos  &  cou-  mains.  Véritablement  Jules  Cefir  avoit 
vert  dans  fes  forterelTes ,  mais  fa  Ca-  autrefois  fait  cet  honneur  à  quelques 
Valérie  qui  étoit  toute  de  Sarmates  ne  Gaulois  ,  puifque  Suétone  dit  qu'il  re- 
pouvant fouffrir  les  fieges,  &  courant  eut  des  demi-barbares  dans  le  Sénat,  &: 
toujours  la  campagne,    l'engagea   au  qu'ils  mirent  bas  leurs  longues  chaufies, 
combat  malgré  qu'il  en  eut.  Il  paya  pour  prendre  le  Laticlave.   Dion  Cnf- 
bravement  de  fa  perfonne  ,  Se  reçut  fius  écrit  aufiî  qu'Augufte  accorda  le 
des  blefiTures  honorables  :  le  bonheur  droit  de  Cité  à  quelques-uns  d'eux  ,  dc 
néanmoins  ne  féconda  pas  fa  vaillan-  qu'il  l'ôta  à  d'autres  j  mais  je  croi  que 
ce  5  il  fut  vaincu  ,    &c  fe  retira  à  fa  ce  droit  n'étoit  qu'honoraire ,  ôc  qu'il 
flotte  qui  étoit  fur  le  Danube,  où  fes  ne  leur  ouvroit  pas  le  chemin  pour  par- 
Clients  Se  ceux  de  fon  parti  étant  ve-  venir  aux  grandes  Magiftratures  :  aufli 
nus  le  joindre,  l'Empereur  leur  don-  plufieurs  dans  le  Sénat  s'oppoferent  af- 
na  quelques  terres  dans  la  Pannonie.  fez  fortement  à  cette  demande.  Mais    |''^'"P'^'^f"f 
Ses  deux  neveux  partagèrent  fon  Etat ,  l'Empereur  qui  défiroit  avec  paffion  ,  Lyon  haràn- 
ôc  entretinrent  toujours  amitié  avec  les  faire  honneur  ci  la  nation  Gauloife ,  par-  çuc  en  leur 
Romains.  Du  commencement  ils  fu-  mi  laquelle  il  avoit  commencé  de  ref-  '•''^""^• 
rent  alTez  aimé^  4e  levu?  fujets  ;  mais  pirer  le  jour ,  car  il  écoit  né  dans  la  ville 
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Andej.c.^Q  Lyoïi  ,  proHonça  une  longue    ha- 
c'laddjus.  rangue  qu'il  avoir  étudiée  ,  pour  ap- 
puyer leur  requête.  Ainfi  il  y  eut  arrêt 
Ils  y  font  re- conforme  à  (q.s  défiis  -,  en  vertu  duquel 
Ss'î'espre-^^^  Eduens  obtinrenr  les  premiers  cette 
œicrsde cous,  grâce.  Ce  qu'on  accorda  à  leur  ancien- 
ne alliance  avec  les  Romains ,  &  par- 
ce que  feuls  d'entre  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  ,  ils  étoient  en  fraternité  avec 
eux.  Lucain   dit  bien  que  les  Auver- 
gnacs  fe  vantoient  d'être  frères  des  La- 
tins ,  non  pas  toutefois  qu'ils  fulTènt 
reconnus  pour  tels.  Avec  le  tems  les 
Romains  donnèrent  aufli  ce  titre  aux 
Bataves ,  comme  il  fe  véi  ifie  par  un  n^o- 
nument  fort  ancien  que  Julie  Lipfe  rap- 
porte. Il  femble    qu  ..Viuit  cela  Clau- 
dius  eût  accordé  le  droit  de  Cité  Ro- 
maine à  toute  la  Narbonnoife  ,  &  qu'il 
l'eût  rendue  entièrement  libre  -,  en  ior- 
te   qu'elle  n'étoit  plus  réduite  en  Pro- 
vince ,  puifque  les  Habitans  y  joiiif- 
foient  de  leurs  biens  ,  francs  &  quittes 
de  toutes  tailles  &  tributs.  Du  moins 
H  fe  voit  dans  le  treizième  livre  des  An- 
nales de  Tacite  ,  qu'il  y  avoit  des  Séna- 
teurs natifs  de  cette  Province  ,  &   que 
Claudius   leur  accorda  le  pouvoir   de 
fortir  de  Rome  ,  &  d'aller  voir  leurs 
Pio\r!ucï    terres  fans  en  demander  congé.  Et  cer- 
^srboQuaiie  ^q^  \\  ,^'y  ^  peint  de  partie  de  toutes  les 

fore  emjellie  ^       i  i         ii  •  i 

par  les  Ro-   Gaulcs  ,  quc   les  Romains   ayent  plus 
n^ins.  conlîdérce  que  celle-là  ,  ni  où  ils  ayent 

1-aifle  tant  de  marques  de  leur  aftedrion 
&  de  leur  magnificence.  On  y  regarde 
encore  fivec  admiration  les  reftes  de 
quantité  de  fomptueux  ouvrages  ,  àNî- 
wes  le  Temple  de  Diane,  &  un  amphi- 
léâtre  qu'ils  nomment  les  Arènes  \  à  Bé- 
liers un  aiure  taillé  dans  le  roc  -,  près 
d'Aigues-mortes  un  Phare  pour  guider 
les  V.iiiïeaux  fur  cette  côte-là  ;  à  Oran- 
ge ,  à  Tarafcon  ,  à  Beziers ,  à  Toulou- 
ze  &  autres  villes ,  de  riciies  morceaux 
d'Aqueducs  ,  d'Arcs  triomphaux  ,  de 
Temples,  de  Thermes,  de  Capitoles 
&:  autres  grands  bîitimens  ,  dont  quel- 
ques curieux  ont  fait  des  tiaité<;  patci- 
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culiers.  Mais  fur-tout  les  Gouverneurs 
du  pais  fe  plaifoient  à  embellir  la  ville 
de  Narbonne ,  parcj  qu'ils  y  faifoient 
leur  réfîuence  ordinaire. 

Vers  l'an  de  3.  C.  55.  Agrippine,me-    Andej.c, 
re  de  Néron ,  &  femme  en  féconde  no-  ^* 
ces  de  l'Empereur  Claudius ,  quoique 
foa  oncle  paternel  >  délirant  faire  mon- 
tre de  fa  puilfance  aux  Nations  étran- 
gères,  tranfporta  une  Colonie  de  fol  -  Fondation  de 
dats  vétérans  dans  la  ville  des  Ubiens ,  '^  Colonie , 
qu' Agrippa  fon  ayeul  avoit  bâtie ,  &:  où  dfa'^Fà^viUc 
elle  avoit  pris  naillance.  Elle  lui  don- desubiensou 
na  le  nom  de  Colonie  Agrippine.   A  ^**^os»^'' 
trois  ou  quatre  ans  de-là  ,  elle  empoi- 
fonna  fon  mari  pour  faire  rcgner  fon  ^««^f/.c.ytf. 
fils    Néron  ,  qui  dans  la  fuite  lui  fit  soi?sN'eron, 
bien  connoitre  que  pour  avoir  été  mé-  qw réo^na trà. 
chante  femme ,  elle  n'en  feroit  pas  plus  '^*  .""^  ''!:" 
heur  eu  fe  mère,  -vécitt  trente 

IV.  Les  difcordes  trop  ordinaires ,  &  t^nincom^itt. 
prefque  continuelles  parmi  les  peuples 
de  la  Germanie  ,  les  tenoient  acharnés 
à  des  guerres  cruelles  &  opiniâtres  s  les 
Romains   les    laifloient  confumer  pat 
l^urs  propves   foices  ,  &  s'occupoient 
dans  les  Gaules  à  des  ouvrages  de  p.iix. 
Pompée  Paulin  commandoit  alors   les  Paulin  cond- 
Légions  de  la  Germanique  inférieure  ,  SrDmfur^ 
Lucius  Vêtus  celles  de  la  fupérieure.  Le 
premier  continua  de  faire   travailler  à 
fa  levée  que  Drufus  avoit  commencé  foi- 
xante-trois  ans  auparavant  ,  pour  fou- 
tenir  la  pente  que  le  Rhin  avoit  du  cô- 
té des  Gaules.  Le  fécond  entreprit  de  EntrepriCe  de 
joindre   la  Saonc  à  la  Mofelie  ,  tirant  j,°'"^'^ '" 

'  ,    ,  ,  ,,  '     ,  deux   mers 

une  tranchée  de  l  une  a  1  autre  vers  leurs  par  b  jonc- 
fources  ,  qui  font  voifinesdans  la  haiK^'o"'^<-'^,^o- 
te  Lorraine.  Par  ce  moyen  on  eut  laci-  saonc. 
lement   voiture    les  armes   avec  leurs 
équipages  ,   de  la    Mer   Méditerranée 
dans   rOcéan.    Mais    ^lius  Gracilis  , 
Lieutenant  de  la  Belgique  ,  portant  en- 
vie à  un  fi  bel  ouvrage  ,  en  détourna 
Vêtus  ,  dilant  qu'il  ne  devoit  pas  faire 
entrer  fcs  Lésions dansla  Province  dUm 
autte  ;   qu'il   femblcroit  qifil  arteétât 
de  gagner  i'eflime  &  l'amour  d.cs  Gau- 
lois , 
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AnffeJ.e,\ois  ,  Se   qu'il    doRneroic  jaloufie  au  &  autres  peuples  plus  éloignés:  mais 
''^NeIon!'"  Souverain  ;   confidération  qui  a   fou-  comme  les  Tendercs  fçurent  qu'Avi- 
vent arrête  de  grandes  ôc  utiles  entre-  tus  étoit  entré  dans  leurs  terres ,  me- 
prifes.  naçant  d'y  mettre  tout  à  feu  ôc  à  fang. 
Cependant  ,  parce  que  les  Légions  s'ils  ne  fe  détachoient  d'avec  eux  ,  ëc 
n'entreprenoient  rien  depuis  fept  ou  que  Curtilius  Mancia  qui  commandoic 
huit  ans ,  le  bruit  courut  parmi  les  Ger-  les  troupes  de  la  Germanique  avoir  paf- 
mains  ,  qu'il  y  avoit  un  ordre  fecret  de  fé  le  Rhin  pour  les  prendre  par  derrie- 
ne  plus  rien  remuer  au-delà  du  Rhin,  re  -,  ils  renoncèrent  à  cette  ligue  ,  &  les 
Cela  enhardit  les  Frifons  à  s'emparer  Bru6téres  après  eux  ,  de  peur  de  fe  per- 
des terres  qu'elles  avoient  laiffées  vai-  dre  pour  la  querelle  d'autrui.  Les  mal- 
nes  &  vagues  pour  le  pâturage  de  leurs  heureux  Anfivariens  étant  ainfi  aban- 
Fiifons  î'em- troupeaux.  Ils  s'y  glilferent  donc  fans  donnés,  furent  contraints  de  fe  retirer 
f^yr^.\!^^i],e.  f^ire  bruit  par  les  chemins  des  bois  ôc  vers  les  Tubantes  Se  lesUlipiens ,  de-lâ 
dciaiiKcs       des  marécages  ,  ayant  pour  chers  Ver-  rejettes  lur  le  pais  aes  Cartes ,  &  après 
pour  le  bétail  ^-ite  ^  Malotich  ,  Si  y  envoyèrent  leurs  fur  celui  des  Cherufques  ,  tant  qu'a- 

des   loi  tats  ;  r  u       1  r  11  ^  -1  ^  /       ^       î 

tiî  font  ciuf- remmes  &   leurs   enhns  par  les  lacs,  près  avoir  long-tems  tournoyé  ,  quel- 

'««•  Mais  Avitus ,  fucceifeur  de  Paulin  ,  ne  quefois  reçus  comme  hôtes  ,  le  plus 

les  y  voulut  pas  fouffrir  ,   Se  les  con-  fouvent    comme   ennemis  ,    toujours 

traignit  de  députera  Rome  pour  les  de-  combattus  de  la  mifere  ,  ils  périrent 

LesAniîva-  mander.  L'Empereur  les  leur  ayant  re-  entièrement  ,  ce  qu'ils  avoient  de  jeu- 

«sTl*'  '°    fufées  ,  ils  en  délogèrent.  Les  Anfiva-  nelîè  ,  ayant  été  tué  par  les  armes,  ôc  le 

riens  enfuite ,  chanés  de  leur  païs  par  refte  pris  &  vendu. 

les   Cauces  ,  vinrent  s'y  planter.    Ils         Le  même  Ere  les  Hermundures  Se    ^enV^nds 

étoient  aflez  puifïans  en  nombre  ,  &  les  Cattes  fe  choquèrent  avec  grand  "^^^'^^^j  i.^Vj_ 

ii'ailleurs  favorifés  de  leurs  voilîns  ,  à  carnage  pour  leur  différend  touchant  la  fangiante  cd- 

caufe  qu'on  avoit  compaflion  de  les  voir  rivière  de  Sala  ,  que  chacun  d'eux  %tï-  "^  '"  ^^'^' 

lans  pais,  errans  &:  vagabons,  qui  ne  rorçoit  de  tirer  de  Ion  cote  par  diver-ieg  cactes 

<îemandoient   qu'une  retraite  alfurée.  fes  rigoles  ,  pour  en  faire  du  fel.  Cette  po"rj.arivie- 

Leur  condudeur  fe  nommoit  Bojoca-  rivière  n'eft  pas  des  plus  grandes  -,  elle*^*^  '^"^  ' 

lus  ,  homme  d'une  vénérable  vieillefle  naît  près  d'Egra  en  Bohême  ,  Se  vient 

i&  d'une  grande  réputation  parmi  eux  ,  tomber  dans  l'Elbe.  En  ce  païs-U  ils 

mais  qui  ne  devoir  pas  être  moins  con-  ne  fçavoient  point  d'autre  moyen  de 

Ne  peavrat  fidéré  par  les  Romains ,  parce  qu'Armi-  faire  du  fel,  finon  qu'ils  jettoient  de 

Ils  prennent'  ^^^^^  l'avoit  emptifouné  dans  le  foule-  l'eau  de  ce  fleuve  fur  un  grand  monceau 

les  armes  -,  vement  des  Cherufques,  &;que  depuis  de  bois  fort  allumé  ,  par  la  chaleur  du- 

^epaysenau-^^  avoit  pottc  les  atmes  Cinquante  ans  quel  elle  le  congeloit , comme  fait  1  eau 

tre ,  èc  périf- durant  fous  leurs  enfeignes.  Auffi  leurs  de  la  mer  par  l'ardeur  du  Soleil  dans 

R^mon-r      ^hefs  s'étaut  abouchés  avec  lui  Se  ayant  les  marais  falans  ,  Se  comme  celle  des 

^e  Bojocalus  écouté  fes  remontrauces ,  lui  offrirent  fontaines  de  Salins  Se  de  Lorraine  par 

isurchef.     des  terres  en  fon  particulier -,  mais   il  le  feu  dans  les  chaudières.  Le   fuccès    Les  Caa« 

les  refufa  comme  le  prix  d'une  trahi-  de  cette  guerre  fut  très-heureux  pour  ^°'"  ^'•^'^'-"S' 

fon ,  Se  ajouta  cette  généreufe  parole  :  les   Hermundures  ,   très-funefte  pour 

Terre  m  peut  nous  manquer  pour  y  vi-  les   Cattes  ,  parce   que   les  premiers 

vre ,  ou  pour  y  mourir.  Cela  dit ,  il  rom-  avoient  dévoué  la  bataille  ennemie  au 

pit  la  conférence ,  Se  fe  retira  fort  en  Dieu  Mars  -,  Se  en  cas  de  ce  vœu-U  , 

colère.  Les  Anfivariens  appellerent  à  les   vainqueurs   maflacroient  hommes 

leur  aide  les  Brudteres  j  les  Tenderes ,  Se  chevaux ,  Se  tout  ce  qui  avoit  vie, 
Tcmê  /.  I 
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Andcj.c.     V.  La  tirannie  de  Néron  étant  en  dex.  Celui-ci  au  même  tems  avoir  en-    AndiT.c 
*^NiRov.     ^on  plus  haut  point,  (Se  tout  le  monde  voyé  foiUcicer  Sulpicius   Galba,  alors  ^^'j^^p^^^ 
engourdi  par  une  lâcheté  épouvanta-  Gouverneur  de  l'Efpagne  Terragonnoi- 
Les  Gaules  ble  ,  JuUus  Vindex  fur  le  premier  qui  fe  ,  &  réputé  homme  de  haute  vertu, 
^°"^^^^M       ^^  remua,  &  qui  prit  les  armes  pour  la  de  fe  faire  chef  de  ce  grand  corps  des 
parV-Ldcx^'^ vengeance  du  genre  humain.  Il  étoit  Gaules,  de  fe  rendre  le  libérateur  de 
•Propréceur  des  Gaules ,  &  Gaulois  d'ex-  toute  la  terre,  &  le   défenfeur  de  la 
tradion  ,  ifTu  comme  l'on  difoit  de  ra-  République  ,  qui  attendoit  fon  falut 
ce  Royale,  robufte  de  corps  .  de  gran-  de  fa  valeur  &  de  fa  juftice.  Galba  ne 
d.e  prudence  politique  &:  militaire  ,  &  réfifta  pas  beaucoup  à   cts  prières  ;  la 
d'une  hardiefleàtoutentreprendie.  On  crainte  qu'il  avoir  de  Néron,  &  en  par- 
avoir  impofé  de  nouveaux  tributs  aux  tie  l'efpérance  de  la  Souveraineté,  l'o- 
Gaulois  dans  le  cens  ou  dénombrement  bligerent  d'accepter   cet   offre  ,&  de 
qui  en  avoir  été  fait  quelques  années  marcher  droit  à  Rome.  Rufus  cepen- 
auparavant  :  Vindex  les  voyant  outrés  dant  avoit  ailiégé  la  ville  de  Befançon 
de  ces  charges  infupportables  prit  fu-  qui  refufoit  de  lui  ouvrir  les  portes  : 
]qi  de  les  faire  foulever  contre  Néron.  Vindex  s'avança  pour  la  fecourir.  Les  irsparremcn-  i 
Il  les  follicitoit  qu'ils  eulFent  à  fe  fecou-  deux  Généraux  étant  en  préfence  3  par-  J^^"*^  '  """^'^ 

A  ^     s      r  -PC-  1  .  M^Jl  '  leurs  armées 

rir  eux-mêmes  ,  a   lecourir  1  Lmpire  iementerent  a  la  tête  de  leurs  armées  ,  fe  choquenc 

Romain  -,  qu'il  leur  feroit  glorieux  de  &  demeurèrent  d'accord  de  fe  joindre  malgré  eux. 

délivrer  toute  la  terre  ,  &  de  s'affran-  pour  le  fervice  de  la  République.  Mais 

chir  eux  &  leur  poftérité.  Ses  remon-  après  leur  conférence  ,  comme  Vindex 

trances  les  animèrent ,  ils  prirent  les  s'avançoit  vers  l'armée  de  Rufus ,   les 

armes  ,  il  reçût  leur  ferment  ,  leur  en-  foldats  de  celui-ci ,  foit  qu'Us  crulfent 

gagea  fa  foi ,  &:  leur  abandonna  fa  té-  qu'il  venoit  à  detf-in  de  les  combattre, 

te  en  cas  qu'il  n'y  procédât  pas  de  bon  ou  bien  qu  étant  affeélionnés  à  Néron  , 

pied.  Il  n'y  avoit  dans  tout  le  dedans  ils  s'emportalfent  de  rage  contre  l'intel- 

des  Gaules  que  douze  cens  hommes  de  ligence  des  deux  Chefs ,  le  chargèrent 

guerre  ,  pour  les  contenir  dans  l'obéif-  à  l'improvifte  &  défirent  fon  avant  §ar- 

lance  ,  C\  bien  qu'elles  n'eurent  pas  be-  de ,  fans  que  les  deux  Généraux  puflent 

foin  de  grand  effort ,  mais  feulement  empêcher  ce  choc.  Vindex  défefperé  de  ^ellc  <fc  vin- 

de  réfolution  pour  fe  foulever.  La  Bel-  cet  accident  imprévu ,  &  appréhendant  J^^^lCç^iJ^, 

gique  &  les  deux  Germaniques  demeu-  de  plus  fâcheufes  fuites  ,  fe  tua  de  fes 

rerent  par  force  dans  le  parti  de  Néron  ,  propres  mains  au  grand  regret  de  Ru- 

parce  que  les  Légions  y  étoient  logées,  fus. 

Fonteius  Capito  ,  &  Verginius  Rufus         Incontinent  aprcs  arrivèrent  les  nou- 

en  étoient  les  Généraux  ,  le  premier  velles  de  la  fin  tragique  de  Néron.  En 

dans  la  fupérieure  ,  le  fécond  dans  l'in-  lui  finit  la  domination  de  la  race  des 

férieure.  Capito  fe  déclarant  trop ,  &  premiers  Cefars,  qui  depuis  Jules  avoit 

proteftant  qu'il  ne  vouloit  point  pren-  été  continuée  feulement  dans  des  def- 

dre  les  armes  pour  Néron,  &:  d'ailleurs  cendans  par  filles.  Sur  la  certitude  de  ,^"^"*"^"'^ 

étant  fort  haï  des  troupes  par  fon  hu-  fa  mort  les  Légions  offrirent  l'Empire  eii'X'ané'^à* 

meur  un  peu  trop  hautaine,  fut  tué  par  à  Rufus  :  mais  il  croyoit  indigne  de  GaJba>. 

les  foldats  ,  fur  qui  les  plaifirs  Aes  dé-  la    Majefté   de    la    République   de   le 

»nfiKCéné-bauches&  les donatifs  du  Tiran  étoient  prendre  de  la  main  des  foldats  ,  qui 

lai  dts  Lé-    plus  puiffins  que  le  zèle  du  falut  public,  en  effet  n'en  font  que  les  ferviteurs  » 


gjoni  marclu 
lomre  Via- 


plus  puiffins  que  le  zele  du  falut  public,     en  effet  n' 
Rufus  aufii  bien  intentionné  que  lui»,     &    non  pa 


que  lui»,     &    non  pas   les    maîtres    :  il   fçavoit 
^e**  mais  plus  avifé  ,  marcha  contre  Vin-    que   ce   droit  appartenoit  r^u  peuple 
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Romain  &  au  Sénat -,  ôc  d'ailleurs  il  avec  toute  forte  de  civilité  ,  fes  foldats    Andej.c. 
avoit  le  courage  noblement  élevé  au-  ne  lailferent  pas  de  la  traiter  ,  comme ''°qj.j^qj^^   , 
delfus  de  la  prmcipaucé  ,  pour  laquelle  s'ils  l'euflènt  pris  d'ailaut.  Lorfqu'elle 
les  autres  hommes  font  fou  vent  toutes  croyoit  être  en  fureté  ,   ils  coururent 
fortes  de  balfelles  &i   de  crnnes.  aux  armes  ,   fans  qu'on  fçût  ce  qu'ils 
AndtJ.C      Galba  qui  paroilîbit  digne  de  TEm-  vouloient ,  tuèrent  quatre  mille  habi- 
■^. en  Juin,    pjj.^  avaut  Que  d'y  être  monté  ,  s'y  sou-  tans  ,  &:  ne  s'arrêtèrent  qu'avec  beau- 
ç«  rtgr.il      verna  n  mal  qu  il  ne  le  garda  pas  long-  coup  de  peine  par  les  tres-numbles  pne- 
^"/"'"'^"■^tems.   Il  fe  montra    cruel  &c    fangui-  res  de  leur  Général.  Cette  furie  épou- 
lelut"/cix.in-  naire,  ingrat  envers  les  foldats  ,  extrê-  vanta  fi  fort  toutes  les  autres  villes ,  (  ôc 
tt'dQi*:^t ms,  mement  négligent  ,  8c  encore  plus  im-  peut-écre  l'avolent-iis  fait  à  delTein  ,  ) 
prudent  à  témoigner  fes  relTentimens.  qu'il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  leur  ou- 
II  haiflbit  les  Légions  de  la  Germani-  vrit  les  portes  ,  &  qui  ne  fit  foitir  ^qs 
que   fupérieure    qui  avoient   marché  Magiftrars  au-devant  d'eux  t,  les  femmes 
contre  Vindex ,  6c  maltraitoit  les  vil-  mêmes  &  les  enfans  le  jettoient  pac 
les  Belgiques  pour  la  même  caufc^  leur  terre  lorfqu'ils  pafîoient ,  criant  mifé- 
rognant  partie  de  leurs  territoires  j  au  ricorde.  Ce  qui  fembioit  bien  étrange , 
contraire  il  rccompenfoit  ouvertement  n'y  ayant  point  de  guerre  ,  ni  poinc 
celles  qui  l'av  oient  fuivi  ,  leur  accor-  d'ofFenfe ,  qui  leur  duc  faire  craindre 
danr  le  droit  de  Cité  Romaine  ,  de  aucun  mauvais  traitement, 
nouvelles  terres  ,  &:  quelque  décharge         Valens  étoit  à  Toul  lorfqu'il  reçut 
des  impôts.  Cette  mauvaife  conduite  la  nouvelle  de  la  mort  de  Galba  -,  de-lâ 
fut  caufe  que  dans  les  Gaules  les  Lé-  il  continua  fa  marche  par  le  pais  des 
gionsmal  contentes,  rompirent l'obéif-  Eduens.  Il  leur  chercha  tous  les  fujets 
fance  qu'elles  lui  avoient  jurée  ,  décla-  de   querelle  qu'il  put  s'imaginer ,  & 
vkeKusfcrant  Vitellius  Empereur  ,  &  qu'à  Ro-  n'en  ayant  fçû  trouver  aucun  ,  il  ne 
ï'ïenGau-  "^^  Ocliou  nouvellement  de  retour  de  laifla  pas  de  les  défarmer  ,  &  de  les  ta- 
ie, &  othon  la  Lufitanie  dont  Néron  lui  avoir  don-  xer  a  fournir  des  vivres  fans  payer.  C'é- 
îe  fait  maïïa- né  le  gouvernement,  le  fit  maiîàcrer  toit  un  homme  fort  avare,  qui  tiroir 
°"^'  avec  Pifon  qu'il  avoir  folemnellement  de  l'argent  de  tout  ,  de  chaque  loge- 
adopté  ,  èc  ufurpa  l'Empire.  ment  qu'il  faifoit ,  des  Seigneurs  ,  des 
^Ande7.€.     Galba  n'étant   plus  au  monde  ,  la  Villes,  des  Magiftrats.  Ce  que  je  re- 
SousOtho'n,  querelle  demeura  à  vuider  entre  Othon  marque  ici ,  d  autant  que  ces  picotées 
^uirigna  feu- 6c  Y iiQWms.  Cc  detuiet  avoit  été  eu-  étoient    auparavant   inconnues   parmi 
trTvimVd'x  ^^y^  P^*^  Galba  dans  la  Germanique  les  Romains ,  dont  les  foldats n'avoienc 
/ojiiv.e^-w- fupétieure  ,  pour  y  commander  les  Le-  point  accoutumé  de  piller  qu'en  païs 
an  ^0,  ans.    gions  eii  la  place  de  Capiton  ,  comme  ennemi ,  &  même  avec  grand  ordre. 
Hordeonius  Flaccus  dans  l'inférieure  ,         Son  humeur  avare  fut  toutefois  fa- 
en  la  place  de  Rufus.  Ses  troupes  ayant  lutaire  à  Vienne.  Il  y  avoit  une  profon-  immîtié  ea- 
beaucoup   plus   de  chaleur  qu'il  n'en  de  difcorde  entre  cette  ville  &  celle  de  vf^jj^j^ç"^'''  ^ 
avoit  lui-même ,  leprefierent  tant  qu'il  Lyon  ,  tant  à  caufe  des  différends  que 
en  envoya  une  partie  vers  l'Italie  fous  le  voifinage  fait  naître ,  que  pai'ce  qu'on 
le  commandement  de  Valens  &  de  Ce-  avoit  ôté  à  la  première  l'honneur  d'ê- 
L.^jjç.^^^^^cinna;  lefquelsil  devoit  fuivre  avec  le  tre  la  Capitale  de  la  Gaule  Celtique 
de  viteUius    g^os  de  fes  forces.  La  marche  de  ces  pour  le  donner  à  l'autre,  qui  le  confer- 
'""'^w'^';.     deux  Généraux  caufa    des  dommages  ve  encore  aujourd'hui   pour  le  refïort 
FontmafTa-  îneftimablesenplufieursendroits. Quc  -  du  fpirituel.   Le  foulevement  de  Vin- 
«eàAisrs.    ^ue  la  ville  de  Mecs  eut  reçu  Valens  dex  renouvella  cette  vieille  haine ,  les 
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Andej.c.  Lyonnois  tenant  pour  Néron  :  ceux  de  près  des  bains  falutaires  de  Baden,  Sc    -^^^^^^-C.    ; 

^°Othon      Vienne  pour  Vindex ,  6c  puis  pour  Gai-  manda  aux  croupes  d'Italie  de  venir  les  ^^othon.       i 

ba -,  lequel  pir  vengeance  avoir  réuni  charger  par   derrière.  Alors  ceux  qui  Etfomgraai   | 

au  Domaine  les  revenus  de  la  ville  de  avoient  tant  fait  les  braves  tandis  que  "mage          j 

Lyon.  Ils  s  etoient  donc    cruellement  1  ennemi  eroit  loin  d  eux  ,  n  oient  pa-                    , 

acharnés  les  uns  contie  les  autres  ,  plus  roîrre  aux   champs  ,    ni   faire  corps  ,                    ij 

enflammés  de  la  chaleur  de  leurs  inimi-  mais  s'écartent  çà  ik  là  :  ils  font  enve»                    \ 

tiés  particulières,  que  de  celle  des  deux  loppés,  taillés  en  pièces ,  courus  à  for-                   ? 

partis.  La  vengeante  des  Lyonnois  ne  ce  dans  leurs  forêts,  &  dans  leurs  mon-                   ;] 

demandoit  pas  moins  à    Valens  que  la  tagnes.  On  en  alTomma  je  ne  fçai  com-                    '] 

Vienne  en  drftruétion  de  Vienne  j  &  ii^s  foldats  bien  de  milliers,   &  on  en  vendit  à                   '.[ 

^^"gs'','^'^''*  écoient  (i  fort  animés  par  leurs  plaintes,  l'encan  un  plus  grand  nombre.  Aven- Avcnche  leur  i 

rachïrpaî   qu'on  ne  pouvoit  pius  Ics  retenir.  Les  che    leur   ville   Capitale    qui    n'étoit  ^'JJ^^^^^P"^^^*  j 

fupphcations  Viennois avertis  de ce  danger ,  foutircnc  point  fortifiée,  ne  pouvant  oppofer  à  de  peme  fo»  i 

&  par  argent,  j^  1^^^  Ville  portant    devant  eux    les  la  furie  des  vainqueurs  que  des  larmes  r-^j!^""'^^"^'^  ! 

*  Sor/e //*  voiles  &  les  infules  *  facerdotales.  Ils  &  des  fupplications ,  dépccha  des  Dé-         '           \ 

^**'^''          fçavoienr  que  les  Romains  ne  violoienc  piués  à  Vitellius  qui  étoit  encore  dans                   i 

jamais  les  chofes  famtes   dans  les  fup-  1-s  Gaules ,  pour   implorer  fa  miféri-                   't 

plians,  quoiqu'ils   les  rendifisnt  prc-  corde.  On  ne  Içauroit  dire  qui  étoic                   % 

phanes  lorfqu'ils  les  conquêtoient  fui;  le  plus  irrité  de  lui  ou  de  fcs  gens  de                   * 

les  ennemis.  Etant  donc  en  fureté  fous  guerre-,  ils  menaçoienc  les  Députés, 

la  protedtion  de  ces  ornemens  fiicrés ,  leur  portoient  le  poing  contre  le  vifa- 

ils  embralToient    les  genoux  des  fol-  ge,  &  les  pointes  des  Hallebardes  dans 

dats,  leur  baifoient  les  pieds  ,  fe  prof-  les  yeux.  On  vit  là  ce  que  peut  l'é!o-   Force  de  rf- 

»  <^« 4Joro;r  ternoient  devant  les  Enfeignes  *  &  en  quence   adroitement  ménagée  par  un '^agée.'"^ 

ItjEnjtignej.  ^nème  tems  faifoient  offre  à  Valens  de  homme  fouple  qui  conferve  fon  juge- 

fe  racheter  avec  de  l'argent.  Les  fou-  ment  dans  le  péril  :  Claudrcis  Collus 

minions  lamentables    de    ces  pauvres  l'un  des  Députés  ,  connu  pour  un  per- 

"* Un Seflerce  gens  ,  &  ttois  CQns  pctits  *  Seftetces  f>nnage  fout  difert,  mais  cachan?:  (on 

'"ueTciT'^^d    q'-ï'i^s  donnèrent  pour  chaque  foldat ,  art  de  bien  dire  fous  une  contenance 

mer,  cr  demi  outte  le  préfcnt  du  General,  obtinrent  tremblante,  &  begayanc  des  mots  en- 

Âti  iKtrt;»     jgm-  pardon.  trecoupés ,  attira  peu  à  peu  l'attention,                  ''> 

Les  Helveriens  fouffrirent  un  bien  ôc  fléchit  infenfiblcment  la  colère  uu 

plus  rigoureux  traitement.  Ils  avoient  foldat ,  qui  félon  la  coutume  du  vul- 

embralte  le  parti  de  Galba  j  ôc  comme  gaire  paflant  d'une  extrême  feverité  à                 ■, 

ils  ignoroient  fa  mort,  &  qu'ils  mé-  une  grande  miféricorde  ,  demanda  lui-                 .-lî 

t                 prifoient  Vitellius  ,  ils   avoient  arrêté  même  le  pardon  des  Helvetiens  &  la                 ^ 

un  Centurion  que  les  Légions  desGer-  confervation  de  leur  ville.                                      i 

maniques  envoyoient    vers  celles  de  VI.  Valens  &  Cecinna  étant  palTes  Of^onfettiSf  ' 

Pannonie  pour  les  débaucher,  &  en-  en  Italie  ,  gagnèrent  une  bataille  près  î^rd» 'il*to«  ' 

fuite  avoient  pris  les  armes  à  l'infliga-  de  Crémone  fur  Othon  ,  lequel  défef-  "'IJ*--- 

Helvetiens  tion  d'un  dc  leurs  Princes  nommé  Ju-  peré  de   Tavoir  perdue  ,  s'ôta  la  vie 

j'armcmcon- j-.^^j  Alpiuus.  Mais  leut  valeur  ne  fe-  avec  un  poignard  qu'il  portoit  pendu 

dc^vitciUus.  CJnda   pas   leurs    bravades.    Cecinna  à  fon  col,  &  mourut  plus  génereufe- 

ayant  pris  fa  route  par  leur  pays  ,  rava-  ment  qu'il  n'nvoit  vccu.  Après  que  cet 

'  Qui  brûlent  gca  aifément    la  campagne ,  brûla  un  avantage    eut    applani   le  chemin    de 

Badcû.          beau  bourg,  qu'une  longue  paix  &  la  Rome  à  Vitellius,  il  s'y  rendit  au  mois 

beauté  du  lieu  avoicnc  fait  bâtir  aur  de  Juillet ,  fa  marche  ayant  été  auflj 
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;^«rf?7.r,7o.  voluptueufe   que  celle  de  Galba  avoit     euflenc  paATc  de-çi  le  Rhin,  ils  raifoient    Amicj.c. 
'w'^v!tpi   écé  l'aneuinaire.  Les  affaires  n'en  pou-     une  partie  des  Catres  aulîi-bien  que  les ''^U^,,    , 
nus,  7/u  le-  voient  pas  encore  demeurer  la.  11  cou-     L>anineratcs,  tour-a-rait  lemblabies  aux 
^""^in" ^uc     '^^^'-  <^^P'-''S  plufieuis  années  une  pro-     Bataves, d'origine, de  langage  &  de  va- 
/o«.j,e7"  w- phétie,  que  de  la  Judée  il  devoir  lor-     leur  ,     mais   beaucoup   inférieurs   en 
€Ht cmqi'.anu-  [jj-  ^J^  clieF  qui  gouverneroit  tout  l'U-     nombre.  Les  premiers  avoient  occupé 
quaoeaut.     j^jygj-j^  Ics  Juits  rintcrprètant  en  leur     l'ifle  du  Rhin,  ôc  avec  cela   quelque 
faveur,   s'éroient  révoltés  dès  le  tems     p-u  de  la  rive  de  deçà.  La  queflion  e(l 
de  Néron  ,  lequel  y  avoit  envoyé  Vef-     entre  les  Grcograph^s  fi  cette  Ifle  des 
pafian  avec  Titus  ion  liis  pour  les  ran-     Bataves   s'étendoit  julqu'au    bias    du    Baravesve- 
Expîoitsde  ger  à  l'obéilTince.  Ces  deux  Généraux     Rhin  ,  qui  s'appelle  l'iiel  ;  ceux  qui  le  duVhîu  avec 
y^i?"'''"/^réduifirenc  en  moins  de  deux  ans  tou-     nient,   dilent  que   ce   bras-là  n'étoit  ks  Caa.nefa- 
eii  taie  auifî  ces  les  villes  3c  les  torterelles  de  la  Ju-     point  encore  ,  ik  partant  qu'il  ne  rai-'^"- 
Eiupereur.     Jjfe  ^  excepté  Jetufalem  :  fur  cela  arri-     loit  point  dllle  quand  les  Bataves  paf-  Hs  habi-^^^ 
va  la  guerre  civile  qui  donna  un  an  de     ferent  en  Gaule.   Pour  les  Caninefa-  toiem. 
relâche  aux  Juifs.  Au  commencement     tes ,  ils  occupoient  ,  fi  je  nemetrom- 
Vefpafian    prêta  le  ferment  à  Galba  ,     pe,  la  pointe  de  flfle  vers  l'Océan.   La 
puis  à  Orhon  ,  ôc  celui  là  étant  mort ,     géneroiité  de  ces  deux  peuples  ,  6c  leur 
à  Vitellius  ;  mais   comme  il  vit  dans     iituation  avantageufe  entre   la  mer  dc 

tous  ces  changemens  ,  qu'il  méritoit  la  terre  fur  les  confins   de  l'Empire, 

mieux  de  commander  que  les  Maîtres  proche  des  Germains ,  dans  une  ifle  où 

aufquels  il  obéifibit ,  qu'il  fentit  l'efti  ils  avoient  pour  retranchemens  de  pro- 

me  qui  les  gensde  gueire  avoient  pour  fonds  marécages,  ëc  les  larges  canaux 

lui  ,  qu'enfin  toutes  choies  l'invitoient  d'un    grand  Fleuve,  les  avoient  tou- 

à  la  fouveraine  grandeur   :   il  fe  laillà  jours  entretenus  dans  la  pofielTîon  de 

perfuader  de  fuivre  fa  bonne  fortune,  leur  première  liberté  tenforte  qu'en-    Três-amou- 

o  ■     1        •  iif^  1  r'^  •    \    dt-'  •       reiix  de   leur 

ce  prit  le  titre  d  bmpereur,  ayant  reçu  core  que  leur  pays  tut  uni  a  I  Empire  iibené,  &  la 
h.  toi  des   Légions  d'Egypte  ,  puis  de  Romain  ,    néanmoins     ils     n'avoient  fça^ent  bien 
celles  de  Judée  ,  de  Syne  ,  Ck:  d'illyrie.  point  été   accablés  par  la  fociété   Jes '=°"^''^^^'^' 
Une  partie  deiquelles  ayant   puiTè  en  plus   puifi^ns ,  comme  il  arrive  tou- 
Icalie,  gignerent  une  bataille  fur  les  jours  ,&  n'étoient  obligés  de  leur  four- 
gens  de  Vitellius,  puis    l'attaquèrent  nir  que  des    hommes  ôc    des  armes  j 
dans  Rome  même,  &  après  plufieurs  Contribution    qui    ne  dimiiiuoit   pas 
combats  iC  vainquirent  ôc  le  malTàcre-  Lurs  moyens,  Ôc  qui    redoubloir  leur 
rent  cruellement.  Enfuite  cle  quoi  le  courage  par     un    exercice    continuel. 
Sénat  défera  lEmpire  à  Velpafian  par  Auffi  avoient-ils  ac  juis   beiucoupde     Fcrt  bellî- 
un  décret  folemneL  gloire  dans  les  guerres  qu'on  avoir  fai-  bonne  'c^a. 
Guerre-  de      Tciiit  de  guerres  &  tant  de  fanglan-  tes  aux  Germains,  &  encore  plus  dans  lerie. 
cî'vfuJ^qui  res  pert.s  é.  ranlant  fi  fort  cette  fuper-  celles   de     la    Grande     Bretagne.    Ils 
Teiic  cransfi:- be  puilf.nce  des  Romains,  que  la  chu-  avoient    envoyé  leurs  Cohortes  dans 
cUnsférGau- ^^  It^mblo.t  en  être  toute  prochaine:  cete  Ifle,  mais  leur  Cavalerie  étoit  de- 
fcs.              un  b.ave  Gaulois,  ou  fi  vous  voulez  un  meurée  dans  leur  pays,  où  par  un  long  ,     , 

rave  (jermain  ,    car  étant   Batave  11  exercice  elle  s  eroir  acquis  cette  aarei-  mi  eux  cLux 

étoit  l'un  ôc  l'autre  ,  entreprit  non  feu-  fe  ,  que  fes  Efiradrons  entiers  pafloient  brav  s  Sei- 

leraent  de   rendre  la  liberté  aux  Gau-  le  Rhin  à   la   nage   fins  rompre  leurs  wT'r'/r'" 

I  ■  ■»"•      1  /"'  I    T-  •  1  •  •  I  lus  iX  V^lVIliS, 

hs  ,  m..isauflidy   transférer  l'Empire,  rangs.  Ils  avoienr  parmi   eux  deux  Sec-  le  rKmieriuc 

Les  Bataves  à  ce  que  dit  Tacite,  étoient  gneurs  qui  étanr  de  race  Royale  ,  Ôc  de  ^^^^  /J'"^'''^ 

Gexmains  de  nation ,  ôc   avant  qu'ils  grand  crédit,,  fiiroient   ombrage  aux  maiiu.^ 
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^;j£/e7. C.Romains  •,  on  les  nommoit  Claudius  La chofe  écoit  ailez  fâcheufe  d*elle-iT>ê-    Audej.e. 

ViTiLLius.  Civilis,  &  Julius  Paulus  ;  &c  je  croi  me,  6c  l'injuftice  des  Commiilaues  en ''vitsi.uuj. 

qu'ils  croient  frères.  Fonceïus  Capito  redoubloit  encore  le  déplailir.  Car  ils 

K>us  une    faufle  accufation  avoir  fait  ne  prenoient  que  des  gens  vieux  ôc  in- 

ciiiiis  l'é- mourir  Paulus ,  &  arrêter  Civilis.  Ce  liraies,  ou  de  beaux  jeunes  garçons, 

^lappa  belle,  dernier  avoir  ^té  envoyé  à  Ncron ,  puis  afin  de  relâcher  les  premiers  pour  de 
relâché  par  Galba  ,  &  une  féconde  fois  l'argent ,  &c  d'abufer  vilainement  des 
s'étoit  vu  en  grand  danger  fous  Vitel-  autres.  Les  Bataves  étant  difpofés  à  ne 
lius  5  les  foidats  ayanr  demandé  fa  tcte  plus  fouffrir  ces  injuftices,  Civilis  in- 
parce  qu'ils  avoient  quelque  préfenti-  vite  les  prmcipaux  delà  Noblefle,  &c 
ment  de  ce  qui  arriva.  Il  commandoit  les  plus  rcmuans  du  peuple  à  un  grand 
la  Cohorte  des  Bataves  dans  Batten-  feftm  dans  un  bois  facré.  Là  ,  comme 
bourg  ,  ville  principale  de  ce  peuple  ,  il  les  voit  échauffés  de  la  bonne  chère, 
au  deçà  du  Rhin,  &  différente  à  mon  &  de  la  hardieife  de  la  nuit,  il  leur  dé- 
avis de  celle  qu'on  appelloit  Batavo-  couvre  le  fujet  pour  lequel  il  les  a  con- 
dure  qui  étoit  dans  l'Ifle.  Sa  fiireté  de-  vies.  Il  fe  met  dabord  iur  leurs  louan- 
firoit  qu'il  fe  mit  à  eouvert  contre  ces  ges,  &  vante  leurs  beaux  faits  ;  après 
mortelles  défiances ,  fon  honneur  vou-  il  leur  remontre  les  outrages  qu'ils  re- 
loit  qu'il  s'en  vengeât,  &:  celui  des  cevoient  des  Romains,  leur  fait  con- 
Gaules,  qu'il  tentât  de  les  délivrer  de  noître  l'impuilTànce  de  cet  Empire  ,  Se 
la  domination  étrangère.  Il  n'avoir  rien  atfure  qu'il  eft  fur  fon  déclin:  puis  il 
de  barbare  que  la  fierté  &  l'audace  ,  &  leur  expofe  les  forces,  les  alliances,  &" 
il  ne  le  cédoit  point  en  capacité  ni  les  moyens  qu'avoit  leur  nation  dans 
pour  la  guerre  ,  ni  pour  la  négocia-  cette  occurrence.  Par  ces  perfuafions 
Comparable  tion  ,  aux  plus  habiles  de  Rome ',  on  le  il  les  fit   enrrer  dans  fon  defïein,  ôc 

aAijnibai.     pouvoir  comparer  à  Annibal  &:  à  Ser-  prir  leur  ferment  avec  de  grandes  exé- 

torius ,  non  pas  tant,  parce  qu'il  avoir  crations  à  la  façon  du  pays.  Il  dépêcha 

perdu  un  œil  comme  eux  ,  que  parce  au  même  tems  vers  les  Caninefates,  & 

qu'il  fçavoit  autant  de  rufes.  gagna  fecretement  les   Cohortes  des 

Danscetteconjonéfcure,  tout  lui  étoit  Bataves,  qui   étant    revenues    de  la 

Vefpafian  le  favorable  ,  Vefpaiian  lui  fourniiïbit  un  Grande  Bretagne  ,    fe  rafraîchifToient 

fait  prier  de  fpécieux  ptetextc  d'avauccr  fes  delTeins  pour  lors  à  Mayence.  Il  y  avoir  parmi  Et  les  canin». 

troupes  en     a  couvert,  patce  qu  il   le  railoit  prier  les  Caninerates  un   Seigneur  nomme  ""^" 'î"'^"" 

oau.c  pour  ^^  divcrtir,  s  il  pouvoit,  les  troupes  au-  Brignon  ,  hardi  &  brutal,  dont  le  père  ©ac 

faire  divcr-        ■••    .  .    ',     ^^    ,  ir-      ir        r  •     c-    \  -n  •        o       >/ 

;Gon  contjre    xiliaitcs  de  la  Gaulc ,  que  Vitellius  ion  avoir  rair  la  guerre  aux  Romains  6c  s  e- 

yuelijus.       rival  avoir  mandées ,    &:    de  fufcirer  toit  mocqué  des  extravagances  de  Ca- 

fous    main    quelque    remucmenr  du  ligula  :  pour  cerre  raifon  plus  que  pour  ! 

côré  de  la  Germanie  ,  pour  avoir  pré-  fa  verru ,  ils  l'éleverenr  fur  un  bouclier,  \ 

texre  de  les  rerenir.  Il  ne  fur  donc  pas  félon  la  courume  du  pays  ,  ôc  l'élurent  ,i 

obligé  de  fe  déclarer  d'abord,  mais  feu-  Duc  ou  Capitaine  Général.  j 

lement  de  prendre  en  apparence  le  par-  Cela   fiir  avec   l'aide    des  Frifons  ti'^font quel- 

ti  de  Vefpafian  ;  6c  il  eùr  aulli-rôt  une  d'au-delà   du  Rhin  ,    ils  attaquèrent  ?""  ^o\\of 

c  I  1  r  J      1  I  j  I  r>  •  .  T       .  tes  ,  4111    a- 

L'cmollg-  ravorable  occalion  de  lever  les  armes ,  deux  cohortes  Romaines  qui  avoient  voient  leur 

tricfK  que  les  (-Qj-j-jjyjç  pour  s'oppofcr    aux  gens  de  leur  Camp  proche  la  mer,   6c  les  em-""T  f"''J^    I 

viicilius  fai-  vitellius,  VOICI  comment.  Un  taiioit  portèrent  de  force.  Apres  ils  le  jette- mer ,  l-s  au-  1 

foicnt ,  lui    quelques  recrues  de  foidats  au  nom  de  rent  fur  les  Marchands  ^  fur  les  Vi.-  ""  ^^  re"-     1 

donne  fuiet     ■^t^  tit'  j*  .,.  /i\t>  rent,  &  briî»     I 

de  lévoker  ^^^  Lmpcreur  ,  pour  remplir   les  Le-  vandiers  qui  croient    epandus  a  l  en- jg^^ 'i^^^^        ! 

les  Bataves.    gions  qu'il  vouloit  cuvoyer  en  Italie,  tour,  comme  en  pleine  paix.  Ils  avoient  ^"ons.  ' 


fcnt  un   Duc 
uér.il. 
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de  J.  C.  \ 


><rt:/<r/.c.  envie  d'envelopper  au  même  tems  les  comme  les  troupes  qui  étoient  à  terre    •^« 

^ViTELLius.  Compagnies   qui    étoient  éparfes   en  furent  taillées  en  pièces  ,  &c  les  Galères  ^ViTEtuvi.           ' 

plulieurs  forts  dans  tout  le  bas  de  l'Ifle,  toutes  prifes  par  force  ,  ou  livrées  aux                          ! 

Ôc  fur  les  cotes  de  la  mer  :  mais  elles-  Dataves.  Mais  il  n'efl:  pas  befoin  après                           i 

mêmes  fe  trouvant  fort  foibles  ,  par-  Trxite  d'écrire  le  détail  de  cette  guer-                           \ 

ce  que  Vitellius  en  avoit  tiré  tout  ce  re  ,  c'efl  alTez  d'en  rapporter  le  îom- 

qu'il  y  avoit  de  bon  ,  ôc  les  avoit  rem-  maire.                                                                               i 

pues  de    nouveaux  Ibldats,  mirent  le  Cette  viétoire  enfla  le  courage  des                          , 

feu  à  leurs  logemens,  ôc  fe  retirèrent  vainqueurs,  l.ur  fournit  des  armes  ôc                           ! 

promptement  fous  la  conduite    d'un  des  vailfe.vux,  dont  ils  manquoient ,  &                           ; 

Primipilaire  ,  il   s'appelloit  Aquilius.  exalta  le  nom  ôc  la  gloire  de  Civilis  , 

Mais  Civilis  dilîimuîant  toujours ,  di-  en  forte  que  les  deux  Germaniques  lui 

foit  que  ce  foulevement  n'étoit  rien  ,  envoyèrent  des  troupes.  Il  travailloit  Tiche  d'arci-          i 

&:quelîoneût  voulu,  il  l'eût  repii-  fur-tout  à  réunir  les  Gaules  dans  fon  par- ['^}j  Jj'^'^^^^J^j^          i 

mé  avec  fa  feule  Cohorte  :  il  blâmoit  ti ,  à  quoi  il  employoit  toutes  fortes  de  pareil 

les  Chefs  d'avoir  fi  légèrement  brûlé  bons  traitemens,  renvoyant  les  Officiers                          : 

leurs  forts,  ôc  les  exhortoit  de  s'y  en  Gaulois  des  Cohortes  qu'il  avoit  faits                          i 

retourner.   C'eft  qu'il  en  eût   eu  bien  prifonniers,  avec  les  dépoiiilles  des  Ro- 

meilleur  marché  ,  s'ils  euflTent  été  fépa-  mains ,  ôc  leur  offrant  des  emplois  ho-                           'i 

Ledeffein  Je  î^és  les  uns  des  autres.  Mais  fon  deifein  norables  s'ils  vouloient  s'attacher  d  fon                           i 

Civilis  dé-     ayant  été  éventé  par  l'imprudence  des  fervice.   La  connivence  de  Hordeonius                           j 

mecria'têce  ^^'^^'"^'^^^^^^  ^  1^^^  ^-^  i^y^  ^^  ^^  voir  les  Flaccus  pour  lors  Gouverneur  dans  la                           J 
dcîBauvss.   armes  à  la  main ,  s'arracha  trop-tôt  ce  Germanique  inférieure  ,  favorifoit  fes                           'i 
fecret  du  cœur  ,  il  fut  contraint  de  le  entreprifesjcar  du  commencement  il  le                          1 
déclarer,    fe    couvrant  néanmoins  du  laiffoit  faire  ,&  n'en  rémcignoit  aucti-                           | 
nom  Ôc  du  parti  de  Vefpafian.  Il  fe  mit  ne  émotion  j  mais  quand  il  vit  qu'on  lui                            ! 
donc  à  la  tète  des  Bataves ,  Caninefa-  en  faifoit  reproches  de  toutes  parts ,  il                           i 
,   tes,  &  Frifons,  chacun  de  ces  peuples  fut  obligé  de  commandera  Lupercus                           | 
faifant  fon  Bataillon  ,  ôc   attaqua  les  fon  Lieutenant  -  Général  de   marcher                           3 
Romains.  Ils  étoient  rangés  en  bataille  contre  lui,  Civilis  de  fon  côté  faifoit  ^^S"'^""^"-          ' 
fur  le  bord  du  Rhin  ,  ôc  foutenus  par  porter  devant  fon  armée  les  enfeignes  fm 
vingt  -  quatre  de  leurs  Galères  ,  qui  des  Cohortes  qu'il  avoit  défaites ,  ôc 
croient  arrivées  là  après  l'embrâfement  menoit  à  l'arriere-garde  fa  mère  ,  fa 
des  forts ,  ôc  avoient  la  poupe  tournée  fœur  ,  ôc  les  femmes  ôc  les  enfans  de 
Défait  qaeî-  contte  les  cunemis.  Le  combat  n'avoir  tous  les  liens  ,  pour  les  encourager  à 
ques  troiires  p^g  ^j^J.^  loiig-tems  ,  quand   une  Co-  pouflTer  leur  vidoire,  ôc  pour  leur  fiire 
«cprendicors  norte  de  1  ongres  palla  du  cote  des  Ba-  honte,  sus  lachoient  le  pied.  Sur  le 
galères.         tavcs ,&  chargea  les  Romains.  Il  arri-  point  de  la  bataille,  l'allegrefTe  ôc  la 
va  pareille  difgrace  aux  galères  par  le  réfolution  de  l'armée  de  Civilis  éclate- 
moyen  des  rameurs  qui  peur  la  plupart  rent  par  le  chant  de  fes  foldats,  ôc  par 
étoient  Bataves.  Au  commencement  ils  les  hurlemens  des  femmes  :  les  Romains 
feignirent  une  malicieufe  lourdife  pour  ne  répondirent  pas  avec  pareille  vi- 
troubler  le  fervice  des  foldats  ôc  des  gueur,  leur  épouvante  fe  connoilîbit  dé- 
matelots ,  après  fe  roidillant  ouverte-  ja  à  la  foiblelfe  de  leur  voix.  D'abord 
ment  contre  les  ordres  ,  ils  tournèrent  une  aile  de  Bataves  qu'ils  avoient,  tour- 
la  poupe  vers  le    rivage   ennemi ,  ôc  nacafaque,  ôc  laillà  le  flanc  de  leur  in- 
a  la  fin  ils  tuèrent  les  Capitaines  ôc  les  fanterie   découvert  ;    leurs    Cohortes 
Officiers  qui    leur  réfiHoienc.   VoiU  auxiliaires  fe  mirent  en  déroute,  les 


eux. 
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And'.j.c.  feulsLégionnaires  tinrent  ferme,  ôctan-    toit  fort  ni  par  le  travail ,  ni  par  la  fi-_ -^«f'f/.c.  , 
^ViTELLius.  ^is  queles  Bataves  s'acharnèrent  fur  les     tuation  -,  étant  moitié  fur  le  penchant  '  vitellius.  i 
fuyards  ,  ils  eurent  le  tems  de  faire  re-     de  la  Colline  ,  moitié  dans  la  plaine  ;  i 
*  re/fr-i /■«--- traite    dans   leur   camp   de    Vetera.  *     &  Augufte  qui  avoir   choifl  ce  lieu,                   i 
pie  cadrai  /k  Ciaudius  Labeo  ,  Meftre  de  camp  des     n'avoir  point  eu  foin  de  le  fortifier ,  ne                  ^, 
yieuxcamp.   jj^^^^yes ,  fut  fait  prifonnier ,  ayant  été     croyant  pas  que  les  Germains  le  dulïent                  j 
livré  par  les   fiens  à  Civilis.                    jamais  attaquer.    Ils  s'efforcèrent  donc     Nc  peut  les  ' 
Lfs Cohortes      ^^'^  même  tems  les  vieilles  Cohortes     premièrement  de  l'emporter  d'infulte,  emporter 
Bataves  qui   dcs  Caninefates  &  des  Bataves ,  dont  la     après  ils  y  donnèrent  plufieurs  allants  veut^avjir^  i 
kaiie"%ap-  gamifon  étoit  à  Mayence  ,  mais  qui     &  y  employèrent  même  les  machines,  par  famine, 
peiiées'par    avoieuc  pris  leur  marche  pour  aller  à     dont  les  transfuges  leur  enfeignoient 
Civilis.         Rome  ,   au  mandement  de  Vitellius ,     i'ufage  :  mais  voyant  que  tous  cqs  ef- 
ayant  été  ratteintes  par  un  Courier  de     forts  ne  réuiîilloient  qu'à  leur  perte, 
Civilis ,  rebroulférent  chemin,  Heren  •     ils  ceflTerent  les  attaques,    &  réfolu- 
nius  Légat  de  la  première  Légion  ,  qui     rent  d'avoir  la  place  par  tamine. 
étoit  à  Bonne  ,  eut  ordre  de  fermer  le         Cependant  Flaccus  qui  faifoit  des  le-  ^  Fiaccu»  & 
Défont  les  P'ilîàge  à  ces  transfuges.  A  ce  delfein  il     vées  par  toutes  les  Gaules  ,  donna  l'éli-  au°fe"coua°'"^ 
Légionnaires  fottit  de  Bonnc  avec  trois  mille  Lé-     te  des  Légions  à  Duillius  Vocula,  Co- 
^"*  "^"^  ^°°' gionnaires ,  ôc  une  bien  plus  grande     lonel  de  la  vingt-troifiéme,  ayant  été 
multitude    de  goujats  de  de    payfans.     contraint  par  les  troupes  de  lui  céder 
jNIais  ce  fut  à  fa  honte  ,  car  les  Cohor-  le  commandement ,  ik  lui  ordonna  de 
tes  ayant  détait  la  canaille  6c  acculé  les  s'avancer  le  long  du  Rhin  pour  fecou- 
Légionnaires  fur  le  toifé,  continuèrent  lir  la  place.  Vocula  en  recueillit  donc 
leur  marche  ,  &  joignirent  Civilis.  une  qui  campoit  à  Bonne,  puis  encore 
Quoiqu'il  fe  vit  le  chet  d'une  vérita-  une  autre  qui  étoit  à  Nuis  que  com- 
ble armée  par  l'arrivée  de  ces  vieilles  mandoit  Herennius  Gallus  ,  lequel  lui 
bandes ,  il  ne  laiflbit  pourtant  pas  d'ap-  fut  alTocié  dans  la  charge  de  Général, 
préiiender  la  pui(fance  Romaine  :  c'eft  Du  commencement  cqs  deux  chefs  fe 
pourquoi  il  leur  fit  prêter  le  ferment  au  campèrent  à  Gelb  fur  le  Rhin  ,  fans 
nom  de  Veipafian  ,  &  envoya  inviter  ofer  approcher  plus  près  du  iiége  5  &c 
Sollicite  les  l^s  Légions  qui  s'étoient  retirées  à  Ve-  cependant  pour   remettre  les    troupes 
fégions  qui  tera,  de  faire  le  même.  Elles  lui  répon-  en  cœur  ,   Vocula  en  mena  une  partie 
"       "  ^'"Vdirent  fièrement  qu'elles  ne  prenoient  fourager  le  pays  des  Gugergnes  qui  fui-                   ' 
pas  confeil  d'un  traître  &  d'un  ennemi,  voient  le  parti  de  Civilis.  Ce  peuple                   \ 
Que  Vitellius  çtoit  le  vrai  Empereur,  étoit  entre  les  Ubiens  Ôc  les  Bataves,  ik.                  { 
Ôc  qu'elles  lui  garderoient  la  loi  juf-  liabitoit  la  contrée  du  Duché  de  Cleves 
qu'au  dernier  foupir.  Outré  furieufe-  qui  eft  en  deçà  du  Rhin  ,  6c  celle  du 
ment  de  cette  réponfe ,  il  fait  armer  Duché  de  Gueldres ,  qui  eft  de-là  la 
toute  fa  nation  ,  les  Bruderes  6c  les  Meufe.  La  ville  de  Gueldres  étoit  pref- 
Tenéteres  s'y  joignent,  la  Germanie  qu'au  milieu  de  leur  pays.  Tandis  qu'il     Combac  â- 
excitée  par  fes  Ambalfadeurs ,  accourt  ctoit  allé  à  cette  expédition,  il  s'atta-I^"">^^"*^  * 
au  butin  &;  d  la  gloire,  6c  il  fe  prépare  cha  un  rude  combat  entre  fes  foldats 
4*afliéger  ces  Légionnaires  dans  Vetera.  qui  étoient  demeurés  au  camp  de  Gelb, 
Ce  camp  étoit  pour  deux  Légions  6c  les  Bataves.   Les  fiens  y  ayant  eu  du 
complettes  ,&  à  pein.ey  avoit-il  dedans  défivantage  ,  les  foldats  accoutumés  à  Léi;;onnaJr« 
cinq  mille  hommes  de  toutes  les  deux,  la  mutinerie,  6c  à  rejctter  le  blâme  de  luutiiiés. 
nombre  bien  petit  pour  défendre  une  toutes  leurs  fautes  fur  leurs  Chefs  ,  fe 
'enceinte  fi  fpacieufe.  D'ailleurs  il  n'é-  ruèrent  fur  Herennius,  le  battirent,  le                  ' 

dépouillèrent , 


etoienr  a  Ve 
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MdeJ.c.  (icpomWevent  y  &  le  forcèrent  d'avouer     que  les  troupes  de  Verpafiaii  avoienc 

'yjrsuius.  ^"-^'^^  ^^^  avoit  trahis ,  de  qu'il  en  avoit     gagné  une  grande  bataille  près  de  Cre- 

eu  ordre  de  Flaccus.  Il  ell  vrai  que  la     mone  *  fur  celle  de  Vitellius  5  &  on     *  L'armce 

plupart  des  Chefs  enclinoient  du  côté     n'en  pouvoit  nullement  douter  ,  parce  '^'Oî^hon 
1     \r    r     r  I     /'        1      r  1  j  'ai    ■  -kh  •  •     r       •  avoit au/uccc 


de  Vefpafian  ,   le  limplefoldat  au  con-     qu'AÎpinus  Montanus  qui  avoit  fervi  défaitecn 


cec- 


traire  n'en  pouvoit  fouffrir  le  nom  ,  à  dans  l'armée  vaincue  ,  l'avouoit  lui-  t=  coimée-U, 

caufe  de  quoi  il  y   eut  toujours  une  même.    Cette    nouvelle    caufa   divers 

dilfention  perpétuelle  dans  ces  troupes,  mouvemens  dans  les  efprits;  les  trou- 

Civilis  ayant  affermi  fa  ligue  par  {es  pes    auxiliaires   des    Gaules    ne   firent 

bons  fuccès  ,   ôc  par  les  otages  qu'il  point  de  difficulté  de  reconnoître  Vef- 

avoit  reçus  de  ceux  qu'il  y  avoit  atti-  pafian  ,  mais  les  Légions  Romaines  dé- 

rés ,  commanda  de  faire  le  dégât  dans  libérèrent  quelque  tems  :  néanmoins 

le  pays  de  Trêves  Se  de  Cologne,  <k  au  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  elles  lui  Les  Généraux 

même  tems  fît  paffer  la  Meule  à  un  au-  prêtèrent  auffi  le  ferment,  non  pour-  Ç-ornains 

ire  gros ,  pour  aller  ébranler  les  extre-  tant  lans  conlerver  une  paiiion  extrême  viiis  de  re- 

mirés  de  la  Gaule.  Ses  gens  défolerent  pour  Vitellius.  Les  Gouverneurs  dépê- co"i"okre 

plus  cruellement  le  pays  de  Cologne  ,  cherent  aufîi-tôt  le  même  Montanus    ^i'^''^"* 

qu'ils  ne  tirent  les  autres ,  en  haine  de  vers  Civilis ,  pour  lui  déclarer  que  n'y 

ce  que  les  Ubiens  peuple  Germain  ,  ayant  plus  rien  dans  la  Gaule  contre 

qui  rhabitoient,   avoient  abjuré  leur  Vefpafian  ,  il  étoit  tems  qu'il  fe  dé- ^"'^^■^•^•71. 

patrie  pour  prendre  le  nom  de  Colonie  fiftât  de  faire  la  guerre  ,  puifqu'il  ne  siaTXITX 

Ehianle  les  Romaine. Dans  une  rencontre  auprès  du  l'avoir  entreprife  que  pour  fa  caufe.  ^"»î'7«f/7«" 

b-ne" en^"' ^°^^'S  ^^  Marcodurc  ,  ils  défirent  leurs  Ce  n'étoit  pas  là  l'intention  de  Civilis,  j"^,-  ""^  ^ 

grand  Jau-  Cohortes ,  fans  quartier  •,&  cc  malheu-  il  travailloit   pour    foi-même  fous  le 

ê^'^'  reux  peuple  s'étant  mêlé  de  paflèr  en  nom  de  Vefpafian.    Au  lieu  donc  de 

Germanie  pour  avoir  fa  revanche,  y  fut  fe  laifler  perfuader  à  Montanus,  il  fe 

enveloppé  &c  furieufement  battu.  Cet  mit  à  le  flater ,  fi  bien  qu'il  l'obligea 

avantage  attacha  plus  fort  Civilis  au  de  fe  ranger  au  parti  de  la  liberté  :  le 

fîége  de  Vetera  j  il  redoubla  les  gardes  chargeant  néannioins  de  dillimuler  ,  & 

pour  empêcher  que  la  place  ne  reçût  de  rapporter  de  douces  paroles  aux  Gé-F 

nouvelles  du  fecours  qui  marchoit  :  ôc  néraux  ,  afin  de  les  amufer  ôc  d'avoii: 

comme  il  craignit  qu'il  n'arrivât  avant  le  tems  de  prendre  Vetera. 
qu'elle  fut  réduite  à  l'extrême  famine.  Mais  Vocula  s'étant  approché  de  ce  ^  Vocula  lui 

•1  r  \      rr         ^      \     r  L/i  'M  ^  fait    kver    le 

il  tenta  un  lecond  ailaut  a  pludeurs  re-  campement ,  nonobltant  qu  il  eut  reçu  fii^e,  mais  oo 
înu-  f"^^v"  prifes  de  jour  &  de  nuit  -,  mais  lui  en  quelque  perte  fur  fa  route  ,  fit  brave-  le  pourfui* 
rlïa.  '        ayant  coûté  un  grand  nombre  de  fes  ment  lever  le  fiége  à  Civilis.  Il  n'ofa  ^** 
plus  braves  gens  ,  il  fit  celfer  entière-  pourtant  pas  le  pourfuivre  ,  &z  s'amufa 
ment  les  attaques.  Comme  les  vieux  à  réparer  la  place  ,  comme  s'il  eut  eu  à 
foldats   des   Légions  étoient   prefque  craindre  un  nouveau  fiége.  Il  manqua 
tous  ingénieurs ,  ôc  qu'ils  entendoient  bien-tôt  de  vivres 'dans  ce  pofle-là  ;  ôc 
bien  l'artillerie ,  ils  dreflerent  diverfes  comme  il  en  voulut  envoyer  quérir  4 
machines,  dont  ils  endommageoient  ex-  Nuis,  le  feul  lieu  d'où  il  en  pouvoit 
trêmement  les  affiégeans.  Ils  en  avoient  avoir,  Civilis  fe  mit  entre  deux  pouir 
fait  une  entr'autres ,  qui  s'abaifTant  &  empêcher  le  convoi.  Vocula  alla  au  de- 
plongeant  en  bas  venoit  les  accrocher  ,  vant,  mais  en  vain  ,  fes  troupes  fe  mu- 
&  les  enlevoit  en  l'air  ,  puis  les  jettoic  tinerent,  &  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
fur  le  rempart  de  la  place.  àGelb,  &  de-là  à  Nuis.  Là  il  joignit 
Peu  de  jours  après  on  reçut  lettres  içs  Légions  commandées  par  Flaccus  ^ 


1 


74 


HISTOIRE 


AndeJ.C. 

71- 
Vespasian. 

Légions  uni- 
tiiiées  ruent 
Korrlcuaius 
Flacciis  leur 
Géaîralilîî- 
mc. 


Tutor ,  Cl.if- 
/îcus ,  &i  Sabi- 
nus    toiic  ré- 
volter  les 
Gaules. 

Légions  dé- 
bauchées par 
Civilis,  tuent 
leiii'  Général 
Voculaj  Claf- 
fîcus  fe  décla- 
re Empereur. 


Cologne  en- 
x.^-1  dans  foa 
parti. 


La  défaite  de 
Sabinus  par 
IcsSeqnanoi^, 
arrête  le  fou- 
Icvement  des 
Gaules. 


maïs  cette  jonélion  au  lieu  de  les  forti- 
fier tous  deux,  accrût  la  féJition.  Les 
Légions  demandant  le  donatif  à  Flaccus 
parce  qu'elles  fçavoient  qu'il  avoit  reçu 
de  l'argent ,  il  le  leur  promit  ,  mais 
voulut  le  donner  au  nom  de  Vcfpafian. 
Cette  condition  tacha  les  foldats  qui 
avoient  autant  d'aveilion  pour  cet  Em- 
pereur ,  que  d'aftedion  pour  Vitellius, 
ainfi  ils  Te  mutinèrent ,  &  tuèrent  Flac- 
cus.  Ils  en  enflent  fait  autant  à  Vo- 
cula  ,  s'il  ne  fe  fut  fauv.é  la  nuit,  tra- 
vefti  en  efclave. 

Incontinent  après  Civilis  ayant  levé 
le  mafque  ,  entraîna  les  Trevois ,  les 
Langrois ,  les  Nerviens  &  les  Tongies, 
dans  fon  parti.  Trois  Seigneurs  Gaulois, 
Tutor ,  Claflicus  &  Sabinus  fe  rangè- 
rent avec  lui  \  &  ayant  tenu  une  alfem- 
blée  clandeftine  à  Trêves ,  fe  fervirenc 
des  foldats  mutinés  pour  débaucher  les 
Légions,  qui  aimoient  mieux  leur  obéir 
qu'à  Vefpafian  :  de  forte  que  Clallicus 
fit  tuer  Vocula  par  un  de  ces  faélieux. 
Après  ce  coup  il  entra  dans  leur  camp  , 
revcru  des  ornemens  Impériaux  ,  &  re- 
çut le  ferment,  non  pour  lui,  mais  pour 
l'Empire  des  Gaules.  Les  Légions  que 
Civilis  avoit  pour  la  féconde  fois  alTié- 
gces  dans  Vetei  a  ,  fe  rendirent  aulli , 
après  avoir  fouffert  les  dernières  extré- 
mités de  la  fimme  :  il  en  maflacra  pref- 
que  tous  les  Officiers ,  excepté  quel- 
ques-uns qu'il  envoya  en  préfent  à  Ve- 
leda  ,  l'oracle  de  cette  guerre.  La  ville 
de  Cologne  obtint  avec  peine  fa  grâce 
par  l'interceflion  de  la  même  Fée  :  mais 
tous  les  camps  des  Romains  qui  etoienc 
fur  cette  fiontiere,  furent  clémolis ,  à 
la  réferve  de  ceux  de  Mavence  &:  de 
Vindifch._ 

Les  affaires  de  ce  parti  alloient  à  fou- 
hait  daps  la  Belgique  ,  quand  d'autre 
côté  Sabinus  qui  avoit  pris  le  titre 
d'Empereur  dans  la  Celtique  ,  fe  laifla 
vaincre  malheureufemert  par  lesSequa- 
nois  ,  qu'il  avoit  imprudemment  atta- 
qués,   i^a   défaite  arrêta  tour  court  le 
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foule vement  des  Gaules  ,  &  donna  fu-  Andef.  c.\ 
jet  à  ceux  du  Rhjims  qui  defiroient  la  'y 
paix ,  d'allcmbler  les  iJéputes  ues  Ci- 
tés Belgiques.  Ils  rélolurent  tour  d  une 
VOIX  qu  il  la  faiioit  avoir  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  &  cfinrent  leur  intercellion 
aux  peuples  révoltés  pour  l'obtenir. 
Iv.ais  Valentin,  jeune  Seigneur  Trevois, 
qui  avoit  plus  de  vertu  civile  ,  que  de 
vertu  guerrière  ,  rengagea  téméraire- 
ment la  Cité  de  Trêves  dans  les  moii- 
vemens.  Le  malheur  de  Sabinus  fut 
fuivi  d'une  révolution  générale  pour 
le  parti ,  les  trois  Chefs  qui  reftoienc 
confervoient  peu  d'union  entr'eux  ,  & 
agilfoient  avec  plus  de  confiance  que 
de  diligence  &:  d'adrelTe  -,  chacun  d'eux 
tranchoir  du  fouverain ,  &  Civilis  ne 
vouloir  point  foumettre  les  Bataves  de 
les  Germains  à  faire  ferment  à  l'Em- 
pire des  Gaules. 

Durant  ces  chofes ,  Domitian  Lieu- 
tenant de  l'Empereur  Velpaiian  fon  pè- 
re ,  étoit  venu  deçà  les  monts  ,  &c  s'ar- 
rêtant  à  Lyon  ,  avoit  fait  avancer  l'ar- 
mée jufqu'à  la  ville  de  Mayence  ;  Peti- 
lius  Cerialis  la  commandoir.  Tutor 
étant  allé  au-devant  pour  la  combattre  , 
fut  bien  étonné  que  les  Légions  qu'il 
avoit  débauchées  ,  l'abandonnèrent  ,  \ 

&  repalferent  au  parti  des  Romains  , 
ii-tôt  qu'elles  fe  virent  proche  de  Ce- Ceri.iHs vient  . 
rialis.   Celles  de  Bonne  &  de  Nuis  fi- ^''f^  ""=^  "'  \ 

j  A  .,  j  meeenGaule.   L 

rent  tout  de  mcme  -,  oc  il  ne  demeura  a 

plus  dans  ce  parti-là  que  des  Belges  & 

Acs  Germains.  Cerialis  prefqu'au  me- ^%'0"s  ^l"'*- 

me  tems  arriva  a  Mayence  ,  deht  Va-  ijuidt défait, 

lentin  à  Rigol  fur  la  Mofelle  ,  le  prit  puis  Vaiemia  j 

&    l'envoya  à  Domitian  ,  qui   le    fit  ^"^^'* 

mourir. 

Après  cette  vidoire   il   entra   dans    Trêves  prit.  | 
Trêves  fans  aucune  réfiftance  :  mais  foit  j 

par  générofité  ou  par  politique  ,  il  ne 
permit  pas  qu'elle  fut  frccagée.  Civilis     Civilis  & 
ùc  Clalhcus  voyant  qu  ils  ne  pouvoient  ^-^^^^^^  ç^. 
rien  gagner  fur  lui  par  les  armes ,  elTàye-  riaiis  -,  font 
rent  divers  moyens  de  le  débaucher  :  i^^""'* 
à  quoi  n'ayant  fçu  réulîir  ,  ils  l'atca- 
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Andej.c.  qnerent  à  l'improvifte  dans  fon  Camp  defcendoit  par  eau  de  Bonne  à  Nais  :  ^niej.c. 
VÉspasjah.  P^^^  ^^  Trêves.  D'abord  ils  eurent  du  en  cette  occafion  il  mit  fon  armée  en  v'espasian. 
bon  ,  mais  à  la  fin  ils  furent  repoufles  dcfordre  ,  &  gagna  plufieurs  de  fes  ga- ses  autres «- 
&  battus.  Nonobstant  cette  perte  ,  Ci-  leres  :  puis  pour  étaler  les  marques  de  pio»"- 
vilis  vint  peu  après  fe  camper  rcfolu-  fa  vidoire  ,  tk:  pour  déployer  fes  forces 
ment  à  Vetera  ,  fe  figurant  que  le  fou-  aulii  bien  fur  mer  que  iur  terre  ,  il  fit 
venir  des  avantages  qu'il  y  avoit  n'a-  montre  d'une  armée  navale  ,  &  choifit 
gueres  remportés  ,  dévoient  lui  rame-  pour  champ  de  bataille  la  large  embou- 
ner  le  bonheur ,  &  encourager  io,^  fol-  chure  de  la  Meufe.  Il  n'y  eut  pourtant 
dats.  En  eftet  ,  ils  y  rendirent  d'abord  point  de  combat,  les  doux  armées  ayant 
de  grands  combats ,  &  eurent  quelques  palfé  alfez  près  l'une  de  l'autre  ,  fans  fe 
bons  fuccès  contre  Cerialis  :  à  la   fin  toucher  autrement   que  par  les  traits 
néanmoins  ils  furent  repouifés  &  con-  qu'elles  fe  lancèrent, 
trainrs  d'abandonner  ce  pofte  pour  fe         Ce  fut-là  fon  dernier  effort ,  il  fe  re- 
fauver  de-là  le  Rhin.  tira  enfuite  au-de-là  du  Rhin,  fans  vou- 
civiîis  fe  fan-      Civilis  aiufi  mal  mené,  fe  retira  dans  loir  plus  rien  entreprendre.  Cerialis  le 
aes^Biaicf ^  l'ifle  des  Bataves ,  fçachant  bien  que  les  voyant  éloigné  ,  courut  le  pais  des  Ba- 
jctce  un  bras  Romaïus  n'avoieiit  point  de   bateaux  taves ,  &  le  ravagea  tout ,  à  la  réferve     • 
du  Rhin  dans  pQ^j.  y  entrer  après  lui  ;  &  ce  fut  alors  des  terres  de  ce  Général  •  artifice  affez 
que  pour  mettre  un  plus  large  folle  en-  ordinaire  pour    rendre    odieux    celui 
tre  lui  &  eux  ,  il  rompit  la  levée  que  qu'onfeuit  d'épargner.  Cependant l'Au-    Cenaiisin- 
Drufus  avoit  faite  pour  retenir  la  pen-  tomne  venu  ,  il  tomba  fi  grande  abon-  J^j,'!^  ats^Ba- 
te  naturelle  du  fieuve  qui  pefoit  fur  le  dance  de  pluyes ,  qaa  le  Rhm  fe  dcbor-  raves,  par  m» 
rivage  des  Gaules.  Par   ce  moyen  le  da  ,  &  couvrit  toute  l'ifle  ,  qui  de  foi  dc-bordeinçiiç 
courant  retomba  du  côté  de  deçà ,  &  fe  étoit  déjà  bafle  &  marécageufe  ,  en  for- 
porta  dans  le  canal  de  la  Lecque  ,  &  te  que  prefqus  tous  les  environs  de  'L<:iy\ 
l'autre  lit  demeura  prefque  à  fec  ,  de  camp  en  étoient  inondés.  Il  fe  trouva 
forte  que  l'ifle  des  Bataves  ,  peu  s'en  alors  en  plus  grand  danger  que  jamais,* 
faîut ,  devint  Continent  avec  la  Ger-  car  il  n'avoir  point  de  vivres ,  ni  point 
manie.  de  vaifleaux  pour  lui  en  apporter,  &:  les 
Renforcé  du      Tandis  qu'il  fedéfendoit  de  la  forte  ,  eaux  empechoient  qu'il  ne  pût  travail- 
Germains.'at-  Tutot  &  Clafiicus  étant  pafTés  en  Ger-  1er  à  fes  rerranchemens.  Il  étoit  donc  , 
laquejecarap  manie  ,  &  allant    de  Cité  en    Cité,  ce    fembloit,   au  pouvoir  de   Civilis  ^^^^^''j'j' po«- 
^î"il''ek  bac-  •'^'^'oi^"'^  obligé  œ'i,  peuples  belliqueux  d'opprimer  ces  Légions  qui  lui  avoient  pâiril.màÏÏ 
tu,              à  leur  donner  du  ficours.  Avec  ce  nou-  tant  (-"ait  de  peine,  &  d'acquérir  une  "«^onintpas; 
veau  renfort ,  Civilis  par  une  détermi-  gloire  immoiteile.  Il  le  vanta  depuis ,  toit  VoTaè^ 
née  réfolution  attaqua  en  mème-tems  qu'il  l'avoit  pu  faire  ,  &  que  c'étoit  le  comniQde- 
quatre  campemens  des  Romains,  fça-  dellein   des  Germains  de  ne  leur  pas"^^"'^- 
voir  une  Légion  à  Arnhem,  une  à  Du-  pardonner  ,    mais   qu'il  les  en  avoir 
refted  ,  quelques  Cohortes  à  Rhenen  ,  adroitement    détournés  ,  parce    qu'il 
&  d'autres  à  Vagenighen.  Tout  fit  jour  avoit  réfolu  de  traiter  fon  accommode- 
à  fes  premières  attaques  :  mais  Cerialis  ment.  Et  certes  ce  qui  s'enfuivit  peu 
furvenant ,  la  chance  tourna  ,  les  Ger-  après  rendit  la  chofe  fort  vraifembla- 
mains  fe  précipitèrent  dans  le  Rhin  ,  ble.  Cerialis  fongeant  à  le  ruiner  avec 
&  Civilis  chargé  de  coups ,  fe  fauva  à  des  intrigues  nufli  bien  qu'avec  les  ar- 
ia nage  fur  fon  cheval,  Clalncus  &  Tu-  mes,  avoit  fort  ébranlé  les  Germains 
tor  dans  des  nacelles.  A  quelque  tems  par  promefles  &  par  menaces  ,  les  Ba^ 
(de-là  il  penfa  furprendre  Cerialis  qui  taves  par  la  crainte  ^  par  fefpéranc^ 

K  ij 
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pardon  ,  Se  (es  plus  fidèles  amis  par     gneiir  plus  fanfliron  que  vaillant , ayant    ^tde'j.e,  * 
;  cabales  &  par  des  préiens  ,  &  en     été  vaincu  par  les  Sequanois,  eut  la  foi- '''y;^,,^^,^^^     i 


AndeJ.C.  du 
'v  ^^^ 

même  tems  il  lui  montrent  fa  grâce  ,  de  blelTe  de  vouloir  furvivre  à  fa  honte ,  & 
lui  propofoit  des  conditions  alFez  rai-  de  fe  conferver  une  malheureufe  vie, 
fonnables.  Civiiis  fçavoit  que  les  Bâta-  hors  du  commerce  des  vivans ,  &  de  la 
ves  s'ennuyant  de  la  guerre  ,  dont  tout  vue  du  Soleil.  Il  avoir  époufé  une  tern- 
ie faix  tomboit  fur  eux  ,  murmuroient  me   très-aimable    &   fort  vertueufe  , 
forr  contre  lui ,  que  plufieurs    médi-  nommée  Eponine  :  il  l'aimoit  fi  éper- 
toient  leur  accommodement  aux  dé-  duement  ,   que  ne  pouvant   la  mener 
pens  de  fa  tête  ,  ik.  qu'enfin  il  fuccom-  avec  lui  en  Germanie  ,  où  il  eût  bien 
beroit  tôt  ou  tard  j  (\  bien  qu'ennuyé  pu  fe  fauver  ,  ni  fe  réfoudre  à  fe  fépa- 
de  tant  de  périls  &  de  fatigues ,  rebuté  rer    d'elle  ,  il  s'imagina  une    retraite 
par  le  mauvais  fuccès  de  tant  de  braves  qu'autre  chofe  que  l'amour  n'étoit  ca- 
entreprifes ,  flatté  de  l'efpérance  de  la  pable  de  lui  enfeigner.  Il  avoir  en  fa 
vie  qui  amollit  les  plus  grands  coura-  maifon  des  champs  deux    efpeces  de 
ges ,  il  demanda  une  entrevue.  Ceria  chambres  ou  plCitôt  de  cavernes,  creu- 
lis  la  lui  accorda  facilement  :  ils  fe  trou-  fées  bien  avant   fous   terre  ,  mais  que 
verent  tous  deux  fur  un  pont  du  Vaal  ,  perfonne  ne  fçavoit  que  deux  de  fes 
Ils  s'entre-  m^g  arche  rompue  entre -deux.  Il  s'ex-  affranchis  :  il  réfolur  de  fe  confiner  dans 
ponc7fur"ieCufa  de  ce  qu'il  avoir  pris  les  armes  fur  cette  fombre  demeure  avec  ces  deux 
VaaL           les  ordre^^  qu'il  en  avoir  eu  de  Vefpa-  hommes  feulement.  Dans  ce  defiTein  il 
ceS'^ï  itn  ^'^^'^^  >  ^^^   qu'ayant  été   poufie  ,  parce  congédia  tous  Çqs  ferviteurs ,  leur  fai- 
parti  font  re- qu'on  avoit  mal  interprêté  fes  bonnes  fant  accroire  qu'il  s'alloit  délivrer  des 
^^"^^     intentions  ,  il  s'étoit  vii  contraint  de  recherches  de  fes  ennemis  par  le  poi- 
fe  défendre  malgré  qu'il  en  eût  ;  mais  fon  ,  expédient  qui  en  ce  tems-là  étoiu 
maintenant  qu'il  avoit  affaire  à  un  chef  affez  ordinaire  aux  malheureux  ,  puis  \\ 
intelligent   &  généreux  ,  il  remettoit  defcendit  dans  ces  caches  avec  les  deux 
l'épée  au  foureau  ,  &  proteftoir  de  ne  affranchis.  Mais  auparavant  il  en  en- 
la  tirer  jamais  que  pour  le  fervice  de  voya  un  vers  fa  femme  lui  annoncer 
l'Empire  Romain  ,  pour  lequel  il  avoit  qu'il  éroit  mort  d'unpoifon  qu'il  avoit 
tant  de  fois  ha  fardé  fa  vie.  Cerialis  re-  pris,  ^  que  fon  corps  avoit  été  brûlé 
çut  humainement  fa  perfonne   &   {es  avec  la  maifon.  En  effet  pour  rendre  la 
excufes ,  &  lui  accorda  bonne  compo-  chofe  plus  croyable ,  il  y  avoir  fait  rftet- 
fition   ,   le    rétablifïant  dans  tous   fes  tre  le  feu ,  &  il  vouloir  que  fa  femme 
biens.    Il  fit  aufii    la  même   grâce    à  le  crût  ainfi  d'abord  ,  afin  que  fes  la- 
ClalEcus  ,  à  Tutor,&:  à  cent  treize  Se-  mentations  &  (qs  pleurs  étant  vérita- 
*Front!nusl  natcuts  dc  Treves.  *  Ainfi  fe  termina  blés  fervillent  mieux  à    fa  feinte.    A 
tjl'he!'  Iv  l'eiifrci^rife  de  Civilis ,  glorieufe  dans  cette  nouvelle  ,  Eponine  fe  jetta  par 
lyemi.L  5.f.  fes  projets ,  hardie  ôc  généreufe  dans  fa  terre  ,  pleura  ,  cria  ,  s'arracha  les  che- 
*•                pourfuite  ,  mais  dans  fa  fin  plus  rui-  veux  ,&  trois  jours  durant  ne  celTa  de 
neufe  qu'utile  ,  puifqu'elle  ne  firqu'af-  fe  tourmenter.  Lorfqu'il  eut  bien  re- 
fermir  &  irriter  davantage  la  domina-  connu  que  fa  douleurcroilîoittoujours. 
Belle hiftoire  tion  qu'ou  vouloit  rcnvcrfer.  &  qu'elle  la  feroit  bientôt   mourir  s'il 
^cSabinusSc      VII.  L'fïiftoire  ne  nous  dit   point  n'y  remcdioit ,  il  lui  fit  fcavoir  fecret- 
femmi.- ,  qui  quelle  hn   eurent  CiviIis  ,    Tutor  ôc  temenr  par  le  même  arrranchi  ,  qu  il 
farjnt  cachés  (jl-flficLij .  i-p^iç  elle  a  bien  marciué  la  vivoit  encore ,  la  priant  de  feconfoler, 
ra"n[dans  une  cataftrophe  dc  Sablnus  ,  &  elle  efl:  trop  &  néanmoins  de  mener  toujours  grand 
grotte.         mémorable  pour  être  oubliée.  Ce  Sei-  deiiil ,  afin  de  confirmer  la  croyance 


mis 

leurs  biens. 
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JnieJ.e.  qu'on  avoit  de  fa  morr.  Eponine  jolia     &  que  tu  pujfcs  nous  donner  grau  pour    An^eJ.g; 

VespAciak. 


7^-  parfaitement  bien  Ion  perionnagej  COU-     L'amour  d&  ces  innocens  ^  qui  ne  £ont^^' 


te  la  journée  on  la  voyoit  en  pleurs  &  point  offenfc.  Les  cœurs  de  tous  ceux 
en  foupirs  ;  mais  la  nuit  elle  le  déro-  qui  fe  trouvèrent  prcfens  furent  atten- 
boit  pour  vifiter  ^on  mari  dans  ces  lieux  dris  \  il  n'y  eut  que  Velpalian,  quoique 
de  tencbres  ,  faifant  tous  les  jours  pour  d'ailleurs  peu  fanguinaire  ,  qui  demeu- 
lui  ce  qu'Orphée  n'avoit  tait  qu'une  fois  ra  dans  la  dureté  ,  il  les  envoya  tous 
pour  Euridice.  deux  impitoyablement  au  dernier  fup- 
Au  bout  de  fept  mois  ayant  conçu  plice  ;  Eponine  y  alla  avec  une  conftan- 
quelque  efpérance  d'obtenir  la  grâce  de  ce  qui  attiroit  plutôt  l'admiration  que 
l'Empereur ,  elle  le  mena  à  Rome  ,  tel-  la  pitié.  Car  elle  n'appella  fa  mort  qu'un 
lement  déguifé,  queperfonne  ne  le  re-  changement  de  vie  j  elle  dit  qn'il  lui 
connut  :  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  les  avoit  été  plus  doux  de  vivre  dans  les 
chofes  bien  difpofées ,  elle  le  renvoya  ténèbres  ,  que  de  vivre  déformais  dans 
dans  fa  demeure  foùcerraine.  Elle  y  paf-  la  lumière  ,  qui  lui  eût  fait  voir  Vefpa- 
foit  fouvent  une  bonne  partie  de  la  nuit  fian  fur  le  Trône  :  qu'après  toutjui  pen- 
avec  lui  :  quelquefois  elle  taifoit  des  fant  taire  du  mal ,  il  lui  faifoit  grâce  , 
voyages  à  Rome  ,  où  elle  vifitoit  fecre-  puifqu'il  la  délivroit  de  toute  crainte  , 
tement  quelques  Dames  de  (es  amies  &:  du  joug  de  £on  impitoyable  domi- 
ne de  fes  parentes  ,   même  alloit  aux  Hation. 

bains  avec  elles  j  &  quoiqu'elle  fut  en-  Tout  ce  regne-là  ,  dit  Plutarque  ,  ne    • 
ceinte  de  plufieurs  mois ,  elle  cachoit  li  vit  rien  de  fi  déplorable  ,  ni  qui  lit  plus 
bien  fa  grolfelfe,  qu'elles  ne  s'en  apper-  d'horreur  aux  hommes  &   aux  Dieux. 
cevoient  point  du  tout.  Pour  cela  ,  elle  En  effet  ,  c'étoit  une  énorme  injufticô 
fe  frottoit  tout  le  corps ,  à  la  réferve  du  de  faire  périr  les  innocens  avec  le  cou- 
ventre  ,  avec  ce  favon  ,  dont  les  fem-  pable ,  &c  une  cruauté  encore  plus  énor- 
mes en  ce  tems-là  fe  fervoient  pour  fe  me  de  donner  la  mort  à  celle  qui  avoit 
faire  blondes ,  &  qui  a  cette  propriété  mérité  récompenfe  de  tout  le  genre  hu- 
de  foLilever  &  de  bourfoufler  la  chair  \  main.  Audi  en  paya-t'il  la  peine  dans 
fi  bien  que  fon  ventre  neparoilfoit  point  les  fiens  ,  le  Ciel  qui  auparavant  l'avoir 
gros ,  parce  que  les  autres  parties  l'é-  appelle  des  extrémités  de  l'Empire  pour 
toient  prefque  à  proportion.  le  couronner  ,  ne  voulut  pas  continuer 
Pendant  neuf  ans  que  Sabinus  fut  longtems  cette  faveur  à  fapoftérité/ 
ainii  enfermé  ,  elle  mit  deux  enfms  au  il  l'éteignit  toute  dans  fes  enfans ,  com- 
monde.  Ce  furent  deux  fils  dont  elle  me  déteftant  cette  barbare  vengeance 
accoucha  auprès  de  fon  mari ,  comme  qui  n'avoir  pu  être  fléchie  par  tout  ce 
une  lionne  dans  fon  repaire  ,  &  qu'elle  qu'ont  de  plus  doux  les  liens  de  la  io- 
Enfin  font  éleva  commc  des  faons.   A  la  fin  cette  ciété  ,  de  l'amour  ,  &  de  la  foi. 
^'^""^^".' ^  cache  ayant  été  découverte  ,  le  mari  &  Cette  guerre  de  Civilis  commença 
mourir.        la  femme  furent  pris  &  menés  à  Rome  fous  l'Empire  de  Vitellius,  &  finit  dans 
devant  l'Empereur  Vefpafian.  La  gêné-  la  féconde  année  de  celui  de  Vefpafian ,. 
reufe  Héroïne  fe   profternant  devant  Pan  foixante-douze  de  Jesus-Christ, 
lui  ,  &   mettant  Çqs  deux  enfans  à  fes  auquel  Titus  acheva  de   fubjuguer  la    Andeî.c, 
Andej.c  pieds ,  Prends  pitié,  Q/îzr,  lui  dit-elle,  Judée  par  la  prife  &  la  deftru«a:ion  en-  ^so-lsrnvs 
de  ces  pauvres  créatures  qui  ont  pris  naïf-  tiere  de  Jerufalem.  Depuis  ce   tems- -j.»  rî^na  2!^ 
fance  dans  le  tombeau.  Nous  ne  les  avons  là  tout  fut  calme  alfez  long-tems  dans  ""^  !■•  '""''* 
mis  aumonde,  qiî  afin  qu'il  y  eût  plus  de  les  Gaules,  &  on  ne  lit  point  que  les     •■''"*''•''' 
fupplians  qui  implorassent  tamifericorde ,  Gerpiains  y  ayent  fait  aucune  irruption 
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♦-  pendant  les  dix  ans  de  Vefpafian  ,  ni 

durant  les  deux  de  Titus ,  ni  même  dans 

les  commencemens  de  Domitian,  qui 

fucccda  à  Titus  ion  frère. 

jttdeT.c.      VIII.  Nous  trouvons  bien  que  le 

S),  en  Sept,  croifiéme  ou  quatrième  de  fon  Empire 

t^an', 7°/>é'-  il  tenta  une  expédition  contre  les  Cac- 

«na  15.  ans  tes  :  mais  étant  entré  dans  la  Germa- 

ii.  jours,  &  en    •      ^1  j-gy^j-jt;  t-o^f  court  fur  fes  pas  fans 

avoir  vu  1  ennemi.  Le  lujet  de  ce  beau 
voyage  étoitle  récabliiremenc  deCario- 
mer ,  Roi  des  Cherufques, que  les  Cat- 
tes  avoient  challé  de  fon  Royaume  , 
parce  qu'il  enrretenoic  amitié  avec  les 
Romains.  Ce  Roi  avoir  imploré  le  fe- 
cours  de  Domitian  \  lui  ayant  même  en- 
voyé des  otages  -,  mais  il  ne  lui  accorda 
que  de  l'argent ,  &  point  de  troupes. 
Au  refte ,  f.iperbe  &  fou  comme  il  écoir , 
Guerre  con-  il  ne  lailfa  pas  de  triompher  des  Cat- 
tiïksCactes.  ^gg  ^  ayant  acheté  des  hommes  qu'il  vê- 
tit vc  accommoda  à  la  Germanique  , 
pour  honorer  la  pompe  de  fon  triom- 
phe 5  il  fe  fit  repréfenrer  dans  les  tem- 
ples 6s:  dans  les  médailles  ,  fous  la  figu- 
re du  Dieu  Mars  ,  il  prit  le  furnom  de 
Gernunicus  ,  &  le  voulut  donner  au 
mois  de  Septembre  ,  &  celui  de  Domi- 
tian au  mois  d'Odobre  ,  dans  lequel  il 
étoit  né.  Je  croi  que  ce  fur  en  ce  voya- 
ge que  la  Fée  ou  ProphételFe  Ganna  le 
vint  trouver ,  &  reçut  de  lui  un  traite- 
ment fivorable  ,  puis  s'en  retourna  en 
*Theodo[.  ex  tovxiQ  liberté.  Il  y  a  un  Auteur  *  qui 
V'm.  ^^r  ^  tfuelU  nndoït  des  oracles  apr^s  V&- 

hda  :  ce  n'eft  p:s  à  mon  avis  qu'il  faille 
La FccVeie- croire  que  Veleda  ne  fut  plus  ,  mais 
a  piiioume- ^^^j.gj^  Germanie  Ganna  étoit  la  féconde 
en  crédit  après  elle  -,  car  on  voit  dans  le 
♦  Syiv.i.  I.  Pocte  Stace  '^  que  Veleda  étoit  prifon- 
ÇAfi-u^y-e  niere  du  tems  de  Trajan.  Je  ne  fçai  fi  elle 
^7"f«?»M-fijt  pi'i^<^  l^>i  étant  déjà  Empereur  ,  ou 
x(W  «l'fer  bien  lorfqu'il  n'éioit  que  Général  d'ar- 
GÏQun.         m  ce  pour   Domitian  dans  la  Germani- 

Révoltc    que  fupérieuve. 
dA;.toine  Veis  la  douziéme  année  de  Domi- 

f/^"^/"jt*l*j"s  tian  ,  Lucius  Antonius  qui  avoir  fidé- 
gcdécapicc.    lement  fervi  courre  Vite.llius  ,  appré- 


d 

rc 


hendant  {^%  cruelles  fureufs ,  &  étant 
vivement  outré  de  ce  qu'il  l'appelloit 
infâme  ,  *  fe  révolta  oc  le  fit  proclamer 
Empereur  à  l'appui  de  quelques  Légions 
de  la  Germanique  fupérieure  ,  dont  il 
avoit  le  commandement.  Sa  <îrande  ré  • 
putation  porta  la  terreur  jufqu'à  Rome  : 
mais  la  peur  fut  plus  grande  que  le  mal. 
Car  un  Lieutenant  de  Domitian  ,  foie 
Norbanus  Appius  ,  félon  Suétone  ,  ou 
Maximus ,  lelon  Xiphilin  ,  acheva  cet- 
te guerre  tout  d'un  coup  par  un  mer- 
veilleux bonheur.  Sur  le  point  du  com- 
bat ,  comme  Antonius  attendoit  des 
troupes  de  renfort  qui  lui  venoient  de 
Germanie  ,  le  Rhin  s'enHa  de  telle  for- 
te ,  qu'elles  ne  purent  pafifer  ;  ainfi  il 
fut  défait ,  pris  ,  &:  décapité.  Merveil- 
le qui  fut  accompagnée  d  une  autre  en- 
core plus  grande  :  c'eil:  que  le  même 
jour  la  nouvelle  de  fa  déroute  s'épandit 
dans  Rome  avec  tant  de  certitude  ,  que 
la  plupart  des  Magiftrats  en  facrifi.e- 
rent  aux  Dieux. 

Au  refte  ,  Eutrope  dit  que  les  Ger- 
mains méprifant  la  lâcheté  de  Domi- 
tian ,  ruinèrent  les  villes  que  les  Ro- 
mains avoient  bâties  au-delà  du  Rhin  , 
&  que  depuis  l'Empereur  Trajan  les 
rétablit.  0\\  remarque  entre  les  b.zar- 
reries  étranges  de  Domitian  ,  qu'il  fit 
arracher  les  vignes  de  plufieurs  Provin- 
ces ,  particulièrement  des  Gaules.  Ce 
qui  fit  dire  au  Philofophe  Apollonius  , 
grand  ennemi  de  la  tirannie  :  Que.  ce. 
Prince  véritablement  avoit  conjhyê  la 
virilité  aux  hommes  ,  mais  qu  'il  avoit 
châtré  la  terre.  Pour  entendre  cela  il 
faut  fçavoir  qu'à  fon  avènement  à  l'Em- 
pire ,  alTedant  la  réputation  de  bon 
Prince  ,  il  avoit  défendu  de  plus  couper 
les  jeunes  garçons  -,  car  depuis  quelque 
tems  le  luxe  ik  rinhumame  volupté  des 
iiches  fe  donnoit  impunéniwnt  la  licen- 
ce de  faire  cet  outrage  à  la  nature,  pour 
avoir  des  Eunuques  à  la  mode  des 
Oiicntaux. 

Lorfqu'il  eut  été  tué  par  une  conf- 


*  Sterttatf^ 


Domitîan 

fait   aiiacUcr 
les  vignes. 


ri 


jin  dt  J.  C. 
9".  en  Sept, 
Sous  NervÀ, 
/]iii  re^na  un 
•1»  4.  Mois  4, 
fours  ,  t»  T/e''» 
<■/</  6^.  dix 
mois  ip.foHri^ 


>■< 


m 


i 


A'V  A  N  T     C  L  O  V  I  S    ,    L  I  V.    T  I,                   7^ 

Andtj.  C.  piration  de  fes  domeftiques  ,  Coccejiis  les  Romains  "  à  la  vue  defquels  il  en  fur 
^00. en  ¥c-jr.  ^sferva  tut  élu  par  le  Sénat.  A  quelque  ,,  tué  foixante  mille,  non  par  leurs  ar- 
qtii  ri^na  19.  mois  de-u  ,  ce  bon  Empereur  monta  au  ,,  mes  ,  mais  s  il  tant  ainli  due  ,pour 
-«/ 6.  »;./■, ,  Capitole,  &:  déclara  à  haute  VOIX  qu'il  ,,  leur  fervir  de  fpedlacle  &  de  diver- 
fn meut 61.  ^j^pj.^jj  Ulpie  Trajan  ,  qui  étoit  pour  ,,  tiircment  ,  comme  un  jeu  de  gladia- 
lors  dans  la  Germanique  llipérieure  où  „  teurs  à  outrance.  ,,  Or  puiique  les 
ilcommandoit  les  tioupes  ;  de-là  al-  Romains  purent  voir  ce  carnage  de  déf- 
iant au  Sénat  il  lui  donna  le  titre  de  fus  leur  frontière ,  il  faut  inlérer  nécef- 
Céfar  ,  &  le  nom  di  Germanicus.  L'an-  fairement  qu'il  fe  lit  proche  des  bords 
née  fuivante  il  le  fit  fon  Collègue  au  du  Rhin  ,  vers  où  ce  fleuve  fe  partage 
Confulac  ,  fans  avoir  d'autre  vue  dans  en  deux  bras  -,  car  les  confins  des  Bruc- 
certe  éledion  que  le  bien  de  la  Repu-  teres  y  touchoient  par  cet  endroit-Li. 
bliquejcar  il  ne  le  touchoit  ni  de  paren-  Après  cette  fanglante  défaite  les  Cama- 
té ,  ni  d'alliance ,  &  il  ne  l'avoit  jamais  ves  &:  les  Angrivariens  ayant  chalTé  les 
vu.  Trajan  étoit  de  race  illuftre  ,  Ef-  Bruderes  ,  occupèrent  leur  pais  -,  &  le 
pagnol  de  naiiKmce  ,  né  dans  la  ville  refte  de  ce  peuple  s'alla  planter  plus 
d'Italique  qu'on  nomme  aujourd'hui  haut  fur  les  bords  du  même  fleuve  vers 
Sevile.  Ce  très  bon  Prince  à  la  clémen-  la  rivière  de  Lone  dans  la  Comté  de 
ce  &  à  11  juftice  duquel  il  ne  fe  trouve  Naflaw  ,  entre  Cologne  &  le  pais  à^s 
rien  d'égal  que  fa  valeur  èc  fa  fagelfe  ,  Cartes  ,  où  il  retint  fon  ancien  nom.  Il 
&  qu'on  ne  peut  jamais  nommer  fans  pouvoir  venir  dumotTudefque^/-otA, 
éloge,  &  fans  fouhaits ,  ellaya  de  ré-  qui  fignifie  marécage.  Quelques-uns 
tablir  la  difcipline  ,  les  loix  &t  la  fureté  le  corrompirent  en  celui  de  Boruélai- 
pn.blique ,  que  les  dix  premiers  Empe-  res ,  &"  de  Bortaires.  Voilà  comme  ces 
reurs  avoient  prefque  chalTées  du  mon-  peuples  guerriers  tournant  conrr'eux- 
de  ;  il  (q^x.  allier  enfemble  la  liberté  &  mêmes  leur  férocité  naturelle  ,  laiife- 
le  commandement  :  deux  chofes  que  rent  les  Gaules  en  paix  pour  longues 
la  violence  de  (qs  prédécelîeurs  avoient  années. 

fait  croire  incompatibles  ;  &   par  un  Par  la  même  difcorde  ,  ils  donnoient 

exemple  fans  défaut ,  montra  à  tous  les  lieu  aux  Romains  de  fe  mêler  dans  leurs 

Princes  que  le  bien  &  la  félicité  des  différends ,  &  d'entrer  plus  avant  dans 

peuples  doivent  être  la  feule  fin  de  la  leur  pais  par  les  intrigues,  qu'ils  n'euf- 

fouveraineté.  fent  pu  y  pénétrer  par  la  force.  Ainfi     -^r.dej.c. 

Nous  lifons  dans  Pline  le  jeune  que  Adrian  ayant  fuccédé  à  Trajan  qui  l'a-  sous  Adrian 

Spurinna  qui  lui  avoir  fuccédé  au  gou-  voit  adopté  ,  car  il  étoit  fon  couhn  &  ?«'  régna  zo. 

vernement  de  la  Germanique  ,  rétablit  Efpagnol    d'origine    ,   donna  un   Roi  ^^^^J;,^"^-'^' 

fers  l'an  de  \e  Roi  (\es  Bruderes  dans  fon  Trône  aux  Germains.    Spartian  le  dit  ainii  ,  j.  wo/j, 

7.C.  loi,      p^^  i^  {eale  terreur  de  (es  armes.  Ses  mais  il  ne  fpécifie  pointa  quel  peuple 

fujets  l'avoient  chalFé  ,  peut-être  par-  de  cette  nation  ;  il  y  a  apparence  que 

ce  cju'il  favorifoit  les  Romains  :  car  ces  c'étoit  aux  Bruderes.    Cela  arriva  dans    Vad.ms  la 

Nations  ne  pouvoient  fouîïrir  que  l'on  un  voyage  c|u'il  fit  dans  la  Germanie.      ^"^"^" 

Bmacîcs  ex-  sût  intelligence  avec  eux.  Tacite  écrit  De-là  il  palfa  dans  la  grande  Bretagne , 

dans  fa  Germanie  que  les  Bruéleres  fu-  &  commença   de  tirer    de    travers  de 

rent  entièrement  arrachés  de  leur  pais  1-Ifle  cette  muraille  de  plus  de  quatre - 

par  les  peuples  circonvoifins  ,  foit  en  vingt  milles  de  long  ,  qui  enfermoit  les 

haine  de  leur  orgueil  ,  ou  par  le  defir  Provinces  que    les   Romains    avoient 

de  profiter  de  leurs  dépouilles  ,  ou  par  conquifes  ,  &  les  couvroit  contre  les 

une  faveur  particulière  du  Ciel  envers  irruptions  des  Barbares.  A  ion  retour  il 
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s'arrêta   quelque-tems   dans   la  Gaule  qui  le  rendit  hydropique ,  ôc  dont  il 

Narbonnoifc  ,  ik.  bâtit  à  Nimes  une  Ba-  mourut  avec  de    longues  Ôc  cruelles 

lîiique  d'une  fuperbe  rtructure  à  1  hon-  douleurs ,  déclamant  contre  la  pcrni- 

neur  de  Plotine  femme  de  Trajan  ,  à  cieufe   multitude  des  Médecins ,  qui 

laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  adop-  avoir   plutôt    irrité  que    foulage  loa 

tion.  On  l'appelle  maintenant  la  mai-  mal. 

fon  quarrée.  On  croit  aufli  que  ce  mer-         IX.   L'année  d'auparavant    fa  more 

Se»  Bàclmcns  veiileux  Pont  du  Gard  à  trois  lieues  de  n'ayant  point  d'enfans,  il  adopta  un 

iansiesGau-  ]Mîmes  cft  de  fes  ouvrages  ,  parce  que  Cejonius  Commodus  ;  auquel  il  donna 

***•  les  premières  lettres  de  ion  nom  y  font  le  nom  de  Lucius  ^lius  Verus ,  avec  la 

gravées ,  3c  qu'on  y  voit  une  femme  prérogative  de  pouvoir   porter  en  fa 

voilée  qui  femble  être  la  Déelfe  Ilis  ;  préfence  le   manteau    *    d'écarlate  (Se  *  Cecckettiiitt 

car  cet  Empereur ,  comme  on  le  prouve  même  de  pourpre  ,  mais  ians  or  dcflus, 

d'ailleurs  ,  fe  plaifoit  tort  aux  myfte-  comme  encore  le  titre  de  Ces^^r  qui  TirrcdeCg» 

res  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Ce  jufques-là   ayant    appartenu  aux  feuls  aux  fucce'r- 

pont  traverfe  une  vallée  qui  eft:  pro-  Empereurs  ,  fut  toujours  depuis  attrir-  ^eu"  àeCû- 

clie  du  Château  de  Privât ,  il  a  trois  bué  à  ceux  qui  étoient  délîgnés  fuccef-  S-'aucuste 

rangs ,  ou  étages  d'arcardes  ,  élevés  l'un  feurs  à  l'Empire.  Tel  eft  aujourd  hui  le  demeure  au« 

fur  l'autre  ,  qui  fervoient  d'acquediic  titre  de  Roi  des  Romains  en  AUema-  E'"P"<^""' 

pour  amener  l'eau  de  la  pente  nviere  gne.  Les  Empereurs  fe  réferverent  ce- 

du  Gard  dans  la  ville  de  Nimes.  lui  d'AuGUSXE.  Il  eft  bon  aulîi  de  fça- 

On  me    permettra  de  marquer  en  voir  que  dans  le  fiécle  fuivant,  ils  atta- 

paffant ,  dans  fa  vie  ,  bien  mêlée  à  dire  cherent  la  qualité  de  Nobilissime  à  la 

vrai 5  de  vices  &  de  vertus,  deux  ou  perfonne  de  leurs  fils  aînés,  comme  TirredcN««^ 

trois  fingularités,  qui  fontau-deffus  de  étant  deflinés  à  leur  fuccéder,  &  qu'a-  ^'^""•'•'^• 

Trois  chofes  ^outcs  louanges.  Outre  qu'étant  grand  près  ils  la  communiquèrent  aufli  à  leurs 

for:  rcinar-    chalfeur ,  il  avoit  avec  l'aide  de  Borifte-  puînés,  même  aux  fils  de  leurs  frères 

quables.        j^g  ç^^  généreux  cheval,  tué  un  épou-  &  autres  parens,  fî  bien  que  ce  Nobi- 

ventable  lion  qui  défoloit  les  contrées  lilFimat  devint  fort  commun ,  aulli  bien 

Andej.  c.  de  la  Libye  :  je  trouve  qu'à  fon  avene-  que  le  Patriciat,  qui  depuis  fut  inftitué 

*-"•  ment ,  il  remit  à  fes  fujets  vingt-deux  par  Conflantin  le  Grand. 

millions  d'or    qui    étoient  dûs  à  fon         ^lius    Verus  étant   mort  ,    Adrian     -^"'^^f-C* 

épargne,  (3.:  i  année  d  après  encore  une  adopta  avec  les  mcmes  facultés  Arius/f,. 

autre  fort  grande   fomine  :  libéralité  Antonin  qu'on  lurnomma  le  Pieux,  ori-    SousAnto- 

qui  le  rendoit  digne  du    commande-  ginaire  de  Nîmes,  &  l'obligea  de  faire  !|',^,'^,^/^f"*j,» 

ment  de   l'Univers;  que  de  tous  les  le  même  à  l'égard  de  Marc-Aurele  An- ««"/i.  »>»;■/,  * 

Princes  qui  ont  jamais  porté  couronne  ,  tonin  furnommé  le  Philofophe  ,  &  de 

il  a  été  non  feulement  le  plus  inftruit  L.  Verus.  Ce  dernier  étoit  tils  d'/Elius 

&  le  plus  univerfel  en   toutes  fortes  Verus ,  &  l'autre  fils  d'un  frère  de  Sa- 

d'arts  &  de  fciences,  mais  encore  très-  bine    femme    d'Adrian.    Antonin    le 

éloquent  •,  &  que  dans  i^'^  expéditions  Pieux  eut  ce  bonheur,  qu'il  ne  fut  ja-i 

militaires,  &  dans  fes  continuels  voya-  mais  obligé  d'aller  à  la  guerre  en  per- 

ges  qu'il  fit  par  toutes  les  provinces  de  fonne,  durant  vingt-deux  ans  c^u'il  re- 

fon  grand  Empire  ,  il  ne   marcha  ja-  gna  ',  mais  il  prit  grand  foin  des  Gau- 

mais  autrement  devant  fes  Légions  ,  les  ,  y   ornant  de  divers  bâtimens  les 

qu'à  pied  &:  tête  nue,   quelque  mau-  Colonies  ,  les  campemens  d'hyver  des 

vais  tems  qu'il  fit  -,  ce    qui  lui   caufa  Légions,  &  les  Châteaux  qui  défen- 

jpeut-être  cette  grande  perce  de  fang,  dojçnt  les  bords  du  Rhin,  y  réparant 
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les  villes,  cntr'autres  celle  de  Narboii-  rent-ils  en  chemin  pour  y  aller  enfem- 

ne  qu'un  embralemenc  avoic  toute  dé-  ble  :  mais  quand  ils  eurent  palfé  les  Al- 

figurée  ,  &  raccommodant  les  ponts  ôc  pes  tous  deux  étant  dans  une  même  llf- 

les  voyes  militaires  ,  ou  grands  chemins  tiere ,  Verus  tut  frappé  d'une  appopleàc 

de  l'Empire.    Aufli    plulieurs  croyent  xie  dont  il  mourut.  Marc-Aurele  ayant    Andel.c. 

que    cet   Itinéraire    d  Antonïn  ^    que  fait  reporter  fon  corps  à  Rome,  conti- '7^; '^Z'"'^- 

^                               c         \      rri             r              i  r                 \                                                                   Marc-Au- 

nous  avons  ,  rut  drellc  par  Ion  ordre,  nua  la  marche.                                         b.ele  feui. 
Pour  le  refte  on  trouve  feulement  qu'il  L'événement    montra    qu'il  n'étoit  cuene  con- 
debella   les   Germains  par  fes  Lieute-  pas  fort  facile  de  mettre  cette  guerre  à  "^^'"Qua'i" 
^»  (/f  7.  r.  nans.  Marc-Aurele  Antonin  dit  le  Phi-  fin  :  car    il   y  employa  près    de  cinq  mam  "*^'*" 
%6^.eH^UYs.  lofophe,  &  qui  l'étoit  en  eftet  autant  ans.  Et  dans  la  première  bataille  qu'il 
jiHLE* Se  Lu- P'"^^  fes  actions  que  par  fes  études,  ôi  donna  à  ces  Barbares  fur  la  foi  d'un 
cius  Virus.  Lucius  Verus   ies  fils  adoptits  lui  fuc-  Oracle    d'Efculape  ,  fuppofé  par  je  ne 
^^J""""'^^^^'' cédèrent  :  &  ce  fut  la  première  fois  fçai  quel  impofteur,  il  perdit  trente-trois 
»»Wf«/î9.  '  que  Rome  vit  dans  le  temporel  deux  mille  hommes  ,  vingt  mille  tués  fur  le 
Le  fécond  ré-  chefs ,  n'cu  faifant  qu'un ,  tenir  la  puif-  champ ,  &:  treize  mille  prifonniers.  Ce 
l    p.^m.     f^nce  fouveraine  par  indivis.  Ils  eurent  dommage  joint  à  celui  que  faifoit  la 
diverfes  guerres  avec  les  peuples  de  la  pefte  dans  fes  troupes ,  le  rendit  long- 
Germanie  j  mais  nous  n'en  fçavons  au-  tems  incapable  de  rien  entreprendre, 
cun  détail  -•,  parce  que  toutes  les  hifi:oi-  Enfin  ayant  avec  beaucoup  de  peine 
res  que  nous  avons  de  ce  tems-là  ,  ne  raflemblé  une  armée ,  il  retomba  dans 
font  que  de  petits  abrégés  qui  ne  don-  un  autre  péril ,  qui  fut  fi  grand  qu'il 
nent  pour  ainfi  dire  que  les  titres  des  eut  befoin  dô  toute  fa  vertu ,  &  deî'af- 
»xifhilinMs.  chofes.  Un  Auteur  *  marque  que  les  fiftance  du  Ciel    pour  s'en  tirer.    Son 
Celtes  d'au-delà  du  Rhin,  c'eft-à-dire  armée  s'étoit  engagée  auprès  de  la  ville 
ies  Germains  ,  fe   répandirent   impé-  de  Carnunte  dans  des  lieux  arides  & 
tueufement   jufques  dans    l'Italie  ;  &  montueux  ,  dont  les  Barbares  tenoienc 
qu'ils  furent  repoulîes  par  les  Lieute-  fi  bien  toutes   les  ifilics  fermées ,  qu'il 
•  /«/«■«jC-t- nans  de    ces  Empereurs.   Un  autre  *  étoit  impolîîble   qu'elle  en  fortit,   ni 
fiuiiKiii.       que  les  Cattes  s'écant  débordés  dans  la  par  rufe  ,  ni  par  vaillance.  Sur  toutes 
Rhetie  ,  &  dans  la  Germanique  pre-  les  incommodités  que  les  foldats  y  fout- 
miere,  ils  les  réprimèrent  par  le  moyen  froient ,  la  difette  d'eau  les  tourmen- 
d'un  Aufidius  Viélorinus.  Et  un  troi-  toit  extrêmement.  Les  grandes  chaleurs 
'^i/>4r^/V«i-/.  fiéme  ,  *  que  Julianus  Didianus  qui  de-  de  l'Eté  allumoient  une  foif  ardente 
puis  fut  Empereur  ,  &  pour  lors  étoit  jufques  dans  leurs  veines,  &  les  enne- 
Gouverneur  de  la  Belgique,   arrêta  les  mis  afin  de  la  redoubler  encore,  les  har-* 
irruptions  des  Cauces  avec  des  troupes  celoient  continuellement,  de  telle  fa- 
auxiliaires   qu'il  avoir   levées   tumul-  çon  néanmoins  qu'ils  ne  leur  donnoient 
tuairement  dans  fa  Province.  pas  le  moyen  d'en  venir  à  un  combat, 
La  guerre  qu'il  eut  contre  les  Quades  Or  comme  ils  brùloient  &  languifibient 
&  les  Marcomans  alÏÏftés  des  Sarmates  ,  de  la  forte,    fans  efpérancce  d'avoir 
fut  bien  plus  dangereufe.  Les  Marco-  de  l'eau  ,  même  au  prix  de  leur  fang  i 
mans ,  comme   nous  l'avons  remarqué  voilà  que  tout  d'un  coup  le  Ciel  fe  cou- 
ailleurs ,  occupoient  le  pays  que  l'on  ap-  vre  de  nuages  noirs  &  épais ,  qui  à  l'inf- 
pelle  Bohème,  &  les  Quades  celui  de  tant  verfent  fur  les  Romains  une  grofle 
Moravie  &  les  environs.  L'expédition  pluye ,  &  lancent  fur  les  barbares  une 
étoit  fi  importante,  qu'elle  defiroit  la  effroyable  tempête  de  grêle ,  d'éclairs.., 
préfence  des  deux  frères ,  aufli  fe  mi-  &  de  foudres.  hQ&  Romains  étoienc  Ç\ 
Tome  /.                '  K 
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^«f/«r/.  c.altéiésj,  que  loi fqu'il  commença  à  pieu-     de  Ce  jetter  parmi  les  Romains  :  ^  ^^^*^'^' 
voir,    ce   dit  un  Hiftorien,  *  on  les     l'Empereur  les  recevoir  fore  humame-    makx-aw- 
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vo.yoït  lever  latcre  &  ouvrir  la  bouche, 
pour  recevoir  quelques  gouttes  de  rat- 
traîch.iremcnt.  Apres  la  pluye  tombant 
plus  tort ,  ils  en  recueillirent  dans  kurs 
motions  ,  &  dans  le  creux  de  Lurs  bou- 
cliers, en  telle  quantité,   qu'ils  en  bû- 


ment  tant  par  fa  bonté  ordinaire,  que  i^ei-e. 
parce  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de 
tuer  Ceux  qu'une  autre  puiifance  que  la 
fîenne  iailoit  tomber  entre  fes  mains. 
Après  cela  ces  nations  féroces  fe  fourni- 
rent à  fa  volonté.  Il  leur  accorda  1:  p.ux. 


rent  à   longs-tiaits  &;  en  abreuvèrent  à   condition  qu'ils  relâeheroi-nt  tous 

viûoire  mi- ''lulîi  leurs  chcvaux.  Cette  grande  avi-  les  prifonniers  qu'ils  avoient,  mais qua- 

racuieufe  ob-  dite  de  boite  les  ayant  mis  tous  en  de-  tre  mois  après  ils  reprirent  les  armes, 
barbares'^  par  i^rdre  ,  les  eunemis  ne  perdoient  point  La  vérité  de  cette  m èrvellleufe  avan- 

i-aifiicance du i'occafioù  de  les  venir  charger-,  6c  ils  ture  fe  juflilie  par  tous  les  Auteurs  de 

^^''^'  en   eullent  eu  un  bon   marché,  ii  cet  ce  tems-là,  commeaulTiparuntrès-beaii 

orage  ne  les  eût  jettes  eux-mêmes  dans  monument  qui  fe  conferve  encore  au- 

une  bi.n  plus  grande  confuiion.  Une  jourd'hui  dans  la  ville  de  Rome.  C'eft  la 

furieufe  grêle  leur  battant  le  viiage  les  Colomne  d'Antonin  :  on  l'appelle  ain- 

arrètoit,  &  leur  faifoit  tourner  la.tête.  fî ,  parce  que  Marc-Aurele  qui   la  fie 

Mille  carreaux  de  flâme  tombant  fur  tailler ,  avoir  élevé  delTus  la  ftatuc  de 

eux  de  toutes   parts,  renverfoient  les  cet  Empereur.  Le  pape  Sixte  V.  l'ayant 

uns ,  crevoient   les  yeux  aux  autres ,  S>c  réparée,  y  a  miscelle  de  l'Apôtre  S.  Paul, 

enveloppoient  hommes    &   chevaux  ,  On  y  voit  en  bas-relief  toute  l'hiftoire 

comme  avec  des  feux  d'artifice,  qui  les  de  cette  guerre,    &  entr'autres  choies 

bruloienr   miférablement ,  fans  qu'on  un  Jupiter  qui  verfe  de  toutes  parts  une 

Qui  verfe de  L'S  pût  éteindre.  La  violence  de  la  fou-  groife    pluye   entremêlée  d'éclairs ,  & 

cSifame"''   dre  déiarmoit  ces  maiheureux  de  diver-  de  foudres.  Le  fait  eft  donc  confiant  : 

pour  les  Ro-  fes  mani.res  •,  aux  uns  eHe  brifoit  les  mais  pour  la  caufe  ,  les  Auteurs  Chre- 

^2^j^5>^'{"  javelots   dans  la    main,   &   leur    fai-  tiens,  &  les  Auteurs  Payens  en  parlent 

Barbares!'^  ''^  foit  tomber  leur  bouclier  du  bras  -,  aux  diverfement.  Despayens,  il  y  en  a  quel- 
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autres  elle  enlevoit  le  cafque  de  delfus  ques-uns  qui  attribuent  ce  merveilleux  f^^ufll'm^uT^ 
la  tête,  &  à  quelqu.s-uns  elle  fendoit  effet  à  un  Arnuphis  Egyptien  ,  qui  eut  an  Magicien^ 
les  épées  &   le  fer  des  lances ,  ou  les  recours  à  fon  Dieu  Mercure  &c  autres  îf.,!7J'^„^j|l, 
mettoit  en  poudre.  Il   fembloit  que  le  démons  de  l'air  ,  &  par  les  prières  ma-  res  des  fol- 
Ciel  ne   fit    pleuvoir  fur  eux  que  du  giques  ,  les  obligea  de  donner  cette  af- ^ats  Chré- 
métail  fondu  ,  &  de  l'huile  bouillante -,  fiftance  aux  Romains.  Il  y  en  a  d'autres  ^^'^jg^j  ^^^j^ 
^  dans  ces  torrens  que  les  nues  ver-  qui  le  rapportent  à  la  vertu  de  Marc-  nue. 
foient,  ils  ne  trouvoient  pas  une  goutte  Aurele  ,   qui  en  effet  étoit  fi  grande, 
d'eau.  Les    Romains  au    contraire  en  qu'elle  méritoit  bien  que  le  Ciel  s'at- 
étoient  merveilleufement  rafraîchis,  ^  mât  pour  fa  défenfe.  Mais  les  Chrétiens 
les  fiâmes  ne  s'attachoient  point  à  eux  ,  qui  ont  écrit  vers  ce  fiécle-là  ,  gens  de 
ou  elles  étoient  aufii-tôt  éteintes.  Les  fainte  vie,  &  de  meilleure  foi  que  les 
uns  ni  les  autres   ne  pouvoient  com-  Paycns,  affirment  tous,   que  cela  fe  fit 
prendre  quelle  vertu  inconnue  fçavoit  par  les  prières  d'une  Légion  Chrétien- 
fi  bien  Ls  diftinguer  d'enfemble,  &  ne  qui  éroit  dans  cette  armée  :  on  l'ap- 
leur  départir  avec  tant  de  connoilTànce  pelloitla  MELiTENE,parce  qu'elle  avoit 
le  courroux  &:  la  grâce.  Les  Barbares  été  levée  dans  la  ville  &  pays  de  Meli- 
tout  éperdus,  demi  affommés,  demi  bru-  tenc  en  Arménie.  Ils  difent  donc  que 
les  5  n'avoient  point  d'autre  refuge  que  comme  Marc-Aurele  avec  fon  armée 
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-^"''^^'^'éroit  dans  le  péril  extrême  que  nous  cune  ,  &:  y  moilTonna  plus  de  la  moi-    -An  de  t.  c, 

'^Marc-Au-  avons  dépeint ,  6c  qu'il  avoit    en  vain  tié  des  habitans  :  en  forte  que  de  beau-  '""marc-aw- 

»."«.  invoqué  l'aide  de  tous  fes  faux  Dieux  :  coup  de  pays  qui  avoient  été  fort  peu-  b-elh. 

le  Colonel  de  fa  garde  Prétorienne  lui  plés,  elle  rît  de  vaftes  folitudes ,  qui 

donna  avis  que  les  Chrétiens  pouvoient  depuis  ce  malheur ,  fuivis  de  frequens 

tout  obtenir  de  celui  qu'Us  adoroient.  ravages  des   Barbares ,  n'ont  jamais  pu 

Que  cet  Empereur  dan^a  necelTité  où  fe  repeupler.    Elle   attaqua  même  les 

il  éroit  ne  négligea  point  ce  moyen;  &c  Légions  Romaines ,  Payant  percé  dans 

que  la  Légion  Chiétienne  s'étant  mife  leur  camp  les  ravagea  de  telle   forte  , 

en  prières ,  Dieu  exauça  les  vœux  de  que  Marc- Aurele  ayant  à  faire  la  guerre 

ics  ferviteurs ,  ouvrit  les  cataraûes  du  contre  les  Marcomans,  fut  près  de  trois 

Ciel ,  &  pour  l'amour  d'eux  fauva  tou-  ans  à  les  rétablir. 

te  l'armée  Romaine.    Ils  alTurent    de         II  n'y  a  point  autre  chofe  à  remar- 

plus  ,  qu'en  récomp.nfe  d'une  fi  gran-  quer  du  côté  des  Gaules  &:  de  la  Ger- 

de  obligation  que  Marc-Aurele  avoit  manie  dutems  d'Antonin,  ni  de  Marc- 

*/?/ Zf//w aux  Chrétiens ,  il   écrivit  *  des  lettres  Aurele,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  , 

wt  éicimpri- ciii  Sénat,  dans  lefquelles  ay:int  raconté  comme  font  quelques-uns ,  que  ce  fut 

î?^"„/f7I'^JJ la  chofe  comme  elle  étoit  auivée  ,  il  ce  dernier,  ou  quelqu'un  de  fesLieu- 

Jtijiin  Mar-  défendoit  qu'ou  ne  les  mit  plus  en  juf-  tenans,  pour  lui   faire  honneur,  qui 

^'■*  tice  pour  le     fait  de  leur    Religion,  aggrandit  la  ville  d'Orléans ,  &  peut- 

&  condamnoit  tous  ceux  qui  fe  ren-  être  y  mena  une  Colonie.  La  vieille  en- Foiidâtion  de 

droient  de  là  en  avant  leurs  accufateurs,  ceinte  en  étoit  quarrée ,  bien  petite  en  Je^J^f  pa^l-'*^'' 

à  être  brûlés  tout  vifs.  Tertullien  &  Eu-  comparaifon  de  celle  d'aujourd'hui ,  &c  Maic-Aurele. 

•febe  allèguent  ces  lettres  pour  juftifier  palfoit  par  l'endroit  où  eft  la  maifon  de 

que  ce  miracle  étoit  dû  à  l'interceflion  l'Evêché  -,  où  l'Evêque  Nicolas  de  Netz 

des  Chrétiens.  Et  certes  Dion  Calîius  ayant  fait    fouiller  en  l'an  1(^4 ^  il  fe 

marque  bien  que  cet  Empereur  écrivit  trouva  fous  les  fondemens  quantité  de 

au  Sénat  fur  cette  viéloire  :  mais  il  ne  Médailles  de  Marc-Aurele.  S'il  y  avoit 

dit  pas  qu'il  y  pada  des  Chrétiens,  dc  déjà  en  cet  endroit-là   une  ville   qui 

il    raconte    la  chofe    tout  autrement  s'appelloit  Gennabe,  il  ne  fit  que  l'am- 

qu'eux.  Acaufe  de   cela  Xiphilin  fon  plifier-,  mais  s'il  n'y  en  avoit  point  Se 

abbréviateur,  l'accufe  de  malice  ou  d'i-  que  Gennabe  fût  Gien  ,  comme  quel- 

gnorance  ,  ôc  rapporte,  pour  l'en  con-  ques-uns  le  prétendent,  8c  le  nom  fem- 

vaincre,  que  cette  Légion  fut  toujours  ble  les  favorifer,   il  en  jetta  les  pre- 

depuis  appellée    la  Foudroya n-  miers   fondemens.  Il   feroit  peut-être 

TE,  ou    Lance-Foudre.    Je   ne  plus  glorieux  à  cette  noble  ville  de  de- 

veux  point  doitter  que  ce  nom  ne  lui  voir  fa  nailîance  à  un  fi  grand  Empe- 


eût  été  donné  pour  ce  fujet-là  ,  quoi-  reur ,  qu'à  un  ancien  inconnu. 

que  je  fçache  qu'une  autre  l'avoit  déjà         Ce  Prince  eut  bien  obligé  l'Un 

porté   du  tems  d'Augufte   pour  quel-  s'il  n'eut  pas  difpofé  de  l'Empire,  corn- SousCommo- 

qu'autre  raifon  que  l'on  ignore.  me  d'une  Métairie,  &  qu'il  eut  mieux  dus  ,  ^m  ré. 


ivers,    -^"(iej.c. 


règne  de  cet  Empereur  eût  été     aimé  lui  donner  un  chef  par  adoption  f";'^' "^J",^,'* 
rïïniven       très-heureux  fi  la  plus  grande  pefte  dont     que  par  génération.  Le  bonheur  de  fon  &  ^êmi.  51* 
on  ait  jamais  parlé,  ne  l'eut  rendu  fu-     gouvernement  &  de  celui  de  fes  quatre  '""- 


nefte  par  une  calamité  univerfelle.  Ce  derniers  prédecelfeurs  montroit   alFez 

mal  s'éprit  fur  les  confins  de  la  Perfe  ,  que  c'étoit  le  vrai  moyen  qu'il  falloir 

de-là  il  s'épandit  par  toutes  les  Provin-  luivre  pour  la  fuccefljon  dans  ce  grand 

ces  de  ['Empires  fans  en  épargner  au-  Etat,  puifqu'il  étoit  électif,  étant  cer=^ 
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tain  qu'il  eft  plus  facile  à  un  bon  Prin- 
ce de  choifii:  fon  femblable  ,  que  de 
l'engendrer.  Mais  au  lieu  d'être  le  Pè- 
re de  la  patrie  ,  il  aima  mieux  l'être  de 
{on  fils  Commodus  ,  &  lui  lailfa  la 
Couronne  -,  il  eft  vrai  qu'il  lui  donna 
des  Tuteurs  ,  mais  ils  fe  trouvèrent 
moins  forts  que  fes  vices  ,  qui  renver- 
ferent  tout ,  &  commencèrent  par  le 
père  même  ,  auquel  on  dit  qu'il  fit 
donner  le  bouçon. 

Sous  un  fi  méchant  Prince  la  Germa- 
nique ne  lailTa  pas  d'avoir  deux  Gouver- 
neurs de  quelque  mérite,  Victorin,  & 
enfuite  Claudius  Albinus.  Le  premier 
grand  obfervateur  de  la  juftice,  pria  un 
jour  en  particulier  fon  Lieutenant  ou 
Légat  de  ne  rien  exiger  des  fujets.  Le 
Légat  n'ayant  point  voulu  le  lui  pro- 
mettre, il  monta  dans  fon  Tribunal,  ju- 
ra qu'il  ne  prendroit  jamais  de  préfens, 
ôc  lui  ordonna  de  jurer  la  même  chofe. 
Ce  qu'ayant  refufé  de  faire ,  il  le  con- 
traignit d'abdiquer  la  Magiftrature  tout 
fur  l'heure.  Claudius  Albinus  avoir  été 
retiré  de  la  Birhynie  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  pour  venir  réprimer  les  in- 
curfions  que  les  Frifons  faifoient  dans 
les  Gaules-,  (c'étoit  vers  la  fin  de  l'Em- 
pire de  Commodus.  )  Il  s'acquitta  fort 
heureufement  de  cet  emploi ,  les  ayant 
repoulTé  par  de  notables  viéloires ,  qui 
rendirent  la  tranquillité  à  ces  Provin- 
ces. Mais  elles  furent  encore  une  au- 
tre fois  battues  du  fléau  de  la  conta- 
gion ,  qui  y  fit  d'horribles  ravages  , 
comme  en  plufieurs  autres  pays. 
AntUj.c.  Le  dernier  jour  de  l'an  de  J.C.  194. 
mcembrV.  l'Empcreur  Commodus  la  plus  grande 
perte  du  genre  humain  ,  tant  il  étoit 
cruel  &  fanguinaire  ,  fut  étouffé  dans 
un  bain  par  le  complot  des  principaux 
Mort  (k  du  Sénat,  de  fes  propres  domelHques, 
Caufc  de  ^  remme  mcme.  Apres  la  mort 

troubles  &  -l'Empire   Romain  fut  ébranlé  par  de 
«les  boiiicver-  fji,-  longues  &  violeutes  fecoulles.  Ce 

ftTHens  dans  ii  '-^  '  i    •  •       •       i  j 

f  Kmpirc  Ro-  malucur  procedoit  principalement  de 
■tôia.  ce  que  n'y  ayant  point  de  fucceilion  af- 


furée  pour  cette  ^-ande  fouveraineté  ,  -^'"''/'^. 
le  Sénat  étant  lâche  ,  &  fans  force  ,  le  '■*' 
peuple  fans  autorité,  l.s  Provinces  fous 
le  joug  des  Légions  ,  &  Rome  fous  ce- 
lui des  Prétoriens  ,  les  foldats  s'attri- 
buoient  le  pouvoir  de  faire  des  Empe- 
reurs. Ils  proclamoient  ceux  qu'il  leur 
plaifoit  pour  de  l'argent ,  par  faction  ou 
par  caprice  ,  puis  ils  leur  ôtoient  le 
commandement  avec  la  vie  pour  le  ven- 
dre à  quelqu'autre  qui  n'en  étoit  pas 
meilleur  marchand.  Souvent  ils  les 
tuoient  pour  la  même  confidération 
qu'ils  les  avoient  élus  *,  ou  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  vertu  ,  ou  parce 
qu'ils  en  avoient  trop.  Mais  ils  fouf- 
froient  encore  moins  les  derniers  que 
les  autres  ,  d'autant  que  l'amour  de 
la  licence ,  ik  la  crainte  de  la  difcipline 
leur  repréfentoient  comme  titans  tous 
ceux  qui  ne  leur  faifoient  pas  des  pro- 
fufions ,  ou  qui  entreprenoient  de  cor- 
riger leurs  débauches-,  de  forte  que  (î 
jufqu'à  Commodus  il  n'en  avoir  péri 
que  des  méchans,  on  peut  dire  que  de- 
puis lui,  il  en  périt  beaucoup  de  bons. 
Les  armées  qui  étoient  dans  les  Pro- 
vinces en  Gaule,  en  Illyrie,  en  Afie, 
en  Afrique,  croyoient  avoir  ce  droit 
d'élire  aufii-bien  que  les  Bandes  Pré- 
toriennes qui  étoient  à  Rome  :  en- 
forte  qu'on  voyoit  fouvent  trois  ou 
quatre  Empereurs  à  la  fois  -,  fous  Ga- 
lien  il  y  en  eut  jufqu'à  trente.  Les  Lé- 
gions qui  les  avoient  créés,  les  main- 
tenoient  par  une  guerre  civile  ;  la  vic- 
toire donnoit  le  droit*,  &  l'approba- 
tion du  Sénat  fuivoit  le  fuccès-,  mais 
tous  ceux  qui  mouroient  fans  l'avoir 
eue  ,  étoient  réputés  6c  appelles  titans. 

X.  Ces  continuelles  &C  violentes  agi-  ^«  1^*7.  c. 
tations,  entr'ouvrirent ,  s'il  faut  'linfi  )^,^^,|^/' '^ 
dire,  les  remparts  de  l'Empire ,  &:  don-  Sous  teb-ti- 
nerent  entrée  aux  Barbares  dans  le  mi-  ***'''  ''/•'"  •;'' 
lieu  de  les  plus  riches  Provinces.  l^QS  -vùnt  c-;.ah$ 
vœux  du  Sénat  &  des  foldats  Préto-  4-  »«>. 
riens,  avoient  fubftitué  Pertinax  en  la 
place  de  Commodus  \  il  ne  la  garda  que 
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trois  mois  ,  la  fédirion  des  mêmes  Pré-  d'ouvrage  Romain ,  élevés  le  long  de  la    ■^«  «/'  /•  C 

toriens,  &  la  faction  de  Ciaudius  Al-  grande  voye  militaire  ,  qui  pafle  par  làso^,sSEVEB.E 

binus ,  le  firent  périr  au  grand  regrec  ik  va  vers  la  mer  •,  toutefois  il  y  a  bien  quirégna^y. 

du  Sénat ,  &  de  tous  les  gens  de  hien.  d'autres  lieux  en  France  qui  portent  ce  ""/  '^^'^"'■•'» 

5on  mente  eminent  l  avoit  d  une  balle  même  nom.     Albinus  ayant   lejourne  $,.  «oà  15. 

nailîànce  élevé  par  tous  les  degrés  Aqs  quelques  mois  en  ce  pays-là^  rélolut  de  ^'''"'•'* 

charges  à  celle  de  Conful  &:  de  Préfet  s'approcher  de  l'Italie  ,  d'autant  qu'il 

de  Rome.  fembloit  que  ceux  qui  en  étoient  les 

tn  Avril.       Après  fa  mort  il  y  eut  en  même  tems  maîtres  le  fulTent  de  tout  l'Empire.  Se- 

percurs!^  ^™"  quatte  chefs  portant  tous  le  titre  d'Em-  vere  de  fon  côté  venoit  à  lui  en  grande 

Julian,Se-  pereur,  Didius  Julianus  à  Rome,  Sep-  réfolution  de  le  combattre.  L'aftàire  fe 

ALBiNur^^'  ^^'"^"^^"^s  Severus  dans  l'Illiryque  ,   Pef-  décida  près  de  Lyon.  Albinus  s'étant  te- 

cenninus  Niger  dans  l'Orient ,  &  Clau-  nu  enfermé  dans    cette  ville  quelque 

dius  Albinus  dans  les  Gaules.  Le  pre-  rems  pour  attendre  les  renforts  qui  lui 

mier  fut   élu   par  les  Prétoriens    qui  arrivoient  de  diverfes  parties  des  Gau- 

forcerenc  le  Sénat  à  y  confentir  *,  les  les,  &  des  Efpagnes  mcmes,  mit  enfin 

trois  autres  par  les  troupes  des  Provin-  fon  armée  aux  champs.  A  la  première 

ces.  Severe   plus  méchant ,  mais  plus  rencontre  il  gagna  une  fanglante  batail- 

heureux  &  plus  adroit  que  les  trois  au-  le  fur  Lupus,  l'un  des  Généraux  de    Albinus  dé- 

tres,  les  opprima  tous.  Premièrement  fon  rival;  à  la  féconde  il  perdit  tout,  sevefc"^"^  ^^"^ 

étant  accouru  à  Rome  avec  fon  armée  ,  Il  eft  vrai  que  d'abord  la  journée  balan-  de  Lyon. 

il  obligea  le  Sénat  à  fe  défaire  de  Julia-  ça  :  car  fi  la  pointe  gauche  de  Tarmée 

nus  ,  qui  n'avoit  régné  que  deux  mois,  de  Severe  força  la  droite  de  la  fienne  , 

Après  il  alla  attaquer  Niger  -,    &  ce-  &  prit  fon  camp,  fon  aîle  gauche  en 

pendant  il  s'avifa  ,  pour   n'avoir    pas  même-tems  eut  pareil  avantage  ,  (qs 

deux  ennemis  à  la  fois  aux  deux  bouts  gens  ayant  attiré  leurs  ennemis  dans  des 

de  l'Empire,  de  s'accommoder  avec  Al-  folles  couverts  de  gazon  :  de  forte  que    M  de  Le» 

binus,  le  plus  vaillant,  mais  le  plus  aifé  Severe  lui-même  y  perdit  fon  cheval  ;  ''^" 

à  circonvenir.  Il  fe  mit  donc  à  le  caref-  &:  il  y  eut  perdu  la  vie  fi  là-delfus  ne 

fer,  lui  offrit  fon  amitié,  &c  le  pria  de  fut  arrivé  Lœtus  Lieutenant  Général  , 

vouloir  prendre   le   ritre  d'Empereur  qui  non  feulement  le  dégagea  ,  mais 

avec  l'adminiftration  des  Gaules  &  de  encore  fit  pencher  la  vidoire  de  fon 

îa  grande  Bretagne.  Albinus  fe  tenant  côté.  Elle  coûta  bien  du  fang  de  part 

affez  content  d'être  fon  compagnon,  &;  d'autre,  mais  beaucoup  plus  de  cel- 

-»         ne  penfa  point  à  fe  fortifier,  &  lui  don-  le  d'Albinus  ,   qui  après  cela  n'ofant 

na  tout  le  loifir  trois  ans  durant  de  riii-  plus  paroître  alla  fe  cacher  dans  une 

ner  Niger.  maifon  fur  le  Rhône.  Ayant  appris  qu'il 

Si-tôt  qu'il  en  fur  venu  à  bout ,  il  y  étoit  invefti ,  il  voulut  fe  dérober  à  la 

tourna  tout  d'un  coup  vers  les  Gaules  ,  vengeance  de  fon  ennemi  par  une  motc 

ayant  envoyé  faifir  les  pafTages  des  Al-  volontaire  fe  donnant  un  coup  d'épée 

pes ,    &:  les  entrées  de  l'Italie.  Alors  dans  le  corps.  Mais  fa  main  tremblante 

Albinus  comme  fe  réveillant  d'un  pro-  n'adrefili  pas  dans  l'endroit  mortel  ■■,  il  fut 

fond  fomineil ,  repalTa  de  la  grande  Bre-  pris  en  vie  6c  mené  à  Severe ,  qui  lui  fit 

tagne  où  il  étoit,  &  vint  camper  dans  trancher  la  tète,  écarteler  fon  corps  , 

la  Belgique.  Quelques-uns  s'imaginent  &  jetter  fes  membres  dans  le  Rhône  , 

que  le  Bourg  d'Aubigni  en  Artois  tient  avec  fa  femme  <k  fes  enfans.  Aupara- 

fa  fondation  &c  fon  nom  de  lui ,  parce  vant  il  pouffa  fon  cheval  par-defius  le 

qu'on  y  voit  encore  deux  tombeaux  cadavre ,  de  le  força  à  coup  d'éperon 
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de  fatisfaire  fon  inhumanité  plus  que  quatre  -  vingt  mille  pas  de  long. 

brutale.  Il  laccagea  enfuite  &  brûla  la  De  fes  deux  fils  le  plus  jeune  fe  nom-    AnieJ.C, 

*HtiodUn.  Ville  de  Lyon,*  qui  par  ce  moyen  fout-  moit  Geta,  &  l'aîné  Antonin  -,  le  vul-  '■^}- 

frit  une   féconde  incendie  ,   quelque  gaire  donna  à  ce  dernier  le  furnom  de  ^Ijs^cIrI- 

cent  quarante-huit  ans  après  le  pre-  Caracalla  ,  à  caufe  qu'il  avoir  fait  pré- calla&oe- 


TA. 


mier.  fent  au  peuple  de  Rome  de  certaine  for-  .    remierré 

Andej.  c.      Cela  fait  il  retourna  en  Italie  ,  &;  de  te  de  veftes  nommées  Carracales ,  qu'il  ^«4  6.  ans  i' 

107.  c^faiv.  l^  marcha  contre  les  Parthes,  &c  ne  re-  avoit  apportées  des  Gaules.  Ilétoit  d'un  '""•^-    . 

vint  en  Gaule  que  trois  ans  avant  fa  naturel  horriblement  fcélerat  &  cruel -,  ^yo^'^'^^' 
mort.  Je  ne  fçai  pas  s'il  féjourna  dans  ôc  fon  propre  père  reconnut  bien  qu'il 
la  Narbonnoile  :  mais  il  embellit  Nar-  avoit  mis  au  monde  un  fils  encore  pire 
bonne  de  plulîeurs  belles  Ôc  lompuieu-  que  lui  :  car  il  lui  caufa  tant  d'ennui  ôc 
fes  réparations.  Entr 'autres  d'un  pont  de  fâcherie  qu'il  en  mourut  dans  la  vil- 
pour  palfer  les  étangs  ôc  les  marais  qui  le  d'Yoak.  L'Empire  demeura  donc 
fe  trouvoienc  fur  le  chemin  de  cette  vil-  aux  deux  frères,  qui  repa  liant  parles 
le  à  Beziers.  Ce  pont  commençoit  à  Gaules  s'en  retournèrent  à  Rome.  Ils 
un  quart  de  lieue  de  la  ville,  &  finif-  y  régnèrent  enfemble  quelque  dix  mois, 
foit  au  bord  de  l'étang  de  Cabeftan-,  il  mais  Caracalla  ne  pouvant  plus  fouffrir 
croit  à  petits  arceaux,  ôc  conftruit  de  de  compagnon,  fit  maiïacrer  fon  frère 
grands  quartiers  de  pierre.  Depuis  Geta  dans  le  fein  même  de  leur  mère  Ju- 
c]u'on  a  ouvert  le  paifage  de  la  garde-  lia  Domna.  L'année  d'après  il  repalla 
Roland  ,  on  l'a  laiifé  dépérir  ,  ôc  les  dans  les  Gaules ,  ik.  y  exerça ,  comme 
voihns  en  ont  emporté  les  matériaux  par  tout  ailleurs ,  la  tirannie  qu'il  avoit 
pour  bâtir  leurs  maifons.  Les  anciens  commencée  par  un  fratricide;  car  il  tua 
titres  l'appelloient  pont  Sepnmien ,  du  le  Proconful  de  Narbonne,  rançonna 
nom  de  cet  Empereur  ,  ôc  non  Septié-  les  plus  riches  de  ces  Provinces ,  bannie 
me ,  comme  le  croit  le  vulgaire ,  qui  pliiiieurs  Officiers  ,  ôc  viola  tous  les  "' 
l'ayant  vu  rompu  en  fix  ou  fept  en  -  privilèges  ôc  les  droits  des  villes.  Au 
droits  ,  a  crû  que  c'étoient  fept  ponts ,  bout  de  quatre  mois  de  féjour  ,  étant 
ôc  que  le  dernier  s'appelloit  pont  Sep-  dans  la  Narbonnoife,  il  fut  faifi  d'une 
tiéme.  Ceux  du  pays  l'appellent  au-  fièvre  chaude  que  l'on  crut  morcelle, 
jourd'hui  pont  Sonne.  Il  y  en  avoit  un  Sa  maladie  donna  une  courte  joye;  fa 
autre  qui  travcrfoit  l'étang  de  Cabef-  convalefcence  ôc  fes  cruautés  redouble- 
tan  ,  ayant  grand  nombre  d'arcades  rent  l'affliélion  publique.  Au  partir  de 
de  pierre  ôc  fort  larges.  On  en  voyoit  là,  s'acheminant  contre  les  Parthes,  il 
encore  quelques  reftes  du  tems  de  nos  pafla  par  la  Rhetie  ,  ôc  par  le  pays  des 
Pères  ,  mais  les  fables  l'ont  entière-  Daces.  En  chemin  il  remporta  quelques 
ment  couvert.  légères  viéloires  fur  les  Germains  ôc  fur 
De  la  Gaule  ,  Severe  pafla  dans  la  les  Allemans ,  d'où  il  prit  les  titres  de 
grande  Bretagne  pour  s'oppofer  aux  in-  Germanique  ôc  à'Alleman'ique  ,  comme 
curfions  des  Meates  ôc  des  Calledo-  Spartian  nous  le  témoigne.  Viélor  dit 
niens ,  c'étoient  des  peuples  qui  ha-  que  les  Allemans  étoient  une  nation 
bitoient  l'Ecofle.  Il  rabattit  leur  féro-  populeufe  qui  fe  battoit  fort  bien  a 
cité  par  plufieurs  combats  fort  avan-  cheval ,  ôc  que  cet  Empereur  les  défir 
tageux  -,  ô^  afin  de  les  arrêter  tout-à-  près  de  la  rivière  du  Mein. 
fait  à  l'avenir  ,  il  continua  de  bâtir  Avant  cela  le  nom  d'^//tv/2^/zt/i- ne  fe  Origine  d^ 
cette  muraille  traverfante,  dont  nous  trouve  point  en  aucun  Auteur ,  voila  =™"i'»»» 
avons  déjà  parlé  ,  qui  avoit  plus  de  pourquoi  on  s'efl;  mis  fort  en  peine  dç 
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An  de  T.  f .  cherclier  leur  vraye  origine,  &  leur  an-  jercerenc  dans  ces  terres  vnides  ,  il  ne  Mdej.e.      \ 

cILacalla.  tienne  habitation.  Il  me  femble  qu'au  faut  pas  douter  qu'à  leur  exemple  il  n'y  cÂIacalla.      ^ 

couchant  ils  occupoient  la  rive  droite  en  vint  audî  de  la  Germanie  ,  peut-être  | 

du  Rhin  ,  depuis  environ  la  ville  de  mcme  de  la  Rhetie  &  de  la  Pannonie  :  ■ 

Baie  jufques  un  peu  au-delfus  du  con-  en  forte  qu'il  fe  mit  une  nouvelle  na-  ! 

fluent  du  Mein  ,  &  au  levant  jufques  tion  de  ce  ramas  de  toutes  foi.es  de  { 

vers  la  fource  de  la  mcme  rivière.  Les  gens,  &  qu'à  caufe  de  cette  diverficé  &  j 

Sueves  qui  furent  transférés  en  Gaule  mélange,  on  les  nomma  Al  l  em  ans  ,  ' 

par  Augulle  ,  ôc  ceux  que  Maroboduus  car  ce  mot  ligniiie  en  langue  Getmani-  i 

emmena  dans  la  Bocme  avoient  tenu  la  que.  Tout  homme.  *  C'eft  en  effet  l'éti-  * Ainovt;  •     ! 

plus  grande  partie  de  ces  piys-là  ,  lef-  mologie  qu'en  donnoit  l'Hiftorien  Afi- -^^^^  ^<"»-        ■ 

quels  étant  demeurés  fans  habitans  à  nius  Quadratus  qui  étoit  Italien ,  &  qui  *"**  ' 

caufe  de  ces  tranflations  ,  il  arriva,  dit  félon  le  témoignage  d'Agathias  avoic  ■. 

tremKïioiï-^2.citQ,  Que  les  plus  légers  des  Gaulois,  écrit  foigneufement  des  affaires  de  la  'l 

'"°"*           &  ceux  que  la  pauvreté  rendoit  les  plus  Germanie.  Cluverius  prétend  que   ce  \ 

hardis^  occupèrent  ces  terres,  &  fe  mi-  même  Quadratus  viroit  avant  Strabon  :  I 

rent  à  les  cultiver;  puis  les  limites  ayant  ainfi  le  nom  à' Allemand  auroit  été  con-  j 

été  accrues,  &  les  garnifons  plus  avan-  nu  plus  de  deux  cens  ans  avant  l'Empe-  • 

cées ,  ils  furent  réputés  un  coin  de  iEm-  reur  Caracalla.  Mais  fi  cela  eft  ainfi ,  il  \ 

pire,  &  une  partie  de  la  province  ;  Je  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'on  ne  le  \ 

ne-  fçai  s'il- veut  dire  de  la  Rhetie  ou  voit  point  dans   aucun  Auteur  avant  j 

de  la  Germanique  fupérieure.  Il  nom-  Spartian,  &:  que  Tacite  ne  l'a  point  mis,  ; 

me  ces  terres-là  champs  Decumates  ,  au  ni  en  l'endroit  où  il  parle  de  l'occupa-  | 

moins  fi  les  premiers  qui  ont  copié  (on  tion  de  ces  champs  Decumates,  ni  en  | 

original ,  n'ont  pas  corrompu  le  mot.  aucun  autre.  j 

Les  curieux  font  fort  en  peine  de  fça-  Ces  doutes  ont  pu  donner  lieu  à  une  Seconde  ojî»      ] 

voir  ce  que  c'eft.  Les  uns  veulent  que  autre  opinion  ,  qui  conjeélure  que  ce  "'o"-                : 

ce  foit  un  nom  propre  de  quelque  terre  ramas  étoit  comme  une  ligue  éc  une  j 

ou  de  quelque  peuple ,  les  autres  difent  confpiration  de  plufieurs  'peuples  Ger-  ' 

qu'on  donnoit  aux  Légions  les  champs  mains    d'au-delà  de  l'Elbe  ,    lefquels 

qui  étoient  par-delà  la  frontière  ,  à  la  auiîi  bien  que  tous  les  autres  Barbares 

charge  de  payer  la  dixième  partie  de  ce  étant  poulFés  d'une  ardente  paffion  de  .        j 

qu'Us  y  recueilloient  j  &  que  l'Empe-  s'établir  dans  les  riches  Provinces  des 

reur  Alexandre  les  leur  délaifla  en  pro-  Gaules  ,  ou  du  moins  de  les  ravager  à  ; 

pre ,  afin  de  les  obliger  plus  fort  à  les  leur  aife ,  vinrent  fe  faifir  de  ce  pofte 

conferver ,  &  par  ce  moyen,  d'accroître  qui  étoit  prefque  vuide  ,  &  d'ailleurs 

d'autant  les  bornes  de  l'Empire.  Mais  très-avantageux,  d'où  ils  pouvoienten-  i 

Tacite  ne  parle  point  là  que  les  foldats  trer  comme  il  leur  plaifoit ,  ou  dans  la  [ 

eufient  jamais  eu  ces  champs.  Et  s'ils  Province  des  Sequanois  ,   ou  dans  la  \ 

les  avoient  eu  ,  comment  eft-ce  qu'ils  Germanique   fupérieure  ,    ou  dans  la  i 

les  avoient  lailFé  occuper  à  ces  avantu-  Rhetie  ;  &  que  là  ils  commencèrent  à  ' 

riers  ?    d'autres  aiment  donc    mieux  porter  le  nom  d'ALLEMANDs  ,  témoin 

croire  qu'on  les  appeWàDecumates:,  com-  de  leur  vertu  guerrière  ,  &  qui  vouloir 

me  Dixînables  y  parce  que  peut-être  les  dire  qu'ils  étoient  tout-  à- fait  hommes  ^ 

Romains  les  donnèrent  du  commence-  qu'ils  avoient  un  courage  mâle  &  har- 

ment  à  qui  les  voulut  labourer  ,   à  la  di.  Je  fçai  bien  encore  qu'il  fe  trouve  Troi/iéras       | 

charge  d'en  payer  la  dixme  \  8c  fi  les  plus  des  Auteurs  ,  qui  confidérant  que  plu-  °î""'°^ 

légers  &  Us  plus  pauvres  des  Gaulois  (q  fieurs  peuples  ont  été  dénommés  des 
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rivières  qui  palTent  dans  leur  pays  ,  écoic  trop  exceflive  ,   cherchèrent  un 

j-  croyenc  qu'on   peut   dériver    le   nom  autre  Empereur. 

d'Allemand  de  la  rivière  d'Alamon ,  ou         XI.  JuUa  Doraiia  femme  de  Severe  ,     AndtKe» 
Alm  ,  qui  en  etfet  coule  au  milieu  des  avoir  une  fœur  nommée  Mœfa  qui  avoit  EtAcHyur*,* 
terres  qu'ils  occupoicnt ,   &:  va  fe  per-  deux  filles  ,  Sœmias  ôc  Mamma:a  ,  tou-rr^'j*  5.  *»< 
dre  dans  le  Danube.  tes  deux  mariées  er^  Syrie  à  deux  Sei-  V  *"""'  ':*' . 
Allemands      Mais  laillant  cette  critique  a  part ,  il  gneurs  qualihes;  la  première  audi  impu-  ,8.ij^.«iw., 
diiiingués des  y  ^  trois  chofes  bien  conrtantes  :  l'une  dique  &  méchante,  que  l'autre étoit  fa- 
Snnènrie   9"^  ^^^  Allemands  faifoient  partie  de  ge  &  vertueufe.  Ces  deux  fœurs  avoient 
nom  à  toute  la  grande  Germanie  ;  l'autre  que  nçan-  ciiacune  un  fils  ;  celui  de  Sœmias  s'ap- 
la  Germanie,  j^ioms  lesHiftoriens  de  ce  tems-Li  les  dif-  pelloit  Avitus  ,  qu'on  a  furnommé  Ela- 
tinguoient  des  Germains ,  ne  compre-  gabalus  à  caufe  qu'il  éroit  Prêtre  du  So- 
nant  fous  ce  nom  de  Germains,  que  ceux  leil ,  que  les  Syriens  appelloient  ainfi  v 
qui  habitoient  entre  le  Rhin,  le  Mein  ,  celui  de  Mamma^a  portoit  celui  d'A- 
-,             l'Elbe &:  l'Océan-,  &  la troifiéme,  qu'ils  lexian,  qu'on  changea  en  celui  d'Ale-- 
ont  donné  le  nom  à  tous  les  peuples  de  xandre.  Les  foldats  choifirent  Elagaba- 
la  Germanie  ,  au  moins  dans  notre  lan-  lus  ,  parce  que  fa  mère  alTuroit  effron- 
gue  Françoife ,  &  dans  l'Italienne  •,  car  tément  qu'elle  l'avoit  eu  de  Caracalla  , 
dans  la  leur  &:  dans  l'Efpagnole ,  ils  fe  &  fous  fes  aufpices  ils  gagnèrent  une 
nomment  Tudefques.  Au  refte  ceux  qui  bataille  fur  Macrin  ,  lequel  s'étant  mis 
foutiennent  que  ce  furent  des  Gaulois  &  en  fuite  d'un  côté  ,  ôc  ion  fils  de  Tau- 
autres  peuples  qui  occupèrent  ce  pays ,  tre  ,  ils  furent  attrapés  par  les  chemins, 
«e  fcauroient  nous  dire  quand  ils  com-  &  tous  deux  maffacrcs  fur  l'heure,  Ela- 
mencerent  à  fe  révolter  contre  les  Ro-  gabale  n'avoir  pas   encore  feize  ans , 
mains,  &:  à  fe  mettre  en  liberté  i  ni  ceux  mais   fa   mauvaife    inclination    &:  les 
qui  crovent  que  c'étoient  des  peuples  exemples  de  l'effrontée  impudicité  de 
Trans-Elbins,  nepeuvent  nous  marquer  fa  mère,  lui  faifoient  déjà  furpalfer  de 
au  vrai  quand  eft-ce  qu'ils  vinrent  fe  bien  loin  toutes  les  turpitudes,  &  les 
planter  là.    Une  nation  fi  noble  &  ^\  infamies  de  Tibère  &  de  Néron.  Dans 
puilfante  méritoit  bien  cette  petite  dif-  la  troifiéme  année  il  adopta  fon  coufin 
cTifiion.  germain  Alexandre  ,  qui  étoit  à  peu 
Andcj.  c.      Les  méchancetés  exécrables  de  Cara-  près  de  même  âge  que  lui  :  mais  après 
ti9. enAvni.  calla  fureut  punies  par  le  cruel  attentat  le  voyant  trop  aimé  des  foldats,  il  at- 
&  d.adSme''-  d'Opilius-Macrinus  fon  Préfet  du  Pré-  tenta  plufieurs  fois  fur  fa  vie. 
NiAN ,  ^«; re-  toire.  Comme  il  étoit  en  Méfopotamie,  L'horreur  qu'ils  eurent  de  cette  mé-  ^^''f,'J{f/ 
I^T  w""  ""  f^i^ant  alfez  heureufement  la  guerre  aux  chanceté  &:  de  ces  abominations  conti-  al'exandr^b 
Perfes ,  ce  traître  le  fit  afiaifiner  par  un  nuelles ,  les  anima  fi  fort ,  qu'ils  le  tué-  '''V'*  '"  "*** 

^-.  •  I    y      r  1  l'or  o     '  3  •  ""^  H- 

Centurion  ,  puis  ayant  gagne  la  faveur  rent  de  cent  coups ,  lui  ex  la  mère ,  bc  y^^^j. 

des  foldats,  qui  ignoroient  qu'il  fut  traînèrent  fon  corps  à  Ta  rivière.  Le  mê- 

Tauteur  de  ce    meurtre   ,    il   envahit  me  jour  ils  faluerent  fon  coufin  Empe- 

TEmpire  auquel  il  alfocia  fon  fils  Dia-  reur  :  celui-ci  régna  treize  ans  en  grand 

dumenian  ,  âgé  feulement  de  dix  ans.  &c  fage  Prince  :  mais  comme  il  com- 

A  peine  avoit-il  régné  quatorze  mois ,  mença  à  fe  détourner  de  la  bonne  voye  , 

que  les  foldats  le  méprilant  parce  qu'il  les  troupes  qu'il  traitoit  avec  trop  de 

s'étoit  laifïé  battre   deux   fois  par  les  rigueur ,  fe  mutinerenr  par   les  intri- 

Perfes,  &  d'ailleurs  l'ayant  pris  en  hai-  gués  de  Maximin  ,  &  le  tuèrent  &  fa 

ne  pour  fon  orgueil  brutal  ,  Ik.  parce  mère  après  lui.  Ce  qui  fe  fit  dans  le 

^u'il  Youloit  modérer   leur  paye  qui  bourg  de  Sicelia  fur  le  Rhin  près  de 

Mayencc  : 
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Mayence   :  Ortelius    croie    que    c'efl 

jt.T(/f7.  c.  Ober- Wefel.    Ce    Maximin  étoit  fils 

1-57.  o;M„r/.  ^\^^  pgj^.g  Qqj.    ^  d'une  mère  Alaine, 

ùz  avôit  ete  pacre  daiis  la  première 
jeiineire.  Depuis  ayant  quitté  ce  mé- 
tier pour  c^lui  de  la  guerre  3  il  étoit 
parvenu  aux  grandes  charges.  Peu 
après  qu'il  fe  fur  fait  élire  Empereur , 
un  certain  Magus  homme  de  qualité  , 
fe  fenrant  appayé  du  Sénat  ,  &  aimé 
des  foldats  ,  tir  delFcin  de  le  perdre 
en  rompant  un  pont  larfqu'il  feroit 
paire  pour  aller  combattre  les  Germains, 
afin  qu'il  demeurât  à  leur  merci.  Maxi- 
min en  ayant  eu  avis  ^  le  fit  malîacrer 
lui-même ,  &  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  qui  écoient  complices  en  effet, 
ou  qu'il  voulut  faire  tels.  Cependant 
CiAPius  Claudius-Quartinus  Général  des  trou- 
QuA8.Ti,,us.  pgj  étrangères  qui  étoient  en  Orient  au 
fervice  de  l'Empire  ,  fâché  de  ce  qu'il 
l'avoir  deftirué  de  cette  charge ,  foutfrit 
qu'elles  le  proclamaient  Empereur  : 
mais  bientôt  après  il  lut  égorgé  en  dor- 
mant par  celui  même  qui  l'avoir  le  plus 
porté  à  accepter  cet  honneur. 

L'année    luivante  Maximin   s'étant 
rendu    exécrable    par  ks  inhumanités 
^sîz6\%f-^é-  plus  que  barbares  ,  le  Sénat  pour  lequel 
gnerent  un  an  ]\  avolt  ouvettement  déclaté  une  cruel- 
3.  r,.c}s.        j^  haine ,  approuva  par  un  décret  d'élec- 
tion ,  Gordian  le  vieux  Proconful  d'A- 
frique ,  que  quelques  troupes  avoient 
proclamé  en  ce  païs-là  ,  &  qui  avoir  af- 
focié  ion  fils  de  même  nom.  Le  père 
avoir  près  de  quatre-vingts  ans ,  &  le 
fils  pour  le  moins  quarante-cinq.  Ils  ne 
OrExi-iA- durèrent  que  treize  mois  :  Car  un  Ca- 
^^~-  pelUanus  chef  du  parti  de  Maximin  en 

Afrique  ,  vainquit  ik.  tua  le  fils  en  ba- 
taille ,  &  le  .perje  s'étrangla  de  àéki- 
poir. 
Andij.c.      Enfuire  de  quoi  le  Sénat  choifit  à 
*i''         »  Rome  deuxSeigneurs  de  race  Patricien- 

PUPIENUS  &  „r  '^      '         -n         ■  T,  X        ■  a 

Balbinus  ,    rie  oc  rort  âges,  Puptenus-Maxi.mus ,  & 
.Tj->ie-^nt  peH  Cselius-Balblnus^    Maximin    marchant 
'  ^^'^''        contr'eux  ,  fut  tué  par  fes  propres  fol- 
dats 5  comme  il  afiiégeoit  Aquilée ,  qui 
To/ne  I. 


An  Je  7.  C 
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tenoit  le  parti  du  Sénat.  Mais  les  gens 
de  guerre  licentieux  ôc  infolens  ,  ne 
purent  long-tems  fouftrir  leur  condui- 
te trop  réglée  ,  ni  l'autorité  du  Sénat 
qui  s'élevoit  trop  à  leur  fantailie  ,  par 
le  moyen  de  ces  Empereurs,  ils  les  maf- 
facrerent  tous  deux  dans  des  jsux  pu- 
blics qui  fe  célébroient  à  Rome. 

Antonin  Gordian  qui  étoit  pour  lors  gordian  ii. 
à  Carthage  ,  prit  leur  place.  Il  étoit  fiis  'à"'  s-  «« 
ou  neveu  du  jeune  Gordian ,  &  ces  deux  ^2/!"" 
Empereurs  à  la  requête  du  Sénat  &  des 
troupes,  l'avoient  nommé  Cefar.  Les 
Carthaginois    n'étant    pas  contens   de 
lui  ,  élurent  un  certain  Sabinian  -,  mais 
quand  ils  fe  virent  affiegés  par  le  Gou- 
verneur de   Mauritanie  ,  ils  livrèrent 
ce  malheureux  pour  obtenir  leur  par- 
don. 

Ce  Gordian  avoir  tenu  le  comman-    And?j,c. 
dément  quelque  cinq  ans  :  lorfquePhi-  ~4T««^^^'^f. 
lippe  fon  Préfet  du  Prétoire  ,  Arabe  de  perc  &  riis', 
nailîànce  ,  &  fils  d'un  Capitaine  de  vo-  "^"^•'f»^  7- 
leurs,  s  étant  concilie  les  bonnes  grâces 
des  foldats ,  l'obligea  de  le  faire  fon 
compagnon  à  l'Empire.  Et  non  content 
de  cet  honneur  ,  le  tua  après  fur  les 
confins  de  la  Perfe  ,  &  afibcia  fon  fils 
nommé    Philippe    comme  lui  ,    bien 
qu'il  n'eût  pas  encore  fept  ans. 

Le  Sénat  ayant  horreur  de  fa  perfi-  Kosti'.ian. 
die  ,  &  redoutant  fes  violences ,  élut 
un  Seigneur  nommé  Hoftilianus  pour 
le  lui  oppofer-  :  mais  celui-là  ayant  eu 
avis  que  Philippe  defcendoit  en  Italie 
avec  une  puiifante  armée  ,  fe  donna  la 
mort ,  s'étant  fait  ouvrir  les  veines. 

La  feptiéme  année  des  Philippes,  les 
Légions  de  Pannonie  faluerent  Empe- 
reur un  Carvilius  Marinus  ,  qui  étoit 
leur  Général  ;  mais  peu  après  elles  s'en 
dégoûtèrent ,  &  le  mirent  à  mort.  Cel- 
les de  Syrie  en  firent  autant  à  Papian  , 
Aurelius  Viûor  le  nomme  Jotapian  : 
lequel ,  tout  orgueilleux  d'être  de  la  ra- 
ce d'Alexandre  Severe  ,  s'étoit  fiir  pro- 
clamer à  la  prière  des  peuples  de  ces 
Provinces-là  ,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
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Lucius- 
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frir  les  brigandages  de  Piifciis  ,  frère 
de  Philippe. 

Melîiui  D-.cius  natif  de  Bude  en  Pan- 
nonie  ,  envoyé  par  Philippe  pour  châ- 
tier ceux  qui  avoient  favonfé  l'attentat 
gna  un  -^^  } .  ^le  Mamius ,  ne  kii  fut  pas  pkis  fidèle 
/  desPbt  qi-ï-  lui-même  1  avoit  etca  Gordian.  il 
le  laiiïa  faluer  Empereur  à  la  perfuafion 
de  ceux  qui  craignoient  le  châtiment  ; 
&  joignant  leurs  forces  avec  celles  qu'il 
avoit  amenées,  tourna  k  tète  vers  l'Ita- 
lie ,  où  il  envoya  devant  les  fatellites , 
qui  tuèrent  les  deux  Philippes  ,  le  père 
à  Veronne ,  &  le  fils  à  Rome. 

Pareil  fort  eut  Lucius  Prifcus  ,  frère 
de  Philippe  le  père  ,  &  Général  des 
Légions  de  Syrie  ,  par  lefquelles  il  s'é- 
toic  fait  nommer  Empereur  ,  lorfqu'il 
avoit  appris  la  mort  de  fon  frère  ,  & 
celle  de  Papian. 

Decius,  pour  fe  fortifier  davantage  , 
déclara  fon  fils  Augufte  ,  &  fit  pareil 
honneur  à  Hoftilian  fon  gendre  ,  &:  fils 
de  cet  Empereur  de  même  nom  ,  dont 
nous  avons  parlé.  Toutes  ces  prévoyan- 
ces, &  tous  ces  arcs-boutans  n'affermi- 
rent point  fa  domination  :  il  périt  avec 
toute  fa  maifon  dès  la  féconde  année  \ 
fon  règne  de  courte  durée  n'ayant  été 
mémorable  que   par  une  longue  fuite 
de  calamités  que  fa  perte  traîna  après 
elle  ,  &  par  une  atroce  perfécution  que 
fesEditsavoient  excitée  contre  les  Chré- 
tiens.  Comme  il  étoit  allé  en  Mœfie 
faire  la  guerre  aux  Goths  qui  s'étoient 
jettes    dans    cette    Province -là  avec 
70000.  hommes   commandés  par  leur 
Roi ,  qui  fe  nommoit  Cniva  ,  la  trahi- 
fon  de  Tribonianus  Gallus  qui  avoit  le 
commandement  des  troupes  fur  cette 
frontière  ,  lui  fit  perdre  la  bataille.  Ce 
fut  près  de  Nicopoli  ,  ville  que  Tr.ijan 
avoit  bâtie  pour  conferver  le  fouvcnir 
des  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur 
les  Daces.  Son  fils  Etrufcus   Decius  y 
demeura  mort  d'un  coup  de  flèche,  6c 
lui  en  s'enfuyant  fut  englouti  avec  fon 
cheval  dans  Li  fondrière  d'un  marais. 


FRANCE 

Prefc^ue  en   même   tems   Hoftilîan 
(on.  gendre  qu'il  avoit  laiifé  à  Rome  , 
y  mourut  de  la  contagion.  Valens  Li-     Andej.€. 
cinian  fon  frère  prit  avidement  fa  place.  ^^q[1^^1'1.1 
Cependant  le  traître  Gallus  s'étoit  fait  voLusjANrj- 
proclamer  par  les  Légions  ,  &  avoit  ^«"■""  ^-  ''«^ 
communique   la   pourpre  Impériale  a 
Vibie  Volufian  fon  fils.  Licinian  allant 
au-devant  de  lui  pour  le  combattre ,  fut 
abandonné  &  tué  par  fcs  gens  de  guer- 
re dans  l'Illyrie.  Sous  le  règne  de  Gal- 
lus 6c  de  fon  fils  il  y  eut  une  pelle  plus 
cruelle  que  les  deux  précédentes. 

Ces  deux  Empereurs  n'avoient  pas  re-     Emiliak. 
gné  deux  ans  &  demi ,  que  les  Légions  i^f'' en'^jf„l 
de  la  Pannonie  fe  retirèrent  de    leur  -yier. 
obéiiîànce  ,  de  proclamèrent  un  Emi-  ^,^"^'aw  se 
lian  qui  etoit  leur  General.  L-omme  ils  inermt  cKfim- 
marchoient  contre  lui ,  fes  intrisues  fi-^'sA^'"'"'^- 
ur  armée  ,  qui  les  mal-  j^  Cnihis  & 
facra  dans  la  ville  de  Lerano.  Au  bout  fie  p'oU-.jUn. 
de  quatre  mois  elle  traita  de  même  cet 
Emilian  ;  puis  toutes  les  deux  armées 
fe  tournèrent  vers  Valerian  ,  perfonna- 
ge  d'une  (\  folide  &  auftere  vertu  ,  que 
Decius  lui  avoit  commis  la  charge  de 
Cenfeur.    Le  Sénat    Ik  les  Seigneurs 
Romains  d.firoient  ardemment  de  l'a- 
voir pour  chef  3  fi  bien  que  fe  trouvant 
dans  les  Gaules ,  où  Gallus  &:  Volufian 
l'avoient  envoyé  pour  leur  amener  les 
Légions  de  ce  pays-  là  ,  il  y  reçut  le  titre 
ci'Empereur  ,&  fon  fils  Gallien  qui  étoit 
à  Rome  ,  celui  de  Céfar  .•  fon  père  le 
lui  changea  peu  après  en   celui  d'Au- 
gufte. 

XII.  Il  y  eut  ainfi  en  moins  de  tren-  p^fréqucns 

hi        r  I  •       I      ■     r-         chan^cmens 

uit  ans ,  dix-lept  ou  dix-huit  Em-&:  aimxs  dé- 

pereurs  ,  dont  les  promotions  &  les'or'''"«,don- 
deftitutions  changeoicnt  autant  de  fois  barL^rcs'de"f? 
toute  la  force  des  affaires  ,  &  comme  jcrter  de  tout 
des  crifes  violentes,  agitoient  perpé- f"''-^  .^'^'^ 
tuellement  la  conltitution  de  ce  grand 
corps  ,  &  confumoient  {qs  forces  au 
dedans.  L'infolente  audace  des  foldats, 
&  l'ambition  déréglée  de  leurs  princi- 
paux Officiers  fe  fomentant  mutuelle- 
ment ,  étaient  les  principales  caufes  de 
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><f:.'.'r7.r.  tous  ces  dcfordres.  Ils  fe  jouoient  de  la  Provinces  Romaines  ,  la  paffion  de  fe    -A'^^tJ-C- 

^^^'■^^ik     poi-irpre  faciée  comme  d'un  habit  de  venger  des  torts  qu'ils    leur    avoient  ^Valeslian. 

louage,  qu'ils  donnoient  à  celui  qui  faits  &  le  juftedefir  d'alTurer  leur  liber- 

en  otfroit  le  plus.  Durant  ces  change-  té  contre  l'ambition  effrénée  de  ces  Do- 

mens  tout  ctoitouencombultionouen  minateurs  de  l'Univers  ,  les  invitoient 

défiance;  les  frontières  mal  gardées,  de  prendre  ces  occafions  favorables  pour 

les  armées  bandées  les  unes  contre  les  fe  jetter  fur  cegrand  corps  empêtré,  di- 

autres ,  rebelles  à  leurs  chefs  ,  ennemies  vile  &  affoibli.   A  l'exemple  des  plus  Dans  ce  déia- 

ou  ialoufes  du  Sénat.  La  plupart  de  ces  proches,  leurs  voifins  y  accouroient  ;  ^^  '^^  ^^'^*' 

Empereurs  n  avoient  ni  naiiiance  ,  ni  ceux-là  excitoient  les  plus  éloignes ,  qui  cenc  à  paroî- 

vertu  j  leurs  finances  ,  &  prefque  tou-  en  artiroient  d'autres  jufqu'àrextrêmi-  ""=  '^"  P^*" 

tes  les  fources  dont  on  en  pouvoit  tirer  té  du  Nord  &  des  plages  de  la  Scytie  les  nuï.  '"'^'^"' 

avoient  été  épuifées  par  les  prodigalités  plus  reculées.  De  forte  que  cette  cha- 

immenfes  de  Commodus  ,  de  Caracal-  leur  ayant ,  pour  ainfi  dire  ,  fondu  les 

la  &c  d'Elagabale.   Leur  Cour  ni  leur  glaces  du  Septentrion  ,  il  fe  fit  un  dé- 

Confeil  n'avoient  point  de  gens  d'hon-  bordement  épouventable  de  Barbares, 

neur  ,  mais  des  fcélerats,  des  bouffons  ,  qui  croilTant  ôc  diminuant  à  plufieurs 

des  gens  de  théâtre  ,  de  berlan ,  &  de  reprifes  deux  cens  ans  durant ,  rompit 

proftitution  ,  des  flateurs  ,  des  calom-  enfin  toutes  les  digues  ,  &c  arracha  les 

niateurs  ,  &  des  donneurs  d'avis.  Les  Provinces  de  l'Occident  à  l'Empire.  li 

particuliers  qui  avoient  quelque  puif-  ne  faut  donc  point  s'étonner  fi  depuis  le 

lance,  au  lieu  de  remédier  à  ces  maux,  règne  des  Antonins  vous  voyez  de  tems 

lesaugmcntoienr,&nefongeoientqu'à  en  tems  paroître  des  peuples,  dont  le 

faire  leur  partie  pour  acheter  l'Empire,  nom  même  étoit  inconnu  aux  anciens 

Provinces  de- D'ailleurs  les  P.covinces  étoicnt  demi  Géographes,  fi  vous  commencez  à  en- 

["^^^^g[^^p"  déferres-, non  feulement  par  la  pefte  qui  tendre  le   nom  des   Allemands  ,  des 

lapeSeÀ' par  avoir  été  hotrible  fous  Marc-Aurele  ,  Goths  ,  des  François  ,  des  Bourgui- 

iesexadioas.  ^  jj-^^j^  Commodus ,  puis  fous  Caracalla  gnons  ,  tous  peuples  très-fameux  ,  &  de 

&  fous  Gallus  :  mais  encore  plus  par  quantité  d'autres  de  moindre  répura- 

les  voleries  des  Gouverneurs  ,   &c  des  non  ,  dont  plufieurs  même  ont  pafle 

Intendans   des  mauvais  Princes  ,   qui  comme  un  torrent ,  fans  qu'il  en  foit 

étant  la  plupart  ou  gens  du  bas  peuple,  demeuré  aucuns  reftes. 

qui  euiïent  eu  honte  de  nommer  leur  Ce  n'étoit  pas  feulement  les  caufes 

grand  père,  ou  des  efclaves  affranchis,  que  nous  avons  marquées  qui  les  fai- 

&  autre  femblable  canaille  fans  hon-  foient  fortir  de  leurs  terres  natales -,  c'é- 

neur  ôc  fans  pitié ,  fe  plaifoient  à  faire  toit  quelquefois  la  pefte  ou  la  ftérilité , 

fentir  aux  autres  lamifere  &  la  fervitu-  ou  la  famine, ou  les  inondations;  quel- 

de  dont  ils  portoient  encore  les  flétrif-  quefois  l'abondance  d'hommes,  quand 

fures.  Les  Barbares  étoient  bien  avertis  elle  étoit  fi  grande  ,  que  le  païs  ne  la 

de  tous  ces  défordres  ,  ils  fçavoient  le  pouvoit  nourrir  ;  fouvent  la  difcorde 

foible  &  les  défauts  de  cet  Empire  ,  &  les  factions  ,  parce  que  tous  ceux  du 

&  connoilToient  les  endroits  par  où  ils  parti  vaincu  ,  quittoient  la  place  aux: 

le  pouvoient   entamer  ;  les  Romains  vainqueurs  ,  &  s'en  alloient  avec  leurs 

même  les  y  avoient  introduits  en  com-  Chefs  :  fouvenr  aufÏÏ  les  armes  de  leurs 

pofant  des  Légions  toutes  entières  de  voifins ,  qui  pour  quelque  querelle  ou 

leurs  foldats  ,  &  les  élevant  aux  plus  par  convoitife  ,  ou  étant  expulfés  eux- 

grandes  charges.  Ainfi  l'avidité  du  bu-  mêmes  par  d'autres  ,  les  chafioient ,  ou 

un  prefque  certain  ,  l'air  plus  doux  des  les  tranfplantoient,  ou  les  vouloientré- 
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Les  caufes 
rjiii  faifoicii: 
<jue   ces  peu- 
ples chan- 
gcoienc  de 
pays  û  fou- 

YCUt. 


nom. 


Celîes  poiir- 
tjuoi  îL'It  im- 
poilîble  de  di- 
re   précifé- 
înenc  leur  de- 


duire  en  fervitude:  ce  qu'ils  trouvoienc  qui  n'ont  cré  donnés  que    beaucoup    •^««'"^J.  r. 
il  infupporcable  ,  qu'ils  aimoienc  mieux  d'années  après  le  rems  dont  ils  parlent ,  vÀleriam. 
leur  abandonner  cuutj  &  aller  chercher  qui   s'y    trompent  quelquefois  par  la 
leur  habitation  autre  part.  Or  il  étoit  relîèmblanee  ,&  d'un  en  tout  plulicurs, 
d'autant  plus  facile  qu'ils  changeallent  ou  de   pludeurs  n'en  font  qu'un  î  II 
de  demeure  ,  qu'ils  n'avoient  aucun  at-  faut  avouer  que  ce  font  des  difficultés 
tachement  qui  les   arrêtât  en  un  en-  infurmontables ,  &  que  (\  elles  don- 
droit  :  point  de  villesni  de  forterelfes,  nent  bien  de  l'exercice  aux  Critiques  , 
peu  ou  point  de  bâtimens  de  pierre;  c'elHe  plus  fouvent  fans  huit ,  non  p.is 
point  d'ameublemens ,  point  de  jardi-  toutestois  fans  mérite  ,    puilque  î'é- 
nages ,  ni  aucune  de  toutes  ces  commo-  tude  de  l'antiquité  eft  toujours  louable, 
dites  qui  font  aimer  un  lieu  plus  qu'un  Au  refte  ,  lorlque  dans  lesHiftoriens  Pourquoi  les 
autre.  Les  Germains  avoient  leulement  on  voit  naître  des  peuples  ,  dont  aupa-  P'^'^p'-;'  «'"^ 
des  chaumières ,  &  des  cavernes  ,  tel-  ravant  on  n'avoit  point  oui  parler ,  il  n'    ^'^ 
les  que  nous  les  avons  décrites  :  les  Sar-  faut  dire  ou  que  ce  font  en  effet  des 
mates,  &  les  Scytes  des  chariots  cou-  peuples   nouveaux,    ou  feulement  de 
verts  :  les  Arabes  des  tentes.  Tout  leur  nouveaux  noms.  Si  c'eft  le  premier,  il 
bien  &:  tout  leur  ménage  confillioit  en  faut  croire   que  ces  peuples  venoienr 
leur  famille  ,  en  leur  bétail ,  t<.  en  leurs  d'un  pays  li  lointain,  que  les  Romains 
armes  ;  ainû  fans  beaucoup  de  perte  ,  n'en  avoient  encore  eu  aucune  connoif- 
fans  beaucoup  de  regret  <is:  avec  peu  de  fance.  Si  c'eft  le  fécond  ,  il  peut  y  eiï 
peine  ,  ils   pouvoient  quitter  le  pais  avoir  quatre  ou  cinq  différentes  eau- 
qu'ils  habitoienr.  Il  ne  feroit  pas  mal-  fes.  La  première,  que  comme  une  na- 
aifé  de  prouver  que  quelques-uns  d'en-  tion  contenoit  fous  foi  plulieurs  peu- 
tr'eux  en  ont  changé  diverfes  fois  dans  pies ,  il  pourroit  être  qu'un  de  cespeu- 
l'efpace  de  peu  d'années.  Voilà  pour-  pies  fe  feroit  approprié -le  nom  de  ce!  • 
quoi  il  eft  prefque  impoflible  de  trou-  le  fous  laquelle  il  éroit  compris  :  ainll 
ver  quelle  a  été  leur  première  demeure  -,  l'on  prouve  que  les  Cattes ,  qui  étoient 
peuc-êfte  même  qu'ils  n'en  ont  jamais  un  peuple  de  la  nation  Suevique  ,  font 
eu  de  bien  certaine  ,  &  qu'ils  ayent  gar-  appelles  Sueves  abfolument  par  Céfar. 
dée  long-tems.  Ces  chofes  mûrement  En    fécond  lieu ,   il  eft  certain  qu'un 
confidérces  ,  il  eft  vrai  de  dire  ,  que  de  même  peuple  étoit  autrement  appelle 
tant  de  conjectures  que  divers  Auteurs  parles  (iens,  autrement  par  les  étran- 
rapportcnt  touchant  l'origine  de  ces  nou-  gers.  Ne  trouvons-nous  pas  que  ceux 
veaux  peuples ,  il  y  en  a  très-peu  qui  que   les  Grecs  appelloierit  Scythes ,  fe 
roudient  au  but ,  &  que  tel  en  parle  le  nommoient  en  leur  propre  langue  Co- 
plus  hardiment ,  qui  eft  le  plus  éloigné  lobiens,  &  que  ceux  à  qni  les  Latins 
de  la  vérité.  En  eftet ,  quelqu'un  ofe^  ont  donné  autrefois   le  nom  de  Ger- 
loit-il  fe  vanter  de  la  pouvoir  bien  fui-  mains ,  ik  les  François  ôc  les  Italiens 
yre  à  la  piftc  dans  ces  fréquens  &:  prcf-  celui   d'Allemands,    fe  donnent  celui 
que  continuels  changemcns ,  dans  ces     de  TudefqUes  î  Or   il   fe  peut   faire 
mélanges  &  dans  ces  appellations  dif-     qu'on  a  changé  le  nom  originel  d'un 
férentes  :  de  la  trouver  dans  la  confu-     peuple,  pour  lui  impofcr  celui  dont  les 
fion  des  Auteurs  de  ce  fiecle-là  ,    qui     étrangers  l'appelloienf,  ou  bien,  que 
.parlent  h  peu  exaéiement,  qui  ignorent     pour    quelque    fiijet  les   Romains  ou 
la   Géographie   de  ces  pais  éloignés  ,     les  Grecs  qui  accommodoient   toutes 
qui  rnppellent  d'anciens  noms  pour  de     chofes  à  leur  mode,  lui    er  auroieiu 
nouveaux  peuples ,  ou  anticipent  ceu-x     forgé  un  iiQuveau.  En  troilîéme  lieu  3. 
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An  de  7.  c.  il  a  pû  atriver  qu'un  même  peuple  ou     Germains  n'avoïent  pas  du  pire  :  telle-  ■^»<f^J.  c 
*r/uiR.iAN    1'^^"^^  ^^  plufieurs  vngabons,  fe  fera     ment  qu'Alexandre   n'ofant    liazarder  *valee.ia>.-. 


dénommé    de    quelque  fobriquet  ou     un  combat  général  >  fe  réfolut  de  ra- 
''''"''       ,  ainii  que  dans  ce  der-     cheter  la  paix  à  force  d'or,  *  dont  ils 
^avians  révoltés  de  Po-     étoient  devenus  très-avides.  Avant  lui. '^/ 


nom  dé  fadion  ,  ainii  que  dans  ce  der-     cheter  la  paix  à  force  d'or,  *  dont  ils     *  Autre f ta 
nier  (îécle ,  des  Payians  révoltés  de  Po-     étoient  devenus  très-avides.  Avant  lui> ''^^^_^''^.'"'';" 
logne &  de  Rullîej  fe  font  appelles  Co^     Domitian    &:  Caracalia  avoient   hiQn  fl'rg^ntT 


faques  :  ou  enfin  qu'il  y  auroit  eu  dans  acheté  quelques  otages  pour  fxire  croi- 
un  grand  peuple  j   un  Canton ,  ou  un  re   qu'ils  les  avoient  pri5  en  guerre; 
Bourg  (\m  s'étant  fait  confidérer  dans  mais  il  fut  le  premier  Empereur  en  ré- 
quelque mémorable  rencontre  ,  lui  au-  putation  qui  paya  pour  n'être  pas  vain- 
foit  donné  fon  nom.    Ainfi   celui  du  eu.  Ce  qui  redoubla  leur  hardieife  ,  &     lînclicreb 
Eourg  de  Schweits  s'eft  étendu  à  toute  leur  ôtatout-à-fait  la  crainte ,  lorfqu'ils-^^'^  '^  '^"''' 
la  nation  Heivétienne.  Ceux  qui  au-  virent  qu'un  Prince  de  cette  vertu  avoit 
tont  médité   comme  j'ai  fait  fur  cette  lui-mcme  fi  mauvaife  opinion  de  fes 
matière,  jugeront  fi  ces  obfervations  troupes  ,   qu'il    trouvoit  plus    sur  de 
font  'taifonnables  :  pour  moi  je  les  ai  donner  de   l'argent  ,  que  de  donner 
cru  necefifaires  à  mon  fujet.  Je  retour-  combat.  Ce  n'elt  pas  qu'il  fe  défiât  de 
ne  à  ma  narration.  leur  vaillance,  mais  il  fe  défioit  de  leuc 
A1EXAKDH.E.  -    Le  débordement  de  ces  Barbares  fut  fidélité,  à  caufe  qu'il  les  avoit  irritées 
Le  déborde- pi^ 5  grand  fous  l'Eiiipire  d'Alexandre  par  de  trop  feveres  traitemens  ,&  qu'il 
mains  fut     C[ii  il  n  avoit  cucore  ete.  lanaisquil  venoit  de  menacer  de  les  caiier.  Cepro- 
giand  fous    féjournoit  à  Antioche ,  où  il  donnoit  cédé  lui  avoit  une  première  fois  biers 
fcxâjfdic.'^ '*'"' ^^  ordres  pour  alfurer  cette  frontière  réuiîi  en  Orient  :  mais  à  celle-ci  il  eau- 
contre    les  Perfïs ,  il    apprit  que  les  fa  faperte.  Cequi  eft  bondans  imtems, 
Germains  ayant  pafic  le  Rhin  &  le  Da-  &  avec  de  certaines  circonftances ,  effc 
niibe,  attaquoient   tout- à- la    fois  les  très-pernicieux  en  un  autre  :   fi  bien 
Gaules  &  l'Illyrique.  L'hiftorien  ne  fpé-  qu'en  Politique ,  comme  en  Médecine  y 
cifie  point  quels  Germains  c'étoient  :  ^,  en  Jurifprudence ,  les  exemples  fer- 
mais à  ^  mon  avis,  ceux  qui  pairerent  vent  plUs  à  remplir  un  difcours,   qu'à 
dans  l'Illyrique  dévoient  être  des  Aile-  former   un  bon  &    certain  raifonne- 
mands,  n'y  ayant  de-là  jufqu'en  Italie,  ment.  ■  Maximin,,,  qu'il,  avoit  fait  Gé-  Uaximt^, 
quefeptouhuit  journées  de  trajet.  Cet-  .neral.  de  fon  jarmée  ,  ou  qui ,  comme 
te  irruption  portoit  l'épouvante  jufques  dit  Herodiah,,  avoit  là  charge  d'exet^ 
dans  Rome  :  voilà  pourquoi  Alexandre  cpr.  ^.d'ague^rrir  les  nouvelles  levées  5, 

Jîirconfeiilé  de  venir  dans  les  Gaules,  fe  lefvit  centre  kù  du  mécontentement; 

où  s'étant  campé  près  de  Mayence  ,  il  de  ces  Légions',. &  de  l'infolence  de 

fit  un  pont  fur  le  Rhin  pgur  palTer  fon  ces  jeunes  foldats  qu'il  gouvernoit.    I 

armée  en  Germanie.  Il  menoit  avec  lui  Ce  perfide  ufurpateur  étant  d'ailleurs" 

<  grand  nombre  de  Sagitcaires  des  Pro-  grand  Capitaine,  &:  defirant  effacer  la 

vinces  d'Orient  ,  &  grand  nombre  de  non  te  de  fon  affafitinat ,  &c  fe  montrer 

^Mauritaniens  fort   adroits  à  lancer  la  plus  digne  de  l'Empire,  que  celui  à  qui 

.  zagaye  j   tous  lefquels  étant  amiés  à  la  , il  l'avoit  ôté,  voulur  avant  que^d'alleç 

légère,  &:   fort  difpos ,;  combattoient  :à    Rome,   pourfuivre   chaudement  la 

de  loin  avec  beaucoup  d'avantage  ,:  car  guerre  contre  les  Germains.  Il  ^agna   Ses  vkioù'c? 

.ils  perçoient  ces  grands  coips^leGer-  fur  eux  de  grandes  viéioires  jà  l'houy  ;'}'^ '=^  ^^-■' 

mainsàcoupsdetrait j&  les  fatiguoient  neur  defqnel les  fon  fils  Maxiniin  eut" 

fort  en  voltigeant  à  l'entour  d'eux.  Tou-  "beaucoup  départ,  ravagea  '&    défola 

,  tefois  quand  ce  venoiC  au  joindrcj.  If  s  t^\\x$  de  quatre  cens  milles  de  leur  pays> 
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jrdeLc.ôc  Gnû.z  uti  fi  tcmble  maffacre  ,  qu'il  l'exemption   de  tout  tribut  poun  dix    AndtT.c. 

*'/'•  lembloitêtre  né  pour  exterminer  toute  ans,  &  avec  cela  leur  avoir  impofé  le  ^valerjam. 
la  nation.  Mais  le  Sénat  l'ayant  dcpofé,  noin  Aq  Francs ',  que  les  dix  ans  étant 
&  élu  Pupienus  &:  Balbinus,  parce  qu'il  expirés,  il  envoya  un  CommilTaire 
Te  montroit  encore  plus  cruel  envers  dans  leur  pays  pour  exiger  le  tribut  com- 
les  Citoyens,  que  redoutable  auxenne-  me  auparavant  :  mais  qu'ayant  une  fois 
mis ,  il  fut  obligé  de  quitter  Ion  entre-  goûté  la  douceur  de  la  liberté  ,  ils  refu- 
priTe  ,  &  de  porter  l'es  armes  en  Italie,  lèrent  de  le  payer  ,  &  mcme  tuèrent 
où  il  périt.  Gordian  le  jeune  fon  fuc-  les  exacteurs  -,  que  ce  ne  fut  pas  toute- 
ceiïèur  eut  aulîî  quelque  avantage  fur  fois  impunément  :  car  Ariftarque  Mal- 
les Germains,  &  lurles  Goths,  comme  tre  de  la  Milice  de  cet  Empereur,  y 
témoigne  fon  épitaphe  dans  Julius  Ca-  étant  allé  avec  une  puilTante  armée  ,  les 
pitolinus  :  mais  nous  n'en  fçavons  rien  vainquit  en  une  fanglante  journée  ,  où 
davantage.  leur  General  Priam  demeura  mort  fur 
MiiJ.C.      Du  tems  de  l'Empereur  Decius ,  il  la  place -,  fi  bien  que  ne  pouvant  plus 

^f^  s'émût  une  guerre  civile  dans  les  Gau-  rélifter,  ils  aimèrent  mieux  quitter  le 
les,  que  ce  Prince  appaifa  auflî-tôt.  Eu-  pays  que  de  rentrer  fous  le  joug,  oc 
trope  qui  nous  l'apprend,  ne  fpécifie  que  pour  fe  vanger  ils  s'allèrent  jet- 
point  qui  en  étoient  les  moteurs ,  ou  ter  parmi  les  peuples  de  Germanie  , 
les  troupes  Romaines ,  ou  les  peuples  ennemis  jurés  des  Romains  -,  qu'ayant 
défefperéspar  lesoppreffions.  LaChro-  pourchels  Genobaud  ,  Marcomir  ,  de 
nique  Alexandrine  qui  raconte  fou- 
vent  les  chofes  tout  autrement  que  les 
Auteurs  de  ces  mêmes  tems,  marque 
qu'il  mourut  en  allant  à  la  guerre  con- 
Lis  Tkan- tre  les  F  R  A  N  c  s  :  &:  voilà  la  première 

çois  PAROJ.S-  fois  que  nous  trouvons  le  nom  de  cette  qui  avoient  élu  un  Roi  nommé  Turcot, 

*^'^^'  Nation.  Mais  les  autres  Auteurs  difent  en  l'honneur  duquel  ils  avoient  pris  le 

bien  exprelfément  qu'il  perdit  la  vie  nom  de  Turcs.   Je  fçai  que  tout  ce 

en  une  bataille  contre  les  Goths  de  les  narré  eft  plein  de  fables ,  &  d'anacro- 
Scythes.    Tellement  que    s'il  y   avoit 
quelque  étincelle  de  vérité  en  ce  que 
dit  cette  Chronique  ,  il  faudroit  croi- 


Sunnon  ,  ils  entrèrent  dans  la  Tu- 
ringe  ,  où  ils  demeurèrent  quelque 
tems,  puis  s'enhardirent  de  pafTer  le 
Rhin  -,  qu'en  fortant  de  Pannonie  ,  ils 
y  avoient  laifTéune  partie  de  leurs  gens 


Corijcaurere  que  les  Francs  étoient  Scythes,  & 
Mûoriciup.     qu'en    cette   occafion-U  ,   ils    étoient 


nifmes  ,  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y 
a  gueres  de  vieux  contes  qui  n'ayent 
quelque  fondement  dans  la  veritc,  & 
c|ue  c'eft  l'aimer  en  effet ,  que  de  la 
chercher  jufqu'au  milieu  des  erreurs  & 

joints  avec  les  Goths.  A  cqziq  conjeétu-     des  faulFes  circonftanccs,  à  delFein  de 

re  on  en  pourroit  ajouter  une  rfutre  ,     l'en  dégager. 

qui  eft  ,  que  plufieurs  de  nos  plusan-  Dans   l'ancienne   hiftoire,     comme 

ciens   Chroniqueurs  ont  écrit  que  les     dans  la  nature ,  les  premiers  principes 

Francs  demeuroicnt  proche  les  Paluds-     des  chofes  font  fi  cachés  qu'on  ne  fçau- 

Méotides  ,  où  ils  avoient  bâti  la  ville 

de    Sicambrie  ;   que   Valentinian  les 

avoit  armés  pour  déloger  les  Alains  des 

portes  inacceilibles  qu'ils  tenoientdans 

ces  Paluds  ,  d'où  ils  tourmentoient  in- 

ceflamment  les   Provinces    voidnes    i 


qu'ayant  heureufemcnt  mis  à  fin  une 
'n  haute  entreprife,  il  leur  avoit  donné 


;qu 
roit  les  découvrir,  Rome  &  Athènes, 
les  deux  plus  nobles  villes ,  &:  les  plus 
fçavantes  qui  ayent  jamais  été,  n'ont 
point  fçu  au  vrai  leurs  commencemens 
&  leurs  fondateurs  ;  comment  eft-ce 
donc  que  nos  Francjois  plus  guerriers 
que  curieux  nous  auroient  laillés  des 
monumens  de  leur  origine.  En  effçt , 
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Jh  de  J.c.  quoique  plufieurs  ayent   travaillé  à  la  ôc  fait  de  continuels   efforts  pour  y    An  de  je. 

\',^'  chercher ,  pas  un  ne  l'a  encore  démon-  rentrer.  V,^' 

V/iERiAN.         /         •!        f  '     A^         >  ri  TT  •     •  1         r  •  •      1       Valerian, 

Dixdiiîercn-  ttee  :  lis  n  ont  tous  reulii  qu  en  ce  leul         Une  autre  opinion  les  rait  venir  de    cinquiûue 

tâs  opinions  point,  Qulls  ont  bien  détruit  i  opinion  Paiinonie  :  elle  eft  fort  ancienne  ,  ayant  op'^ion  , 

iLir  l'oriPine      ,  *  ••!        »  r        '^L'i  i    i  c   ■     ■        i         ^     ,-  ini  a     qu'ils  ve- 

dcs  Fwnçois.  des  autres  ,  mais  ils  n  ont  Içu  établir  la  ete  luivie  de  piulieurs  des  le  tems  me-  |{oienj  ^ç. 
leur.  Il  eft  bon  néanmoins  de  marquer  me  de  Grégoire  de  Tours,  ainii  qu'il  Pamionis. 
lesplus  communes,  (inon pour  l'inftruc-  le  rapporte  au  fécond  livie  de  fon  hif- 
tion ,  au  moins  pour  la  curiofité.  roire.  Je  ne  fçai  pas  comme  ces  gens-U 
La  première      Perfonue  ,  que  je  croi ,  ne  veut  plus  l'expliquoient  :  mais  nous  avons  des 
&  la lecoiide f^^jy^g  celle  QUI  dit  que  Ciceron  a  fait  auteurs  modernes,  Lazius  entr'autres, 
cevabies.       mention  cles  trauçois  daus  la  ucuvicme  qui  les  ront  deicendre  dune  Légion 
* /?<?f/fc/ .W  Epître  *    à   Atticus,  fous  le  nom  des  de  Sicambres.  Ils  fuppofent  qu'il  y  en 
t*  ;  r.ajjoj ,   Frangons  ;  ni  celle  encore  qui  penfe  avoir  eu  en  Pannonie  ,   &  qu'elle  v 
gi.nesyVc.     ies  avoir  rencontre  dans  le  quatrième  avoir  bati    une  ville   donc    ils  dilent 
livre  de  Strabon  ,  où  ilslifent  que /ej  qu'on  voit  encore  les  velliges  proche 
Vrcnques  &  les  Gennaunes  font  voijins  de  Bude  ,  &:  qu'on  y  a  trouve  une  in- 
des  Findclicicns  i  &  des  Noriques.  Car  fcription  *  qui  en  fait  foi.  Il  eft  bien     *  %•„  ,Çy, 
pour  la  première  ,   les  Critiques  ont  vrai  que  l'on  voit  dans  le  quatrième  ^"""r':  ''K 
allez  vérihé  qu'il  n'y  avoir  pas  dans  cette  des  Annales  de  Tacite  ,  que  fous  l'Em-  f^fi'  avt.a-' 
Epître  Frangons ,   mais    Fangojis ,  &  pire  de  Tibère  il  y  avoir  une  Cohor-  ^'"*  <^dif>c.f 
que  c'eft  un  nom  propre  de  quelques  re  de   Sicambres  en    Mœiie  avec  Sa-  ^^6^',o'^^',^"  .v.- 
foldats  vétérans,  non  pas  d'un  peuple  ;  binus   Popparus  Gouverneur  de  cette  «'"ii'-î'»' -a-»- 
&  pour  la  féconde  ,  ils  montrent  aulîi  Province,  qui  faifoit  la  guerre  au  Roi  ^"'^^'''•^^''^ 
fort  clairement,  qu'il  ne  faut  pas  lire  de  Thrace  -,  &  fans  doute  qu'elle  étoic 
dans  Strabon  le  mot  de  Vrcnquzs  ou  compofée   des    Sicambres   qu'Augufte 
*  Laval  de  Brcnqiics^  mais  deBrennes.  *  Il  y  avoir  avoir  transférés  dans  les  Gaules  j  mais 
Bregna.         deux  pcuples  de  ce   nom  ,  un  dans  les  pour  cette  infcription,  ceux  qui  croyenc 
»  prW4  (:/;fr- Alpes  ,  l'autre  dans  la  *  Vindelicie.  îe  connoître  au  ftile  des  iiécles  anti- 
*1ï'^:r,            Il  y  en  a  qui  s'efforcent  de  prouver  ques ,  la  foupçonnent  fort  d'avoir  été 
quaaiéme     ^ue  Ics  rraiiçois  n  etoient  autres  que  tabnquee  par  quelques   modernes, 
opinion  qui  des  Gaulois    mêmes    qui    revenoient         Je  vois  encore  deux  autres  partis  qui  sixième  oci- 
tnt%£l  d'au-delà  du  Rhin  ,  où  ils  étoient  paf-  font  les  plus  forts  en  nombre ,  &  peut-  '^1^^^^^!' 
{es  autrefois.  Et  de  ceux-là  quelques-  être  en  raifons.    Le  premier  fait  def-  thie. 
uns,   comme    Bodin ,  l'entendent  de  cendre  les   Francs   de  Scythie  de  des 
ces  Gaulois  qui  étoient  allés  en  Germa-  bords  des  *  Paluds  Méotides  ,  l'autre  *  ^»t'tr>^ent 
nie  long-tems  avant  Jules-Céfar  :  mais  veut  qu'ils  foient  originaires  de  la  Ger-  ^/J^ '^^,  %'^f^l 
les  autres  prétendent  que  c'étoient  de  manie.  Vaici  les  preuves  que  le  premier  frojnnde  ^  u^ 


fieeie  ib  -i   ^^^^'"^^^^  depuis  fuyî 

CTf.  ',fupportable  des  Publicains  &  des  Gou-  même  chofe.  Qu'il  y  a  une  vieille  rra- 
verneurs,  fe  feroient  rerirés  parmi  les  ditive  parmi  les  Turcs  qui  dit  qu'ils  font 
Germains  ,  généreux  vengeurs  de  la  li-  frères  d'armes  des  François  :  or  il  eft 
berté-,  &c  que  là  confervant  auflî  chère-  fans  doute  que  \qs  Turcs  font  Scythes 
ment  que  la  vie  ,  leur  nom  de  Libres  d'origine  ,  &  qu'ils  ont  autrefois  habi- 
(  c'eft  Francs  en  langue  Tudefque  )  ils  té  le  long  de  ces  Paluds.  Que  les  Francs 
auroient  toujours  depuis  forr  harcelé  parurenr  premièrement  lorfque  la  per- 
les oppreffeurs  de  leur  première  patrie,  te  de  la  bataille  où  Décrus  fut  tué,  dé- 


^  H  î  s  T  O  ï  R  E 

Ai,àeJ.  c.  rhaîna ,  ^'il  faut  ainfi  dire,  tant  de  peu- 
'■•'^-  pies  barbares  de  la  Scythie  ;  en  lorte 

que  1  on  commença  des-iors  a  en  voir 
plufieurs  nouveaux  dans  l'Hiftoire,  & 
qui  auparavant  nes'y  voyoient  point  du 
tout.  On  peut  ajouter  en  quatrième  lieu 
la  conformité  qui  fe.^remarque  entre  les 
Francs  &  les  Scythes  dans  plufieurs 
coutumes  airezfingiilieres  :  par  exemple 
Tufage  des  flèches  empoiionnèes  ,  ôc  la 
volerie  ou  cha-ife  avec  des  oi féaux  de 
proye-,car  ni  l'une  ni  l'autre  n'étoir  point 
ordinaire  aux  anciens  Germains-,  &c  la  fé- 
conde eft  encore  fort  en  vogue  parmi  les 
Tariares  ,  lefquels  nouirillent  prefque 
tous  des  oifeaux  ,  oc  les  portent  fur  le 
poing ,  comme  taifoient  autrefois  les 
Gentils-hommes  François  pour  marque 
de  leur  noblelTe.'^Enriiî ,  j'ai  remarqué 
dans  Sidonius  Apollinaris  un  mot  qui 
femble  favori  fer  cette  opinion  j  ce  Pocte 
chantant  la  Victoire  que  Majorian  rem- 
porta fur  le  Roi  Clodion  dans  l'Artois , 
dit  que  les  François  y  célébroient  alors 
*  Siythlcif<iKt  une  noce  avec  des  danfes  Scythiqûes/' 
chcreu  ,  nu-  Quant  à  ceux  qui  maintiennent  que 
jLIllt  nova  la  Germanie  eft  la  terre  natale  deô  Fran- 
iiu;>t.t  marito.  cois  ,  ils  nc  s'accordent  pas  entr'eux 
huSncopt'^'ouchant  le  quartier  dont  ils  veulent 
nions  ijui  les  qu'ils  foieiK  ilfus.  Car  les  un-s  foutien- 
^'i'i.^""  nent  qu'ils  étoient  originaires  des  mê- 
mes contrées  que  nous  leur  allons  voir 
habiter  dans  la  partie  balTe  de  la  Ger- 
manie :  les  autres  s'eftbrcent  de  mon- 
trer qu'ils  étoient  étrangers  ,  &c  qu'ils 
venoient  originairement  de  de-là  la  ri- 
■viere  d'Elbe  ,  auifi-bien  que  les  Saxons  , 
iefquels  conftamment  y  tenoient  le  pays 
de  Hûlftein  &  la  prochaine  partie  du 
Duché  de  Slefwik.  Ces  Auteurs  difent 
<ionc  que  Les  François  étoient  voifins 
des  Saxons  ,  &  apportent  pour  leurs 
raifons.  Premièrement  que  ces  deux 
peuples  commencèrent  en  mcme  rems 
à  fe  faire  voir  deçà  l'Elbe  ,  mais  tant 
s'en  faut  que  cela  foit  bien  prouvé , 
qu'au  contraire  les  Saxons  n'y  ont  été 
vus  que  long-tems  après ,  quoiqu'en 


ztujns. 
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effet  leur  nom  foit  plus  ancien ,  Se  qu'il  ^  'f"  '''  ■^*  ^• 
fe  trouve  dans  Ptolomée.:En  fécond  "vai.ïk.iam, 
lieu,  ils  mettent  en  avant  que  la  Pi- 
raterie étoit  commune  aux  uns  Se  aux 
autres,   mais  cela  ne  conclud  rien.  De 
plus  que  dans  un  Panégiriqiie  à  Conftan  - 
tin  il  eft  écrit  exprelfément  que  ce  Prin- 
ce arracha  les  François,  non -feulement 
des  lieux  quils  avaient  envahis  ,  mais 
encore  des  derniers    rivages  de  la  Bar- 
barie :  ce  qui  femble  marquer  un  pays 
fort  reculé  ;    ôc  qu'enfin  dans  Clau- 
dian  *  on  lit  que  Stilicon   les  rêduijît    *  De  laud. 
en  forte  que  les  troupeaux  des  Gaulois  '  "  "^' 
pouvaient*  paffer  l'Elhe  ,  &  aller pai-*^edinmqMe 
tre  librement  fur  les  monts  des  François.  '^^^^{^  gIih- 
Mais  je  ni'en  rapporte  aux  Critiques ,  or  FrMcom-.n 
{\  dans  cet  endroit-là,  il  rie  faut  pas  "'^''''"  "'" 
corriger  le  mot  aAlbim,  qui  rait  toute  ran. 
la  diificulté  ,  &  y  mettre  celui  d'^^//z- Au  lieu  d'AL- 
nem ,   ou  A'Alveutn.  Or  parce  que  les  ,nettre  am"^ 
Auteurs  de  cette  opinion  ne  peuvent  nem  ou  al- 
trouveren  toutes  ces  contrées-là  aucun  ''-"''*,.'  i"' 
peuple  dont  le  nom  approche  de  celui  cxcciienu:  ic 
de  France^  ils  conjeéturent  qu'ils  étoient  ^^^'"• 
f jrtis  des  Illes  de  IXannemark,  lefquelles 
aulfi-bien  que  celles  des  côtes  de  Fri- 
fe  avoient  été  arrachées  du  continent 
par  cette  inondation  de  la  mer  ,   qui 
chalfa   les  Cimbres  de  leur  pays  plu- 
fieurs fiécles  auparavant.   Aiais  quelle 
preuve  en  ont- ils  2 

Il  y  en  a  même  qui  les  vont  chercher     Neuvième 
•jufques  dans  la  Scandinavie  ,  CQitc  gran-  TunûTus*' 
de  prefqu'lfle  où  font  les  Royaumes  de  qui  ciou  k- 
Norwef'e  &;  de  Suéde ,  que  l'on  a  nom-  avou  trouve 

'  PC      ■  J  1         J     I  M  f  «nSuedu. 

me  l  trui  des  peuples,  de  laquelle  en  ef- 
fet font  forties  plufieurs  bandes  de  Nor- 
mands ,  &  dont  quelques-uns  veulent 
tirer  les  Goths ,  les  Huns  6c  les  Vandales. 
De  ce  nombre  eft  le  doéfe  .Turnebus  , 
qui  ayant  trouvé  que  Ptolomée  compte 
les  Phirafes  parmi  les  peuples  de  cette 
prefqu'lfle ,  s'eft  efforcé  par  une  conjec- 
ture peu  heureufe ,  de  tordre  ce  nom  ei3  Dixième  opir 
celui  de  Francs.  "'""  ';f^'\^"- 

Quelques  autres  croyent  que  c'eft  en  J"^  Li'j'ui^dc 
parler  plus  probablcm.eat  de  dire  qu'ils  ccrmaiiis. 

étoient 
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y(>^ 'le J.c.  êto'iQm  natifs  en  eiïer  de  la  balTe  Ger-  Mein  &  fort  à  fa  bienféance.  Chacun     ^ndeLc, 
"v^-'^Ej^j^j,  manie,  où  on  les  trouve  prcniietemcnt,  pourra  choilîr  entre   tant  d'opinions  ,  ^Yj^'^jp^j^j,^. 
&z  que  ce  n'ctoit  point  un  peuple  feul  ,  celle  qui  lui  agréera  le  plus  ,^  &  cher- 
mais  une  Ligue  de  plufieurs  peuples  cher  des  pafTàges  pour  la  fortifier  ;  mais 
joints  enfemble.  Cela  veut  dire  que  fous  il  efl:  certain  que  la  première  France 
le  nom  de  Francs  ctoient  compris  les  eut  à  peu  près  les  mêmes  bornes  qu'a- 
Anfivariens  ,  les  Saliens,  les  Bruderes ,  voit  le  pays  d'entre  la  mer  ,  le  Rhin  ,  le 
les  Camaves,  les  Cattes,  les  Cauces,  au-  Mein ,  &  l'Elbe ,  que  la  plupart  des  Hif- 
tremenr  Caïques ,  les  Sicambres ,  j'en-  toriens  de  ces  liécles-là  appelloient  Ger- 
tends  les  Ulipiens  &  les  Tenéleres  qui  manie  :  à  caufe  de  quoi  quelques  Au- 
avoienc  pris  leur  place ,  les  Dulgibins ,  teurs  nomment  les  François  abfolument 
les  Chaliuaires  ou  Fiattuaires ,  les  An-  (îermains.  Mais  depuis,  leurs  limites  fu- 
grivariens ,  Se  peut-être  même  les  Fri-  rent  bien  rognées  par  le  palîage  des  Sa- 
lons ,  tous  lefquels ,  difent -ils ,  s'uni-  xons  en  deçà  de  l'Elbe ,  où  ils  fe  rendi- 
rent &  fe  donnèrent  la  main,  foit  pour  rent  prefque  aulîi  puiflàns  qu'eux.  Tel- 
rélifter  aux  Romains  qui  avoient  par  lement  que  S.  Jérôme  *  ne  fe  trompoir  *  inier  s.txé- 
leurs  préfens  ,  &  par  leurs  corruptions,  point ,  lorfqu'il  plaçoit  la  nation  Fran-  ^'J,\^„^^  ^  ^J^ 
fort  ébranlé  la  liberté  Germanique,  foit  çoife  entre  les  Saxons  &  les  Allemands,  ?zo«  um  L'a 
pour  s'oppofer  aux  Allemands,  qui  étant  &  qu'il  difoit  qu'elle  n'étoit  pas  fi  éten-  i''^»*'^'^'^-'- 
extrêmement  puiiîàns  !k  féroces,  me-  due  que  puiflante. 
nacoient  en  même-tems  la  balFe  Ger-         Pour  le  nom  de  Franc ,  foit  qu'ils     r»'»"  ^>-'*' 

j    .  .-r-    I  •  1        r-«         •  1  i>  -Xi  ^  ■*•  >        le  nom  ac 

manie  aulii  bien  que  les  Provinces  de  1  ayent  pris  d  eux  -  mêmes  ,  ou  qu  on  franc. 

Miiis  plu-  l'Empire.  Mais  à  dire  le  vrai,  plufieurs  le  leur  ait  donné;  il  vient  félon  l'avis 

ticimJrque  "2  fçauroient  fouffrir  qu'on  dife  que  le  le  plus  coirunun ,  du  mot  Tudefque  » 

ce  n'écoic  pas  corps  à-QS  Frauçois  ait  été  une  Ligue,  qui  fignifie  Libre,  ôc  marque  l'amour 

une  Lig'e ,  p^jfce  qu'ils  croyent  voir  dans  tous  les  qu'ils  avoient  pour  la  liberté."  Quel-' 

jTiâis  une  Na-  \,  ^     -,  ^  ,  ^  ,»•  i-jj 

tioii.  Auteurs  de  ce  tems-Ia  ,  que  c  etoit  une  ques-uns  le  tirent  de  deux  autres  mots 
nation  effedive  :  &  d'ailleurs ,  bien  loin  de  la  même  langue  ,  qui  joints  enfem- 
qu'il  y  eut  liaifon  entre  tous  les  peu-  ble  veulent  dire*  Libres  Héros.  Ces  *^^fJ■^'- 
pies  dont  ou  prétend  1  avoir  compo-  derniers  ont  remarque  dans  le  leptie-  Hcra. 
fée,  qu'au  contraire  ils  agiflLient  fi  peu  me  livre  de  l'Fiiftorien  Procope  ,  que 
de  concert ,  qu'ils  mettoient  raremeiu  les  Goths  ayant  un  jour  fignalé  leur  va- 
dfi  grandes  armées  fur  pied  ;  qu'ils  ne  leur  par  quelque  beau  fait  d'armes  , 
faifoient  ordinairement  leurs  incur-  donnèrent  à  leurs  chefs  le  glorieux  titre 
fions  que  par  petites  troupes,  &  que  de*  Héros-,  comme  en  effet ,  fi  quel-     *  ^f«''*«'(* 

r-  ^  •        ■       •      \  1       r  1  1        I  1       r  M  1  !  "'^  qu  encore 

fouvent  une  partie  etoit  a  la  iolde  des  que  choie  peut  élever  les  iiommesau-rt,/-o«/mr/M 

Romains  ,    &   faifoit  la  guerre  à  fes  delTus  de  la  condition  mortelle ,  c'efl:  ^i^cv^nds 

compatriotes.  la  vertu  militaire  employée  pour  le  1er-  ^>^  ^^^ 

sic'Jcoùune      Que  fi  nonobftant  CCS  difficultés ,  on  vice  de  la  patrie.  Je  fçai  bien  qu'il  y  gujvd,  sd- 

fùrpû^^^tre  veut  croire  que  c'étoit  une  Ligue,  il  y  en  a  d'autres  qui  dérivent  le  nom  de-S"^'"''-' 

iiix£.  auroic  quelque  conjedure  qu'elle  fe  for-  Franc  d'un  mot  Grec  qui  fignifie/or/^,*    *v'ô:-':^«. 

ma  feulement  après  l'incurfion  des  Al-  &  environné  y  parce  qu'ils  demeuroient 

lemands ,  dont  l'Hiftoire  commence  à  dans  des  pays  forts  &  inacceffibles  ;  5c 

faire  mention  fous  Caracalla  ;  d'autant  que  d'autres  en  cherchent   l'étimolo- 

que  fi  elle  eut  été  faite  avant  ce  rems-  gie  dans  un  mot  qui  fignifie  Féroce,*  non    ^refAtw 

là ,  il  femble  qu'elle  n'eut  point  fouffert  pas  en  langue  Attiqiie  ouGrecque ,  com-  f"f|^ ;  ^  /"""- 

aux  Allemands  de  s  emparer  du  terroir  me  quelques-uns  le  lilent  dans  bigebert,  «„f  f. 

à^^  Mattiaques  ,  qui  étoit  au-de^à  du  mais  en  langue  Antique,  ou  en  langue 
Tome  I,  N 
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^ydej.c.Jrciiqiies  c  eft-a-dire  ,  Septentrionale  , 
Valerian  &  ^^^  piutor  en  langue  Attuatique  ,  qui  elt 
Gaiuîm.      celle  du  pays  de  Tongrie. 

XIII.  Or  Valerian  à  fon  avènement 
trouvant  l'Empire  fort  ébranle,  entre- 
prit lui-mcme  la  détenfe  des  parties  de 
l'Orient,  &  commit  celle  de  l'Occi- 
dent à  fon  fils  Gallien  ,  qu'il  avoit  tait 
{on  Collègue  ,  &  lui  avoit  donné  Pol- 
tumus  pour  l'aflilter  de  ios  confeils  > 
l'eftimant  homme  de  vertu,  &  fort  pro- 
pre pour  modérer  les  feux  de  fa  jeunef- 
fe.  De  tous  côtés  les  Barbares  fondoienc 
fur  les  Provinces  ,  les  Sarmates  fur  l'U- 
lyrie  ,  les  Scythes  fur  la  Pannonie,  les 
Germains  &  les  Allemands  fur  les  Gau- 
les. Ces  derniers  étant  les  plus  redou- 
tcobles,  le  jeune  Prince  leur  voulut  te- 
Gallien  dé-  nir  tète  en  perfonne.  Outre  Poftumus, 
fend  les  Gaii- ^j  avoit  avcc  lui  deux  grands  hommes 

les  contre  les  ,     .^      i 

teriuains.  de  guerre,  Aurelian,  &  l-'robus,  qui  tous 
deux  à  leur  tour  furent  élus  Empereurs. 
Le  premier  n'étoit  pour  lors  que  Tri- 
bun d'une  Légion  à  Mayence  :  le  fé- 
cond ne  commandoit  que  fix  Cohortes 
%iff  jSîtrafines,  &  quelques  tcoupes  Gauloi- 
fes.  Tous  deux  fe  portèrent  vaillam- 
ment contre  les  ennemis.  Plufieurs  ban- 
des de  François  courant  toute  la  Gau- 
le ,  Aurelian  en  enveloppa  une  de  quel- 
que mille  hommes,  dont  il  en  tua  cent 
lur  la  place ,  prit  tout  le  refte ,  &  le  ven- 
dit à  l'encan.  Depuis  Valerian  l'ayant 
appelle  pour  l'accompagner  dans  fon 
expédition,  il  défit  en  chemin  faifant,un 
pareil  nombre  de  Sarmates  •,  fur  quoi  fes 
foldats  compoférent  une  chanfon  ,  qui 

Mille  Fr.meoi  comuiençoit  ,  MU/e  Sarmates  ,    mi /le 

C  mille  Sar»   y-,  ■    ^  •  ^    i      r  • 

mata,  ferml  Frunçois^  Jious  avoTis  vaiTicus  a  La  jois. 
vr fernei occi- Cette  natiou  croit  bien  redoutable, 
timjtj.  pulfqu'on  faifoit  fonner  fi  haut  un  fi  pe- 

tit échec  qu'elle  avoit  reçu.  Probus  fit 
davantage  ,  //  les  alla  chercher  jufques 
dans  leurs  marais  ,  &  rechajja  les  Ger- 
mains &  les  Allemands  bien-loin  des  ri- 
ves du  Rhin.  Ce  font  les  propres  termes 
deVopifcuSjparoii  vous  voyez  qu'il  dif- 
tingue  les  François  d'avec  lesGermaiias, 


lu 


quoique  d'autres  les  confondent.  AnAcj.c, 

Gallien  de  fon  chef  gardoit  le  mieux  valeman  & 
qu'il  pouvoir  les  entrées  àt^  Gaules  \  il  Galhem. 
arrêtoit    quelquefois  les  ennemis  fur 
l'autre  bord  du  Rhin,  quelquefois  il  les 
attendoit  &:  les  combattoit  fur  celui  de 
deçà.  Mais  ayant  peu  de  troupes  contre 
un  (x  grand  nombre  de  barbares ,  il  fut 
contraint  de  faire  alliance  avec  un  Prin- 
ce des  Germains  ,  ce  qui  diminua  le  péril    -^^  '■''^-  ^' 
&  le  rendit  prejquégal  en  forces   aux   ^''' 
ennemis.   C'eft  amfi  qu'en  juge  Zozi- 
me  :  mais  cette  alliance,  fi  c  eft  celle 
dont  je  vais  parler  ,  fut  ce  qui  le  perdit 
entièrement ,  bien  loin  de  lui  ctre  avan- 
tageufe  ,  comme  dit  cet  Auteur.  Car 
étant  paiFé  dans  les  Pannonies  pour  les 
défendre  contre  les  Sarmates ,  &  pour 
châtier  un  Ingenuus  qui  en  avoit  dé- 
bauché les  Légions,   éc  s'étoit  bit  pro- 
clamer Empereur ,  il  furmonta  bien  ce 
Tiran  :  mais  enfuite  ayant  pusrre  con-     -AndeLc. 
tre  Attalus  Roi  des  Marcomans  ,  qui  gallien  feul 
avoit  une  tort  belle  fille  nommée  Pipa ,  'flg"-'  s.  am 
foit  qu'il  ne  pur  réfifter  aux  armes  du  "^^^[."^/J^' 
père ,  foit  qu'il  tut  pris  par  les  attraits  de  tant. 
cette  beauté,  il  acheta  la  paix  de  lui  à  ^^H'^" ""P?"' 
deux  conditions  peu  lionoiabies.  L  une  du  Roi  drs 
fut  qu'il  lui  donna  une  partie  de  la  Pan- M"'-""'''-'*"*- 
nome  ;  l'autre ,  qu'il  époufa  fa  fille  ,  &: 
après  fe  lailTà  malheureufement  enlacer 
par  fes  artifices.  Il  avoit  déjà  une  autre 
femme,  ôc  parconféquent  félon  les  loix 
Romaines ,  celle-là  ne  pouvoir  être  que 
fa  MaîtrelFe  :  mais  fans  doute  que  le  père 
qui  la  lui  donna,  fcperfuadoit  qu'il  pou- 
voit  en  avoir  plufieurs,  comme  les  Prin- 
ces Germains  qui  en  prenoient  quel- 
quefois trois  ou  quatre ,  non  par  incon- 
tinence ,  mais  par  raifon  d'Etat.  La  fe- 
vere  gravité  de  Valerian  ,  n'eut  jamais 
fouftert  cette  honte  ,  s'il  tut  revenu  de 
la  guerre  des  Parthes  :  mais  il  y  fut 
vaincu  &:  pris  ,  ou  par  malheur ,  ou  par 
la  trahi  fon  des  fiens.  Le  Roi  Sapor  après 
l'avoir  tenu,   comme  l'on  fçait ,  près 
de  neuf  ans  prifonnier,  le  traitant  avec 
tant  d'indignités  ,   qu'il  s'en  fervoic 
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Andtj.c.  cJe  marche-pied  pour  monter  à  cheval ,  pouvoir  de  ces  charges  fervit  a  élever     ■^ndeJ.c. 

'  gallien.   ^^  fi^  enfin  écoicher  tout  vit ,  âgé  de  près  ion  ambition.  Les  Gaulois  i'aimoient  ,  ^  gillien  &; 

de  foixante-dix  ans.  parce  qu'il  étoit  houime  de  guerre  &  Postumus. 

Ses -Jékiuches      Sou  hls  Gallicn  qui  apprchendolt  fon  d'Etat,    grand  jatticier  ,    61   qui  les 

&:  f.i iJiiieaiî- j-jm-j-jg^j-  ^-^ftere  ,   ne  rit  point  d'aulu  maintenoit  en  repos  j  au  contraire  ils 

grands  eft'orcs  qu'il  devoir  pour  le  dé-  mépriloient  la  lâcheté  &  la  mjllelFj  de 

livrer  :  &c  peut-être  n'en  eut-il  pas  \qs  Gallien.  Sur  cela  avint  une  chofe  qui 

moyens,  tant  le  défordue  étoit  grand  mit  i'olturnus  fur  le  Thiône.  Il  avoit 

dans  tout  l'Empire.   Mais  lui  -  même  g-^gné  quelque  butin  fur  les  Germains  , 

n'en  étoit  pas  une  des  moindres  caufes  ;  &  l'avoit  oiilribui  aux  foldats ,  fans  dé- 

au  lieu  de  s'évertuir  dans  le  fort  des  af-  férer  cet  honneur  à  Saloninus  fils  de  Gal- 

faires  qui  le  prelloient  de  tous  côtés  ,  lien  *,  qui  ne  pouvoit  être  âgé  que  de 

il  languilfoit  entre  les  bras  de  fes  Mai-  treize  ou  quatorze  ans.    Albinus  qui 

trelfes ,  &  tout  perdu  de  voluptés ,  il  étoit  Gouverneur  de  la  perfonne  de  ce 

n'employoitfonefprit  qu'à  faire  des  fef-  jeune  Prince  s'en  piqua  ,  &  voulut  le 

tins ,  des  jeux  ,  ôc  des  fpeétacles.  Dans  faire  rapporter.  Les  troupes  Gauloifes 

l'un  defquels  il  fit  voir  au  peuple  Ro-  s'en  étant  irritées  contre  lui,  l'afliegé- 

main   trois  cens  François  qu'il  difoit  rent  dans  Cologne  lui  &  fon  pupile  , 

avoir  pris  à  la  guerre ,  mais  qu'il  avoir  &  contraignirent  la  garnifon  de  les  li- 

peut-étre  loués  pour  fervir  à  cette  vai-  vrer  tous  deux  entre  leurs  mair.s.  Si-tôt 

ne  pompe.  qu'ils  les  eurent,  ils  les  mirent  à  morr. 

Z^ca"/'^-^"      L'Empire  Pvomain  ne  fut  jamais  fi  Et  cela  fait ,   comme  ceji  i humeur  des 

dcioka:  '     homblemenr  déchiré,   &  fi  défolé  en  Cr^w/oi^,  à  ce  que  dit  TrebelliusPollioj 

i'.'iî.piic  ;io-  toutes  fes  parties  à  la  fois  ,   qu'il  le  fut  de  ne  pouvoir  obéir  à  un  Prince  difjolu  , 

fous  ce  malheureux  règne.  Les  barba-  &  qui  dégénère  des  mœurs   de    la  Cité 

res  fejettantdefTus  de  tous  côtés,  détrui-  Romaine,  félon  lefquelles  c'étoit  une 

foient  miférablement  les  Provinces*,  la  infamie    exrrême  de    prendre   femme 

pefte&lafimineravageoientcequi  s'é-  parmi  les  Barbares,  ils  élurent   Pof- 

toit  fauve  de  leur  fureur;  les  tremble-  tumus ,  qui  peut-être  fous  main  avoir 

mens  déterre  très  fréquens  dans  les  Pro-  exciré   cette    tragédie.    Peu   de  jours 

vinces  de  l'Orient  &  en  Italie  ,  renver-  après  il  afîbcia  fon  fils  à  l'Empire 
foient ,  abimoient  des  villes  toutes  en-         Deux  ou  trois  ans  avant  cette  éleétion, 

tieres;  le  courroux  du  Ciel  éclatoit  par  lorfqu'il   n'étoit  encore   que  Gouver- 

une  infinité  de  tempêtes,  de  tonneres,  neur  des  Gaules ,  un  gros  de  François 

&  de  prodigieux  météores  \  6c  les  ar-  emporté  par  une  fureur  martiale  perça 

mées  Romaines  fe  défaifoient  les  unes  jufques  dans  les  Efpagnes  ,  y  ruina  en-  irruption  des 

les  autres  pour  maintenir  les  Empereurs  rierement  la  ville  de  Terragone ,  &  de-  pj-pa^^è''  mii 

Lk  trente  q^g  chacune  d'elles  fe  donnoient  la  li-  meura  en  ce  pays  là  près  de  douze  ans ,  y  la  rav.3genr 

' ',  .  ^  berté  de  créer.  L'hiftoire  nous  en  fait  exerçant  librement  toutes  foites  de  ra-  douze  ans  du- 

Z6U  ou  1.S5.  voir  trente  lous  le  nom  des  trente  1 1-  vages ,  fans  qu  on  le  mit  en  devoir  de 

GAtLiEN  &  raî^s  ^  cJans  l'efpace  de  fept  ou  huit  an-  les  en  chafïèr.  Une  partie  même  de  ces 

^'.u  ré'na.  6.  Hees.  avaututiers  ayant  trouve  des  vailieaux 

cu-j.ans.         Poftumus  dont  nous  avons  parlé,  étant  dans  les  porrs ,  prirent  l'elTôrt  jufques 

fait'^aîiTTe  Gaulois   de  naiflTance  ,  fut  le  premier  en  Afrique  ;  &:  après  fe  rejoignant  tous  , 

iiis  de  Ga!-   qui  ufurpa  l'Empire  dans  les  Gaules,  ils  s'en  retournèrent  chargés  du  butin 

^'jj"'^^'^^^^'^  Valerian  l'en  avoir  fait  Gouverneur  &  dans  leur  pays,    vers  l'an  270.  Il  eft 

j^cur  dans' k:  Général  de  la  Cavalerie  Gauloife  dans  bien  probable  qu'avec  cet  embarras  de 

*^'"'        les  marches  d'au-delà   du  Rhin.    Le  bagage  leur  retour  ne  fe  fit  pas  par  ter- 

N  ij 
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AndeJ.c.  ^.^  ;  maîs  cc  n'cft  pas  chofe  difficile  à  ne  leur  ayant  pas  voulu  livrer  Tes  ouail-  ^^^'^^  ^' 

^'^^■^jjj„^g^croire  qiiiisy  fulTencailés  rraveirant  &  les,  comme  on  le  defuoit  de  lui,  ni    GALLiEKSt 

îotrui'.us.    pillant  les  Gaules,  comme  dit  Eutiope.  adorer  les  Dieux  de  Crocus ,  ce  Tiran  postumus. 

Car  il  n  y  avoir  que  la  troniiere  a  torcer  :  le  ht  tant  barcre  a  coups  oe  baron  qu  il  qj^^  fur^t 

tout  le  refte,  ainfi  qu'on  le  voie  par  cent  en  mourut  peu  de  jouis  après.  Mandes  Lvècpe.  Je 

exempl-s,  ne  faifoit  aucune  réliftance  -,  qui  fut  la  lice  où  il  confomma  fa  glo-^^^'^"' 

Se  plus  une  Provmce  éroit  avant  dans  rieufe  courfe ,  fe  peupla  tellement  de- 

l'Empire,  plus  elle  étoit  foible  ^  aifée  puis,  que  de  bourg  qu'il  étoit  il  de- 

à  piller.  ^  vint  ville  ,  &  fiége  Epifcopal  du  Gi- 

Ravages  de      Une  bande  d'Allemands  ayant  aufli  vaudan  ,  qui  y  fut  transféré  de  la  ville 

Crocjs  daiis  p^de  les  AlpdS  &  la  Rlictie  ,  douna  juf-  d'Audcrite  *  ou  de  Jarry.    Cette  \i\-*cen-rflftuir 

^L/'liifii.  qu'à  Ravenne,  &  une  autre  de  la  même  le  fans  doute  avoit  été  ruinée  par  les?''"»"'''^V- 

*  Crotiiser  iii^tion  conduite  par  le  Roi  *  Crocus  ,  Barbares,  comme  le  fut  auffi celle  d'Al- 

mlne'nitl.  '  entra  jufques dans  la Proveuce.  Aîmoin  ba  ,  ou  Albe   capitale  des  Helviens  , 

fait  ce  Crocus  Roi  des  Vandales ,  &  c'eft  le  Vivarés  -,  à  caufe  de  quoi  l'E- 

dit  qu'il  s'étoit  joint  aux  Sueves  tx'  aux  vèque  Auxonius  fut  obligé  d'en  ôrer 

Allemands  pour  ravager  la  Gaule.  Il  ra-  l'Evéché  ,  &  de  le  porrer  à  Viviers.  Il 

conte  qu'ayant  demandé  à  fa  mère ,  qui  l'y  établit  à  la  charge  que  cette  ville 

peut-être  étoit  du  nombre  des  Fées ,  déformais  s'appelleroit   Albe  :  mais  il 

par  quel  moyen  il  rendroit  fon  nom  glo-  n'a  pas  plu  à  l'ufage  qui  eft  le  maître 

iléroîtgrand  rieux  ,  elle  lui  confeilla  d'abattre  de  des  noms,  d'y  attacher  celui-là, 

*^^',""^"'^,'''^' fond  en  comble  tous  les  plus  beaux  bâ-         Crocus  rafa  aulli   infqu'aux   fonde-  ^"'"*^'^'' 

villes  &  de         .  ,.,  K         .  .  r  \        ^  \       \      r^\  Temple  de 

biùmciK.      timens  qu  il  rencontreroit ,  de  détruire  mens  ce  iuperbe   1  emple  de  Ciermont  vaifo  à  cicr- 

les  villes  ,  &  d'en   malTacrer  tous  les  en  Auvergne  ,  qui  en  langue  Gauloife  mont, 

habitans.  En  etfet  il  commença  d'exé-  s'appelloit  Valfo.  La  ftruéture  en  étoit 

cuter  ce  deteftable  confeil  par  la  ruine  mcrveilleufe  ;   la  muraille  épaifle  de 

entière  deMayence ,  qui  depuis  fut  re-  trente  pieds ,  &  double  ,  la  face  de  de- 

bâtie  plus  près  des  Contlans,  &  par  cel-  hors  de  gros  carreaux  de  pierre  ,  celle 

le  de  Mets  dont  les  murailles  ,  comme  de  dedans  de  marbre  de  rapport  ,  S>c 

par  miracle  ,  tombèrent  à  fon  arrivée,  d'ouvrage  à  la  Moflfique ,  le  pavé  de 

Mais  il  n'en  put  faire  autant  à  Trêves ,  même  &:  la  couverture  de  plomb.  En- 

parce  qu'elle  fe  défendit  avec  quelques  fin  étant  defcendu  en  Provence  où  il 

Cohortes  qui  fe  retranchèrent  dans  fes  ailiégeoit  Arles  ,  il  fut  pris  (  fans  doute  ^ 

TafîecnAqui-  Atenes.  De-là  il  tira  outre  vers  la  Gau-  après  avoir  été  vaincu  )  par  un  foldac  ■ 

tainc ,  puis    le  Narbonnoife  ,  à  dclTein  peut-être  qu'on  nommoit  Marins  ,  promené  par  i 

boiMioife.  *  '  <ie  palîer  en  Italie,  mais  auparavant,  fes  les  villes  qu'il  avoit  ruinées ,  tourmen-  ^ 

troupes  fe  répandirent  à  leur  aife  dans  té  de  divers  fupplices  ,  &:  après  décapi-  t 

la  première  &  féconde  Aquitaine,  où  il  té  par  le  commandement  du  Gouver- 

commit  toutes  fortes  de  barbaries.  Le  neur  Marianus.  Je  ne  fçai  qui  étoit  ce    Eft  pris  par 

\        ^      /-•  1  >/       •  •     /     1  m  ,      •  •    -  •»  ^      •  •  I     les  Roinaiiis 

peuple  de  Givaudan  s  ctoit  retire  dans  Marianus  ,  mais  pour  ce  Marins  qui  le  g^j^^aj,,.,^. 
la  fortereiTè  ou  Château  de  GreflTe  ,  fur  prit,  je  croi  que  c'eft  ce  fameux  fol- 
cette  montagne,  au  pied  de  laquelle  dat*qui  régna  depuis  durant  quelques     *  ^oyc^l» 
elt  maint. nant  la  ville  de  Mandes  ^  &:  jours.  ^  ^ 
Privât  leur  faint  Evêque  s'étoit  caché         Poftumus  tint  l'Empire  des  Gaules  i. 
dans  une  caverne  proche  de-là,  où  il  im-  fept  ou  huitans  ,  pendant  lefquels  non                % 
ploroitpour  eux  la  miféricorde  deDieu  feulement  il  en  chaffa  les  François  ,  &:                || 
avec  jeûnes  &  prières.  Il  fut  enfin  trou-  autres  Germains  ;  mais  encore  bâtit  des                \ 
vé  dans  fa  retraite  par  les  Barbares  ;  ^  châteaux  dans  les  marches  d'au-delà  du               \ 
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jir.dei.c.^l^'iii,    AiilTi  voir-on  de  fes  médailles  taille  &  affiegea  la  ville  de  Mayerrce ;  la    ^'def.c, 

*gÀllien  &  oi'i  ii  s'appelle  Germanique  ,  &  d'autres  prife  en  étoit  infaillible  &  fort  prochai-  ^  g^llien  ^ 

ppiTTUMus     où  il  prend  le  titre  de  Rejiituteur  des  ne  lorfque  fes  foldats  fe  mutinèrent ,  postumus 

dans  is4  Gau-  Q.^^i^^^  Après  avoir  vaincu  ces  peuples  parce  qu'il  leur  en  refufoit  le  pillase  &  d^'"  i^Gauie. 

les.  ■^   r         \  ■         r    \  1  -o  1  \     ■    o     r       Cl\  r         o  Poltumiis  tu* 

il  Içut  bien  fe  les  rendre  amis ,  &:  en  at  -  le  tuèrent  lui  &  Ion  fais.  par  Loiiiaa 

tirer  de  bonnes  troupes  à  fon  fervice  ,         La  frontière  étant  dégarnie  pendant  a"'  fe  fait 

Guerre  entre  qui  lui  aidèrent  à  fe  maintenir.  Cepen-  ces  défordres  ,  les  Germains  avoient //7,^"'"^,>^^ 

G.iUien  ac     j^j^f^j-  Gallien  outre  de  la  mort  de  fon  pris  &:  démoli  les  châteaux  qu'il  avoit 

dLs  kGauic.  fils  ,  repalfa  de  l'Illyrique  dans  les  Gau-  bâti  dans  leur  pais.  LoUian  les  releva    louuan, 

les  pour  la  vanger.  La  fortune  fe  mon-  promptement ,  de  par  ce  moyen  ralTura^ 

tra  extrêmement  variable   dans  cette  un  peu  les  Gaules ,  qui  écoient  fort  al- 

guerre.  Du  commencement  Poftumus  larmées.  Mais  comme  il  n'ctoit  pas  aflTez.     Atjdej.c- 

tut  vicStorieux,  après  il  fut  vaincu  -,  puis  autorifé  parmi  ces  troupes  mutines  ,  &  ^^Loiii-ai  c  ' 

Ani.6;.(i^i\  fe  releva  6c  reprit  fes  forces.  Aureo-  qu'il  les  chargeoit  de  trop  de  travail  ,.pai-  ils  tiou- 

■^'"'"'  lus  auquel  Gallien  avoir  donné  le  titre  elles  l'immolèrent  fix  mois  après  qu'el-  r"' 

d'Empereur  ,  à  la  charge  de  le  pourfui-  les  l'euient  couronné. 

vre  ,  n'ayant  pas  voulu  le  pouifer  à  bout,         Vidorin  demeura  donc  feul  dans  la.  VioioAiir. 

Gallien  revint  une  féconde  fois  le  cher-  Gaule,  mais  non  pas  long-tems.   L^n 

cher ,  le  mit  en  déroute,  l'afliégea  dans  Capitaine  offenfé  de  ce  qu'il  avoit  at~ 

Autiin  :  mais  s'étant  approché  trop  près  tenté  à  l'honneur  de  fa  femme ,  fouleva 

des  murailles ,  il  fut  blelfé  d'un  coup  de  fes  compagnons  &  le  fit  allbmmer  dans 

flèche  ,  &  contraint  de  lever  le  fiége  t  Cologne  avec  fon  fils  ,  qui  portoit  mê- 

enfin  étant  rappelle  en  Illirie  pour  arrc-  me  nom  que  lui. 

ter  les  horribles  ravages  qu'y  faifoient  Après  ce  meurtre  les  troupes  ne  fça-  AtuUj.  el- 
les Goths  &  les  Scythes  ,  il  fortit  des  chant  qui  prendre  pour  chef  ,  couru-  ^^mamus,- 
Gaules  &  le  lailïà  là,  rent  à  un  (impie  foldat  nommé  Marius 
Pendant  le  fort  de  cette  guerre  ,  Vo-  qui  avoit  été  forgeron  de  fon  premier 
flumus  connoiflant  qu'il  avoit  befoin  métier  ,  ôc  lui  donnèrent  le  titre  de 
d'un  fécond  qui  !e  foucint  ,  &  qui  lui  Prince  ,  ayant  honte  de  lui  donner  ce- 
aidât  à  contenir  les  troupes ,  donna  le  lui  d'Empereur.  Il  n'en  joiiit  pas  deux 
viaoTîn     titre  de  Cefar  à  Vidtorin  lun  de  fes  fois  vingt-quatre  heures  j  le  troifiéme 

"°"^"li^^^*'^srrinds  Ofïi<:iers ,  comparable  en  méri-  jour  un  autre  foldat  qui  avoit  été  fou 

te  aux  Princes  les  plus  accomplis ,  li  la  garçon  de  rorge  ,  tache  de  voir  qu  il  le 

lubricité  effrénée  n'eût  terni  l'éclat  de  méprifoit ,  lui   pafîa  fon  épée  dans  le 

*  Oh  FiBori-  fes  auttes  vertus.  Il  étoit  fils  de  *  Vi6lo-  ventre  ,  avec  cqz  outrageux  reproche  ;■ 

""'  ria  ,  Dame  courageufe  ,  &  héroïque  ,     Cejt  toi  qui  L'as  forgée. 

qu'on  croit  avoir  été  fœur  de  Poftumus.         Après  cela  ,  les   plus  ambitieux  ne^^^" '''*'-■''•  ^» 

Ce  nouvel  appui  n'empêcha  pas  que  s'échauffoienr  plus  fi  fort  à  la  recherche  teirîcvs> 

Servilius  Lollianus  qui  étoit  aufli  un  de  la  pourpre  qu'ils  voyoient  fouillée 

excellent  homme  de  guerre ,  ne  fe  fit  du  fang  de  tant  d'Empereurs,  Néan- 

rfn/vBzcj.  {^clarer  Empereur  par  les  troupes  de  moins  Viéioria  ,  qui  vouloir  conferver 

Mayence  qu'il  débaucha  ,  étant  fortifié  l'autorité  qu'elle  avoit  acquife, en  la  met- 

d'ailleurs  d'un  grand  nombre  de  Fran-  ta-nt  fous  le  nom  de  quelqu'un  qui  lui  fut 
çois  &  d'Allemands  ,  à  qui  tous  partis  obligé  de  fa  promotion  ,  procura  par- 
lembloient  bons  ,  pourvu  qu'il  y  eut  fes  largelTes  jointes  à  fon  grand  crédit  , 
de  la  folde  ou  du  butin.  Il  falut  décider  que  les  Légions  la  déférèrent  à  Pifefu- 
par  les  armes  lequel  àes  deux  demeu-  vins  Terriens,  &:  elle  l'encouragea tanç- 
Eeroit  le  njaitre.  Poftumus  gagna  la  ba-    par  (qs  exhortations  j  qu'il  l'accepta^- 
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Andii.c.  Cependant  Gallienaynnr  par  la  conf- 
acçj.e; Avril.  piraQQn  de  fcs Capitaines  été  tué  à  Mi- 
rf-;,M  1.  ^«/,  lan  avec  les  encans  ,  &  avec  Valerian 
en  vécut  qwl-  fon  frère  ,  à  qui  il  avoit  donné  le  titre 
qiicj^,r,,  ci'Augiifte  :  Aurelius  Claudms  réputé 
fiis  naturel  du  troiliéme  des  Gordians  , 
lui  avoit  fuccédé  par  le  fuffrage  des  ar- 
mé.s ,  &  par  le  conlentement  du  Sénat. 
Alors  les  Scythes  (Se  les  Goths  avec  cinq 
autres  Nations  Barbares  ,  ayant  plus  de 
trois  cens  mille  combattans ,  tant  par 
eau  que  par  terre  ;  6c  trois  mille  vaif- 
feaux  en  mer  couvroient  de  cendres  & 
de  carnages  l'Illyrie ,  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine ,  la  Grèce  ,  &  les  Provinces 
voifines  -,  d'autre  côté  Tetricus  polïé- 
doit  les  Gaules  &  l'Efpagne ,  &:  le  qua- 
liiioit  Empereur.  Ayant  donc  été  mis 
en  délibération  dans  le  confeil  de  Clau- 
de, de  quel  côté  il  falloit  qu'il  tournât 
fes  armes, ou  contre  Tetricus ,  ou  con- 
tre les  Barbares  ,  il  répondit  génereu- 
G^iK-i:*ufe  ré- fement  :  La  guerre  contre  Tetricus  n  in- 
poafe  de  tcnjfe  que  moi ,  celle  des  Barbares  regar- 
de la  République  ,  allons  donc  oii  le  fa- 
lut  de  Rome  nous  appelle.  Il  y  marcha  de 
ce  même  pas  ,  défit  diverfes  fois  cette 
multitude  innombrable  d'ennemis,  & 
coula  à  fond  tous  leurs  vailfeaux  -,  qui  , 
à  mon  avis  ,  n'étoient  pour  la  plupart 
que  ces  petites  barquerolles  avec  quoi 
les  Roux  ont  accoutumé  de  courir  la 
mer  noire. 

La  mort  trancha  trop  tôt  le  cours  à^s 
profpérités ,  &  de  la  vie  de  ce  bon  Em- 
pereur par  une  maladie  contagieufe  qui 
l'emporta,  lorfqu'il  étoit  près  de  Sir- 
mifchen  Pannonie.  Il  avoit  deux  frè- 
res ,  Quintilius  &  Crifpus  :  le  premier 
Te  voulut  élever  dans  le  Thrône  après 
lui ,  fans  attendre  le  confentement  du 
Sénat  -,  mais  quand  il  eut  appris  que 
toutes  les  armées  avoient  prêté  le  ler- 
ment  à  Aurelian  ,  il  fe  fit  couper  les 
veines,  6c  lai(îa  écouler  fon  ame  avec 
fon  fang.  Crifpus  eut  une  fille  nommée 
Claudia  qui  épouf^  Eutrope  ,  Seigneur 
Dalmate  -,  6c  de  ce  mariage  vint  Conf- 


î'Zmpereur 


tantinus  Chlorus  _,  père  de  Conftantin 
le  Grand. 

XIV.  Aurelian  étoit  excellent  Capi- 
taine &:  fevere  obfervateur  de  la  dilci- 
pline  ,  mais  trop  fanguinaiie  6c  trop 
vindicatif-,  en  un  mot ,  Prince  plus  né- 
ceffaire  que  bon.  Après  qu'il  eut  défait 
les  Goths  ,  à  qui  la  mort  de  Ciaudius 
avoit  remis  le  cœur ,  qu'il  eut  diilipé 
une  formidable  armée  de  Marcomans  , 
Allemands  ,  Vandales  ,  6c  Juthunges  , 
qui  avoient  pafiTé  par  la  Valteline  dans 
le  Milanois ,  6c  vaincu  en  Orient  l'hé- 
roïne Zenobie  Reine  des  Palmyrenes , 
il  s'achemina  vêts  les  Gaules  pour  les 
réduire  aulîi  en  fon  obéilTance.  L'entre- 
prife  étoit  fans  péril  :  Tetricus  même 
l'y  appelloit  étant  ennuyé  diS  continuel- 
les mutineries  de  i^s  foldats  ,  6c  le  fup- 
plioit  de  le  venir*  délivrer  de  fes  mor- 
tel les  inquiétudes.  Aufii  les  armées  étant 
en  fa  préfence  ,  il  palfa  avec  fes  amis 
vers  Aurelian  ,  6c  fe  confia  à  fi  género- 
fité  ,  lailEint  io.'i  troupes  à  fa  difcretion 
pour  tailler  en  pièces  les  plus  féditieu- 
fes.  L'Empire  étant  ainfi  tout  réuni  dans 
une  même  main ,  nettoyé  de  Barbares 
au-dehors  par  tant  de  fanglantes  vi6loi- 
res  ,  6c  même  de  pillards  au-dedans  , 
par  de  juftes  châtimens ,  mais  peut-être 
trop  rigoureux  :  cet  Empereur  fut  mal- 
heureufement  alEiiîiné  entre  les  villes 
d'Heraclée  6c  de  Byfance  ,  lorfqu'il 
marchoit  avec  toutes  fes  forces  contre 
les  Perfes  pour  venger  l'injure  faite  au 
nom  Romain  dans  la  perfonne  de  Va- 
lerian. Ce  fut  par  les  pratiques  d'un  de 
fes  Secrétaires  ,  qui  appréhendant  l'ef- 
fet de  quelques  menaces  de  ce  Prince 
fans  miicricorde  ,  attira  dans  fon  com- 
plot quelques  Officiers  de  l'arme^  ,  in- 
duits à  cela  par  une  fcmblable  crainte. 
Ce  Secrétaire  6c  l'adafiin  ayant  été  pris , 
furent  attachés  à  des  poteaux  ,  6c  ex- 
pofés  aux  bêtes  féroces  ,  qui  les  déchi- 
rèrent. 

Depuis  fa  mort  l'Empire  fut  vacant 
près  de  fix  mois ,  le  Sénat  6c  l'armée  f<? 


J.n  Ht  î.  C. 
170.  en  Ma:. 

AUR'ELIA.N 
rép'ii  6.  ans 
ejuelqi'.ef 
mois,  en  vécut 
50. 


*  Il  lui  ccii- 
voit  ,  Erit:e 
me  bis  ,  in~ 
•viBe ,  malts. 

Aurelian 
vient  dans  Ic3 
Gaules. 

An  de  J.  C. 
177.  en  Fé- 
V  ter. 

Interrègne, 
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^«</«/.f.  renvoyant  l'un  à  l'autre  le  pouvoir  de     ci  écanc  au-delà  d'une  rivière  ,  &  plus    Andej.c, 
Vil»   ^'^'  choifir  unEmpeieuf.  Enfin  le  Sénat  ac-     forts  que  lui ,  il  lit  fi  bien  qu'il  les  at-  '^'•^„^„^ 

tira  par  des  elcarmouches ,  oc  en  tailla 


Tacite  r^gKiî  cepta  cc  droit  qu'il  n'avoit  refufé  que 
6.  mois ,  or        crainte  ,  &;  élut  Claude  Tacite  qui 


plufieurs  gros  en  pièces  à  mefiire  qu'ils 

etoir  déjà  chef  de  cette  noble  Compa-  pafibient  5  puis  il  accorda  la  paix  au  rel- 

gnie,  mais  âgé  de  plus  de  loixante  ans.  te.  Enfin  non  content  d'avoir  purgé  les    Subjugue 

.,  Il  fe  vantoit  d'ctre  de  la  race  de  ce  Gaules  ,  il  bâtit  des  forterelies  dans  les  I'"]''^  .''',_^'-'^- 

^^  .^^  f  •  .  /Il-         ''1*11111.      lui  — 

^,  grand  Hiltorien  ,  duquel  il  eft  aulli  terres  mêmes  des  Germains,  &  y  établit  (jifàmw^ 

i,  peupoflible  d'égaler  toute  la  force  ,  des  garnilons  avec  tout  ce  qu  il  falloir 

„  que  de  pénétrer  toute  la  politique,  pour  s'y  habituer.  Au  même   tems  il 

Six  mois  n'étoient  pas  écoulés  depuis  leur  fit  donner  la  chafle  comme  à  des 

fa  promotion ,  qu'il  perdit  la  vie  âTia-  bêtes  téroces  ,  payant  un  écu  d'or  pour 

ne  dans  la  province  de  Pont.  Quelques  chaque  tète  qu'on  lui  apport.olt  ,  6c  il 

Auteurs  difent  qu'il  fut  afiaffiné  par  (i:s  les  mena  fans  relâche  jufqu'à  ce  q?ie 

troupes ,  d'autres  qu'il  mourut  d'appré-  neuf:  Rois  de  divers  peuples  fe  vinrent 

henfion  de  l'ctre.  Son  frcre  Florienus  jetter  à  fes  pieds  ,  ôc  s'obligèrent  de  lui 

s'étant  de  fon  autorité  propre  ,  fubfcitué  donner  des  otages  ,  du  bled ,  du  bétail , 

en  fa  place  ^  ne  la  put  garder  deux  mois  &  avec  cela  feize  mille  hommes  de  leurs 

entiers  -,  ceux  même  qui  l'y  avoient  éle-  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  qu'il  dif- 

vé  le  précipitèrent  pour  reconnoître  Va-  tribua  parmi  les  troupes.   Bien  plus  il 

lerius  Probus  ,  natif  deSirmichenPan-  challa  les  relies  des  François  juiqu'au- 

nonie  ,  à  qui  toutes  les  armées,  le  Se-  delà  de  l'Elbe  ,  6c  ceux  des  Allemands 

nat  ,  &:  le  peuple  Romain  déféroient  au-delà  du  Neckar.  Les  lettres  qu'il  écri- 

l'Empire.  vit  au  Sénat  fur  ce  fujet ,  portent  qu'il 

Andej.c.      Dans  le  tems  qu'il  avoit  été  vacant ,  fubjugua  la  Germanie  dans  toute  fon 

''vKomsn'.  qi^atre  nations  de  Germanie ,  fçavoir  étendue  ,  cela  veut  dire   tout  ce  qui 

pia  6. ans,    les  Lugious ,  les  François,  les  Bourgui-  étoit  entre  l'Océan  ,  l'Elbe,  le  Rhin  , 

c^  en  veau  gno^j  ^  [q^  Vaudalcs  avoient  envahi  &  le  Mein  ,  &  qu'il  eut  même  quel- 

Les  François,  les  Gaules  ,  &  ne  les  piUoieut  pas  feu-  que  pen fée  d'y  établir  un  Gouverneur  3 

&: trois  aurres  lement ,  mais  les  polFédoient ,  s'y  étant  6c  de  la  réduire  en  Province.  Pour  tant 

huTau  T«^"  emparés  de  foixante  6c  dix  villes,  com-  de  rares  exploits  ,  toutes  les  Cités  d^s 

Gaules.         me  l'écrit  Pollio.  Leurs  forces  étant  ex-  Gaules  lui  ofirirent  des  couronnes  d'or 

trêmement  redoutables  ,  &  la  famine  dont  il  fit  piéfent  au  Sénat;,  le  priant 

qu'ils  y  avoient  caufée  par  un  dégât  uni-  de  les  conlacrer  aux  Dieux.  Car  fous 

verfel,  encore  davantage  ,  le  Ciel ,  fi  les   bons    Princes    c'étoient    à^s  prix 

l'on  en  croit  Zozime  ,  c.lTîfi:a   vifible-  dlionneurquines'exigeoientpas  ,mais 

ment  Probus  dans  cet  extrême  danger ,  fe  donnoieni  toujours  en  efpéce  ,  &  fe 

faifant  pleuvoir  du  bled  dans  ces  pais  mettoient  comme   un    monument  de 

ruinés  ,  en  telle  quantité,  qu'on  en  ra-  gloire  fur  le  Palais  des  Empereurs ,  ou 

mafTa  des  monceaux  dont  il  fit  faire  de  comme  une  offrande  fur  les  Autels  des 

bon  pain  -,  6c  (qs  foldats  nourris  de  Temples ,  non  pas  dans  les  bourfes  des 

certe    fubftance  merveillc-ufe  ,  furent  Financiers  :  mais  avec  le  tems  l'avidité 

Trolms  fes  vidtorieux  en  toutes  rencontres.  Il  eut  de  c  .s  gens-là  convertit  ces  marques 

îun'^rrèT^  affairepremierement  aux Lugions, dont  d'honneur  en  un  tiibiit  ,  qui   comme 

lautre.         il  prit  ptifonnier  le  Duc  nommé  Sen-  ji  croi  ,  s'appelloit/0/-Cc>ro/W/-^. 

non  &  fon  fils-,  après  aux  François  qu'il  Les  pais  Septentrionnaux  fe  déchar- 
vainquit  par  fes  Lieutenans  -,  puis  aux  géant  à  toute  heure  par  de  nouveaux  dé- 
Vandales  6c  aux  Bourguignons,  Ceux-  bordemens  fur  les  terres  de  l'Empire, 
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Probus  s'avifa  d'en    tirer  de   grandes 
bandes  de  Baftarnes  ,  de  Sarmates  ,  de 
Vandales  &:  de    François  qu'il  tranf- 
planta  dans  les  Provinces  pour  les  re- 
ptiupler  ,   &  pour  les   garder   contre 
les  autres  Barbares.    Il    efpéroit    que 
lorfqu'ils  s'y  feroient  une  tois  accom- 
modes ,  ils  s'apprivoiferoient  avec  les 
anciens  habitans ,  &c  qu'ils  aimeroient 
,un  Empire,  dont  déformais  ils  feroient 
partie.  Mais  tout  le  contraire  arriva  : 
lorfqu'ils  le  virent  empêché  à  pourfui- 
vre  quelques  nouveaux  Tirans  qui  s'é- 
toient  foulevés  contre  lui ,  ils  quittè- 
rent les  terres  qu'il  leur  avoir  affignées , 
8c  recommencèrent    leurs  incurhons. 
«?.vaie(îc  ;n-  L^  plus  mémorable  ^  la  plus  hardie  , 
croyable  d'u-  dout  pcut-être  on  eùt  jamais  entendu 
ÏLnç^î.ulP^'^ler      flu  celle  des    François    qu'il 
ie  fauvent  du  avoit  placcs  le  long  des  rivages  du  Ponc- 
l'om-Luxin  ,  £uxin  ,  foit  qu'ils  lui  eulFcnt  demandé 
Weri'Aiie.iaUn  pais  pout  iiabiter  ,  loit  qu  il  les  y 
GtKÇyScc.    joCit  tranfportés  contre  leur  volonté.  Ces 
^vanturiers   s'étant  faifis    d'un    grand 
nombre  de  Navires  dans  le  Pont-Euxin , 
rafflerent  les  côtes  de  l'Afie  ,  portèrent 
l'épouvante  &:  la  frayeur  dans  la  Grèce , 
&:  au  retour  firent  grand  carnage  dans 
la  ville  de  Siracufe  ,  étant  entrés  à  l'im- 
provifte  dans  le  port.  De-là  ils  allèrent 
defcendre  en  Afrique  près  de  Cartha- 
ge  :  &  en  ayant  été  repoulfés  ,  &  con- 
traints de  remonter  fur  leurs  vallfeaux , 
ils  palFerent  le  détroit  -,  d'où  ayant  fait 
le  tour  des  Efpagnes  ,  ils  s'en  revinrent 
en  leur  pais  tout  chargés  de  butin  ^ 
de  gloire. 
Les  titans      Àu  mcme  tcms  il  s'éleva  deux  ti- 
rrociiius  &   rans  en  Gaule ,  Procnlus  qui  fe  difoit 
teûu  rv;«t^^^^  jg^  François ,  c^uoique  natif  de  Li- 
gurie ,  &:  Bonofe  ,  né  d'un  Efpagnol  , 
&  d'une  Gauloife,  Ils  fe  firent  recon- 
noître  Empereurs  à  Cologne  \  je   ne 
f^ai  fi  ce  fut  de  complot  ,  ou  fi  après  ils 
fe  liguèrent  enfemble.  Mais  ils  furent 
poulies  à  cet  attentat ,  le  premier  par 
lesLyonnois  qui  étant  noces  pour  qucl- 
c^i^es  mutineries  ,  croyoient  par-là  le 


mettre  à  couvert  du  châtiment ,  &  le 
lecond  par  la  crainte  qu'il  eut  d'être 
puni,  de  ce  qu'il  avoit  laiiléfurprendre 
<:^  brûler  par  les  Germains  les  barques 
de  la  flote  Romaine  qu'il  commandoit 
fur  le  Rhin.  L'un  tk  l'autre  croyoient 
s'appuyer  des  nations  beliiqueuiesde  la 
Germanie  j  mais  elles  aimèrent  mieux 
fuivre  les  enfeignes  de  Probus  que  de 
fe  ranger  au  fervicede  ces  petits  Tirans. 
Ainfi  étant  delHtués  de  leur  fecours  , 
ils  ne  durèrent  pas  iong-tems ,  &:  péri- 
rent tous  deux  près  de  Cologne.  Pro- 
culus  ayant  été  poulfé  juiques-là ,  fut 
vaincu  &  tué  avec  fci  femme  &  fes  en- 
fans  ,  lorfqu'il  penfoit  fe  jetter  entre 
les  bras  de  la  nation  Françoife.  Bonofe 
fe  défendit  vaillamment  ,  Sk.  donna 
bien  plus  de  peine  à  Probus  ,  mais  en- 
fin ayant  perdu  une  grande  bataille  ,  il 
fut  pris  &  attaché  au  gibet.  On  difoit 
de  lui ,  parce  qu'il  étoit  grand  buveur , 
que  ce  n'étoit  pas  un  homme  qui  étoit 
pendu  ,  mais  une  bouteille.  Il  ne  faut 
pasdiiîimuler  que  Vopifcus  a  écrit  qu'il 
fut  trahi  par  Us  François  mêmes ,  &  quil 
ejl  ordinaire  à  cette  nation  de  tromper  & 
de  faujferfa  foi.  Strabon  avoit  dit  la 
même  chofe  des  autres  Germains.  C'eft 
ainfi  que  les  Romains  fe  vangeoient 
par  la  plume  ,  de  ceux  qu'ils  ne  pou- 
voient  dompter  par  les  armes. 

Ce  foulevement  calmé  &  tous  les 
Barbares  enfuite  châtiés ,  il  ne  reftoit 
plus  que  le  Perfan  ,  dont  Probus  fe 
promettoit  bien  d'avoir  raifon  ,  &  d'é- 
tablir enfuite  un  ii  bon  ordre  pour  tou- 
tes cliofes,  que  dans  quatre  ou  cinq  ans 
l'Univers  n'eut  plus  eu  befoin  d'armes 
ni  de  foldats.  Jamais  Prince  n'a  eu  une 
fi  haute  Se  fi  noble  penfée  que  celle-là  , 
ni  ne  s'eft  acquis  en  un  plus  haut  degré 
l'intelligence  &  la  vertu  qu'il  faudroit 
pour  la  bien  exécuter.  Mais  comme  il 
fe  préparoit  pour  l'expédition  de  Per- 
fe  ,  il  fut  tue  par  la  révote  de  (es  fol- 
dats près  de  Sirmiich  fii  ville  natale. 
Ils  s'étoient   mutmés  parce   qu'il   les 

çhargeoit 


AniicLC. 


pRO-SUi- 


Du  boni  qu'ici 
hintiim  -vox 
offendit  Rom. 
Réf.  cui  talent 
tam  citl  \rin- 
cipem  fujlulij- 
lis  f 

Vopifcus  in 
Probo. 


Grand  &  no- 
ble deircin  de 
faire  qu'on 
n'eût  plii<;  be- 
foin de  fol-  J 
dat»-. 


Mort  de  Pro- 
bus tué  parle» 
foldats  niuiir 
nés. 
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:irf««/É-7.<r.  chargcoit  cie  trop  de  travail,  &  qu'il     ayant  été  élu  Empereur  ,  nomma  fes  Carinu$  r/. 
'^4'  les  occupoit  alors  à  delîecher  des  ma-     deux  fils  Aucuftes.    L'aine  s'appelloii  ^'"^ -•  ""^Z- 

rais  ,&  a  planter  des  vignes  pour  I  em-     Carinus    extrêmement     débauche    &3p.  *»,. 
btUilFement  &c   la  commodité  de  fon     cruel  ;  le  fécond,  IT'imerianus  ,  alFez  fa-    Numerta- 
pais.  Deux  foins  fur  tous  les  autres  ,     ge  &  très  éloquent  cnprofe  &en  vers  ,  1T/^"^.écZ 
occupoient  la  grande  ame  de  ce  très-bon     mais  d'une  fanté  fort  infirme.  Les  deux  ^s-*  ^6, ans. 
Prince  ,  l'un  ctoit  de  dompter  la  féro-     bouts  de  l'Empire  croient  prelque  tou- 
cité  des  fol.iats  fous  la  diicipline  ,  afin     jours  attaques  en  même  tems  ,  l'un  par 
de  les  rendre  li  fouples  6c  fi  obéilFans ,     les  Perfes  &  l'autre  par  les  Germains, 
que  iorfqu'il  auroit  déraciné  toutes  \qs     Carus  fut  donc  obligé  d'envoyer  Cari- 
caufes  de  la  guerre  ,  ils  fe  rangeallènt     nus  danslesGaulescontrelesGermains, 
au  commercé  &  à  l'agriculture  :  l'autre     &  s'achemina  en  perfonne  contre   les 
de  cultiver  foigneufement  la  terre,  afin     Perfes  ,  menant  avec  lui  Numerianus. 
de  tirer  de  foa  lein  toutes  les  véritables     En  ce  voyage  ayant  comme  un    fou- 
richelles  qu'elle  eft  capable  de  produi-     dre  *  pouifé  its  victoires  jufqu'à  Ctefi-   *^itty»f:d- 

0-i)-\  J  r  !i"  •  1^  minibus  ta- 

r  il  tendoit  a  ces  deux  tins  par  un     pnonte,  il  avint  un  jour  qu  après  ^^Q  rem  pereUt. 

même  moyen  :  c'ert  que  par  tout  où  il     horrible    tempête  on  le   tiouva  mort    sidonuis  in 
fe  trouvoit ,  il  ne  donnoit  aucun  relâ-     d'un  coup  de  foudre  dans  fa  tente.  Nu-  ^'"^'^o"«' 
che  aux  gens  de  guerre  ,  mais  les  fai-     merianus  continua  cette  guerre  ,  prie 
fbit  travailler  dans  les  Provinces  à  dé-  la  ville  de  Babylone  ,  &  peut-être    la 
fricher  les  landes  ÔC  les  bois  ,  à  defle-  ruina,  enforte  que  depuis ,  elle  ne  s'en 
cher   les  marais ,  à  planter  des  arbres  eft  pas  relevée  ;  mais  comme  il  rame- 
fruitiers  ,  &c  fur-tout  des  vignes  qui  noit  fon  armée  vi6borieufe ,  Apei  (  ce 
d'ordinaire  viennent  dans  des  endroits  nom  fignifie  Sanglier  )  Grand  Maître 
Fairtravai!- où  il  ne  fçauroit  venir  autre  chofe.  Vo-  du    Palais   Impérial   ,    &:    duquel    il 
lerfes troupes  pj^j,^^5  dit  qu'il  donna  permiflion  aux  avoit  époufé  la  fille  ,  l'aflafiina  dans  fa 
tigiferpar-"  peuples  de  la  Gaule  ,  des  Efpagncs^  de  litière  où  il  fe  tenoit  enlermé  à  caufe 
cput.           îa  grande  Bretagne  d'en  avoir.  Ne  vous  d'un  mal   d'yeux  qui  l'incommodoit. 
étonnez  pas  fi  cet  Auteur  en  mer  jufques  Peu  après  le  meurtrier  fut  tué  lui-même 
dans    la  grande    Bretagne-,   ceux  qui  par  la  main  de  Diodes,  que  l'armée  ia- 
ont  vCi  les  anciens  titres  de  ce  païs-là  ,  lua  Empereur.  Dès-lors  il  changea  fon    Andej  c. 
fçavent  qu'on  y  en  a  cultivé  autrefois  ,  nom  en  celui  de   Diocletian.  Il  étoit  1S4.  ew^t,,;/. 
mais  dont  le  vin  ne  pouvoit  pas  être  natif  de  la  ville  de  Dioclée  en  Dalma-  yélnaTJ.^J^,^ 
bien  meur ,  ni  fort  agréable.  Nous  avons  tie  ,  fils  d'un  affranchi.  Une  cabaretie-  en  vécut  68, 
vu  ci-devant  que  l'Empereur  Domitian  re  Druyde  lui  avoit  prédit  vingt-cinq 
les  avoit  tait  arracher  de  la  plupart  des  ans  auparavant ,  comme  il  n'étoit  en- 
Provinces  -f  fur  quoi  il  femble  à  quel-  core  que  petit  Ofiicier  dans  les  troii- 
ques-uns  ,  que  ce  Prince  ,  quoiqu'il!-  pes  ,  qu'il  parviendroit  à  l'Empire  lorf- 
fenfé  ,  avoit  tait  fagement  de  leur  ôter  qu'il  auroit  tué  un  Sanglier.  Carinus 
cette  plante  de  fédition  &:  de  fainean-  retint  encore  les  Provinces  d'Occident, 
tife  ,  éc  qu'au  contraire  ,  Probus  réputé  &  fe  défendit  deux  ans  durant  contre 
fort  fage  fit  une  folie  de  les  en  repeu-  lui  ;  il  le  vainquit  même  en  une  batail- 
pler  avec  tant  de  foin.  le  près  d'un  lieu  nommé  Margum  dans 
Ce  Prince  étant  la  feule  barrière  qui  la  Mœfie  fupérieure  :  mais  comme  il  le 
Aniel.  c.  arrêtoit  les  François  8é  les  Allemands ,  pourfuivoit  vivement,*  il  fut  tué  par  fes  ,^.*"^'""'^* 
cI«TfcrA„. lis  recommencèrent  leurs  courtes,  li-  propres  Olhciers  qui  appieliendoient 
r\.mois,  o-iox.  qu'il  ne  rut  plus  au  monde.  Carus  quecettevidonenelerenditencoreplus 
n>ût^6i,ans.  Préfet  du  Prétoire  ,  natif  de  Narbonne,  cruel  &  plus  infupportabie  qu'il  n'étoit, 
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Andij.c.      XV.  Diocletian  demeuré  lui  feul  le  mens  à  la  mo.le  des  Germains,  Se  des  ^Andef.c. 

'•^^^^^p^.j^j^  maîrre  de  toutes  les  armées  ,  ne  ciùt  pas  ancitiii  Gaulois  ;  is  en  ^vo.ent  ^^"•"^,|ocx5rrAi* 

&  ma.ci-     le  pouvoir  être  long-tems  s'il  ne  p  e-  dout- ea  piuli.ucs  endroirs  ,  mais  1'.ul'&  maxl- 

MiAN  ,         i-ijji-  m-,  Collègue  ,  qui  p'our  fo  i  propre  pcincipcâ  &  leur  plusgr.ndécoita  d  ux'*"^**'- 

pTn  »>oi-.s  lie  intérêt  lui  aidât  à  les  commander ,  6c  à  lieues  au-delFu-.  de   i-'a  is  fur  la  rivière 

13.  uns ,  en    foucenir  ce  vafte  édiiice  qui  m.'naç  )ic  dj  Mar  le  ,  au  iieu  cù  depuis  a  été  bâtie 

•veait  p  us  de  ^^.^^^.^  p,^^.  \^  deliors  &  p  T  le  d-fd  :ns.  Il  r  Abb  y  ;  de  S.  Muur  ,  qu  on  nomme 

alloaa  donc  à  l'Empire  Maximian   Ton  d^s  Fojj'es  ,  à  caufe  qu  ils  avoient-là  lof- 

amùen  ami ,  qui  éroit  de  Sirmilch  en  loyé  une  enciinte  fort  rpacieule  pour  y 

Pannoiie  ,  de  p.Lrens  de  condition  mer-  camper.  La  p' us  grande  partie  éto.ent 

ceiiiire  ,  hjm  ne  lude  &:  agrefte  ,  avec  Chrétiens.  Que  Içait-on  Çi  après  tant 

lequel  il  partagea  le  foin  du  gouverne-  d  horrible'^  periécutions  qu'ils*avoienc 

ment ,  mais  fe  garda  toujours  un  grand  fouflferrs  ,  kur  pati-nce  ne  s'étoit  point 

afcendant  fur  lui.  Maximian  s'étanr  auf-  changée  en  une  jufte  fureur  ',  &c  ne  s'é- 

ii-tôt  chargé  de  la  déf;;nfe  des  Gaulcs,  toit  point  armée  contre  les  bourreaux 

pirtit  de  Nicomédie  ,  d'où  il  emmena  &  les  tourmens.  Maximian  faifant  la 

quelqu-s  Légions  avec  lui  -,  entr'autres  revue  de  fes  troupes  près  de  la  ville 

celle  des  Ihebains ,  ainli  nommée  par-  d'Aoufte  ,  au-deçà  des  Alpes ,  la  Légion 

ce  qu'elle  avoir  été  levée  dans  la  The-  Thebaine   refufa  de  prêter  le  ferment 

baide  d'Egypte.  avec  les  cérémonies  accoutumées  entre 
Maximian       Lorfque  Carinus  fortant  des  Gaules,     les  Idolâtres  -,  ik  étant  fortifiée  par   les 
juateii  ^u-gj^  avoit  tiré  les  Légions  pour  venir     exhortations  du   Tribun  Maurice  qui 
contre    Diocietian  ,  les  Provinces  dé-     la  commandoit  ,  aima  mieux  fe  lailler 
livrées  des  troupes  qui  Us  contenoient ,     décimer  par  deux  ou  trois  fois ,  &c  tnfta 
voulurent  aulîi  faire  un  effort  pour  fe     être  toute'hachée  en  pièces ,  que  de  fe 
délivrer  du  trop  pefant  joug  des  impôts,     fouiller  par  ces  abominations.   La  Lé- 
Révoîtedice  &  des  brigandages  des  Magillrats.  Les     g. on  n'étoir  pas-la  toute  entière,  on  en 
agau  s.    jp^if^^-^s  ^  g2ns  de  la  campagne  étant     avoit  détaché  quelques  Cohortes  que 
les  plus  rcurip.erirés  ,  prirent  les  armes     nous  verrons  tantôt  remporter  une  pa- 
les premiers  ;  deux  OfHciers  àts  trou-     reille  victoire.  Tant  de  braves  gens  qui 
pes  Romaines  ,  ^lius  3c  Amandus  fu-     méprifjient  la  mort ,  eulFent  lansdou- 
rent  allez  fous  pour  fe  mettre  à  leur     te  vendu  leur  vie  bien  cher  ,  lî  dans  la 
tète.  Les  efclaves  maltraités  par  leurs     foi  qu'ils  profelloient  ,  la    fouffrance 
m ûtres,  fe  joignirent  à  eux -,  quelques     n'étoit  ps  le  plus  glorieux   combat.^ 
villes  fe  jetterent  dans  ce  parti  de  leur     J'ajouterai  qu'ils  eullent  bien  foitifîéle 
propre  mouvement  ,  quelques  autres     parti  des  Bagaudes  ,  fi   leur  Religion 
y^  fuient  engagées  par  furprife  ,  plu-     leur  eûr  permis  de  dilTimuler  jiilqu'à 
lieurs  en  furent  iollicitées,  mais  la  plû-     tant  qailseuiTentpû  les  joindre.  Quoi 
part  s'en  éloignèrent.  On  nomma  ce     qu'il  en  foir,  Maximian   ayant  battu  ..^•^^j'^'^n" 

/  '  r>  lu  •  ^1  ir.  I  oiHipc  les  Ba- 

mouvement  La  ISagaude ,  &  ceux  qui  en  quelques-uns  dQCQS  13agaudes ,  en  ayant  ^audes,  ayanr 

éioiem /es  Bagaudes.  Cq  mot,  comme  reçu  quelques  autres  en  grâce  ,  6c  parp'»^  leur      '; 

^t^it'lemot   difent  quelques-uns ,  fignihe  révolte  ,  *  ce  moyen  les  ayant  divifés ,  alTiégea  leur  ^'^^"^  ^^^' 

B.t_:.are.         te -^Qm-ùu-^  révolte  de  gens  de  hois  ,(c-  grand  retranchement  par  eau  &i  par 

^*^,^jy°'^^'"  Ion  l'étimologie  qu'on  enî^eut  tirer  de  terre  ,  &  s'y   opiniâtra   C\  long-ttms 

h*t  "y.cù.n     l'ancienne  langue  *  Celtique  -,  car  il  eli  qu'il  le  prit.  Tous  ceux  qui  fe  trouve-  "') 

Go'jKT  ,  €r  ^  croire  que  ces  gens  n'ayant  point  d'au-  rent  dedans   ,   furent    fans  exception  .-i* 

WAt.D,f,o^m.  '^res  torts  ,  m  d  autres  retraites  que  les  pallcs  au  fil  de  l'cpee  ;  6c  tous  ces  grands  f 

.^fiw/.         bois ,  ils  y  faifoient  leurs  retranche-  travaux  tellement  ruines  ,   q.u'il  n'en 
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Andej.c-  refta  nuls  veftiges  que  quelques  foires.  T  T,  le  G  &  le  double  W  ,  ou  la  diph-  ^r.dtj.c. 

Du>c'ïTiAK  "^^  ^'^^^  croue ,  dit  ia  vie  de  S.  Babou-  tongue  OU,  Ibnc  leccres  pi-efque  équi-  dIocletiah 

&  mÂxi-     lene  ,  '^  que  ces  gens  ccanc  Chrétiens  ,  valentes ,  &  qui  fe  fubihtuent  facile-*^  maxi- 

WK^.  ^   méprifant    la    vie     pour    i  amour  ment  i  une  pour  l'autre.  !lw  r.^«- 

*»art  Bonbe.  de  Dieu  ,  paiierent  par  le  martyre  au         Quant  aux  Bourguignons  ,  luivant  ben  i  cha- 

Uine.  Royaume    d^s    Cieux  ;   &c   que  bien  l'opinion   des    plus    Içavans    Gcogua-  '^^°^*  >  ^'"*'' 

qu'on  n  ait  point  leurs  adcs  par  cent,  phes  ,   ils  occupoient  cette  partie  d\i  rdrad  yTol- 

toutefois  leur  mémoire  6c  leurs  noms  Royaume    de  Pologne  ,  où   font    les ''^f '''"'''■'"' ; 

ne  feront   jamais  eftacés  du  livre  de  villes  de  Gniezne  ,  Wuagroviech  ,  Ro-  „J,^^OuJ!-^ns, 

vie.  goine  ,  Ufcie  ,  Nakiei ,  Radzieyowe  ,  raysprimidr 

A  peine  ce  foulevement  futnppaifé,  ik  le  lac  Gopto.  Que  files  Vandales  f"^jj^°"^5»i' 

que  divers  peuples  de  ia  Germanie  ,  font  venus  de  ia  prefqu  Ifle  de  Scandi-  ° 

comme  de  partie  faite  ,  fe  déooiderent  navie,  comme  quelques-uns  le  croyent, 

à  grands   flots  fur  les  Provinces  :  les  les  Bourguignons  en  feroient  aulfi  for- 

imiption des  Bourguignons  &  les  Allemands  fur  les  ris  ;  &:  il  hudroit  que  cela  fut  arrivé 

Boui-'Aui-       Gaules  ,  les  Chaibons  ôc  les  Erules  fur  plulieurs  ficelés  devant  le  tems  dont 

f.uoiis  dans  la  ,,.,,.    '  ,  /      •  ,  ^  i  ri-  a  ,   ^i 

Gaule.          i  illyiique.    Les  premiers    etoient  les  nous  parions.  Mais  peut-être  que  c  eit 
pluspuilïans,  mais  leur  propre  multitu-  tout  le  contraire  ,&:  que  les   Vanda- 
de  les  défit  ;  Maximian,comme  je  croi ,  les  de  Germanie  avoient  envoyé  quel- 
ayant  fait  le  dégât  devant  eux  ,  &c  ferré  ques  bandes  peupler  ce  pa'ïs  de  Suéde 
tous  les  grains  dans  les  villes ,  les  lailïa  qu'on  nomme  Vandalie  ;  car  les  pais 
confumer  à  la  famme  &  à  ia  pefte.  Il  at-  les  plus  froids  ont  été  peuplés  les  dét- 
raqua les  autres  à  force  ouverte,  &:  en  niers.  Je  fçai  bien  qu'on  peut  dire  que 
iit  un  malïacre  fi   général  ,   que   leurs  les  Vendiles  de  Germaniq  ,  &  les  Vin- 
femmes  Se  leurs  enfans  qu'ils  avoient  dales  de  Suéde  étoient  deux  nation? 
lailfés  dans  leurs  pais  ,  n'apprirent  leur  différentes.  On  peut  dire  erxore  qu'il  y 
défiite  que  par  le  feul  bruit  de  la  vie-  avoir  de  deux  fortes  de  Vandales  ,  les    lîyenavoît 
toire.   Nous  avons  dit  qui  étaient  les  uns  en  Suéde  ,  ôc  les  autres  en  Scythie  ;  ^^^  "^  ru^nj""^' 
Allemands.  Pour  les  Erules ,  les  Chai-  &  cette  dernière  conjedure  ne  femble-  Germanie, 
bons  ,  &c  les  Bourguignons  ,  c'étoienc  ra  pas  11  éloignée  de  la  probabilité  ,  ii  l'^ucrecuScy- 
des  peuples  de  la  nation  des  Vandales  ,  l'on  confidere  qu'en  effet  il  y  a  eu  deux 
DU  Viudiles ,  comme  Pline  les  appelle,  peuples  qui  portoient  le  nom  de  Bour- 
aufli  bien  que  les  Rugiens ,  les  Anglois ,  guignons ,  conime  je  l'ai  appris  du  doc- 
ks Turin'Jiens  ou  Deuringiens  ,  ik.  les  te  Adrien  de  Valois  ;  *  Car  il  fait  voir     *  ^f»«'. 
Lombards.  allez   clairement  qu  a  y  en  a  eu  qui 
On  trouve  dans  quelques  Auteurs  les  étoient  de  nation  Scythique  appelles 
Chùbons  appelles  aulîi  Avions  &  Cha-  Burgiindions  par  Ptolomée  ,  &c  qui  ba- 
vions ,qai  elf  le  même  nom  que  Chai-  biroient  dans  la  Sarmatie  Européenne  ; 
bons  ;  car  il  efl  bon  de  remarquer  une  que  ceux-là  avec  les  Goths  &  les  Car- 
fois  pour  toutes  ,  que  les  Germains  af-  piens  ravagèrent  l'iuirique  du  tems  de 
pirotent  li  fortement  tous  ies  mots  qui  l'Empereur  Gallien  ,  &c  qu'ils  furent  de- 
*  lUenc  ,  commant^oient  par  des  voyelles  ,  *  ou  puis  alRijettls  par  Attila  Roi  des  liuns, 
Hiideric ,      p^r  l  une  de  ces  deux  lettres  L  ,  &  R  ,  &  le  fuivirent  dans  fon  expédition  en 
th'ahJ'^Hoi'  qï^^Ê  l<^s étrangers  prenoient  cette afpira-  Gaule  -,  mais  que  leur  nom  après  cela  ne 
thaire  ,ci.,-   cion  pour  un  C,  On  remarquera  aulîi ,  fut  plus  entendu  des  Romains,  foit 
ch7v\  ^'""  '  q"S  le  C  &  le  G  ,  le  D  6i  le  T  ,  PV  qu'ils  euifent  été  exterminés  par  quel- 
*c^/.w?,confonne&  le  B  ,lemênie  V&  l'F  ,1'U  qu'autre  peuple  ,  ou  qu'ils  fe  fulfenj 
^.'^M*;  i>rf- yoytjiie  ^  l'O,  les  deux  SS  &  les  deux  reculés  des  frontières  de  l'Empire.  U 
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Andej.c.ÇQ  peut  faire  aulli  que  ces  deux  fortes 
^îiocLETiAN  ^^  Bourguignons  étoicnc  ilfus  d'une 
&  maxi-  mèmj  nation  ,  foit  Scytique  ,  foie  Ger- 
^^^^'  maniquw'  ;  &  il  me  femble  qu'on  prou- 

veroic  altez  facilement  ,  s  il  en  étoit 
befoin  ,  que  plulieurs  peuples  de  Scy- 
thie  font  pallés  en  Germanie.  Or  ,  les 
Bourguignons  dont  nous  parlerons  lou- 
vent  ,  &  qui  enfin  prirent  pied  dans 
la  Gaule,  demeuroient  enGemianie  il 
y    avoit    long  tcms    :   Mais    Ammian 
Marcel  lin,  &  Paul  Orofe  parlant  d'eux, 
lorfque  Julian  les  excita  contre  les  Al- 
lemands ,  écrivent  qu'ils  étoient  ori- 
ginairement ai  race  Romaine.  Orofe 
SilesBour-  ipécifie  QMeDrufus  &  Tibère  ayant fub- 
toioïc  Ro    J^S^^  '^  Germanie  injericure  ^ y  bâtirent 
mains  d'ori-  dcs  Forts  OU  ChÂteuux  pour  garder  leur 
*'"^'  nouvelle  conquête  ,  &  qu'ils  y  mirent  des 

garnifons  ,  lejquelles  avec  le  tems  ,  à  ce 
quon  dit  ,   avaient  tellement  provigné 
^  qu  il  s  en  étoit  fait  un  grand  peuple  ,  6* 

que  même  ils  av  oient  pris  le  nom  de  Bour- 
guignons ,  à  caujè  des  Bourgs  quils 
avolent  édifiés  fur  la  frontière  ;  car  ils 
appellent  bourg  un  affemblage  deplufieurs 
m.ûfons  bâties  près  âpres.  Mais  h  cela 
étoit ,  comm..nt  eft-ce  que  ces  foldats 
Romains  s'éroient  confervés  en  ces 
pais  là  ,  quand  les  Germains  ruinèrent 
ces  choteaux  ap;ès  la  défute  des  Lé- 
gions de  Varus  ?  Avoient-ils  pCi  fe  na- 
turaliCr  avec  les  Barbares  ,  &  en  ob- 
tenir par  accommoJement  quelque  coin 
de  terre,dans  le^^uel  ils  fe  leroient  mul- 
tipliés de  la  forte  î  II  eft  plus  croyable, 
à  mon  avis  ,  que  Ls  Romains  qui 
avoient  befoin  de  leurs  armes  ,  les  fla- 
toient  de  cette  croyance  ,  &  qu'eux- 
mêmes  s'en  glorifioient  :  tellement 
que  ces  Auteurs  ont  pris  cela  pour  une 
vérité,  &  l'ont  mis  dans  leur  hifloire. 

Les  fréquentes  incurfions  de  ces  Bar- 
bares à  la  faveur  defquels  les  faâ:ieux 
excitoient  auffi  des  foulevemens,  obli- 
Maximian  grorent    Maximian   de   s'approcher   du 
^   Tré-  Rbin  j  de  faire  fon  féjour  dans  la  Bel- 
gique ,  ayan:  choili  pour  eela  la  ville  de 


meure  a 

▼Cl. 


Trêves  fur  la  Mofelle.  L'Empereur  Au-    ■^»di7.  c, 
gulte  y  avoit  autrefois  planté  une  Colo-  ^diocletiam 
nie  fur  une  ancienne  vi.le  dont  on  nj  &  Maxi- 
fçait  ni  le  nom ,  ni  la  nailfance.  Car  c  ell  "■*  c.^;^^^  „„« 
une  fable  inventée  dans  les  fiécles  d'i-  Colonie  ro- 
gnorance,  de  lui  donner  pour  fondateur  Jj"'^^;„jfçj^^ 
un  Trebeta  fils  de  Ninus  Roi  d  Ailirie ,  (on  prétendu 
qui  fuyant  les  inccftueux  embralfem^ns  fondateur, 
de  Semiramis  fa  belle-mere  ,  fe  feroit 
après  plufieurs  avantures  ,  habitué  en 
cet  endroit-ld.  La  Cour  de  Maximian  ^^^  fortag* 
ôc  enfuite  celle  de  quatre  ou  cinq  autres  f^eilie. 
Empereurs  la  renaît  incomparablement 
plus  nche ,  plus  grande  &:  plus  peuplée 
qu'elle  n'étoit  :  li  bien  qu'elle  avoit  lix 
mille  pas  de  longueur  ,  étant  ornée  au 
dedans  de  quantité  de  Temples  ,  d'am-  . 

phitéâtres ,  de  palais  ,  de  ponts  ,  d'a- 
queducs ,  de  thermes,  de  belles  places, 
d  un  Capicole  ,  d'un  cirque  &:  d'autres 
ouvrages  publics ,  &c  dans  fes  environs 
de  grand  nombre  de  maifons  de  plai- 
fance  avec  leurs  galleries  ,  allées ,  jar- 
dins &  canaux ,  enfin  avec  tous  les  agré- 
mens  que  peut  imaginer  une  magnifi- 
que Se  ingenieufe  volupté  ,  de  forte 
qu'elle  d;.  vint  comme  une  féconde  Ro- 
me ,  &  la  capitale  des  Gaules  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  ruinée  par  les  Barbares. 
Toutefois  Lyon  ne  perdit  pas  fa  pri- 
mauté au  moins  fur  la  Celtique  ,  mais 
bien  l'avantage  d'être  la  feule  ville  où 
l'on  battit  monnoye  :  car  on  l'accorda 
pareill'.;ment  à  celle  de  Trêves,  comme 
auffi  un  Prétoire  &  un  Arcenal.  Sa  Cour 
ou  Ion  Confeil  portoit  le  nom  de  Sénat, 
ôc  fes  Décunons  ou  Confeillers  celui  de 
Sénateurs.  Mais  certe  dernière  préroga- 
tive ne  lui  étoit  pas  particulière  :  car 
les  Colonies  Romaines  avoient  toutes 
une  Cour  ,  &  ufurperent  les  mêmes  ti- 
tres pour  leurs  Magiflrats  que  portoient 
ceux  de  Rome,  ayant  des  Confuls,  des 
Sénateurs,  des  Diélateurs,  desCenfeurs, 
même  les  haches  ôc  les  faifcenux,la  pré- 
texte &  autres  ornemens.  L'Hiftorien  *  *  ^rontrui,'» 
qui  a  compofé  les  annales  de  Trêves,  a 
remarqué  qu'il  y  avoit  aux  environs 
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j*» «f* 7. r.  beaucoup  de  lieux  qui  s'appelloient  de  &  iTkoIefterent  toujours  les  côtes  de  la    Andej.a 

*f>1^..,^..  ,  l'ii'^'iiie  que  d'autres  qui  le  trouvoient  Gauie  Belgique  ,  même  depuis  que  les  ^^^" 

ïT  Maxi-     dans!  Aquitaine i&  de-la u  veut  inrerer  rrauçois  y  huent  établis-,  puis  quand  &  maxi- 

MïAH.  j^ygj-  quelque  apparence  que  laNoblelfe  ils  ceiïcicnt  ces  brigandages  ,  les  Nor-  »^ian. 

de  cetce  Province-ld  venant  à  la  Cour  mands  les  recommencèrent, 
des  Empereurs,    y  avoit  appoité  ces         Or  ,  cette  guerre  de  Corfaires  étran-    Andej.c. 

noms,    peut-être  même  dès  le  tems  gers  Ht  naître  une  guerre  ci  vile  entre  les  ^^^- '^>''^- 

de  Poftumus.  Romains.  Carauiius  Menapien  de  naif-     Caraufîus 

XVI.  Les  années  fuivantes ,  les  Gau-  fance  ,  c'eil-à-dirc  Flamand,  &  élevé *^°'"'"?"''^ 

I  VA  I  D  j  j  •  1  pour    leur 

les   commencèrent  a  être  tourmentées  parmi  ;es  i5ataves  dans  1  exercice  de  lacoune  fus  , 
d'un  nouvel  ennemi  &  d'une  nouvelle  Marine,  eut  charge  d'équiper  une  ar - '"'^""^^"'^  *vec 
Saxonscom-  forte  de  guerre.  Les  baxonss  étant  venu  mée  navale  ,  &:  de  la  tenir  d  Boulogne  ^^' 
t^c "r  &  â"*inl-  l'Jgcr  au-deçà  de  l'Elbe  ,  couroient  in-  pour  alfurer  la  mer  &  les  côtes.  On  ne 
Jericscôces  cellamment  les  mersj&  bien  qu  ils  u'euf-  fouffroit  point  en  ce  tems-là  que   les 
dcUGauie.    fent  que  de  petits  bateaux  faits  dozier  Capitaines  Hilent  la  guerre  pour  leur 
poiiféoudecuir,  ilslesmanioientnéan-  compte,  mais  feulement  pour  le  bien 
moins  avec  une  telle  dextérité,  qu'avec  de  la  République  :  cependant  Maxi- 
cela  ils  pvenoient  des   vaiifeaux  mar-  mian  apprit  que  Caraulius  Flamand  de 
chands  ,  &  faifoient  des  defcentes  non  nation  ,  qui  commandoir  l'armée  nava- 
fculement  fur  les  côtes,  mais  aulîi  bien  le  dans  la  Manche  ,  ne  prenoit  ces  pi- 
avant  en  terre,  montant  par  les  rivières  rates    que    lorfqu'iis    sqd.  revenoienc 
dans  les  hauts  pays.  Ils  y  défoloient  tout  chargés  de  butin  ,  qu'il  ne  les  envoyoïc 
autant  de  villages  qu'ils  pouvoient,  &  point  à  l'Empereur,  léc  qu'il  ne  rendoic 
enlevoient  le  butin  &  les  hommes  :  mais  jamais  rien  aux  marchands  ,  ma.s  r>.re- 
avant  que  defe  rembarquer,  ils  immo-  noit  tout  pour  lui-même.  Ce  procédé 
loient  à  leurs  Dieux  le  dixième  des  cap-  faiiant  coanoitre  qu'il  s'entendoit  avec 
tifs,  comme  pour  leur  envoyer  leur  eux,  ou  du  moins  qu'il  les  lailfoit  paf- 
part  de  la  proye.  fer  dans  la  Manche  pour  les  attraper  au 
Quelque  tems  après  ,  je  ne  fçaurois  retour,  &  s'enrichir  de  leurs  prifes  :  Ma- 
pas  maïquer  précilément  l'année  ,  \qs  ximian  donna  ordre  fecretement  qu'on 
*r<«rw,r74>- Juthes ,  les  Vanns*  ou  Varnes  ,  les  An-  le  défit  de  ce  voleur  public.  Caraulius  SefaitEmpe- 
IsKarwGur-^'^^^  OU  quelqucs  autres   peuples  qui  avertiouparfesamisoupar  faconfcien-'^^^"^/j"  ^* 
u  ,  f'f/? '/.- habitoient  le  long  des  côtes  de  la  mer  ce,  &  peut-être  s'étant  dès  long-temsgue,&  retient 
tme mm.     Baltique ,  prirent  aufli  le  même  train  &  prépaie  à  la  révolte ,  fe  faifit  de  l'armée  |'^™^^  "^va- 
Auffi  fai-  s'adonnèrent  à  la  piraterie.  Les  François  navale,  du  port  de  Boulogne  où  elle  i^        °  ** 


Tins 
même 


foienc   les 
îraaçoij 


gne. 


pareillement  étant  alors  en  des  lieux  écoit ,  &c  de  la  grande  Bretagne  avec 
commodes  pour  faire  ce  métier-là  ,  de  quelques  Légions  qu'on  y  entretenoit  j 
s'y  étant  encouragés  par  cette  grande  ôc  puis  il  prit  hardiment  le  titre  d'Em- 
fameufe  courfe  qu'ils  avoient  faite  en  pereur.  Lorfqu'il  eut  franchi  le  faut,  il 
fortant  du  Pont-Euxin  ,  fe  joignirent  travailla  à  fortifier  fa  nouvelle  puilïàn- 
aux  Saxons,  ou  du  moins  fuivirent  leurs  ce,  bâtit  grand  nombre  de  vailïeaux, 
brifées  ,  fans  toutefois  pratiquer  leurs  fit  de  nouvelles  levées  qu'il  accoutuma 
impies  êc  déteftables  facrifices.  Mais  à  la  mer ,  follicita  les  nations  Germa- 
ayant  été  depuis  éloignés  des  bords  de  niques  par  le  défir  du  pillage  à  fe  jetter 

la  mer  par  d'autres  conjondures  ,  ils  dans  les  Gaules.  Il  permit  même  à  quel- Frfn"oirà'f* 

oublièrent  le  métier  de  Corfaires  pour  ques  bandes  de  François  dont  chacune  joii:idrc  avec 

faire  de  plus  folides  conquêtes.  Les  Sa-  avoit  fon  Roi  ,  de  fe  faifir  de  ces  I^es'g^Ij^'^^f^"^" 

xonsperfévérerent  long-tems  à  l'exercer  que  font  le  Rhin,  la  Meufe  de  l'Efcauit,  Edui^S». 


110  HISTOIRE  DE     FRANCE 

^^f/.c.  Pour   lors  Maximian    n'avait   aucuns  où  Uurs  corps  furent  jettes  dans  un  ^rand    AnieT.Ci 

.DiocfEiTNVaiiFeauxj  parce  que  Caraiifius  les  avoit  puits;  u  lieu-là  s  appelle  encore  ^«^r  D';Jf/j*;^; 

&  maxi-     tous  emmenés  :  voilà  pourquoi  il  tue  Alartirs.  Cependant  la  Cokorte  que  corn-  hc  Maxi- 

"  Maximian  Contraint  de  plâ  trer  quelque  accommo-  mandait  Victor^  marchait  au  rendez-vous  ^"*''- 

pUtrc  uu  ac-  dément  avec  lui. Cela  tait,  pour  ne  point  &  ctoït  arrivée  à  la  ville  des  François  à  Pourquoi  les 

commode-     perjre  de  tems  ,  il  réfolut  d'attaquer  Laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  j!"'"^?"'^  '= 

mine   avec      f        t-  •       J  l  -T  '        •        i      r  ,  ,       difcnt 

Carauilus.      Ics  Ftauçois  dans  leur  propre  pays  au  À  roye  y  en  mémoire  de  froye  la  grande  ^T^oyem 

de-Ià  du  Rhin  ,  penfant  par  ce  moyen  d'où  leurs  Ancêtres  étaient  ijjus.  Là  se-  '^''^"5'»?» 

Cure  révullion  de  ceux  qui  s'étoient  lo-  tant  campés  dans  une  prairie  verdoyante , 

gés  dans  ces  Ifles  où  il  ne  pouvoit  palïer.  elle  tendit  le  col  aux  bourreaux  avec  une 

Nous  voyons  dans  un  panégyrique  de  pareille  confiance  que  les  autres.  Le  corps 

cet  Empereur  compofé  par  Mamertin ,  du  chef&  ceux  des  Jhldats  furent  tnfon' 

RoisFrançois  Quils  Vinrent  avtc  Leur  Roi  lui  deman-  ces  par  les  Infidèles  dans  La  bourbe  des 

ic  (o^mmcni  (igr  la  paix:  Et  dans  un  autre,  QiuGe-  marais.  Après  cela  Caraujius  s'en  étant 

aMa.x:mian,  ^^^^^^^  «^/-/V  fon  Royaume  de  lui,  &  fui,  c'eft-à-diie   s  étant  retiré  dans  la 

qu  A  tec  fut  honoré  d'un  préfent ,  s' étant  grande-Bretagne,   Les  troupes  Romai- 

rendu  à  fes  ordres  avec  tout  le  peuple  nés  s  en  revinrent  chargées  de  dépouilles. 

quil  commandait.  Cet  Helinand  écrivoit  vers  1  an  iiiz. 

•    Helinand  Moine  de  l'Ordre  de  Ci-  mais  il  a  tiré  cette  narration  d'autres 

teaux  ,  rapporte  d'autres  particularités  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,   je  ne 

mémorables  de  cette  expédition  ,  &  la  içai  s'ils  étoient  bons  ou  mauvais  :  il 

met  du  tems  du  Pape  Âîarcellin  :  par  ieroit  à  fouhaitcr  qu'ils  nous  eulFent 

conféquent  huit  ou  neuf  ans  plus  tard,  marqué  piécilement  l'endroit  où  étoit 

JiXKÀzM\M\û%  Maximian  ^  ^Vi-'A  ^  ayant  apris  que  Ca~  cette  nouvelle  Troye  habitée  par  les 

rapportées      raufîus  avoit  quelque  dcffcinfur  Usfron-  François.  On  conjeélure  qu'il  faut  en- 

par  .c.inan  .  ^^-^^^^  ^^  l'Empire  Oit  les  François  chafjés  tendre  la  Colonie  *  Trajane  ,  &  que  par     *  v^tUtn. 

pour  la  féconde  fois  de  leur  pays  sé~  ignorance  ou  par  affeétation  ilss'imagi- 

toient  logés  près  Us  confins  des  Saxons ,  nerent  que  c'étoit  uneColonie  ^^^  Troyen^ 

donna  ordre  d'y  faire  défendre  une  partie  ne.  Que  s'il  y  avoit  effecl:ivement  une 

de  fon  armée  par  le  Rhin.  IL  avoit  dans  Troye  en  ce  pays-là,  il  taudroit  croire 

fes  troupes  quelques  compagnies  de  foldat%  que  les  François  l'y  avoient  bâtie  ,  & 

Chrétiens  y  dont  les  Capitaines  les  plus  que  dès-lors  ils  étoientperfuadés de  leur  *»* 

conjïdérables  étaient  Gereon  ,    Victor  y  origine Tr oyenne,  foir  que  les  Romains  \ 

Caffius  &  Florentinus.  V Empereur  vou-  leur   euilent  imprimé    cette  croyance 

lut  encore  cette  fois  obliger  fes  troupes  à  dans  l'efprit  ,  alin  de  les  flarer  Ôc  de 

facrifier  aux  idoles  y  comme  il  avoit  fait  à  les  apprivoifer  par  une  fraternité  prc- 

fon  entrée  dans  les  Gaules.  Les  Satellites  tendue,  ou  qu'eux-mêmes  fe  fiillent 

s  étant  avifés  que  diffius  &  Florentius  attribué  cette  gloire,  pour  ne  pas  céder 

étoient  de  la  Légion  Thebaine ,  ejfayerent  en  antiquité  à  ceux  à  qui  ils  ne  cédoient 

de  les  y  contraindre  ^  &  les  ayant  troii^  pas  en  vaillance. 


«uelqiies  Ci-  rna0icre  arrivèrent  en  même-tems  à  Ge-  tout  à  coup  pluheurs  révoltes  en  divers 

rà^forde":"-  reon  ,  qui  marchait  devant  eux  avec  fes  endroits  de  l'Empire  :  aufquels  les  deux 

foî-ciirifl.     compagnons  au  nombre  de  3l8.  Us  re-  Empereurs  ne  pouvant  pas  futhre  ,  pat 

curent  aufiî  la  couronne  du  martire  dans  ce   qu'il  falloir  y  courir  diC  en  mcme-r 

la  campagne  qui  efi  proche  de  Cologne ,  tems  garder  les  frontières  contre  les 
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>f>«</<(/.c.  Barbares,  ils  fei-éfolurent  de  prendre  en-  Eglifes,  qu'elle  y  fit  bâtir  lorfque  fon    A»deî.c» 

W'   .^  .V,  <-ore  weux  leconds  .,1-11  tuiient  c,  pabies  fils  tut  pailible  polielieur  de  tout  l'Em-  ^TnorrPT,i« 

&  maxi-     de  bien  lervir  i  btuc.  lis  le  trauverenc  pire.  L  adminiltration  des  Provinces  le  ^  max-i- 

wiAs.  ^j^j^g  ^^  fentimei,t ,  que  pour  L  bien  de  partagea  de  cette  forte.  Maximian  eut  ^^^t^'       , 

Honorent    ,       .  ,.  i        -^     .  Ti      r  ,        ,         o      i^  a  r  ^     \  lanage  de 

Gaifiius  &c    la  Kepuolu^ue  ,  il  ne  taiioit  point  avoir  1  Italie,  la  Sicile,  oc  1  Arnque  ;  Gale- l'En-.piic  en- 

conitantius    d'cvaid  a  U  nailLnce,  h  elle  n  étoit  ae-  nus  ,  1  iUynque  iulqu'au  Pont-Euxin  -,  "^  '"  '^^^'^ 

de  la  dicnicé  ,  i  .^  ii'  /-  ■        n_  i        /-       i  i       \    i       Empereuis  6c 

4eCéùr.       comp  guce  de  la  Vertu.  Pour  et  errer,  L>onltantius  toutes  les  Gaules  deçà  les  i^  ,icux  cé- 
£ins  co.hdérer  tn  aucune  i^(^on  Ma-  Alpes  avec  l'ETpagne  &:  la  grande  Bie-^^s- 
xentiusfiisue  Maxinuan,  loit  légitime,  tagne  ,  &  Diocletian  tout  le  refte.  Ce 
ibit  luppoié  comme  queiques-ans le  di-  dernier  avoir  une  autorité  prefque  ab- 
foient  ,  ils  jettcrent  les  y^ux  iar  Gale-  foiuë  iur  tous  les  autres  comme  fes  créa- 
nus  Aimentarius  ,    natit  de  Dace  Ôc  tures  ,  &  la  conierva  même  quelque 
fils  d'un  pâtre  ,  homme  ruftique,  mais  tems  apiès  qu'il  eût  abdiqué, 
jurte  6c  vaiUaiit  ,  6c  Iur  Conilantius         Cepartage  fait,  Conftantiusfe rendit    Confinmius 
•  Servit.    Chlolus  ,  fils  d  uu  Seign.ur  de  *  Dar-  dans  les  Gaules  avec  tant  de  célérité  que  î'j"'aaié^e"'^' 
Les  attirent  daiue,  6c  d'uiie  fihe  de  Criipus  hère  de  Ics  nouvelles  de  fon  arrivée  devancèrent  Boulogne  fur 
dansjeural-i'£,npej-^m.  Clauuius.   Us  les  honorc-  cède  de  fon  départ.  Auiîi-tôt  il  affié- <^"^"^""' 
rent  du  ritre  ue  Célars  dans  Milan  -,  6c  gea  Boulogne  ,  qu'il  trouva  munie  de 
comme  ils  ne  les  touclioienc  point  de  toutes  choies,  6c  de  grand  nombre  de 
parenté  ,  ils  fe  les  attacheront  par  les  troupes  :  mais  Carauiius  ne  s'y  étoit  pas 
liens  dé  l'adoption  <îk  du  mariage  ,  au  enfermé,  il  avoir  palié  dans  l'ifle.  De 
début  de  ceux  du  lang.  Car  les  ayant  p.ur  que  ce  tyran  ne  jettât  du  fecours 
obligés  de  répudier  les  femmes  qu'ils  par  mer  dans  la  place  ,  il  en  boucha  le 
avoient  époufées ,  ils  donnèrent  Vale-  porr  par  une  digue  taire  avec  de  grands  La  prend  pai 
Conftantius  ria  fille  de  Diocletian  à  Galerius  ,   6c  arbres  plantés  a  l'entrée  avec  de  gros  "^* '^'S"*^ 
répudie Héic- Maximina  Theodora  fille  de  la  femme  quartiers  de  rocher,   &  de  longues  taf- 
îr  Hfk:^dc"!a  de  Maximian  ,  à  Conftantius  qui  avoir  cines  entre  deux.    Cer  ouvrage  ache- 
femme  de     déjà  cu  Conftannn  ce  fa  première  fem-  vé  il  prefla  fi  tort  lesalfiégés ,  joignant 
Aiaximian.             £j|g  ^^  nommoit  Hélène  :  quel-  l'efpoir  du  pardon  aux  menaces  du  châ- 
lene  mère  de  ques-uns  la  tout  nativc  de  la  grande  riment,  qu  ils  le  rendirent  a  compo- 
Cciiftaii;ia.    Bretagne  -  les  autres  de  Nailfe  en  Dar-  fition  :  6c  comme  fa  valeur  les  avoit 
dame,  d'autres  de  la  vide  de  Trêves,  vaincus,  fa  clémence  les  conferva.  On 
Er  de  ces  derniers  il  y  en  a  qui  conjec-  raconte  par  une  merveille  ,   que  cette 
turent  cju'elleéroitFrançoile,fe  fondant  digue  ayant  tenu  bon  durant  tout  tè 
fur  ce  que  Conrtantin  le  Grand  fit  graver  fiége  ,  fut  emporté  tout  à  coup  après  la 
fur  une  rable  de  marbre  une  défenfe  à  réduélion  de  la  place,  comme  fi  la  mer 
tous  les  defcendans  de  s'allier  par  maria-  eut  été  d'accord  avec  lui  de  n'employer 
ge  à  aucune  nation  étrangère,  horfmis  la  Violence  de  fes  flots,  que  pour  débar- 
à  la  Françoife.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  raffer  le  port,  qui  néanmoins  en  eft  en- 
étoit  de  fort  vile  extraction    fille  d'hô-  coie  gâté.  C'étoit  le  meilleur  ,  ou  pour 
tellerie  ,  à  ce  que  dit  laint  Ambroife  :  mieux  dire,  l'unique  qui  fut  fur  toutes 


qu'il  avoit  Gejo  qui  fignifie  havre.  On  ne  fçait  pas 

pour  elle ,  la  mirenr  en  grande  confidé-  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Boulogne  ,  '*^"' 

ration  parmi  les  Chrétiens.  Elle  témoi-  mais  le  docle  Géographe  Nicolas  Sam- 

gna  un  amour  particulier  pour  les  Gau-  fon  prétendoit  que  h  Portus  Jccius  3, 

ks  en  les  ornant  de  quantité  de  belles  Cef/oriacum,  6i  Boulogne  eil:  un  même; 
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Andej.c.l'iQu  ,  qui  eii  divers  tems  a  eu  trois 

Dfoci.ETrAs  difl^rens  noms.     ,     ,    ^     ^       . 

te  Maxi-        Si  l'armée  navale  de  Conltantius  eut 

MiAw.  ^j.^  prête ,  il  eut  achevé  cette  guerre  tout 

N'ayant  pas  d'uuc  fuite  j  mais  ayant  tenté  de  defcen- 

hiffe^^'i^Bre-  ^'^^  ^^^^  ^^  grande  Bretagne  ,  Caraufius 
tagne  à  Ca-  le  repoulTà  vigoureufcment ,  ôc  lui  fit 
raufiuj.         recevoir  une  perte  conlïdciable  ;   de 
forte  qu'en  attendant  qu'il  put  fe  re- 
iTiettre  en  état  de  ne  plus  loufFiir  un 
pareil  affront  ,   il  fit  un  accommode- 
ment avec  ce  Pirate  ,    &  lui  lailïà  la 
poireffion  de  l'Ifle.    Caraufius  en  ufa 
afiez  bien  pour  l'honneur  de  l'Empire  , 
il  réprima  fiartement  les  Barbaies ,  de 
répara  le  grand  folfé  ou  retranchement 
qui  avoit  été  fait  contre  les  Piétés. 
chafTe  les      Conftantius  cependant  ne  demeura 
if]er^°sc  les"  P2S  oifit,  il  employa  fes  forces  à  châtier 
tranfpiante    îes  pcuples  de  la  Germanie ,  qui  avoient 
cil  Gauic.      fourenu  Caraufius  dans  fa  rébellion.  Il 
chalTà  premièrement  les  François  des 
Ifles  du  Rhin  ôc  de  l'Efcault ,  pénétra 
jufqu'à  eux  malgré  les  embufcades  de 
leurs  marécages  ôc  de  leurs  bois,  en  tua 
je  ne  fçai  combien  de  milliers  ,  chafià 
les  autres ,  ôc  en  prit  un  grand  nombre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  qu'il 
*leHaindut.  tranfplanta  daus  les  pays  des  ''^  Nerviens 
&  de  Trêves  ,  afin  de  les  obliger  à  la- 
bourer  les   terres    que   leurs    ravages 
avoient  réduites  en  friche. 
^  Ândej.c.      Ladomination  de  Caraufius  avoit  du- 
oraufiasaf-f-  ^^^  peu  pliis  de  Cïx  ans  ,  quand  Alec- 
faiTiné  par    tus  fou  Compagnon  ,  auquel  il  avoit 
î^furpe'ià  ?7-  donné  trop  de  confiance  &  trop  de  pou- 
rannie  dans  la  voir ,  la  lui  arracha  par  furprife  ,  puis 
grande Breta-}'^(f^(]]j^j  pour  en  jouir  avec  plus  de  fu- 
reté. Maximian  étant  revenu  dans  les 
Gaules  pour  garder  les  rivages  du  Rhin, 
tandis  que  Conftantius  tourneroit  fes 
forces  contre  ce  nouveau  tyran  ,  Afcle- 
piodote  Préfet  du  Prétoire  de  Conftan- 
tius ,  partit  de  Boulogne  avec  l'armée 
navale  ,  &  fit  voile  vers  la  grande  Bre- 
tagne. Dans  l'armée  d'Aleétus  il  y  avoit 
beaucoup  de  troupes  Françoifes ,  &  plu- 
fieurs  autres  encore  à  qui  il  faifoit  por- 


DE     FRANCE 

ter  la  chevelure  &  les  habits  à  la  mode    -^^itf.c. 
de  cette  Nation,  afin  qu'on  crut  qu'il  y  p°°ô 


OCLETIAK 


gae, 


en  avoit  plus  grand  nombre  ,  tant  elle  &  maxi- 
étoit  formidable.  Mais  en  cette  rencon-  "'^"* 
tre  la  cervelle  lui  tourna  :  il  ne  put  em- 
pêcher ALlepiodote  m  de  mettre  pied 
à  terre  dans  l'ifle  ,  ni  de  le  combattre  , 
il  ne  fçut  pas  même  piendre  le  tems  de 
ranger  [qs  troupes ,  il  ne  déploya  que 
celles  des  François ,  peut-être  le  dcfioit- 
il  des  autres.  Quelque  raifon  qu'il  en  ilrégnetrok 
eut ,  il  p  M  die  la  butaiil-j ,  &c  fut  tué  en  ^"^  ^^  '^^f^" 

,       '  r  '  1     Oi.  tue. 

tuyaiit.  il  avoir  tenu  la  tyrannie  quel- 
que tro;s  ans. 

Le  plus  grand  effort  de  la  tuerie  tom-  François  paf- 
ba  fui  les  i-rarçois ,  ie  malh  .ur  les  pour-  y^^  f^^f^ 
fuivit  fans  re.âciie.On  apprit  des  fuyards  Londres. 
qu'ils  éto.ent  retirée  a  i^ondres.  Com- 
me ils  pe.ifoient  à  s'enfuir  api  es  avoir 
pillé  la  ville,  (je  crois  qu'ils  fe  vou- 
îoient  fauver  dans  leurs  petits  bateaux 
de  cuir  )  arrivèrent  quelques  troupes 
de  COiiftantius  fur  des  vaiffeaux  qui 
s'étant  égarées  du  gros  de  la  flote  par  un 
brouillard  fort  épais  ,  étoient  entrées 
dans  la  Tamife  fans  delfein.  Ces  trou- 
pes les  trouvant  tout  en  défordie  ,  les 
chargèrent  à  Timprovifte ,  de  en  jonchè- 
rent toutes  les  rues.  Sur  la  nouvelle  de 
cet  heureux  fuccès  ,  Conftantius  pafia 
en  Angleterre  pour  jouir  de  l'honneur 
de  la  vidoire.  Il  pardonna  à  ceux  qui  J.'^^peftrrans- 
refterentde  cette  défaite ,  &  en  fit  tranf-  band?s"daus" 
porter  une  partie  dans  les  territoires  la  Gaule. 
d'Amiens  &  de  Beauvais  ,  une  autre 
partie  dans  ceux  de  Langres  &c  d'Au- 
tun,  afin  de  les  cultiver  &  remettre  en 
valeur  ,  8c  de  rebâtir  les  villages  &c  les 
bourgs    qu'eux    &    leurs    femblables 
avoient  ruinés,  ou  que  les  vexations 
des  exaéteurs  &  des  Intendans  avoient 
malheuceufement  défertés.    On   obli- 
geoit  ces  bandes  ainfi  tranfplantées  de 
fournir  certain  nombre  d'hommes  pour 
les  recrues ,  &  quelques-  uns  s'imaginent 
que  c'eft  ces  foldats   qui  fe  trouvent 
nommés  Letes  ,  mot  qui  en  Tudcfque  ^"J'  '^  "^^^ 
veut  dire  ferviteur.  Les  terres  qu'ils  tes  La^uw* 

pofTcdoienc 


& 

MI 
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Andei.e.poÇCéàoient  s'appelloienr  Terres  Le-  victoires  de  Dioclecian  &:  Maximian  :    Andcj.c, 

lii'ocLETiAN  ^^^"^^  :  j'en  ai  remarqué  en  plus  de  mais  l'Eglite  fouffrant  par  leurs  Edits  gf^'^i^^i^j^g. 

maxi-     vingt  differens  endroits  dans  la  Gaule,  la  plus   cruelle  perfécution  dont    elle  Maximiau 

*^-  Cette  manière  de  les  dépaïfcr  ctoit  un  eût  jamais  été  agitée  ,  ces  Empereurs  j^^^'^'^"^"^"^ 

alfez  bon  moyen  de  leur  faire  quitter  abdiquèrent   tous  deux  la    fouveraine      *^"^^" 

hs  armes  avec  leur  férocité  fauvage  :  Et  puiiTance  -,  le   premier ,  foit  de  delef- 

il  leur  eut  été  fort  avantageux  d'être  pris,  poir  de  n'avoir  pu  abolir  le  Chrifti?- 

puifqu'on  leur  donnoit  de  fi  bonnes  nifme  ,  foit  par  une  génorofiré  qui  fur- 

rerres  à  cultiver  ,  s'ils  n'eulfcnt  été  ac-  palîe  toute  grandeur  de  courage  :  le  fe- 

coutumés  à  vivre  du  travail    d'autrui  cond  par  complaifance  feulement  pour 

plutôt  que  du  leur,  &c  qu'ils  n'eulfent  lui ,  &  avec  regret  ;  auflî  fît-il  depuis 

pas  été  perfuadés  5  que  pour  jouir  d'une  tous  fes  efforts  pour  y   revenir.  Tous 

entière  liberté  ,  il  ne  faut  être  obligé  deux  dépouillèrent  la  pourpre  ïmpéria- 

de  faire  que  ce  que  l'on  veut.  le  en  même  jour  18.  de  Février.  Dio- 

II  écoit  bien  mal  aile  que  les  Gaules  cletian  à  Nicomedie  ,  &:  Maximian  â 

fepuflènt  remettre  de  tant  de  calamités.  Milan,  villes  où  ils  faifoient  leur  réfi- 

A  peine  avoient-elles  eiluyé  une  nuée  dence  ordinaire.  Diocletian  la  pofa  aux 

de  Barbares ,  qu'il  en  tomboit  une  au-  pieds  de  Jupiter  avec  ces  paroles  :  Voi- 

Allemands  tre  plus  furieufc.  Les  Allemands  fe  jet-  là,  Jupiter,  ce  que  mm' av ois  prêté  ,ye  te 

defcenJeut:     tercut  daus  le  Langtois.  Conftantius  y  le  rends.  L'abdication  faire  ,  il  fe  retira 

grofs  ^^oiWis  courut  peu  accompagné,  fon  armée  le  dans  une  maifon  de  plaifance  en  Dal- 

croyent  fur-  fuivaiit  en  grande  diligence  :  peu  s'en  matie  près  de  Salone  ,  ville  maintenant 

fancui?^'"'^"  ^^^^^^^  qu'ils  ne  le  furprilTent  à  la  campa-  ruinée  proche  de  Spalatro  ,  &  Maxi- 

gne  ,  ils  le  coururent  jufqu'aux  portes  mian  dans  une  autre  en  la  province  de 

de  Langres  :  lefquelles  étant  fermées  il  Lucanie  ,  qu'on  nomme  à  préfent   la 

fe  fit  tirer  par-delTus  les  murailles  avec  Bafilicate.  Avant  que  d'avoir  renoncé  ^^^^^^^'"_s  «<; 

Il  gagne  deux  des  cordes.  Mais  cinq  heures  après  fon  à  l'Empire  ils  avoierat  donné  le  titre  rius. 

batailles  fur  ^^mée  étant  arrivée  ,  il  leur  donna  une  d'Augufte  à  Galerius  Armentarius  &  à  ^«  \>rer,ntr  vé- 

bataille,  oùilen  renverfa  foixante  mil-  Conftantius,  6c  celui  de  Céfar  à  Se- f^"^J;.^J^;J^ 

le  fur  le  champ.  Il  leur  en  donna  enco-  vere  &  à  Maximin  ,  qui  étoient  fils  de<«/. 

re  une  autre  près  de  Vindifch,  où  long-  deux  fœurs  de  Maximian.  Conftantius 

tems  depuis  l'on  vit  la  campagne  cou-  le  donna  auffi  quelque  tems  après  à  fon 

verte  du  débris  de  leurs  armes  &  de  fils  Conftantin  :  mais  Galerius  retenoit 

^wr/<-/.c.  montagnes  d'olTemens.   L'Hyver  venu  toujours  ce  jeune  Prince  auprès  de  lui 

301.  en  j.tn-  ^j^g  prodigieufe  multitude  de  divers  à  Rome  fous  prétexte  d'amitié.  . 

t/Kf.  11^  •  1  irirTTT     T-v  I  C        ^     Conftantius 

peuples  de  Germanie,  voyant  que  le         XV III.  Dans   le  partage  que  nt ent aj^eaionnc 

Rhin  qui  étoit  pris  ,  leur  préfentoit  un  ces  deux  nouveaux  Empereurs  ,  Conf-  les  chrétiens, 

pont  de  glace ,  fe  hafarda  de  paflTer  dans  tantius  eut  pour  le  fîen  l'Italie ,  la  Sicile  ^  P^'^^l"**'* 

î'Ifle  des  Bataves ,  mais  la  rivière  s'étant  &  l'Afrique  avec  la  Gaule ,  l'Efpagne  & 

déprife  tout  d'un  coup,  ils  demeure-  la  grande  Bretagne  *,  mais  il  femble  qu'il 

rent  enfermés,  &  furent aufîi-tôt  in vef-  fe  contenta  des   trois  dernières.    On 

tis  par  les  vaifleaux  de  la  flotte  qui  de-  croyoit  qu'il  profefloit  en  fecret  la  Re- 

Piiiards  pris  fceudireut  promptement.  Le  défefpoir  ligion  Chrétienne,  du  moins  il  l'afrec- 

commT'^dans  ^^"^  ^^^^^^^  ^^  ^^"'^^g^  »  ^^^  ^^  *"^"^^^"^"^  tionnoit  fort   ouvertement  ,  d'autant 

un  piège.      fans  réfiftance  ,&  fe  lailTerent  lier  com-  plus  que  même  pour  le  temporel  elle 

me  des  bêtes  prifes  au  piège.  lui  étoit  très  avantageufe  ;  car  y  ayant 

Andej.c.      Trois  ans  après  tout  l'Empire  étant  deux  partis  formés  dans  l'Empire  par 

304.f»iVi4r/.^^^^  une  profonde  paix  par  les  grandes  deux  Religions  contraires ,  ôc  les  ri- 
Tom  L  P 
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^«</«/.f.  vaux  de  ce  Prince  s'éranc  emparés  de 


Gaierius  u  celui  de  l'ancienne  ,  pour  le  maintien 
CoNSTAN-  de  laquelle  ilstémoignoientuneauflïfu- 
^'"*'  rieufe  ardeur  qu'une  cruelle  haine  con- 

tre le  Chriftianifme  :  il  lui  étoit  nécef- 
faire  de  fe  rendre  protedteur  du  fécond 
qui  n'étoit  guère  moins  nombreux  , 
mais  beaucoup  plus  fort  Se  plus  alTuré 
que  l'autre  ,  parce  qu'il  y  avoit  bien 
plus  de  vertu  6c  de  probité  ,  &  que  les 
maximes  des  Chrétiens  ,  bien  loin  de 
leur  permettre  d'attenter  à  toute  heure 
fur  la  vie  de  leurs  Princes  ,  comme  fai- 
foient  les  Payens ,  les  obligeoient  de 
les  défendre  au  péril  de  leur  vie.  Si  bien 
que  fçachant  qu'on  fe  pouvoit  entière- 
ment fier  en  eux  ,  il  en  tenoit  un  grand 
nombre  autour  de  fa  perfonne  ,  qui 
croient  comme  autant  de  gardes  très- 
fideles  qui  veilloient  à  fa  confervarion. 
Les  peuples  Gaulois  n'avoient  point 
encore  goûté  fi  à  leur  aife  la  douceur  de 
cette  liberté  qui  ne  fe  trouve  que  fous 
les  bons  Princes ,  comme  ils  firent  fous 
Faîtccflerla  le  gouvernement  de  celui-ci.  Car  il  les 
r^^illn!!;  délivra  tout  d'un  coup  ^  des  Bourreaux 
ôc  des  Exadteurs  ,  en  raiiant  celler  la 
cruelle  perfécution  que  Diocletian  avoit 
allumée  ,  ôc  modérant  de  beaucoup  la 
charge  des  impôts.  Ce  bon  Prince  , 
afin  de  les  pouvoir  mieux  retrancher^jr 
retrancha  fa  dépenfe  ,  mcme  celle  de 
fes  habits  ,  de  fon  équipage  ik  de  fa  ta- 
ble ,  ôtant  tout  ce  qu'il  pouvoit  à  fa 
magnificence  ôc  à  fon  plaifir  pour  le  don- 
ner au  foulagement  de  fes  fujets  :  De- 
forte  que  Cl  les  bonnes  œuvres  font  les 
marques  elïentielles  d'une  vive  foi,  il  ne 
faut  point  chercher  d'autres  preuves  que 
celle-là  pour  montrer  qu'il  a  été  vrai 
Chrétien.  Par  ce  moyen  il  acquit  non- 
feulement  l'amour,  mais  aufli  la  vénéra- 
tion des  Gaulois  ;&  moins  il  exigeoit 
d'eux ,  plus  il  s'afl'utoit  de  fonds  pour  (es 
befoins  ,  étant  trcs-perfuadé  que  les  tré- 
fors  du  Prince  font  mieux  dans  la  bour- 
fe  de  fes  fujets  que  dans  fon  épargne. 
1-orfqu'il  n'étoit  encore  que  Céfar  ,  il 


ks  impôts. 


fit  toucher  au  doigt  &  a  l'œil  cette  vé-     Andej.c. 
rite  aux  Ambafiadeurs  de  Diocletian.  }^^- 
„  Cet  Empereur  lui  avoit  envoyé  quel-  constan- 
j,  ques  perfonnes  de  fon  Confeil  pour  ^jus. 
„  lui  remontrer  qu'il  devoir  être  plus 
foigneux  qu'il  n'étoit  de  faire  amas 
d'argent ,  d'autant  que  fans  cela  on 
ne  pouvoit  foutenir  les  frais  de  la  Montre  qu'en 
guerre  ,  &c  que  la  pauvreté  étoit  le  éparguanr 

I  J    j      ^  I  •  Dy     Ion  peuple,  il 

plus  grand  de  tous  les  crimes  d  E-  s-accumuioit 
tat.   "  Lorfqu'il  eue   paifiblement  des  tréfon. 
écouté  toutes  leurs  belles  raifons ,  de 
remercié  leur  maître  de  fes  bons  avis  , 
il  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  fi  mauvais 
ménager  qu'ils  croyoient ,  ôc  qu'il  leur 
vouloir  montrer   qu'il   avoit  de  quoi 
fubvenir  tout  comptant  aux  plus  pref- 
fantes  nécefiités.  Il  les  remit  au  lende- 
main pour  cela ,  &  cependant  il  aver- 
tit les  Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  plus 
pécunieux  de  toutes  {qs  Provinces  qu'il 
avoit  affaire  promptement  d'une  gran- 
de fomme  de  deniers.  Il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ne  s'emprefsât  de  lui  donner  des 
marques  folides  de  fon  afFeélion  :  On 
lui  apporta  de  toutes  parcs  des  charges 
d'or  &  d'argent ,  &  dans  peu  d'heures 
il  en  eut  une  fi  grande  abondance  ,  que 
les  Envoyés  en  furent  tous  ravis  d'é- 
tonnement  *,  mais  lorfqu'ils  furent  par- 
tis ,  il  rendit  toutes  ces  fommes  à  ceux 
qui   les  lui  avoient   prêtées  ,  fçachant 
bien  qu'il  lestrouveroit  chez  eux  quand 
il  en  auroit  à  faire.  **  Voilà   comme 
fans    levées  extraordinaires   ,    fans 
Edits  Se  fans  Traitans  ,  il  étoit  plus 
riche  que  tous  les  autres  Princes  {c% 
compagnons ,  puifqu'en  épargnant  la 
bourfe de" fes  fujets,  il  avoit  acquis  le 
crédit  d'en  difpofer  entièrement.  '* 
Le  fécond  de  (on  Empire ,  les  incur-     incurfîon 
fions    des  Calédoniens  ôc  des  Pides  i^^c'^i, 
l'ayant  appelle  dans  la  grande  Bretagne ,  dciViaaçois. 
deux  petits  Rois  des  François ,  ils  fe 
nommoient  Afcaric  ik  Ragaife  ,   qui 
avoient  traité  avec  lui ,  8c  comme  il  ell 
croyable  ,  s'étoient  mis  à  fa  folde  ,  ou 
du  moins  en  recevoient  penfion  3  vio- 
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lerent  leur  foi  ,&;  commirent  quelques  la  qualité  d'Empereur.  Les  Germains    Andej.c. 

ravases  fur  (qs  terres.  Il  avoir  réfolu  de  n'apprirent   pas  plutôt    fon  arrivée  ,  r7'^„,,  <,, 

marcher  contr  eux  après  qu  il  auroit  re-  qu  ils  le  virent  a  la  tête  de  les  troupes  Constan- 

pcimé  la  fureur  des  fauvages  infulaires  :  venger  les  maux  qu'ils  avoient  commis.  ^"^• 

maisà  peine  avoit-il  mis  fin  à  cette  guer-  Ce  tut  alors  que  trouvant  les  François     11  charge  à 

Moïc  de  re  qu'il  tomba  malade  dans   la  ville  épars,  embarrallés  du  butin  ,  &  qui  ne  }|jj"|^'°j'jjj^^ 

Conihiiitius.  d'Yorck  ,  &c  y  mourut  le  14.  de  Juillet,  penfoient  à  rien  moins  qu'à  lui ,  il  les  &  les  détak.  ' 

Un  peu  auparavant  Conftantin  fon  fils  chargea;  Ôc  en  fit  quantité  de  prifon- 

An  de  7. c.  s' étok  évadé  d'auprès  de  l'Empereur  niers  ,  entr 'autres  les  deux  Rois  Afca- 

'°^'         ^  Galerius  ;  ôc  ayant  pris  la  porte  pour  le  rie  &  Ragaife.  Il  traduifit  ces  malheu- 

Constantin  vcuit  trouver  ,  1  avoit  joiut  jultemeut  teux  Princes  pat  toutes  les  villes  de  la 

k  Gland  ré-  comme  il  s'embarquoit  à  Boulogne,  ac-  frontière  ,  les  mena  en  triomphe  dans 

j^tia,7.a„s.    compagne  de  Crocus  Roi  des  Allemands  la  Ville  de  Trêves,  &  les  expofa  aux 

qui  le  voulut  fuivre  en  ce  voyage  par  bêtes  dans  l'amphitéâtre.  A6tion  horri-  ExpofcAfca- 
honneur  -,  il  fembloit  que  le  Ciel  l'eût  ble  ,  ôc  plus  que  barbare  ,  mais  bien  au/'i,f'jef^'[! 
amené-là  pour  lui  rendre  les  derniers  conforme  à  fon  humeur  impitoyable,  &:  ioce$. 
devoirs,  &  pour  recueillir  fa  fuccef-  d'ailleurs  pas  trop  éloignée  de  l'ancien- 
fion  à  l'Empire.  Il  y  fut  élevé  par  fa  no-  ne  fierté  des  Romains  >  qui  avoient  ac- 
mination  ôc  par  les  fufïrages  des  trou-  coutume  de  mener  les  Rois  en  triom- 
pes  qui  étoient  deux  des  conditions  né-  phe  ,  ôc  quelquefois  de  \qs  faire  mourir 
celïaires  pour  y  parvenir  :  mais  pour-  après  qu'ils  avoient  fervi  d'ornement  à 
tant  il  n'ofa  pas  encore  prendre  la  qua-  cette    pompe.    11    y  avoit  long-tems 
Ses  cnfans.  lité  d'Empereut.    Conftantius  n'avoir  qu'ils  n'avoientofé  en  ufer  avec  cette 
eu  que  ce   fils  d'Helene  fa  première  hauteur  :  mais  Conftantin  en  renou- 
femme  ,  mais  de  Théodore  fille  de  la  vella  l'exemple  ,  fans  craindre  les  hai- 
femme  de  Maximian,  il  lailfa  fix  autres  nés  immortelles,  &  les  reflentimens 
enfans  ,  trois  fils  ôc  trois  filles.  Les  fils  implacables  de  cette  nation  belliqueufco 
étoient  Conftantius  père  de  Gallus  ôc  II  crut  qu'il  le  pouvoit  faire  ,  parce 
de  Julien  dit  l'Apoftat ,  Dalmatius  qui  qu'il  avoit  les  forces  en  main  pour  fou- 
eut  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  ôc  tenir  fonadion  ,  &  qu'il  le  devoir  pour 
un  autre  qui  n'eut  point  de  poftérité.  punir  tout  enfemble  le  manquement 
Des  filles  la  première  nommée  Conf-  de  foi  de  ces  Princes ,  &  lier  la  foi  trop 
tantia  ,  époufa  Licinius  qui  fut  Empe-  volage  de  cette  nation   par   la  terreur 
reur  ,  la  féconde  qui  avoit  nom  Anaf-  d'un  fi  rigoureux  fupplice.  C'eft  ainfi  ^^'ciuéî"  '"- 
tafia  ,  fut  femme  de  Baftian  ,  lequel  fut  qu'en  parlent  les  Auteurs   Romains  ,  cédé. 
fait  Céfar  par  Conftantin  le  Grand  ,  peut-être  avec  plus  de  préoccupation 
mais  après  tué  par  fon  commandement  que  de   juftice.  Car  après  tout  ,    qui 
à  caufe  qu'il  lui  vouloit  faire  la  guer-  etoit  plus  digne  de  blâme  ôc  de  châti- 
re  à  la  fufcitation  de  Licinius  *,  la  troi-  ment ,  ou  des  François  qui  violoient 
héme  nommée  Eutropia  fut  mère  de  leur  foi  après  l'avoir  donnée  ,  ou  des 
Nepotian.  Romains  qui  fans  aucune  juftice   les 
Vient  eu       XIX.  Conftautin  ayant  pourvu  à  la  avoient  forcés  de  la  donner  î  des  op- 
tranquilUté  de  la  grande  Bretagne  ,  re-  prefteurs  qui  vouloient  aftèrvir  des  peu- 
paftàdans  la  Gaule ,  où  il  demeura  cinq  pies  libres ,  ou  de  ces  peuples  qui  rom- 
ans ,faifant  ordinairement  fon  féjour  à  poient  comme  ils  pouvoient  les  liens 
Trêves,  &  gouvernant  la  même  por-  de  lafervitudeî  Au  refte  cette  viâ:oire['«"C"n^'rvc 
tion  de  l'Empire  que  fon  père  avoit  fembla  fi  belle  à  Conftantin,  qu'il  en  p^ar"deTjeux 
eue ,  non  point  encore  pourtant  avec  voulut  perpétuer  la  mémoire  par  des  publics. 
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AndeJ.c.  jeuxpublîcs ,  qu'ïlinftitua  exprès.  Ce-  tirer  fous  l'appas  d'une  conférence  ,  îe    -^idef-c. 

Galfrius  &  ^°^^  ^^^  courfes  de  cheval  &  comme  Tiran  l'atrêca  ,  &  lui  ôta  la  vie.  A  l'oc- q^leriussc 
coNiTAN-     une  efpece  de  Tournoi ,  mais  où  il  n'y  cafion  de  ces  mouvemens ,  Maximian  Constan- 
tin,           avoir  point  de  joutes.  Il  pafTa  enfuite  qui  s'ennuyoit   d'une    fortune   pi^ivée  ^'^^^jj^^^j^ 
dans  le  pays  des  Bruderes ,  où  les  ayant  fortit  de  fa  retraite  &c  alla  à  Rome  ,  où  fon  perc  le- 
furpris au  dépourvu,  il  en  tua  &:  en  prit  il  reprit  la  pourpre   Impériale  ,  s'en  P""^*^  ^^ 
grand  nombre  ,  emmena  ou  égorgea  étant  fait  prier  par  le  Sénat,  non  pas 
leur  bétail  ôc  brûla  leurs  villages.  A  fon  toutefois  du  confentement  de  fon  fils, 
retour  il  expofa  aux  bêtes  féroces  dans  Or  pour  appuyer  fon  retour  à  l'Empire 
les  Arènes  tous  ceux  qui  étoient  capa-  par  quelqu'un  des  Princes  qui  eut  aufli 
blés  de  porter  les  armes.  befoin  d'être  appuyé  de  lui  ,  il  fit  al- 
Ce  cruel  chà-      De  Cl  terribles  châtimens  ,  ou  plutôt  liance  avec  Conftantin  ,  qui  jufques-U 
^'r^^^fort^ks  ^^  ^  énormes  cruautés ,  irritèrent  plu-  n'avoitofé  prendre  le  titre  d'Empereur  : 
Gcrmainî.     tôt  la  futeut  des  autres  peuples  de  la  car  il  ne  fe  donnoit  que  par  le  choix  du 
Germanie  ,  qu'elles  n'abattirent  leur  Sénat  avec  l'approbation  des  armées  > 
courage.  Les  Bruéleres ,  les  Chamaves,  ou  par  la  proclamation  des  armées  con- 
les  Cherufques  ,  les  Allemands  ,   les  firmée  par  l'approbation  du  Sénat,  ou 
Tubantes  ,  les  Vargions  ,  fe  liguèrent  enfin  par  un  autre  Empereur  du  con-  , 
enfemble,  &  pafferent  le  Rhin  avec  fentement  du  Sénat   &c   des  troupes» 
une  effroyable  armée.  Conftantin  eut  Maximian  le  déféra  donc  de  cette  forte  Donne îentre 
l'affurance  de  les  aller  reconnoîcre  avec  a  Conftantin  ,  l'obligeant  de  répudier  ^'^^'^^P^'-^l';'^^^  ^ 
deux  Cavaliers  feulement ,  &:  fe  mêla  Minervine    mère  de    Crifpus  ,  pour  &  fa  hUe* 
parmi  eux  fans  en  être  reconnu.  Etant  époufer  fa  fille  Faufta.  Galerius  créaf.^'^^eai^-a- 
entré  en  difcours  avec   quelques-uns ,  Céfir   un  Licinius  fon  ancien   ami  ,  "^^^' 
(  il  y  a  apparence  qu'il  parloir  bien  leur  Dacien  de  nailTance  ,  homme  de  main 
langue  )  il  leur  fit  accroire,  pour  les  en-  &  de  tête  ,  dont  il  avoit  befoin  pour 
Hardi  ftrata- dormir  ,  que  l'Empereur  n'étoit  pas  là  debeller  un  Tiran  nommé  Valere  qui 


gcme 


de 


Conftanrtn- 


AnilsJ.C 


en  perfonne.  Après  il  fe  retira  vers  fes  vouloir  envahir  l'Empire  dansl'Orient 

gens  ;  &  fçachant  que  les  Barbares  ne  fe  comme  en  effet  il  le  vainquit  &c  le  fit 

tenoient  pas  trop  lur  leurs  gardes,  il  les  mourir.  Pour  lors  Galerius  l'ayant  laifTc 

alla  charger  ,  &  les  mit  facilement  en  en  Illyriepour  garder  ces  frontieres-là  > 

déroute.  defcendit  lui-même  en  Italie  ,  6^  aflie- 

Les  années  précédentes ,  Maxentius  ,  gea  la  ville  de  Rome  -,  à  quoi  il  ne  réullic 

fils  de  l'Empereur  Maximian  ,  qui  me-  pas  mieux  que   Severe  ,  ayant  perdu 


noit  une  vie  privée  à  fix  mille  de  Rome , 
fe  fâchant  de  n'avoir  nulle  part  à  la  fuc- 
ceilîon  de  l'Empire  ,  l'avoit  envahi  en 
Italie,  &c  regnoit  dans  Rome  d'une  ma- 
nière fort  odieufe.  L'Italie  avoit  été  du 


une  partie   de  fes  troupes  par  les  mê- 
mes artifices  de  Maxentius  :  mais  il  fe 


retira  de  meilleure  heure  pour  ne  pas 
tomber  dans  un  pareil  danger.  '"' 

Enfuite  de  cela  Maximian  qui  avoit  Sollidrcnro- 

partage  de  Conftantius ,  &  partant  elle  bien  le  nom  d'Empereur ,  mais  qui  n'a- jg^iè^j^^^'^je^'* 

appartenoit  à  Conftantin  fon  fils^mais  voit  nulles  Provinces  à  gouverner  ,  tâ- 

Galerius  l'avoit  toujours  retenue.  Etant  tha  deperfuader  à  Diocletian  foncom- 

donc  pour  lors  en  Orient  ,  il  envoya  pagnon  de  reprendre  le  diadème  ,  s'i- 

Severe  à  Rome  pour   lui  revendiquer  maginant  que  la    confidération  de  ce 

envahît  rEm- ces  Ptovinccs.  Maxcntius  lui  débaucha  Prince  leur  rendroit  le  commandement 

pircdcRomc,  ^^j^-Qit;e{-nent  fes  troupes, de  forte  qu'il  à  tous  deux.  Diocletian  pour  toute  ré-^ftlcKponlck 

"^"^^"'"ciiaffe  ^Lit  contraint  de  fe  retirer  dans  Raven-  ponfe  l'exhorta  de  venir  voir  les  belles 


Maxentius 


vcre 


Ga!criu«.      ne  ',  d'où  s'étant  laiffé  imprudemment     laitues    qu'il   avoit  plantées  dans  fes 


GOUSTAH- 
TIN. 


> 
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A-.dehc  jardins  de  Salone.  Ce  fage  difcours  ne  fanguinaiie  ,  enfin  tel  que  les  fiensmê-     -dndej.c. 

GAtEnius  &  ^^  guérit  point  de  fon  ambition  ,  il  ef-  me  Ibuhaitoient  fa  perte.  Les  Romains  cÔnstantim 

l'aya  de  dépoflfèder  fon  propre  fils  -,  &  defefpérés  par  les  horribles   tirannies  &  maximin 

n'en  ayant  fçû  venir  à  bout ,  il  dévêtit  qu'il  exerçoit  fur  leurs  biens  >  fur  leurs  '■^^"'',  5-  ""  » 

encore  une  fois  la  pourpre  ,  &c  fe  retira  çerfonnes  ,  &   fur  l'honneur  de  leurs  ^L^^j*!  ^'"° 

II  va  trouver  vets  fon  gendre  Conftantin.  Il  le  reçût  femmes  Se  de  leurs  enfans ,  implorèrent 

Cciiihiitin    avec  beaucoup  d'honneur ,  &  lui  afiigna  le  fecours  de  Conftantin  -,  &  il  embraf-     Conftantm 

Snrn?r^?ô?  ^H  Stand    fond  pour    fon  entretien  ,  fa  cette  occafion  d'autant  plus  volon-  maixhe  vers 

conlpire  con-  .o  .  .r  -mij  I't^   i-     a    \>  \  C  •  >      •  Rome,  pour 

trelui.         mais  Cet  inquiet  &.  turbulent  vieillard  tiers, que  t  Italie &:  1  Afrique  etoienten  dépouiiicl- 

ne  pût  s'empêcher  de  confpirer  contre  effet  de  fon   partage  ,  &  qu'ayant  en-  Maxemiut. 

Jtndej.c.  lui.  Dans  ce  delïein  il  fe  déroba  de  fa  voyé  fes  images  à  Rome  pour  les  y  fai- 

''°'  Cour  ,  &  s'étant  retiré  dans  Arles  ,  re-  re  révérer  au  peuple  fuivant  la  coutu- 

prit  pour  la  troifiéme  fois  les  orne-  me  ,  Maxentius  les  avoit  fait  tramer 

mens  Impériaux  ,  &  tâcha  ,  mais  en  dans  la  boue. 

vain,  de    débaucher   les    troupes  de         Un  jour  qu'il  étoit  en  marche  au  for- 
Conflantin  ,  qui  le  pourfuivit  en  tou-  tir  de  la  Belgique  pour  l'aller  détrôner, 
te  diligence  ,  l'affiégea  dans  Marfeille  ,  il  vit  paroître  en  l'air,  ainfi  qu'il  le  ra- 
il ferait  é- le  prit  &:  le  fit  étrangler  :  quelques  i^u-  conta  lui-même  avec  ferment  folem- 
trangier.       teurs  difent  qu'il  s'étrangla  lui-même,  nel ,  une  croix  figurée  par  les  rayons  du  Voit  an  %hs 
Andej.c.      L'année  d'après,  Galerius  quitenoit  Soleil  ,  &:  fur  cette  croix  des  mots  *  feqi^rn  fait 
311.            l'Empire  d'Orient ,  enragé  perfécuteur  Grecs   qui   fignifient  en  François  ,// faire  le  Laba- 


KIU 


.„Ji         f  des  Chrétiens  ,  mourut  d  une  étrange  faut  vaincre  en  ce  (ime.  La  nuit  fuivan-  '^"»*       ~ 
GiLiius cruel  maladie  :  les  entrailles  &  les  parties  le-  re  ,  il  lui  lembla  qu  il  voyoït  Notre  v.w. 
per!ccuteur    crettes  lui  pourrirent ,  &  lui  tombèrent  Seigneur  Jesus-Christ  en  fonge  ,  qui  ^^  ^^  '^'"*^ 
par  pièces;  la  vermine    bouillonnoit  luicommandoitdeleraireune  enieigne 
dans  fes  ulcères  j  &  il  en  fortoit  une  fi  à  la  refiemblance  du  figne  qu'il  avoir 
horrible  puanteur,  qu'il  étoit  infuppor-  vu  au  Ciel ,  l'aflTura'nt  qu'elle  lui  fervi- 
rable  à  fes  médecins  &c  à  lui-même,  roit  de  fauve-garde  dans  les  combats^ 
CoNSTAyi-  Tellement  que  la  vie  lui  étant  un  fup~  Sur  cette  révélation  il  deflina  le  Laba- 
Vivl  ^M*-  P^i'^^  P^us  cruel  que  les   plus  cruelles  rum  qui  fut  depuis  fon  étendart  Impé- 
xEKTi'us  &   morts  ,  il  prit  du  poifon  pour  s'en  dé-  rial ,  &  profelîà  ouvertement  la  reli- 
maximi-      livrer.  Maximinius  Galerius  ,  à  ce  que  gion  de  ce  Dieu  ,  duquel  il  attendoit 
je  crois  ,  fils  de  fa  fœur  ,  recueillit  la  toute    aflîftance    ;    ce     qui    redoubla 
portion  de  l'Empire  qu'il  avoit  tenue  ,  fans  doute  le    zèle  &  l'affeétion   Aqs 
S)C  avec  cela  la  haine  mortelle  que  fon  Chrétiens  à  fon  fervice.  Toutefois  il  ne 
oncle  portoit  aux  Chrétiens.  Ainfi  tout  fe  hâta  pas  de  recevoir  le  faint  Baptê- 
rUnivers  fe  vit  fous  le  gouvernement  me  \  car  Eufebe  qui  a  écrit  fa  vie  par» 
de  quatre  jeunes  hommes  de  nouvelle  l'ordre  de  fon  fils  Conftantius,  racon- 
race  ,  aufii   divifés  entr'eux  par  leurs  te    qu'il  demeura    Cathecumene  juf- 
inimitiés  ,  qu'ils  eufient  dû  être  joints  qu'aux  derniers  jours  de  fa  vie,  &  qu'ii 
par  leurs  alliances.  ne  fut  bapti  fé  que  dans  l'extrémité  d'une 
XX.   Le  courage  croiflant  à  Conftan  -  maladie  dont  il  mourut  l'an  5  3  (j. Et  peut- 
tin  par  les  bons  fuccès  qu'il  remportoit  êne  même  que  ce   fut  par  un  Evêque 
chaque  jour  fur  les  Barbares ,  il  entre-  Arien  ,  car  cela  fe  fit  dans  Nicomédie  , 
prit  de  dépofïeder  Maxentius  qui  étoit  dont  Eufebe  l'un  des  chefs  de  cette  fed:e 
le  plus  puilîant  de  tous  £qs  concurrens,  étoit  Evêque.  Je  fçai  bien  que  Baronius 
mais  fort  mal  fait  de  corps  &  d'efprit ,  &  d'autres  font  de  grands  efforts  pour 
voluptueux  &  diiToiu,  lâche,  exadeur,  montrer  que  ce  fut  le  Pape  Sylveûre 
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Andel.c.  qui  [q  baptifa  a  Rome  ,  en  l'an  trois  adhéré  à  Maxentius  fon  ennemi.  Dio-     •^»'itJ'-C, 

^„?.^_  cens  vingr-quarre.  cletianconnoillant  bien  que  ce  courroux  Constantin 

CoxsTAKTi:^      Bien  qu'il  n'eut  mené  que  la  quatrié-     étoit  le  meflàger  de  la  mort ,  le  voulut  &licinius. 

i'LiciNius.  i-neparrie  de fes troupes  en  Italie, ayant  prévenir,  &c  fe  la  donna  lui-mcme  par  ^ç^tJLf'^ ^'°' 

lailîe  tout  le  refteà  la  garde  des  frontie-     un  breuvage  empoifonné.  Eufebe  ne  la 

Gagne  une  res  :  6c  que  Maxentius  eût  la  moitié  marque  qu'à  trois  ans  de-là  ,  &  dit 

xenrîUî'cft^'P^^s  de  force  que  lui ,  il  poufifà  néan-  qu'elle  lui  fut  caufée  par  une  maladie 

noyé.  moins  fon  enrreprife  avec  vigueur,  for-  étrange  pareille  à  celle  d'Armentarius. 

if  '  '^^v*  ^  ^^  ^^  palîage  des  Alpes  ,  en  prenant  Su-         De  Milan  Conftantin  fe  rendit  en  di- 

vcmbre.'       ie ,  gagna  un  grand  combat  près  de  Tu-  ligence  fur  le  bord  du  Rhin ,  où  il  trou- 

rin  ,  de  fe  renJ.it  maître  de  Milan  ,  &  va  une  armée  de  François  qui  étoit  prête 

de  toutes  les  villes  de  la  Gaule  Cifalpi-  à  palfer  en  deçà.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 

ne.   Puis  marchant  droit  à  Rome  il  de  voir  ces  Empereurs  voler  avec  une 

combattit  le  Tiran  à  deux  lieues  de  la  telle  vîtefïe  d'un  bout  de  l'Empire  à 

ville ,  le  défit  &  le  pouiTa  fi  rudement ,  l'autre ,  &  faire  en  une  même  année  des 

qu'en  s'enfuyant  il  tomba  tout  armé  voyages  en  Orient ,   &  en  Occident  , 

dans  le  Tibre ,  &  s'y  noya  ,  le  pont  de  tranfportant  non  feulement  leurs  per- 

bateaux  qu'il  avoit  dreUé  fur  cette  ri-  fonnesde  l'un  à  l'autre  bout  de  l'Empire 

viere  ,  étant  fondu  fous  fes  pieds.  Le  (ce  qui  ne  feroic  pas  tant  merveilleux  , 

vainqueur  fit  porter  fa  tête  au  bout  vu  la  facilité  des  poftes  fur  lefquelles 

d'une  pertuifanne  par  les  rues  de  Rome,  Tibère  fit  cent  lieubs  en  vingt -quatre 

où  la  populace  qui  l'avoir  adoré  le  jour  heures)  mais  même  leurs  armées  ,  qui 

précédent ,  l'accueillit  avec  des  huées  faifoient  par  jour  des  marches  de  quin- 

èc  de  la  bouc.  ze  &:  de  vingt-milles ,  l'Empereur  étant 

Cette  victoire  rejoignit  l'Afrique,  àlatête,  &leplus  fouventàpied.  Conf-    Cenftancii» 

la  Sicile,  &c  l'Italie  au  partage  de  Conf-  tantin  arrivé  à  la  vue  des  ennemis  fe  Gli^^  alfait 

tantin  ;  Se  lui  donna  tout  pouvoir  de  fervit  de  ftratagême  pour  les  amufer.  Il  l.s  François 

mettre  la  Religion  Chrétienne  en  liber-  feignit  qu'il  avoit  plus  de  peur  des  Aile-  p""ii«  «^"'c. 

té  &  en  honneur  ,  auflien  fut-il  appelle  mands  qui  menaçoient  la  Germanique 

l'inftaurateur  &  le  père.  A  peine  avoit-  fupérieure  ,  que  des  François ,  &  fit  une 

il  donné  les  ordres  pour  alTurer  fes  nou-  faufie  marche  de  ce  côté -là.  Par  cette 

velles  conquêtes  ,  &  palfé  feulement  rufe  les  François  ayant  été  attirés  au  de - 

Retourne  en  deux  mois  à  Rome ,  qu'il  s'en  retourna  çà  du  Rhin  ,  fe  virent  enveloppés  dans 

faut  aMif^"  dans  la  Gaule  ,  fçachant  que  fon  départ  une  embufcade ,  tandis  que  l'Empereur 

nuiic  fa  faur  l'avoir   laiflée  en  grande  crainte    des  qui  avoit  au  même-tems  palTé  la  rivie- 

a  Ucmius.    fj-ançois.   En  palTant  à  Milan  il  fit  le  re ,  mertoit  tout  à  feu  Se  à  fing  dans 

mariage  de  Liciniusavec  fa  fœur  Conf-  leur  pays.  A  fon  retour  il  célébra  fa  vic- 

tance  ,  &  lui  donna  la  qualité  à'Âuguf-  toire  dans  Trêves  par  des  jeux  folem- 

te  ou  Empereur  ,  en  récompenfe  de  ce  nels*,  &  continuant  fa  rigueur  ordinai- 

qu'il  l'avoit  favorifé  ,  ou  plutôt  de  ce  re  ,  il  reput  les  bêtes  féroces  ,  &:  les    Expofc  les 


qu'il  s'étoit  tenu  neutre  dans  la  guerre     yeux  des  fpeébateurs  ,  du  fang  des  mal-  "PJ^ 


is    aux 


contre  Maxentius  j  car  il  croyoit  qu'en-  heureux  captifs,  qui  fe  jetrant  eux-mê-    Leur  graad 

tre  fes  concurrens ,  celui  qui  n'étoit  pas  mes  dans  la  gueule  des  lions  &:  des  ours,  courage 

contre  lui ,  étoit  pour  lui.  Diocletian  faifoient  bien  voir  que  la  mort  eft  moins 

invité  à  (qs  noces  ,  s'en  excufa  fur  fon  cruelle  à  un  grand  courage,  que  la  hon- 

indifpofition  :  mais   Conftantin  reçut  te  d'être  le  jouer  de  fes  ennemis.   Il 

fon  compliment  pour  une  ofFenfe,  Se  n'oublia  pas,  non  plus  que  Diocletian 

le  menaça  ,  comme  ayant  fous  main  6c  Maximian  ,  de  mettre  parmi  i^s  ti- 


A  V  A  N  T    C  L  O  V  I  s   ,    L  I  V.    I  I.  ne, 

jnJtj.c.trescQlul  de*  Vainqueur  des  François  ciproquement    tous  deux    anfociérent    •^»'f<^Jc. 

Constantin  ^  ^"  Germains.  C'écoic  un  des  plus  leurs  fils  à  l'Empire  :  Conftantin  en  l'if!  ^^'" 

&  LiciNius.  beaux  donc  les  Empereurs  fiflent  parade,  avoit  deux,  Crilpus  dont  nous  avons  Constantin 

*  ^TAmiiH,  ^  ils  le  prenoient   pour  le  moindre  parlé,  &  Conftantius  qui  venoit  Jg  «^  Licinius. 

avantage.  naître  ;  Licinius  n  en  avoir  qu  un ,  au  - 

Les  Panegyriftes  qui  font  prefque  les  quel  il  faifoit  porter  fon  nom  ,  âgé 

feuls  monumens  dont  nous  tirons  la  pour  lors  feulement  de  vingt  mois. 
connoilfance  de  ces  guerres-là,  nous  Mais   retournons  dans  les  Gaules.     Exploîrs^e 

repréfencent  ces  défaites  des  François  Crifpus  durant  l'abfence  de  fon  père  Ç'i^P"'  '^■*:''' 

r  I  >-ij-r-  -1  r  •  IcsGauks. 

Il  grandes ,  que  s  ils  diloient  vrai  ,  il  couronna  les  premières  armes  par  une 

n'y  auroïc  pas  eu  allez  d'hommes  dans  fignolée  vi<51:oire  qu'il  remporta  fur  les 

tout  le  Septentrion   pour   remplir  le  François  ,  les  ayant  défait  fur  les  bords 

nombre  des  morts:  néanmoins  nous  du  Rhin.  Leur  courage  néanmoins  n'en 

voyons  que  cette  nation  dans  cinq  ou  ûx  fut  pas  fi  fort  abattu  ,  que  peu  d'années 

ans  fe  trouva  encore  alTez  forte  pour  te-  après  ils  ne  fe  remiflent  encore  en  état 

LaifTcieeou-  ^^^  ^^^^  ^  Ctifpus  fils  aîné  de  Confian-  de  fe  bien  défendre.   Car  nous  lifons 


voincment 


iwu 


tin,  auquel  fon  père  donna  le  gouver-  dans  un  Pocte,  *  qui  flate  Conftantin*  Porpb. 
ton  Hu"crif-  "^"'"^1"^'^  ^^s  Gaules  ,  lotfqu'il  s'en  alla  fur  la  réjouifl^ance  de  la  vingtième  an- 
pus,             faire  la  guerre  à  Licinius.  née  de  fon  heureux  avènement  ,  Que 
Ah  deJ.  c.      Ce  Prince  s'étoit  rendu  maître  de  tout  la  vaillance  de  Crifpus  qui  n  hcjitoit point 
5'^-  ^.    ,   l'Orient  &  de  l'Illyrique  ,  ayant  deux  dans  les  srandes  entreprifes  ,(e  préparait 

\  a  faire  la  •''      ^  j  ^  '    J  T     J       i      UL-     JC    i     dl^        j     j  n 

guerre  a Lici-  ^"S  auparavant  vaincu  dans  une  gran-  a  défendre  Le  KhinCf  Le  Khone  de  dejjus 

«;us.  de  bataille  qui  fe  donna  en  Cilicie  ,  le  leur  autre  bord;  &  à  ranger  les  François 

jeune  Maximin  neveu  de  Galerius  qui  fous  une  dure  loi.  Ces  paroles  marquent 

en  mourut  de  rage  dans  Tarfes.  Auflî  fe  allez  qu'ils  n'étoienc  pas  tout-à-fait  aî- 

défendit-il  d'abord  fort  bravement  :  il  terrés ,  &  que  le  haut  du  Rhône  vers  fa 

attendit  fon  ennemi  en  bon  ordre  près  fource ,  étoit  auflî  attaqué  ,  comme  je 

*  PAlynt  en  de  *  Cibalc  en  Pannonie  ,  &  foûtint  le  crois  ,  par  les  Allemands  ;  au  moins 

£>Tf  c^'î/î!  choc  fans  s'ébranler  prefque  depuis  le  quelques  médailles  nous  repréfentent 

mi';,.  matin  jufqu'au  Soleil  couchant  :  mais  Crifpus  vainqueur  de  cette  nation. 

Qui  le  défend  enfin  il  fut  défait  &  s'enfuit  en  Thrace.         Il  avoit  gouverné  les  Gaules  cinq  ans,     E/lrappc!!, 

bien,  mail eft  où  comme  il  eut  remis  une  autre  ar-  lorfque  fon  père  recommençant  la  j^uer-f^^  f?"  p^, 

mee  lur  pied  avec  1  aide  d  un  Capitaine  re  a  1  hmpereur  Licinius ,  qu  li  ne  pou-  Liciniu.vpnis 

nommé  Valens  ,  qu'en  revanche  il  ho-  voit  plus  fouffrir  pour  compagnon,  l'ap-'^  ^='t  '«o»- 

nora  du  titre  de  Céfar  ,  Conftantin  al-  pella  pour  le  féconder  en  cette  périlleu- ^"^° 

la  l'attaquer  pour  la  féconde  fois ,  &  fe  entreprife.  Ce  jeune  Prince  s'y  com- 

raftàillit  dans  fon  camp.    Tous  deux  porta  avec  beaucoup  de  conduite  &  de 

combattirentfi  vaillamment,  que  la  vie-  bonheur.    Licinius  fut  premièrement 

toire  ne  fçut  pour  qui  fe  déclarer  ;  Ci  vaincu  en  Pannonie  ,  puis  allîégé  dans 

bien  qu'après  tous  les  efforts  poflîbles  Byzance,aprèsilperditunetrès  fanglan- 

de  part  &  d'autre  ,  ils  fonnerent  la  re-  te  journée  près  de  Calcédoine,  d'où  il  fe    Andej.€. 

kA  fccond  traite  ,  &  firent  trêves.    Pendant  lef-  retira  à  Nicomédie,  &  s'y  voyant  au iîi-^^^^J^J"  '^'f' 

combat  ils     quelles,  Licinius  appréhendant  le  fort  tôt  invefti ,  alla  fe  jerter  aux  pieds  du 

&"flode[c'  des  armes  qui  lui  avoienr  déjà  été  funef-  vainqueur  ,  lui  reportant  les  ornemens 

k^in  fis.       tes  ,  céda  les  Provinces  de  l'Illyrique  à  Impériaux,  &  lui  demandant  très-hum- 

fon  adverfaire  pour  avoir  la  paix  ,  &:  blement  pardon.  Conftantin  pour  lors 

lui  livra  lâchement  le  miferable  Va-  lui  donna  la  vie,  &  le  relégua  à Thefla- 

lens ,  que  Conftantin  fit  mourir.  Ré-  Ionique.  Ainfi  tout  ce  grand  Etat  fe  vit 
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514.  &  fiiiv. 
Constantin 
&  LiciNiuS. 


Andej.c.  entièrement  remis  entre  fes  mains  le 
vingtième  de  fon  règne. 

Cette  abfolue  puilFance  le  rendit  plus 

terrible ,  mais  ne  le  rendit  pas  meilleur. 

Quelque -tems  après  il  fit  étrangler  le 

malheureux  Licinius  fon  beau  -  trere  , 

bc  tuer  le  fils  de  cet  Empereur ,  jeune 

enfant  &  fon  neveu,  que  l'innocence  de 

fon  âge  &  la  proximité  du  fang  dévoient 

mettre  en  fureté.  Il  fit  mèmeempoifon- 

fonTs' c"!r-  i^er  Crifpus  fon  propre  fils  ,  qu'il  avoit 

j5us,6cécouf- relégué  à  Pôle  en  Iftrie,  fur  la  calom- 

ïauaa.^""'"*  nieiife  plainte  de  Faufta  fa  marâtre  qui 


l'accufoit  d'avoir  attenté  à  fon  honneur.     -An  cle  j.  e. 
Dont   la   vieille    Impératrice   Hélène  l::f  ZI""^'' 

t  /  rr     1     1  Constantin 

ayant  le  cœur  outre ,  ne  celia  de  le  tour-  &  licinius. 
menter  par  tant  de  lamentations  &  tant 
de  reproches,  que  le  miférable  père  ne 
les  pouvant  plus  fouffrir  ,  fe  porta  à  un 
remède  plus  cruel  que  le  mal  même. 
Car  fans  confidérer  qu'il  avoit  trois  fils 
de  fa  femme ,  qui  lui  dévoient  fuccé- 
der  ,  il  la  fit  enfermer  dans  des  étuves 
trop  chaudes ,  où  elle  fut  étouffée  ,  & 
fon  corps  porté  fur  une  haute  monta- 
gne pour  fervir  de  pâture  aux  corbeaux. 
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}l^.  ZT  fmv. 
Constantin 
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Donne  le 
Gourernc- 
Eient  de  la 
Gaule  àConf- 
icanan  fon  rils 
aîné  du  f:- 
fond  Vv.  ;  puis 
â  CooAaocc. 


font  vingt  mille  Vandales  ,  &  tuent 
le  Roi  Modegijilc.  Trêves  pillée.  Conf- 
tantin  pajje  en  Italie.  N'y  réuffit pas. 
Gérance  prend  fon  fils  Conflans  en 
Efpagne  ,  &  le  tue.  Puis  le  vient  aj- 
fiéger  dans  Arles  ,  aprh  avoir  fait  un 
Aîa.vimus  Empereur.  Mais  le  Conit% 
CoTiflantius  le  met  en  fuite  ^  &  conti- 
nuer, fon  tour  d'ajjléger  CoTilîa7itin. 
Cependant  J  ovin  fe  fait  Empereur 
dans  la  Gaule.  Confiantin  fe  rend , 
s  étant  fait  Prêtre  ,  &  néanmoins  efl 
tué.  Gênereufe  fin  de  Geronce.  Cataf- 
trophe  de  Aîaximus. 
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les. Terres  que  Us  François  y  tenoient, 
Ataulfe  êpoufe  Placidia.  Caflin  atta- 
que les  François,  Leur  Roi  Theudcmer 
&  Afcilafa  mire  pris  &  décapités.  Trê- 
ves prfe  par  Us  François  pour  la  qua- 
trième fois.  Ils  ■ruinent  tous  les  forts 
du  Rhin.  Ataufe  pufe  en  Efpagne. 
S'y  établit,  Ef  afjafînê.  Vallïa  élu  en 
fa  place ,  renvoyé  Placidia  à  Flonoriiis, 
Confantius  C  êpoufe.  Fin  du  faux  Em- 
pereur A  t talus. 

XX.  Tous  Us  ennemis  dFIonoriu s  vain- 
cus ,  6*  paix  dans  la  Gaule.  Alains 
prêtés  par  les  Gothsfe  foumettent  aux 
Vandales.  Val  lia  ef  mis  en  pojjeffîon 
de  la  féconde  &  troifiêmc  Aquitaine. 
Arles  Capitale  desfcpt  Provinces.  Ar- 
moriques  réduits.  On  laifje  des  terres 
en  Gaule  aux  François  ;  Ce  qui  fut 
leur  premier  établifjcment, 

I.  ^sJRi^d  Près  la  mort  de  Crifpus, 
Conftancin  commit  l'ad- 
miniftrarion  des  Gaules 
à  Conftanrin  fon  fils  aîné 
du  Icv^.xLiiiC  ,puis  quelque  tems  après 
l'ayanc  rappelle  en  Orient ,  il  lu  donna 


la  tint  dix  ans  durant  fans  que  les  Bau-coNSTAHTiM^ 
bares  le  troublalFent  ,  parce  que  fonfeul. 
père  avoir  adroitement  femé  de  la  dif- 
corde  parmi  eux  ,  &  qu'elle  s'y  entrcte- 
noif  facilement  par  des  penfions ,  &  en 
attirant  les  principaux  avec  de  grands 
appointemens  ,  &  avec  des  charges 
qu'on  leur  donnoit  dans  les  troupes. 

Depuis  Augufte  ,   aucun  Empereur  Changemens 
n'avoit  tant  fait  de  changement  dans  [^^^^j^"^  ^^^^  ' 
l'Empire  qu'en  fit  Conftantin  :  je  ne  Grand, 
toucherai  que  ceux  qui  regardent  les 
Gaules.  Il  divifa  la  Belgique  en  deux,  Coupe  la  Bel- 

première  &  leconde  ,  partant  il  y  eutjgûx, 

dès-lors  quatorze  Provinces.    Depuis  , 

l'Empereur  Theodofe  î.  ou  peut-ctre 

Gratian  démembra  aufii  la  Senonique 

ou  celle  de  Sens  de  la  première  Lyon- 

noife  ,  &    la  Turonoife   ou  celle  de 

Tours  de  la  {Qconàe  -.Maximus  détacha 

encore  la  Sequanique  de  la  première  , 

èc  la  nomma  la  Maxima  des  Scquanois» 

Un  autre  Empereur  ,  je  ne  fçai  lequel , 

fît  unetroifiéme  Viennoife,  qui  tut  fé- 

parée  de  la  première  ,  &  eut  Aix  pour 

capirale.  De  plus  Conftantin  ayant  après 

la  défaite  de  Maxence  exterminé   les 

bandes  Prétoriennes,  &  après  celle  de  Caffélesban- 

Licinius  fort  abailfé  l'Idolâtrie  ,  réfoliit  ^'X'^l^Z 

d'abandonner  Rome  ,  parce  que  le  Se- féreiefiéged? 

nat  &  les  anciennes  maifons  s'y  opi- ^E'"P''^^à 

niatroient  a  conlerver  le  culte  des  taux  pj^^ 

Dieux.  Il   transféra  donc  le   fiége  de 

l'Empire  en  Orient,  &  bâtit  une  ville 

à  l'endroit  où  étoit  Byfance  qui  avoir 

éré  ruinée  par  Severe  ,  &  la  nomma  de 

fon  nom  Conftantinople  ,  comme  aufiî 

nouvelle  Rome  ,  parce  que  le  plan  en 

fut  pi"is  fur  l'ancienne.  Il  n'employa  à 

ce  grand  ouvrage  que  cinq  ans  de  tems  , 

&  le  dédia  l'onzième  de  Mai  de  l'an 

trois  cens  trente. 

Il  prit  aulTî  à  tâche  de  ruiner  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire  ,  &  pour  cqz  eflfet 
la  divifa ,  lui  rogna  fes  fonctions ,  &  créa  Rognelepou. 
d'autres  grands  Officiers  pour  con^man-  duPrSç!" 
der  les  gens  de  guerre.   Autrefois  à 
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Al  rie  7.  c.  Rome  tous  les  Magiftrats  s'appelloient 
c^^nsTanti'.  Préteurs  ,  &  le  logement  &  le  lieu  ou 
ièui.  '  ils  rendoient  jultice  Prctoin  ,  &  la  Co- 

hotte  qui  étoit  en  garde  devant  la  tente 
ou  logis  du  Généial  ,    Cohorte  Préto- 
rienne. Augufte  ,    comme   ufurpareur 
ayant  befoin  de  gardes  ,  &  encore  plus 
durant  la  paix  que  durant  la  guerre  , 
choilî:  pour  cela  dix  Cohortes  de  bons 
foldacs  &  bien  armés  ,   &:  qui  avoient 
double  folde.    Chaque  Cohorte  écoit 
de  mille    hommes ,  &  obélifoit  à  un 
Tribun  ,  &  toutes  étoient  commandées 
en  chef  par  deux  Capitaines ,  qui  fu- 
rent nommés  Préfets  du  Prétoire.  Il  en 
voulut  deux  ,  afin  que  leur  autorité  fe 
contrebalan(5\u.  Tibère  réunit  les  deux 
charges  en  Faveur  de  Sejan  -,  qui  pour 
fe  rendre  plus  redoutable  ,  ramalTa  tous 
les  Soldats  Prétoriens  qui  étoient  épan- 
dus  par  la  ville  y  ôc  les  logea  dans  un 
camp. 
Origine ,  ac-     Du  commencement  ce  Préfet  ne  con- 
g',^;;i™»noiiroit  que  des  caufes ,   &  différends 
attributs  de  d'cutte  les  foldats  j  mais  comme  il  étok 
çecce charge,  [oujoui-s  à  la  Couï ,  Matc-Antonin  trou- 
va bon  de  l'appeller  au  jugement  de 
toutes  les  autres  affaires  ,  &  de  le  pren- 
dre ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  pour  fon  Af- 
felfeur  quand  il  tenoit  audience.  Com- 
moduspour  s'abandonner  tout  aux  vo- 
luptés ,  fe  déchargea  entièrement  fur 
lui  de  l'embarras  des  jugemens  ;  &  en- 
fin Alexandre  fils  de  Mammea  ajoutant 
l'honneur  à  la  puifiance  ,  lui  donna  la 
dignité  Scnatorienne  :  car  auparavant 
il  n'étoit  que  de   l'Ordre  des  Cheva- 
liers. Voilà  comme  à  diverfes  fois  ce 
Préfet  acquit  le  commandement  pref- 
que  fouverain  dans  la -paix  ,  &  dans  la  . 
guerre  ,    dans  les  affaires  civiles  aufli 
bietî  que  dans   les   militaires.    Il   eut 
même  en  quelque  façon  la  Surintendan- 
ce des  Finances ,  au  moins  en  ce  qui  re- 
gnrdoit  le  département  des  tailles  &  la 
diftribution  des  fonds  qui  concernoient 
les  gens  de  guerre.  Son  autorité  s'éten- 
doit  fur  les  Prcfidens ,  ou  Gouverneurs 
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des  Provinces,   il  leur  faifoit  rendre    Àniej.e, 
compte  ,  6c  les  pouvoir  depofféder  de  ''co^^l'^^i^ 
leurs  charges.  On  appelloit  de  tous  lesfcuL 
autres  Tribunaux  au  fien  ,  &:  du  lien  à 
pas  un  ,  horimis  à  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur. Il  donnoit  fes  arrêts  de  bouche  , 
ik.  non  par  écrit ,  il  avoir  pouv  oir  de  faire 
des  loix  ,  il  régloit  les  levées  extraordi- 
naires iur  les  Provinces,  il  avoir  en  fa 
dijpofition  les  péages,  les  falines ,  les 
chariots  &  les  batteaux  de  voiture  :  en 
un  mot,  fes  fonctions  n'étoient  point 
limitées  comme  celles  des  autres  char- 
ges ,  il  ordonnoit  de  tout.   Après  que 
l'Empereur  l'avoir  élu,  &  qu'il  lui  avoic 
ceint  le  baudrier /'^ra^c)/z/i///2  5  il  fortoir 
en  public  monté  fur  un  char  doré  tiré 
par  quatre  chevaux  de  front ,  &  le  Hé- 
raut dans  fes  acclamations  le  nommoit 
U  père  de  r Empire  ,  &c  l'averrilloit  de 
fe  montrer  tel.  Enfin  fapuifîance  n'é- 
toit guère  inférieure  à  La  fouveraine  , 
de  il  fe  pouvoir  appeller  un  Empereur 
fans  pourpre  &  fans  diadème.  Conftan- 
tin  jaloux  d'une  li  grande  puifïance  :  & 
la  voyant  fi  proche  du  trône  ,  qu'elle 
avoir  fervi  de  degré  pour  y  monter  ,  ré- 
folut  de  l'abbailîer  ,  &  pour  cet  effet, 
il  la  partagea  en  quatre  ,  faifanr  quatre 
Préfers  du  Prétoire  ,  un  dans  l'Orient  ,     ConftanrîB 
un  dans  l'Iilyrique  ,  un  dans  l'Italie , '"e/"^ 'l""' 
6c  un  dans  les  Gaules.  De  plus  ,  il  lui 
ôta  l'intendance  fur  les  gens  de  guerre, 
&  créa  deux  grands  Officiers  qui  s'ap-^^^'^"^  '^'^" 
pelloient  *  Maîtres  de  la  Milice  \  dans  dans  céné- 
l'Empire  d'Occident,  l'un  pofta  le  titre '^"^  »  °^  ^ 
de  Maître  de  l'Infanterie  ,  l'autre  de  très  dc^ia^lirl 
Maître  de  la  Cavalerie.  Et  ils  fe  renoient  !»«. 
ordinairement  auprès  cle  l'Empereur,  ^,7;,,^'^''^''^"* 
&  à  caufe  de  cela  ils  étoient  qualifiés  *  *  inpr^rfend,. 
Préfens.  Depuis,  quand  l'Empire  fut  °"  f'*/""*»- 
divifé  en  celui  d'Orient   &    en  celui 
d'Occident ,  ces  deux  charges  ,  comme 
beaucoup  d'autres,  furent  doublées,  par- 
ce que  l'un  3c  l'autre  Empereur  vouloir 
avoir  de  pareils  Officiers.  Il  y  en  avoir 
aiiHi  un  particulier  de  la  Cavalerie  dans 
la  Gaule.   Le  Préfet  du  Prétoire  des 
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AnitJ.C.  Gaules  avoit  fous  fon  détroit  leurs  dix-     certain  que  dès  le  tems  de  la  Républi-    ■^>*deJ.c, 

ConsTa^tIn  ^"^  1^'^ov^^'^'^^s  '  les  huit  d'Elpagne ,  6c  que,  les  Généraux  6c  mcme  les  ^ow-^^o^^sr  A^-viyi 
ft«j.            les  cinq  de  la  grande  Bretagne ,  6c  dans     verneurs  de  Province  en  menoient  avec  fcul. 
chacun  de  ces  Diocèfes  (ils  les  appel-     eux  qui  leur  fervoient  comme  de  con- 

loient  ainii }  un  Lieutenant  ou  Vicaire,  feil  6c  d'Atlelleurs  :  mais  Conftantin 
Je  n'oferois  dire  que  Ion  fiége  ordinaire     donna  le  titre  de  Comte  à  tous  ceux  qui 

étoit  à  Lyon  ,  parce  qu'il  tut  obligé  de  avoient  quelques  emplois  confidérabits 

fe  tenir  à  Trêves  tandis  que  les  Empe-  dans  la  Juftice  ,  dans  les  Finances,  dans 

reurs  y  firent  leur  réhdence  j  mais  au  faMaiion,  &  même  dans  la  Milice,  où 

moins  il  devoir  demeurer  dans  les  Gau-  plufi-urs  Officiers  écoient  honorés  de 

les.  Ce  qui  prouve  allez  qu'elles  avoient  cette  qualité. 

la  primauré  lur  l'Eipagne.  II.  Un  ne  trouvera  point  avant  lui 

Nous  trouvons  encore  que  Conflan-  qu'il  yen  ait  eu  de  perpétuels  ,  6c  pour 

tin  créa  la  dignité  de  Patrice,  qui  ainh  dire  ,  en  titre  d'Office.  Il  en  ht  de     n  y  .ivoHf 

n'étoit  qu'un  rang  d'honneur  ,  mais  le  trois  ordres  ou  degrés 'liitérens.  Onaffi- jj'^^^j^'*^'" 

plus  élevé  qui  fut  dans  l'Empire,  même  gnoit  aux  Ducs  6c  aux  Comtes  militai- 

par-delfus  le  Confulat ,  6c  un  degré  feu-  res  qui  étoient  du  premier  Ordre  ,  la 

îement  plus  bas  que  le  tiônc.  Ils  ne  ce-  jouilfànce  de  certaines  terres  pour  leur 

doient  qu'aux  Cél'arsou  fuccefTeurs  def-  dcpenfe  ,  &  pour  leurs  appointemens. 

tinés  à  l'Empire  ,  6c  poitoient  le  m;*n-  J'ai  lu  dans  un  Auteur  moderne  aifez 

teau  d'écarlate  ,  6c  la  qualité  d'Illurtres  exaét ,  mais  qui  ne  nomme  pas  fon  ga- 

6c  Illuftriffimes  qui  étoit  la  plus  émi-  rant,  que  cet  Empereur  fut  le  premier 

nente  de  toutes.  Les  Patrices  qu'Au-  qui  en  attacha  inléparablement  à  leurs 

gufte  avoit  faits  ,  donnèrent  peut-être  charges  ou  emplois.  Le  tems  vint ,  on 

lieu  à  la  création  de  ceux-ci ,  6c  pour-  ne  fçait  pas  bien  quand ,  qu'elles  furent 

tant  ils  étoient  fort  diftérensj  car  lespre-  données  à  vie  pour  telles  perfonnes , 

miers  étoient  des  membres  du  S4nat ,  puis  attachées  héréditairement  à  toute 

que  cet  Empereur  avoit  choifis  dans  tout  leur  poftérité.   Depuis   la  création  de'   Terres  atra- 

le  corps,  du  commencement  quinze  par  ces  Ducs  6c  de  ces  Comtes  ,  il  en  fut^j^f"^"^^"' 

mois ,  pour  traiter  avec  eux  de  toutes  établi  en  plufieurs  endroits  de  la  Gau-  Comtés.  "^ 

les  affaires ,  en  forte  que  le  Sénat  paf-  le.  Je  n'en  fçaurois  marquer  précifé-  Combien  lâ 

foit  tout  ce  qui  avoir  été  réfolu  par  leur  ment  le  tems ,  ni  le  nombre  :  mais  la  ?l°""  ^^ 

confeil ,  6c  ils  avoient  feuls  droit  de  Notice  de  l'Empire,  qu'on  croit  avoir  m.m[uTcfe 

fuffrage  ou  voix  délibérative  dans  les  été  compofée  fous  la  fin  d'Honorius ,  i^""  &  de 

aflemblées  ordinaires.  met  huit  Comtes  6c  douze  Ducs  dans  ScSdcntt'* 

tes  Ducs  &      Il  femble  à  plufieursque  ce  fur  aufîî  l'Occident.  Defquels  il  y  avoit  dans  la 

°^"s.       Conftantin  qui  créa  les  Comtes  6c  les  Gaule  deux  Comtes ,  fçavoir  celui  des 

Ducs  \  toutefois  pour  les  Ducs ,  il  feroit  Marches  de  Strasbourg  ,  6c  celui  de  la 

aifé  de  prouver  que  dès  le  tems  d'Au-  côte  Saxonique  ;  6c  cinq  Ducs  j  un  dans 

relian  &  d'Alexandre  ,  ce  n'étoient  pas  le  Sequanois  ,  un  dans  les  contrées  Ar- 

feulement  des  Commandans  ^  6c  Chefs  moricaines  *,  c'étoit  ce  qu'on  appelle  au- 

de  guerre  indéfiniment ,  mais  de  cer-  jourd'hui  Normandie  6c  Bretagne  v  un 

tains  Chefs  qui  étoient  au-deffias  des  dans  la  féconde  Belgique  ,  un  dans  la  . 

Tribuns  ,  6c  au-deffiis  des  Légats ,  du  prtîmiere  Germanique  ,  6c  un  à  Mayen- 

nombre  defquels  on  en  choififfoit  quel-  ce.  Dans  la  féconde  Belgique  étoit  ki 

ques-uns  pour  garder  les  frontières.  Et  côte  Saxonique ,  que  l'on  nommoitainiî 

*Cow;Vw/7Bi  quant  aux  *  Comtes  (  m.ot  qui  en  Latin  à  caufe  que  les  Saxons  la  moleftoient 

tçmiunm:    figaifie  ccux  qiiî  accompagncut }  il  efl  par  leurs  courfes,  &  que  plufieurs  ban- 
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w4«</*/.c.  des  de  ces  Pirates  s'y  écoienc  établies.  Il 
l^^'  y  en  avou  aulli  une  aucie  du  même  nom 

Constantin  ',  ,  ,     ,^  •    ,       ■ 

fcul.  •  dans  la  grande  Bretagne ,  qui  etoit  gou- 
vernée par  un  Comte  ,  ôc  tenoit  depuis 
le  Cap  de  Kent ,  juf^u'au  Goiphe  d'E- 
dimbourg. Celle  des  Gaules  s'etendoit 
depuis  1  embouchure  de  la  Meule  juf- 
quU  celle  de  la  beine.  Même  on  pour- 
roii  dire  qu'elle  s'allongea  jufqu'a  l'ex- 
trémite  de  la  Normandie  ,  parce  que  je 
trouve  que  Grannone  qu  on  croit  être 
aujourd'hui  GranviUe  ,  &  qui  étoit 
fous  la  difpolition  du  Duc  de  TArmori- 
*"  cjue  ,  ei\  placé  pu  la  Notice  fur  la  côte 

LeMaîtrcdede  ce  iiom.  Le  Maître  de  la  Cavalerie 
!f  ,Jf/i'"  l""*^  en  Gaule  ,  (  il  m  portoit  que  ce  titre 
des  troupes,  quoiqu  il  le  rut  aulh  de  1  inraiiterie ,  )  re- 
*  jeltiap-  cevoir  les  troupes  que  le  *  Grand  Maître 
feUe  gr.nds,^    j    Cavaleric  ,  ik  le  Grand  Maître  de 

furce  (jue  cet..  ,  •      i     ■     l 

^/?/>/«.^««o-rinranterie  lui  donnoient  ,  comme  on 
ueuf^^c.      ]g  pç^jj-  yojf  ^^Yi^  la  Notice  ,  &  il  les 

diftribuoit  à  ces  Ducs  &  Comtes  pour 
garder  les  frontières  ,  qui  outre  cela 
étoient  couvertes  par  des  garnifons  avan- 
cées ,  foutenues  par  d'autres  plus  recu- 
lées dans  le  pays.  Pour  fournir  des  ar- 
mes à  toutes  ces  troupes ,  il  y  avoir  fept 

*F<?W;c.  Arft^^naux  *  dans  les  Gaules  où  on  les  for- 
geoit.  Dans  les  uns  de  toutes  fortes  , 
comme  dans  Strasbourg  -,  dans  les  au- 
tres ,  d'une  forte  feulement  ou  de  deux 
ou  de  trois ,  comme  de  flèches  &  de 
traits  dans  Mâcon  5  de  cuiralfcsdans  Aii- 
tun-,  déçus  &  boucliers,  de  baliftes  ou 
artillerie,  &  de  harnois  de  gens  d'ar- 
«  ciibanani  nics  *  dans  Soilïons  -,  d'épées  dans  Reims; 
de  boucliers  dans  un  de  ceux  de  Trêves , 
car  il  y  en  avoir  deux  •,  de  baliftes  dans 
l'autre  ,  &c  de  boucliers  encore  dans 
Amiens. 

îlottcj  ou     De  plus  on  entretenoit  neuf  ou  dix 

Clapej  entre-  fi  r       1  *  rr 

tenues  fur  les  "<^ttes  fut  ics  cotes.  Une  premièrement 
fivicres,  à  Boulogne  ,  mais  qui  n'eft  point  mar- 
quée dans  la  Notice  ,  non  plus  que  celle 
qu'Augufte  avoit  établie  à  Marfeillc  -, 
une  dans  le  lac  de  Corne  *,  une  aurre  dans 
le  lac  de  Ncuchâtel ,  lequel  a  communi- 
cation par  des  rivières  avec  le  lac  de  Ge- 


nève j  une  d  Cularone,  c'eft; Grenoble,  Anithe^^ 
ces  deux  nétoient  que  de  petites  bar- ^^„^- ^^^^  ^ 
ques  -,  une  dans  le  lac  ae  Genève;  une  feul. 
dans  le  Rhône ,  tantôt  à  Vienne  ,  tan- 
tôt d  Arles  -,  une  dans  la  Saône  à  Châ- 
lonsj  une  dans  les  contins  duParifis;. 
&  je  crois  qu'elle  avoir  fa  llation  à  An- 
drefy  ,  parce  que  ce  lieu  eft  proche  des 
contians  de  l'Oife  dk;  de  la  Seine ,  & 
que  les  foldats  dont  elle  étoit  çompo- 
lée  ,  s'appelloient  Andhit'uns  ,  nom 
qu'ils  pouvoient  avoir  pus  de  ce  bourg , 
ou  le  lui  avoir  donné.  Il  y  en  avoir  une 
huitième  que  la  Notice  appelle  Sam-  Flotte  Sam* 
brique  ,  8c  dit  qu'elle  étou  à  Quarten  '"T^'',  ""^ 
ce  a  Horne.  Quelques-uns  maintien- 
nent qu'elle  s'appelloit  ainli  d  caufe  de 
la  rivière  de  Sambre  ;  de  de  ceux-là  les 
unsdif'ent  qu'elle  avoit  fonpofte  au  lieu 
qu'on  nomme  Quartes  non  loin  de  Ba- 
vay ,  &,  celui  de  Hargnies  ;  les  autres 
s'imaginent  que  fes  ports  étoient  Ver- 
det  Se  Horne  dans  la  Meufe.  Mais  pour 
ces  derniers ,  on  peut  dire  hardiment 
qu'ils  fe  trompent ,  car  pourquoi  la  No- 
tice rappelleroit-ellelaHotte  de  Sambre, 
fi  elle  le  tenoit  dans  la  Nieufe.  Il  vaut 
donc  mieux  en  croire  Nicolas  Sanfou 
notre  Géographe  François  ,  qui  Vcuc 
qu'elle  ait  été  dans  la  Somme  ,  autrefois 
nommée  Samara  ,  &:  qui  a  fort  bien  re- 
marqué que  Quarten  eft  la  ville  da 
Crotoy  ,  6c  Hornen  le  lieu  qu'on  nom-» 
me  aujourd  hui  CapHornu  ,  entre  Saint 
Valéry  Se  le  village  de  Hourdet.  Mais 
peut-être  que  quelqu'un  aimera  micujç 
croire  que  cette  flotte  fe  tenoit  d  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  Sombre, 
d  Witfand  ,  qui  a  été  un  allez  bon  porc 
jufqu^s  vers  l'an  mil  trois  cens  vingt, 
qu'il  fut  comblé  par  les  fables.  Ces  flot- 
tes ne  fervoient  pas  feulement  d  défen^ 
dre  les  côtes  Se  le  pnlïage  A(i'^  rivières, 
mais  d  monter  Se  d  defcendre  prompte- 
ment  les  troupes  par  tout  où  les  Barba- 
res fe  préfentoient  ;  Se  d  porter  aufli  des 
vivres  Se  d'autres  commodités,    tant  • 

dan?  le  pays,  qu'aux  genj  de  guQrre»  < 
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An  de  7.  C.  H  n'y  en  nvoit  point  que  je  fçache  dans  fon  •,  qu'il  furchargea  les  aurres  de  cet-  ^n  de  j.  c. 

Co^NSTANTiM  ^'^  Loire ,  ni  dans  la  Garonne ,  parce  que  te  vermine  de  gens  de  guerre  ,  qui  en  ^o^^j^^  ^j^       '] 

fcul.            ces  rivières  n'écoienr  pas  iî  expofées  aux  réduilirent  pluficurs  en  lolitude  •,  qu'il  feul.  \ 

incuiiions,  comme  ia  Meufe  &  la  Seine  ramollit  le  courage  des  foldats  par  les  '       ; 

rétoient  à  celles  des  François ,  &  le  voluptés,  &:par  des  fpe6bacles&  des  jeux  i 

Rhône  &:  la  Saône  à  celles  des  Allemans.  de  théâtre  -,  éc  qu'enfin  il  jetta  les  femen-  , 

Conltantin  renforça  aufli  fes  troupes  ces  des  diicordes  qui  ruinèrent  l'Em-  ' 

de    dix   nouvelles  Légions.   On   n'en  pire.  Et  pour  dire  le  vrai ,  le  défaut  de  i 

comptoit  que  vingt-cinq  du  temsd'Au-  ladifciplinemilitairefepeutbiencomp-  1 

gufte.  Claudius  en  avoit  ajouté  quatre,  ter  pour  une  des  principales  caufes  de  ; 

Néron  trois ,  Galba  deux ,    Velpalian  la  décadence  de  cette  grande  Monar-  ] 

cinq  ,  Domitian  ik;  Alexandre  chacun  chie  :  maisConftantin  ne  lut  pasle  pre-  j 

une ,  Trajan  6c  Antonin  chacun  deux ,  mier  qui  donna  lieu  à  ce  relâchement  j  il  ] 

Severe  trois ,   &  Diocletian  cinq  :  Si  avoit  commencé  avant  lui ,  &  alla  tou-  ] 

bien  que  du  tems  de  Conftantin  ,  il  y  jours  en  croilTant  fous  fes  fuccelTeurs ,  l 

en  avoit  cinquante-trois.    Ses  fuccef-  jufqu'â  tant  qu'il  ne  refta  plus  rien  de  j 

feurs  julqu'à  Honorius  en  levèrent  en-  cet  ancien  ordre  des  Légions  Romaines.  \ 

core  quinze.  Tellement  qu'il  y  en  eut  Quatre  chofes  la  firent  entièrement  dé-  Les  vraye»       i 

.^  iufqu'à  foixante-huit.  Te  n'y  comprens  clieoir,  le  manquement  au  choix  des  ,"'f""'"^"  T       i 

•1  i^  1  riii         ir         r       \     1^   ■       lachenienr  de  I 

point  les  troupes  des  Sarmates  ^  des  nouveaux  loldats,  les  dilpenles du Prin- h  diiiipUne        ' 

Alains  &  autres  étrangers,   la  plupart  ce,  la  fainéantife  des  foldats,  &  leur  defir  ""'"•^"^-  \ 

Cavalerie  &  en  grand  nombre-,  mar-  du  gain.  Car  les  Officiers  commis  pour  ^ 

que  de  la  décadence  d'un  Empire  ,  qui  faire  les  recrues  dans  les  Provinces  qui  ' 

s'étant  aggrandi  par  les  forces  de  l'In-  étoient  obligées  d'en  fournir ,  au  lieu  \ 

fanterie ,  eut  dû  fe  maintenir  parle  mê-  de  choifir  les  jeunes  hommes  les  mieux  ] 

me  moyen.  Je  ne  parle  point  non  plus  faits,  prenoient  de  l'argent  &:  n'enrol-  ! 

des  troupes  qui  étoient  fur  les  flottes,  loient  que  de  la  canaille  &  des  gens  mnl 

dont  celles  de  la  Gaule  avoient  au  moins  bâtis ,  quelquefois  même  des  efclaves ,  | 

vingt-quatre  mille  combattans.    Enfin  qui  étant  nourris  dans  la  fervitude ,   ne  .        i 

tout  l'Empire  entretenoit  d'ordinaire  pouvoient  avoir  le  cœur  en  bon  lieu.  La  i 

plus  de  350.  mille  hommes  de  guerre  laveur  qui  eft  la  pefte  des  Monarchies,  1 

fans  les  Milices.    Il  ne  faut  donc  pas  avançoit  le  tems  des  fervices  pour  élever  | 

s'étonner  fi  les  Empereurs  levoient  de  plutôt  aux  charges  ceux  qu'elle  fuppor-  ! 

fi  grands  tributs  ,  &  de  tant  de  fortes.  toit ,  puis  le  défordre  s'augmentant ,  fai-  \ 

Il  fe  fit  un  autre  changement  très-im-  foit  donner  le  commandement  à  des  en-  s 

portant  fous  Conftantin^  fi  l'on  en  veut  fans  qui  fortoient  de  l'école,  &  même  le 

croire  Zozime  ,  auteur  certes  peu  fa-  titre  6c  les  appointemens  des  charges  à  '! 

vorable  à  la  mémoire  de  ce  grand  Prin-  ceux  qui  ne  les  avoient  jamais  exercées. 

ce.  C'eft ,  dit-il ,  que  l'Empire  étant  en-  Si  bien  que  ce  qui  devoit  être  fervice  ,  ; 

vironné  de  toutes  parts ,  de  villes ,  de  for-  devint  dignité  :  6c  la  qualité  de  mi/es  ne  \ 

terefies  6c  de  baftilles ,  (  j'explique  ainfi  fut  plus  un  emploi ,  mais  un  titre  d'hon-  ! 

le  mot  de  5c»z/ro- en  cet  endroit,  j&tou-  neur  &  de  profit,  portant  des  appointe-  ' 

tes  les  troupes  étant  logées  dans  ces  mens  6c  des  exemptions.  Je  croirois  vo-  ] 

recke"?eT^'"  pl^ces ,  Conftantin  les  en  retira  pour  les  lontiers  que  de-là  nos  vieux  François  ex-  ; 

troupes  des     mettre  dans  les  villes  plus  reculées  dans  primèrent  la  qualité  de  Chevaliers  par  le  | 

rêl'&  kTiir  ^^  P'"'^^*  ■'^'°"  ^^  arriva  qu'il  expofa  aux  mot  de  miles.  D'autre  côté  les  Officiers  j 

au  cœrr"des  Barbares  celles  de  la  frontière  ,    parce  négligeoient  de  façonner  les  nouvelles  I 

iiovmces.     qu'elles  demeurèrent  dénuées  de  garni-  levées  par  de  continuels  exercices  3  les  ■ 
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^«Jf/.c.  vieux  foldats  n'étoienc  plus  retenus  par     Indictions  j  avant  lui  il  n'y  enaau-    Anitj.d    '; 
CoN  rignoaiinie,  ni  aiguillonnés  par  la gloi-     cuns  veftiges.  Les  Indidbions  font  un  constantik     ' 


re  ,  parce  c^u'on  retrancha  les  marques  tour  ou  cycle  de  qu.nz^  années  ,  doni  ffui- 

d'honneur ,  &  beaucoupdeschâtimens  à  chacune  prend  Ion  nom  du  lan^r  juVUe  J^^^'"f  ^« 

..  -ïii  T  j  I  oi  toinpt>;r  les 

ceux  qui  iervoienta(!:.tueilement.  Le  ma-  tient  dans  ce  cycle  -,  par  cx.mp.e  ue  pre-  années  pat 

ridge  qui  leur  avoit  été  défendu  iufqu'au  miere,  de  leconde  »  ik  de  ttoitiéme.  i).  f";';'""'  » 

''^i.r-  t  II  L  I  111, 1  /    écablie  pat 

tems  de  1  Emp>;rcur  bevere  ,  les  rendit  bien  que  quand  on  dit  In  Jithon  tantie-  coiuUmù», 

plus  timides ,  plus  mois  &:  plus  avares;  me  ,  il  ne  tant  pas  entendre  que  ce  loit 

comme  les  tréquens  donants  &  l'aug-  un  de  ces  cycies  ou  péiiod.s  ue  qumze 

mentacion  de  l.ur  foldj  ,  avec  quoi  les  ans  ,  mais  ia  tantième  année  de  la  pé- 

Emp -leurs  s'ertorçoient  de  gagner  leurs  node  qui  court.  Car  on  ne  içait  pas  au 

bonnes  grâces,  les  mirent  trop  à  leur  vrai  combien  il  y  a  de  ces  périodes,  ÔC 

aife.  Alors  ils  eurent  des  Goujats  &  des  ou  ne  ie  loucic  pas  d'en  marquer  le 

Subilicuts ,  alors  ils  fe  diipenieient  du  nombre  ,   comme  on  taifoit  celui  des 

travail  &  de  la  fatigue  ,   le  décharge-  Olympiades:  il  fcroit  facile  néanmoins, 

rent  de  leurs  armures  pelantes,  de  leurs  de    quelque   point    qu'on   les   veuille 

cafques ,  de  leurs  cuirafles  ,  &  de  Lurs  commencer  ,    foit  de  la  nailTance  de 

grands  boucliers ,  pour  p  endre  de  hm-  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  foit  de 

pies  gaubilfons  &  colets  de  cuir,  des  l'an  312.  auquel  Conftantin  les  infti-     AnAtJ.t^ 

chapjaux  &  des  targes  fort  légères.  En-  tua,  de  trouver  combien  il  yen  a,  aulîir  î'^* 

fuite  il  leur  prit  envie  de  faire  le  trafic ,  bien  que  l'on  trouve  quelle  eft  l'année 

on  leur  en  donna  la  permilîion  \  &  ceux  courante  de  l'indiâ:. on  ,   en  divifanc 

qui  n'çtoient  pas  alfez  riches  pour  cela,  tout  cet  efpace  d'années  par  quinze, 

le  mettoient  à  travailler  en  boutique  Conftantin  &  i^'^  Succelfeurs  les  com- 

pour  gagner  davantage,  tandis  qu'ils  mencerent  au  vingt-quatrième  Septem- 

envoyoïent  quelques  malotrus  en  leur  bre  ,    les  Orientaux  au  huitième  du 

•  r',j?</«/<  place  ,  qu'on  marquoit  de  cinq  points  *  même  mois ,  &  les  Papss  qui  ne  s'en 

/or/f  ,  d  le    lu.  Je  bras ,  les  y  imprimant  avec  un  fer  font  fervis  que  long-tems  après  ,  au 

rrf/"^"' chaud.  Enfin  la  plupart  de  ces  troupes  premier  de  Janvier  enfuivant.  On  ne 

U   diable    fjHt      ^,        .  1  j     ^       *       r    I    1  1  ■  J       r    •  1  1-1 

irunci.e  dn     ïx  ctoienu  plus  de  vrais  loldats,  mais  des  convient  pas  du  lujet  pour  lequel  il  in- 

fnuT. crétin, &■  nieicénaires  &c  des  artifans ,  lâches  &:  trodudit  cette  manière  de  datter  ,  fi  ce 

/J"w//,f''e7- poltrons  quand  il  falloir  combattre,  mais  fut  pour  monument  de  la  mémorable 

f"  e'ci.i-ues  ,  mutins  ik  criards,  lorfqu'on  les  vouloir  viâ:oirequ'ilavoit  gagnée  fur  Maxencius 

pareil"!  nui    ranger  à  leur  devoir.  Dans  cette  déca-  le  vingt-quatrième  Septembre  de  l'an 

•»s»f«K/Ki.i/.dence  on  enrôla  des  troupes  de  Barbares  trois  cens-douze,  ou  à  çaufe  que  les 

comme  des  Germains,  des  Scythes,  des  mandemens  des  Indidhons  changeoient 

Alains  ,  &  des  Sarmates  ,  de  la  fidélité  au  bout  de  quinze  ans  ,  ainfi  que  nous 

defquels  on  ne  pouvoit  pas  bien  s'affu-  voyons  en  quelques  Provinces  de  France 

rer ,  ôc  qui  véritablement  fe  battoient  les  mandemens  des  tailles  changer  de 

avec  furie  Se  impctuofitè  quand  on  les  neuf  ans  en  neuf  ans  -,  ou  s'il  le  fit  parce 

payoit  bien-,  mais  qui  n'étoient  capables  qu'il  voulut  limiter  le  tems  du  fervicQ 

ni  du  bon  ordre  ni  de  la  difcipline.  Et  des  foldats  enrôlés  dans  fes  Légions ,  à 

d'ailleurs  il  n'y  avoir  plu<-  d'Officiers  quinze  foldes ,  c'eft-à-dire  ,  à  quinze 

îflez  habiles  &c  aflez    zélés    pour    les  années;  car  ces  foldes  ne  fe  payoient 

exercer  &  pour  les  inftruire.  qu'une  fois  l'an  ,  Se  fe  prenoient  fur  les 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  fut  Conf-  indiélions  ou  tailles,  qui  fe  levoient  au 

jantin  qui  donna  commencement  à  la  mois  de  Septembre  après  la  récolte.  Je 

;panierç  de  marc^uer  les  années  par  le?  dirai  en  palfant ,  qu'elles  confilloient 

partie 
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partie  en  vivres  &  munitions  ,   comme  n'avoient  fçû  faire  -,  ce  métal  à  qui  rien    -Aniej.c. 

chairs  ,  grains ,  vins ,  fburnge  bc  bois ,  ne  refifte,  les  renvoya  au-delà  du  Rhin,  constanssc 

partie  en  or  &  en  argent ,  ôc  qu'elles  &  de  plus  les  lui  rendit  amis  &  confé- constance 

s'exigeoient  avec  tant  de  rigueur  ,  que  dcrés. 

bien  fouvent  on  ne  recevoit  pas  une         Toute  la  Germanie  alors  jufqu'à  l'El- 

efpece  pour  l'autre.  Par  exemple  ,  on  be  (3c  au  Danube,  étoit  fousl'obciflance 

n'eût  pas  pris  de  l'or  &  de  l'argent  au  ou  dans  le  parti  des  François  ,  ou  des 

lieu  des  denrées  ,  ni  même  de  l'argent  Saxons,  ou  des  Allemans.  Il  eft  croya- 

pour  de  l'or  ,  ou  de  l'or  pour  de  l'ar-  ble  que  dans  la  crainte  qu'il  eut  que  ces 

gent  ,    tant  qq^  Maîtres  de  l'Univers  nations  ne  fondilfent  toutes  à  la  fois  fur 

vouloient  uneobéilïànce  exaôte  &  ponc-  la  Gaule,  il  s'accommoda  avec  les  Fran-    Fait  une  ai- 

tuelle  ..        ,  .  pis •,&  ils  entrerem  d'autant  plus  fici-iiX^;:^^ 

Andej.c.      III.  Toutes  les  autres  actions  de  Conf-  lement  dans  Ion  alliance ,  que  la  jalou-qui  ne  rc- 

'  'coNSTAN-  tantin  ne  font  pas  de  notre  fujet.  Il  mou-  ^Ç  du  voifinage  des  Allemans  les  tenoit  "1,"^"^^  '^'^ , . 

TIN  ,  coNs-rutle  trente-deuxième  de  fon  Empire  divifés  d'avec  eux.  Ce  fut  en  effet  un  ^es!^"*^' 

TANcÈ.^"'''"^"  mois  de  Mai  de  l'an  557.  non  fans  grand  coup  d'Etat  d'avoir  fçû  faire  que 


à  Touloufe.  AuOi  ordonna-t'il  a  fes  fils  ■>■>  fes  continuelles  irruptions  ,  dont  ja- 
de s'en  défaire  ,  &  ils  lui  obéirent  fort  î>  mais  elle  n'avoit  pu  être  détournée  ni 
volontiers.  Il  en  avoit  trois,  Conftan-  ,>  par  lesarmes  ni  parla  négociation,  qui 
tin  ,  Conftance  ,  &  Conftans.   Conf-  }>  réputoit  la  celTation  de  la  guerre  une 
tantin  l'aîné  eut  le  même  partage  qu'a-  îj  efpece  de  difette  ,  &:  celle  des  incur- 
voit  eu  fon  ayeul  :  les  Gaules  en  étoient  jj  fions ,  un  dommage  évident ,  préféra 
&  il  les  avoit  gouvernées  déjà  quel-  >>  un  repos  inaccoutumé  ,  à  la  douce  li- 
ques  années  depuis  la  mort  de  Crifpus.  3^  cence du  brigandage. „Cet  auteur  fpe-Er<l«^'le ma- 
Or  n'étant  pas  content  de  cette  portion,  cifie  au  même  endroit  ,  qu'ils  entendi-  çiira&ei>  "' 
il  elîàya  d'ôcer  l'Italie,  &:  l'Afrique  à  rentàlapaix  ,  n'ayant  ofé  en  venir  audoicnc  de 
Conftans  fon  plus  jeune  frère  :  lequel  combat  ,  à  caufe  de  l'étonnement  quc'^^'i"^^' 
après  avoir  diflimulé  allez  long-tems,&  leur  donna  la  préfence  de  Conftans, 
ayant  Içû  qu'il  étoit  venu  avec  ce  mau-  qu'ils  reçurent  même  de  {qs  gens  parmi 
vais  deifein  dans  l'Iftrie  ,  envoya  quel-  eux  pour  obferver  leurs  adions ,   & 
ques  troupes  de  ce  côté-là  :  qui  paf-  pour  lui  faire  rapport  s'il   s'y   paftbit 
lant  dans  l'Illyrique  fous  prétexte  d'al-  quelque  chofe  au  défavantage  de  l'Em- 
Conftantm  le  1er  au  fervice  de  leur  autre  frère  Conf-  pire  Romain.  Si  cela  eft  ainfi  ,  Cafiîio- 
les  çens^dc  '^  tauce ,  tombèrent  fur  lui  à  l'improvifte,  dore  n'a  pas  dit  fans  raifon  ,  qu'ils  de- 
Coiifnns  fon  &  le  chargèrent  fi  rudement  ,  qu'il  fut  vinrent  en  quelque  façon  les  clients  ou 
^^"'           tué  dans  la  mêlée.  Conftans  s'étant  en-  vaflàux  des  Romains.  Le  même  Liba- 
,     fuite  emparé  de  la  plus  grande  partie  nius  ajoute  que  les  autres  peuples  bar- 
de Îq^  terres,  la  difcorde  fe  mit  entre  bares ,  qui  tantôt  féparement ,  tantôt 
lui  &  fon  autre  frère.  Les  François  ne  conjointement   ,    tourmentoient  fans 
manquèrent  pas  d'en  profiter  ;  ils  pafie-  cefle  les  Provinces  voifines  par  leurs 
rent  le  Rhin ,  &:  eurent  diverfes  ren-  courfes ,  voyant  que  les  François  au- 
contres  avec  Conftans  qui  leur  faifoit  paravant  (\  redoutables  ,  avoient  de- 
Apies  cela  j.^j.g  pat  tout.  Il  ne  fçut  pourtant  les  mandé  la  paix  ,&  s'étoient  retirés  chez 
la  vjauie  dans  empêcher  d  hiverner  dans  \q^  Gaules  :  eux  ,  demeurèrent  aufii  en  repos ,  corn- 
fou  partage,  j^^is  fon  argent  fit  ce  que  iQ%  armes  me  ayant  perdu  la  tête  qui  les  faifoit 
Tom.'i  L  R 
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Ar.  dt  j.  c.  mouvoir.    Ammian  Marcellin  témoi-  dit  qu  il  n'avoit  eu  la  liberté  que  p:.r  la    •^'  '•'«/•  c. 

c'^o'i'TANsôc  o"^  1^^  Conftans  fut  extrêmement  re-  grâce  des  Empereurs.  ^  Constance 

co^iTANCE.  douté  des  Allemans  j  c'étoit,  à  mon         Tout  fe  fouievant  en  fa  faveur,  Conf-feui. 

avis,  parce  qu'il  avoir  les  François  pour  tans  fe  fauva  à  la  fuite  dans  la  petite  vilie 

alliés.  d'Elne ,  qui  étoit  la  dernière  des  Gaules, 

Les  vices  de      Ce  calmc  qui  dura  quelque  huit  ans  proche  des  Pyienées ,  &c  dans  le  pays 

Conftins  le  dans  l'Occidcnt ,  n'apporta  guércs  d'à-  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Roullilion. 

per  jrent.      y^i^i^ge  aux  fujcTs  de  cet  Empereur ,  ôc  Mais  le  Colonel  Gaifon  envoyé  par  Ma-    ConîUns  a- 

fut  caufe  de  fa  perte.  Comme  il  n'eut  gnencius  avec  quelques  gens  de  guerre^  unù'^^eaeiné 

plus  rien  à  craindre  des  Barbares  ,  il  le  prit  dans  cette  ville  ,  6c  le  maifacra  ,  d  un  'fl-h- 

devint  fâcheux,  de  redoutable  à  fes  Of-  lans  que  de  tant  de  fujets,  ni  de  tant  de  f^^  vf'^  ^"^ 

r    •  r.\r  I         11  n  ;  "^      ■    i       ■  \    r    r   ^   ^      r,     \    r         r        dans  Elne. 

liciers,  oc  a  les  peuples^  les  bouillons  de  gens  qui  ecoient  a  la  lolde  de  a  Ion  1er- 
fajeuneiîe  dégénérèrent  en  orgueil  ,  en  vice  ,  pas  un  reut»fuivi  dans  cette  dé- 
cruauté  ,  ôc  en  dilTolutions  abomina-  fedtion  générale  que  le  feul  Laniogaife, 
blés.  Ainfi  fes  troupes  Prétoriennes  ;,  qui  étoit  naturel  François,  au  moins  fon 
(  il  faut  entendre  celles  qui  faifoient  la  nom  femble  nous  l'indiquer.  Tout  le 
même  fonélion  que  ces  Prétoriennes  partage  qu'il  avoit  tenu  fut  envahi  par  le 

?[ue  Conftantin  le  Grand  avoit  calfées,)  Tiran,  horfmis  que  dans  l'illyrique  Ve-  Vetranionfe 
e  laflant  de  fouffrir  ces  défordres,  ôc  traniou  Grand -Maître  de  l'Infanterie  ,  enPd'iinonk. 
fans  doute  étant  caballées  :  il  avint  que  homme  déjà  fort  âgé ,  prit  le  titre  d'Em- 
fes  grands  Officiers  ,  entr'autres  Mar-  pereur  à  la  follicitation  de  Conftantia 
cellin  Surintendant   de  fes  Finances ,  iœur  de  Conftans  ,  qui  croyoït  nécef- 
Chreftius  Grand -Maître  des  cuifînes  ,  faire  d'avoir  quelqu'un  atfeélionné  à  fa 
&  Magnentius  ,     commandant    deux  maifon,  pourl'oppoferà  jenefçaicom- 
vieillesLégions,  confpirerent  contre  lui.  bien  de  Tirans  ,  qu'elle  voyoit  s'élever 
Tandis  qu'il  étoit  attaché   paflionné-  de  toutes  parts.  D'autre  côté  Nepotian 
Magnentius  ment  aux  plaifirs  de  la  chafle,  Magnen-  iils  d'Eutropia  fœur  de  Conftantin  le 
mlTiimt-'  ^^"^  ^"'-  pï^oclamé  Empereur  dans  un  Grand,  fe  ht  auHi  donner  ce  titre  dans 
reurî Aucun,  fuperbe  feftin  que  Marcellin  faifoit  à  la  ville  de  Rome  :  mais  ce  dernier  fut 
ce  delTèin  dans  fa  ville  d'Autun  ,  fous  opprimé  par  les  troupes  de  Magnentius 
prétexte  de  célébrer  la  nativité  de  fon  le  vingt-huitième  jour  d'après  fon  élé- 
lils.  Il  y  fut  reconnu  premièrement  par  vation.   Et  quant  à  l'autre  ,  ayant  ba- 
ies conviés  ,  puis  par  les  Bourgeois  de  lancé  quelque  tems  entre  les  otfres  de 
la  ville  ,  après   par  les   peuples  de   la  Conftance,  &  celles  de  Magnentius ,  il 
campagne  ,  &  enfuite  par  tous  les  Offi-  fut  aufli  dépouillé  de  fa  pourpre  par 
ciers  des  troupes  ,  qui  s'étant  alTèm-  Confiance.  Ce  qui  fe  fit  ainlî.  Conftan-    An<!e.J.c. 
blés  fur  ce  fujet  ,  y  confentirent  plu-  ce  s'étant  avancé  de  ce  coté-là  ,  après  '^°;  '"  '■^''* 
tôt  par  la  lurprile  de  1  ctonnement  ,  avoir  muni  les  frontières  de  1  Alie  con- 
que par  aucune   afFeétion  qu'ils   euf-  tre  le  Perfim  ,  le  joignit  près  de  la  ville 
lent  pour  ce  Tiran.   Il  étoit  François  de  Naifle  en  Dardanie  -,  &  comme  \qs 
d'origine,  mais  né  d'un  père  demeu-  deux  armées  furent  en  préfence ,  il  vou- 
rant  en  Gaule,  &  qui  vraifemblablement  lut  bien  remettre  la  décifion  de  cette 
venoit  de  quelqu'un  de  ceux  que  Conf-  grande  affaire  à  leur  jugement.  On  vit    confiance 
tantius  Chlorus  y  avoit  tranfplantés  ;  &  là  un  merveilleux  effet  de  l'éloquence  :  iiaranguant 
par  confequent  il  étoit  Lete  ou  Lite,  Conftance  &  Vetranioii  étant  tous  deux  jj'jj'^j,"^^ 
c'eft-à  dire,  demi  cfclave ,  comme  nous  montes  fur  un  même  Trône  à  côté  l'un  le  dépouille 
l'avons  expliqué  ailleurs.   Aufli  Ji^lian  de  l'autre  ,  avec  leurs  ornemcns  Impé-'^'^'^l'°"'ï'"' 
l'appelle  malheureux  refte  de  butin  ,  de  riaux ,  mais  fans  armes ,  les  foldats  ran- 
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AnJif.c.oQs  tout  à  l'eiitour  ,  les  cpées  nues  ,  &c  lotons ,  6^  aimoient  mieux  couvrir  le  AKJej.c.        ' 

'o'NST  NCE  ^**^^"'-'^"^  attentivement,  les  lantaiiins  champ  de  bataille  de  leurs  corps,  que  '  constaxcs 

leui.            appuyés  fur  leurs  boucliers ,  les  cavaliers  de  le  quitter  ,  leur  ht  propofer  quelques  Teul.  \ 

lur  le  cou  de  icius  chevaux  ,  Conllan-  conditions  d'accommodement  :  mais  ils  \ 

ce  harangua  h  fortement ,  que  les  trou-  refuferent  d'y  entendre  *,  de  combatti-  ; 

pes  emportées  par  fes  raifons  ,  à  quoi  rent  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'à  peine  \ 

peut-être  fon  argent  les  avoit  dilpo-  la  nuit  les  put  féparer.  Sylvanus  n'aida  \ 

iéQS  j  le  reconnurent  pour  feul  Empe-  pas  peu  à  lui  gagner  la  vi6toire  ,  étant  ! 

reur,  ik  contraignirent  l'autre  qui  étoit  palTé  auparavant  de  fon  côté  avec  de  < 

fort  vieux  ,  de  defcendre  du  Trône,  bonnes  troupes  de  Cavalerie.  Il  étoit 

Son  rival  ne  voulut  pourtant  pas  lui  ar-  fils  de  Bonet  Capitaine  François  qui  < 

tacher  la  pourpre  par  force  ,  Vetranion  avoit  bien  fervi  Conftantin  le  Grand,  1 

s'en  dépouilla  lui-même  ,   quoiqu'avec  En  recompenfe  de  fa  défection ,  Con-  ; 

■regret ,  &  la  lui  reporta  chez  lui ,  dont  ftance  lui  donna  la  charge  de  Grand-  \ 

il  le  fentit  fi  fort  Ion  obligé  ,   qu'il  lui  Maître  ou  Colonel  de  l'Intanterie,  &  de-  | 

aillgna  de  grandes  penfions  pour  ache-  puis  l'envoya  dans  les  Gaules.  Magnen- 

ver  fes  jours  avec  fplendeur  dans  la  vil-  tins  y  avoit  laifle  fon  Irere  Décentius, 

le  de  Prufe  en  Bithynie.  lequel  il  avoit    fait  Céfar  ,    &c  après  i 

Cependant  Magnentius  avoit  aflem-  fa  déroute  de  Murlia  s'étoit  retiré  en  ! 

blé  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  &  de  Italie.     Le    vainqueur    trop    afFoibli  ' 

la  Gaule,  &  rempli  fes  armées  de  Saxons  n'ayant  pu  le  pourfuivre  dans  le  mau- 

&c  de  François  les  compatriotes ,  que  les  vais  tems  de  l'hy  ver  ,  il  avoit  eu  le  loi-  ' 

liens  de  confanguinité  &  ledefir  depil-  fir  de  munir  les  paffages  des  *  Alpes  *iesiiaUt'.(         ' 

1er  avoient  attirés  auprès  de  lui  :  li  bien  Julies  par  cinq  ForterelFes  qu'il  y  avoit  l^yjp''^'"^  \ 

qu'ils  étoient  en  beaucoup  plus  grand  bâties ,  à  l'abri  defquelles  il  fe  tenoit  '                  j 

nombre  que  fes  autres  troupes.  Avec  ce  dans  Aquilée,  &  penibit  y  être  à  couvert  1 

puilïànt  armement  il  paifa  en  Pannonie:  par  les  mers  ik  par  les  montagnes  qui  ■ 

•An  deJ.  C.  Conftance  l'y  alla  chercher  ,  ck  l'ayant  envitonnent  fltalie  de  tous  côtés.  Mais  i'.iapeiKia^         \ 

'lli-^"  ^^^'  ti^C)uvé  fur  les  bords  du  Drave  qui  affié-  au  Printems  lorfque  Conftance  eut  for-  jj;'|jf'|-/f^^'j['         ' 

*  eV  en  geoit  la  ville  de  *  Murlia  ,  il  lui  donna  ce  les  palTages,  il  l'abandonna  toute,  &  eu  Gaule. 

Hongrie,       bataille.  Le  Tiran  prit  l'épouvante  dès  vint  ferentermer  dans  les  Gaules ,  où  il 

Mi!;n"adus°"  ^^  premier  choc  ,  &  fe  fauva  ,  mais  les  prit  encore  plus  de  foin  de  munir  les  dé-  | 

i'mihk  ,  2c  François  Se  les  autres  Germains  foutin-  troits  des  Alpes  qui  leur  fervent  de  bar-  i 

les  François           vaillamment  tout  le  faix  du  com-  riere  ,  que  de  fortifier   fon  courage  -,  : 

font  Hierveil- ,  i  i-  ,-  i  ti     ,  -  s  •  i  r 

les.              bat,  ôc  le  rendirent  fort  douteux.  Il  n  a-  comme  s  il  y  avoit  quelque  rempart  al-  1 

voit  jamais  été  plus  répandu  de  fang  Pvo-  furé  fans  la  valeur  &  fans  la  prudence. 

main  en  une  journée  ,  qu'il  en  fut  ver-  Il  avoit  été  toujours  d'un  naturel  fero-  l 

fé  en  celle-là  :  aulîi  peut-on  dire  qu'el-  ce  ,  fuperbe  8c  inhumain  ,  &c  qui  pis  1 

le  coupa  les  nerfs  de  l'Empire  par  la  eft,  ingrat  &  traître.  Il  avoit  obligation  .j 

perte  de  fes  vieilles  troupes ,  &  qu'elle  de  la  vie  à  Conftans  ,  parce  qu'un  jour 

le  réduifit  en  une  telle  foibleire  ,  que  il  l'avoit  fauve  de  la  fureur  des  foldats  ^ 

de  long-tems   il  n'eut  la  force  de  re-  mutinés  en  le  couvrant  de  fa  pourpre.  ; 

poulfer  les  Barbares.  Il  y  fut  tué  près  de  Ainfi  la  cruelle  perfidie  dont  il  avoit  1 

Giandspetce  trcnte-fix  mille  hommes  de  la  part  de  ufé  envers  lui ,  montroit  alTez  quel  il  i 

Js  "roliccT,  ^lagnentius ,  de  trente  mille  de  celle  devoit  être  envers  les  peuples,  puif-  \ 

.jm  aabibiic  de  Confiance.  Celui-ci  voyant  qu'en-  qu'il  avoit  ainfi  traité  fon  Sauveur  &  , 

rEmS-'Io-'^^^^  ^^^  Prince.  Aufli  toutes  les  perfonnes  i 

«iaaia.          moius  fcs  gens  s'étoient  ralliés  par  pe-  qui  fe  trouvèrent  fous  fon  gouverne-  ' 

R  ij  i 
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Al tiej.c.  ment ,  re(îèntirent  fa  violence  ik.  fon 
^y-      ,      inhumanité.  D'abord  il  redoubla  par 

Constance  .         ^  ,.  ,  i      i-v 

f-u!.  tout  les  impôts ,  aliéna  le  Domaine  , 

contraignit  les  villes  Se  les  particuliers 

de  l'acheter  malgré  qu'ils  en  ealTent, 

&  traira  avec  une  rigueur  extrême  tous 

ceux  fur  qui  fes  délateurs  faifoient  toin- 

Devient  plus  ber  Ic  moindre  foupçon  de  crime.  Ce 

fâcheux  Se     £^jj.  {^j^,j^  pjj  [orfqu'il  eut  été  poulfé  au- 

pms  cruel.        ivi^»i  tj-  i 

deçà  des  Alpes  j  il  devint  encore  plus 

fâcheux;  &c  plus  infupportable  ,  rien  ne 
le  pouvoir  réjouir  que  l'invention  de 
quelque  nouveau  fupplice  ,  dont  l'ima- 
ge affreufe  &  horrible  faifoit  un  agréa- 
ble fpedacle  à  Cts  yeux.  C'étoit  un  de 
£qs  divertilïèmens  ordinaires ,  que  d'ar- 
tacher  des  hommes  à  des  roiies  de  cha- 
riot ,  &  de  commander  aux  cochers  de 
poulTèr  leurs  cheveaux  à  toute  bride. 
Confiance  travailloit  cependant  à  lui 
ôter  tout  ce  qui  lui  reçoit  de  trou- 
pes. Il  lui  avoir  débauché  à  force  d'ar- 
gent les  nations  de  la  Gaule  voifine  du 
Rhin  ;  de  forte  que  la  ville  de  Trêves 
ferma  fes  portes  à  fon  frère  Decentius , 
étant  encouragée  à  cela  par  les  exhor- 
tations de  Pœmenius  ,  qui  pour  lors  y 
avoir  l'office  de  Défenfeur,  c'éroit  com- 
me Tribun  du  peuple.  Il  fufcita  aulîl 
contre  lui  les  peuples  de  la  Germanie  , 
entr'autres  les  Allemands  &  leur  Roi 
Chonodemar  ,  lequel  gagna  une  ba- 
Vainctiiipe  taille  fur  Decentius.  Puis  autant  par  ru- 
fcconde  fois  ç     ^^^    ^^  fotce  il  le  débufqua  du  paf- 

aii-dcça   des  ^        r  ^  .       ~i  .r 

Alpc-s ,  s'en-  fagc  dcs  Alpes  qu  il  avoir  entrepris  de 
fuir  à  Lyon ,  jj^f^ndre ,  r.iyant  vaincu  au  mont  Ge- 

St   (c  tue  de     .  /  o       ^  r  ■ 

«icitfpoir,  nievre  ,  &c  une  autre  rois  encore  au 
Mont  Seleucus  ,  c'eft  la  Clufe  en  Dau- 
phiné.  De  là  le  Tiran  fe  fauva  à  Lyon 
avec  le  débris  de  fon  armée ,  ayant  en- 
core efpérancc  au  fecours  que  fon 
frère  Decentius  lui  devoit  amener  : 
mais  comme  il  vit  que  fes  troupes  com- 
plotoicnt  de  le  livrer  aux  gens  de 
Conftance  ,  il  prit  une  furieule  réfo- 
lution  pour  fe  fouftraire  à  la  vengean- 
ce de  fon  ennemi.  Il  tua  fa  propre  mè- 
re ëc  ^cs  meilleurs  amis  j  blelfa  fon  jeu- 


ne frère  Defiderius  de  pluûeurs  coups ,    ^n^ej.c. 
penfant  lui   ôter  la  vie  ,  &    enfin  fe'V^* 

1       •  A  i  r  I        I  t-^  CONS-TANES 

perça  uu-mcme  de  Ion  epee.  Decen-feui. 
tins  fon  autre  frère  qui  étoit  en  mar- 
che ,  ayant  appris  cette  nouvelle  à 
Sens  j  s'étrangla  avec  fa  ceinture  :  mais- 
Deliderius  le  fauva  vers  Confiance  , 
qui  lui  donna  la  vie  en  haine  de  fes 
treres  ,  ou  peut-être  parce  qu'il  lui 
avoir   été   plus  fidèle   qu'à    eux. 

IV.  Ces  guerres  civiles  ne  fe  démê- 
loient  pas  fans  une  grande  défolation 
des  Provinces  Gauloiies  ,  les  animofi- 
tés  des  partis  &:  les  nations  Barbares  y 
exercoient  d'énormes  cruautés.  Car  le  chonodemar 
Roi  Chonodemar  ayant  gagné  la  batail-  ^"ic^il^cj 
le  contre  Decentius ,  ne  voulut  pas  avoir  avoir  AiCaté 
fervi  l'Empereur  Conftance  çiratuite-'^P'"^^  ^^''..' 

•    ^        a"'    V  a.  \  •    ■        s  empare  d  u- 

ment,  mais  poulie  d  une  valte  ambition  ne  partie  oias 
il  faccagea  plus  de  foixante  villes ,  6c  ^^"'"• 
gourmanda  ces  Provinces  deux  ou  trois 
ans  durant.  En  même  rems  les  Fran- 
çois &  les  Saxons  fe  jetterent  fur  la  pre- 
mière Belgique,  &:  s'emparèrent  de  Çqs 
plus  riches  contrées ,  PÊiyver  de  cette 
année-là  qui  fut  long  &  rigoureux  ,  leur 
donnant  le  moyen  par  la  durerédes  gla- 
ces de  courir  par  rour  où  il  leur  plaifoit. 
L'Empereur  Conftance  palfa  cette  fai- 
fon  dans  Arles  avec  une  fuperbe  dépen- 
fe ,  &  dans  la  pompe  des  fpeétades,  ik. 
des  jeux  ,  que  la  magnificence  Romai- 
ne avoir  accoutumé  de  faire  vont  aux 
Cirques  &  fur  les  Théâtres.  Je  ne  fçai 
pas  \\  ce  fut  alors  qu'il  donna  à  cerre 
ville  le  nom  de  Conllanrine,  qui  pour- 
tant ne  lui  eft  pas  demeuré. 

Au  printems  il  marcha  contre  deux  ,  e^'P^^'j"'ob 
Rois  Allemands,  Condemade  &  Va- contre  coa- 
domar,  qui  croient  en  armes  fur  l'autre  dénude  & 
bord  du  Rhin  du  côté  de  Bafle.  Leur  iln'im  Vr 
courageufe  réfiflance  l'empêcha  de  faire  mifiiou. 
un  pont  fur  cette  rivière  ,  &:  l'infidéli- 
té de  quelques  Officiers  de  cette  nation 
qui  fervoit  dans  fes  troupes  ,   fut  cau- 
fe  qu'il  ne  la  put  palier  à  un  gué  qui 
lui  avoir  éré  montré  :  car  ils  en  donnè- 
rent avis  fous  main  à  leurs  compatriotes. 
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^«(ir/.c.  Toutefois  parce  que  ces  Rois  navoient  ble  ,  &  fe  lalifoic  gouverner  par  des   Andej.c. 
*  Constance  P'^n^t  les  Augures  favorables,  fans  quoi  Hateurs  &  par  des  Eunuques  -,  il  étoit  '|^^^ 
fcul.            les  Nations  Germaniques  ne  cojtnbat-  d'ailleurs  fortement  attaché  à  fes  opi-feui. 
toient  jamais,  ils  n'oieient  rien  hazar-  nions  ,  horriblement  jaloux  &  foup- 
der  :  mais  ils  lui  envoyèrent  des  plus  çonneux  ,  encore  plus  cruel  &  plus 
grands   d  entr'eux   lui  demander  par-  languinaire.  De  forte  qu'il  s'emportoit 
don  &c  la  paix  y  lui  offrant  même  leur  à  la  dernière  vengeance  pour  le  moin- 
fervice  s'il  l'avoir  pour  agréable.  L'Em-  dre    vent    de    quelque  conjuration  , 
pereur  ayant  reçu  leurs  ioumillions,  lit  quoique  fuppofée  <3c  fans  aucune  ap- 
un   traité   folemnel  de  confédération  parence  j  6c  comme  il  n'épargnoit  la 
avec  eux,  puis  s'en  alla  paffer  l'hyver  vie  de  perfonne  ,  il  s'imaginoit  aifé- 
à  Milan.  ment  que  tout  le  monde  en  vouloit  à 
Le  Colonel     D'autue  côté  Sylvanus  avec  huit  mil-  la  lienne.  Cette  année  il  avoit  fait  mou- 
Fr.uiço'is  de  l' hommes  d'élite  s'étoit  avancé  dans  la  rir  Gallus  fils  de  fon oncle  Conftantius , 
naiilancc,  en- Belgique  qui  étoit  toute  pleine  de  cou-  &:  frère  de  Julien  véritablement  fort 
s'o^  ofeT'^  .reurs  François  Ik.  Saxons  ,  comme  la  coupable ,  mais  auquel  il  pouvoir  par- 
Baibaces.       Vieiinoife    première     l'étoit    d'Aile-  donner ,  puifqu'il  étoit  fon  beau-frere^ 
mands.  Ce  Sylvanus  avoit  fuivi  le  par-  &;  fon  coufin  germaiii ,  &  qu'il  l'avoir 
ci  de  MagnentiUSj  comme  nous  l'avons  honoré  quelques  années  auparavant  du 
dit  ,  puis  l'avoit  abandomié  apiès  la  titre  de  Céfar  avec  l'admimftration des 
bataille  de  Murfia  ,  &  étoic  palfé  vers  Provinces    d'Orient.     Je     n'ajouterai 
Confiance  ,  qui  le  fit  Maître  de  l'In-  point  que  fa  préfomption  facrilege  de 
fanterie  dans  les  Gaules  -,  &:  après  le  vouloir  pénétrer  les  Myfteres  de  la  di- 
combat  de  la  Clufe  en  Dauphiné  ,  l'en-  vinité  par  les  notions  de  la  Philofo- 
voya  dans  la  Belgique  pour  réprimer  phie  ,  plutôt  que  par  les  lumières  de 
les  Allemands.  Ayant  donc  pris  le  che-  l'Evangile  ,  lui  avoit  lailfé  remplir  l'ef- 
min  le  plus  court  ,  mais  le  plus  péril-  prit   d'une  croyance  plus  conforme  à 
leux,  par  les  pays  qu'on  nomme  aujour-  î'héréfie  d'Arius  ,  qu'à  la  foi  Ortho- 
d'hui  la  Franche-Comté  &:  la  Duché  de  doxe  :  à  caufe  de  quoi  il  favorifoit  cet- 
Bourgogne  ,  qui  alors  étoient  tous  cou-  te  Sede -,  perfécutant  tiranniquemenc 
verts  de  fort  grands  bois  ,  il  palTa  avec  \qs  Evêques  Catholiques ,  &:  fatiguant 
beaucoup  de  peine  ,  &  arriva  à   Au-  l'Eglife  par  des  afîemblées  continuelles 
xerre ,  de-là  à  Troyes ,  &  puis  à  Reims  de  Conciles  ,  où  il  vouloit  que  les  cho- 
au  travers  d'une  infinité  de  dangers  -,  &c  fes  futTent  décidées  à  fafanraifie.  Etant  Artifices  Je? 
après    avoir  fait  diverfes  courfes  ,  &  tel  que  je  l'ai  dépeint,  il  prêta  l'une  &  |'^|'^™'^  '^'^ 
cliaffé  ces  pillards  de  plufieurs  endroits,  l'autre  oreille  à  l'accufation  intentée  pour  le  ren- 
il  fe  rendit  dans  la  ville  de  Cologne,  contre  Sylvanus ,  plufieurs  grands  Of- •^^^erimind. 
Déjà  les  Barbares ,  félon  le  témoignage  ficiers  de  l'armée  qui  étoient  pour  lors 
d'Ammian  Marcellin  ,  avoient  pris  l'é-  en  fa  Cour,  entr'autres  les  Colonels 
pouvante  ,  &  fe  défioient  de  pouvoir  Malaric  &  Bainobaud  ,  Bappon  Capi- 
fubfifter  devant  lui ,  quand  les  ennemis  raine  des  Gardes  du  corps ,  "^  Mello- *Pre/f<r7e)f/, 
qu'il  avoit  à  la  Cour  rramant  fa  ruine  baud  Tribun  des  Armatures  ,  Seniau- 
par  le  moyen  de  quelques  lettres  qu'ils  que  Capitaine  de  Cavalerie  ,  tous  de 
lui  fuppoferent ,  donnèrent  de  violens  nation  Françoife  ,  offroient  de  le  lui 
foupçons  à  l'Empereur ,  qu'il  formoit  amener    pour    rendre    compte  de  {Iqs 
une  confpiration  contre  lui  ,  ainfi  que  allions  ,  fi  on  leur  permettoitde  l'aller 
Caraflérede^*^ '^^^'^^^  ^'^'^^^''^'^'^   Ic  raconte  alFez  au  quérir, remontrantquetoutautrequ'un 
Cojiftaace.    long.  Cet  Empereur  avoir  Tefprit  foi-  François  le  feroic  encrer  en  défiance  , 
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An  de  J.  c.  Se  le  porteroit  à  des  chofes  à  quoi  il 
'constance "'^^^^'^  jamais  penie.  Nonobftant  ces 
fail.  offres  ôc  ces  fappUcations  ,  il  y  envoya 

Apodemius  qui  étoit  Grec  ,  &  le  plus 
grand  ennemi  de  l'accuféj  auffi  ne  tra- 
vaiUa-t-il  qu'à  le  perdre  au  lieu  de  le 
faire  obéir.  Car  fans  daigner  le  voir  , 
&  fais  lui  montrer  les  ordres  qu'il  lui 
portoit  d'aller  à  la  Cour  ,  il  traita  d'a- 
bord fes  amis  ,  de  fes  ferviteurs  comme 
les  créatures  d'un  homme  condaniné  , 
ik.  que  l'on  devoir  expédier  au  plutôt. 
Cependant  celui  qui  avoit  fuppofé  des 
lettres  de  Sylvanus  ,  en  fabriqua  encore 
d'autres.  Les  plaintes  en  ayant  été  por- 
tées à  l'Empereur,  il  voulut  bien  qu'on 
informât  de  ce  fait  ;  de  la  faulfeté  des 
lettres  fut  avérée  :  mais  pour  cela  il 
n'y  eut  aucune  peine  contre  les  calom- 
niateurs ,  ni  pas  plus  grande  fureté  pour 
l'accufé.  Connoilîant  donc  ,  comme  il 
faifoit,  l'efprit  chatouilleux  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  comme  un  corps  cacochime 
ne  fe  guérilloit  jamais  de  la  moindre 
bleffure  ,  il  vit  bien  qu'il  falloir  pour- 
voir à  fa  fureté.  Il  fat  plus  d'une  fois 
en  réfolution  de  fe  jetter  parmi  les 
François  ,  mais  Laniogaife  celui  que 
nous  avons  vu  demeurer  feul  auprès  de 
l'Empereur  Conftans ,  l'en  détourna,  lui 
ayant  remontré  que  s'il  fe  mettoit  en- 
tre leurs  mains  ,  ils  nt  manqueroient 
point  de  le  livrer  pour  de  l'argent  ou 
Craignant  de  Ic  tuet.  Ncfçachant  donc  de  quel  cô- 
q.r.);i  ne  le  té  fe  fauvct ,  il  prit  l'extrême  réfolution 
fe  tlkÈmpe- '¥^^ quclqucs autrcs avoientprifesenpa- 
rtiir.  reilles  rencontres  ,  qui  étoit  de  fe  faire 

déclarer  Empereur  par  les  troupes  qu'il 
commandoit.  Confiance  étoitalorsà  Mi- 
lan ,qui  revenoit  d'une  expédition  con- 
tre les  Lentiens,  peuple  Allemand  habi- 
tant les  contrées  voifînes  des  fources 
du  Danube.  Son  Confeil  extrcmement 
allarmé  de  cette  nouvelle  ,  5c  craignant 
que  ce  foulevement  ne  hit  phis  gé- 
néral ,  &:  qu'il  n'attirât  une  multitu- 
de infinie  de  Barbares  fur  les  Provin- 
ces de  l'Empire,  s'avifa  d'un  expédient 


plus  fur  qu'honorable.  Confiance  te-    ^«'/'Z.  C 
noit  prifonnier  Urficin  Grand  Maître 'eo^s^^^^-E 
de  la  Cavalerie  ,  qui  étoit  accufé  fauf-  fc^ii. 
fement  d'avoir  voulu  ufurper  l'Empire 
en  Orient  -,  fur  quoi  il  avoir  été  en  grand 
danger  d'être  mis  a  mort  fins  ctre  oui ,  & 
il  n'en  étoitpas  encore  tout-à-fnt  échap- 
pé. On  jetta  les  yeux  lur  cet  homme  ,  Confiance dà- 
ik  on  le  tira  de  prifon  pour  le  dcffein  "^^  i^^j;;;'" 
qu'on  avoit  concerté.  Il  fe   rendit  en  pjmre  ibu» 
grande  diligence  auprès  de  Svlvanus  ,  T^'^^^.f^  ^* 
teignant  de  s  être  lauve  de  la  Cour  ,  & 
d'avoir  dans  le  cœur  un  fi  vif  relfen- 
timent ,  qu'il  étoit  capable  de  tout  en- 
treprendre pour  fe    venger.   Sylvanus 
trop  j.une  6c  trop  brave  pour  être  afîèz 
prudent  ,  le  reçut  dans  fa  maifon  ,  Sc 
peu  après  dans  la  plus  fecrette  confiden- 
ce. ,,  Il  ne  fçavoit  pas  qu'il  n'ell:  point 
,,  de  fi  cruelle  offenfe  qu'un  véritable 
,,  Courtifan  n'oublie  pour  la  moindre 
„  cnreife ,  ôc  qu'il  eft  peu  d'hommes 
,,  qui  ne  foient  prêts  de  racheter  leur 
,,  tête  par  celle  de  leur  meilleur  ami." 
Urlicin  n'eut  pas  été  quatre  jours  auprès    Sylvanus  le 
de  lui ,  qu'il  débaucha  quelques  corn-  ""^s-oif  «ians  fa 
pagnies  de  les  troupes,  d  entre lelquel- il k tait pénr. 
les  il  choifit  un  bon  nombre  de  foldats 
déterminés  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit 
réfolu.  Voilà  donc  qu'un  matin  il  fort 
un  gros  d'hommes  bien  armés ,  lefquels 
étant  conduits  par  des  gens  de   tête , 
forcent  la  garde  du  Palais  ,  6c  mettent 
en  pièces  l'infortuné  Sylvanus.  Ce  fut 
le  vingt-huitième  jour  d'après  fa  pro- 
clamation. Il  y  a  apparence  qu'il  étoit 
Chrétien  ,  parce  qu'Ammian  dit  que  ' 

ces  meurtriers  le  tirèrent  d'une  petite 
maifon  où  il  s'étoit  caché,  penfant  fe 
fauver  dans  une  Eglife.  Au  moins  l'iiif- 
toire  marque  qu'il  étoit  d'un  naturel 
civil  6c  humain  ,  6c  que  l'éducation 
Romaine  ,  quoiqu'il  fût  fils  d'un  Bar- 
bare ,  l'avoit  affez  poli  6c  rendu  fort^    „ 

1  o     r     -  ■  Confiance  de- 

doux  &  fort  patient.  livrcdcccpé- 

Un  fuccès  fi  prompt  6c  plus  defiré'"  >  devient 
qu'attendu  de  Confiance  ,  lâcha  la  bn-  ±1  '^^^^ 
de  à  fes  cruautés  ,  particuherement  fur  itux. 
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^«cft/.c.  les  amis  de  Sylvanus  ,&  éleva  fon  or-  d'outrage  ,  que  ceux  qui  appaifoieut    AndeJ.c. 

5Jj^^,^^^^^jgueil  jufqu'au  Ciel.  Il  s'imaginoit  après  leur  cruauté   par  de  grandes  fommes  ^J^o^^^^^^, 

feul.  avoir  étouffé  tant  de confpiraîions,  que  d'argent.  Les  riches  étoient  accablés ,  feul. 

fa  grandeur  étoit  au-delfus  de  toutes  les  les  pauvres  vexés ,  les  nobles  avilis  -,  de 

atteintes  de  la  fortune-,  &:  pour  ce  lu-  telle  forte  que  tous  fouhaitoient   les 

jet ,  ies  Hateurs  lui  donnèrent  le  titre  Barbares ,  &  portoient  envie  à  ceux  qui 

d'^^er/ze/ ,  lequel  il  dénioit  à  Jes  us-  étoient  tombes  entre  leurs  mains.  Les 

Christ  Fils  de  Dieu  ,  malheureux  opprelTèurs  ne  manquoient  jamais  de 

Arrien  qu'il  étoit.  Il  ne  lui  tut  pas  (i  fujet  pour  exercer  leurs  brigandages  ; 

-facile  de  remédier  aux  mouvemens  des  mais  ceux-là  fe  commettoient  à  l'occa- 

LesFrançoiî  François  ôc  des  Allemands  ,  qu'il  avoit  iion  des  recherches  de  des  pourfuites 

&  ks  Ai!e-   fnfcités  contre  Magnentius  ,  que  d'é-  que  l'on  faifoit  par  tout  contre  les  amis 

luiu  touffer  la  révolte  de  Sylvanus.  Ces  Bar-  de  Sylvanus. 


roienr  rei 


fuit  pi!!'r<ins  5ares  s'étoient  rendus  fi  puilfans  dans         V.  Au  refte  il  y  a  quelque  apparence  ^""Ç<^'sa^- 
,la.sbGauk.  |^^  ^^^^^^j^^  ^  ^^^,-^  ^^^^^  s  craindre  qu'ils  que  les  Légions  qui  lui  avoient  prêté  gS'&ia'^rûl' 
ne  les  envahiifent  entièrement ,  ëc  que  ferment   ,    s'étoient   jointes   avec  les  "eut  pour  u 
même  ils  ne  defcendilîent  en  Italie.  Us  François  pour  venger  fa  mort.  Car  in-  P'^^™"f  fou; 
renoient   en  deçà  du  Rhin  depuis  fa  continent  après  qu'il  eut  été  tué  ,  ils  fe 
fource  jufqu'à   fon  embouchure  plus  mirent  à  ailiéger  Cologne  ,  &  s'y  opi- 
de  vingt  lieuës  de  pays  en  largeur ,  ik.  niâtrerent   de  telle    forte   durant   dix 
leurs  courfes  en  avoient  encore  défer-  mois ,  qu'enfin  ils  la  prirent.  Je  ne  fçai 
té  deux  fois  autant ,  lelon  la  manière  fi  ce  tut  par  alTaut  ,  ou  par  compoii-  * 
des  Germains  qui  avoient  toujours  ac-  tion  ,  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  ils  la  dé- 
coutumé    de    faire    une    foiitude    au  molirent  avec  une  grande  animofité. 
tour  du  pays  qu'ils  habitoient.  Toute  Pour  arrêter  le  cours  violent  de    ces 
leur  politique  tendante  à  la  conferva-  maux  ,  rendre  le  cœur  aux  Gaulois  ,  6c 
tion  de  leur  liberté  j  ils  avoient  une  ex-  rallier  Se  réunir  les  troupes ,  il  falloit 
trême  averfîon  pour  les  villes  termées,  leur  donner  un  chet  d'une  dignité  émi- 
ik:  les  évitoient ,  à  ce  que  dit  Ammian  ,  nente  :  il  ne  reftoit  plus  de  la  race  maf- 
de  même  que  il  c'eut  été  des  filets  &  culine  de  Conftantin  que  Julien  coutîii 
des  prifons*,  voilà  pourquoi  ils  les  abat-  germain  de  Confiance  &  frère  de  ce 
toient  toutes,  &  le  logeoient  dans  la  Gallus  qu'il  avoit  fiit  mourir.  Ce  jeu- 
campagne  des  environs  ,  qu'ils  culti-  ne   Prince  redoutant   avec  raifon  les 
voient  feulement  pour  avoir  du  bled,  mortelles  défiances  de  cet  Empereur  , 
Ilsen avoient  ruiné  quarante-cinq,  tans  couvroit  fon  ambition  &  fa  vie  d'un 
compter  les  forts  &  les  petits  châteaux  ;  manteau  de  Philofophe  ,  &c  paffoit  le 
ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait  fans  emmener  rems  tout  doucement  à  fréquenter  les 
un  nombre  infini  de  toutes  fortes  de  Académies   d'Achcnes.    Confiance   ne 
Grand  pays  petfonncs  en  captivité.  La  peur  de  leur  Faimoit  gueres  6c  ne  le  confidéroit  pas 
^dercé  par     yoifinage  en  avoit  aufli  fait  abandonner  beaucoup.  Toutefois  la  néceflité  irre-  Confianceee- 
fious.           plufieurs  autres  ;  6c  celles  qui  pour  la  médiable  6c  l'interceffion  de  l'Impéra-  foircouiîn" 
grande  diftance  des  lieux  n'avoient  rien  rrice  Eufebie  fa  femme  ,  l'obligèrent  dans  ks  cau- 
à  craindre  de  leurs  ravages ,  gémifïbient  de  jetter  les  yeux  fur  lui  pour  le  char-  ["g  j^"  '•'^^'' 
fous  la  tirannie  des  Juges  6c  des  Préfi-  ger  de  ce  périlleux  emploi.  Il  l'appella 
dens ,  qu'on  devoit  plutôt  appeller  des  donc  à  la  Cour  ,  6c  l'ayant  honoré  de  la 
bourreaux  que  des  Magiftrats.  Ils  trai-  qualité  de  Céfar  6c  du  mariage  de  fa 
toient  en  efclaves  des  gens  de  condi-  fœur  Hélène  ,  qu'il  lui  donna  pour  ga- 
tion  libre  ,  perfonne  n'étoit  exempt  ges  de  fa  fureté  ,  il  l'envoya  comman- 


1 


13^  HISTOIRE  DE     rHANCE 

Aude 7.  c.  der  fes  armées  dans  les  Gaules ,  mais  chefs  de  TEglife  militante.  Il  étoit  na-   ^^  lie  /.  c. 

{îT.  avec  deux  de  fes  Miniftres  qui  avoient  tit  de  Sabarie  ville  desPannonies  ,  que  'constance 

feiilT"*^*^'  tout  le  îecretdes  affaires,  &;  fans  au-  quelques-uns  difent  être  Staim-an-An- feui.' 

tre  efcorte  que  de  trois  cens  cinquante  gern  ,  d'autres  Saruvat  trois  lieues  au- 

hommes.  delfous  fur  le  Gonflant  du  Rab  dans  le 

Etant  arrivé  à  Turin  (c'étoit  au  mois  l^anube  ,  &  avoit  été  contraint  de  fui- 

de  Décembre  de  l'année  trois  cens  cin-  vre  la  proteflion  de  fon  père  qui  étoit 

quante-cinq)  il  apprit  la  funefte  nou-  Capitaine  de  Cavalerie.  Or  l'an  trois 

veile  de  la  perte  de  Cologne  par  les  cens  cinquante-quatre  étant  ,  comme 

François  j  qui  jointe  au  peu  de  moyen  je  crois  ,  dans  les  troupes  de  Sylvanus  , 

qu'on  lui  donnoit  de  bien  taire  ,  lui  ar-  &  paiEant  par  Amiens ,  comme  il  n'é- 

racha  cette  plainte  de  la  bouche  ,  Q/^'i/  toit  encore  que  Cathécumene  ,  quoi- 

n  avoit  rien  gagné  à  cet  emploi  ^Jinon  de  qu'âgé  de  plus  de  trente  ans,  il  coupa 

mourir  avec  plus  d'embarras.  Il  palTa  le  la  moitié  de  fon  manteau  pour  enrevêtir 

refte  de  l'Hy  ver  à  Vienne  fur  le  Rhô-  un  pauvre  qui  étoit  tout  tranli  de  froid. 

ne  ,  tandis  que  l'on  donnoit  lesordres  En  récompenfe  de  cette  charité  fichré-    Q"'  coupe 

pour  aflTembler  les  troupes.  Durant  ce  tienne  ,  il  vit  en  fonge  Notre  Seigneur  pour Tn  rcv^-    | 

Les  Al!e-  tems-là  il  fçût  que  les  Barbares  avoient  Jes  us-Christ,  qui  fe  paroit  de  ce  tii  uupauvie.    v 

mands  allié-  penfé  cmpottet  d'infulte  la  ville  d'Au-  lambeau  ,  lèc  entendit  cqs  mots  de  fi 

nirislie"""'  ^^^  »  ^  ^^^  ^^^  foldats  qu'on  y  avoit  bouche  5  Voyez  ,  c'eft  Martin  qui  m'a 

pienaent  pas.  mis  en  garnifoii ,  étant  engourdis  de  fait  ce  riche  préfent ,  quoiqu'il  ne  foit 

frayeur,  les  Vétérans  qui  n'étoient  plus  encore  que  Cathécumene.  Peu  de  tems 

obligés  de  fervir  ,  l'avoient  vaillam-  après,  &  peut-être  dans  la  même  ville, 

ment  défendue.  Il  y  arriva  le  premier  il  reçut  le  Saint  Baptême  ,  puis  il  fer-  Quand  eft-f« 

de  Juillet ,  &:  de-lA  prenant  le  même  vit  encore  deux  ans.   Mais  l'an  trois  [^^)'  *""^  ^'^^' 

chemin  qu'avoir  fait  Sylvanus  ,  il  vint  cens  cinquante-hx,  l'armée  ayant  mar- 

à  Auxerre ,  puis  à  Troyes  en  Champa-  ché  contre  les  Allemands  ,  &  étant  en 

gne  ,  palfant  au  travers  de   plufieurs  préfence  de  l'ennemi  près  de  Wormes 

bandes  de    coureurs  :  &   enfin  arriva  il  refufa  le  donatif  que  Julien  faifoit  à 

à  Reims  où  étoit  le  rendez-vous  de  fon  fes  troupes ,  &:  demanda  Ion  congé,  di- 

armée.  Il  fut  réfolu  que  de-là  il  pren-  fant  qu'il  ne  pouvoir  plus  fervir  dans  la 

i.  droit  fa  route  par  la  contrée  de  Decem-  milice  du  fiecle  ,  parce  qu'il  s'étoit  voué  y„ 


lé  piudeurs  pagi  (  OU  ctoit  que  la  petite  ville  de     à  la  milice  de  J  esus-Christ.  Je  ne 
es  eu  duili^.^  Dieufe  au  pais  Mefîîn ,  à  deux  lieues  de     fçai  pas  s'il  avoit  fait  vœu  de  s'enrôler 


Avoient  rui 
î.é 
vi 

Jes ,.,....».                           ...  „       - 

Marfal  en  étoit  le  chef-lieu  ,  )  pour  al-  dans  les  ordres  facrés  :  mais  au  refte  fa 
1er  artaquer  les  Allemands  qui  avoient  demande  étoit  fort  jufte  ,  parce  qu'il 
ruiné  Strasbourg  ,  Brucomat,  Saverne,  avoit  achevé  fon  tems.  Car  il  ne  falloir    oi^çiencfou 
*  Celte -uille  Salifon  ,  *  Spire  ,  'Wormes ,  &  Mayen-  que  dix  ans  de fervicepourun  Cavalier,  racle' ^  '  "'** 
r.-cfi jiu, ,  car  f.^  ,  &■  s'étoieut  logés  daus  le  territoire  &;  il  y  en  avoit  quinze  ou  feize  qu'il 
SelV.    ^"^    d'alentour.  Il  fe  faifit  d'abord  de  Bruco-  étoit  enrôlé  :  bien  que  fa  Compagnie 
mat ,  &  peu  de  jours  après  il  les  mit  en  n'eût  fervi  dans  les  occafions  de  la  guer- 
déroute  comme  ils  voulurent  s'oppofer  re  que  depuis  trois  ou  quatre  campa- 
à  fa  marche.  gnes.  Mais   l'ennemi   étant  fi   proche 
HiAoiie4c      Ce  fut,  à  mon  avis,  en  ce  voyage  qu'on  s'atrendoit  d'avoir  bataille  dès 
s.  Mauiii.      qu'arriva  ce  que  l'Hiftoire  Eccléiialti-  le  lendemain  ,  Julien  frémillànt  de  co- 
que raconte  de  faint  Martin  ,qui  pour  1ère  ,  lui  reprocha  que  c'étoit  la  peur 
lors  portoit  les  armes  dans  la  Cavale-  qui  lui   faiibit   quitter  le  fervice  •,  le 
rie  ,  ik  depuis  fut  un  des  plus  gloricujj  Saint  répondit  avec  cette  alfurance  que 

donne 
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An&tj.e.  donne  la  vmye  foi ,  Que  pour  montrer    épandu  la  plupart  de  fes  gens  dans  les  AndcJ.  c» 
^•CoMjTAjjcE  ^injujîice  de  u  reproche  ,  //  était  prêt  de     petites  villes  arin  qu'ils  tullent  plus  au  'constanci 
£ruL           fe  prefemer  en  pourpoint  au  plus  furieux     large  ,  &  qu'ils  y  lervillent  de  garni- feuL 
bataillon  des  ennemis  ,  &  qu'il  s'ajfuroit     fons  :  voilà  qu'une  multitude  innombra- 
de  le  percer  de  bout  en  bout  fans  autres     ble   d'Allemands    qui    ravageoient    la 
armes  que  le  Jigne  de  la  Croix.  Julien     Gaule  Belgique  ,  ayant  appris  par  les 
plus  irrité  par  cette  réponfe  le  prit  au     transfuges  ,  qu'il  ctoit-là  mal  accom- 
mot ,  &  commanda  qu'on  le  liât  &     pagné  ,  y  accourut  avec  une  merveil- 
qu'on  le  gardât  foigneulement  pour  le     leule  célérité,  &  l'invellitdans  la  ville, 
mettre  à  cette  épreuve.   Mais  le  jour     Alors  il  fe  trouva  dans  un  péril  extiê- 
fuivant  on  vit  contre  toute  apparence     me,  (ScfansautrereirourcequedeTapro- 
des  Ambalîadeurs  des  Allemands  qui  pie  vertu.  Il  n'avoit  que  le  titre  de  Gé- 
venoient  demander  la  paix  \  &c  Julien  neral ,  c'étoit  Marcelius  Grand  Maître     \f-  GranJ- 
la  leur  accorda  avec  beaucoup  de  joye.  de  la  Cavalerie  qui  avoit  tout  le  com-  ^iiù"\.^^la' 

Lorfqu'il  n'y  eut  plus  d'ennemis  en  mandement  &  toute  l'autorité  en  main ,  veut  poinç 

campagne  de  ce  côté-là  ,  il  tira  vers  &  ne  lui  permettoit  pas  de  difpofer  de  ^?<^'^""'^'' 

Julien  letlie  Cologne  pour  la  délivrer  d'entre  les  ies  troupes.  Or  comme  il  avoit  intel- 

jnaiuf^de/"  mauis  des  François.  Il  y  entra  lans  ré-  ligence  avec  les  Mmiftres  de  Conllance 

frauçois.       fiftance  ,  &  n'en  partit  point  que  leur  qui  vouloient  perdre  ce  jeune  Prince  , 

première    fureur   s'étant    rallentie  ,  il  ilne  fe  remua  pomtpour  le  fecourir  ;  il 

n'eut  conclu  une  paix,  qui  dans  l'état  fallut  qu'il   fe  défendit  avec  la  feule    Hfedéfeni 

où  étoient  les  choies  ,  ne  pouvoit  erre  alîiftance  des  Bourgeois  :  mais  prenant  ^"^.^^  projJic 

qu'avantageufe  aux  Romains,  &  qu'il  de  nouvelles   forces  du  déiefpoir  ,  il 

n'eût  bien  muni  cette  ville  de  tout  ce  foutint  derudes  alfiuts  ,  &ç  lalfa  enfin 

qu'il  falloir  pour  la  conferver.  L'hifto-  l'impétueufe  fureur  des  Barbares  qui 

rien  palfant  lî  vite   comme  U  fait  fur  fe  retirèrent. 

une  a6tion  de  fi  grande  importance  ,         Peu  après  ,   fa  bonne  conduite   oii 

nous  lailîè  conjedurer  que  Julien  ga-  peut-être  quelques  intrigues  qu'il  avoir 

fafTeîeRhiii,  gna  les  François  avec  de  l'argent.  En-  à  la  Cour,  firent  que  l'Empereur  lui 

ieya^j[^^^"'^  fuite  il  pafïa  le  Rhin  pour  ia  première  donna  le  commandement  abfolu  ,   & 

fois.  C'étoit  fur  la  fin  de  l'année  ,  mais  qu'il  révoqua  Marcellus ,   mettant  en 

il  ne  parut  pas  un  feul  homme   pour  cette  charge  un  nommé  Severe  d'une  Marcellus  c/l 

défendre  le  pays  -,  tour  s'étoit   retiré  humeur  bien  plus  accommodance  l^ie  séve?e"mi  ^ 

bien  avant  dans  les  lieux  forts   après  lui.   Mais  Barbacion  Grand  Maître  de  f^  place. 

avoir    traverfé  les  chemins    avec  des  l'infniterie  qu'il  envoya  dans  la  Gaule  ^^.^1'^'^'^^'°'^ 

abatis  de  grands  arbres  ;  quelques-uns  avec   vingt-cinq  mille  hommes  ,  n'a- trederinfan- 

néanmoins   envoyèrent    demander    la  giifoit  pas  avec  un  pareil  efprit  -,  il  pre-  tene,  travsfc. 

paix ,  foit  tout  de  bon  ,  foit  pour  l'amur  noit  autant  de  foin  de  traverfer  Julien      "  *^"' 

A»  de  /.  c.  {q^^  Après  ces  heureux  eommencemens ,  dans  fes  entreprifes ,  que  Julien  en  pre- 


iScit.            avancées ,  que  parce  qu'il  vouloir  tra-  trouvé  bon  pourrefierrer  leurs  courîes, 

yailler  à  amallèr  des  vivres ,  cequ'il  ne  &  pour  les  prendre  comme  entre  deux 

pouvoit  faire  plus  près  de  la  frontière  ,  tenailles  ,  de  divifer  les  troupes  Ro- 

où  le  pays  étoit  tout  ruiné,  D'ailleurs  il  i^iaines  en  deux  parties ,  dont  l'une  fe 

)enfoit  être-là  plus  en  fureté  étant  plus  tiendroit  près  de  Reims  en  Champa- 

)in  des  ennemis.  Mais  comme  il  avoic  gne  3  l'autre  un  peu  en  deçà  de  Bâiç, 
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A»  lie  7.  c.  Julien  &c  Sevtre  commaiuloienc  la  pre- 

'rriv^TA^r.  miere  ,  &  Barbation  la  icconde.    Un 

feul.  gros   parri  d'Allemands  s  avantiira  de 

Alkmands  p^(f^f  encrc  les  deux  avec  une  hardieire 

pafuiu  outre  •»  1  1         „  r  1      r 

les  troupes    incroyable  ,  (?c  traverlant  la  beqiuinoi- 
poilées  pour  fe  dop.na  JLilqii'à  Lyon  ,  lequel  mcme 

les  envelop-    • ,      ^  j  >        L I  '        r 

per.  il eur  pris  d  emblée,  11  on  n  eut prouip- 

tement  fermé  les  portes ,  &  couru  à  la  de- 
fenfedes  remparts.  Julien  en  ayant  eu 
avis,envoya  en  diligence  faifir  crois  pal- 
fagesparoùil  fçavoïc bien  qu'ils  s'en  dé- 
voient retourner ,  Us  ne  manquèrent 
pas  en  effet  de  palfer  à  deux  de  ces  en- 
droits 6c  de  tomber  dans  les  gardes 
qu'il  y  avoir  pollées ,  qui  les  alfommc- 
renttous,  &c  recouvrèrent  entièrement 

Sonrattrap/s le  butin  qu'ils  emmenoient.  Mais  Bar- 

4 kur  retour.  J3^QQj-i  ^  OU  par  jaloufie  OU  par  lâche- 
té ,  les  lailfa  paifer  auprès  du  porte  qu'il 
gardoit ,  fans  fe  remuer  en  aucune  fa- 
çon. Il  défendit  même  à  Valenrinian 
depuis  Empereur ,  &c  à  Bainobaud  qui 
commandoit  la  Cavalerie  de  les  pour- 
fuivre.  Bien  plus  il  accufa  ces  deux  Co- 
lonels d'avoir  voulu  débaucher  fes  trou- 
pes du  fervice  de  l'Empereur  :  de  forte 
qu'il  en  furent  deftitués  de  leurs  char- 
ges. Les  aunes  Allemands  qui  s'étoienc 
logés  en  deçà  du  Rhin  ,  épouvantés  de 
la  défaite  de  leurs  compagnons ,  8c  de 
l'approche  des  armées  ,  fe  mirent  les 
uns  à  einbarralîer  les  chemins  avec  de 
grands  arbres,  les  autres  à  fe  fortilîcr 
dans  les  Ides  cjui  font  épanduesen  alk-z 
Se  fortifient  grand  nombre  dans  cette  nviere.  Bar- 

d.ins  les  mes  j^j^j.|qj^  j^j.  gncorc  lA  counoître  fa  mali- 

i\i   Rhin  ,  y        .    ,  .  .     .  ,  ,,  , 

foiK  touspaf-gnite  ;  Julien  lui  ayant  demande  quel- 
Jts  au  hi  de  qnes  bateaux  pour  les  aller  attaquer  ,  il 
^''  '  l_s  brûla  tous  de  peur  qu'il  ne  s'en  fer- 

vit.  Mais  pour  cela  il  n'abandonna  pas 
fon  detfein  ,  Se  ayant  trouvé  un  gué, 
il  força  une  de  ces  Ifles  ,  8c  palfa  au  fil 
de  1  épée  tous  ceux  qui  éroienr  dedans. 
Ceux  qui  tenoientles  autres  en  prirent 
une  telle  épouvante ,  qu'ils  les  aban- 
donnèrent toutes.  Cela  lait  il  travailla 
à  réparer  Saverne  en  Alfice. 
»  Tandis  que  fes  troupes  fe  retran- 


choient  en  divers  endroits  ,  un  gros  ■^'"/'/•^. 
d'Ahemands  attaqua  le  camp  de  Bar-  'coj,4tancb 
bation  ,  lui  enleva  tout  fon  bagage  ,  \e^^^^- 
mit  en  fuite  8c  le  pourfuivit  jufqu'à 
Bâle.    Le   bruit  de  cette    déroute   ht  chono^kmar 
mettre  aux  champs  le  Roi  Chonode- ^'^ p'^"''"" 

^  autres    petitr 

mar ,  8c  trois  ou  quatre  autres  Princes  Rois  fe  mec 
de  la  même  nation  ,  qui  ayant  ramalfe *" "'"P-^S"^ 
toutes  leurs  forces  ,  fe  campèrent  près 
de  Strasbourg.  Vadomar  fe  joignit  aulîi 
d  eux  avec  toutes  celles  de  ion  petit 
Royaume  ,  ayant  tué  Gondemar  fon  tre- 
re  8c  compagnon  ,  qui  vouloir  garder 
la  foi  à  Julien  ,  8c  tenir  le  traité  qu'ils 
avoient  tait  l'année   précédente    avec 
lui.  La  fortune  de  Chonodemar  ne  ré-  ilperJIa[)a- 
pondit  m  a  fa  puiltmce  ,  ni  à  fon  o^-^^^t'^^^^ 
gueil ,  il  perdit  la  bataille  entièrement ,  nier  à  Coni- 
8c  fut  fait  prifonnier  ;  Julien  l'envoya "'"^^' 
à  Confiance  tout  armé  en  l'état  qu'il 
avoit  été   pris.  Si  l'on  en   croit  Zozi- 
me  ,  il  y  en  çut  près  de  foixante  mille 
de  tués  ou  de  noyés.  Depuis  l'Empire 
de  Probus  il  n'avoïc  point  été  vu  une  il 
fanglante  défaite  de  Barbares ,  la  cam- 
pagne étoit  couverte  de  monceaux  de 
corps  ,  &  le  canal  du  Rhin  prefque 
comblé.  Après  une  fi  heureufe  jour- 
née Julien  le  mit  en  devoir  d'étendre 
fa  victoire  dans  le  pays  des  Allemands  , 
mais  l'épailleur   de  leurs  forets  8c  le 
mauvais  tems  de  l'I  ly  ver  ne  lui  permi- 
rent pas  d'y  entrer  bien  avant.  A  fon  ?":-'^"  ^^y^' 

^    ■  1       ^     •  /  ,        1  /r      /-  le  tort  dei  ra- 

rerour  il  remit  en  ctat  de  detcnle  une  jan ,  oui  met 
vieille  torteielfe  que  Trajan  avoit  tait^-^'^"'^'^'^"''* 

b«^-        Ori  ,J        ■  oj'i  voilais  a  la 

atir  ,  &  la  munit  de  vivres  8c  d  hom-  janon. 

mes.  Par  ce  moyen  il  tenoit  lî  fort  le 
pied  fur  la  gorge  à  tout  le  pays  d  alen- 
tour ,  que  trois  petits  Princes  de  ceux 
qui  avoient  allillc  Chonodemar  ,  lui 
vinrent  demander  trêve  ,  8c  s'obligè- 
rent par  ferment  de  garder  le  traite , 
8c  de  défentlre  le  fort ,  même  d'y  por- 
ter du  bled  fur  leur  cou  ,  lorfque  la 
garnifon  leur  feroit  fçavoir  qu'elle  en 
auroit  befoin. 

VL  Quelques  François  le  voyant  oc-  ^^'t^^'Jf^ 
cupc  contre  les  Allemands,  d'où  ils  ne  fttuttauus* 


i 


i 
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jtaJfjx. 'pcnCoicnî  pas  qu'il  dut  Ci-tot  venii:  à  tre  les  portes  S.  Jacques  &  S.  Michel ,    McUj.c. 

'SîiSTAN-cE  ^"*^^^  purent  ce  tems  ue  faire  des  cour-  ik  que  c  elt  celui  qu  on  trouve  dans  de  "' conjtakce 

{euL       '     les,  ^  de  iaccager  les  villes  014  li  ny  vxcux  monumens,  avoir  été  appeilé  /e  fcul. 

avoit  point  de  garnilon.  Conim>^  il  re-  Palais  dès  Tlurmes  ,  &  U  vieux  Palais. 

cournoit  en  ion  quartier  d'Hy ver  dans  II  en    relie    cncoie  quelques    veltig.s 

le  pays  de  Cologne  ôc  de  Juiiers  ,  un  dans  des   maiions  de  la  rue  des  Ma- 

parti  de  iix  cens  de  ces  couieurs  tomoa  thuiins  ,  que  nous  apprenons  par  d'an- 

au  milieu  de  les  troupes  ,  6i.  fut  taillé  ciens  titres  avoir  été  appellée  la  rué  des 

en  pièces,  les  autres  quittèrent  la  cam-  Thermes. 

pagne ,  &  le  retuerenc  dans  deux  torts  U  avoit  pris  à  cœur  de  faire  deux  cho-  il  avoîtdeux 

quils  avoient  autrefois  ruinés.  L'Hilfo-  les  tres-uifliciles,  &  qui  dépendoient  ^,"^  >  ii'"^ 

rien  n  en  marque  point  le  nom,  il  y  a  1  une  de  l  autre.  La  premieie  etoit  -.  a-  proviiîons , 

apparence  qu'us  écoient  iur  la  Meule,  voir  des  provilions  de  bled  à  luffifance^'aufie  de 

SoutafTîégés  Les  François  n'avoient  point  accouru-  pour  entretenir  les  armées,  ôc  pour  en  p'aa-oJ^jijj 

«c  pris  dans   ^^^^  ^^  s'enfermer  de  la  forte  ,  ik  n'en-  fournir  les  villes  qu'il  avoit  repeuplées  lûcs.^ 

leur  loCk   lui  \       \  I  ■'      r      \       r  I  i  in  -  i 

UMeufe.       tendo.ent  nullement  la  deienle  des  lie-  dans  les  Provinces  Ueimaniques-,  car  le 
ges  ,  ils  Toutinrent  néanmoins  celui-là  dégât  continuel  des  Allemands  ny  avoir 
près  de  deux  mois,  dans  la  plus  grande  rien  laiifé.  La  féconde  ,  de  déiogcr  les 
rigueur  de  l'Hyver ,  &  ne  fe  rendirent  François  des  Ifles  de  Toxiandrie  ,  &: 
qu  a  l'extrémité.  Julien  les  envoya  tous  des  autres  endroits  qu'ils  teno.ent  fur 
prifonnieis   à   l'Empereur     Conlliance  les  bords  du  Rhin  &  du  Waal;  car  il  ne 
comme  une  illuftre  preuve  de  fes  vie-  pouvoir  amener  du  bled  qu'en  le  re- 
toires.  Il  pratiqua  en  ce  fiége  une  in-  montant  par  le  Rhin,  &  les  François 
vention  qui  depuis  a  été  fort  en  ufige  ;  tenant  ces  poftes,  comme  ils  failoient, 
de  peur  que  la  rivière  ne  fe  prît  dans  lui  en  empêchoientlanavigation.D'ail- 
les  grandes  froids ,  &  qu'ils  ne  fe  fau-  leurs  à  toute  occafîon  ils  fe  jettoient 
vafient  par-delîus  la  glace,  il  faifoit  chacun  furie  pays  qui  lui  écoitoppolite-, 
promener  jour  &:  nuit  qumtité  des  pe-  &  plus  on  les  challoit  ,  pîus  ils  fe  ren- 
ïuHenvienti  cires  barques  le  long  de  ce  forr.  Il  vint  doient  âpres  au  pillage.  Les  Brudteres 
afors  etoit    ^ichevet  Ic  rcfte  de  1  Hyver  à  Paris,  que  donnoient  fur  le  territoire  de  Bonne  & 
isiifmi.      Zozime  appelle  la  dernière  ville  de  la  de  Cologne  :  les  Chamaves  fur  les  con-    Sur  «luclfec 
Germanie,  comme  fi  la  Germanie  fe  trées  qui  font  vis4-vis  des  emboiichû^^,'^'^pç"  [g'^" 
fut  étendue  jufqu'à  la   Seine  :    parce  res  de  la  Lippe  &  de  la  Ruere  :  Ls  At  François  fai^ 
que  les  Germains  faifoient  des  courfes  tuaires  fur  celles  de  Juiiers ,  Gueldres ,  ^"î": des  coui» 
jufques-là.  Elle  étoit  alors  fort  petite  ,  Venloo  &  Cleves,  où  coule  la  petite  ri- 
&    encore  toute   enfermée  dans  l'ifle  viere  de  Neers  qui  tombe  dans  la  Meu- 
qu'on  appelle  aujourd'hui ,  Fifle  Notre  fe  à  Gerep ,  ^  les  Frifons  &  les  Saliens 
Dame, comme  dans  fon  berceau-, peut-  qui  étoient  les  plus  Septentrionaux  & 
être  qu'elle  avoir  quelques  fauxbourgs  les  plus  proches  de  la  mer  s'écoient  em- 
ducôté  de  S,  Martin  &  de  S.  Laurenr,  parés  des  Ifles  de  Zelande  &  de  celle 
comme  quelques-uns  le  veulent  inférer  de  Bataw.  Voici  les  mors  d'Ammian  ; 
Zil'*l"l      '  à'm\  "^°^  d'Ammian  Marcellin ,  *  mais  Les  François  ,fçavoir  ,  ceux  que  la  cou- 
qui  fignif.e  aulfi-bien  les   maiibns  des  tumeafaitappellerSaUcns^s'hoientplan- 
champs  pioches  de  la  ville,  qu'un  faux-  tes  autrefois  avec  trop  de  licence  au  Heu 
bourg.  Il  eft  incertain  fi  le  Palais  où  il  de  Toxandrie.*   Sur  quoi  il  y  a  deux  .*'^"'*"'*"'^"'» 
logeoit ,  étoit  dans  la  ville  ou  tout  pro-  grandes  dilficultés  ,  l'une  de  favoir  ce 
che.  Plufieurs  croyent  qu'il  étoit  au-de-  qu'il  veut  dire  par  ce  mot  à^lieu  de  To~ 
hors  fur  le  penchant  de  la  çoline  d'en-  xandrie,  l'autre,  qu'eft-ce  qu'il  enten4 
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An  de  j.  c.  par  celui  de  coutume.  Pour  le  premier ,  Tongres ,  ils  lui  envoyèrent  des  Ambaf-    ^fJe  7.  t. 

55^-  Ciuveruis  Ibucient  que  la  loxandrie  Tadeurs  pour  lui  remonrrer  que  ces  ter- '^p' 

ConST;4NCI  .  I  ■  •        T/l  1       ^  I  '      '  1  .«->-. 

feui.  n  croit  aucre  choie  que  le  I  lie  s  de  Ze-  res  leur  avoienr  ete  accordées  par  les  feuL 

lande:  mais  Godehoi  Vendelin  ,  dit  Romains.  Il  les  reçut  humainement,  & 

Qu'efi-ceque  que  ce  lieu  de  Toxandrie  fe  doit  expli-  les  giatitia  de  quelques  piéfens ,  mais 

jaToxandrie^        j^jn^j^ftoo  ,  Qui  cft  un  Ucu  lur  ne  Lullaiit  pas de  contiouer  lon  chemin , 

le  Demere  en  Brabant ,  &  il  allure  que  il  delcendit  le  long  des  rives  du  tlcuve, 

la  Toxandrie  ou  la  Toxiandrie  n'étoit  ioit  de  la*  Demeie  ou  du  Waal ,  &c  re- 


I 


*  Demtr. 


point  CQS  nies  que  fait  l'Elcault ,  mais     doubla  (ï  tort  leur  étonnement,  que  laiis 
cette  région  entermée   de  la  Meule  ,     faire  aucune  réliftance  ,  ils  le  rendirent 


qu'on  nomme  aujourd'hui  Kcmpen  en 
Brabant  ,  de  l'extièmiié  du  cours  de 
l'Efcault ,  &  de  deux  petites  rivières 
qu'on  nomme  la  Demere  &  la  Char  , 
dont  la  dernière  va  tomber  dans  la  Meu- 


tousà  lui  avec  leurs  biens  &  leurs  famil-'^""  ^ ''""'''" 


Saiieiis  fe  ren- 
dent àdifcre- 
cion  àJulieiv 


les.  Libanius  écrit  cju'ils  reçurent  des 
terres  de  lui  (  pour  les  tenir ,  comme  je 
le  prélume,aux  mêmes  conditions  qu'on 
en  avoit  donné  à  ces  Letes  ou  Lues  dont 

fe  à  Maftnk  ,  &  l'autre  dans  l'Elcault  nous  avons  parlé,  )  &  qu'il  tic  des  trou- 

à  Ripelmonde.    Et  lur    la  difficulté  ,  pes  auxiliaires  de  cqs  Barbares  pour  op- 

qu'eft-ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  pofer  aux  autres  Barbares.  En  etFet  nous 

de  coutume ,  le  même  Auteur  s'imagine  trouvons  que  parmi  les  troupes  Romai- 

que  ces  Saliens  étoienr  les  Nobles  de  ce  nés ,  il  y  avoit  deux  coips  de  Saliens  , 

peuple  ,    qui  s'en   étoient  féparés  par  l'un  vieux  &  l'autre  nouveau, 
quelque  fédition  ,   &  il  croit  qu'on  les         Ceux-là  rangés  à  la  railbn,  il  attaqua 

appelloit  ainfi  comme  gens  de  Sale,  les  Chamaves,  autre  peuple  François, 

c'eft-à-dire  ,   Gentilshommes,  parce  qui  avoienc  pris  la  même  liberté  d'occu- 

que  l'hôtel  &  le  train  des  Nobles  s'ap-  perc^uelques  terres  en  deçà  du  Rhin.  Ils     Q«'  emere  j 

pelloit  Sah  en  leur  langage  ,  ainli  que  habitoient  fur  l'autre  bord,  dans  toute  d°s"^ch^a-    ! 

depuis  on  l'a  nommé  Cour.  Il  eft  toute-  la  comté  de  la  Mark  ,  &  depuis  Dulfel-  ves.  ■ 

fois  plus  vraifemblable  qu'ils  avoient  dorp  jufqu'à  Wefel ,  vis-à-vis  de  l'Ifle 

pris  ce  nom  de  la  rivière  de  Sal,  qui  de  Bataw.  Julien  étant  tombé  fur  eux  .^! 

n'eft  pas  celle  qui  tombe  dans  le  Mein  ,  avec  la  même  vîtelTe  ,  tailla  en  pièces  ou  ^"^1 

mais  celle  qui  fe  joint  au  Rhin  &  s'ap-  chargea  de  fers  tous  ceux  qui  lui  réhfte-  ' 

pelle  maintenant  Ilfel,  le  long  de  la-  rent,&  emmena  une  prodigieufemulti- 

quelle  ils  demearoient  ;  ou  bien  qu'on  rude  de  femmes  ,  d'enfans  &  de  bétail. 

le  leur  donna  à  caufe  de  leur  agilité  à  Cependant  il  avoit  fait  bâtir  huit  cens 

bien  fauter.   Ainfi  il  y  eut  autrefois  à  barques  des  arbres  des  forêts  voifines  du 

Rome  des  Prêtres  d'Hercule  qui  furent  Rhin ,  avec  lefquelles ,  fi-tôt  que  la  na- 

nommés  Saliens  par  la  même  raifon  ;  vigation  du  \^aal  fut  libre  ,  on  amena  i^-^'f  amener  ■ 

&  le  Pocre  Sidonius  marque  exprelTé-  une  fi  prodigieufe  quantité  de  bleds  de  tué'dcVcd'dc- 

*Tih'ivw''i-  ment  que  ces  François  Saliens  *  écoient  la  grande  Bretagne  ,   qu'il  en  pourvut  lagrandcBrcx  | 

tnr  tliic  {urfu  i^j^.j-j  légers  du  pied.  Quoi  qu'il  en  foit,  abondamment  ceux  qu'il  avoit  rétablis  "^"'^"  ! 

/;■«/  "pede  ^  Julicn  s'étaut  mis  nux  champs  dès  la  fin  dans  leurs  villes  ruinées  ,  tant  pour  fe- 
f,ii(e  OeUmty.  d'Avril,  bien  que  la  campagne  ne  com-     mer  leurs  terres ,   que  pour  fe  nourrir 
mençât  en  ces  pays-là  qu'en  Juillet,  &     jufqu'à  la  moilTon. 

ayant  fait  prendre  du  bifcuit  à  chacun         De  cette  forte  tous  les  Germains  étant  irruption dw 
de  fes  foldats  pour  vingt  jours  ,  il  mar-     chaffés  des  Gaules,  &  craignant  de  l'ê-  ^^^^^  \^^' 
cha  premièrement  contre  les  Saliens.     tre  de  leur  propre  pays  :  voilà  que  les  François  de- 
11s  prirent   l'épouvante  d'une   marche     Stixons  qui  avoient  bâti  grand  nombre  •'■1':  <'«  Ba»' 
lî  foudaine  :  éc  comme  il  fut  arrive  à    de  vaiiïeawx>  cnvahiiEciu  i'Ifle  de  Ca-"'^' 
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-An  ie  J.  C.  taw  i  &  en  délogent  quelques  Saliens  ,  per  ceux  qui  échappoient  de  h^  pièges  :    •^'«  ^^  ^-  f» 

'constance ^^^  s'y  étoient  établis  par  le  congé  des  de  forte  qu'étant  réduits  en  petit  nom-  ^constance 

fçiil.  Romains  ,    &  Tous  leur  dépendance  ,  bre  ,  ils  le  rendirent  avec  leur  clieh        fcui. 

après  avoir  été  chalfés  une  autre  fois  par         La  clémence  de  julien  acheva  de  les  chamavesfc 
les  Saxons  de  leur  premier  pays.  C'é-  vaincre  entièrement  :  il  avoit  pris  dans  [^"'^^"\^i"\es 
toit,  félon  la  plus  commune  opinion, le  un  combat  le  jeune  Nebiogalte  fils  de  gapnepanme 
Zallandt  fur  l'Kel  &  le  lac  de  Zuider-  leur  Roi  -,  &  ils  croyoïent  qu'il  avoit  g^'"éieuf«  ac- 
zée.  En  cette  incurhon  Zozime  joint  les  été  tué  dans  la  mêlée.  Un  jour  qu'ils  "°' * 
Quades  avec  les  Saxons  ,  je  ne  fcai  pas  vinrent  bien  humiliés  lui  demander  la 
comment  ils  fe  feroient  ailemblés  de  (i  paix,  il  leur  fit  dne  qu'ils  ne  l'auroienc 
loin  :  car  les  uns  étoitnt  originaires  des  jamais  s'ils  ne  lui  donnoient  leurs  prin- 
pays  voifins  du  Dannemark  ,  les  autres  cipaux  chefs  en  otage  ,   &  fur-tout  ce 
de  la  Moravie  s  mais  peut-être  que  cet  Nebiogafte.  Au  nom  de  ce  jeune  Prin- 
Auteur  s'eft  trompé,  &  qu'au  lieu  des  ce  ils  jettent  un  pitoyable  cri,  &  le  père 
Quades  ,  il  devoir  dire  les  Chamaves ,  fe  prend  ci  pleurer  amèrement  ,    la- 
comme  fait  Eunapius.  mentant  fon  mauvais  fort ,  &  celui  de 
Julien  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  fon  fils  :  mais  Julien  feint  de  ne  les  pas 
les  eut  éloig  lés  de-là  -,  &  parce  que  ces  croire  ,  il  perhtle  plus  fort  à  le  deman- 
Chamaves  continuoient  toujours  à  tra-  der ,  &  eux  à  redoubler  leurs  lamenta- 
vailler  les  peuples  voifins  du  rivage,  non  tions  &  à  réitérer  leurs  cris ,  proteftant 
plus  par  une  guerre  ouverte  ,  mais  par  qu  il  avoit  été  tué  dans  le  combat.  Eu- 
des embûches  &  par  des  furprifes  à  la  fin  comme  fon  cœur  ne  put  plus  réfifter 
mode  des  voleurs  :  il  fe  vengea  d'eux  par  à  la  tendrefie  qui  lui  arrachoit  des  lar- 
Sraves  ex-  le  même  moyen.  Il  y  avoit  un  François  mes  des  yeux  ,  il  commanda  qu'on  leur 
flous  de  cha-  nommé  Charietton  ,  d'une  taille  excef-  amenât  ce  jeune  Prince  qui  étoit  hono- 

rierrnn.  •■11       /-  11  y  r  •  n 

five  ,  ôc  qui  avoit  de  la  force  &  du  cou-  rablement  entretenu  dans  fa  maifon ,  ôc  • 
rage  à  proportion  :  cet  homme  nourri  permit  au  père  de  PembralTer.  Ce  fut 
avec  les  autres  avanturiers  de  fon  pays ,  un  agréable  &  furprenant  fpedtacle  qui 
s'étoit  jette  du  côté  des  Romains  pour  fembloit  un  événement  de  Théâtre  plu- 
courir  fus  aux  Barbares.  Pour  cela  il  fe  tôt  qu'une  vérité  :  il  feroit  mal-aifé  de 
cachoit  dans  quelque  forêt ,  les  guétoit  dire  lequel  fut  plus  grand  de  leur  éton- 
ôc  les  fuivoit ,  &c  quand  il  les  voyoit  nement,  ou  de  leur  joye,  ou  deleurre- 
y  vres  ou  endormis ,  il  en  égorgeoit  au-  connoifTànce  pour  un  fi  généreux  vain- 
tant  qu'il  pouvoit ,  &  portoit  leurs  tê-  queur.  Il  combla  cette  grâce  par  des 
tes  à  Trêves.  Du  commencement  il  fai^  paroles  fort  obligeantes  qu'il  ajouta  a 
foit  ces  entreprifes-là  tout  feul  :  avec  le  ce  bon  traitement  :  mais  il  retint  Nebio- 
tems  fon  heureufe  vaillance  lui  attira  gafte  auprès  de  lui,  &  voulut  aulfi  avoir 
allez  bon  nombre  d'autres  avanturiers,  la  mère  ,  parce  qu'entre  les  Germains  , 
avec  lefquels  s'étant  préfenté  à  Julien  ;  les  femmes  font  des  otages  plus  afiurés 
ce  Prince  trouva  bon  de  l'employer  pour  que  les  hommes. 

faire  la  guerre  par  embufcades  à  ces  vo-         VIL  De  ces  quartiers-là,  remontant  îe     "^  marcîic 

leurs  ,  contre  lefquels  fon  armée  fe  fut  long  du  Rhin  ,  il  marcha  contre  les  Al-  fema^ds"^'" 

extrêmement  fatiguée.  Comme  il  fça-  lemands,  ayant  fait  un  pont  de  bateaux 

voit  leur  pays,  leurs  partages  &  leurs  re-  à  Mayence.    Suomarius  l'un  de  leurs   LcRoiSuc- 

traites ,  il  en  tuoit  tous  les  jours  quel-  Rois  ,  prévenant  la  tempête  qui  alloit  "^^""^  'c: 

ques-uns  ;  &  d'ailleurs  les  partis  que  fondre  fur  lui  tout  le  premier,  vint  au-  """^^' 

Julien  avoit  difpofés  en  plufieurs  en-  devant  de  Julien ,  &c  fe  profternant  à 

droits  j  ne  manquoient  gueres  d'accra-  genoux  fe  fournit  à  tout,  pourvu  qu'on 


riecron. 
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Andej,c.  Ilh  l.iîfsât  fts  tcrrcs  :  ce  qui  lui  fut  ac-  qui  venoient  implorer  fa  clémence ,  tc    Aniéj.ç, 
^cÔnstascs  cordé  d  la  charge  qu'il  renvoyeroic  les  recevoir  la  loi  de  lui.  Ils  regnoienc  en-  'cfoNUAHcS 
feui,            pafûimiers.  \i\\  autre  nommé  Hortarius  tre  les  rivières  de  Lon  &  du  Mem,  dans  feul. 
ifRojHonfî  4^^  croyoïr  avoir  rendu  iow  pays  inac-  les  Comtés  de  Hanaw  ,  de  Nùllaw  U 
nus.            c-lîible,  ayant  embarralfc  toutes  les  ave-  dans  les  lieux  voifins.  Pour  cette  contrée 
nues  par  de  gros  arbres  ,  bien  étonné  de  Palans,  quelques-uns  s'imaguient 
d  apprendre  par  les  cris  de  fes  fujets  &  que  c'eftla  pattie  Orientale  du  i'alati- 
par  la  lueur  6.^^  incendies ,  que  Tarmce  nat  du  Rhm,  ôc  que  mcme  elle  a  donne 
Romaine  y  étoit  entrée  ,  promit  la  me-  le  nom  à  tout  le  pays  ;  mais  il  elt  plus 
mechofe,  &  de  plus  s'obligea  de  four-  probable   que  c'ell  la  contrée  d'entre 
nir  des  chariots  &  des  matériaux  pour  l'Abbaye  de  h  ulde  &  la  torée  de  Speilàrr, 
rebâtir  les  villes  qu'il  avoir  ruinées.  d'autant  que  ItS  Bourguignons  occu- 
Ah  de  7.  c.      Lîannée  fuivante  Julien  y  ht  travail-  poienc  alo;s  l'étendue  qui  vient  depuis 
'7i'  h*  •  Ar  ^^^  ^^^^  toute  la  diligence  poflible  ,  les  la  partie  Occidentale  de  la  Bohême  juf- 
repe.ipie  les    Roiiiains  s'y  employant  pat  atfcétion ,  &  qu'au  Mein.  Il  accorda  la  paix  d  ces 
viiks  ruinées  les  Allemands  par  crainte  :  de  forte  qu'il  deux  Rois,  reçut  fort  bien  Vadomar  qui 
pa^r  es  ar  a-^^^  repeupla  fept  ;  fçavoir  ,    le   camp  lui  apportoitdes  lettres  de  recomman- 
d'Hercule  ou  peut-être  d'Herculius ,  il  dation  de  l'Empereur  Conllance,  con- 
fe  nomme  au  jourd'huiQiialberg,  la  co-  tenant  qu'il  avoit  été  reçu  valïalderEm- 
lonie  Trajane ,  c'eft  Kellen ,  toutes  deux  pire  Romain.  A  la  prie.e  de  ce  Prince  il 
proche  de  Cîeves  ,  Nuys ,  Bonne  ,  An-  pardonna  aulli  d  Une ,  d  Uriicin  &  a  Vef- 
clernach&Blnghen,&  y  établit  des  ma-  tralpe  ,    trois  autres  petits  Rois  Alle- 
Al'.îmaiidsfcgafinsde  bled.  Les  Allemands  ayant  ap-  mands  :  mais  ce  ne  lut  qu'après  qu'ils 
fitremblcnc.   p^ls  qu'il  fe  difpofoit  une  autre  fois  à  lui  eurent  envoyé  f  lire  leurs  foumif- 
les  aller  vifiter  dans  leur  pays ,  atfem-  fions  par  des  An  balfideurs.  Vodd  en 
blerent  toutes  leurs  forces  pourl'empè-  abrégé  ce  que  Julien  fit  pendant  qua- 
cher  de  drelîer  un  pont  près  de  Mayen-  tre  ans. 

ce  ,  ik  menacèrent  le  Roi  Hortarius  de         La  gloire  de  ces  beaux  faits,  fes  vertus  ^»l'en  gagne 

l'exterminer  s'il  lui  donnoit  pafilige  par  militaires  &  fi  bonne  conduire  lui  ga-  foijrts Vdes 

fes  terres  :  elles  étoient  de  l'autre  côté  gnerent  le  cœur  des  foldats  ,  la  deli- p-upi« ,  en 

deMayence,  de  Wormes  ,  &  de  Spire,  vrance  des  Provinces,   6c  le  rétabli!- Jj*^^?"J,-]"^Q'jf 

Mais  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  fement  de  tant  de  villes  ruinées,  ce-thodoxes  & 

Julien  fit  pafier  tiois  cens  hommes  d'é-  lui  d^s  peuples  ;  mais  deux  chofes  con-  ^>'"i'>u-ïntic« 

lire  dans  des  barquerolles  ,  qui  fe  fùfi-  tnbuerent  encore  plus  d  le  faire  aimer , 

rent  d'un  porte  fur  l'autre  bord  du  Rhin,  fçavoir  la  proteétion   qu'il  donna  aux 

&  cela  fi  ioudainemenr,  qu'ils  penferent  Evcques  Orthodoxes  ,  &  le  fom  parti- 

furprendre  rous  leurs  petits  Rois  qui  re-  culier  qu'il  prit  de  foulager  le  peuple 

venoient  la  nuit  bien  tard  ,  d'un  feftin  en    diminuant   la  charge    des    tiiouts. 

que  Hortarius   leur  avoir  fait.    En  un  Pour  le  premier ,  quoique  dans  fon  ame 

moment  tout  ce  grand  amas  de  forces  fe  il  fut  Payen  ,  Se  qu'il  adorât  en  fecrec 

difiipa  ,  chacun  d'eux  fe  fauva  d  la  fui-  les  faux    Dieux  ,  ayanr  été  entretenu 

difl^pè' ce    '  ^^'  &  on  les  pourfuivic  avec  le  fer  &  le  dans  cette  maudite  rêverie  par  la  ma- 

gr.ind  a-nas  ,  feu  jul(|u'd  la  région  qui  s'appelloir  Ca-  lice  de  quelques  Philofophes  jaloux  des 

Se  piu'icurs    pellace  ou  Palans  ,  oii  l'on  voyoit  des  progrès  de  la  vrave  Religion,  qui  cho- 

de  leurs  Rois  f  ,        .  '.  ^,  /  •      1  r  o     i  r 

vicnnciu  lui    Domes  de  pierre  qui  Icparoieut  Ics  tcncs  quoit  leur  Icns  &  leur  raiionnement  ; 

demander      des  BourguigHons  &  dcs  Allemands.  Ju-  néanmoins  il  feignoir  toujours  d'ctrô 

pardon  >   8c    |-    .       .       a     "^iv  -il  r^x      '   •  o      r  ^  i     ■ 

piomcttcnt    "^'^  S  arrêta  la  pour  recevoir  les  deux  Chrétien  ,   &   ioit  par  polirique  ,  ou 

çktiiHiucc.     Rois  &  frères  ,  Macrian  ôc  Auiobaub  par  une  oppofition  fecrette  aux  Içn- 
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AndeJ.c.  tlmens  de  l'Empereur  Conftance  ,   foit  n'étoit  pas  fuffifante  pour  les  dcpenfts     Andej.c. 
'constance  qu'ayant  été  perlécutc,  il  eue  compal-  qui  étoient  deilus  ,  15c  vouloir  lupplceu  '  cÔnstancb 
feu!.            fioii  de  ceux  qu'on  perlécutoïc,  il  don-  à  ce  manque  de  fonds  par  de  nouvel- feuL 
noir  piottdhon  ,  autant  cju'il  pouvoir ,  les  contributions  de  vivres  &  d'autres 
AcaufeJe^u^  Êvcques  Oithodoxes  :  Conllance  choies:  mais  Julien  qui  fçavoit  la  con- 
quois.Hiki-au  contraire  leur  tailoit  toutes  fortes  de  léquence  de  c^sProviJîonSyûs  lesappel- 
foi^  '*^"^     violences-,  car  il  les  arrachoit  du  lein  de  loicnt  ainli,  &  la  yolerie  du  Préfet,  pro- 
leurs Egliles  ,  pour  les  tranf'porter  dans  terta  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  le 
les  extrémités  de  l'Empire  j  ik  entr'au-  louffru'.  Le  Préfet  s'emporta  de  colère  , 
très  il  avoit  exilé  le  giand  faint  Hilaire  fe  débattit ,  cria  qu'il  n'endureroit  pas 
Evêque  de  Poitiers,  qui  défendit  avec  qu'on  l'accusât  d'infidélité  dans  Ton  ma- 
une  confiance  admirable  la  Divinité  cHu  niment  -,  mais  Julien  l'adouciflant ,  &c 
Fils  de  Dieu,    fans  pouvoir  être  tant  lui  parlant  d'un  ton  de  voix  plus  pofé, 
foit  peu  ébranlé  ni  par  la  PuilEance  Im-  lui  fit  fommairement  un  calcul  txad:  &c 
périale  ,  ni  par  le  torrent  des  Evêques  juile  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  ,  par 
courtilans ,  que  l'intérêt  &  le  vent  delà  lequel  il  lui  montra  que  le  fond  de  la 
faveur  portoient  tous  de  ce  côté-là.  Il  Capitation  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  ce  faint  les  vivres  &  pour  les  autres  befoins  des 
Prélat  a  loué  Julien  -,  les  apparences  le  armées.  Cela  n'empccha  pas  que  quel- 
trompèrent,  &c  il  crut  que  ce  Prince  que  tems  nprcs  on  ne  lui  apportât  le 
étoit  anmié  de  l'efprit  de  pieté,  parce  mnndement  des  nouvelles  crues  ,   mais 
qu'il  foutenoit  ceux  qui  en  avoient.  il  ne  voulut  point  le  ligner  ,  ni  permet- 
ilmoderehi      Quant  ail  foulagement  des  peuples ,  ne  qu'il  fut  publié,  il  le  jctta  par  terre 
Cjpitacion.ic^^y^nt  trouvé  quc  la  Capitntion  étoit  à  comme  une  chofe  injufîe.  Confiance 

plus  des  deux                               'j>                    ^             mi         '  i-/--            î-i           j 

liws.            Vingt-Cinq  ecus  d  or  par  tête  ,  il  la  re-  lui  écrivit  qu  il  ne  devoir  pas  agir  avec 

duifît  à  fept  pour  toutes  charges.  Avant  ce  Préfet  fi  rigoureufement  qu'il  eut  fu- 

lui ,  on  remettoit  quelquefois  les  reftans  jet  de  croire  qu'on  ne  fe  lioit  pas  en  lui  : 

des  tailles,  mais  il  n'y  avoit  que  les  ri-  mais  il  fît  réponfe  qu'on  feroir  allez  heu- 

clies  qui  en  profitalfent,  parce  que  leur  reux  ,  fi  les  peuples  tourmentés  comme 

crédit  fiifoit  qu'on  leur  accordoit  àQs  ils  étoientdetouscôtés,  pouvoientfeu- 

délais  par  de-là  le  terme  ;  mais  les  paii-  lement  payer  les  deniers  ordinaires,  fans 

vrts  étant  prelfés  fans  relâche  par  les  leur  demander  encore  des  furtaxes  que 

Exaéleurs,  fe  trouvoient  toujours  avoir  toutes  les  tortures  du  monde  n'eufîent 

payé  quand  ces  remifes  venoienr.  Peut-  pas  arrachées  de  ces  miférables.  Enfin  il 

être  même  que  les  annc'es  fuivantes  on  tint  bon  fur  ce  point  là,  &:  par  fa  fer- 

réimpofolt  ce  qui  avoit  été  relâché;  fi  meté  acquit  cet  avantage  aux  Gaules  ,     î^acilire  ley 

bien  que  ce  qui  étoit  un  foulagement  qu'on  ne  leur  demanda  plus  de  levées  fa^n^'wen' 

pour  les  riches ,  érolt  une  nouvelle  char-  extraordinaires ,  au  moins  durant  quel-  ^  ^^i 

ge  pour  les  pauvres.  On  appelloit  ces  re-  ques  années.  Il  obtint  même  du  Préfet*"^"' 

Qu'ctoîc-cc  mifes  / m/ ulge  ne  es,  mot  qui  eft  demeuré  une  chofe  fans  exemple ,  c'ell  qu'il  lui 

ei^NCEs"'"     <^'^^'5  l'Eglife  pour  (ignifier  la  relaxation  laifïli  le  foin  des  recouvremens  de  ce  que 

Donne  bon  d'uuc  partie  des  peines  canoniques.  Le  devoir  la  féconde  Belgique  ,  fans  qu'on 

*éel^deï"dc-"  ^'*'^^'^^  du  Prétoire  ,  pour  lors  c'étoit  la  travaillât  par  des  courfes  de  Scrgens; 

aiers  publics.  Florentius  ,  à  la  charge  duquel  apparte-  &  il  mit  fi  bon  ordre  à  faciliter  les  paye- 

noit  de  faire  le  département  des  levées  mens  ,   que  même  avant  que  le  ter- 

de  deniers,  &  comme  je  crois,  d'admi-  me  fut  échu  ,  les  peuples  ne  dévoient 

niltrer  les  fonds  de  la  guerre  ,  penfoit  plus  rien  ,  &  fentoient  un  grand  foula- 

faire  accroire  à  Julien  que  la  Capitatioii  gemenc  de  ce  qu'on  ne  les  avoit  point 


^en$ 
fans  exécii- 
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Jndej.c.  mangés  par  des  contraintes  ,  par  des 

^CoNSTANc"  '^^^^'^^^j  ^  P'''-'^  d'autres  hais  qui  tour- 
feul.  "  mentoient  plus  les  pauvres  gens  que  ne 

faifoit  la  Taille  même.  Lorï'qu'il  le  fut 
acquis  par  ces  voyes  toujours  infailli- 
bles ,  l'amour  des  Gaulois  ,  aulîi-bien 
qu'il  avoir  gagné  l'eftime  des  foldats, 
il  avint  que  Conftance  jaloux  de  la  ré- 
putation ,  s'avifa  de  vouloir  traduire 
en  Orient  quelques  troupes  Gauloifes 
ôc  Germaniques,  qui  avoient  attache- 
ment avec  lui  ,    parce  qu'il  les  avoit 
levées  ,   peut-être  dans  la    vue  de   fe 
fortifier  ôc  de  parvenir  au  deflein  qu'on 
Quelques    vit  bien  -  tôt  éclore.  Ces  troupes  étant 
troupes  défef- au  défefpoir  de  ce  qu'on  les  arrachoit 
Ç'y'o"]es%".  d'avec  leurs  amis  &c  leurs  parens  pour 
voyoic  en     les  mener  au  bout  du  monde  ,  fe  mu- 
Orient  ,  le    tinereut ,  environnèrent   le  Palais  de 
Empereur.     Julien  ,  6c  l  obligèrent  de  prendre  le 
titre  d'Augufte ,  qu'il  defiroit  ardem- 
ment ,   feignant  de  le  refufer. 

V 1 1 1.  La  même  année  Conftance  ré- 
folut  de  porter  la  guerre  du  côté  de  Per- 
fe  ,  remettant  à  fon  retour  le  châtiment 
de  cet  attentat.  Julien  de  fon  côté  après 
lui  avoir  envoyé  des  Ambalfadeurs  por- 
tans  fes  excules ,  entra  dans  la  Germa- 
nique intérieure  pour  réprimer  les  in- 
valions des  Attuariens  qui  r'avageoient 
la  contrée  d'entre  la  Meufe  &  le  Rhin. 
11  ne  laifTc  p.i«  Dans  les  difcordes  civiles  les  bonsPrin- 
daiitr  taire  la  ^        OU  du  moins  ceux  qui  vouloient 

guerre   aux  \  .  .         .         T-  •       ,    ^ 

Allemands.    parouTC  tels  ,  quittoieiit  leurs  intérêts 

particuliers  pour  ceux  de  l'Etat  ,    ôc 

n'attaquoient  leurs  concurrens  qu'après 

Andej.  c.  avoir  vaincu  les  Barbares.  Suivant  cette 

'*'•  maxime  ,  il  marcha  en  diligence  con- 

tre les  Attuariens  ,  6c  prenant  fa  route 

*Colcnia  ui.  par  Kellen  ,  *  palïa  le  Rhin  ,  S>c  péné- 

i'fiTrajana.i^^  daus  Icur  pays.  Ils  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  qu'à  le  voir  fi  près  d'eux  , 
jamais  aucun  Prince  n'ayant  fçu  venir 
jufques-là  ,  tant  les  avenues  en  étoient 
difficiles,  Ainfi  les  prenant  au  dépour- 
vu ,  il  en  eut  bon  marché  ,  après  en 
avoir  tué  grande  quantité  ,  il  pardon- 
prt  au  refte  à  telles  conditions  qu'il  lui 


plût.  Puis  remontant  avec  une  pareille    An  de  J. a 
vicelfe  le  long  du  Rhin  julqu  a  liaie  ,  il  ^ Io^jtancb 
renforça  les  garnifons  ,    recouvra  les  feul. 
lieux  dont  les  Allemands  s'étoicnt  mis 
e.i  pollelîion ,  &  les  ayant  muiiis  t<c  rem- 
parés  avec  loin,  il  revint  par  iielançoii 
hiverner  à  Vienne.  En  cette  ville  il  cé- 
lébra la  Fête  de  l'Epiphanie  dans  l'Egli- 
fe  des  Chrétiens ,  ce  qui  fait  voir  qu  il 
n'avoit  pas  encore  renoncé  ouvertenient 
à  la  vraye  Religion,  non  plus  qu'il  n'a- 
voit  pas  rompu  tout-à-fait  avec  Conftan- 
ce. Mais  ioilqu'il  crût  avoir  bien  fait  fa 
partie  ,   il  leva  le  mafque  pour  l'un  6c 
pour  l'autre.  Car  il  rouvrit  les  Temples 
des  Idoles  ,  donna  un  Edit  pour  établir 
le  culte  de  fes  Dieux  par  tout  l'Univers, 
6c  ôta  la  CroiX  de  les  enfeiynes.  Et  en 
meme-tems  il  le  mit  en  marche  pour 
aller  au-devant  de  Conftance,  qui  s'a- 
ciieminoit  à  grandes  journées  contre  les 
Perfes,  &  de-là  vouloir  revenir  contre     -^'^^ej.c. 
lui.  Mais  comme  il  etoit  à  ^  Mopluefte  *  ïiaimipra. 
en  Cilicie,  il  mourut  d'une  fièvre  chaude     Mort  de 
le  5 .  d'Oétobre,  ne  laiffant aucuns entans  l'Empereur 
linon  un ,  dont  fa  troiliéme  femme  ctoit  oaoïrc"*  *" 
grolfe.  Ce  fut  une  fille  qui  eut  nom  ' 
C©nftantia,&:époufadepuLs  l'Empereur 
Gratien.  Julien  étoit  arrivé  par  le  Danu-     Julien  dit 
be  dans  l'illyrie  ,  quand  il  apprit  cette  ['^P^'f^t '>■<:- 
nouvelle  •,  n  ayant  donc  plus  rien  a  crain-  depuis  u  mort 
dre  ,   il  crut  qu'il  devoit  pourluivre  le  '^^,<^''"/'''"'", 
delfein  de  Conftance  ,   6c  mena  fon  ar-   "■"'^^'*"'^ 
mée  contre  les  Perfes.    Son  régne  ne 
pouvoit  être  trop  court,  puifqu  il  vou- 
loir détruire  celui  de    Jesus-Christ. 
Aulli  périt-il  malheureufementdans  cet- 
te expédition  ,  félon  les  vœux  des  bons 
Chrétiens  j  ayant  été  bleffé  d'un  javelot 
au  côté  dans  une  rencontre  près  de  la 
ville  de  Ctefiphonte  :  il  en  mourut  fur 
le  minuit  enfuivant  le  16.  de  Juin.  On    A»  Jej.c; 
ne  fçut  point  de  quelle  main  ctoit  venu  ^^i"^'  *"  ^'"^'' 
ce  trait  ii  falutaire  à  la  Chrétienté ,  mais   Fur  rué  dan» 
les  Perfans  reconnoilfoienr  qu'il  n'avoir  i-»gi"^^"ccon. 

/    /  I  'II  A     /      •}' 1  •  ,-,  rre  les  Perfes, 

point  ete  lance  de  leur  cote.  Il  bien  qu  11  joviau  ii^ 
y  a  apparence  qu'il  étoir  parti  de  la  main  Succède» 

de  quelqu'un  des  fiens  uicme, 

3Le$ 


A  V  A  N  T    C  L  O  V  I  s   ,    L  I  V.    I  T  I.                145 

Andej.c.      Les  Chrétiens  fe  ciouvant  les  plus  troupes,  avoir  envahi  l'Empire  dans  la    Andejc. 

3\j,t;^j^„^„^  fores  dans  l'armée,  élurent  en  fa  place  ville   de  Conftantinople.    'V'alentinian  ^^^"^j^^j^^^^ 

7.  ;/,.;i  10.    Jovian ,  chef  des  domeftiques ,  fils  d'un  ayant  reçu  cette  dernière  nouvelle  leNiAN&VA- 

^3  "li/""^  Comte  nommé  Vetronian.  Comme  il  premier  jour  de  Novembre,  comme  ilne  ^^^*' 

étoit  fort  zélé  pour  leur  Religion  ,  il  en  faifoit  que  d'arriver  àParis,  vouloir  tout 

rétablit  aulii-tôt  l'exercice  ,  mais  il  fut  fur  l'heure  rebroulfer  en  Orient ,  pour 

contraint  de  racheter  la  paix  des  Perfes  accabler  ce  nouveau  Tiran  :  mais  fon 

en  leur  cédant  malheureufement  cinq  Confeil ,  &;  les  députations  des  plus 

Provinces.  Il  n'avoit  pas  encore  achevé  grandes  villes  des  Gaules ,  le  retinrent 

le  huitième  mois  de  fon  régne  ,  qu'il  prefque  malgré  lui ,  &  détournèrent  fa 

mourut  fur  les  confins  de  la  Bithynie  &:  colère  contre  les  Allemands, 

de  la  Galatie  ,  comme  il  s'en  retournoit  Ils  n'étoient  pas  feuls  de  leur  partie  , .  ^"''f  ^'^T 

a  Conltantinople  ,  ayant  ete  etourte  la  ils  avoient  rait  loulever  avec  eux  la  plu-  les  forces  va- 

nuitdansfoniu,  par  les  fumées  du  char-  part  des  peuples  de  la  Germanie,  les '^"""'^^  l<^"t 

bon  qu'on  avoir  allumé  dans  fa  cham-  François  même  &  les  Saxons,  qui  atta-**^^"  ^' 

bre,  pour  en  delfécher  les  murailles  quoienr  par  la  Germanique  inférieure, 

nouvellement  enduites.  tandis  que  les  autres  attaquoient  par 

Aude 7. c.      IX.  Valentinian  fils  du  Comte  Gra-  la  fupérieure.  Aux  Allemands  il  oppo- 

'^^-            tien,  &" qui  n'étoirqueTribun,  lui  fuc-  fa  Charietton  &  Severian  ,  &:  aux  au- 

KiAN  &  Va-  céda  par  la  même  voye  ,  &  aflocia  fon  très  ,  le  Comte  Théodofe  ,  père  de  ce 

lENs.           frère  Valens  ,  pour  aifurer  fon  autorité  Théodofe  qui  depuis  fut  Empereur.  Ce 

le  t'TemUr  ré-           i                               •                     tI  i*                                 r                    1 

g'i'i  ii.an$^.^^  la  communiquant.  Us  partagèrent  dernier  remporta  louvent  des  avantages 

mois ,  -vécut  toutes  les  Provinces ,  toutes  les  troupes,  fur  les  François  en  plufieurs  rencontres  , 

llndrémat'  (  '^  caufe  de  quoi  il  y  en  eut  de  même  &"  après  étant  pafiTé  dans  la  grande  Bre- 

'ns  4.  mois  y  nom  daiis  l'Orient  &  dansl'Occident, }  tagne  ,  repoulTa  fortement  les  Barbares 

-vtiut <jo. ans.  tous  les  Comtes  ou  grands  Officiers,  &  qui  la  défoloient  ^  mais  les  deux  autres 

pour  ainfi  dire,  la  Religion  même.  Va-  perdirent  un  grand  combat,  ou  Cha- 

îentinian  retint  les  Provinces  de  l'Occi-  rietton  demeura  mort  fur  le  champ  ,  èc 

dent ,  èc  la  croyance  Orthodoxe  s  Va-  Severian  fut  blelfé  au  vifage  d'un  coup 

lens  celles  d'Orient  &  1  héréfie  Arien-  de  flèche.  Jovin  vengea  heureufement 

ne.  Pour  les  Comtes,  Jovinus  que  Ju-  cet  affront  par  la  défaite  de  trois  de  leurs  /l*  ^ont  inar- 

lien  avoit  fait  Grand  Maître  de  l'Infan-  gros  :  de  l'un  près  de  Scarpen  fur  la  fieur^^déL"* 

terie  dans  la  Gaule  ,  Malaric  qui  avoir  Mofelle,  d'un  autre  encore  non  loin  des  ï". 

refuféde  l'être  au  préjudice  de  ce  Jovin  bords  de  cette  rivière  ,  l'endroit  n'en 

fous  l'Empire  de  Jovian  ,  Merobaut  &  eft  pas  marqué  piécifément,  &  un  troi- 

Granddébor-  Dagalaïphe  ,  (ces  deux  derniers  éroient  fiéme  près  de  Châlons ,  où  un  de  (qs  Co- 

Barbarc/'^  François}  échurent  à  Valentinian.  Cet-  lonels  fit  pendre  un  des  Rois  des  Alle- 

te  année-là  ,  comme  fî  les  trompettes  mands.  Dans  cqs  trois  journées  ils  per- 

eufïènt  fonné  la  guerre  de  tous  côtés,  dirent  tant  d'hommes  ,  qu'il  en  refta 

toutes  les  nations  barbares  s'étoient  dé-  bien  peu  pour  en  reporter  la  nouvelle 

chaînées  fur  les  terres  de  l'Empire  ;  les  au-delà  du  Rhin.  Si  bien  qu'étant  affoi- 

Sarmates&lesQuadescouroientiaPan-  blis  par  de  fi  fanglantes  pertes  ,  ils  laif- 

nonie ,  les  Pides ,  les  Saxons  &c  les  Ecof-  ferent  les  Gaules  un  peu  en  repos, 

fois  la  grande  Bretagne  ,   les  Gorhs  la  On  ne  vit  point  de  guerre  de  toute   ^^dej.c,. 

Thrace ,  les  Perfes  l'Arménie ,  &  les  l'année  fuivante ,  mais  deux  chofes  la 

Allemands  la  Rhetie  &:  les  Gaules.  Et  rendirent  mémorable -,  l'une  que  <i^i^s  j^j^^^"^^^^  ^* 

peu  après,  Procopius  parent  de  l'Empe-  le  pays  d'Artois,  il  tomba  de  la  laine  TAttois. 

reur  Julien  ,  ayant  débauché  quelques  mêlée  avec  de  la  pluye.  On  en  garde  en» 

Tome.  /.  T 
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AnHtj.c  core  aujourd'hui  en  grande  vénération  Mayence,  fe  glifla  dans  la  ville  avec    -^"def.C    \ 

^"'alekti-  dans  Arras  ,  où  le  vulgaire  abulivciiienc  une  croupe  de  brigands.^  Ce  jour-là  les  ^^valsnti- 

KiAN  &  Va-  l'appelle  de  la  manne,  &  cienc  par  cra-  Chrétiens  éroienc  en  dévotion  ,    celé-  nian.valen» 

"^^'       j  dition  que  cette  pluye-là  fur  obtenue  du  brant  une  Fête  folemnelie  ,  il  fe  ietta^^^''^'-*'- 

O.i  en  t^arde  ,^.    ,       t^,  *^     /  /-'    1  ,-r  J  1  ri";"  1  1 

encoie  dans   Ciel  ap.cs  Une  extrcmc  lechereile ,  par  dans  leur  bgUle  comme  un  loup  dans 
Arras.          des  jeiînes  publics  ,  &c  des  prières  i'o-  une  bergerie  ,  d'où  il  entraîna  hommes 
vaienriiiian  lemnelles.  L'autre  chofefutqueValen-  ik  temmes  avec  quantité  de  butin  fans 
fii^oLkn  à  tinian  étant  tombé  malade  à  1  extrémité  aucune  réfiftance. 
i-Empirc.       dans  Amieus ,  &  ayant  fçu  que  durant         Toutes  chofes  étant  prêtes  pour  mar- 
ie doute  de  fa  mort  il  s'étoit  tbrmé  plu-  cher  ,  6c  le  Roi  Vithicabius  hls  de  Va- 
leurs brigues  pour  lui  élire  un  fuccef-  domar  ayant  été  empoifonné  à  i'inftiga- 
feur  ,  il  réfolut  d'élever  fon  filsGratien  tion  des  Romains ,  aulquels  il  donnoit 
avec  lui  dans  le  trône  ,  quoiqu'il  n'eùr  bien  de  la  peine  :  Valentininn  palfa  le    vatcntiniaa 
guéres  plus  de  douze  ans.  Pour  cet  ei-  Rhin  a  Mayence  avec  un  puiifant  appa-  ^^!^''^-^'^' 
fet ,  il  le  mena  dans  le  camp  ou  les  gens  reu  deguerre ,  ùc  ayant  a  les  cotes  Ion  hls  jufqu'au  n 
de  guerre  étoient  aifemblés  ,   &  étant  Gratien  pour  le  tenir  toujours  préfenc  •'^'• 
monté  dans  fon  tribunal  environné  de  aux  yeux  de  fes  armées.  Il  traverfa  tout  jgj,"  '  '  ' 
*Nobihsi>»-  l'éclat  de  fes  nobles  *Puilîances,  Us  .ip-  le  territoire  de  Darmllad  en  ordre  de 
tefiates,  dou  peUoient  amfi  les  grands  Officiers  ,  il  le  bataille  ,  tant  il  redoutoit  les  Barbares , 

vient  le  mot  *     .  i  ■         ?  v    i)  •  •  r  •  ■  , 

icFodciUz.    prit  par  la  main,  &  après  1  avoir  recom-  qui  pourtant  ne  le  montroienr  point  du 

mandé  par  le  mérite  de  fes  parens  ,  &  tout ,  &  fe  tenoient  à  couvert  dans  le 

par  les  grandes  efpérances  qu'il  don-  tond  de  leurs  forets.  Etant  arrivé  près 

noit ,  il  leur  déclara  fon  intention.  Les  de  Sultz-bach  un  peu  au-delfus  d'Hei- 

Valinti-  foldats  difpofés  par  des  diftributions  delberg  ,   il    apprit    qu'une   foudaine 

xiAN  ,  Va-  précédentes,   l'approuvèrent  avec  des  frayeur  les  avoir  pouiTcs  hors  de  leur  ca- 

TIEN, ,7«;  re- cris  de  joye  ,  &  déclarèrent  le  jeune  cheteSj  ik  que  le  delelpoir  les  avoit  ^ 

*"'*  î*'- "^ï  Prince  Auguste.  Sur  la  fin  de  l'année  fait  grimper  fur  la  croupe  d'une  monta-  ' 

il  fe  rendit  à  Trêves ,  où  il  tint  fa  Cour  gne  tort  haute  3c  efcarpée  de  tous  côtés. 

tout  le  refte  du  tems  qu'il  demeura  dans  11  n'héfita  point  à  les  y  attaquer ,  ôc  vou-  j 

la  Gaule.  lut  donner  lui-même  par  quelques  en-  i 

Il  ne  fçavoit  plus  par  quelles  fortes  droits  qu'il  avoit  reconnus.  D'abord  il 

de  liens  retenir  les  peuples  d'au-delà  du  y  fut  mal-menc  étant  tombé  dans  une 

Rhin,  p.irriculierement  les  Allemands-,  embufcade  ,  où  il  penfa  périr  :  mais  ^ 

qui  tantôt  bas  &fupplians  par  la  crainte  après  retournant  plus  vigoureufemenc  • 

des  armes,  ou  par  l'efpoir des  penfions,  à  la  charge,  il  gagna  enfin  le  haut  de  la 

mettoient  ventre  à  terre,  &  au  fil -tôt  montagne  ,&"  les  délogea  de  leur  pofte. 

reprenant  leur  fierté  brutale  ,  parloient  II  en  demeura  quantité  fur  la  place  ,  les    Les  déloge 

d'achevalj&menaçoient  de  tout  brûler  autres  s'enfuirent  dans  les  bois  :  il  les '^'""<^."'^"-,^ 

&  de  tout  tuer.  Il  réfolur  donc  de  faire  pourfuivit  fans  relâche  ,  ôc  les  poufia  ff^eiK^'râkct. 

un  puilîànt  effort  pour  les  exterminer  jufqu'au-defius  duNeckar,  &  par  de-hi 

tout-à  fait,  ou  pour  les  affoiblir  par  tant  Lupodun.  Cette  place  ,  félon  l'avis  de 

de  faignées  ,  qu'ils  ne  fulTent  plus  en  quelques-uns,eftlavilledeLadembourg 

état  de  remuer-,  &;  pour  cet  eifct  il  man-  fituce  en  effet  fur  cette  rivière,  mais 

da  prefque  routes  les  forces  de  l'Occi-  félon  d'autres  c'eft  le  château  de  Liptf , 

dent  &c  de  l'Iilyrique.  Pendant  qu'il  fe  qui  depuis  a  eu  des   Comtes  ,  &  fut 

Maycnccpii-  prcpatoit  à  cette  grande  entreprife  ,  un  démoli  par  l'ordre  du  Concile  de  Conf- 

don^^AUe-'^  Prince  de  cette  nation  nommé  Randon ,  tance ,  comme  une  retraite  de  brigands, 

fluiui.         f<5achant  que  la  garnifon  étoit  fottie  de  Après  le   combat  de  Sultz-bach  l'at- 
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^«<7,f/.c.  méa  Romaine  revint  dans  fes  quartiers  pereur  déchargea  fa  colère  fur  lui,  le     -^ndcj.c. 

'^v/iFNTi-  d'i-Iyver  ,  &c  Valentinian  à  Trêves  par  dépouillant  de  Ton  emploi ,  &  lui  corn-  '""vai^s^ti- 

NiAN.vALRNs  la  route  qu'a  fi  élégamment  décrite  le  mandant  de  fe  retirer.                             nmn  ,  va- 

^gratien.  poëte   Aufone  ,  qui  étant  Précepteur  Le  plus  pullFant  Roi  de  cette  nation  ,  "j^*^^"^*" 

de   Gratian  l'avoit  accompagné  en  ce  &  qui  lui  taifoit  le  plus  de  peme  ,  c'é-  Vcutopporec 

voyage.  L'année   fuivante  il  continua  toitMacrian,  il  s'avifa  de  lui  oppoler  •"  ^ourgni- 

J     o                            r      T                                   •>ln  ■                           >'■                            I      gnons  a  Ma- 

cette  guerre  par  les  Lieutenans  qui  n  a-  les   Bourguignons  j  c  etoit  un  peuple  ciian  ic  plus 

vancerent  pas  beaucoup.  belliqueux  ,  qui  fourmilloit  d'une  mul-  paiiîaui:  Roi 

jndej.  c.      X.  Après  tout ,  c'étoit  une  enttepri-  titude  innombrable  d'hommes ,  &  qui  ^^^l^^^^^  ^' 

)7o.  cr/uiv.  [q  prefque  impollible  de  dompter  en-  d'ailleurs  avoir  toujours  quelque  démê- 

tierement    les    nations   d'au-delà   du  lé  avec  les  Allemands  à  caufe  des  falines 

Rhin,  car  elles  ne  paroilFoient  jamais  de-  qui  étoient  entre  les  confins  des  deux 

vant   les  grandes  armées ,  mais  fe  te-  nations  ,  fçavoir  aux  fources  de  la  pe- 

noient  cachées  dans  des  lieux  forts  ôc  tite  rivière  de  Sal  ,  qui  nailfant  au  vil- 

inacceifibles  ,  &  fi  on  fe  divifoit  pour  lage  de  Saltz  fous  le  mont  de  Fogels- 

les  chercher  ,  elles  fe    rallioient   par  berg  ,  vient  tomber  dans  le  Mein  un 

grandes   bandes  ,  &c  enveloppoient  les  peu  au-dellbus  de  Francfort.  Les  fujets 

pourfuivants  :  fi  bien  qu'il  étoit  inuti-  de  Macrian  habitoient  entre  le  Mein  Sc 

le  d'y  aller  avec  beaucoup  de  focces  en-  la  Lone  ,  &  les  Bourguignons  étoient  à 

femble  ,  &  très  dangereux  de  les  fépa-  leur  Levant  ,  où  eft  la  Comté  de  Heii- 

Forcifie  les  T^r  dans  un  pays  fi  embarraifé.  A  eau-  neberg  &  les  contrées  voifines.   Valen- 

fronderes  des  fè  de  ces  Qifticuités ,  Valentinian  jugea  tinian  écrivoit  fouvent   aux  Rois    d^ 

î^^'''"/,f  ""  qu'on  ne  pouvoit  mieux  pourvoir  à  la  ceux-ci ,  &  les  foUicitoit  d'entrer  dans 

avec  des      futeté  de  l'Empire  ,  qu  en  bien  torti-  le  pays  de  leurs  ennemis  perpétuels  , 

^^"'          fiant  fes  frontières  -,  il  leva  donc  quan-  leur  promettant  de  palier  le  Rhin  en 

rite  de  nouvelles    troupes  -,    enrôlant  même -tems.  Sur  ces  preffantes  follici* 

tout  autant  qu'il  pût  de  jeunes  hommes  rations  ,  ils  envoyèrent  de  la  Cavalerie 

d'entre  hs    Barbares  &  des  Provinces  d'élite ,  lefquelles  paroifiant  fur  le  Rhin 

qui  n'avoient  point  été  dépeuplées.  Et  avant  que  celles  des  Romains  fuflent 

en  mème-tems  il  entreprit  de  faire  une  alfemblées  ,  donnèrent  l'allarme  aflez 

levée  de  terre  Se  comme  un  rempart  chaude  à  Valentinian.  Après  qu'ils  eu-  ^}^  s'avancent 

-            -  -               •                  '        ■      -         -  •         fur  le  Rhin  , 

mais  ne  trou- 
vant point  fes 
troupes  ,  fe 

A  1         '      1           1        1       /^        1      •     '■^tirent  fore 

diftance   en  diftance.    Même  par  en-  voyerent    demander   de    la  Cavalerie  irrités. 

droits  ,  il  fit  des  Forts  qui  empiétoient  pour  couvrir  leur  retraite  ,  Sc  ayant  re- 

fur  les  confins   des  Barbares  ;  entr'au-  connu  que  les  délais  qu'il  prenoit  étoic 

très  un  très  grand  à  l'embouchure  du  un  refus ,  ils  fe  retirèrent  ,  mais  fort 

Neckar  dans  le  Rhin  ,  à  peu  près  dans  irrités  de  ce  qu'on  fe  mocquoit  d'eux.; 

le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Manheim.  Il  jufques-là  qu'ils  tuèrent  tous  les  cap- 

en  commença  aufiî  un  autre  fur  le  mont  tifs   qu'ils  avoient  entre  leurs   mains. 

Pyrus  ,  où  l'on  dit  qu'eft  maintenant  la  Nous  avons  dit  ailleurs  qui  étoient  les 

Ville  de  Heidelberg  :  mais   les  Aile-  Bourguignons  :  Ammian  nous  apprend 

mands  ne  foufFrirent  pas  qu'on  achevât  que  leurs  Rois  s'appelloient  d'un  nom    ^^^^^  ^^. 

ce  dernier,  &  maffacrerent   tous  les  général  ^i2/î<//V(?/,  &  ceux  qui  tenoient  s'appelloient* 

travailleurs  &  tous  les  grands  Officiers  le  fouverain  Sacerdoce  Sinîfic  ,  que  ces  ^iendixot ,  & 

qui  les  commandoient.  Siagrius  feul  derniers  étoient  perpétuels  &  indefti-  ^^^^  lonûïs 

^ui  conduifoit  le  travail  fe  fauva ,  l'Ejn-  tuables ,  mais  qu'aflez  fouvent  ces  peu-  Smpe, 

T  ij 
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Anàcj.c.  pies  dégradoient  leurs  Rois ,  fi  les  fuc-  apparence  qu'ils  fervirent  beaucoup  en   -^ndej.  c. 

'''l'  ,.  ,^,    ces  delà  suerre  étoient  malheureux,  ou  cette  occalion  ,  tant  à  caufe  que  les  Sa-  '''f. 

HiAN,  Va-   que  la  pelle  les  affligeât ,  ou  que  la  ter-  xons  avoient    poulie  les  Sahens  leurs  nian  ,  va- 

lensScGra-  j-g  j-jg  jg^f  donnât  pas  des  bleds  à  fufti-  confrères  hors  de  leur  pays  ,  que  parce  "^^  '  ^^^' 

TI£N.  f.  T,  ,(..'■  ,  ,  ,  II'-  r        \  TIEN. 

lance.  L  année  luivante  nés  étant  point  que  leur  Koi  etoit  non-leulement  con- 

appaifcs ,  ils  mirent  70000.   hommes  fédéré  avec  lui ,  mais  encore  exerçoit 

aux  champs,  &  fe  campèrent  fur  les  riva-  dans  Ion  Palais  la  charge  de  Comte  (àes 

ges  du  Rhin ,  à  defTein  de  porter  leur  domeftiques  -,  il  s'appelloit  Mellobaud. 

vengeance  dans  les  Gaules  :  mais  il  n'eft  Prenez  garde  à  ne  le  pas  confondre     Capir.iines 

point  marqué  dans  Orofe  qui  faitmen-  avec  Merobaud  aulîi  François  de  naif-  ^[^^'g^rs  '-^ 

tion  de    cette  entreprife  ,  s'ils   firent  fapce  ,  qui  avoir  la  charge  de  Grand  tits  Rois^  de 

quelques  efforts  pour  palfer  la  rivière-  Maître  de  l'Infanterie.  Je  ne  fçai  s'il""^"^"°"- 

Les  Saxons  qui  habitoient  au-de(fous  étoit  Roi  comme  l'autre  :  car  les  Frau- 
des Frifons  fur  [qs  bords  de  l'Océan  dans  çois  étant  divifés  en  plulieurs  peuples , 
des  marécages  inacceflibles  ,  &  qui  s'é-  avoient  plulieurs  Rois  -,  &c  j'en  trouve 
toient  rendus  redoutables  fur  mer  &:  deux  autres  en  ce  même  tems-là  ,  iça- 
fur  terre  par  leur  hardielfe  &  par  leur  voir,Priamfilsd'Antenor,&Ricomer, 
agilité  ,  fatiguèrent  aullila  Gaule  par  de  ou  Richemer ,  qui  à  mon  avis, fut  père 
fréquentes  incurfions  *,  mais  toutes  fu-  du  Roi  Theodemer,  dont  nous  parle- 
irrupclondes  rent  peu  heuteufes  pour  eux  ,  car  dans  ronsen  fon  lieu. 

Saxons  qui     ung  qu'ils  firent  par  mer ,  leurs  trou-         Si-tôt    que   Valentinian   eut  défait 
ont  ma -nie- p^^  qui  étoient  defcenducs,  ayant  du     les  Saxons  près  de  Deufon ,  il  palTa  avec 
commencement  battu  le  Comte  Nan-     fon  armée  dans  le  pays  des  Allemands  , 
nejus  ,  furent  contraintes  quand  Sève-     &  y  ravagea  quelques  Cantons ,  les  Bar- 
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bares  ,  félon  leur  coutume  s'étant  reti- 
rés dans  les  bois.  Comme  il  étoit  dans  Quelenétoit 
la  contrée  des  Rauraques ,  où  il  faifoit '■"' ^"'"" 
bâtir  une  fortereffe  près  de  la  ville  de 
Bâle  ,  arriva  un  courier  qui  lui  apporta 


rian  Colonel  de  l'Infanterie  fut  venu  à 
fon  fecours ,  de  changer  leur  furie  en 
humbles  fupplications,  offrant  de  fe  re- 
tirer au  plutôt.  Les  Romains  defirant 
les  attraper  fans  danger  ,  leur  accordè- 
rent des  trêves  &  fureté  pour  laretrai-  nouvelle  de  la  fubite  &  furieufe  irrup- 
te  ,  &  prirent  d'eux  grand  nombre  de  tion  des  Quades.  Le  fujet  de  leurs  ar- 
jeunes  gens  pour  les  enrôler  dans  leur  mes  n'étoit  pas  injufte  :  Valentinian 
r^niaic  Jcs  milice  :  mais  fur  les  palTages  ils  leur  ayant  entrepris  de  faire  une  ceinture  de 
i^"""^^!!!^^;?  drefférent  une  embufcade  où  ces  mal-  Fortereifcs  aux  frontières  de  l'Empire 

leur  endrou.                                           11,1  i,,-v         1               i>                 •                i- 

heureux  contre  la  parole    qu  on   leur  d  Occident  ,  1  avançoit  en  divers  eil- 
avoit  donnée ,  furent  tous  enveloppés  droits  fur  les  terres  des  voifins  ;  afin 
&  tués ,  fans  qu'il  en  réchappât  un  feul  -,  d'équarrir  fes  pièces  ,  &  de  prendre  les 
ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  une  Ion-  pollts    avantageux.  Gabinius  Roi  des 
gue  &  opiniâtre  réfiftance.  Une  autre-  Quades  ,  fupplioit  qu'il  ne  fut  rien  in- 
fois comme    ils  marchoient  par   terre  nové  à  fon  égard  :  le  Gouverneur  de 
avec  un  plus  grand  appareil  pour  palïèr  la  Pannonie  qui  avoir  ordre  de  hâter 
le  Rhin  près  de  Cologne  ,  Valentinian  ce  travail ,  feignir  de  déférer  à  fes  prie- 
les  prévint  ,  les  alla  attaquer  ,  &c  les  res ,  &  lui  promit  toute  amitié  -,  mais 
Â^SiiFl^t^  défit  près  de  Deufon  ,  c'eft  Duisbourg ,  l'ayant  invité  à  un  feftin  ,  il  le  fît  maf- 
ç.Txons,         ou  peut-ctre  Duits  ,  vis-à-vis  de  Colo-  facrer.  Les  Quades  irrités  de  cette  per- 
gne  ,  fi  vous  n'aimez  mieux  croire  que  fidie  plus  que  barbare  ,  fortirent  enar- 
c'efl  DulTeldorp  -,  toutes  ces  trois  places  mes  pour  venger  la  mort  de  leur  Roi , 
étant  dans  le  pays  des  François ,  il  y  a  &  cette  irruption  fuc  fi  fubite  ,  que 
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AnJeJ.c.Qoirime  un  déboidement  imprévu  ils  plice  du  feu.  Enfin  Macrian  qui  n'avoit   Andej.c. 

'''valenti-  couvrirent  enpeude  teins  toute  la  cam-  pu  être  détruit  par  la  force  ,  ni  furpris  '^valentï- 

v:an  ,  Va-  pague  ,  tuétCHt  tous  les  moilFonneurs ,  par  les  rufes  ,  le  laifTa  gagner  par  des  nian  ,  va- 

""^  ^^^*- 5c  entraînèrent  bétail ,  femmes  &  en-  carefles  &  par  des  préfens  ,  il  vint  trou-"''*  ^^«-a- 

TIEN.  T^  Ti  ri  1  1  l'r  ^      J      m  T'^N- 

fans.  Ils  manquèrent  leulement  de  quel-  ver  1  hmpereur  près  de  Mayence ,  traita   cacaftrophc 

ques  heures  à  attraper  la  PrincelTe  Con-  fon  accommodement  avec  lui  tète  à '^^  Macrian. 

Itantia ,  fille  de  l'Empereur  Conftance  ,  tète  ,  &  lui  jura  de  demeurer  à  jamais   "^^"  '^^' 

qu'on  menoit  à  Gratien  pour  l'époufer.  fon  ami  &  bon  confédéré.  Ce  qu'il  obfer- 

Vcut  y  courir  Valentinian  étoit  fi  prompte  fi  bouil-  va  fort  religieufement  tant  qu'il  vécut, 

pour  ^^^e^^cha-  \^y^^^  q^'ji  youloit  coutit  tout-à-l'heure  donnant  en  toutes  occafions  de  généreu- 

retenu  par    dc  ce  côté-là  j  les  appLOcliss  dc  l'Hy vcr ,  iQS  preuves  de  fa  foi.  Vous  délirez  fça- 

l'hyver ,  peu- g^  jgs  f ernontrances  de  fon  Confeil  ne  voir  ce  qu'il  devint  t  II  périt  depuis 

d.uit  lequel  il  i  •  •  ^    ^      c  '    ^  i  ^'  -'i   r      j  i 

t.khc  de  fur- le  pouvoient  retenir  :  a  la  hn  nean-  dans  une  irruption  qu  il  ht  dans  les  ter- 
j-rendreieRoi  moins  il  remit  fon  voyage  au  Printems.  res  des  François  ,  par  les  embûches  que 
Miaian.           Avant  que  de  fortir  de  la  Gaule  ,  il  lui  drefia  le  Roi  Mellobaud  ,  comme  il 
jugea  nécefïàire  de  s'accommoder  avec  étoit  entré  trop  avant  dans  le  pays  ,  & 
les  Princes  Allemands,  qui  feuls  étoient  qu'il  s'acharnoit  avec  trop  de  palîionà 
capables  de  remuer  durant  fon  abfence.  le  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 
Il  avoit  fort  à  cœur  de  faire  périr  Ma-  Au  Printems  Valentinian  pafia  dans 
crian  ,  ou  de  l'enlever  par  quelque  fur-  la  Pannonie ,  ou  ,  après  avoir  vaincu  & 
prife.  Ayant  donc  pour  cela  drelTé  en  humilié  les  Quades  par  le  miniftere  de 
peu  d'heures  un  pont  de  bateaux  fur  le  Merobaud  ,  qui  dans  cette  guerre  avoit 
Rhin  ,  il  fit  marcher  en  diligence  &  à  le  commandement  général  de  Çts  ar- 
ia fourdine,  un  bon  nombre  de  gens  de  mées  ,  il  fuccomba  fous  le  mortel  effort 
pied  du  côté  de  Wisbaden_,où  ilfçavoit  de  fa  propre  colère  ;  car  leurs  A mbaf-  MortdcVa- 
que  ce  Roi  étoit  prenant  les  bains ,  com-  fadeurs  l'étant  venus  trouver  à  Bregnitz  '^"""i^n  par 
me  je  crois  ,  pour  quelque  indifpofi-  pour  lui  demander  amniftie  du  palle,  il  emportement 
rion ,  mais  ces  foldats ,  quelques  défen-  s'emporta  fi  fort ,  fans  doute  pour  quel- '^'^  *^°l"^' 
fes  qu'ils  en  eufient ,  ne  purent  s'empè-  ques  paroles  peu  refpeétueufes  qu'ils  lui 
Comment  il  cher  de  pillera  de  brûler.  De  forte  que  dirent ,  ou  pour  quelques  propofitions 
mani^ue  fon  les  Allemands  avertis  de  leurs  appro-  peu  raifonnables  qu'ils  avancèrent,  que 
^""P"           ches  par  la  lueur  des  flammes  ,  &  par  le  la  violence  des  efprits  lui  pouffant  im- 
bruit de  ceux  qui   fuyoient  ,  jetterent  pétueufement  le  fang  au  cerveau  ,  arrê- 
promptement  leur  Roi  dans  une  litière,  ta  les  mouvemens  de  la  vie,  &  le  tua 
& ,  le  fauverent  dans  les  montagnes  par  comme  un  coup  de  foudre  ,  le  dix-fep- 
des    chemins   détournés.    Valentinian  tiéme  jour  de  Novembre,  &:  la  douzié- 
vn  Roi  des  ayant  manqué  fon  coup,  s'en   revint  me  année  de  fon  Empire. 
Aiicr.ands     jq^j.  chagrin  à  Cologne.   Pendant  foa  Je  marquerois  ici  ce  que  quatre  ou  Ce  que  dirent 
lejour  en  cette  ville-la, il  donna  un  Koi  cinq  vieux  lambeaux  de  notre  ancien-^     |, 
aux  Buccinobantes  ,  petit  Peuple  Aile-  ne  Hiftoire  racontent  des  François  fous  de  l'origine 
mand  ,  logé  alors  àl'oppofitede  Mayen-  cet  Empereur  \  comme  il  les  employa'^"  "°''^  '^" 
ce  ,  &  diftribua  des  emplois  dans  fes  à  déloger  les  Alains  à^s  Paluds  Méoti- avoirTamaï 
troupes ,  à  deux  autres  Rois  de  la  même  des  ou  ils  s'étoient  retirés  •,  comme  en  l"  Alains, 
nation  ,  qui  fe  nommoient  Bitherid  &  récompenfe  il  les  exempta  de  tributs, 
Hortarius  :  mais  ce  dernier  ayant  été  &  les  rendit /V^/^a  pour  dix  ans  j  com- 
convaincu  peu  après  d'entretenir  intel-  me  ce  terme  étant  expiré,  ils  continue- 
ligence  avec  Macrian  ,  fut  arrêté  &con-  rent  de  ne  vouloir  plus  rien  payer  ;  6c 
damné  à  expier  fa  perfidie  par  le  fup-  tuèrent  les  Exaéleurs  qui  alloient  pour 
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u«</f/.^.  les  exécuteriez  comme  ayant  été  châties  Grand-Maître  des  Offices,  le  Comte    Aniej.c, 

'^VAtrss     V?-"^  ^^  perte  d'une  grande  bataille,  ils  Nannienus  fage  Capitaine  ,  &  Mello-'''y  ^Z'"'^- 

Gp.AriEN  ô:  îe  retirèrent  en  Germanie -,  je  ferois  ,  baud  Comte  des  domeftiques  &  Roi  des  Gratien  & 

v'AtENTi-     dis-ie  ,  obliizé  de  rapporter  ici  toutes  François, Prince  belliqueux  6c  vaillant, '^'^^^'^■^i- 

'•lAN  H.  \        r  F'  >  •  1  '        •       1      i"-  •  •  1T     \  •      •  NIAN  II, 

ce</e)-«/>r  rc- ces  choies,  il  je  n  en  avois  parle  ci-del-  qui  avoir   tout  pouvoir.    Valentinian 

£«.f  i6,<t»/e^fQs  fous  l'Empire  de  Valerian  ,  où  le  ecoit  fous  la  régence  de  fa  mère  Juftine, 

r«Tli/cir'^'Le<iteur  judicieux  pourra  difcerner  ce  de Ceiialis  fon  oncle  mateinei,d'Equi- 

î^iW^wweà.  qu'il  7  a  de  vrai-femblable  ,  d'avec  ce  tius  parent  de  fon  père  ,  de  Merobaud 

qui  eft  tout-à-fait  abfùrdè  ,  &:  dcmc-  Grand-Maître  de  l'Infanterie  ,  &  du 

I    lant  cette  confudon  ,  jugera  ce  qu'on  Comte  Bauton  quiétoit  auili  François  i 

peut  rapporter  de  ces  chofes  au  tems  ainfi  dans  lune  tk  dans  l'autre  Cour, 

de  Valerian ,  6'c  ce  qui  en  peut  convenir  les  principaux  de  cette  nation  avoient 

à  celui  de  Valentinian.  la  meilleure  part  au  maniement  des  af- 

XI.  Lorfque  Valentinian  ctoit  à  l'a-  faires. 
gonie,  les  principaux  de  fon  armée  ayant         Les  chofes  étoient  alTez  paifibles  en  Goths  rava- 

tenu  confeil ,  &  conildéré  qu'il  étoit  à  Occident  j  mais  en  Orient  les  Goths  |u"i'p°"'iç'' 

craindre  que  les  troupes  qu'il  a  voit  ame-  bouleverfoient  tout.  Cette  puillante  &cctoit  ,  & 

nées  des  Gaules ,  ne  fe  révoltaient ,  &:  belliqueufe  nation  ,  foit  qu'elle  fut  ori-'^"'^  ''  ^'"' 

ne  voulurent  fe  faire  un  Empereur  ,  ginairedes  *  GothonsdeGermanie,ou  *c'eiîUPe. 

trouvèrent  à  propos  de  déférer  ce  titre  des  *  Guthes  de  Suéde  ,  qui  peut-être  ^'■'•'"">- 

au  jeune  Valehti'hian  fon  fils  ,  âgé  feu-  étoient  une  peuplade    des  Cochons  yUndi"   '*' 

lement  de  cinq  ans  ,  lequel  étoit  avec  foit  qu'elle  fiit  la  même  que  celle  àQS 

fa  mère  dans  une  mai  fon  des  champs  à  Getes  ,   avoir    commencé   à   paroître 

cent  milles  de-là.  L'ayant  donc  envoyé  vers  l'an  deux  cens  quarante-deux  de 

quérir  en  diligence,  ils  le  firent  procla-  J.  C.  fous  l'Empire  deGordian;  &pour 

mer  le  fixiémè  jour  d'après  la  mort  de  lors  elle  occupoit  le  même  pays  que  les 

.saiio.    fôn  père  fur  la  fin  du  mois  de  Novem-  anciens  Auteurs  donnent  aux  Getes, 

*  ^7«;wK>M,bre  dans  la  ville  d'Acincum  ,  *  fans  at-  fçavoir  la  partie  de  la  Scytie  Européen- 

Vfnlbe  ^7t  tendre  le  confentement  de  Gratien  de  ne  ,  qui  eft  entre  le  Pont-Euxih  ,  &  le 

lieues deBude.  de  Valens  qui  le  donnèrent  depuis ,  mais  Tanaïs ,  non  loin  du  Danube  vers  l'Oc- 

pai'xoSc»  "°"  ^^"^  beaucoup  de  peine.  Ainfi  il  y  cident  ,  ayant  les  Alains  au  Septentrion 

de  fon  arm^-c  eut  trois  Empereurs  à  la  fois ,  l'oncle  &  &c  les  Huns  à  l'Orient.  La  première  fois 

prodamercnc  les  deux  neveux,  celui-là  dans  l'Orient ,  qu'ils  firent  parler  d'eux  ,  un  de  leurs 

fon  fils  Empe- ceux-ci  dans    l'Occident.    Les  grands  chefs  nommé  Oftrogothus  s'étant  ligué 

fsuff  Officiers   qui  gouvernôîent   ces  deux  avec  lès  Quades&:  les  Marcomans,com- 

freres  ,  leur  partagèrent  les  Provinces  mença  à  courir  furies  terres  de  l'Empi-    Q"^"'^  ^* 

de  cette  lorte  :  Gratien  eut  les  Gaules  ,  re  ;  Gordian  les  arrêta  par  le  moyen  rent  à  courir 

l'Efpagne ,  &  la  grande  Bretagne  ,  &te-  d'une  penfion  annuelle  ,  laquelle  ayant ^"^,i"  f"'" 

•J  r         r'         T  '    •    1   V    T-  If  '    J     t  A  i    ^       i,T.i.        de  l'Empire. 

noit  Ion  fiege  Impérial  a   I  rêves.  Va-  manque  de  leur  être  payée  par  1  Empe- 

lentinian  l'Italie  ,  les  lUyries  de  l'Afri-  reur  Philippe  ,  ils  fe  jetterent  far  la 

que,&:faifoitfaréfidenceàMilan,dont  Meerfie  ôc    lur  la  Pannonie.  Ils  donti- 

iaint  Ambroife  étoit  pour  lors  Evcque.  huèrent  ces  ravages  fous  leur  Roi  Cin- 

Partage  de  Tous  deux  étant  encore  jeunes,  Gratien  na  fils  d'Oftrogothus  ,  8c  firent  périr 

#i(v!',^!nr     ^sé  feulement  de  dix-neuf  â  vingt  ans,  Decius  avec  fon  armée  qui  les  alla  im-  Défirent n^- 

riv/i.(,jacm       <>,xr1         ••.....  ,"  J  ji  •        ciusenb.itail- 

r-irrc  Gratic»  oc  Valentinian  de  cinq  ,  tout  le  gouver-  prudemment  attaquer  dans  des  marais ,  ic  j  firent 

fc  Vrilci)ti.    nement  étoit  entre  les  mains  de  leur  où  ils  s'étoient  retranchés.   Apres   ce  payer  tribut 

Confeil.  Il  y  avoir  auprès  de  Gratien  ,  grand  avantage  ,  ils  contraignirent  les  *"^^'*"^'"" 

Aufone  fon  Précepteur  ,  Macedonius  Romains  de  leur  payer  penfion  ou  plu- 
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j»dej.  C,  c5c  tribut ,  pour  racheter  le  pillage  des         Les  terres  d'Ermenrich  Roi  àQS  Gru-    -a»  di  f.tf. 

'^VA^^ifn  l'rovinces  de  Mœfie  ,  de  Thrace  ,  de  tunges  ,  peuple  Vifigoth  ,  furent  enva-  '^valens  , 

GaATiEN  &:  Macédoine,  &  de  Grèce  qui  écoient  ex-  hies  les  premières  par  les  Huns.  Ccgratikn  ôc 

kiaÏ -Il  "     posées  à  la  merci  de  ces  Barbares.  Cela  Prince  furpris  au  dépourvu ,  fe  délivra  JJ,'*^"^J"'' 

n'empccha  pas  que  deux  ans  après  ils  de  ces  cruels  ennemis  par  une  mort  vo-huhs les chaf- 
Envahiren:  n'envahilTent  la  Macedouie  ;  Ôc  ils  n'en  lontaire.  Vithimer  fon  fuccefleur  aufli  ^^^^^  ''^^'^"^, 
laMace(i<Mne,  pyj-gj^j.  ^.^j-g   ^lélogés  qu'à  quinze  ans  malheureux  que  lui ,  périt  dans  une  ba- Jentoà'^fe^iï 
lem  chàiTés  de-là  ,  par  l'Empeieur  Claudius  qui  en  taille.  Alefteus  ik  Saphrax  qui  prirent  f^g'^-::- 
parciaudius.  défit  un  prodigicux  nombre  par  mer  ôc  la  tutelle  de  les  enfans,  n'ayant  plus  l'af- 
par  terre  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  Airance  de  réfifter  aux  Huns  ,  le  retire- 
irruptions  de  ces  Goths,  Scy  thés,  Alains,  rent  vers  la  rivière  de  Danafte  qui  cou- 
&:  ancres  Barbares,  ne  fut  peut-ctre  pas  le  entre  le  Danube  &  le  Borifthene.Sem- 
Conftantin  le  nioinspuilîant  des  motifs  qu'eut  Con-  blablement  Athanaric  chef  des  Ter- 
rlngcTbien!^*  ftantiu  le  Grand  de  transférer  le  Siège  vinges  ou  Dervinges  ,  autre  peuple  Go- 
de rEmpireàByfance;6(:  véritablement  thique  ,  ne  put  tenir  devant  eux  •,  enfin 
quand  il  fe  fut  établi  en  ce  pofte-là  ,  il  toute  la  nation  étant  fajfie  d'une  épou- 
rangea  fi  bien  les  Goths ,  qu'ils  ne  bran-  vante  univerfelle ,  la  plus  grande  partie 
lerent  pas  de  fon  vivant ,  &  n'oferent  du  peuple,  pour  ne  pas  être  la  proye  de 
plus  demander  le  tribut  qu'on  avoir  ac-  ces  ennemis  fi  terribles  ,  réfolut  d'aban- 
coutumé  de  leur  payer.  donner  le  pays ,  &  de  fe  mettre  à  cou- 
valcns  les      Ce  mal ,  qui  fembloit  tout -à- fait  vert  en  quelque  coin  de  terre  ,  qui  fut 
fnnniii.nrl    étclut ,  fe  raîluma  uéanmoius  avec  plus  hors  d'infulte.  Ayant  donc  jette  les  veux 

ion  alliance.      .  .  ',  •  •       j  j  r      l     t-l  j  i  •      /      •         v 

de   violence   que  jamais  du   tems  de  lur  la  Thrace,  dont  le  terroir  etoit  trcs- 

l'Empereur    Valens.    Apres   trois  ans  fertile  ,&  fitué  au-delà  du  Danube  ,  ils 

d'une  f^cheufe  &  rude  guerre  qu'ils  lui  fe  vinrent  camper  fur  les  bords  de  cette 

firent,  il  traita  la  paix  avec  leur  Roi  rivière  ,  ayant  pour  chef  un  Prince  nom- 

Athanaric  ,  &;  le  reçût  en  fon  amitié  :  mé  Alavin,  6c  envoyèrent  des  Ambafîà- 

mais  cela  même  dans  la  fuite  fut  très-  deurs  à  l'Empereur  Valens  leur  allié,  le 

pernicieux  pourlui&:  pour  fon  Empire,  fupplier  de  leur  accorder  retraite  dans 

Les  Huns  ,  nation  horriblement  fauva-  fes  terres  •,  l'alfurant  qu'ils  y  vivroient 

ge  ôc  cruelle ,  qui  demeuroient  entre  les  paifiblement ,  ôc  qu'ils  lui  fourniroient 

Paluds-Meotides  ,  ôc  l'Océan  glacial ,  des  troupes  ftipendieress'il  en  avoir  be- 

après  avoir  percé  au  travers  des  régions  foin.  La  Thrace  étant  prefque  toute  dé-    Va'enj  leur 

que  tenoient  les  Aiains  furnommés  Ta-  ferte  par  les  guerres  précédentes,  les  fia-  P"m«  ac  fe 

naites  ,  ôc  les  ayant  forcés  de  fe  ranger  teurs  de  fon  Confeil  fe  promettoient  Thrace,"'"^  ** 

avec  eux  ,  fe  débordèrent  furieufement  que  lorfque  ces  nouveaux habitans  l'au- 

fur  les  terres  des  Goths.  La  nation  Go-  roient  cultivée ,  ils  fe  feroient  donner 

thique  comprenoitplufieurs  peuples  qui  une  partie  de  ces  terres  en  propre  ,  ôc 

Vi%oths  Se  étoient  géneralemenr  divifés  en  Oftro-  que  l'Empereur  tireroit  de  grands  tri- 

o/irogorhs.    goths  ÔC  Vifigoths.  Je  ne  fçai  point  au  buts  du  refte  :  joinr  qu'il  en  feroit  une 

vrai  la  caufe  de  ces  deux  appellations  ,  pépinière  inépuifable  de  gens  de  guerre 

fi  on  ne  veut  fe  fatisfaire  de  ce  qu'on  dit  avec  quoi  il  ferendroit  redoutable  à  touE 

que  les  Oftrogoths  habitoient  plus  vers  l'Univers.  L'aveugle  avarice  de  cesgens- 

l'Orient  ,&  les  Vifigoths  vers  i'Occi-  là  Hit  donc  caufe  qu'il  donna  entrée  dar.s 

dent ,  ou  que  ce  fat  quelques-uns  de  la  Thrace  à  une  multitude  innombra- 

leurs  Chefs  qui   leur    donnèrent    ces  ble  de  ces  fuyards.  Alaviny  fut  le  premier 

noms  j  en  effet  vous  venez  de  voir  qu'un  reçu ,  puis  le  Roi  Fridigerne ,  enfuite  les 

de  leurs  Rois  ie  nommoir  Oftrogothus.  tuteurs  des  enfans  de  Vithimer  s'y  glif- 
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Andej.i.  ferent  fans  permilîlon.  Tous  les  jours  il     quels  regnoit  cette  abominable  coutu-    -^i^J.c 


tôt  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  d'avoir  robufte  ,  avoit  l'aflurance  d'attaquer  un 

ouvert  la  porte  à  tant  d'hôtes  qui  fe  grand  fanglier  ,  ou  de  tuer  un  ours  ,  il 

j]     jjjj.gj^j  rendoient  maîtres  de  la  maifon.  Les  étoit  délivré  de  cette  infamie.  Gratien  Gratienmar- 

en  â  grande  Ducs  Maximus  &  Lupicin  ,  qui  com-  cependant  réfolut  de  fecourir  puilTam-  '^^^^^^  ^"  ^- 

""m",^*^^^     mandoient  dans  la  Thrace  ,  foir  par  or-  ment  fon  oncle  ,  &  croyant  que  rien  neicns  en  duï 

qu  ils  lui  fout   ,       ^  1      1.T-  \   r  r  ■       1         a    /    j      1    ^^  .  , 

peur.  dre  fecret  de  1  Empereur ,  ou  par  delir  le  remueroit  du  cote  de  la  Germanie  [.°"™"^  p-"^ 


Ses  Lieut:-  de  rapiner,  s'aviferent  de  leur  fouftraire  pendant  fon  abfence  ,  avoit  commencé  des'^Leà?k 

ns  leur      {gj  vivrcs  ,  &  par  ce  moyen  les  rcdui-  à  faire  avancer  fes  troupes  vers  l'Orient, 

tSî^es°ïi-  firent  à  une  extrême  famine.  Les  Goths  &  fedifpofoit  à  s'y  acheminer  en  perfon- 

rresjiesmet- défefpéréspar  ce  mauvais  traitement  ,  ne.  Comme  elles  étoient déjà  en  Panno- 

poiï.^" *^''^'^* ^^  fouleverent  avec  furie  &  défolerent  nie,  il  apprit  que  les  Lentiens  peuple 

tout  le  pais  \  Valens  commença  pour  Allemand ,  qui  avoient  été  avertis  de 

lors  à  concevoir  la  grandeur  du  péril  ,  l'éloignement  de  fes  troupes  ,  avoient 

&  envoya  demander  des  troupes  à  Gra-  palfé  le  Rhin  par-deflTus  la  glace  ,  & 

rien  fon  neveu  ,  qui  au(îi-tôt  fit  mar-  qu'ayant   été   d'abord    repoulTés  ,    ils 

cher  de  ce  côté-là  deux  de  ^i:^^  Capital-  avoient  aifemblé  tout  ce  qui  portoic 

nés  Ricomer  ôc  Frigerid.  Ce  dernier  ,  les  armes  dans  leurs  Cantons ,  au  nom- 

fî  je  ne  me  trompe  ,  étoit  François  aulli  bre  de  quarante  mille  hommes,  qui 

bien  que  l'autre  :  mais  Ricomer  n'y  fut  rouloient  comme  un  gros  torrent  dans 

pas  long-tems ,  &  revint  en  Gaule  pour  les  contrées  d'au  deçà  de  Strasbourg. 

Secourien-emmaner  un  plus  grand  fecours  à  Va-  Gratien  à  cette  nouvelle  rappella  fes 

▼oyéparGra-iens  ^  comme  il  fit.  troupes  qui  étoient  en  marche  ,  &•  ce- 

eiena  a  cns.      Cependant  Ics  Goths  ,  quoique  plus  pendant  envoya   de  ce   côté-là  celles 

forts  en  nombre  ,   perdoient  tous  les  qu'il  avoit  retenues  ,    dont  il  donna 

jours  leurs  avantages  •  ce  qui  les  obligea  le  commandement  général  au  Comte 

d'appeller  à  leur  aide  plufieurs  bandes  Nannienus  &:  à  Mellobaud.   Le  pre- 

Les  Goths  d'Alains  &  de  Huns.  Les  Romains  crai-  mier  plus  circonfped  ,  étoit  d'avis  d« 

^PP[^'^^".'^,'"gnant  d'être  enveloppés  par  cette  ef-  tirer  la  guerre  en  longueur-,  le  fécond 

^idc.      '^    froyable  multitude  de  Barbares,  reçu-  fuivant  fon  humeur,  &  celle  de  fa  na- 

lerent  devant  eux  ,  &  leur  abandonne-  tion,  voulut  aller  droit  aux  ennemis.  Ils 

lentleplar  pays,  fi  bien  qu'ils couroient  les  rencontrèrent  près  de  la  ville  d'Ar- 

à  leur  aife  depuis  le  Danube  jufqu'au  gentaire ,  (  qui   n'eft   pas  Strasbourg  , 


*  A\,\itUè  mont  * 


Rodope,  exerçant  brutalement     comme  penfent  quelques  -  uns ,  mais 
r-u:u /»4»- /f/ cQutes  fortes  de  brigandages ,  de  meur-     Colmar  )  &;  les  combattirent  fi  heu- '!9"'^°"^'^J• 
'"'^  très,  d'incendies  &:  d'outrages  fur  les     reufement,  qu'ils  leur  firent  lâcher  le,^'"^"^'^ 


corps  des  perfonnes  libres.  Il  n'y  eut  pied,   les  enfoncèrent  &:  les  aflomme- 

que  le  feul  Frigerid  qui  châtia  en  quel-  rent    prefque    tous  dans    la    déroute, 

que  façon  cette  licence  par  la  défaite  des  Leur  Roi  Priarius  qui  avoir  été  le  chef, 

Taifales ,  qu'il  rencontra  dans  fa  mar-  &:  la  trompette  de  cette  entreprife,  de- 

che-,  il  en  fit  quantité  de  prifonniers  mcura  parmi  les  morts,  dont  le  nom- 

qu'il  envoya  en  Italie  labourer  les  terres  bre  étoit  de   trente-cinq  mille  pour 

des  environs  de  Rege,  de  Modene  ,  &:  le  moins ,   puifqu'il  n'en  réchappa  en 

TaifaUsfoat  de  Parme.  Les  Taifales  étoient  un  peu-  tout  que  cinq  mille.  Ceux-là   s'étanr 

j'^i.iit<;.        pic  de  la  nation  des  Huns ,  parmi  lef-  fauves  dans  les  montagnes ,  s'y  défen- 
dirent 


mai. 
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^«''«•^•^' dirent  quelques  jours,  &  après  firent  fentimens  touch.int  la  foi.  Car  Valens    Andej.c. 

'^v'axens  ,  leur  compoficion  ,  en  donnant  ce  qu'Us  avou  nialheureufement  époufé  les  dog-  'gratienSc 

Cratien  &avoient  de   jeunes  gens  pour  remplir  mes  d'Arius,  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  valenti- 

les  troupes  auxiliaires  des  Romains.  employoït  fon  autorité  à  les  taire  rece-  ^^^^  ^'* 

Les  complots  des  autres  peuples  de  la  voir  par  tout  ;  t^  les  Goths  lui  ayant  de- 

Ger manie  turent  étoutfcs  jufques  dans  mandé  des  Dodleurs  pour  fe  faire  ini-  LesEvêquc* 


VALENTi 
m:an  II. 


avoir 


le  cœur  par  un  coup  fi  grand  &  fi  fou-  tiuire  dans  la  Rtligion  Chrétienne  ,  il  J^VoyS  aux 

Gratien  mar- d'Un  :  ainfi  Gtatieii  ne  ciaignit  plus  de  leur  avoir  envoyé  des  Evèques  Ariens  ,  Gochs  ,  les 

che  vers  l'O- porter  fes  armes  vers  l'Orient  -,  &  com-  qui  les  firent  entrer  dans  le  Chrillianif-^^^^'^^^^'" 

"""'           me  il  fut  en  marche,  il  envoya  un  de  fes  me  par  la  voye  de  l'erreur.  La  commu- 

Comtes  devant  pour  taire  part  à  fon  on-  nicacion  de  ce  peuple  empoifonna  aufiî 

cle  de  fon  heureufe  vidoire  ,  &  pour  les  autres  Barbares ,  &  de  là  une  infini- 

i'afiurer  qu'il  feroit  bientôt  à  lui.  Valens  té  d'atroces  perfécutions  contre  les  Or- 

pour  lors  avoir  alTemblé  (qs  troupes ,  &  thodoxes. 

fe  tenoit  retranché  dans  un  camp  d'où  Vers  la  fin  de  l'année  que  les  Empe-  Grands  hou- 
les plus  fages  lui  confeilloient  de  ne  reurs  avoient  accoutumé  de  défigner  les  Giaden^aéfp- 
pointlbrtir,  qu'ilnefut  fortifié  de  cette  Confulspourla  fuivante,  Gratien  nom- ^e  à  Aufonc 
jonction. Le  confeil  étoit  prudent  &;  fur,  ma  Aufone  qui  avoir  été  fon  Précepteur  te^c/"^^"^' 
mais  la  jaloufie  qu'il  avoir  de  la  gloire  à  cette  dignité  ,  lui  donnant  Olibrius 
de  fon  neveu,  &  la  flatterie  de  ceux  qui  Seigneur  Romain  pour  Collègue.  Va- 
l'obfédoient  ,  lui  en  firent  prendre  un  lentmian  l'avoit  déjà  honoré  de  la  char- 
rout  contraire.  Ces  pertes  de  Cour  qui  ge  de  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 
chatouillent  toujours  les  pafllons  des  puis  d'Italie  ,  &  de  celle  de  Préfet  de 
Princes,  lui  perfuaderent  de  donner  ba-  Rome  5  il  ne  lui  manquoit  plus  pour 
caille  au  plutôt  pour  anticiper  lui  feul  comble  des  honneurs  que  la  dignité 
la  victoire,  fans  attendre  fon  neveu j  Confulaire.  La  manière  dont  fon  dif- 
qui  peut-être  lorfqu'il  en  auroit  par-  ciple  lui  fit  cette  grâce  ,  furpafloit  la 
tagé  la  gloire  avec  lui  ,  voudroit  aufli  grâce  même.  Il  lui  envoya  la  robe  que 
Valens  le  hâ-  partager  fa  puilTance.  Il  courut  donc  l'Empereur    Confiance    avoir    portée 
tant  par  ja-  aveuglément  à  la  perte ,  allant  chercher  étant  Conful ,  &  lui  écrivit  qu'encore 
n°e r  bataille'"  ^^^  ennemis  qui  de  leur  côté  ne  deman-  qu'il  lui  payât  ce  qu'il  lui  devoit ,  il  fça- 
aux  Gochs  ,  doient  autre  chofe  que  bataille.   Elle  voit  bien  qu'il  ne  s'acquittoit  pas.  En    ■ 
pérït"'^  ^^  fe  donna  près  de  la  ville  d'Andrinople  ;  effet  à  comparer  ces  bienfaits  ,   quel- 
Çon  armée  fut  mife  en  défordre  par  la  ques  grands  qu'ils  ayenr  été ,  avec  ce 
grêle  des  tîéches  que  les  ennemis  ti-  beau  panégyrique  que  fit  Aufone  pour 
roient  :  enfuite  rompue,  dilTipée,  &:  tail-  l'en  remercier  ,  on  peut  dire  que  Gra- 
lée  en  pièces,  lui-même  blelïe  d'un  coup  tien  eft  demeuré  fon  redevable  •,  car 
de  flèche ,  fut  brûlé  dans  une  cabane  de  l'éclat  du  Confulat  qu'il  lui  donna  , 
payfan, où  il  fe  vouloir  défendre.  Cette  paflà  dans  une  année  ,    &  celui  des 
perte  fut  fi  grande  ,  qu'on  la  peur  bien  louanges  qu'il  en  reçut ,  fe  confervera 
compter  entre   celles  qui  ébranlèrent  dans  tous  les  fiécles.  Ainfi  le  difciple 
l'Empire.    Gratien    arrivant    quelques  pratiquoit  ce  qu'il  avoit  appris  ,  &  le 
jours  après ,  recueillit  les  débris  de  ^qs  maître  recueilloit  les  fruits  de  ce  qu'il 
troupes ,  &  fè  retira  à  Sirmifch  en  Pan-  avoit  enfeigné. 

nonie  ,  s'étant  aifement  confolé  de  ce  XII.  Dans  la  même  ville  de  Sirmifcli 

malheur ,  à  caufe  des  piques  d'entre  lui  Theodofe  le  Grand  fut  aulîi   élevé  â 

&  fon  oncle  ,  qui  naiflbient  de  la  jalou-  l'Empire  ,  étant  pour  lors  dans  la  force 

fie  de  la  domination ,  &  de  leurs  divers  de  fon  âge ,  &  dans  un  haute  réputa- 

Tomc  /.  V 
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An  i!ej.  c.  cion  de  vaillance  èc  de  fagefTe.  Il  étoit  Empereur  même ,  ou  par  quelqu'un  de  -^^  '^'^-  ^-     j 
''gr  ATiEN  ,  narif  de  la  ville  de  Cavia  en  Galice  fils  ies  grands  Ofticiers ,  ou  par  les  peuples,  ^"Vatien  ,    1 
valenti-    '  d'un  autre  Theodofe  que  nous  avons  vu  qui  voulurent  lailTer  à  la  poftérité  cette  valenti-        ; 
th^odo^e  f  ^^  Signaler  par  les  défaites  des  Pides  &  illultre  marque  du  zèle  qu'ils  avoient  thTodose  l    ,! 
ré^na  lé! ans]  dcs  EcolFois  dans  la  Grande  -  Bretagne ,  pour  fa  gloire.  Son  nom  femble  montrer  i] 
•Ji/eWjo.    ^  dans  les  Ifles  Orcades.  Gratien  ne  fe  fon  Fondateur  ,  car  (?ra/i^/2o^o/i^  veut  Fondation  de 
fentant  pas  encore  aflez  fort  pour  foute-  dire  ville  de  Gratien -,  on  la  pourroit^'^«»°l^îe- 
nir  tous  le  faix  des  affaires ,  &  ne  pou-  appeller  la  ville  des  grâces  &  de  la  poli- 
vant  pas  lui  feul  réiifter  à  tant  de  Barba-  telle.  La  commune  croyance  eft  qu'elle 
res ,  5c  défendre  en  même  tems  le  Rhin,  ne  fut  pas  faite  toute  à  neuf,  mais  feu- 
S>c  le  Danube  ,  la  Thrace  ,  la  Pannonie  ,  lement  qu'on  répara  6c  qu'on  aggrandic 
&  les  Gaules  ,  fut  confeiUé  de  prendre  celle  de  Cularone ,  &  que  fans  doute  on 
AfTocieTheo  lin  Collègue,  &  crut  ne  pouvoir  faire  l'orna  de  quantité  de  beaux  privilèges 
•^^j^^^^'^"^- un  meilleur  choix  que  celui-là.  Dans  pour  la  rendre  digne  d'un  nom  li  augu- 
***""            ce  delTein  Payant  fait  venir  d'Efpagne  Ite.  Mais  lorfque  je  confidere  que  Cu-  \ 
où  il  étoit ,  il  le  déclara  Empereur  &  larone  a  fubfilté  avec  fon  nom  plus  de  ' 
lui  commit  les  Provinces  de  l'Orient,  vingt-quatre  ans  après  Gratien,  j'avoue                  ■  ! 
Cette  cérémonie  achevée ,  il  reprit  le  que  je  fais  quelque  (crupule  de  croire  j 
chemin  de   la  Gaule,  roulant  nuit  6c  que  Grenoble  foit  au  même  endroit  où  Doute  d  c'en 
jour  fur   ces  grandes  voyes  militaires  étoit  autrefois  cette  petite  ville  ,  fi  ce  Culatonc. 
avec  une  diligence  quilailFoit  la  renom-  n'eft  qu'elle  y  eut  été  bâtie  aiTez  long- 
mée  derrière  lui ,  t^int  il  étoit  preflTé  du  tems  après  la  mort  de  ce  Prince  par 
defir  de  fe  trouver  à  tems  dans  la  ville  quelqu'un  qui  fe  fut  piqué  de  relever 
de  Trêves  ,  pour  honorer  la  cérémo-  fa  mémoire.                                                             ^ 
nie  du  Confulat  de  fon  Précepteur.             La    bonace  avoit  duré  fix  ans  fans 
Etant  de  retour  en  ce  pays-là,  il  châ-  interruption  ,  quand  tout  d'un  coup  il 
tia  les  Allemands  quiavoient  eu  l'auda-  s'éleva  une  funeufe  tempête  du  côté  de 
ce  de  faire  quelques  courfes  durant  fon  la  grande-Bretagne ,  mais  dont  les  cau- 
abfence  ',  &  l'année  fuivanre  il  envoya  fes  étoient  dans  la  Cour  de  Gratien  mê- 
dans  l'iUyrique  les  Comtes  Bauton  6c  nie.   Le  travail  &c  le  péril  qui  aigui-  Lapaîxjrtta 
Arbogafte  ,  tous  deux  François  6c  fort  foient  fa  vertu, 6c  qui donnoient du cré-j^'^^"'j"  :!■*'" 
fidèles  aux  Romains  ,  avec  des  troupes  dit  aux  braves  gens ,   étant  ceiîés  par  la  dans  les  i.^ga- 
alFezconfidérables,  pour  donner  fecours  paix,  les  profpérités  6c  le  repos  le  mi- "lies. 
à  Theodofe  ,  lequel  avec  ce  renfort  fit  rent  dans  une  molle  oifiveté,  èc  le  livre- 
une  fi  rude  guerre  aux  Goths  ,    aux  rent  entre  les  mains  des  flatteurs;  d'aa- 
Alains  5c  autres  Barbares,  que  les  ayant  tant  plus  dangereux  à  un  Prince  qu'il  fe 
mattés  par  plufieurs  grandes  batailles  fent  digne  de  quelques  louanges  ,  par- 
qu'il  gagna  fur  eux  ,   il  les  chaffa  en  ce  que  ces  lâches  corrupteurs  des  plus 
moins  de  deux  ans  de  toutes  les  Provin-  belles  âmes  employeur  fon  propre  mé- 
Caimedans  ces  qu'ils  avoieut  envahies.  Ainfi  tout  rite  à  lui  gâter  l'elprit ,  ôc  font  fsrvir  la 
|3[^^^^j*"^"^^'M'Occident    étant   dans  le  calme,   les  fécunré  que  lui  donne  fa  réputation  ,  à 
WcauxArts.    beaux  arts  fleurilToient  dans  les  Gaules  le  jetrer  dans  les  vices.  Gratien  n'étant 
par  l'affedlion  ôcpar  les  influences  béni-  pour  lors  âgé  que  de  vingt-feprà  vingt- 
gnes  du  Prince,  les  Provinces  s'y  re-  huit  ans,  vaillant  fans  oltentation,  gé- 
peuploient  à  vue  d'oeil  ,  5c  les  villes  y  ncreux  ,bien-faifant ,  d'un  naturel  doux 
reprenoient  leur  ancienne  fpiendeur.  6c  modéré,  eut  pu  devenir   un  grand 
Il  eft  à  croire  que  dans  ces  années  -  là  Prince ,  s'ils  ne  lui  euffent  pas  trop  pcr- 
fut  bâtie  celle  de  Grenoble ,  ou  par  cet  fuadé  qu'il  l'étoit  déjà.  Comme  il  crut 


■■•/ 
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AndtJ.c.  avoir  alTez  fair  pour  fa  gloire  ,  il  fe  re-  nés  de  toutes  ^  &  qui  fans  cède  cher-    -^««^fZ-C. 

'^gratien  lâcha  des  occupations  férieufes  qui  doi-  choient  occaiion  de  repaller  en  terre  '  gratien, 

valenti-    '  vent  exercer  les  loins  d'un  Souverain  ,  ferme  :    mais  avec  cela  elles  étoient  valenti- 

NiAN  II.  &  chargé  du  gouvernement  de  l'Univers ,  émues  par  le  relïentiment  de  leur  chef,  THE'l>DosE^r 

'  &  s'adonna  à  des  bagatelles.  Le  plaifir  il  s'appelloit  Clemens  Maximus  Efpa-  Lamurinenc 

de  bien  tirer  de  l'arc  ,  les  petites  chaf-  gnol  de  naiflance  ,  qui  avoit  été  com-  d"ia^^°"|^" 

(qs  dans   ^QS  parcs  ,  les  Ipedacles  &  pagnon  d'armes  de  Theodofe  ,    &  fe  Erecagne  qui 

femblables  palle-tems  faifoient  fon  en-  vantoic  d'être  fon  parent ,  quoique  le  P'ociamerent 

maire.  Ce  genre  de  vie  rai-  Panegyrute  Pacatus  dile  quil   n  etoïc  pereut. 

néante  &   badiné   choquoit   extrême-  que  fon  vaiïàl  &:  fon  domeftique.  Il 

ment  la  gravité  de  ces  vieux  Officiers,  étoit  furieufement  piqué  de  ce  qu'a- 

qui  croyoient  que  l'Empire   étoit  une  yant  été,  pour  ainfi  dire  ,  de  même  vo- 

charge  &c  non  pas  un  divertillèment.  lée  que  Theodofe  ,  Gratien  ne  l'avoit 

T^>. :.!„.„.  i'„tf./v;^„   , ..;..,i;...  —  :.,„i  j: j.  it — ;..,  ^   \^^  q^j 

qu'on  lui 

manquoit^^./J[^J°;;^''' 

particulière-  cœut  :  il  donnoit  les  plus  belles  charges  aucune  des  qualités  néceffaires  pour  le  qualités. 

ment  pour  les  ^-  !-•  ;l'l  ^^  jr  •  •!_•' 

Aiains.         aux  Seigneurs  r rançois ,  \qs  élevant  me-  commandement  louveram ,  ni  probité , 
me  au  Confulat,  qui  étoit  le  fommet  des  ni  juftice  ,  ni  vaillance  ,  &  il  méritoit 
honneurs.  Nous  trouvons  que  Mero-  de  l'obtenir,  s'il  ne  l'eut  ravi  par  un  cri- 
baud  fut  fon  collègue  en  cette  dignité  ,  me  j  &  qu'il  ne  s'y  fut  pas  maintenu  par 
&:  que  l'année  qu'il  mourut  il  y  avoit  dé-  une  guerre  civile.  Orofe*  &  Severe  *  **J'-'l'^''i^'*' 
figné  Bauton  &c  Ricomer,  qu'il  avoit  l'excufent  en  quelque  façon  de  fon  at-c.  7,   '*"  * 
retiré  dans  fa  Cour  Arbogafte  banni  par  tentât ,  difant  que  les  foldats  le  procla- 
la  faction  de  fes  compatriotes  ,  &  qu'il  merent  malgré  lui,  &  qu'un  grand  Em- 
lui  avoit  donné  le  commandement  fur  pire  ne  fe  peut  refufer  fans  péril,  ni  re- 
une  partie  de  fes  troupes  :  il  témoignoit  tenir  fans  violence.  Les  Courtifans  de 
encore  une    inclination   plus  violente  Gratien   tournoient   cette    révolte  en 
pour  quelques  bandes  d'Alains  transfu-  raillerie  ,  ôc  en  parloient  comme  d'une 
ges  qui  s'étoient  jettes  dans  fon  fervice  :  mafcarade,  difant  qu'une  poignée  d'éxi- 
car  fe  laiflant  gouverner  à  ceux  qui  font  lés(ils  appelloient  ainfi  les  troupes  de  la 
métier  d'altérer  le  bon  naturel  des  Prin-  grande-Bretagne)  avoient  déguifé  leur 
ces,  &  de  leur  donner  de  la  défiance  de  chef,  &  l'avoient  habillé  en  Roi.  Ce- 
leurs  meilleurs  fujets  -,  il  honoroit  ces  pendant  Maximus  f?   contenant   dans 
Barbares  des  plus  belles  récompenfes  ,  fon  gouvernement  jUjT^u'à  ce  que  fes  in- 
ôc  en  faifoit  ii  grand  cas,  qu'il  leur  trigues lui euflent difpofé toutes chofes , 
commettoit  les  affaires  \qs  plus  impor-  travailloit  férieufement  à  débaucher  les  Débauche  les 
tantes  ,   &  quelquefois  même  fe  fai-  troupes  de  la  Gaule  ,  &C  i  faire  ligue  gS"&  fait 
,                 foit  voir  en  public  habillé  à  leur  mode,  avec  les  Barbares  d'au-delà  du   Rhin.  ligue  avec  ks 
'  ^«-îV*  ■'^'  ^^'  Cette  confiance  trop  vifible  qu'il  avoit  A  quoi  il  étoit  puifïaminenr  aidé  par  les  ^*'^'^^'^"' 

tira  la  .naine  ,         r  f     •  ^-.^  •     •    ,  j         •  ..j  / 

de  fes  trou-  poiu  les  étrangers  etoit  comme  un  re-  Payens ,  irrites  au  dernier  point  du  me- 

pes-  proche  d'infidélité  à  fes  fujets  naturels  ,  pris  que  Gratien  faifoit  d'eux ,  ayant  été 

&  partant  lui  attiroit  la  haine  de  fes  le  premier  qui  eut  refufé  de  prendre  la 

vieux  foldats.  Enfin  elle  fut  fi  bien  at-  charge  de  Souverain  Pontife  ,  que  fes 

tifée  6c  foufflée  par  les  faélieux ,  qu'elle  Prédecefièurs  depuis   Conftantin  n'a- 

pouiïa  les  troupes  de  la  grande-Breta-  voient  p::^s  négligée  à  cc^^'^e  des  grands 

gne  à  défirer  un  changement.  C'étoient  droits   ôc  du  pouvoir    qu'elle   avoit, 

bien  les  plus  fâchsufesôcles  plus  muti-  Après  que  la  partie  de  Maximus  fut 

V  ij 
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Andej.c.  faite,  &:  qu'il  eut  premièrement  donné  pour  lors  auprès  de  Valentinian.  Quand    Ândtj.c.     i 

'^Gratien,  des  prémices  de  fon  afFedion  à  la  Repu-  Maximus  eut  appris  la  fuite  de  Gratien  ,  '  gratien  ,     ; 

VALENT!  -    '  blique  ,  en  réprimant  les  EcoflTois  &  les  il  envoya  en  diligence  après  lui  Andra-  valenti-         ' 

THJ'oDosf  I.  Piétés ,  il  vint  defcendre  avec  ce  qu'il  gathius  Colonel  de  fa  Cavalerie  ,  avec  ^heodos/^i.    i 

II  vient  def-  avoit  de  gens  à  l'embouchure  du  Rhin,  un  afifez  petit  nombre  de  Cavaliers,  qui    unCoionel    j 

cendreàrem-      Lcs  Hiftoriens  Brctous  peu  éclairés  l'attrapa  à  Lyon  ,  fe  faifit  de  fa  perfon- ^«^^2"'*""*      \ 

boucluire    du,          ,          iri              r  i    \        \\  oi.                        j'-T'^                  1            le  eue. 

Rhin;  les  Lé-  dans  les  choles  de  ces  liecles-la,  rappor-  ne,  &  i  ayant  garde  julqu  a  riouvel  or-                   ^ 

gions  dcsGer-  rgnt  au  tems  de  cette  defcente  de  Maxi-  dre,  le  tua  dans  cette  même  ville ,  le  1 5 .                  ^ 

KçoiTnt.'^   mus,  la  venue  de  ConanMeriadec  dans  d'Août.  Saint  Jérôme  dit.  Qui  long-                    'X 

LesHiftoires  l^s  Gaules  ,  &  à  quelques  années  de-là  ums  après  on  y  voyoit  Us  traces  d'une                  || 

deBretagne  fe  l'établillement  du  Royaume  de  la  petite  main  *  imprimées  fur  la  muraille  avec  du  «  cruenta.  «.4-    | 

^;^°'^P':'"   Bretagne:  mais  ce  Conan.s'il  fut  jamais,  fan^  qui  crioit  vengeance  contre  les '"«^ -^  #5'*     ' 

de    rapporter                        ri-n-ri-                        ,-'-'^7  «^                                           parietes  tm  ,      [ 

ici  lavenue  de  ùc  toute  lou  hiitoire  le  doit  mettre  du  meurtiers.                                                  in^dane,  uf-   < 

^i^-^dèT^    remsd'Honorius,lorfqueleTiranCon-  Je   ne    puis   obmettre    la    manière /'î»rt»<r.           ,j 

ftantin  étant  paifé  de  la  Grande-Breta-  dont  un  Auteur  *  dit  qu'Andragarhius     *  Socr,ttej,j^ 

gne  dans  la  Gaule  avec  un  puiifant  arme-  furprit    cet    Empereur.    Ce    miniftre 

ment  ,  y  fit  encore  venir  quantité  de  du  Tiran  approchant  de  Lyon  ,  fit  ac- 

nouvelles  levées  que  fes  gens  avoieiit  commoder  une  grande  litière  couverte, 

faites  dans  l'Ifle.  Nous  n'en  parlerons  portée  par  deux  longues  files  d'efclaves, 

donc  qu'en  ce  tems-là.  comme  étoient  celles  des  Dames  de  qua- 

jndej.e.      A  la  defcente  de  Maximus ,  les  Lé-  lité,&:  femit  dedans  avec  fixou  fept  de 

'•■^^-            gions  qui  étoient  dans  les  deux  Germa-  Çqs  fatellites,  envoyant  devant  quelques 

niques,  lui  tendirent  les  bras ,  &:  le  valets  porter  la  nouvelle  que  c'étoitl'Im- 


vjratien  s  cn- 


- .  ,  ,         reçurent.  Gratien  étant  furpris  au  de-  peratrice  qui  arrivoit  de  Trêves  ,  ou 

fuir  a  Lyon.         ^                p    r.            jr—    /          ^r»-        ^1  i^        ■        \->         ■    \    ■  rT'         i      ■             r>- 

pourvu ,  le  lauva  de  Trêves  a  Pans  ou  il  Gratien  l  avoir  laillee.    Le  jeune  Prince 
avoit  donné  rendez-vous  à  (qs  troupes,  ravi  de  joye  ,  fort  aufii-tôt  au  devant 
Maximus  le  fuivit  en  diligence  ,  il  y  peu  accompagné ,  &  rencontre  la  litière 
eut  des  efcarmouches  cinq  jours  durant  fur  le  pont  du  Rhône.  Sitôt  qu'il  l'a- 
à  la  vue  de  la  ville,  &  Gratien  fe  réfo-  borde  ,   croyant  aller  filuer  fa  chère 
lut  de  donner  bataille.  Mais  lorfque  fes  époufe  ,  Andragathius  &  ^es  fatellites 
troupes  font  rangées  ,  il  eft  bien  étonné  fautent  en  bas  l'épée  à  la  main,  chargent 
de  voir  que  fa  Cavalerie  More  tourne  &  écartent  ceux  qui  étoient  avec  lui , 
cafaque  ,  &  que  fes  gens  fe  détachent  de  l'enveloppent  &:  le  font  prifonnier.Que 
lui  file  a  file ,  &  l'abandonnent.  Ne  lui  ce  ftratagème  foit  véritable,  ou  non  ,  il 
reftant  donc  plus  d'autre  voye  de  falut  fent  fort  le  Roman.    Avec  Gratien  fu- 
que  la  fuite,  il  choifit  trois  cens  Cava-  rentpris  ,  Merobaud  Grand-Maître  de 
Jiers  des  meilleurs  &  des  plus  fidèles,  &  la  milice  &:  Conful  ,  &  Bâillon   qui 
prend  fa  courfe  vers  les  Alpes  pour  fe  avoit  été  honoré  des  ornemens  triom- 
fauver  en  Italie  auprès  de  Valentinian  phaux-,  le  premier  fut  forcé  par  la  ri- 
fon    frère.     Merobaud    &   Bâillon  ou  gueur  des  mauvais  traitemens,  à  fedon- 
Waillion  ne  l'abandonnèrent  point  dans  ner  la  mort;  le  fécond  la  reçut  par  les  fol- 
cette  extrémité,  &  aux  dépens  de  leur  dats  qui  le  gardoicnt.  Ils  l'étranglèrent 
vie  lui  gardèrent  la  foi,  eux  qui  étoient  en  fccret  à  delTein  de  fiétrlr  fa  mémoire 
étrangers,  dans  une  perfidie  générale  de  l'infamie  d'une  mort  efteminée,com- 
de  tous  fes  fujets.  Il  eft  à  croire  que  me  s'il  n'eut  pas  eu  le  courage  de  fefervir 
Mellobaud  croit  mort,  parce  qu'il  n'en  du  poignard.    Lorfque  Maximus   de- 
eft  plus  parlé  ni  dans  cette  occahon  ,  ni  meuroit  dans  la  Gaule  ,  il  avoit  donné 
tprcs  :  mais  Bauton  &  Arbogafte  étoient  ordre  afin  de  divertir  les  forces  que  Va- 
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^««rf^/.c.  lentinian  eut  pu  envoyer  à  fon  fieue,  de  cherchent  une  autre  conjoncture  pour    AncUj.c. 
'.^AtENTi-  fufciter  les  Jurhunges  à  fe  jetter  fur  la  placer  cette  avanture-là,  de  croyent  l'a-  theodo^  i 
NiAN  n.  &  Rhetie.  De  l'autre  côté  le  comte  Bau-  voir  trouvée  du  tems  que  Crocus  fit  une  valenti- 
iiAAiMusre- j.Qj^  *    qui  souvernoit  entièrement  le  irruption  dans  les  Gaules.  Quelques-uns'^''**^  "•  ^ 
tn  vûui  se    jeune  Prince  ,  oc  1  hnperatrice  Jultme  la  rejettent  en  1  an  ^06.  a  ce  rurieuxpaf- 
*  0;.'  Bantie?t.  f^  merc  ,   avoit  appelle  les  Alains  &c  les  fage  des  Vandales  ,  qui  commirent  de  fi 
Huns  pour  les  tane  entrer  dans  les  Gau-  horribles  cruautés.  Mais  par  tout  il  y 
Paixfairccn-  les.  Or  après  la  mort  de  Gratien  ,  Ma-  a  tant  de  difficultés  pour  la  chronologie 
nian^&  Maxi-  ximus  ôc  Valeutiniau  le  redoutant  l'un  &:  pour  les  circonltances  ,  qu'il  eft  plus 
nuis,  pai  l'en- l'autre,  &:  étant  touchés  d'un  même  de-  aifé  de  juger  où  il  ne  faut  pas  mettre 
tresiiife  de     {Jj- Jgfe  demander  la  pdix ,  s'envoyèrent  cet  événement ,  s'il  arriva  jamais,  que 
en  même- tems  des  Amballadeurs,  laint  de  due  la  ou  il  le  taut  mettre.  La  doc- 
Ambroife  de  la  part  de  Valentinian ,  &  te  Maifon  de  Sorbonne  qui  a  bien  voulu 
le  Comte  Vi6tor  de  celle  de  Maximus  ;  choifir  fainte  Urfule  pour  fa  Patrone  , 
lefquels  fe  rencontrèrent  près  deMayen-  fçaura peut-être  mieux  que  lesCritiques 
ce.  Par  leur  entremife  la  paix   égale-  débrouiller  &  affermir  une  hiftoire  li 
ment  Ibuhaitée  ,  fut  conclue  en  peu  de  embarralfée  ôc  fi  douteufe. 
tems ,  &  Bauton  détourna  Iqs  Alains  Se         Maximus  étant  demeuré  Maître  des 
les  Huns  contre  les  Juthunges.  Gaules ,  de  l'Efpagne  ôc  de  la  Grande- 
Hiitoiredes      Plufieuts  placent  en  cet  endroit  l'hif-  Bretagne,  eut  pu  polféder  légitimement 
«nze  mille     [oite  du  martyre  de  fainte  Urfule  &c  des  un  Empire  qu'il  avoit  acquis  par  un  par- 
onze  mille  Vierges  fes  compagnes,  ôc  la  ricide  ,  s'il  fe  fut  contenu  au-deçà  des 
racontent  de  cette  forte.  Maximus,  di-  Alpes.  C'étoit  le  confeil  que  lui  don-  Saint Manin 
fent-ils ,  palfant  dans  les  Gaules,  chaf-  noit  le  Grand  faint  Martin  de  Tours  ,  SaÏÏmusdc 
fa  les  habitans  de  l'Armorique  pour  en  qui  alloit  quelquefois  à  Trêves ,  non  pas  ne  poim  paf- 
diftribuer  les  terres  à  deux  Légions  qu'il  pour  faire  fa  Cour  ,  mais  pour  les  ur-  ^^gj^"  i^'jf 'V 
amena  de  la  Grande-Bretagne,  comman-  gentes  affaires  de  l'Eglife,  &  particu- cioit  pas ,  sc 
dées  par  Conan  ;  ôc  afin  que  cette  nou-  lierementpourcellesdesPrifcillianiftes,  P^^^  ^".^^'. 
velle  Colonie  put  provigner,  il  envoya  dans  laquelle  par  une  conduite  vraye-  niaù  s'enfultl 
demander  autant  de  filles  a  Dionotus  ment  Apoftolique  ,   il  employoit  ion 
Roi  de  Cornouaille  ,  qu'il  y  avoit  de  zèle  à  étouffer  l'heréfie  ,  ôc  fa  charité  à 
foldats  dans  ces  Légions ,  fçavoir  onze  fauver  les  hérétiques.  Le  Comte  Bau- 
mille.  Dionotus  lui  en  envoya  le  nom-  ton  étant  mort,  Maximus  s'imagina  que 
bre  qu'il  demandoit  :  mais  toutes  Vier-  Valentinian  dépourvu  de  l'affiftance  de 
ges  choifies  &  Chrétiennes,  dont  la  plus  ce  fidèle  tuteur ,  feroit  facile  à  détrôner, 
noble  étoit  Urfule  fille  de  ce  Roi  ,  &c  Donc  au  même-tems  qu'il  l'amufoit  par 
deftinée  pour  Conan.  Ces  filles,  difent-  une  négociation,  pour  laquelle  faint 
ils ,  ayant  été  embarquées  à  Londres,  &  Ambroife  fit  un  fécond  voyage  en  Gau- 
jettées  par  la  tempête  au  milieu  des  Pira-  le,  il  pafia  tout  d'un  coup  en  Italie ,  avec 
tes  Huns  ôc  Piétés  ,  que  Gratien  avoit  tant  de  vîtefle  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
attirés  dans  cette  mer  pour  faire  la  guer-  n'inveftit  le  jeune  Prince  dans  Milan  -, 
re  à  Maximus ,  aimèrent  mieux  fouftrir  il  n'eut  le  tems  que  d'aller  au  plus  pro- 
la  mort  que  de  confentir  à  la  brutalité  chain  port  s'embarquer  avec  fes  fœurs 
de  ces  brigands ,  qui  de  rage  les  tuèrent  ôc  (as  principaux  Officiers ,  pour  fe  reti- 
toutes ,  &  les  envoyèrent  au  Ciel  avec  rer  auprès  de  Theodofe.  Les  charmes  de 
une  double  couronne  de  la  Virginité ,  &  la  beauté  ôc  de  l'efprit  de  fa  fœur  Galla, 
du  martyre.  D'autres  voyant  les  incon-  engagèrent  cet  Empereur  à  la  prendre 
véniens  qu'il  y  a  dans  cette  narration  ,  pour  femme,  ôc  puis  à  embralfer  chau- 
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^n</</.r.  dément  la  querelle  de  fon  frère.  En  peu  laiilèrent  néanmoins  quelques  troupes    -ândiix. 

^^'on  sî  I  ^^  i"Ots ,  Theodofe  ayant  gagné  deux  épanducs  dans  la  Gaule  pour  continuer  theodose  i. 

valenti-     ou  trois  batailles  fur  les  gens  de  Maxi-  leurs  ravages.  Les  Romams  eurent  une&:  valenti- 

Y.i.Kti  n.  Si   lYms       ce  malheureux  le  retira  dans  rencontre  alfez  avantageufe  avec  elles '^''^^  j^V . 

Maximus.       a        -1'        o     j  1^  '  J-     o  J  1     r     •  1       U  o  Leur  défaite 

Theodofe ga-  Aquilcc,  &  demcuta  la  tout  étourdi,  &  dans  la  torct  L>harbonniere  ,  &:  en  tue-  dans  la  forêt 

gne  deux  ou  commc  perclus  de  tant  de  perces  ,  juf-  renr  un  grand  nombre.  Cette  forêt  oc- ^^"'''*'""*' 

firMaximu"  ^^'^  ^^  4^^'^^  '^^  livtépar  fcs  propres  fol-  cupoïc  prefque  tout  le  pays  que  nous  ap-"* 

qui  après  fa  dats  au  vainqueut ,  qui  le  fit  décapiter  pelions  le  Hainaut ,  &  portoit  ce  nom  à 

ùcfajce  eft    ^^^  la  main  d'un  boutreau  le  27.  d'Août,  caufe  de  la  grande  quantité  de  charbon 

Il  avoir  tait  encrer  dans  la  Méditerra-  qui  s'y  faifoit  de  bois  de  Hêtre  ,  com- 

Son  araiéc  née  uue  armée  navale  compofée  la  plu-  me  il  s'y  en  fait  encore  aujourd'hui. 

navale  de     p^^j-j.  ^g  François  &  de  Saxons,  pour  em-  Nannius  ne  voulut  point  pourfuivre  les 

louînc'cafa-  pécher  que  les  foices  de  la  Grece  ne  paf-  François  au-delà  du  Rhin  ,   fçachant 

que  -,  Andra-  f"iiïènt  en  Italie  :  mais  lorfque  ies  affaires  qu'ils  étoient  bien  préparés  à  le  recevoir , 

novc'.^^    "^    furent  découfuës  ,  fes  auxiliaires  devin-  &c  qu'ils  feroient  les  plus  forts  dans  leur 

renc  fes  ennemis ,  fi  bien  qu'Andraga-  pays   -,   Quintinus   au    contraire    trop  Quiminus  les 

thius  qui  les  commandoit ,  appréhen-  échauffé  du  bon  fuccès  palla  la  rivière  à  p°'j^p''?" 

dant  qu'ils  ne  l'envoyalfent  pieds  &:  Nuis  avec  toute  l'armée ,  croyant  que  Rhin, 

mains  liés  à  Theodofe,  fauta  tout  ar-  l'épouvante  les  auroit  fuivis  ,&  qu'il  les 

mé  comme  il  étoit  dans  la  mer  &  fe  meneroitbactanc  jufqu'à  l'extrémité.  Ils 

noya.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  fils  de  s'étoient  retirés  bien  avant  dans  les  bois, 

Maximus  encore   enfant  que  le  père  comme  s'ils  enflent  fui  devant  lui;  cette 

avoit  créé  Céfar  ,  6c  l'avoit  laifle  dans  feinte  redoubla  fa  témérité.  Le  fécond 

Arbogafteen- la  ville  de  Trêves  :  Arbogafte  envoyé  jour  de  fa  marche  n'ayant  trouvé  per- 

^l^^-'Ij/^^J^.  jç  dans  la  Gaule  par  Theodofe  ,  fe  faiilt  fonne,  mais  de  grands  villages  abandon- 

fii-îdeWxi-  de  fa  perfonne  ,  &  lui  ôca  la  vie.  Du  nés, il  mit  le  feu  dans  foutes  les  mai- 

"'^'  relie,  les  vengeances  ne  paflerent  point  fons  :  puis  (qs  gens  ayant  paile  la  nuit 

plus  outre  ;  la  générofité  du  vainqueur  fous  les  armes  ,  il  les  mena  bien  avant 

rendit  la  fureté  à  tous  ceux  qui  avoient  dans  les  bois.  Là  s'étant  égarés  ;  ils  fu-  s'engage dan« 

fuivi  le  Tyran  ;  il  reftirua  même  l'Em-  rent  tout  le  jour  à  tournoyer  fans  fça-  ^^/"^  P^y^  ^^' 

pire  d'Occident,  qu'il  eut  pu  retenir  voir  où  ils  étoient -,  enfin  ayant  trouvé  efidS.' ^ 

par  droit  de  conquête  ,  au  jeune  Va-  par  tout  en  tête  de  grandes  enceintes 

lentinian  fon  beau-frere  ,  &  demeu-  bien  remparées,  qu'il  ne  faifoit  pas  bon 

ra  prefque  un  an  en  Italie ,  pour  le  raf-  attaquer  ,  ils  voulurent  fortir  des  bois 

fermir.  pour  fe  mettre  plus  au  large  ,  &c  mar- 

incurfiondcs      XIII.  Si-tôt  quc  Maximus  s'étoit  cher  par  la  plaine  qui  étoit  à  côté  fort 

dh  mic  mÏ\T  ^'C)igné  du  Rhin  ,  les  François  ayant  à  marécageufe.  Ils  virent  alors  paroître 

mus  ccoit  en  Icur  tête  leurs  Princes  Genobaud ,  Mar-  les  François ,  qui  de  deffus  les  hauteurs , 

ï'-^'"''  comir&:  Sunnon  ,  avoient  repris  lesar-  comme  du  fommet  de  quelques  tours 

mes,  &  contre  la  foi  du  traité  ,  forcé  les  lançoient  fur  eux  quantité  de  traits, 

gardes  delà  frontière,  8c  foupagé  les  qu'ils  redoutoient  extrêmement ,  parce 

plus  gras  pays  de  la  Belgique:  maislorf-  que  le  fer  en  étoit  empoifonné  avec  du 

qu'ils  fçùrent  que  Nannius  &:  Quinti-  jus  de  certaines  herbes  fi  venimeufes  , 

nus ,  aufquels  Maximus  avoit  commis  qu'ils   ne   faifoient  que    des  bleflures 

le  gouvernement  de  fon  fils  «Se  la  défen-  mortelles.  Après  cette  décharge  qui  les 

fcdesGaules,  les  venoienc  chercher,  ils  étonna  fort ,  les  François  faillirent  fur 

raflemblerent  leur  armée  dans  Cologne,  eux  de  tous  côtés  ,  &  s'épandant  tout 

&  fe  retirèrent  chargés  de  butin.  Ils  alentour ,  les  firent  reirerrer  dans  le  mi- 
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.^««/«/.c.  lieu  de  la  plaine,  qui  n'étoit  que  bour-     agiffoit  en  maîcre  abfolu  ,  &  avec  une    -Andtjx.  \ 

tk^dose  I.  ^^  ^  ^"^  irondrieres.  La  Cavalerie  y     telle  hauteur  ,  que  fi  Vaientinian  or-  theodose  i  ■ 

&  valenti- enfonçoit  jufqu'aux  fangles  ,  lintante-     donnoit  quelque  choie  qui  ne  lui  plût  &  le  Tiran  *  ■ 

KiAK  II.       ^.jg  lY^QixiQ  avoir  bien  de  la  peine  à  s'en     pas ,  il  dét'endoit  de  l'exécuter.   Le  jeu-  ^"«^^^^^  7"«  \ 


j.  ««;, 


arracher  •,  ils  tomboient  les  uns  fur  les  ne  Prince  qui  commençoit  à  fentir  Ion 

autres ,  la  peur  augmentoit  la  confulîon ,  courage  ,  ayant  atteint  la  dix-neuviéme 

les  François  n'avoient  qu'à  tuer.  La  plu-  année  ,  ne  pouvoir  plus  fouftlir  de  maî- 

part  des  Chefs  &:  des  Officiers  y  péii-  tre  au-deilùs  de  lui  -,  tellement  qu'un 

rent  ,  &  il  n'échappa  que  ceux  qui  pu-  jour  étant  aflis  dans  Ion  trône  pour  quei- 

rent  regagner  les  bois.  Cette  detaite  en  que  action  folemnelle ,  comme  il  vit  ve- 

toutes  chofes  pouvoir  fe  comparer  à  nir  Arbogafte ,  il  lui  préfenta  lui-même 

celle  des  Légions  de  Varus.  _  un  ade  par  lequel  il  le  deftituoit  de  fa 

Elle  avint  fur  la  fin  de  la  domination  charge.  Mais  Arbogaftel'ayant  lu,  lui  dit 

de  Maximus  :  mais  après  fa  mort  les  d'un  ton  de  voix  fort  altier ,  qu'il  ne 

Romains  tirèrent  quelque  revanche  de  tenoit  rien  de  lui  -,  &  pour  témoigner 

*  Probable-  cetafEont ,  car  outre  que  les  Généraux  *  davantage  fon  mépris ,  il  déchira  cet  ac- 

^^"'''^/''"''Charietton&Syrus  qu'on  avoir  mis  à  la  te  ,  &  le  jetta  par  reire.  L'Empereur  Qui  ne  icpeut 

cLutton."^  place  de  Quintinus  &c  de  Nannius  créa-  tout  furieux  fe  leva  ,  &c  voulut  arracher  ^""'^^''^»  &  le 


\      1,       ■  1  A  !>'      '       ;j  ]       r  I  1  v<^u\.    tuer   , 

tures  de  Maximus  ,  leur  tenoient  tête  ,  l  epee  d  un  de  les  gardes  du  corps  pour  mais  en  eft 

ëc  lesrepouffoient  bravement.  Arbogaf-  fe  venger  de  cet  affront ,  mais  il  en  fut  empêché. 

te  les  fit  menacer  par  l'Empereur  Va-  empêché  parle  garde  même,  lequel  lui 

lentinian  de  punir  leur  perfidie  à  la  der  -  ayant  demandé ,  Quejl-ce  donc  qu'Uvou- 

niere  rigueur ,  s'ils  ne  rendoient  promp-  loit  faire  de  fon  épée  /  il  répondit  ingé- 

tement  ce  qu'ils  avoient  enlevé  l'année  nieufement ,  Quilvouloitfe  tuer  ,puif~ 

précédente  après  la  défaite  des  Légions,  quun  Empereur  ne  doit  pas  vivre ,  qui  n'a 

Ces  menaces  fuivies  d'une  puiffànte  ar-  pas  le  pouvoir  de  faire  ce  qui  lui  plait. 

mée  leur  donnèrent  tant  de  peur,  qu'ils  Les  chofes  en  étant  venues-là  ,  il  talloit 

Arbogafte  les  demandèrent  à  parlementer  ;  &  Arbo-  que  l'un  ou  l'autre  pérît  ;  Arbogafte 

ayaiK  fait     g^fte  s'étant  abouché  tout  à  cheval  avec  déjà  le  plus  fort  par  l'afteélion  des  gens 

dm"nerem  '  '  ^^'^'^^  Chefs  Marcomir  &  Sunnon  ,  les  de  guerre  ,  aima  mieux  détourner  ce 

des  ôcages.    obligea  de  donner  des  otages  ,  &  vrai-  niai  fur  la  tête  de  Vaientinian  ,  que  de 

femblablement  de  rendre  les  enfeignes  le  lailfer  tomber  fur  la  fienne.  Il  gagna 

&  les  dépouilles.  donc  les  Officiers  de  la  Cour  &  les  Eu- 

Funtd'hu-      Cet  Arbogafte  depuis    la  mort  de  nuques  ,  ôta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fi- 

m.'in  févere  Bautou ,  aptès  lequel  il  avoit  tenu  lefe-  deles  ferviteurs  à  l'entour  de  ce  jeune 

co  [rmandok  cond  lieu  dans  la  faveur  de  l'Empereur  Prince  ,  l'environna  de  gardes  Françoi- 

v.iLi:dnian.  Gratien  ,  s'étoit  emparé  du  commande-  ^^^ ,  &  le  tint  enfermé  dans  fon  Palais  de 

ment  des  armées ,  &  même  de  l'afFeétion  Vienne ,  fans  que  perfonne  l'ofàt  appro- 

des  foldats ,  quil'eftimoient  plus  qu'au-  cher  trop  particulièrement ,  ni  recevoir 

CLin  autre  ,  tant  pour  la  grande  intelli-  aucun  ordre  de  lui.  Le  pauvre  Prince 

gence  qu'il  avoit  du  métier ,  que  pour  le  miférablement  captif,  eut  beau  adrelTer 

généreux  mépris  qu'il  faifoit  de  l'argent  j  fes  plaintes  fecrettes  àTheodofe,  y  em- 

de  forte  que Theodofe,  ou  par  eftime  ,  ployant  tous  les  termes  pitoyables  & 

ou  par  néceffité  ,  lui  avoit  laifte  toute  touchansque  ladouleur  lui  pouvoir  fug- 

l'autoriré  ,  à  lui  &  à  l'Impératrice  Juf-  gérer  ;  fes  prières  ni  fes  pleurs  ne  firent 

tine  \  &  cette  Princeffe  étant  morte ,  elle  point  d'impreflion  fur  fon  efprit ,  foit 

lui  demeura  toute  entière.  C'étoit  ou-  que  Theodofe  n'ofât  choquer  Arbogaf- 

ire  cela  un  homme  rigide  &  fevere  qui  te ,  ou  qu'il  crut  que  c'étoient  des  fan- 
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jtndej.c.tûCiQsde  jeune  homme.  Cependant  le         Les  nouveaux  Empereurs  avoientac-     Andej.ç. 
i^'-  quinzième  de  Mai ,  le  jeune  Prince  fe     coutume  de  iignaler  leurs  commence-  Tl.'Jr.,,r,cr  t 

&  ie  Tiraii    trouva  pendu  &  étrangle  dans  ion  Pa-     mens  par  quelque  entrepiile  contre  les  &  ie  xirau 
Eugène.       lais  ,  fans  qu'on  fçut  (i  cela  s'étoit  kit     Barbares  :  Arbogafte  ayant  une  haine  ^uosne- 

fakît^ffîgLi!?^"^^^' "^i"^^^^'^^'^^'^^"'^'!^^^^  ^^^'^'^^^'^'-  lîiOi telle  pour  Marcomir  &:  Sup.non  , 
à  la  chambre  ,  ou  de  quelqu'autre  ma-  lelquels  peut-être  eux  ou  leurs  parens , 
niere  j  &:aumème-tems  on  ht  courir  le  i  avoient  autrefois  chaire  de  fon  pays  , 
bruit  qu'il  s'étoit  défait  lui-même  par  all^mbla les  troupes  au  cœur  de  l'Hy  ver 
délerpoir  :  ce  qui  pafiCi  d'abord  pour  une  pour  les  aller  iniulter ,  &:  pallà  la  rivie- 
vériré  fi  conftante  ,  que  quelques  au-  re  à  Cologne.  Il  choifit  cette  failbn,par- 
teurs  l'ont  écrit  ainll.  Peu  auparavant  il  ce  que  les  bois  étant  alors  dépouillés  de 
avoit  mandé  faint  Ambroife  qui  pou-  leurs  feuilles,  les  François  ne  pouvoient  Son  erpéJi. 
voit  tout  lur  Arbogafte  ,  pour  le  prier  s'y  cacher  ik.  y  drelfer  des  embufcades  i"j'p Jn°"' 
de  le  réconcilier  avec  lui ,  &:  de  vouloir  avec  tant  de  tacilité.  Il  ht  le  dégât  dans 
lui  fervir  de  caution  en  fon  endroit  :  la  contrée  des  Bruétéres  la  plus  proche 
mais  comme  ce  Prélat  palloit  les  Alpes  du  rivage  ,  &  dans  le  canron  des  Cha- 
pour  venir  faire  cet  accommodement ,  maves ,  fans  qu'aucun  ofâr  fe  montrer, 
ayant  appris  cette  mort  tragique  ,  il  s'en  linon  quelque  petit  nombre  d'Anliva- 
retourna.  riens  &c  de  Cartes  commandés  par  Mar- 

H  Taie  pten-      Il  y  avoit  à  la  Cour  de  Valentinian     comir,  quiparurent'de  loin  lur  le  fom- 

jf;  la  qualité  un  Officier  nommé  Eugène  Grand  Mai-     met  des  montagnes. 

a  Empereur  a  ii/-^j  io--  •  t'  '      r   ■  >•! 

Eugciic ,  mais  cre  de  la  Garde-robe,  oi.  intime  ami         L  année  luivante  ayant  appris  qui! 

a  roue  le  pou-.d'Arbogafte  ,  auquel  Ricomer  en  mou-  n'y  avoit  aucune  efpérance  d'accommo- 

Viil  lu^   ^'  ^^^^  l'avoit  fort  recommandé.  Il  ne  paf-  dément  avec  Théodofe ,  &  que  cet  Em- 

foit  pas  pour  homme  de  guerre  ,  mais  pereur  vivement  touché  des  larmes  de 

on  l'eftimoit  beaucoup  pour  fa  figelîe  ,  la  femme  Galla  fœur  de  Valentinian ,  af- 

&:pourlaconnoiirancedesbelles-lettres,  fembloit  toutes  les  forces  de  l'Orient , 

ayant  quelquefois  enfeigné  l'éloquen-  tant  celles  des  Romains ,  que  celles  des 

ce  ,  qui  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  feule-  Barbares  ,  il  drelïa  de  fon  côté  le  plus     Dreffe  uu 

ment  honorable  ,  mais  encore  un  des  grand  armement  qu'il  lui  fut  pollîble  ,  f^""^'*  ZuXi- 

plus   nobles  degrés   pour  monter  aux  &  voulut  qu'Eugène  fe  fit  voir  aux  Fran- 1er  cHuure 

grands  honneurs.    Arbogafte  lui  per-  çois  &  aux  Allemands  ,  avec  cette  for-  '^'leo'lo^e- 

fuada    d'accepter    l'Empire  ,    n'ayant  midablepuilTance.  Il  lefaifoitainfi,  afin  ilfefait  voir 

pasoféle  prendre  pour  lui-même,  peut-  de  les  contraindre  à  renouveller  les  trai-  ^"^Germaim 
i                   '^       ,-1     >/      •             o           •       j  '       o    ^  1    •  J  J       I       r  /r      pour  li^s obh- 

ctre  parce  quil  n  ctoK  pas  Romain  de  tes,  &  a  lui  donner  de  plus  rortes  allu   ger  à  renou- 

naiflance  ,  peut-être  aufli  parce  qu'il  rances  de  leur  foi, comme  ils  firent auf- "*'5^'^^''^"y^': 

vouloir  éloigner  tout  foupçon  qu'il  eût  fi-tôt,  d'où  il  rctiroit  deux  avantages  ,  fournir  de^' 

attenté  à  la  pcrfonnede  Valentinian.  En  l'un  que  durant  fon  éloignement  il  n'a-  "oupes. 

effet,  comme  s'il  n'eût  eu  aucune  part  a  voit  rien  à  craindre  pour  les  Gaules, 

cette  action  ,  il  ne  chargea  point  l'Am-  l'autre  qu'ils  lui  fournirent  des  troupes 

bafiadeur  qu'Eugène  envoya  à  Théodo-  auxiliaires.    Cela  fait  il  pafta  les  monts  ; 

fe  ,  de  lui  rien  dire  de  fa  part  ,  &:  lui  &  fe  fouvenant  que  Maximus  s'étoit 

laiiTa  en  apparence  traiter  tout  feulcette  perdu  pour  avoir  iéparé  les  forces  ,  il 

affaire ,  dans  laquelle  il  feignoit  n'avoir  réfolut  de  tenir  toutes  les  fiennesenfem- 

point  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  Ré-  ble  ,  &  d'empêcher  l'entrée  d'Italie  à 

publique  :  mais  en  effet  il  avoit  toute  fon  ennemi ,  ou  de  le  combattre  d  la 

l'autoritépardevers  lui ,  Eugène  n'avoir  defcente  des  Alpes  Julies.  Ces  monta- 

quele  titre  &:  les  ornemens  Impériaux,  gnes  ferment  l'Italie  du  côté  de  l'Illy- 

rie, 
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AhiUf.c.f^iQ  j  $r  n'ont  qu'une  ouverrure  fort  lippe,  qui  lui  avolent  apparu  en  dor-  -Andej.c. 
ThÉodose  I.  étroite  ;  Arbogafte  qui  connoifToitl'im-  niant  fur  la  pointe  du  jour  en  forme  de  th'eodosf,  l 
&  le  Tuan    portance  de  ce  pofte ,  s'en  fadît ,  le  for-     deux  Cavaliers  vêtus  de  blanc.  Les  cou-  &  le  Tirau  * 


EUGENK 


Se 


I^^'IJjj  j„  tifia  d'une  muraille  avec  des  tours  qui     rages  qui  étoient  fort  ébranlés  de  la  jour- ^"'=^"^' 


paiTage  des    la  fljnquoifcnt ,  &  aflit  fou  camp  au-  née  précédente  ,  fe  remirent  par  l'alFu- 

Atps  Juiies ,  Jefïous  dans  cette  plaine  qui  s'étend  vers  rance  de  ce  divin  fecours  ,  &  marche- 

Aquilée  ,  &  au  travers  de  laquelle  on  rent  gayement  au  combat  fous  la  con- 

voit  couler  la  rivière  de  Frigidus  main-  duite  de  ces  chefs  invifibles.  C'étoit  le 

tenant  Vipio  ;  ainfi  il  avoir  d  un  côté  fix  de  Septembre.  Avec  cela  il  eft  cer- 

pour  épaulenient  cqs  hautes  barrières  tain  qu'il  eut  quelques  intelligences  fe- 

de  précipices  6c  de  rochers  ,  &  de  l'au-  crettes  parmi  les  gens  d'Eugène  i  cai: 

tre  une  ville   très-abondante  en  toutes  étant  tombé  d'abord  dans  une  embuC« 

II éroitPaj'eu,  fortes  de  commodités.    On  craignoit  cade  ,  le  Comte  Arbetion  qui  la  corn- 

lejPayeuj.     ^^^^  railon  s  il  ecoir  vainqueur  qu  il  ne  raandoit ,  non-leulement  le  tira  de  ce 

relevât  la  Religion  Payenne  ,  comme  péril ,  mais  encore  lui  donna  du  renfort, 

avoit  voulu  faire  Julien  l'Apoftat^d'au-  Quand  on  en  vint  aux  mains  les  Capi- 

tant  qu'il  écoit  encore  Idolâtre,  &  qu'on  taines  qu'Arbogafte  avoit  portés  fur  le 

fçavoit  qu'Eugène  n'étoit  Chrétien  que  penchant  de  la  montagne  pour  donner 

de   nom.  Ce  qui  parut  allez  dans  les  à  dos  aux  troupes  de  Théodofe,  s'étant 

avantages  qu'ils  accordèrent  aux  Payens  laiifés  gagner  par  les  promelTes  qu'on 

qui  étoient  encore  fort   puillans  dans  leur  fit  d'augmenter  leur  dignité,  palTè- 

Rome  &  en  Italie ,  leur  ayant  permis ,  rent  de  (on  côté  av.c  leurs  gens,  ik  puis 

I  comme  avoit  fait  aufli  le  Titan  Maxi-  tous  les  autres  demandèrent  quartier  , 

L  mus ,  de  relever  l'autel  de  la  Viéloire  n'ayant  pas  encore  perdu  beaucoup  de 

\  dans  le  Capitole  ,  &  de  rétablir  lufage  monde  ,  à  ce  que  dit  Orofe.  Toutefois 

\  des  facrifices  que  Gratien  avoit  entie-  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il  y  eut  plus 

j  rement  interdits.  Ils  arborèrent  même  -  d'aiîiftance  divine  que  de  moyens  hu- 

\  l'image  d'Hercule  pour   leur  étendart  mains  ,  d'autant   qu'au  plus  fort  de  la 

général ,  Se  Salvian  Préfet  de  Rome  leur  mêlée  ,  félon  le  rapport  du  même  Oro- 

j««</f/.c.  promettoit  parl'infpedion  des  aftres  ,  fe  &:  des  autres  auteurs  chrétiens,  & 

^'Théodofe  ^  P^*-  ^^^^^  "^^  eutraiUes  des  vidlimes,  même  de  Claudian  qui  ne  l'étoit  pas  , 

force  le  paffa- une  glotieufe  viéloire.   Théodofe  au  leCiel  lui  envoya  un  miraculeux  fecours 

Comme    Tempères  8c 
/  1".  tourbillons 

eVOt  iim- s'élèvent  en  fa 


g>.  <ics  mon- contraire  s  alTuroit  fur  des  prophéties     qui  lui  fit  remporter  la  vidoire. '•^^jniinc    -- -r— 

tajues.  \        r  •  or  t\-  \  -r        r  -i-  J'  r         rourbillons 

plus  laintes ,  &  lur  un  Dieu  plus  puil-     les  gens  avoient  du  pire  ,  ce  de  " 


i-coup 

mêmes  ,  &  Salvian  avec  fes  vaines  pré-  des  Alpes  ,  comme  de  quelque  arcenal 

didions  fut  tué  dès  la  première  rencon-  du  Tout-puinant ,  une  armée  de  toutr- 

tre.  Il  eft  vrai  que  le  lendemain  deux  des  billons  ,  tels  qu'il  n'en  avoit  jamais  été 

Capitaines  de  Théodofe  étant  defcen-  vu  de  femblables.  Ces  vents  horrible- 

dus  dans  la  plaine  furent  battus ,  &  per-  ment  impétueux  donnant  dans  la  face 

dirent  deux  mille  hommes  de  leurs  trou-  Aqs  ennemis  ,  les  forçoient  de  reculer  , 

Tar  quels  pgj  de  Goths;  mais  cette  écorne  ne  l'é-  ouïes  renverfoient ,  repoulTbient  leurs 

eaa'Libâtfû'  tonna  point,  il  réfolut  de  donner  bataille  traits  contr'eux-mêmes,  leur  arrach oient 

«.              le  jour  fuivant ,  racontant  à  fes  foldats  leurs  boucliers,  leur  ôtoient  la  refpira- 

qu'il  en  avoit  reçu  commandement  ex-  tion  &  la  force  ;  au  contraire  fouflanc 

près  des  Apôtres  faint  Jean  &  faint  Phi-»  au  dos  des  gens  de  Théodofe  ,  ils  les 

Tome  /a  % 
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Anch  T.  c.  portoientavec  plus  crefFort  contre  leurs  &:  l'autre  que  dix  -,  &  ce  n'écoit  pas  feu-    Andej.c, 

ennemis  .rendoiencleurs  coups  plus  pe-  leaient  i'age  ^ui  icuc  manquou,  c'etoit  arcadiusSc 

l'ans ,  &c  challoienc  leurs  javelots  CJcieurs  le  geuic  aoininani  &  les<iualités  i.é(.el-  honob.ius. 

flèches  fi  loin  &  avec  tant  de  roideur  ,  laires  poui  le  gouvernement.  Lar  iorf- 

qii'il  y  en  avoit  peu  qui  ne  port.iirenr.  qu  iisturcnrd.in:>iaH.jurdcleursans  ,ils 

Les  troupes   d'Eugène  ,  reconnoillant  le  irouvciient  tous  d-ux  d'une  tren  pe  il  • 

qu'il  y  avoit-là  queiquevertuextraordi-  moiie,  qu  encore  qu  a  tout^  heure  ils  é- 

naiie  qui  leur  iioit  les  mains,  &  que  levât  contr  eux  des  ennemis  ^  &  au-de- 

ce  ne  pouvoir  être  que  celui  qui  com-  dans  i<c  au-dehors  ,  ils  n'eurent  jamais 

mande  aux  vents  qui  les  avoit  armés  le  courage  de  monter  à  cheval  &  de 

contr'cux  ,  demandèrent  compolition  â  mettre  1  epée  à  la  main  ',  mais  demeu- 

Théodole  ,  foit  qu'il  eut  déjà  été  rait  un  rerent  toujours  enfermés  ,non  pas  dans 

grand  carnage  des  leurs ,  comme  difent  leur  cabinet  pour  tenir  le  Conleil  ,  6c 

plufieurs  Hiftoriens ,  ou  qu'il  n'y  eut  eu  donner  les  ordres ,  mais  parmi  ces  tem- 

Quiferen-  encore  que  peu  delang  répandu.  On  la  mes  &  des  Eunuques  ,  où  ils  étoient  le 

dent  &  lai   j^ur  accorda  aufli  volontiers  qu'ils  la  jouet  de  leurs  Miniftres  &  de  ces  toibles 

g^g""i  a  b  clelii'oieritj  &  peut-être  qu'ils  en  étoient  créatures.  Théodofe  donna  l'Orient  à 

iccc  tranchée,  demeurés  d'accord  dès  avant  le  combat*,  l'aïnc  ,  ik;  l'Occident  au  plus  jeune  ,  la 

car  ils  coururent  auffi  tôt  quérir  Euge-  tutelle  de  la  perfonne  de  ce  dernier  *  &:*  Tibi  crédita 

ne  qui  s  etoit  mis  a  quartier  ,  &  att>;n-  le  commandement  de  tous  lesdeux  hm-  '     majeilas , 

doit  une  ilTue  toute  autre  que  celle-là.  pires  à  Stilicon  Grand  Maître  de  la  Mi-  gcmmaq^e 

Théodofe  lui  ayant  reproché  fa  peifidie  Lee  dans  1  un  ôc  dans  l'autre.  Il  étoit  ^^''"""^  ""• 

&  £on  impiété  ,  lui  tic  trancher  la  tête  Vandale  de  naillance  ,  fils  d'un  Capital-     La  tutelle 

Arbogaftefe  tout  fur  l'heure.  Arbogafte  après  avoir  ne  de  Cavalerie  ,  Se  pour  avoir  cpoufé  d'Honodus  à 

">•■  erré  quelques  jours  par  les  montagnes ,  la  fille  d'Hononus  frère  de  Théodoie  i^'io,",  dès 

voyant  qu'il  lui  étcit  impofiible  de  fe  nommée  Serena,  il  avoit  été  comblé  de  deux  Empi- 
fauver  ,  employa  toutes  fes  deux  mains      grâces,  6:  élevé  aux  plus  hautes  charges 
pour  fedéiober  à  l'ignominie  du  fuppli-     par  cet  Empereur ,  lequel  ayant  connu 
ce  ,  Ik  £e  perça  les  Maacs  de  deux  poi-     fa  capacité  par  fes  fervices  ,  &  croyant 
gnards.  Prefque  tous  ceux  qui  échappe-     avoit  allure  fa  fidélité  par  les  nœuds  de 
rent  de  la  tuerie,  particulièrement  ceux     fon  alliance  &;  de  fes  bienfaits,  crut  qu'il 
qui  purent  fe  réfugier  dans  les  Eglifes  ,      lui  devoir  confier  ce  tréfor ,  puifque  de 
impctrereiit  facilement  leur  grâce  du     nécelîitéilfalloir  le  confier  à  quelqu'un, 
vainqueur,  Tun  des  meilleurs  &c  des     Mais  qui  a  une  pullT-inceabfolue  en  dé- 
plus fages  Princes  du  monde  ,  comme     pot ,  la  veut  avoir  en  propre  ,  &  oublie 
Certes  le  dernier  des  bons  Empereurs 
dans  l'Occident. 
Mort  de       XIV.  Il  ne  furvccut  pas  long-tems  à 

Thcodofc.     fa  viâ;oire,&  mourut  trois  mois  après _ j...... j       ,^,,^^, 

^9^""      *  de  fa  mort  naturelle  dans  la  ville  de  Mi-     gouverner  l'Empereur  Arcadius  qui  s'en     Mais  n 
Arcadius  &  lan  ,  âgé  d'environ  cinquante   ans.  Il     étoit  retourné  à  Conftantinople  ,  en  le  ^^""^ji^^Ar. 


tue 


res. 


toutes  les  obligations  qu'il  a  de  la  ren- 
dre, pour  chercher  les  moyens  de  la  re- 
tenir. Rufin  Préfet  du  Prétoire   d'O- î^"fi" '"i  d*/- 

1     ■  ■     r  o  •    puce  la  puil- 

rient  en  vouloit  avoir  (a  part ,  &  croyoït  [-^^^^^^ 


ne 


,  ,     .,..  ^  .  empire  de  la  même  ma-  rompit  ce  coup  ,  oc  lui  nt  cpou.^.  ^^  , 

ap.  an<  ,  en  nicte  qu  il  y  avcit  ete  appelle  ;  mais  il  doxia,l  une  des  plus  belles  Dames,  mais 

'vécut  17.  ac-  le  lailTaà  fes  deux  fils  Arcadius  ik  Ho-  la  plus  hautainedefon  fiecle.  Quelques- 

""")'  '•*•         nnvius  ,  qu'il  y  avoit  afTociés  en  divers  uns  croyenr  qu'elle  croit  fille  du  Comte 

ns.  L'ainé  n'avoit  que  dix-huit  ans  ,  Bauton  ,  par  conféquent  Fiançoife  d'o- 


nor] 
tems. 


AVANT    CLOVrS,     LIV.     III. 


iC^ 


^«A/.r.  rigine,  mais  Baroniiis  dit  qu'elle  ctoin 
rj'.r.  „c  9^  petite-lille  de  Promotus  ,  6c  Zozime 
HoNOMos.    lemble  ravoriler  cette  opinion  :  quoi 
qu'il  en  Ibic ,  je  trouve  un  Bauton  qui 
tut  Conl'ul  avec  Arcadius  l'an  trois  cens 
quatre-vingt-cinq  :  je  ne  Içai  pas  il  c  eft 
le  même  que  le  Comte.  Cette  année 
395.  une  multitude  effroyable  de  Huns 
&C  de  Goths  ayant  trouvé  le  Pas  des  Ther- 
mopyles  ouvert  par  l'ordre  fecret  que 
Stilicon ,  à  ce  qu'on  difoit ,  en  avoic 
donné  aux  Gouverneurs  ,  s'épandirenc 
d'un  côté  jufqu'à  la  mer  Adriatique,  de 
l'autre  julqu'en  Arménie  ,  ôc  déiolerent 
la  Thrace ,  la  Grèce  ,  l'Arménie  àc  la 
Syrie ,  &;  même  alîiégerent  Conftanti- 
Sciiiconpafie  nople.  A  Cette  nouvelle  Stilicon  pafïà 
ea  orieiK    en  Orient  autant  pour  détruire  fon  ri- 
Rufin  i  faic  ^al ,  que  pour  lecourir  cqs  Provuices  : 
«]ue  les  nou-  mais  Ruftn  ou  jaloux  de  fa  gloire  ,  ou 
^"ut!  '^'^^^'  i^sdoutant  fapuiiïance  ,  empêcha  par  fes 
artifices  la  jonction  de   l'armée  qu'il 
avoir  amenée,  de  iorte  qu'il  s'en  revint 
en  Italie  fans  avoir  jpCi  conibactre  les 
Barbares.  Mais  il  laifla  des  EmifTaires  , 
qui  animèrent  û  fort  contre  lui  les  trou- 
pes d'Arcadius,  que  comme  cet  Empe- 
reur étoit  forti  félon  fa  coutume  au-de- 
vant de  l'armée  qui  revenoit  de  l'expé- 
dition, elles  l'enveloppèrent  &  le  tuè- 
rent de  mille  coups ,  à  l'heure  même 
qu'il  preiloit  Arcadiusdele  déclarer  fon 
Collègue ,  &:  qu'il  avoir  toutes  chofes 
préparées  pour  fon  couronnement. 
FerenuàMi.      Lorfque  StiUcon  fut  de  retour  à  Mi- 
poftèvlLTla^^^  3  il  voulut  pourvoir  à  la  fureté  àQs 
Caule,         Gaules.  Etant  donc  parti  de  ce  lieu  fans 
armes  &  fans  efcorte  ,  il  parcourut  tous 
les  rivages  du  Rhin  depuis  la  Rhetie  juf- 
qu'à l'iile  de  Bataw.   En  ce  voyage  il 
alTura  la  paix  à  toutes  ces  frontieres-là , 
renoua  les  traités  avec  les  Allemands , 
-^  les  François  &  les  Saxons  ,  rendit  la 
plupart  de  ces  peuples  ftipendiaires  de 
l'Empire  •■,  Se  n'oublia  pas  fans  doute  de 
s'attacher  leurs  Chefs  par  des  préfensôc 
pvr  des  penfions.  Claudian  dans  ce  beau 
i^oëme  qu'il  a  fait  de  fes  louanges ,  dé- 


crit cette  courfe  fort  poétiquement ,  je    Andei.c. 
veux  due  en  termes  plus  Hatteurs  Ôc  plus  l^lcAmvs  &c 
magnifiques  que  véritables. ,,  Il  chante  honorius. 
que  tout  du  long  du  Hcuve  on  voyoït     s.o^"'"=>^  o« 

1  ,-,    ■  ^r  >        1-  pacine  toBs 

les    Pnnces     Germains    s  inclinant  i«  Barbares, 
humblement  devant  Stilicon  lui  ren-  ^  paincuik- 
dre leurs  foumifiions  -,  que  ces  grands  Franç'ois.^' 
noms  autretois  fi  redoutables  ,  ct^s 
Rois  qui  élevoient  fur  le  haut  de  leur 
tête  une  touffe  de  cheveux  dorés ,  *     *  cùm^tr». 
ces  fiers  ,  que  ni  les  pratiques  ui  les  ^'"'^'^"''^^ '^^r 
prelens  des  autres  Empereurs  n  a- 
voient  jamais  pu  faire  approcher ,  s'é- 
toient  rendus  à  fescommandemens  ; 
que  les  Sicambres  avoient  épars  leur 
longue  chevelure  devant  lui  ,  Ôc  que 
les  François  mettant  ventre  à  terre  , 
l'avoient  fupplié  d'une  voix  trem- 
,,  blante  ;  que  ces  peuples  féroces  qui 
avoient  accoutumé  de  vendre  leur 
repos  aux  Romains  ,  S>c  de  leur  faire 
honteufement  acheter  la  paix  ,  l'a- 
voient demandée  avec  autant  d'hu- 
milité que  fi  on  les  eut  menés  en 
triomphe  les  mains  liées  -,  que  tout 
ce  qui  eft  entre  les  fources  du  Danu- 
be èc  l'Océan  ,  avoir  reçu  la  loi  du 
vainqueur  pacifique  ,  qui  fans  trou- 
pes ,  fans  eftufion  de  fang ,  &  fans 
aucun  péril ,  avoir  fait  ce  que  Drufus 
ôc  ce  que  Tibère  n'avoienr  que  com- 
mencé par  tant  de  hazards  &  tant  de 
batailles  i  qu'il  n'avoit  pas  plus  mis 
de  jours  à  dompter  le  Rhin  ,  qu'il 
leur  eût  fallu  d'années  pour  cela ,  &c 
,,  que  toutes  ces  merveilles  s'étoient 
,,  faites  dans  un  demi  mois  lunaire  : 
car  étant  parti  de  Milan  à  la  première 
pointe  de  la  Lune  ,  il  avoit  été  de  retour 
avant  qu'elle  fut  pleine.  Si  cela  eft  vrai  , 
il  ne  put  féjoarner  nulle  part ,  Se  il  lui 
fallut  faire  plus  de  quatre  cens  lieues  en 
douze  ou  treize  jours  ;  ce  qui  eft  mer- 
veilleux ,  non  pas  toutefois  impoflible  ^ 
avec  des  chariors  de  pofte  fur  les  levées 
de  ces  grandes  voyes  militaires.  Il  ajoU' 
te  ,  *'  que  les  François  furent  foumis 
„  aux  ioix  de  l'Empire  ,  qu'il  prit  des 
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Andej.c.  ^^  otages  d'eux  ,  Se  qu'on  n'avoit  plus  Fredegaire  ,  le  Moine  Roricon  ,  &une    -AnitJ.ç\ 
AacADiusSc  î>  que  faire  d'employer  les  armes,  mais  vieille  généalogie  qu'on  du  avoir  écé  ci- i'^^êyiDius  & 
Ho.NOKius.    „  la  prifon  &  les  fers  pour  dompter  rée  d'un  manulcnt  du  Roi  de  la  grande  honoiuuj. 
5,  ces  rebelles  ,  (  c'ell  improprement  Bretagne  ,  nous  donnent  Marcomir  & 
p.     ,.    „  qu'il  les  nomme   ainli.  )   Témoins  Sunnon  pour  fils  de  Priam:  mais  les  gef- 
deiixRo^irdes ,,  Marcomir  &  Sunnon  ,  qui  par  uae  tes   des   François  difent  que   Sunnon 
François réie-  ^  furieufe  haine  de  la  paix  ,  excitoient  étoit  fils  d  Antenor.   Ne  vous  étonnez 
mir'enTofca^  j>  ^^"s  celTe  de  nouveiles  brouilleries  -,  pas  de  voir  des  Princes  François  porter 
ne ,  oc  tuant  ^^  mais  que  leur  humeur  tadiieule  ,  &  les  noms  de  Friam  &  à'Anunor:  plu- 
Sunuon.        ^^  j^^j.  opiniâtreté  à  mal  faire  avoient  fieurs   autres  Barbares    en  ont  eu   de 
,,  été  punies  de  leurs  attentats ,  l'un  Grecs  &  de  Romains ,  comme  on  le 
^,  ayant  été  relégué  en  Tofcane  ,  l'au-  peut  voir  dans  les  anciens  Auteurs. 
5,  tre  tué  par  les  fiens  même  ,  comme         Après  que  Stilicon  eut  traité  de  la^, ''  ^°^^. 
„  il  s'efForçolt  de  venger  le  banmlle-  forte  Sunnon  &  Marcomir  ,  les  Fran-  aux  France^ 
5,  ment   de    fon  compagnon.  „  Il  ne  çois, qui  lans  doute s'étoicnt  laiflfésfub- 
i                 dit  point  lequel  fut  banni ,  &  lequ«l  juguer  par  fon  argent  ,  eux  que  le  fer 
\                alTafliné ,  ni  comment  le  banni  tomba  n'avoit  jamais  pu  dompter  ,  reçurent 
entre  les  mains  de  Stilicon ,  fi  ce  fut  par  des  Rois  de  fa  main  ,  avec  tant  d'obéif- 
la  trahifon  des  fiens  ,  ou  par  le  fort  des  fance  ,  que  les  Provinces  de  l'Empire  , 
armes.  Le  Livre  intitulé  ,  les  gcjlès  des  dit  ce  Pocte  ,  eufient  plutôt  chaflé  leurs 
/"r^/zfou  ,  compofé  ce  fembie  peu  de  Gouverneurs ,  que  la  France  n'eut  chaflé 
rems  après  le  régne  de  Thierry  fécond  les  Rois  qu'il  leur  avoir  donnés.  Il  ne 
Roi  de  France  ,  dit  que  ce  fut  Marco-  marque  point  qui  ils  étoient  ,  ôc  nous 
mit  qui  donna  confeil  aux  François  d'é-  ne  fçavons  le  nom  d'aucun  de  cesPrin- 
lire  un  Roi  comme  les  .uitres  nations ,  ces  précaires ,  ni  s'il  en  donna  à  tous 
&  qu'ils  élurent  Pharamond  fon  fils  \  les  peuples  François  :  car  chaque  peuple 
par  conféquent  Marcomir  vivoit  enco-  avoit  le  fien  ,  &  quelquefois  plufieurs. 
re  ,  &  écoit  revenu  d'exil  quand  cette  Nous  trouverons  à  quelquesannées  d'ici 
éledion  fe  fit.  Mais  c'eft  à  fçavoir  fi  ce  un  Theudemer  fils  de  Ricomer,&  nous 
livre  dit  vrai  ,  &  en  cas    qu'il   dife  examinerons  en  tems   &    lieu  fi   ces 
vrai ,  fi  ce  Marcomir  étoit  le  même  que  Chefs    étoient  Rois   ou  Ducs    feule- 
celui  dont  parle  Claudian.  ment. 
Detinieft-ce      Quant  à  Genobaud  qui  avoit  été  leur         A  quelque  fin  qu'il  eut  fairces  traités  ou  hujt^an!'* 
pouvokn:"*'  Compagnon  dans  la  Principauté  ,  il  y  a  avec  les  nations  Barbares ,  il  eft  vrai  que  utile auxGau^ 
eue  fils.        apparence  qu'il  étoit  mort  quelque  rems  la  Gaule  en   tira  pour  lors  de  grands  j^^^^^^^^^"* 
auparavant ,  puifque  l'Hiftoire  n'en  dit  avantages;  car  elle  jouit  fept  ou  huit  ans 
plus  rien.  Il  eft  au  refte  fort  incertam  durant  d'une  douce  paix  ,quicommen- 
de  qui  ils  croient  fils;  Alexandre  Sulpi-  ça  à  lui  rendre  fon  embonpoint;  les 
fLiy.i.Bifi.  ce  cité  par  Grégoire  de  Tours  *  les  ap-  Barbares  femblablement  ne  s'en  trou- 
pelle  Royaux't  c'eft  à  mon  avis ,  Princes  voient  que  mieux  ,  ils  apprenoient  à  fe 
du  Sang  ,  Princes  de  race  Royale  ;  &C  civilifer  par  le  commerce  avec  les  Ro- 
comme  ils  étoient  joints  enfembled'in-  mains  ,  ils  étoient  bien  payés  pour  ne 
rérèt  &:  de  delîeins  ;  quelques-uns  ont  leur  point  faire  de  mal ,  &c  quand  il  y 
cru  que  tous  trois  étoient  frères.  Et  cer-  avoit  guerre ,  on  les  y  employoit  avec  de 
tes  pour  Marcomir  &  Sunnon  ,  il  fem-  bons  appointemens.  Ainfi    dans  celle 
*  In  c  i  fc    t>lc  qu'on  le  peut  induire  avec  grande  qu'Honorius  eut  avec  le  Comte  Gildon,. 
Itrlm^lVuhi-  probabilité  des  paroles  *  du  Pocte  Clau-  Prince  More  qui  s'étoit  révolte  en  Afri-- 
dmtjratrti.   dian.  Du  refte  la  vie  du  Roi  Sigebert ,  que ,  on  fe  fervit  d'une  flotte  de  fran- 
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'JLnitj.  c.  çois  Se  de  Saxons  ,  laquelle  non-feule-  brCilé  les  livres  des  Sibyles ,  &  les  Chré-    Andej.c. 

*?^.„,.,.  A,  mentporca  des  bieds ,  de  la  Gaule  à  Ro-  tiens  ne  haiiToient  pas  moins  Ion  fils ,  il  i'/'  „  „  , 

HoNOMus.   me  ,  au  deiaut  des  greniers  d  Atrique  s  appelloïc  hucherius  ,  parce  qu  il  ado-  honorius. 

que  Gildon  avoir  fermés,  mais  encore  roit  encore  les  Idoles  »  ainii  les  uns  & 

des  foldats  pour  le  combattre.  les  autres  avoient  très-méchante  opmion 
DcuxjeuHcs      XV.  L'autorité  Ibuveraine  étoit  ex-     de  fa  conduite.  On  a  écrit  qu'il  avoit  vioiens  foup. 

^"weurs'â- [j.^j^gj^£j^[   languilfante   &    imbécille  formé  le  delfein  de  faire  tomber  l'Em- çons que sdii- 

bie"       °''   dans  l'un  &c  dans  l'autre  Empire  :  Ar-  pire  à  Ion  fils  ,  &  même  d'éteindre  en-  [•E"„^7re'"o°u^ 

Arcadiusme-cadius  ,  délivré  des  mains  de  Rufin  ,  tierementle  nom  Romain  ,  &  que  c'é-  icnvahirr'^ 

que  Eilcro"'^'  ^'^oït  tombé  en  celles  de  l'Eunuque  Eu-  toit  dans  cette  penlée  qu'il  entrecenoic 

P'uj.  tropius,  qui  parvint  à  un  tel  degré  de  correfpondance   avec  les  Barbares  ,  &C 

puillance ,  que  fon  Maître  le  fit  Conful  qu'il  ouvrit  les  paffages  des  Alpes  à  Ala- 

avec  lui  l'an  5  ^^.  Ce  que  Rome  &  l'Oc-  ne  Roi  des  Goths  ,  pour  le  mettre  dans 

cident  regardant  comme  le  plus  grand  le  fein  de  l'Italie. 

prodige  dont  on  eut  jamais  oui  parler  ,         Sur  cela  il  faut  fçavoir  ,  qu'après  la  Mon  dn  Roi 
ne  voulurent  pointle  mettre  dans  les  faf-  mort  d'Athanaric  qui  avint  l'an  ?  8  2 .  If ^^"f  ">  » 
tes  ,  ni  eneminer  le  titre  de  1  année  par  1  heodole  le  grand  avoit  comme  incor-  cedc. 
un  nom  qui  faifoit  honte  à  l'un  &  à  l'au-  pore  les  Goths  avec  l'Empire ,  &  s'étoit 
tre  fexe.  Gainés  Capitaine  Goth,  offen-  fervi  de  leurs  armes  fort  heureufement 
fé  de  fes  infolences  ,  força  l'Empereur  dans    les  guerres  contre    Maximus  &c 
à  le  deftituer  &  à  l'abandonner  au  fup-  contre  Eugène.  Cet  Empereur  n'étant 
plice  :  mais  lui-même  continuant  de  plus  ,  les  Goths  de  crainte  de  s'abâ- 
gourmander  Arcadius  ,  fut  déclaré  cri-  tardir  ,  avoient  élu  pour  leur  Roi  Ala- 
Er  après  par  rninel  &:  tué  dans  un  combat.  Pour  tout  rie  jeune  Prince  qui  étoit  de  la  mai- 
fc  femme  Eu-  cela  Arcadius  n'eut  jamais  le  cœur  d'agir  fon  des  Balthes.  Les  fecretes  pratiques 
°^^'          en  Maître  :  après  avoir  été  le  jouet  de  de  Rufin  lui  donnèrent  l'entrée  dans  les 
fes  Miniftres  ,  il  devint  le  valet  de  fa  Provinces  de  l'Orient  :  depuis  Stilicon 
femme  Eudoxia  ,  &  elle  fi  fort  la  mai-  entretint  correfpondance  avec  lui ,  fous 
rreffe,  que  s'attiibuant  les  mêmes  hon-  prétexte  de  le  vouloir  employer  à  retirer 
neurs  &  les  mêmes-titres  qu'on  déféroit  les  Provinces  de  l'iUyiique  ,  pour  les 
aux  Empereurs  ,  elle  fit  porter  fonima-  joindre  au  partage  d'Honorius.  Or  Ala-    Eft  appelle 
ce  par  les  Provinces  ,  ce  qu'on  n'avoir  rie  étant  ennuyé  de  ce  qu'il  l'amufoit  Ç^"^  ^L'i'*^?" 
jamais  rait  pour  pucune  Impératrice,  oc  h  long-temslansrienraire,  ou  étant  ap-  puischargéôc 
~^             voulut  qu'on  lui  érigeât  une  ftatue  d'ar-  pellépar  fes  ordies  fecrets,  quittal'E-  ^^fle  par  le 
gent  proche  le  parvis  delà  grande  Egli-  pire  où  il  avoir  féjourné  quelques  an-""" 
le  de  Conftantinople  i  ce  qui  fut  caufe  nées,6<:traverfantlaPannonie&lesAl- 
que  fon  animofité  contre  faint  Jean  pesjuhes,  entra  dans  l'Italie  Tan  quatre 
Chiyfoftome  fe  ralluma.  cens  de  notre  falut.  Etant  arrivé  proche 
Honoriusen-      Stilicon  légnoit  avec  même  pouvoir  de  Ravenne  ,  il  envoya  demander  des 
s^UicoH?  ^^^  ^'•''^  Honorius ,  qui  éroit  b.aucoup  plus  terres  à  Honorius  ,  qui  offrit  de  lui  en 
jeune  que  fon   frère.  De  peur  qu'il  ne  donner  dans  les  Gaules.  Il  les  accepta, 
lui  échappât  il  l'avoit  enchaîné  de  nou-  on  ne  fçait  pas  avec  quelle  intention  : 
veaux  liens  en  lui  faifant  époufer  fa  fille  mais  comme  il  s'apprêroit  pour  palTèr  les 
aînée  qui  s'appelloit  Marie  ;  Se  la  mort  Alpes  ,  Stilicon  le  vint  charger  près  de 
les  ayant  rompus,  il  les  avoir  renoués  PoUenza  ville  de  Piedmont  fur  la  rivière 
par  un  autre  mariage  avec  fa  féconde,  de  Srure  entre  Albe  ôc  FofiTan.  fee  choc 
qui  fe  nommoit  Thermantia.  Il  étoit  fut  fort  rude  ;  Alaric  enfin  fe  vit  con- 
fort hai  des  Payens  3  à  caufe  qu'il  ayoit  trainc  de  lui  quitter  le  champ  de  bataillej 


même. 
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An  Je  T.  c.  ôc  néanmoins  la  perce  ne  fe  trouva  gué-     fayant  de  s'enfuir,  tomba  entre  les  mains    Anitj.C;. 
404.0^405    fgj  moins  srande  du  côté  de  Stilicon.     des  Impériaux  ,  qui  après  l'avoir  2ardél^,t.„,„c  *^ 
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HoNOMus.    Si  bien  que  n  étant  pas  en  état  û  achever     quelque  tems ,  le  tuèrent.  Je  ne  trou- Hono&ius. 
Alaric  ,   il  lui  accorda  compofition  ;     ve  point  ce  que  devinrent  les  deux  au- 
&:  le  Barbare  l'ayant  enfreinte ,  il  le     très  corps  de  cette  armée  :  peut-être 
combattit  une  féconde  tois  près  de  Ve»-    qu'on  leur  permit  de  repalfer  les  Alpes, 
ronne.  Là  il  eut  l'avantage  tout  entier  -,     &:  qu'étant  fortis  des  terres  de  l'Empire 

&  néanmoins  il  le  laiiraéchapper,  telle-  par  un  côté,  ils  y  rentrèrent  par  l'au- 

ment  qu'il  retourna  en  Epire  ,  où  il  tre;  je  veux  dire  qu'ils  fe  joignirent  avec 

demeura  comme  caché  /ix  ans  durant  s  les  Vandales  ,  qui  fe  jetterent  dans  les 

mais  vifiblemenc  protégé  par  la  faveur  Gaules  l'année  fuivance.  C'eft  de  quoi  il 

de  Stilicon.  nous  faut  parler  maintenant. 
Autre defcen-      Quatre  ans après  fa  retraite,  un  autre         Ces  Provinces  n'avoient  point  encore  Horrible  jr- 

te  des  Goths  torrent  bien  plus  form.idable  fe  débor-  gémi  fous  une  ii  pefante  &  fi  furieufe  ^"P"JT  '^" 

en  Icalie,  fous    1  ti-  i  a  i-\  ,-.■  •  rnivr—  ia         vandales  , 

le  RoiRada-  daen  Italiepar  le  memeenciroit,a ce  que  irruption  que  fut  celle-là.  Tous  lesAu- Akins ,  sa- 
gaife.           je  crois ,  qu'il  y  étoit  entré,  &:  faccagea  reurs  Chrétiens  contemporains  chargent  '^«"^  '  ^'^'^■ 
plufieurs  villes  jufqu'en  Tofcane.  Ra-  Stilicon  d'enavoir  été  la  caufe,  6<:difent  An.r'ioh^^Gi- 
dagaife  en  étoit  le  chef,  Idolâtre  &:  Scy-  qu'il  croyoit  en  brouillant  ainfi  toutes  P^d-s ,  sec.  i 
the ,  à  ce  que  nous  dit  la  Chronique  de  chofes  ,  &  embarrallant  le  foible  efprit  f^^J'"  *"  ^^"'' 
Marcellin,  &  félon  Orofe  Roi  d'une  d'Honorius ,  extorquer  de  lui  qu'il  dé- 
partie des  Goths ,  lequel  avoit  amalïé  lignât  fon  hls  Eucherius pour  fonfuccef- 
pour  cette  irruption  quatre  cens  mille  feur,  &  qu'il  lui  donnât  le  titre  de  Cé- 
hommes  de  toutes  fortes  de  Barbares  ,  far.  Véritablement  quelque  dellein  qu'il 
tant  d'au-delà  du  Danube  que  d'au-de-  eut ,  il  avoit  mal  pourvu  à  la  fureté  des 
là  du  Rhin.  On  ne  fçait  point  s'il  étoit  Gaules  ,  d'en  avoir  tiré  toutes  les  gar- 
poulfé  par  fa  propre  fureur  ,  ou  par  les  nifons  qui  en  bordoienr  les  frontières , 
pratiques  de  Stilicon,  ou  peut-être  par  &  d'avoir  obligé  Honorius  de  quitter  siégedc-sEm- 
les  Ariens  qui  ayant  été  chafTés  des  ter-  Trêves  ,  d'où  il  pouvoit  avoir  l'œil  fur  P^itiirsàTré- 

e  l  Empire  s  etoient  retires  vers  les  tout  ce  qui  le  remuoit  au-delà  du  Rhir,  non  plus  à 

Goths  ,    que   les  Evèques  de  Valens  &  en  prévoyant  le  mal ,  l'arrêter  par  ^^ome. 

avoient  imbus  de  cette  erreur.  Il  eft  à  les  armes  ou   par  la  négociation.  \.qs 

croire  que  dans  une  armée  11  nombreufe  Empereurs  avoient  toujours  tenu  leur 

&  compofée  de  tant  de  fortes  de  peu-  fiége  Impérial  dans  Rome  qui  étoit  à  la 

pies ,  il  y  en  avoit  de  toutes  Religions,  tête  &  le  cœur  de  l'Empire  ,  jufqu'â  ce 

Ceux  qui  étoient  Payens  avoient  fait  que  Diocletian&Maximian  adoptèrent 

vœu  d'offrir  à  leurs  Dieux  tout  autant  Galerius  &  Conftantius  pour  foutenir 

de  fang  Romain   qu'ils  en  pourroient  les  aflauts  des   Barbares  qui  les  arta- 

Profper  Pi-  épaudre.  Or  cette  armée  s'étant  divifée  quoient  de  toutes  parts.  Alors  ces  quatre 

'  "''  en  trois  corps ,  Stilicon  aflifté  de  quel-  PuilTànces  choifirent  quatre  villes  pour 

ques  troupes  auxiliaires  de  Huns  &  d'au-  y  établir  leur  fiége  ordinaire,  Diocle- 

tres  Goths ,  dont  les  chefs  étoient  Hul-  tian  le  mit  â  Nicomedie  ,  Maxim ian  à 

din  &   Sarus  ,  en  accula  un  dans  les  Milan ,  Galerius  â  Sirmich  en  Panno- 

montagnes  deFiefoli ,  cc  le  réduifit  en  nie  ,   de  Conftantius  â  Trêves.  Depuis 

telle  difettede  vivres,  que  ces  malheu-  tous  les  Empereurs  qui  avoient  eu  les 

reux  fe  rendirent  tous  a  difcrétion  fans  Gaules  dans  leur  partage  ,  avoient  réli- 

,,  coup  frapper.  Le  nombre  des  prifonniers  dé  dans  Trêves ,  quelquefois  à  Milan  , 

Sont  tous  de-  /      ■      r  ^  .  i  j    •  J-  '  '  t.      ^     .  iv-»   • 

faits,  pris  ou  cfoit:  h  grand  ,  qu  on  ne  les  vendoit  tandis  que  ceux  qui  tenoient  1  Orient , 

ciiafKs.        qu'un  écu  d'or  la  pièce.  Radagake  ef-  demeuroient  à  Conftancinople.   Ainlj 
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!a</e7.  c,  j^Qtne  étant  comme  répudiée  des  uns  maintenant  le  Duché  de  Meklenbourg*,     jindej.c, 
tl^thmm  &c  &  des  autres ,  avoïc  déjà  beaucoup  pcr-  la  nviere  de  Varne  qui  paile  d  Roitolc ,  ar^adius  &c 
HotiOKivs.    du  de  fa  beauté,  ik:  voyou  avec  dé-  &:lavillede  Wareniui  le  Lacde  JViunitz  hokorius. 
plailîr  les  fuivantes  parées  d<;s  orne-  retiennent  dans  leur  nom  des  traces  de 
mens  de    Ta  grandeur.    Sriiicon  avoir  cette  origine.  Les  Eiules  habitoient  au     lesErulss. 
donc  éloigné  Honorius  de  la  tronticre  décade  l'embouchure  de  laViftuie,  lur 
des  Gaules ,  de  peur  que  fon  Conieil  ne  la  côte  de  la  mer ,  ayant  les  Rugiens  & 
vît  trop  clair  dans  les  intelligences  qu'il  les  Gothons  pour  voifins.  Il  y  en  avoir 
entretenoit  avec  les  Barbares,  Or  com-  une  partie  qui  avoit  autrefois  iuivi  cette 
me  il  ne  pût  ajufter  fes  delTèins  avec  Ra-  volée  de  Vanuales  qui  étoit  ailée  le  lo- 
dagaife,  ik  qu'il  nefiifoit  fubfifterAlaric  ger  dans  la  Bohême ,  l'autre  partie  étoic 
que  pour  s'en  fervir  en  rems  &  lieu:  demeurée  dans  fon  pays  natal.  LesDeu- 
voilà  que  l'an  de  Chrift  40^.  il  fe  débor-  ringes  ,  Theuringes ,  Toringes  ou  Til- 
de par  diverfes  bandes  &  coup  lur  coup,  ringes  demeuroient  par  de-là  l'Elbe  ,  le 
une  multitude  effroyable  de  Barbares  :  long  des  côtes  de  la   mer. 

premièrement  de  Saxons  avec  les  Jutes,  Les  Juthes&les  Saxons  étoientCim-  Tous  compris 
les  Anglois ,  les  Varnes  ou  Varins  ,  les  bres ,  les  Anglois  &  les  Vaines,  Sueves  j  fous  la  ligue 
Erules  &  les  Turinges  -,  puis  de  Vanda-  les  Turinges  &c  les  Erules  ,   Vandales  j  ^^'^°*'"l"*=' 
les,  d'Alains,  de  Gipedes,  de  Bourgui-  mais  dans  les  tems  dont  nous  parlons, 
gnons,  de  Sueves  &  d'Allemands ,  &  tousétoient  compris  fousle  nomcomme 
même  dit   fiint  Jérôme  ,  de  Panno-  fous  la  ligue  des  Saxons.  Tous  ces  peu- Quels  pays  ils 
niens  qui  étoient  anciens  fujets  de  l'Em-  pies  attaquant  les  Gaules  par  mer  &  par  euvahireur. 
pire.  terre  plus  de  80.  ans  durant ,  êrent  tant 
Quictoleat      H  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  voir  qu'ils  envahirent  la  Hollande ,  la  Zélan- 
Jes  Saious.     ^^j  étoient  ces  peuples  ,  &  d'où  ils  ve-  de,  &  peut-être  une  partiedu  pays  d'An- 
noient.  Nous  avons  dit  comme  les  Sa-  vers  &  de  la  Flandre.  Ils  defcendirent 
xons  avoient  premièrement  tenu  le  Pays  aufli  fur  les  côtes  Armoriques  de  la  fe- 
d'Holftein  &  de  Ditmarfe  ,  d'oij  ils  s'é-  conde  Lyonnoife  ;   d'où  vient  qu'on 
toient  peu  à  peu  avancés  vers  le  Midi,  appella  tout  ce  qui  eft  le  long  du  bord  de 
Une  partie  fe  logea  dans  les  régions  plu»  la  mer  ,  depuis  l'embouchure  du  Rhin 
méditerranées  au  deçà  du  Wefer  ,  en  jufqaenhnile'Noïmandie  y*  la  cote  des    *L!t/HjS^ 
ayant  chalfé  quelques  François  qui  s'y  Saxons,  &  on  voit  qu'il  y  en  avoit  juf-  ■*''"'<^'*"'' 
étoient  habitués  ,  ou  les  ayant  joints  ques  dans  le  pays  Beilîn  ou  de  Bayeux  , 
avec  eux.  L'autre  partie  s'épandant  le  qu'on  nommoit  les  Sefnes  Belîîns.  Les 
long  de  rOcean  ,  avoit  occupé  le  Pays  Anglois  ,  ni  les  Varnes  ,  ni  les  Turin- 
des  Cauces  ik  des  Frifons  ,  &  puis  la  ges  n'ont  lailfé  aucune  marque  de  leur 
hollande  &  la  Zélande ,  même  l'Ifle  de  féjour  en  Gaule  -,  mais  les  Anglois  avec 
Bataw.  IlsenavoientdélogélesSaliens  ,  les  autres  Saxons  envahirent  l'Ifle  de  la 
&  enfuite  ayant  été  repouflfés  au-delà  grande -Bretagne  quelque -rems  après, 
du  Rhin  par  Julian,  ils  s'étoient  adon-  Les  Varnes  établirent  un  petit  Royau-  Royaume  deî 
nés  à  molefter  la  grande  Bretagne  par  medanslespays  deHollande&deFrife;  ^^^""  ^'^^ 
tes  Jutes,  leurs  incuifions  continuelles.    Les  Ju-  les  Erules  femblablement  un  autre  plus 
tes  étoient  les  peuples  de  la  Jutland,  les  au  Nord  tout  joignant  les  Varnes  fur  la 
les  Anglois.  Angiles  ou  Anglois  ceux  d'entre  la  Jut-  même  côte.  Je  ne  fçai  quelle  fur  la  fin 
land  Se  le  Holftein ,  où  l'on  voit  encore  de  celui  des  Erules  ;  mais  celui  des  Var- 
ies lieux  d'Anglen  &  d'Anglefen  entre  nés   fut  détruit    par    Childebert   Roi 
les  villes  de  Slefwik  &  de  Flens-borg.  d'Auftrafie.  Les  Turinges  fe  plantèrent 
LesYarnes.  Les  Varins  ou  Varnes  habicoient  où  eft  afTez  loin  de  la  mer ,  dans  le  pays  qui 


i<î8  HISTOIREDEFUAMCE  \ 

An  de  J.  c.  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom ,  oc-  „  verfé  mort  par  terre  avec  la  plus  gran-    '^"''Z-  P» 

aÏcadius  &  CLipant  les  contrées  qui  font  fur  les  Heu-  „  de  partie  de  fa  nation.  Geberic  s'en  ab.cadius  a    \ 

HoKORiys.   vesd'Oneftrud  &:  de  Sal,  ayant  une  par-  „  retourna  viétorieux  ;&  les  malheu- Honomu*.       ■ 

tie  des  François  à  l'Orient ,  &,  s'éten-  ,,  reux  relies  des  vaincus  obtinrent  de 

dant  aulli  fur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  »,  l'Empereur  Conftantin  un  petit  coin 

jufqu'au  \^efer.  „  dans  la  Pannonie  où  ils  demeurèrent 

Quant  aux  Vandales,  nous  avons  dit  ,,  plus  de  quarante  ans  ,  valîaux  &c  fer- 

ailleurs  que  leur  première  habitation  „  viteurs  des  Romains.  "  De -là  après 

étoitlelongdela  mer  Baltique,  où  font  un  long-tems  étant  incités  par  Stilicon, 

les  Duchés  de  Meklenbourg  ,  la  Pome-  ils  fe  retirèrent  dans  les  Gaules  :  ce  font  ik  Ce  débor- 

ranie  ,  la  Caifubie  ,  &c  le  Marquifat  de  les  propres  termes  de  Jornaadés  -,  mais  ^^^'^ç'^^"'  ^ 

quels  peuples  Brandebourg.  Ils  avoient  fous  eux  plu-  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  irruption 

vinrent  avec  fleurs  peuples ,  entr'auties  les  Bourgui-  de  l'an  407.  fe  foit  taite  par  les  feuls 

es  an    "•  gnons  ,  les  Varnes ,  les  Lemoviens,  les  Vandales   qui   étoient   en    Pannonie, 

Erules  ,  les  Rugiens  ,   les  Lombards ,  ceux  de  Bohême  en  étoient  aulli ,  & 

les  Turinges  de  les  Caïbons.  Avec  le  peut-être  ceux  de  leur  ancienne  &  pre- 

tems  on  ne  fçait  pas  précifément  quand  miere  pépinière.  Je  ne  fçai  pas  même 

ce  fut,  il  s'en  détacha  quelques  ElTains  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des  Vandales,  qui 

qui  s'avancèrent  vers  le  Midi  dans  les  par  quelque  avanture  fe  fulîènt  mêlés 

Leur  ancien tsrres  des  Semnons ,  des  Bohèmes,  des  parmi  les  Scythes  le  long  de  la  rivière 

aébordemenc  Quadcs, &  autres citconvoifins  jufqu'au  de  Tanais  :  car  bidonius  en  un  endroit 

"p^^^^^jç*^  Danube  ,  &  même  par  de-là  dans  les  appelle  k  Vandale  reùeileTanaïti^ue  :  3c     S'iiyavoît 

Provinces  de  l'Empire.  Pour  preuve  de  en  un  autre  parlant  du  KoiGeifenc,  ou  '^"  vandaiei 

quoi  on  remarque  dans  l'Hiftoire,  que  Genferic,  il  di"  <jue  la  luxure  <^onJumoit'^J^l^^ç^^'ç^ 

Marc-Aurele    délivra   les   Pannonies  ,  en  lui  cette  fierté  Scythique ,  qui  ètoit  la  Scythie. 

ayant  opprimé  les  Marcomans,  les  Sar-  force  de  la  nation.  On  peut  dire  ponr,-^^"^!!^'"^,^* 

mates  hc  les  Vandales.  De  plus,  Dion  appuyer  cette  conjedure  ,   qu'ils  ame- /»/ ,  Scyti,i^ 

appelle  les  montagnes  dont  la  Bohême  nerent  des  Alains  avec  eux,  &  que  me-  *■**"*  /*''"'*'• 

eft  ceinte  les  monts  Vandaliques ,  &  me  leurs  Rois  qui  palférent  en  Efpa- 

plufieurs  auteurs  font  les  Vandales  voi-  gne  &:  puis  en  Afrique  ,  s'intitulèrent 

fins  du  Danube  au  Midi,  &:auSepten-  Rois  des  Vandales  &;  des  Alains.   Je 

trion  des  Hermundures.  Les  Bourgui-  n'ignore  pas  pourtant  qu'il  y  avoit  des 

gnons  ,  peuple  Vandalique  ,  fe  déta-  Alains  qui  depuis  long-tems  s'ctoient 

chant  du  gros,   étoient  venus  plus  en  logés  fur  l'autre  bord  du  Danube-,  mais 

deçà  ,  &:  s'étoient  emparés  des  contrées  Procope  n'entend  point  parler  de  ceux- 

voifines  du  haut  de  la  rivière  de  Mein,  là  :  car  il  fait  venir  pohtivement   les 

qui  touchoient  le  territoire  des  Aile-  Vandales  dont  nous  parlons,  des  Pa- 

Ceux-làfu-niands.  *' Les  Vandales,  qui  s'étoient  luds  Meotides.    Il  écrit  qu'ils  fuient 

rem  prcfqu'é-      venus  planter  en  Bohême  &  en  Pan-  chalTés  de  leur  pays  par  la  faim  ,  3c  que 

teints  par  les  •      *  r  »  '  rC     •  '  \        W    •  •  l     j    r 

Goths ,  mais))  nonie  ,  eurent  louvent  guerre  avec  s  étant  allocies  avec  les  Alains,  ils  del- 

après  ils  re-  ,,  Ics  Goths ,  qui  pout  lors  occupoîent  cendirent  en  Germanie,  palférent  le 

puiukicm.    ^^  1^  Dace  ultérieure  (c'efi:  la  Valachie  Rhin  3c  rraverferent  la  Gaule.  Jufques- 

,  3c  la  Tranfylvanie.)  Le  Roi  Geberic  là  il  peut  dire  vrai,  mais  ce  qu'il  ajoii- 

leur  déclara  la  guerre  3c  leur  donna  re  ,  qu'ils  s'allèrent  établir  en  Efpagne 

bataille  fur  le  bord  de  la  rivière  de  fous  la  conduite  du  Roi  Godcgifile  ,  ne 

Mar  en  Moravie,  le  fort  de  la  jour-  l'ell  pas  j    car  ce  Roi  fut  tué  proche 

J,  née  fut  égal ,  mais  incontinent  après  du  Rhin,  avant  que  d'avoir  pu  s'ap- 

„  Wifimar  Roi  des  Vandales ,  fut  ren-  piocher  des  Pirenees, 

XVJ. 


5) 
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A»  Je  f.c.      XV I.  Oi  la  cruelle  ik  perfide  anibi-  fut  traité  de  mcme  ,  &  enfuite  un  fimple  -^«  ^'  ^'  c. 

t^^-  „  tion  de  Stilicon  ,  ou  quelqu'aucre  eau-  foldat  nommé  Conllantin,  qu'ils  choi- lY'  „,„,  ~ 

Arcadiusô.    .  ,      f,  •     ■  r        1  1  1  r  r       \      r      \  'r  \       r  arcadius  K 

HoNORius.    Je  ayant  cmu  ik.  joint  enlemble  pour  la  lirent  lur  le  leul  prelage  de  Ion  nom.  honorius. 

Lesy.indaics|.^^jj-,^^  de  TEmpue  ,  tant  de  peuples  fi  Celui-là  s'embarqua  auflii- tôt  avec  ces 

barcspairen:  éloignés  de  pays,  de  moeurs  &  d'inté-  troupes,  &:  defcendit  à  Bologne  •,  mais 

le  Rhin  le     rèts,ils  ib  uiiient  en  marche  6i  commen-  il  n'ofa  s'en  éloigner  de  quelque  rems  , 

drïamir'^  cerent  à  palFer  le  Rhin  veis  Mayence  ,  &  fe  tint  clos  &  couvert  dans  un  camp, 

4'^.  le  dernier  jour  de  l'an  jf06,  cou; me  le  jufqu'à  ce  qu'il  y  eut  recueilli  ce  qu'il  y 

marque  la  Chronique  de  Profpcr.  Ils  avoit  de  gens  de  guerre  dans  l'Aquitai- 

inondèrent  d'abord  la  Germanique  fu-  ne  ,  &  ce  que  les  Provinces  lui  purent 

périeure,  battirent  les  Frai. çois  qui  n'a-  fournir  de  renfort  :  car  tout  cela  fe  joi- 

voient  pas  voulu  être  de  la  partie,  fur-  gmt  à  lui,  non  pas  comme  à  un  Tiran  , 

Surprennent  prirent  Mayence,  &  y  malfacrerent  dans  mais  comme  au  défenfeur  de  la  Gaule  , 

j^ntïacrenr  ^  l'^ghfe  dcs  Chrétiens  ,  je  ne  fçai  com-  qui  étoit  deftituée  de  tout  fecours.  Il  y 

les  chrccicns,  bien  de  mille  perfonnes,  puis  ruinèrent  a  apparence  que  ce  fut  pour  lors  que  les 

Jf./"'"';"'^' S' entièrement  la  ville.  Celle  de  Wormes  Vandales  &  autres  quittèrent  la  premie-  LesVardak-s 

aufLi.'"'^^        après  un  long  fiége  ,  fe  vit  réduite  au  re   Germanique    croyant    accabler    ce  ^^^^3"^^""'^ 

même  écat.Des  Germaniques,  ils  s'épan-  Conftantin  avant  qu'il  fut  en  état  de 

dirent  dans  les  Belgiques ,  dans  la  pre-  foutenir  leurs  efforts  ,  &  que  pour  cela 

miere  dès  ce  tems-là  même,  &  peu  après  ils  donnèrent  compofition  à  Spire  &  à 

encore  dans  la  féconde.  Mais  ils  n'at-  Strasbourg.     Ainfi   n'ayant  pas   eu    le 

taquerent  pàs  Trêves,  parce  que  Lime-  tems  de  piller  la  première  Belgique,  ni 

nius  Préfet  du  Prétoire ,  Hz  Chariobaud  la  ville  de  Trêves ,  qui  en  étoit  la  capi- 

(ce  nom  eft  François)  Grand-Maître  taie,  ils  portèrent  la  défolation  dans  la 

de  la  Milice,  étoient  dedans  avec  quel-  féconde,  où  ils  en  ruinèrent  plufieurs 

qiies  troupes,  &c  s'entendoient  peur-être  autres.   Saint    Jérôme  dit    que   celles 

avec  eux ,  étant  créatures  de  Stilicon.  de   Reims  ,  d'Arras  ,   d'Amiens  ,   de 

Pourquoi  on  H  y  en  a  qui  mettent  la  défaite  des  Van-  Tournai ,  de  Terouenne ,  aufli-bien  que 

^?,-^^"  ^'^^ '^ dales  par   les  François  Ik  la    mort  de  S^\x:QS^Si\:disho\xx:gy furent  transférées  en 

Vandales  par  leur  Roi  Godcglfile  à  ce  premier  pafla-  Germanie.  Mais  que  fignifient  ces  mots  > 

les  François  gg  ^  j^^jj  m^g  autteopinion  dit  que  cela  Eft-ce  qu'elles  palférent  fous  la  domi- 

n'avinr  que  quatre  ans  après,  fe  fondant  nation  de  ces  barbares,  ou  que  leurs  ha- 

fur  ce  que  Frigerid  cité  par  Grégoire  de  bitans  furent  tranfportés   au-delà  du 

Tours,  remet  cet  événement  mémora-  Rhin,  ou  plutôt  qu'ils  fe  réfugièrent 

ble  après  la  prife  de  Rome,  qui  n'arri-  au  pays  des  François  ,  que  les  auteurs 

vaque  l'an  410.  Nous  n'en  parlerons  de  ce  tems-là  appelloient  Germains,  & 

^"^"^;^g"' donc  qu'en  cet  endroit-là.  leur  pays  Germanie?   Cette   dernière 

heiidant  d"è-     L'année  précédente  comme  les  Saxons  explication  me  femble  la  plus  probable, 
tre  la  proye  ^^qq  \q^  auttcs  peuples  que  nous  avons         Lorfque  Conftantin  eut  routes   (qs  Ayant  aiTem- 

proclanrent  '  nommés  ,    euteut  fort  tourmenté  les  forces  enfemble,  il  réfolut  d'aller  à  Tré- p^^/^j''^"^,^. 

Empereur  un  c^i;es  de  la  Belgique,   «3c  de  la  Lyon-  ves  qui  étoit  le  Siège  Impérial,  en  chaf-aller'àxrévcs. 

méconrtan-  noife  feconde ,  les  ttoupcs  de  la  grande-  fer  les  Officiers  de  l'Empereur  Hono- 

«n.  Bretagne  eurent  peur  que  ce  mal  ne  paf-  rius.  Pour  cela  il  lui  falloir  percer  au 

Gauir&'de^-  ^^^  jufqu2s  dans  leur  Ifle.  Voyant  donc  travers  des  Barbares  qui  étoient  épars 

cend  à  Bou-qu'Honorius  n'y  donnoit  aucun  ordre,  dans  la  féconde  Belgique.    Marchant 

logne.  elles  élurent  pour  Empereur  un  certain  donc  fur  cette  grande  voye  militaire,  qui 

Constantin.  ,  ,    ,,  ^  v  .  ~  i     t-,    t  rC  '  -r 

Tiran  domina  Maïc ,  qu  elles  tucrent  peu  après ,  puis  lortant  de  Bologne  palloit  par  1  erouen- 

7<.->';rf  ars.    un  Graticn ,  qui  au  bout  de  quatre  mois  ne  ,  Arras ,  Cambray  ,   Bavay  ,  &;  par 
Tome  /.  Y 


en  cet 
■ée. 


17(3 


HISTOIRE 


DE      FRANCE 

vint  à  repalTcr  dans  l'Iliyïique  fous  pré-    ^«  'leJ.  C 
texte  de  réduire  ces  l^rovuices  lous  i  o-  J^^cadius  sc 
béiifance  d'Honorius,  pi  étendant  q^u'el-  Honorius. 
les  lui  avoienr  été  données  pat  le  tella- 
ment  de  ion  peic  :  jo^nt  que  depuis 
qu'on  eut  partagé  1  tuipire  en  d.ux,  el- 
les turent  toujours  eii  contcltùtion  en- 
tre rOrient  ,  &  i  Otcicient ,  aulli-bien 
quj  celles  d'Ahique  -,  ce  qu  il  elt  im- 
portant de  remarquer.  Aiauc  étant  ar- 
rivé à  la  ville  de  Laubac  lituee  entre  la 
Pannonie  &  le  Norique  i'ur  le  Heuve 
de  *  Nauport,  qui  au-delious  va  tom- 


'il' 


An  de  h  c.  [q  pays  dcs  Netviens ,  il  les  rencontra , 

ARCiiDius  &  comme  l'on  croit,  près  du  Cateau  Cam- 

KoNORiys.    brefis.  On  y  montre  encore  aujourd'hui 

batam""fu°^  l'enceinte  d'un  camp  fort  fpicieux  ,  ôc 

ksBarbares.  ceux  du  p-  ys  tiennent  pat  traditive,  que 
les  Vanualcs  furent  défaits  en  cet  en- 
droit-là. En  quelque  heu  que  ce  fut,  il 
remporta  la  victoire  fur  eux,  &  en  aifom- 
ma  la  plus  grande  partie-,  mais  faute  de 
les  avoir  pourfuivis ,  il  leur  donna  le 
nioy.'n  de  le  rallier ,  ^c  de  rejoindre  leurs 
autres  gros,  qui  s'étoient  épanaus  en  di- 
veifes  Provinces.  Il  y  en  avoir  ui)  qui 
s'étoif  écarté  jufques  dans  laSequunoile, 
&  avoit  faccagé  Langre? ,  Beiançon  & 
Sian  en  Valais  5  mais  il  me  fembie  que 
les  Bourguignons  n'avoient  point  enco- 
re quitté  la  Germanique  fupérieure,  &  ge  dans  l'Iliyrique.  Honorius  étoit  alors 
nous  les  y  retrouverons  les  années  fui-  à  Rome  ,  où  il  avoit  donné  les  Jeux  Je- 
vantes.  Il  ei\  à  croire  que  Conftantin  culaires  ,  que  les  autres  Empereurs 
trouva  moyen  de  les  détacher  d'avec  les  Chrétiens  avoient  oubliés  ,  ou  à  caufe 
Vandales  ,  en  leur  accordant  quelques  de  ladépenfe,ou  parce  qu'ils  ne  fepou- 
Xcs François  conditions  a vantageufes.  Pour  les  Fran-     voient  repréienter  fans  quelques  céré- 

&  les  Bcur-   çois  il  ne  faut  pas  doutct  Qu'ils  ne  fui-     monies  qui   tentoient  la  fuperftition 

vêtu  le  parti  villent  lon  paiti  :  !e  dehr  de  le  venger     payenne.  btilicon  lui  ht  rapport  des  de- 
dc  Conilaa-   des  Vandales  ,  &"  l'intérêt  de  leur  pro-      mandes  d'Alaiic,   &  les  appuya  toite- 

""*  pre  confervation  les  unilToient  nécef-     ment,repié{entant  qu'en  eftet  on  l'avoir 

fairement  avec  lui ,  contre  ces  enne-  envoyé  en  Epire  pour  le  ferviced'Hono- 
mis  communs.  A  {qs  approches  de  Tré-  rius  -,  que  delà  on  l'avoir  fait  venir  dans 
ves,  Limenius  t<<:  Chariobaud  lui  aban-  l'Illyrique  ,  &  qu'il  n  avoit  pas  tenu  à 
donnèrent  la  ville  ,  &  s'enfuirent  vers 
i!e»trcdatis  Honotius.  Il  y  entra  comme  en  triom 


Il  j'iilfclit 

bêr  d'ans  ^ie'DrlveV  envoya  des  Am-""^'^"''''''' 
balTadeurs  à  Stilicon ,   étant  pour  lors 
à  Ravenne  ,  lui  demander   qu'on   lui 
payât  fon  féjour  en  Lpire ,  &c  lon  voya- 


■à 


I 


^vi 


"^'''"onïisP^e  >    ^^  P^^i  de  jours  après   déclara 


Ccfar  fon  ....  -  -  ^    - 

ConiViiis  qui  Cciar  lon  tils  aine 

avoit    écé 


il  fe 


nommoit 


lui  qu'on  n'eut  réduit  ces  Provinces  i 
mais  qu'il  en   avoir   été  empêché  par  • 

des  lettres    exprelfiS  de   l'Empereur  , 
lefquelles  il  avoit  à  la  main.   Il  haran- 
Conftans  ,  &:  donna  la  qualité  de  No-     gua  li-bien  en  fa  faveur  qu'on  lui  don- 
bililhme  à  Julian  ,  qui  étoit  fon  puî-     na  quatre  mille  livres  d'or,  ôc  moyen- ^  sdjiconîui 

'      r^     r-^       n.  1       m   i         •  r  ,  ^  1  «ait  donner 

ne.  L.e  Conltans  avoir  embrallc  la  vie  nant  cette  lomme  ,  on  piatra  quelque  ^gj.j^rgçnu 

monaflique ,  peut-être  dans  le  Mon  a  f-  traité  avec  lui  ,  en  vertu  duquel  Sti- 

rére  de  Bangor  ,  qui  étoit  aux  confins  licon  faifoir  toujours  courir  le  bruit 

du  pays  de  Galles  fur  la  rivière  de  Den-  qu'il    préparoit   une   expédition  pour 

na  ,  non  loin  du  quartier  de  la  vingtié-  l'Illyrique. 

me  Légion  ;  mais  quand  il  vit  fon  père  L'occafion  s'en  offroir  à  lui  plus  belle 

Empereur  (îk  triomphant ,  l'éclat  de  la  qu'aup.arnvanr,  d'autant  que  fur  ces  en- 

pouipre  lui  éblouit  les  yeux  ,  Se  lui  fit  trefaites  Arcadius  vinr  à  mourir  le  pre- 

quitrer  l'habit  de  pénitence.  mier  jour  de  Mai ,  ôc  ne  laifTa  pour  fuc- 

Alaricniciic-      Ati  même  rems  que  ces   chofes  fe  celTèur  qu'uli  enfant  âgé  feulement  de 


•i^ 


■  qu  ui 

,nin  pmirvc- f^jf^jyj^,.  ^^^^^  j^^  Gaules  ,  Alaric  que     fixans,  il  s'appelloitThéodofe  le  jeune. 

otilicon  avou  rclervc    dans  i  Epire  ,     Mais  un  autre  plus  grand  louci  lui  ron- 
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An  de  T.  C.  gcoic  refprit  :  car  s'il  n'éroic  point  traî-  établifiTement  du  petit  Royaume  de  ce  -^'^  *'•/•  c. 
H0NOR.1US ,  ^^^  >  ^^^  iiruptions  des  Vandales  lui  eau-  pays-là ,  qu'en  ces  années-ci.  Les  Hillo-  '^^HoNeRrus 
thfodoseii!  foient  bien  de  la  douleur  ^  &  s'il  l'éroit     riens  Bretons  iurnomment  ce  Conan  ,  Theodoseii. 


dit  le  Jeune, coii;,-i-j^e  on  le  crovoit ,  il  en  avoit  encore  Meri.idec ;  je  n'en  fcai  point  la  raiion  ,  ^  '^«nstan- 

i.mois ,  plus  de  vùu"  que  Conitantin  eut  re 

en-fccut49.    [qs  fruits  de  la  trahifon,  &:  qu' — . , , 

&  CoNSTAN- / 1 1.    I    /r: 'M  -.:„:^  J'„„  J^    I   '.,..      Tl„   „.,';!     '.^;.     ,_  ment  du 


éins  5.  mou  ',  plus  de  voK  que  Conrtantin  eut  recueilli  mais  il  y  a  un  vieux  château  de  ce  nom-là  riadcc ,  & 
fccHt^9.    [qs  fruits  de  la  trahifon,  &:  qu'il  l'eut  dans  la  PaLollfe  de  Ploëcelin,  Evcché '''^"'^'''^^- 
N  rfraii^^P'^^^^^u  dans  le  delfcin  qu'il  avoit  d'en-  de  Léon.  Ils  racontent  qu'il  étoit  du  Ropun'e  de 
vahir  rEmpii-e,&que  même  étant  enor-  lang  des  anciens  Rois  de  la  grande-Bre-  Bietagnç. 
gueilli  de  là  vidoire  fur  les  Barbares ,  ôz  tagne,  ôc  qu'ayant  levé  onze  mille  hom- 
de  la  jonction  des  François,  il  s'appro-  mes  ou  deux  Légions  en  ce  pays-là,  il  les 
Conflanthi  clîadesAlpes  pour  laireen  Italie  ce  qu'il  amena  dans  laGauleauiervice  del'Em- 
*'Y^^.°"^^^     avoit  fait  enGaule.Il  avoit  donc  dépé-  pereur  Maximus.  Il  taudroit  plutôt  di- 
ché  contre  lui  un  de  fes  meilleurs  Capi-  re  du  Tiran  Condantin.  Que  i'Empe- 
.«îtiiicon ren-  taines  iiomméSarus,  qui  étoit  unPrin-  reur  &  lui  defcendirent  enfemble  dans 
loinre  îuTce  ^'^  Gotli.Celui-ci  du  commencement  eut  l'Armorique  au  pays  de  Léon ,  &  qu'ils 
<i«'ilyiîc.      d'alfez  bons  fucccs  contre  les  deux  Gé-  affiégérent  Se  prirent  la  ville  de  Rennes, 
néraux  de  Conftantin  -,  fçavoir,  Juftinian  Cela  ne  peur  être  vrai ,  ni  de  Maximus, 
ôc  Nébiogafte  ,  le  dernier  de  la  nation  ni  de  Conftanrin,  parce  que  tous  doux 
Françoife.    Il  gagna  un  grand  combat  defcendirent  dans  la  Belgique  ,  le  pré- 
au décades  Alpes  fur  Juflinian.  qui  de-  mier  étant  abordé  à  l'emboucl-mre  du 
meura  mort  fur  la  place  j  enfuite  de  Rhin  ,  &  l'autre  au  port  de  Bologne.  Ils 
quoi  il  alîiégeaConftantin  dans  Valence  écrivent  enfuire  ,  que  l'Empereur  en 
fur  le  Rhône  •,&  durant  le  fiége  ayant  récompenfe   des  grands    lervices  que 
attiré  Nébiogafte  à  une  conférence  ,  il  lui  rendit  ce  Conan,  lui  donna  le  titre 
l'allàflina  traîtreufement.  Mais  quand  il  de  Roi ,  &  lui  délailTa  en  propre ,  à  lui 
fçut  que  Conftantin  avoir  fubftitué  en  &  aux  fiens  toutes  les  terres  de  l'Armo- 
leur  place  Edobinc  ouEbodinc  qui  étoit  rique,  laquelle  depuis  a  été  nommée  la 
aulîi  François,  &  que  Geronce  lui  ame-  petite  Bretagne.  Je  ne  doute  pas  que  les 
noit  la  fleur  de  la  jeunelTe  Britannique  ,  peuples  de  la  Grande  n'ayenr  donné  le 
il  leva  le  piquet ,  &  fe  retira  de  bonne  nomà  ce  canton  de laFrance^mais  je  crois 
heure  en  Italie  avec  Limenius  &  Cha-  que  c'a  été  plus  tard  que  le  quatrième 
riobaud  ,  non  fans  un  violent  foupçon  nécle,  bien  loin  que  je  melailîe  perfua- 
d'avoir  été  mis  hors  de  la  Gaule  par  les  der  qu'il  s'appellât  ainfi  de  tout  tems. 
préfens  de  Conftimtin  ,  ou  rappelle  par  Car  toutes  les  preuves  qu'on  apporte 
les  intrigues  de  Stilicon.  Aulli  Honorius  pour  cela,  font  fort  foibles  -,  de  f\  on  trou- 
fit  maflacrer  les  deux  derniers  fous  pré-  ve  dans  les  anciens  Auteurs  le  nom  de 
texte  qu'ils  l'avoient  trahi  ;  mais  en  ef-  Brltionms ,  il  ne  s'entend  pas  de  nos  Ar-    Quel  peuple 
fet  parce  qu'ils  étoient  amis  de  Stilicon.  moriques ,  mais  des  habitans  de  la  gran-  ie"nom  de '^ 
Pour  Sarus  il  fe  racheta  en  fe  dévouant  de  Bretagne.  Il  eil  bon  de  fçavoir  qu'Ar-  nùttonnes. 
fecrettement  à  Olympius.  Conftantin  gentré  dit  avoir  trouvé  en  plulieurs  an- 
donna  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  ciens  titres^  que  cette  Armorique  s'ap- 
à  Appolinaris  ,  ayeul  de  ce  Sidonius  qui  pelloit  autrefois  Letarùa  ,  ou  commç  je  Petite Breta- 
fut  Evcque  de  Clermont,  6c  celle  de  cïo'is^  Letav la,  &  qu'elle  fe  divifoit  en  fJ^j^^^'jj^P^^^ 
Grand-Maître  de  la  Milice  à  Geronce  ,  première  (Se  féconde.  Ce  nom  pouvoir /^î^m. 
brave  homme  de  guerre.  venir  des  troupes  de  Lues  9  que  les  Ro- 
Onpeutpla-     jg  ne  vois  point  de  tems  auquel  on  mains  y  avoient  mifes  en  garnifon.  Je 
"nturerde  V^^^^  micux  rapporter  la  venue  de  Co-  voudrois  bien  fçavoir  où  Robert  *  Ce-    *  Rohatuf 
jnaa  Me-  nan  dans  l'Armorique ,  &:  le  premier  nau  a  trouvé  qu'il  y  avoit  autrefois  fur  ^"'""' 
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jindej.  c.  les  coiQs  de  Cette  Province  des  peuples  autres  Reis  tous  de  père  en  fîls  -,  après  ^^  '»'«-^-  <^- 

"^HoNORius,  appelles Hermioniens.  Si  cela  étoit  ainfi  lefquels  ils  demeurent  d'accord  que  la ''honokil.s, 

Theodose  !i!  fa  conjecture  feroit  alfez  heureufe  de  di-  Royauté  fut  interrompue  jufqu'à  Neo-  theodose  il 

?,«  T^'ir^n^*'"  re  que  les  Ducs  de  Bretagne  faifant  allu-  mené  qui  la  releva ,  &  que  même  des  le  ^^^Z''^^''^' 

fîon  à  ce  nom-la,  aur oient  pris  des  Her-  règne  des  deux  ou  trois  derniers  de  ces 

mines  dans  leurs  Armes.  onze  Rois,  plusieurs  Comtes  abufant  de    Après  ces 

conquêres  &      Du  refte ,  les  Hiftoriens  Bretons  nous  leur  foibleife  ,  avoicnt    partagé  toute  J^°"''^^'^'^^^'J- 

ct^  '^^     racontent  merveilles  de  leur  Conan  ^  l'autorité  entr'eux.  Us  difent  de  plusk  pavs  iS 

°'^*         qu'ayant  établi  fon  petit  Royaume  ,  il  que  du  tems  du  Roi  Hoël  qui  fut  lelautoria. 

^        r                           \     -.T-r      \       n  ■  I        \     r         I  iji    i>eux  F.oyau- 
portafes  armescontreles  Vifigoths-,  &  neuvième  lorlque   les  peuples   de  la  ^.e^  er.  b  cra- 

pourtant  ils  ne  vinrent  en  Gaule  que  l'an  Grande  Bretagne  furent  châties  de  leur  gne  ,  le  der- 
quatre  cens  douze ,  qu'il  battit  les  Aqui-  pays  par  les  Anglois  de  les  Saxons ,  un  JJj"i^^';|'P" 
tains  qui  l'avoient  voulu  troubler  dans  des  Seigneurs  de  l'Iile  nommé  Rivalon 
fa  nouvelle  polfclfion  ,  &  les  repoufîa  Murmacfon,s'étaiitrétugiédanslaballe- 
jufqu'à  la  Dordogne  -,  qu'au  retour  il  Bretagne  avec  quelques  bandes  de  ces  -; 
prit  la  ville  de  Bourges  ,  &  y  laiiïa  gar-  braves  malheureux  ,  challa  les  Danois  / 
nifon  ,  &  qu'il  étendit  les  limites  de  du  pays  de  Dodonée  ,  dont  ils  s'étoient                   'jj 
fon  Royaume  du  côté  du  Poitou  ,  parti-  emparés  j  (  c'eft  ce  que  comprennent                   ^. 
culierement  dans  le  pays  de  Rais  ,  qui  les  Evéchés  de    Cornouaille  ,  Léon  ,  [ 
fe  nomme  ainfi  à  caufe  de  la  ville  de  Treguier,  ôc  S.  Brieuc  )  &  qu'il  le  re-  "'\ 
Ratiafium  fous  la  Loin  jadis  fa  capita-  tint  pour  lui  avec  la  qualité  de  Roi.  ^\                   l' i 
le,  &  mentionnée  dans  Ptolomée,  mais  bien  qu'il  y  avoit  deux   Royaumes  en                   i;i 
dont  il  ne  refte  rien  depuis  long-tems ,  Bretagne  ,  l'un  de  la  haute  ,  l'autre  de                   l  j 
non  pas  même  des  mafures ,  ni  aucune  la  balfe.   Et  certes  il  efl;  très-conftant                  :1|' 
connoKfance  du  vrai  lieu  ou  elle  étoit.  qu'il  y  eut  des  Rois  en  cette  Province-                  %\ 
Ils  ajoutent  qu'il  divifa  la  Bretagne  en  là  dès  le  cinquième  iiecle  ,  &  il  paroit                  «V 
Paroifles ,  &  qu'il  y  érigea  fix  Evcchés ,  quelques  bluettes  de  vérité  dans  les  nar-                  1*  j 
*  it  siège  de  Rennes  ,  Nantes ,  Venues ,  *  Quidalet ,  rations  de  ces  Hiftoriens  ;  mais  elle  eft                  ';;  j 
^^^^rZ/J"/'  l-eon   &   Quemper  :  car  pour  les  trois  offufquée  de  tant  de  contes  ,  &  de  tant                   -  i 
iAini  AUlo    autres  ,  Dol ,  Saint  Brieuc  5c  Treguier  ,  d'anachronifmes ,  qu'il  vaut  mieux  laif-                   Li 
ils  reconnoifTcnt    qu'ils  font  un    peu  fer  ces  chofes-làpout  telles  qu'elles  font, 
moins  anciens.  Ils  cottent  la  mort  de  que  de  perdre  le  tems  à  les  déracler. 
ce  Roi  en  l'an  }Ç)c).  mais  fans  doute  qu'il         Les  affaires  de  Conftantin  étant  en  tel     Con^i.iririik, 
y  auroit  moins  de  mécompte  à  la  met-  état  qu'il  avoit  quelque  relâche  du  côté"'*"^?^"''''''" 
tre  vingt  ans  après.  Ils  dilcnt  que  Gral-  d  Honorius ,  il  longea  auiii  a  s  en  procu- 
lon   furnommé  le  Grand  lui  fuccéda  -,  rer  du  côté  des  Barbares.  Il  fit  un  traité  s 
qu'il  étoit  venu  avec  lui  de  la  Grande  de  confédération  avec  eux  ,  leur  accor-                  ^ 
IJretagne  ,  d'illuftre  nailTànce  &;  com-  dant  les  terres  qu'ils  avoient  occupées  en 
pagnon  de  fes  avantures -,  qu'il  gagna  diverfes  parties  de  la  Gaule,  principale- 
une  mémorable   bataille  fur  les  Vifi-  ment  dans  la  Germanique   &  dans  la 
goths,  (^queplufieurstoisilrepouiralcs  Belgique  première  >  pour'les  polîéder  ,                  f 
Pirates  Saxons  de  defTus  fes  côtes.  Ils  comme  je  crois  ,  à  certains  devoirs  & 
montrent  fon   tombeau  dans  l'Abbaye  reconnoilfances  *,  entr'autrcs  de  fournir 
de  LandevenecauDiocèfedeQuimper,  des  foidats  pour  les  recrues,  de  payer 
&  fon  épitaphe  écrite  envers  latins,  quelques  tributs,  &  de  fervir  à  la  guer-                  ' 
.        dont  le  ftile  montre  alTez  qu'elle  n'eft  re  ,  quand  ils  feroient   mandés.  Cela 
ccfreurTde"  '  P^s  d'uuc  bien  haute  antiquité.  Enfuite  fait  il  choifit  Arles  pour  le  lieu  de  fa  réfi- 
coiuii.        de  ce  Grallon  ils  font  régner  encore  neuf  dence ,  parce  qu'il  y  étoit  plus  en  fiueté 
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An  dij.  c.  qu'^  Trêves  ,  &  que  de  ce  pofte  il  pou-     nir  plus  forte  ,  &  la  Tienne  plus  foible  ,  ^f"^'^-  ^'^ 
o^.yj^  voit  s'acquérir  les  Efpagnes ,  &  s'afïu-     il  le  réfugia  dans  une  Eglife.^  L'Evêque  ^ho'nokiu,'  , 
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II',  rer  les  pallages  des  Alpes  pour  entrer  le  protcgcoit ,  &c  le  peuple  n'eût  pas  ai-  THEODOiKia! 

^.      ^'en  Italie  ,  quand  il  en  ieroit  tems  ,  &  fément  IbutFert  qu  on  eût  violé  la  fain-  Jï^SS.';,'^^'- 

pour  empêcher  les  troupes  d  Hononus  tête  du  heu  :  les  ennemis  qui  avoient  les 

de  venir  contre  lui.  ordresde  l'Empereur,  firent  de  grands 

Durant  qu'il  tâchoit  à  s'affermir  de  fermens ,  qu'il  ne  feroit  point  attenté 

la  forte  ,  Stilicon  fut  précipité  du  fom-  à  fa  vie  ,  ik  montrèrent  des  lettres  du 

met  de  fa  haute  fortune.  Un  Olimpius,  Prince  qui  confirmoient  la  chofe.  LeQ"%^«o>- 

,    ^      .  ,,„  'f,  T'il'  r"v  n      •  confiances  tir. 

qui  defiroit  gouverner  l  Empereur  Ho-  milerable  ajouta  toi  a  ces  proteitations ,  serceaiticn. 
norius ,  lequel  n'avoir  pour  lors  encore  &  fortit  de  l'azile.  Aulli-tôr  qu'il  fut 
que  vingt-trois  ans  ,  fut  le  principal  dehors ,  on  fit  paroître  d'auttes  lettres 
inftrument  de  fa  perte.  Il  avoit  formé  de  l'Empereur  qui  le  déclaroient  crimî- 
dans  le  Confeil  une  fadion  contraire  à  nel  de  leze-Majefté,  &:lecondamnoient 
fa  puilîànce  ,  &  fortifioit  fon  intérêt  à  mort.  Ses  ferviteurs  ôc  quelques  Bar- 
de celui  de  la  Religion  ,  fùfant  peur  bares  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  , 
aux  Chrétiens,  qu'Eucherius  fon  fils  ne  fe  mirent  en  devoir  de  faire  un  efiorc 
rouvriroit  les  Temples  des  faux  Dieux,  pour  le  fauver  ,  ou  pour  mourir  avec 
parce  qu'il  étoit  encore  Payen.  Il  ac-  lui  les  armes  à  la  main.  Il  les  pria  inf- 
quir  donc  tant  de  croyance  ,  &C  s'infi-  tamment  de  fe  défifter  de  cette  entre- 
nua  de  telle  forte  auprès  d'Honorius ,  prife  -,  &c  comme  ils  periilloient  dans 
qu'il  le  ruina  entièrement  dans  fon  ef-  leur  deflein,  il  les  menaça  de  fa  dernie- 
prit  •,&  après  quand  il  vit  qu'il  pou-  re  indignation,  s'ils entreprenoient rien 
voit  tout  dire  de  lui  avec  fureté  ,  il  fit  contre  les  ordres  du  Souverain.  Ainfi  il 
entendre  que  ce  Miniftre  avoit  de  très-  amortit  leur  courage  ,  &c  colla  leurs 
pernicieux  delTeins  ,  3c  qu'il  le  falloir  épées  dans  le  fourreau.  Quelqu'autre 
Honoriîis  fak  prévenir.  Honorius  en  étant  perfuadé  que  lui  eût  encore  hazardé  un  crime  , 
tuer  sciiicoR,  fQj-Qt;  cle  Rome  ,  feignant  d'alJer  dans  pour  après  avoir  le  tems  des'enjuftifier  : 
oUmpiJs  ^'  "^  i'Illyrique  ,  comme  Stilicon  le  defiroit ,  car  quiconque  meurt  dans  l'indignation 
qu  il  avoit  afin  d'avoir  occafion  d'exécuter  fon  du  Prince  n'eft  jamais  innocent ,  &c  de- 
appdie  les  ^^eff^ji-j^  Aptès  avoir  mis  à  mort  plu-  meure  coupable, même  envers  la pofté- 
neurs  de  les  amis  ,  lous  divers  pretex-  rite  ,de  tous  les  cnmesdont  on  le  veut 
tes ,  faifanr  elfai  fur  leurs  têtes  pour  noircir.  Cette  faufie  obéilTance  ne  lui 
abattre  plus  facilement  la  fienne  ,  il  fervit  de  rien  ,  Se  donna  à  fes  ennemis 
s'éloigna  de  lui  ,  &;  s'en  alla  à  Pavie.  le  moyen  de  le  mener  plus  facilement 
Stilicon  vit  alors  des  avant-coureurs  à  la  boucherie  -,  Heraclian  le  tua  à  coups 
certains  de  fa  perte  -,  mais  au  lieu  de  d'épée.  Ce  qui  arriva  le  Z3.  d'Août  de 
faire  agir  fon  efprit  ôc  fa  vertu  ,  il  de-  l'an  408. 

meura  comme  étourdi ,  &  fe  voulut  re-  Enfuite  toute  fa  famille  &  la  plupart 
tirer  de  Bologne  à  Ravenne  avec  quel-  de  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
ques  troupes  dont  la  plupart  étoient  lui  ,  furent  diverfement  accablés  fous 
étrangères,  qu'il  croyoit  fort  attachées  à  cette  grande  ruine.  Honorius  répudia 
lui  •,  Olimpius  néanmoins  lui  en  avoit  fa  fille  Thermanria,  &  fit  mourir  plu- 
débauché  une  partie.  Sur  le  chemin  Sa-  fieurs  de  fes  amis  &  de  fes  alliés,  entr'au- 
rus  pendant  une  nuit  lui  égorgea  toute  très  Batanaire  Gouverneur  de  la  Libye  , 
fa  compagnie  de  Huns  qui  lui  fervoient  ôc  grand  Maître  de  la  Milice ,  qui  avoit 
de  garde.  Entré  dans  Ravenne  ,  &c  époufé  fa  fœur  ,  Heraclian  eut  fa  dé- 
voyant la  partie  de  fes  ennemis  deve-  poiùlle.  Quant  à  fa  femme  Serena&  fon 
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AndtJ.  c,  fîls  Eucherius ,  qui  s'étoient  réfugiés  à     porter  la  marotte  d'Empereur  à  un  Atta-   Andei.c. 
^HoNORius ,  Rome  dans  une  Hglife,  ilsn'échapperent     lus  Préfet  de  la  ville  ,  qu'Alaric  revêtit  ^tàm^i^^', 
theodose II!  pas  nonplus  d  fa  vengeance.  Car  Huche-     &  dépouilla  deux  ou  trois  fois  de  laTHEODosEii! 
Se  coNSTAN- j.^^j  gj^  étant  forti  pour  fe  venir  mettre     pourpre  facrée  :mais  au  troifiéme  eilef^J'y^jf^'^''* 
fous  la  protedion  d'Aiaric  ,  fut  attrappc     tut  envahie  par  furprife ,  brûlée  en  par- 
par  des  Eunuques  d'Honorius  &"  mis  à     tie,  &  toute  cruellement  faccagée. Cet- 
mort  ;&  durant  le  premier  fiége  de  Ro-     te  fuperbe  Reine  de  l'Univers,  qui 
me  on  ht  aulîi  mourir  fa  mère  ,  parce     avoir  triomphé  de  toutes  les  nations  , 
qu'on  crut  qu'elle  en  étoit  la  caufe  ,  &     qui  voyoit  les  têtes  couronnées  fous  ïqs 
qu'elle  s'entendoit  avec  les  Barbares,     pieds  ^  devintlaproye  d'un  petit  llipen- 
Les    Auteurs    contemporains  écrivent     diaire  ,  qui  n'avoit  fubfifté  que  par  (qs 
tous  qu'un  h  grand  coup  fe  fit  avec  jufti-     bienfaits.    Ce  malheur    avint  le    24.     Andej.c, 
ce  ;  ils  n'en  pouvoient  parler  autrement,     d'Août  de  l'an  410.  de  notre  falut ,  6c  '*'°- 
c'étoit  le  bruit  de  la  Cour  ,  &:la  croyan-     de  l'an  1 1S9.  de  la  fondation  de  la  ville, 
ce  des  peuples;  mais  certes  quoiqu'il  en      Le  (j.  jour  d'après  Alaric  ne  croyant  pas  Se  retire  dans 
foit  ,  on  peut  dire  qu'il  fe  lit  à  contre-     la  pouvoir  garder  ,  fe  retira  dans  l'Ab- 1'^^'^^"".  «»• 

r  \    !>'         J     J>it  ■  L  o      1^  -1    r  '  ^  Il  meure  qua- 

tems ,  (mon  a  1  égard  d  Honorius  ,  au     bruzze  ;  oc  la  comme  il  le  preparoit  a  tre  mois 

moins  d  l'égard  de  tout  l'Empire.  Car  lî  palTer  en  Afrique  avec  le  plus  grand  bu-  •'^P'^"- 
Cet  homm.e  avoir  caufé  les  brouilleries,     tin  que  jamais  armée  viélorieufe  eut  ' 

il  étoit  aulU  le  feul  qui  en  fçût  le  fecret  ;  gagné  ,  il  vint  d  mourir  dans  la  ville  de  ! 

&  il  falloir  avant  que  de  l'expédier,  fe  Cofenfe.  Ses  foldats  lui  creuferentunc 

lervir  de  lui  pour  démêler  la  fiifée ,  que  folTe  dans  le  canal  de  la  Buzence  ,  donc 

ce  châtiment  hors  de  faifon  mêla  en-  ils  détournèrent  le  cours  tour  exprès,  & 

core   dix  fois  plus  qu'elle  ne  l'étoir,  jetterent  fon  corps  là  dedans  avec  un 

Olympius  ne   garda  pas  long-tems  le  grand  monceau  de  routes  fortes  de  cho- 

premier  rang  dans  la  laveur  ,  ayant  été  fes  précieufes  ,  puis  ils  remirent  cette 

'accufé  du  même  crime  que  Stilicon  ,  il  rivière  dans  fon  lit ,  &:  tuèrent  tous  les 
■fut  dépouillé  de  fa  charge,  ôc  contraint     ouvriers  qui  avoient  été  employés  a  ce 

de  fe  bannir  lui-même  de  la  Cour,  pour  travail ,  de  peur  que  la  vengeance  ou 

^évirer  un  femblable  fort.  l'avarice  n'allât  quelque  jour  troubler 

La  mort  de  Stilicon  eut  de  bien  plus  la  fépulture  de  leur  Roi.  Ses  obfeques 

méchantes  fuites  ,  que  n'eufTent  pu  en  célébrées ,  ils  déférèrent  le  Royaume  d 

avoir  (<^s  deifeins ,  quelques  pernicieux  Ataulfe  -,  il  étoit  frète  de  fa  femme  ,  6c     ^tauife  îuî 

A'.aricvcnge  qu'ils  fulleut.  Alatic lon  bon  ami ,  ayant  après  lamorrde  Stilicon ill'avoit  appel-  Ko"des^^^^ 

fa  more  ,^     recuellli  tous  its  partifans,  la  vengea  lé  d  fon  aide  delà  Pannonie  fupérieure,  Coths. 

cage    Rome  hautement  par  la  défolation  de  l'Italie  ,  où  il  commandoit  quelques  troupes  de 

au  troiaémc   ^  par  le  faccagcment  de  la  ville  de  Ro-  Huns  &:  de  Goths.  .-_  "(. 

'^^^'  me.  En  moins  de  deux  ans  de  tems  il         XVII.  Sur  la  fin  de  l'année  408.   le  '  r 

lui  fit  foutfrir  trois  fieges,  fi  près  l'un  de  Tiran  Conftantin  avoit  réduit  les  Efpa-  5' 

l'autre ,  que  ce  n'en  fut  quafi  qu'un  ,  le  gnes  fous  fon  obéilïànce  par  le  moyen  de  V 

Confeil  d'Honorius  failant  tantôt  des  fes  Capitaines  Apollinaris  &  Geronce.  ^ 

préparatifs   pour  l'épouvanter  ,  tantôt  Son  fils  Conftans avec  l'aflillance  de  ces  Conftansfils 

ellayant  de  l'appaifer  par  de  belles  offres,  deux  Généraux  ,   fut  reconnu  par  les"^.*^  ^T^^'''"', 

m     r     iM-  i  ■       r  -t   >    •  ■    ,      ■  i  ,  ^     o    r     tm  ,  fe  rend 

Elle  le  délivra  du  premier  liege  par  une  Légions  qui  croient  dans  le  pays  ,  &  fit  maîtredcsEf- 

ïançon  de  cinq  mille  livres  d'or,  trente  prifonniers  deux  jeunes  Seigneurs  pa-P-'SJ'^"- 

mille  d'argent ,  trois  mille  livres  de  poi-  rens  de  l'Empereur  Honorius  -,  fçavoir ,  {{ 

vre,&  quatre  mille  peaux  teintes  en  écar-  Pydimc  &  Verenian  ,  qui  étant  de  la  ' 

latc  :  du  fécond  par  la  honte  dç  faire  race  de  Theodofe ,  avoient  pris  les  ar- 


AVANT    C  L  O  V  I  S   ,    L  I  V.     III.  17c 

AtdeJ.c.  mes  pour  cléfcndre  les  intcrcts  de  leur  faits  avec  Conllantin  :  alors  le  f-,u  qui    ■^t'f'J.c. 
^^^'  T,  mI^"  iNiailon.  Cette  conquête  aire  en  peu  de  feniblok  éieuiC  iccomme.  ca  Ue  biuivr  "^p!"  nr  ,t,c 
theodoseii.  t-.ms,  Il  s'en  revuit  trouver  Ion  père  a  iau.uue  ,  pnncip..icnicnc  ics  rrovuTcesTHcoDgiEii. 
&  coNiTAN  •  ^j.[g5    laillanc  le  s^ouvernemeiu  de  tout  méridionales.  Lçs  Viiies  de  i'Aquuaine  ^  Cokjt^^n- 
Pairuncùute  a  Utronce  ,  ôc  la  garde  aes  iyrenees  a  leconde  ,  de  la  JNoveu^popuiane  y  de  la   Quelles  ino- 
d'otei-  Uiiai-  quelques  troupes  qu'il  avoir  débauchées  Narbonnoile  ,  6c  de  la  prcinierc  Lyon-  '^'""^  '^^  ^*- 
J^es"i.x  gJns  À  Houoiius,   1  ayant  imprudemment  noile  ,  fuient  priiez  Ck  puiées  ,  à  ia  rc- ^'■'"^''"'" 
du  pays.        ôtée  aux  gens  du  pays  qui  s'en  acquit-  lerve  d'un  petit  nombie,  que  touteiois 
roient  fort  bien.  la  faim  déioloit  au- dedans,  ëc  les  rava- 
Honoriusad-      Lcs    affaires  d'Honorius   étoient    fi  ges  des  ennemis  au-dehors.   louioule 
met  Conitan- i^^-Qi^^jllj^gg  gj-j  Italie  p,-^^- Alaric  5  qui  alois  tut  envahie  5  mais  les  mérites  de  loii 
tm  a     Hi^i-  ^y^^j.  ^|]]^g^  Rome  pour  la  première  famt   Evêque  hxuperius  empêchèrent 
fois ,  que  cet  Empereur  diilîmulant  le  qu'elle  ne  îut  rumec.  Eaulfe  Metropo- 
déplaifir  qu'il   avoir    de   l'attentat  de  le  de  la  troifiéme  Aquitaine  ne  s  enlau- 
Conftantin ,  l'admit  au  titre  d'Augufte  ,  va  pas  -,  &  toutefois  il  n'eft  pas  vrai  que 
&  lui  envoya  les  ornemens  Impériaux,  l'on  en  ait  ôté  dès-lors  le  Siège  Merro- 
avec  pouvoir   de  prendre  la    dignité  politain  ,  car  on  l'y  trouve  encore  deux 
Confulaire  dans  les  Gaules.  Il  avoir  ac-  cens  ans  après.  Il  fembie  aulli  que  la 
coutuméd'en  uferainfi envers  tous  ceux  Belgique  n'en  fut  pas  exempte  ,  que  les 
qui  fe  rebelloient  contre  lui  -,  il  ne  fei-  villes  qui  s'en  étojtnt  garanties  la  pre- 
gnoit  point  de  raclieter  la  paix  ou  plu-  miere  fois  ,  ne  s'en   purent  garaiitir 
rôt  l'oifiveté ,  par  le  partage  de  fa  do-  celle-ci,  &  que  ce  fut  alors  que  Ba-  Bavaldlm». 
.  mination-,  &  puis  fi  ioccaiion  s'en  pré-  vai  Métropole  dts  Nerviens  fut  telle- ■•^■ 
fentoit ,  il  rompoit  fi  foi  auiîi  légère-  ment  ruiné  ,  qu'il  n'a  jamais  pu  s'en  re- 
ment qu'il  l'avoit  donnée.  Cet  accom-  lever, ^alaiffé prendre fonrangàCam- 
modement  entre  lui  &  Conftantin  dura  bray.  Les  marques  d'antiquité  ik.  de 
quelques  deux   ans   jufqu'à  l'an   411.  grandeur  qu'il  montre  encore  aujour- 
Conftantin  le  rompit  le  premier.  Ce-  d'hui,  comme  les veftiges d'une  grande 
penda  it  la  profpérité  le  plongea  dans  enceinte  ,  de  plufieurs  Aqueducs  ,  6c 
les  délices  Se  dans  les  excès  de  bouche  •,  d'un  Cirque, lesMedaillesqu'on y  trou- 
mais  il  arriva  que  pour  trop  abufer  de  ve  en  fouiffant ,  les  morceaux  de  fept 
fon  repos  ,  il  n'en  jouit  pas  long-tems  ;  grands  chemins  de  l'Empire  qui  partent 
il  avoit  renvoyé   fon  fils  en  Efpagne  du  milieu  de  la  ville,  témoignent  a0ez 
avec  une  bonne  partie  de  fes  troupes  ,  qu'elle  a  été  une  des  plus  nobles  &  dej 
&  lui  avoit  donné  un  Capitaine  nom-  plus  puififantes  des  Gaules. 
Geronce     mé  Jufte  pour  les  commander.  Geron-         Il  y  a  apparence  que  durant  ce  déluge 
^3^^,^"}     ce  crut  que  c'étoit   lui  faire  injure  de  arriva  ce  que  Flodoart raconte  delà pri-     Prifc  de 
gne  fe  révolte  fier  cctte  chargea  un  autre  qu'à  lui  :  fe  de  Reims.  ,&  du  martyre  de  fon  E»vê-^^''"^. '^ 
contre  iu^,&  ^  comiiie  il  étoit  ambitieux  Se  infidé-  que  Nicaife  &c  defa  fœur  Eutropia.  Ces.NkaW^ 
daiesâ  lomr  le,  il  prit  CQ  fujet  de  mécontentement  faint  Prélat  avoit  prédir  long-tems  au- 
Fe.             pour  ufurper  l'Empire  fur  cet  ufurpa-  paravant  le  malheur  de  cette  ville  ,  & 
tenr.  Ayant  donc  cette  penfée  ,  il  ga-  avoit  fouvent  averti  Ces  habitans  que  le 
gna  premièrement  les  troupes  Barbares  fléau  du  Ciel  s'appretoit  pour  la  puni- 
que Conftans  lui  avoit  laifTées  ,  en  leur  tion  de  leurs  offenfes  ,  mais  les  épmes 
donnart  toute  licence  de  piller  5  puis  des  richelTes  ,&  la  trop  grande  fécurité 
lorfqu'il  s'en  fut  alTuré  ,  il  incita  les  d'une  paix  oifeafe,  étoufîbient  toujours- 
Vandales  Se  les  autres  peuples  leurs  afîb-  la  femence  de  fes  paroles.  Dieu  néan- 
ciés ,  à  rompre  les  traités  qu'ils  avoienc  moins  defiranc  les  fauver  en  les  ohi- 
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An  de  T.  c.  tiant ,  convertie  leur  fiippUce  en  la  cou-  avoir  coupé  la  tête,  donnèrent  de  Téton-    ^nde  j.c, 
"^KoNORi  s   ^^^^^  ^^  martyre.  La  r.ige  des  Sueves ,  nement  aux  Barbares  ,  &   au  même-  "^HoNOi^ius , 
THiOD-)si  IL  des  Alams  &c  à^s  Erulesqui  écoientdans  tems  il  leur  fembla  que  l'Eghle  reten-  theodsseu. 
.^:  coNSTAN-  l'armée  ,  s'acharnoit  prmcipalement  fur  riiroit  d'un  bruit  effroyable  ,  &  que  le  f^J^^^^y^' 
'tesîaiSres  ^^s  Chrétiens  comme  ennemis  de  leurs  Ciel  s'armoit  pour  les  foudroyer  :  de- 
étant  une  par-  Dieux  *,  5c  les  Vandales  qui  avoient  re-  forte  qu'étant  frappés  miraculeufement 
une^arck  K-  Ç^^  ^^  Baptême  ne  leur  étoient  pas  moins  d'un  fubit  effroi ,  ils  foi  tirent  prompte- 
riens  ,  perfc-  cruels,  parce  qu'étant  imbus  des  erreurs  ment  hois  de  la  ville.  La  nuit  luivan- 
tiitoicnc        d'Arius  5  ils  vouloient  venger  les  Ariens  te,  les  habitans  qui  s'étoient  réfugiés 
les  Chrériens  que  l'on  avoit  challés  des  terres  de  l'Em-  dans  les  montagnes  ,  virent  de  briUan- 
Oithodo-vcs,  pire  •  deforre  que  c'étoit  comme  une  tes  lumières  qui  paroilfoient  au-delfus 
guerre  de  Religion  ,  où  le  faux  zèle  re-  des   corps  de  ceux    que   les    Barbares 
doublant  les  cruautés  ,   ceux,  qui  fai-  avoient  martyrifés,  &  ces  marques  vifi- 
foient  des  meurtres  ,  croyoient   faire  bleslesalfurantdelaproteétiondeDieu, 
des  facrifices.  La  ville  de  Keims  fe  mit  ils  retournèrent  hardiment  dans  leurs 
en  défenfe  par  le  confeil  de  fon  Paft eur ,  maifons. 

qui  trouvoïc  plus  sûr  pour  le   falut  de  Les  autres  plus  petites  villes  du  pays 
fes   brebis  ,  qu'elles  fullent    égorgées  que    nous    nommons    aujourd'hui    la 
comme  vidimes  pour  l'amour  de  Jésus-  Champagne  ,  fouffrirent  la  même  cala- 
Christ,  que  menées  en  captivité  ,  où  mité.  Celle  de  Perthe  fut  entièrement 
elles  euifent  été  contraintes  de  renier  ruinée  :  toutefois  elle  a  eu  encore  des 
la  foi.  Les  ennemis  l'ayanr  forcée  ,  il  Comtes  durant  la  race  des  Rois  Mero- 
alla  au-devant ,  chantanr  des  Pfeaumes  vingiens  ,  &  le  pays  d'alentour  en  a  re- 
&c  des  Cantiques  facrés  ,  &  fc  préfen-  tenu  le  nom  de  Perthois.  Ses  débris  fer- 
ra courageufement  à  eux  à  la  porte  de  virent  peut-être  à  l'aggrandiffement  de 
PEglife  de  fainte  Marie  ,  cju'il  avoit  bâ-  Vitry  ,  qui  elt  dans   la  même  contrée. 
tie  dans  le  château  ;  &  comme  il  chan-  La  rraditive  porte  que  dans  fa  premie- 
toit  ce  verfet  du  Pfeaume  ii8.  Mon  re  origine  ,  il  fe  nommoit  Carcomme , 
ame  s' eji  collée  contre  U  pavé  y  il  reçut  &  que  la  Légion  appellée  *  ^'■cirix\z*f^ir{^^.i^„ff^ 
un  coup  d'épée  qui  lui  trancha  la  tête  ,  victorieufe  ,  y  ayant  pris  fon  quartier  en  Utmyic- 
mais  qui  n'empêcha  pas  qu'en  tombant  vers  le  tems  de  l'Empereur  Confiance  ,  n.'jmdtv^uy'! 
il  n'achevât  de  prononcer,  Rends-moi  lui  donna  fon  nom  ,  qui  lui  eft  demeu- 
la  vie  félon  ta  parole.  Sa  fœur  Eutropia  ré  jufqu'â  cette  heure, 
voyant  que  les  Barbares  touchés  de  fa         La  violence  de  ce  grand  orage  pafla 
beauté  la  rcgardoient  d'un  œil  de  con-  même  au-delà  dQS  Pyrénées  :  les  trou- 
cupifcence,  fe  jeuta  au  vifage  dumeur-  pes  d'Honorius  que  Conftantin  avoit 
->             trier  de  fon  frère  ,  lui  arracha  les  yeux  ,  débauchées ,  en  ayant  laifTé  laiiir  les  par- 
ée par  cette  fainte  fureur  ,  provoqua  fages ,  ou  par  négligence  ,  ou  par  trahi- 
celle  de  ces  brutaux  ,  qui  la  hachèrent  fon  ,  une  partie  des  Sueves ,  Alains  &:    ^^rr'c  des 
en  pièces.  Cette  Eglife  fut  aufîi  arrofée  Vandales  fe  rua  fur  l'Efpagne  ,  où  elle  saha  par- 
du  fang  de  plufieurs   autres   Fidèles,  fe  gorgea  du  pillage  de  quantité  de  vil- fcm  cnHfi.a- 
tant  du  Clergé  que  des  Laïques  ,  en-  les.  Idatius  dans  fa  Chronique  marque  S""" 
ir'autres  de  Florent  Diacre  du  faint  Eve-  ce  pa(Tage  le  vingt-huitième  de  Sep- 
que-,  &  du  B.  Jocond  ,  dont  les  corps  tembre  ,  ou  le  quatrième  d'Odobre  , 
furent  depuis  inhumés  derrière  le  grand  dans  la  quatre  cens  quarante-feptiéme 
Autel.    La  merveilleufe    confiance  de  année  de  l'Ere  Efpagnole  ,  qui  excède 
faint  Nicaife  ,  la  hardielfe  de  fa  fœur  ,  l'Ere   Chrétienne   de  trente-huit  ans. 
8<.  la  vengeance  fubite  de  celui  qui  lui  Conflantin  attaqué  par  tant  d  eunçmis 
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^i«/ï/.c.  à  la  fois,  dénué  d'argent  &  de  troupes,  tes  d'habitans  ,  leurs  rues  pleines  de     ^»iej.c, 
"^HoNORius ,  ^voic  belbin  d'acheter  La  paix  à  quelque  charognes  qui  empeftoient  l'air  ,  ceux  '^honor.hts  , 
Theodoseii.  prix  que  ce  fut.  Honorius  aufli  embar-  que  le  glaive  n'avoit  pûconfumer,  pé-  thîodoseii, 
*■' *^"!'"'^*'"  raifé  que  lui ,  ne  fit  pas  grande  diflicid-  rilïoient  de  faim.    Les  terres  n'étant  f.J^T^'J,'^^' 
Honorius    te  de  lui  accoidcr  la  confarniation  du  point  cultivées  ,  ne  pouvoient  donner  Grande  défo- 
confirine  le   traité  qui  avoit  été  fait  entr'eux,  &:fei-  que  des  racines  &c  des  fruits  fauvages  \  j^^^^i^^*^" 
taic^avûc'^'^  gnit  de  recevoir  la  juftification  fur  le  t>c  ceux  qui  les  alloient  chercher  dans  incultes ,  fa- 
toiifkntin.    meurtre  de  fes  coufins  Didime  &  Ve-  les  bois  devenoient  la  pâture  des  loups  5  '"'"e  iioin-,j 
renian  ,  Conrtantin  niant  qu'ils  eullènt  qui  s'ctant  afFriandés  à  la  chair  humai-  viflinr^^  "^'^^ 
été  tués  pat  fes  ordres.  Geronce  de  fon  ne  ,  entroient  jufques  dans  le  milieu 
côtéarra;  ha  de  lui  tout  ce  qu'il  voulut  -,  des  villes  &:  y  attaquoient  les  plus  bar- 
il lui  in*'':  le  commandement  des  armées  dis.,,  Lamentable    défolation  1  ^'^^  ç-z^^cs  mtU 
d'Efpagne  avec  ampiiation  de  pouvoir  ,  „  encore  moindre, s'écrie  Salvian,  que  énormes  pé- 
&:  retint  Jufte  dans  la  Gaule  ,  pour  ne  „  ne  méritoientladifïblution  extrême,  «^'^"^^s  peia» 
lui  plus  donner  de  jaloufie.   Les  Van-  „  Se  les  péchés  énormes  des  peuples^"* 
dalcs  &  les  autres  Baibares  ,  qui  lui  te-  „  Gaulois  5  qui  étant  endurcis   dans 
noient  le  pied  fur  la  gorge,  en  extor-  „  leurs  vices,  devenoient  plus  médians 
querent  fans  doute  des  conditions  fort  „  par  le  châtiment  ,  &  ne  fe  coiri- 
dures ,  quoique  de  leur  part  il  n'y  eût  „  géant  point  par  les  premiers  coups 
Lequel  ï'ac-  point  de  foi  m  de  sûreté.  Il  femble  qu'il  „  de  verge  ,  ni  par  les  lêconds ,  en  ac- 
auS™  vec  les '^^"'^  abandonna  Une  grande  partie  de  „  tiroient  toujours  de  plus  rudes ,  tant 
Vandales,  en  l'Aquitaine  féconde  ,  de  la  Novempo-  „  qu'enfin  ils  furent  tout-à-fait  écrafés 
ieur  laiiTant   pul^ne ,  des  dcLix  Belgiques  &  des deux  „  fouslapefanteurdelacoleredivine.  " 
viacct.          Germaniques,  &  peut-être  de  la  leçon-  L  hiitoire  qui  elt  tort   dctectueuie  ôc 
de  ik  troifiéme   Lyonnoife  -,  &  qu'il  encore  plus  contufe  en  ces  années-ci  , 
noua  une  confédération  plus  étroite  avec  ne  nous  fpécifie  point  les  villes  qu'ils 
quelques-unes  de  ces  bandes.  Car  nous  faccagerent.  Je  ne  puis  dire   fi  ce  fut 
trouvons  qu'un  Roi  des  Alains  nommé  dans    cette  féconde  bourafque    qu'ils 
Goar  ,  paffa  du  côté  des  Romains  ,  6c  affiegerent  Laon  fans  le  pouvoir  pren- 
que  l'année  fuivanre   Jovin   ufurpant  dre  l  ôc  qu'ils  ruinèrent  l'Augufte  des 
l'Empire ,  s'appuya  de  ce  Goar  &  des  Vermandois  ou  Vermand  ,  &  la  ville 
les  Bourgui- Bourguignons.  Pour  ceux-ci  je  m'ima-  de  Tongres  qui  eft  demeurée  enfevelie  Barbamiuti 
Se'd«"A-§i"6  ^u'il  ^^5  retenoit  par  de  grands  fous  fes  ruines.  Son  ancien  nom  éto^t  ^"^j^^^°^gf« 
lains  étoient  appoîntemens ,  enforte  qu'ils  faifoient  Aduaticutn.  On  ne  fçait  point  non  plus  des  vennan^. 
four  ]ià.       pg^  d'hoftilités  dans  la  Gaule  :  mais  les  s'ils  attaquèrent  Mets ,  Toul  &  Verdun  :  «lo's. 

autres  plus  féroces,  &:aufquels  il  ne  pou-  mais  il  faut  dire  nécefiairement  quecet-j^^g^j'^^^'^^j 
voit  fuffire  fe  payoienr  fur  les  malheu-  te  année  ils  prirent  la  ville  de  Trêves  ,  Verdun, Tr&t 
reufes  Provinces  qu'il  leur  avoir  délaif-  puifqu'il  eft  facile  de  montrer  qu'elle  ^"' 
fées, & Içs  traitoient  avec  des  barbaries  ne  l'avoir  pas  été  l'année  précédente, 
épouvantables  :  ils  mettoient  leur  plus  Ôc  que  la  fuivante  ,  comme  nous  le  di- 
grande  gloire  ,  ^  leur  fouveraine  joyç  rons ,  elle  fut  faccagée  &  brûlée  par  les 
à  mallàcrer  des  innocens  ,  à  entendre  Fram^'ois.  Peut-être  aulîi  que  Mayence 
les  cris  des  enfans ,  les  hurlemens  àes  fouffrit  un  fécond  pillage  ,  car  cqs  Bar- 
femmes  ,  &  le  fracas  àQ%  ruines  ,  à  fe  bares  retournoient  plufieurs  fois  à  piller 
repaître  les  yeux  de  la  fumée  des  em-  un  même  endroit  •,  &  s'ils  y  avoient 
brafemens  ,  à  faire  couler  des  ruifièaux  laiflTé  quelque  chofe ,  il  en  venoird'au- 
de  fang.  Les  campagnes  étoient  jon-  cres  qui  achevoient  de  tout  perdre  •,  ôç 
çhées  de  corps  mores ,  les  villes  defer-  néanmoins  tant  de  playes  redoublées  n© 

A9mÇ   lu  "Zi 
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Andtj.c.  poLivoient  ouvrir  les  yeux  à  ces  pécheurs  de  l'Empire.  Conftancin  avoir  emmené    Andej.e. 

"^HoNORius  aveuglés ,  m  les  éveiller  de  la  profonde  avec  lui  non-leulement  toutes  les  trou-  '^honob.ius, 

Theodose  i!  létliargie  où  les   voluptés  les  avoient  pes  decepays-U,  mais  encore  la  Beur  theodosh  11. 

&CONSTAN-  plongés.  Ils  étoicnt  tous  (i  prévenus  de  de  la  ieunelïè  :  néanmc^ins  tout  toibles^  Co>:stan- 

Beau  paflage  Uurs crwies ^  ditbalvian,  qu  Usnavount  qu  ils  etoient  ,  ils  prirent  courage  *,  (X 

deSalviao.    point  de  pcur  du  danger  ,  quoiqu'il  fut  ayant  chaire  iesGouverneurs  &  les  Otn- 

tout  proche  ;  ils  prévoyaient  la  captivité  ciers  de  Conftantin ,  ils  le  mirent  à  tout 

&  ne  C appréhendaient  point.  Dieu  leur  employer  pour  la  confervation  de  leur 

av  oit  ôté  la  crainte  pour  leur  ôter  la  pré-  nouvelle  liberté,  taifanc  d'abord  tous 

caution.  Les  Barbares  étant prefqu  à  leur  les  efforts  dont  eft  capable  un  peuple  , 

yûe  iperfonne  ne  s'en  remuait ,  perfonne  qui   ne  travaille  que  pour  lui-même. 

ne  fe préparait  à  ladéfenjé  ;  les  villes  me-  Ainfi  ils  délivrèrent  leurs  villes  du  pé- 

mc  m  fongeoient  point  à  faire  garde  ,  ril  éminent  des  Barbares  ,  6c  établirent 

r aveuglement  était Ji  horrible  ,  qu  encore  une  efpece  de   République  ,  qui  dura 

que  perfonne   ne  voulut  périr  ,  pas  un  tout  autant  qu'ils  ne  s'ennuyèrent  pas 

néanmoins  mfaifoit  ce  qu'il  fallait  pour  de  ne  point  avoir  de  maîtres. 
ne  pas  périr.  La  fainéantije  &  fengour-         Pour  de  femblables  caufes,  quelques  LesArmori- 

di(/ement ,  la  nonchalance  &  la gourman-  peuples  Gaulois,  particulièrement  toute  i"^^  ^^  ^^'^^  _ 

r» 


Se  tonc 
comme   une 


dffè  ,  lyvrognerie  &  la  lubricité  les  te-     la  lijiere  Armorique^  comme  l'écrit  Zo- bk 
noient  tous  enveloppés  ;  &  l'on  pouvait     zime  dans  fon  îixiéme  Livre,   &  quel-'^'^j 
dire  de  ces  miferables  ^  ce  que  l  Ecriture     qu  autres  Provinces  de  la  Gaule  ,  imitant^'^l^^^^ç^ 
Sainte  a  dit  de  leurs  pareils  :  Quel'af-     cellesdelagrande-Bretagne,fecouerent  le 
foupiffement  du  Seigneur  était  tombé] ur    joug  &fe  mirent  en  liberté ,  ayant  chafjé 
eux.  Us  Gouverneurs  Romains  ^  &  fans  doute 

Titoyable  état      Les  forces  de  l'Empire  étoient  fi  abat-     aufïi leurs  rarnifansy  *  pour  établir  uneef-    *  /''"Cyr 
ejOcci.ieiit.  tues,  &  d  ailleurs  h  diverties  de  tous    pece  de  République  particulière.  CQfontJM,^,,„ju. 
côtés  ,  que  les  peuples  n'en  pouvoient     les  propres  termes  du  même  Auteur,  par  tma. 
efpérer  aucune  alîillance.  L'Italie  ôc  Ro-     où  il  paroît  que  cette  défedion  com- 
me même  avoient  été  faccagées  par  Ala-     mença  par  l'Armorique ,  mais  qu'elle 
rie  ,  Honorius  fe  tenoit  renfermé  dans     s'épandit  dans  toute  la  Gaule,  &  qu'elle 
Ravenne  ,  troublé  au-dedans  de  cent     fit  foulever  toutes  les  villes  &  lesProvin- 
fadions  domeftiques  ,  preffé  au-dehors     ces  ,  excepté  celles  que  Conflantin  &  les 
des  armes  des  Goths  ,  enfin  réduit  à  tel-     Barbares  tenoient  étroitement  dans  les 
le  extrémité  qu'il  fongeoit  à  tout  quit-     fers.  Il  eft  à  croire  qu'elles  s'unirent 
ter  pour  s'enfuir  à  Conftantinople.  Plus     à  peu  près  de  la  même  manière  qu'ont 
de  la  moitié  des  Gaules  éroit  abandon-     fait  les  Etats  d'Hollande,  chacune  ayant 
née  aux  Barbares ,  l'autre  épuifée  par  le     fon  Confeil  à  part ,  &  toutes  un  Confeil 
Tiran  Conilantin  ,  les  Efpagnes  ouver-     général ,  chacune  élifant  des  Officiers 
tes  au  premier  occupant  ,&  ravagées     de  leur  nation,  &  contribuant  à  propor- 
Lf  s  Gaules  p^^j- les  Sueves  &  par  les  Vandales.  Les     tion  pour  les  frais  delà  défenfecommu-  ^ 

GranHe-Brc-  habitans  de  la  grande  Bretagne  étant  ex-     ne.  Zozime  nomme  ces  peuples  ^r;770-    Quiécoient    | 
wgae.  pofés  aux  tavagcs  des  Piétés  &  desEcof-     riques.  Ce  nom  eft  fort  connu  ,  tout  le  jj"^  ou  a"- 

fois ,  des  Anglois  6c  des  Saxons  ,  implo-     monde  fçait  afTcz  qu'en  vieux  Gaulois  il  boriques. 
roient  en  vain  le  fecours  d'Honorius-,  il     fignifie  Maritime  ,  6c  que  félon  la  diffé-  f^XT'dTr"  ' 
ne  leur  fçût  faire  d'autre réponfe  ,  finon     rence  des  tems  6c  des  auteurs  ,  il  com-  furiamer. 
qu'ils  pourvûiïènt  à  leur  dcfenfc  comme     prend  plus  8c  moins  de  pays.  Les  Com-     ^[  '  ["^  ' 

■1  •  Ti,  1-  •  i^/ri/-  i/^  proche,  .Vierr, 

ils  pourroient.  Il  n  entendoit  pourtant     mentaires  de  Cclar  difent  que  les  Gaii-  m^-j. 
pas  qu'ils  fe  dctachaffent  de  l'obéiflance    lois  appellent  généralement  de  ce  nom- 
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AndeJ.C.  \\  toutes  les  cités  de  la  Gaule  qui  confi-  Voici  {^^  termes  :  Aux  environs  d'où  le    ^ntiej.  c. 

^HoNORius ,  "^"'^  '^  l'Océan  ,  fi  bien  qu'il  étoit  com-  Rhinfe  dégorge  dans  l'Océan,  il  y  a  beau-  '''honor.ius 

Theodose  II.  mun  à  toutes  celles  qui  Ibnt  depuis  Ba-  coup  de paluds , proche  defqucls  habitaient  Theodoseii 

ac  CoNSTAN-  y^i;ii;i^  jufqu  A  iu  pointe  de  la  balFe  Bre-  autrefois  cesGermains, que  maintenant  on  î"  Jïf/'^'^'^' 

La  Bretagne  tagiie,  &  de-la  eii  revenant  de  i  autre  co-  nomme  trançois^  G*  qui  au  commencement  Piocope  ap- 

s'appcUoic      té  iufqu'à  l'embouchure  du  Rhin.  Hir-  n' étaient  pas  un  peuple  de  grande  repu-  PfH'^  «s  peu- 

paiticulierc-       ■                r        \      ■    ■  >          i  ■                      Il        •     C  •          •-r          ■    •                 '      •          r        ai'    W-^  Arbou- 

ment  Arino-  ^^"-^s  ^'''  l*^^"^  huitième  livre  appelle  ainli  tation.  Tout  joignant  etoient  les  Arbon-  ques. 

uquc.           toutes  les  cités  qui  font  fur  les  côtes,  ques ;  obéijfants  aux  Romains  auffi-bien 

dans  les  extrémités  de  la  Gaule  *,  c'eft-  que  le  rejle  de  la  Gaule  &VEfpagne.  Au 

à-diie  à  mon  avis  dans  la  balfe  Norman-  Levant  des  Arboriques  font  les  *  Toringes  *  ^^  '^'f'"  <'''■« 

die  &c  dans  la  Bretagne.  Cette  demie-  Barbares  d'origine  -,  mais  qui  autrefois fe  "   ""i*""* 

re  Province  s'eft  appellée  particulière-  placèrent  dans  ces  terres  par  la  permifjion 

ment  Armorique ,  parce  qu'elle  eft  pref-  d'Augufle\  fçavoir  quand  il  tira  400000. 

*r.  4.  r.  ly.quc  toute  fur   la  mer.  Pline*   alfure  hommes  de  la  Germanie,pour  repeupler 

que  l'Aquitaine  fe  nommoit  auflî  de  mê-  le  pays  des  Aduatiques ,  &  des  Eburons, 

me^  c'eft  peut-être  que  les  Romains  fça-  dont  JulesCéfar  avoir  exterminéprefque 

chant  la  lignitication  de  ce  mot,  le  tra-  tous  les  habitans.  Apres  les  Toringes  ti- 

*  Ab  itquit.  duifirent  en  Latin ,  &  iirenr  celui  *  à' A-  rant  au  midi  font  les  Bourguignons  ,puis 

^^/i^^/Vzêj  en  effet  la  féconde  &  la  troifié-  les  Sueves  &  les  Allemands.  Voilà  ce 

me  aboutiflent  à  la  mer.  Que  fî  la  no-  qu'il  dit  de  la  fituation  des  Arboriques; 

La  preniiore  tice  de  l'Empire  étend  le  Traclus  Ar-  puis  il  parle  ainfi  de  leur  ligue  avec  les 

^^'''^'!''^'^\'^'  moricanus  par  l'Aquitaine  première  &  Yrancois.  Les  A rborigues  portaient  alors 

(liiitame  s  np-                                        le              •                 o               1  /           "                     r       D            •          T       /^ 

peiioieat  au- lecoude  ,   par  la  benonique,  ck;  par  la  ksarmespourles  Romains.  Les  Uermains 
tretoisAimo-  fecoude  &  troiliéme  Lyonnoife ,  ce  n'eft  croyant  les  affujettir ,  comme  étant  leurs 
"1"".          p^^  qu'il  ait  voulu  dire  que  toutes  ces  voifins  ,  &  à  caufe  quils  avaient  tout^ 
cinq  Provinces  fulfent  maritimes  :  caria  à-fait  changé  leurs  mœurs  anciennes  y 
Senonique  n'approche  point  du  tout  de  (  je  crois  qu'il  veut  dire  leur  gouverne- 
la  mer  -,  mais  on  appelloit  ainfi  cette  Ion-  ment  )  ravageaient  fans  cejfe  leurs  terres,  f-^Q^^^f^^^^^ 
gue  enfilade  de  garnifons ,  parce  qu'el-  &  les  attaquaient  avec  toutes  leurs  farces,  h  Lt-éieur 
les  étoient  compofées  des  troupes  qu'on  Mais  les  Arboriques  ayant  du  courage  ,  i"['™""^^  '' 
Comme  auifi  avoit  levées  dans  lArmorique.  Or  il  &  encore  de  T  affection  pour  les  Romains, 
Bc!oique'^%i<:  ^ft  probable  que  la  féconde  Belgique  &  montrèrent  en  cette  guerre  quils  étoient 
la  (econdè     la  fecondc  Germanique,  qui  étoient  voi-  gens  de  valeur.  De  farte  que  les  François 
GcimanicLij  ç^^^^  ^q  l'Ocean,  étoient  auiîi  comprifes  ne.  pouvant  les  forcer ,  demandèrent  àfe 
fous  le  nom  d'Armoriques-,  &  il  le  faut  Joindre  à  eux  par  confédération  &  par 
bien  croire  ainfi  ,  fi  on  veut  ajouter  foi  mariages.  Les  Arboriques  y  confentirent 
à  Zozime,  parce  qu'autrement  les  Fran-  volontiers,  d'autant  que  ces  deux  na~ 
çois,  comme  nous  Talions  dire,  n'eufient  lions  étaient  Chrétiennes.  Si  Procope  fe 
pas  pu  fe  joindre  avec  les  Armoriques  ,  trompe,  c'eft  principalement  en  cela  -, 
que  fort  difficilement ,  &:  en  traverfant  car  les  François  n'av oient  pas  encore 
ces  deux  grandes  Provinces.  embralTé  le  Chriftianifme.  Ainfi  s'étant 
Mais  Procope  en  fon  (^.Mivre  de  la  incorporés  enfemble,  ils  formèrent  une 
guerre  des  Goths  ,  appelle  les  peuples  puifTance  fort  confidérable.  Cependant 
qui  firent  cette  ligue ,  les  Arboriques,  les  autres  foldats  des  Romains  qui  étaient  - 
ic  fur  cela  les  critiques  fe  trouvent  bien  en  garnifon  à  l'extrémité  des  Gaules  ne 
inquiétés  à  juger  s'il  faut  lire  ainfi  ,  ou  pouvant  ni  s'en  retourner  en  Italie  ,  nifc 
fi  ce  ne  feroit  point  une  erreur  de  Co-  rendre  parmi    les  ennemis   qui    étaient 
pifte  qui  y  auroit  mis  un  b  pour  une  m,  Ariens  ,  il  entend  les  Vandales,  ils paf 
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AitJej.c.fcrent  vers  F  ennemi ,  c'eft-à-dire  vers 
"^HoNORius ,  ^^^  Aiboriques  &  les  Françoisj  &  de  plus 


tre  h  Dordogne  &  la  Garonne ,  le  pays  ^  *  /•  ^' 


d'entre  deux  mers.  Par  cette  raifon  les   hokor 


IU$> 


Tmo-DosïW.  leur  livrcrent  le  lieu  ^«'i/5   tenoient,  peuples  qui  habitoient  entre  le  Rhin  &  Thsodose  11 

?i-s^Trran'^''"  -^^^-^  ^'^^  ont  gardé  les  mœurs  de  leur  p a-  la  Meufe  ,  étant  entre  ces  fleuves  com- J^i^^ji^"^**^ 

trie,  &  les  ont  tranfmïfes  à  leurs  defcen-  me  entre  deux  mers  ,  ont  pu  s'appeller 

dans;  de  forte  que  jufquà  prefent  {\\  Armoriques,  de  forte  que  félon  moi  ils 

écrivoit  quelque  1 50.  ans  après  )  ils  ne  auroient  été  les  mêmes  que  les  Ribarols 

dédaignent  pas  leurs  anciennes  façons  de  ou  Ripuaires.  Lefquels  en  effet  avoienc 

faire  ;  car  lorfquils  vont  à  la  guerre  ,  aa  leurs  loix  particulières,  qui  font  venues 

fervice  des  François ,  dont  ils  étoient  jufqu'à  nous,  &  ils  retinrent  aflez  long- 

fujets  du  tems  de  cet  Auteur  ,  c\(l  avec  tems  les  mœurs  &  les  coutumes  des 

pareil  nombre  ^hommes  quils  avoient  été  Romains.  Toutefois  il  faut  avouer  ,  que 

obligés  de  fournir  aux  Romains.  Ils  fc  la  féconde  révolte  des  Armoricains  que 

fervent  des  loix  de  leur  pays ,  font-ce  nous  verrons  a  quelques  années  d'ici,  ne 

point  les  loix  des  Ripuaires  î  6*  retien-  fe  peut  point  attribuer  à  ces  peuples-là: 

nent  l  habit  Romain  dans  leur  chauffure  mais  à  ceux  d'entre  *  la  rivière  de  Loi-   *  ^^»/  i»tm 

comme  en  toute  autre  chofe.  Autant  de  re  &  de  Seine.  f^rciauJif'" 

paroles  prefque  autant  d'énigmes  :  mais         XVIII.  Or  de  quelque  manière  qu'on  turamnes.- 

*  JTendeUni  on  ne  peut  fe  fervir  que  de  ce  qu'on  a.  *  les  veuille  prendre ,  il  eft  certain  qu'ils 
muihati^'*  Un  Auteur  moderne  dans  fon   traité  fe  défendirent  bravement   contre   les 

des  Loix  Saliques  illiifirées  ,  veut  mon-  Barbares,  qu'ils-  firent  alliance  avec  les   Armoriques 

iidicqueles  trer  que  ces   Arboriques   étoient  les  François,  &  que  plufîeurs  autres  Cités '^^^^^^"[^J 

^efiTe^Bra-  pci^ipl^s  de  Brabant ,  &  qu'ils  s'appel-  des  Gaules  fe  joignirent  avec  eux.  On  guem  avec  les 

b*nt.  loientainfi  comme  gens demeurans par-  demande  quel  étoit  ce  lieu  qu'ils  te- |''^^"Ç<''^  »  **^ 

mi  les  arbres.  En  effet  tout  le  pays  en  noient,  &  qu'ils  livrèrent  aux  François  une  place, 

étoit  couvert  \  encore  aujourd'hui  il  y  a  leurs  alliés.  Ce  mot  de  lieu  lignifie  quel- 

beaucoupdebois,  &^  même  en  fouilfant  quefois  un  petit  efpace  comme  eft  un 

dans  les  lieux  marécageux  ,  on  en  tire  ville,&  quelquefois  auflî  toute  une  con- 

fouvent  de  grands  troncs.  Il  prétend  trée.  Je  crois  qu'en  cet  endroit  c'eft  une 

donc  que  le  Brabant  eft  aind  nommé  place  en  prenant  place  ou  pour  une  vil- 

comme  Brachbant,  abrégé  à^Arborich-  le ,  ou  pour  une  de  ces  grandes  encein- 

*  Eants  ,ft-  bant ,  *  qui  lignifie  limites,  confins  des  res  faites  avec  des  foffés  &:  des  hayes,ou 
^"'^*  ^""'''^*  Arboriques.  Si  ce  nom-là  fe  trouvoit  des  paliftades,  qui  fervoienren  tems 

en  quelqu'aurre  Auteur  ou  titre  ancien,  de  guerre  à  retirer  les  ménages,les  grains 

cette  opinion  pourroit  palier  pour  veri-  &  le  bétail  de  tout  un  pays.  Si  c'étoit  une 

table  d'autant  plus  facilement  que  les  ville  que  ce  lieu  ,  peut-être  que  c'étoit  P«iit-être  que 

François,  quoiqu'au  de-là  du  Rhin  n'é-  Cologne,  &  queSalvian  en  parle,  lorf-  g^e?"    °°' 

toient  pas  fî  éloignes  de  ces  peuples  qu'après  avoir  décrit  le  fac  de  Trêves  , 

qu'ils  ne  puffents'entredonnerlamain,  il  déplore  le  malheur  d'une  autre  Cité  ^^"J^'f"^*^^'^' 

Pour   moi  lorfque  je  confidere   qu'il  de  pareille  magnificence  j  dans  laquelle  nonchalance 

faut  de  neceftité  qu'ils  ayent  été  afïèz  la  débauche  étoit  venue  à  tel  point  de  <i«  Gaulois, 

proches  de  ces  Arboriques  ou  Armo-  rage,  que  les  principaux  ne  fe  levèrent 

riques  ,  j'ai  une  nouvelle  penfée  fur  pas  même  de  table  ,  quand  les  ennemis 

ConjeanrecJc  ce  fujet  ,  qu'ou  peut  bien  au  moins  entrèrent  dans  la  ville.  X^yo//^  ,  dit  cet 

let^pcupief  "  recevoir  pour  une  conjedure.  Les  gran-  Auteur  ,  y  étoit fl grande  &fi  générale , 

«)iii  font  encre  dcs    ri  viereS'   s'appellent    quelquefois  quil  ny  avoit point  de  différence  entre  les 

'"^'""''"^"1  mer  -,  encore   aujourd'hui  on  appelle  enf ans  &  les  vieillards:  toute  forte  de  dé- 

Afn»ri<iucs.  cettc  contrée  de  la  Guyenne ,  qui  eft  en-  bordemins  y  rémoient pcU-mele y  U  luxcy 
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"Jm  ii  7.  f .  les  caroujféSi  les  vila'mies;  ils  s  enyvro'unt^     pafïerent  le  Rhin  5  ayant  repris  courage    ■^''  «/'  7.  c. 

^oKORius  ils  paillardo'um,*  ilsdanfoient.Lesv'uil'     &c  raflèmblé  leurs  forces ,  les  allèrent  at- '^honorius 
ÏHEODosEii.  lards  faibles  &  caducs ,  qui  nav  oient  pas     taquer,  &  leur  donnèrent  bataille.  On  Theodoseii. 
ic  CoNSTAN-  lafQj-cg  de  [ï  remuer,  n  en  avaient  que  trop     ne  marque  point  précifément  l'endroit,  ^  Constan- 

arjNTiran.  '      ,    •         •,      i  ,   •  *     i  •  .1     1  •  1/  „' tin  Tuan- 

*  Je  lis  met- pour  poire,  US  chanceloient  en  marchant,     mais  qu  ils  les  mirent  en  déroute  ,  & 

thabaniur,     ^  cubrioUoient  dans  ladanfe.  Ainjipar     qu'ils  en  tuèrent  vingt  mille  avec  leur 

wïLwwr.  '"'"  ces  déf ordres  ,  ilsfant  tombés  dans  U  der-     Roi  Modogifile  ou  Gondegifile.  Il  n'en 

nier  malheur.  Et fe  faut-il  étonner,  ajou-     fut  pas  échappé  un  feul  ,  fi  Refpcndial 

te-t'il  un  peu  après,  s  ils  ont  perdu  leurs     Roi  des  Alains  n'eut  marché  à  leur  fe- 

biens ,  puifaue  long-tems  auparavant  ils     cours ,  &  recueilli  leurs  débris.  Nous 

avoient  perdu  lefarit  &  le  bon  fans,  ne  voyons  point  que  les  Vandales  ainii 

Les  François  avec  qui  les  Arboriques  mal -menés ,  ayent  depuis  fait  beaucoup 

firent  alliance,  étoient,.à  mon  avis  ,  les     de  bruit ,  jufqu'à  ce  qu'ils  pafïerent  tous 

Saliens  ;  mais  je  n'oferois  vous  afïurer  en  Efpagne  :  mais  qu'à  la  place  de  Gon- 

fi  c'étoient  ceux  d'au-delà  du  Rhin,  ou  degifile ,  ils  élurent  Guntaric ,  ou  Gun- 

bien  ceux  qui  demeuroient  déjà  au  deçà  deric. 

dans  la  Toxandrie ,  ou  pays  de  Kempen.        Nous  avons  dit  ci-delfus  qu'ils  avoient 

Je  fçai  bien  que  Julian  les  en  avoir  ehaf-  pris  la  ville  de  Trêves  :  nous  colligeons  Trêves  piîîéa 

fés  -,  il  pouvoir  néanmoins  y  en  être  ref-  à^s  paroles  de  Salvian,  qu'elle  fut  pillée  de'fols  ^^'^°'*' 

té  quelques  bandes  à  certaines  condi-  une  féconde  fois  cette  année.  Il  eft  vrai- 

tions  ,  ôc  avec  le  tems  elles  fe  feroient  femblable  que  ce  fut  par  les  Vandales 

multipliées,  &  rendues  affez  confidéra-  même  (jai  l'abandonnèrent ,  ou  par  les 

blés.  Il   femble  à  quelques  -  uns  que  François  qui  la  prirent  de  force  fur  eux. 

Theudenier    ou   Theodemer    regnoit  Voilà  quels  furent  les  commencemens    Ligue  dcs- 

pour4ors  fur  ces  François-là ,  qu'il  étoit  de  la  confédération  ou  alliance  des  Gau-  ^^uiois  &des 

:*  Rkhemer ,  fils  de  ce^Ricomet  qui  mourut  enOrient  lois  &c  des  François  :  &c  bien  que  les  Ro-  «nfin^pè^rdr^e* 

Hic  mer,      au  fcrvice  de  Theodofe ,  ôc  que  cct  Em-  mains  la  fiflent  rompre  peu  de  tems  ^"  ^3*^'" 

pereur  renvoya  le  jeunePrinceôc  fa  mère  après,  il  en  demeura  néanmoins  ^jg  (i,  ^"^ï**®""^^"*' 

nommée  Afcila  en  leur  pays ,  pour  y  vi-  fortes  femences  ,  ces  deux  nations  fe 

vre  fous  la  prote6tion  de  l'Empire  5  que  trouvant  bien  l'une  de  l'autre  ,  qu'elle 

cette  révolte  des  Armoriques  étant  ar-  gagna  pied  à  pied  une  bonne  partie  des 

le  Roi'Thea- rivée,  il  fe  ligua  avec  eux  &:  prit  la  Gaules,  &  la  détacha  de  l'Empire  pour 

guTlve?  lès  qualité  de  Roi  ,  ce  qui  lui  coûta  la  en  faire  un  nouvel  Etat ,  non  par  force 

Armoriques.  vie  à  cinq  ans  de-là  ,    les  Romains  &  par  conquête ,  mais  du  gré  &  du- 

['ayant  fait  mourir  comme  fujet  rebel-  confentement  des  peuples  même.  '  - 

le.  Mais  il  n'étoit  pas  befoin  qu'il  fut        Tandis  que  cette  nouvelle  ligue  occu- 

leur  fujet  pour  être  expofé  à  ce  châti-  poit  les  Barbares,  Conftantin  fe  voyant 

ment  :    ils    traitoient  ainlî  ceux  qui  un  peu  plus  au  large,  avoir  entrepris  de 

leur  rompoientla  foi,  eftimant  qu'il  détrôner  Honorius  ,  par  l'intelligence 

eft  du  droit  naturel,   que  quiconque  qu'il  avoir  nouée  avec  Allovic  Préfet  du 

traite  avec  un  autre  ,  s'oblige  ôc  fe  fou-  Prétoire  de  cet  Empereur  ,  &  de  châ- 

met  à  lui,  &  qu'en  chofes  de  cette  tierGeronee  qui  s'étoit  révolté  en  Efpa- 

rran^oîs&  importance,  Îîi  vie  doit  être  la  caution  gne  :  mais  l'un  &  l'autre  deffein  eut  un    Conftajitîa 

Armoriques    ^jg  f^  parole.  Les  Afboriques  &  lesFran-  malheureux  fuccès.  Car  étant  pafTé  lui-  pa<îè  en  ita- 

«etont     ks  .      t  j  •  r        L1  r  a  t      i-  -l   /       •      \  t  •  lie  •  mak  Al- 

vandaies ,  &c  çois  étant douc  unis eniemble  ,  le  trou-  même  en  Italie,  commeil etoit a Livor-  lovlcfun cor- 

en  tuent  io.  vereut  en  état  d'arrêter  la  fureur  des  ne,  place  dans  le  Montferrat  entre  Y  vrée  refpondant 

E,r\orMQ-  Barbares.  Les  François  qui  avoient  été  &  Verceil ,  il  apprit  qu'Honorius  ayant  ^^^'^'^'î^ététué, 

«ioiifiie.       mal-menés  par  les  Vandales  ,  quand  ils  découvert  la  trahifon  d'Aiiovic ,  i'avoit  yiew? 


ien   r«- 


\ 
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iHi.                   H  I  s  T  O  I  R  E  D  E     F  R  A  N  C  E                                          I 

^»;/e/.c.  t'ait  tuer  en  fa  préfence  :  fi  bien  que  n'y  ta  le  ftratagême  à  la  valeur ,  cachant  un    Au  de  t.  c.    ï 

410.  c?-  411.  ayant  plus  rien  à  faire  de  ce  côté-là  ,  il  parti  de  Cavalerie  dans  un  fond ,  fur  le  '^\l' 

-ÎONORrus ,    i           ^  .                           1  I r      i       r       ' c      '  1          •               r                          11           Honorius,      ) 

theodoseii.  s  en  revint  tout  en  delordre  le  réfugier  chemin  que  Ion  ennemi  devoit  prendre,  theodoseii,     ' 
ot  CoNSTAN- (;jans  la  ville  d'Arles.  L'expédition  de  fon  Les  Germains  ayant  palfé  fans  que  1  eni- ^^^^'^^'^^'^tih     ] 
^'son'fiis'ne  ^ils  en  Efpagne  eut  encore  une  fin  plus  bufcade  fe  découvrit  ,  il  les  attaque  de  Suer""  ^*'     j 
féuffii:  pas      tragique  j  Geronce  ayant  eu  avis  qu'il  front  -,  lorfqu'on  en  elt  aux  mains ,  la                      j 
"l'^ne  ^"-^[i  venoitàlui,  s'allia  avec  les  Barbares,  &:  cavalerie  foit  tout  d'un  coup,  &  les  vient                     i 
trouve'que     imitant  Arbogafte  ,  fit  Empereur   un  chargei  en  queue,leurs  bataillons  le  ren-                     \ 
*^^'^?"".       certain  Maximus  qui  étoit  fon  domefti-  verfcnt ,  les  uns  fuyent ,  les  autres  font                     | 
MaximusEm-  que  ,  OU  fou  client  \  puis  mettant  cette  foulés  aux  pieds  des  chevaux ,  la  plus                      ! 
pcreur.         maiote  à  la  tête  de  fon  armée,  il  paflfa  en  grande  parc  jettent  les  armes  par  terre  ,                      ) 
Gaule.  Conftantin  averti  de  fa  marche,  6c  demandent  quartier.  Edobinch  mon-  Edobinch  qui     i 
dépêcha  un  de  fes  Généraux  ,  François  tant  à  cheval  (  le  Général  combattoit  or-  ^^\  tomman-     ' 
*  yf;<//î  Erffl- de  nailîànce  ,  nommé  Edobinch  *  vers  dmairement  à  pied)  fe  fauva  aans  la  fa^Ùv/chezE^     ' 
ieW> , ->^  £6t- |g5  peuples  de  fa  nation  d'au-delà  du  maifon  des  champs  d'un  Ecdicius  qu'il  J'cius,cc  taux     i 
Rhin,  &  vers  les  Allemands  pour  lui  avoir    obligé   par    quantité    de    bien- *™ ^^ ^"'^* 
en  amener  un  puilTantfecoursi&cepen-  faits.   Il  croyoït  à  caufe  de  cela  que  ce 
dant  il  donna  charge  à  fon  filsConftans  fut  ion  ami ,  mais  il  fe  trompoit  fort , 
de  garder  les  paflTages  du  Rhône  ,  pré-  Les  âmes  intérelfées  ne  comptent  point 
voyant  que  bientôt  Honorius  l'attaque-  ce  qui  eft  reçu,  elles  ne  fe  prennent  qu'à 
GcioïKc     roit  aufii  de  ce  côté-là.  Mais  Geronce  ce  qu'elles  veulent  attraper  j  ce  n'eft  pas 
prend  ce  fi!s ,  parti  de  Terragonne  où  il  laifla  fon  nou-  la  reconnoillance  ,  mais  l'efpoir  qui  les                   a 
pcre  dans  Ar- vel  Empereur,  s'avançoit  à  grandes  jour-  attache.    Ce  perfide  violant  les  facrées                  "-■ 
K-             nées  pour  opprimer  Conftantin,  &  pour  loix  de  l'hofpiralité  èc  de  l'amitié ,  cou- 
fe  rendre  maître  de  la  Gaule.  En  che-  pa  la  tête  à  fon  hôte,  pour  qui  il  eut  dû 
min  faifant,  il  vainquicConftans  fon  fils,  expofer  la  fienne,  6c  la  porta  à  Conftan- 
6c  l'ayant  pris  dans  la  ville  de  Vienne  ,  tins  ,  fe  promettant  de  grandes  récom- 
il  le  fit  aufiî-tôt  dépécher.  De-là  il  vint  penfes  de  fa  trahifon.  Conftantius  le  re-     Géncreux 
alliéeer  le  père  dans  la  ville  d'Arles  ;  mercia  au  nom  de  le  République,  de  ce  ll^'^^a^  '^^ 
mais  comme  il  etoit  devant  ,  1  armée  qu  il  avoit  tait  1  omce  de  Ion  Prevot  :  envers  ce  tuî. 
d'Honorius  y  arriva,  commandée  par  mais  quand  il  fçut  qu'il  vouloit  demeu-"^* 
le  Comte  Conftantius  Grand  Maître  de  rer  dans  l'armée  ,  il  lui  fit  commande- 
la  Milice  ,  qui  avoit  réfolu  d'étouf-  ment  de  fe  retirer  au  plus  vite  •,&  ainfi                   ■'] 
fer  les  Tirans  avant  que  d'attaquer  les  il  ne  remporta  pour  cette  belle  aétion  , 
Mais  s'enfuit  Barbares.  A  fon  arrivée  ,  Geronce  prit  qu'un  cruel  remords  dans  le  fein  ,   6c 
devant  le      j,^  f^j^g     ^  [^  plupart  de  fes  troupes  fe  une  horrible  infamie  fur  le  front. 

Comte Conf-  .                 '                •         ii         j      /-^       n         •  t1              •                            •              i     r  '        j 

'aiitius.        jetterent  parmi  celles  de  Conftantius.  Il  y  avoit  quatremoisque  le  licge  du-    Pendante* 

Il  n'y  avoit  rien  en  toute  cette  révolu-  roit,  quand  on  eut  nouvelles  qu'à  l'ex-^j^^^j^j^^^^'^'] 

tion  à  l'avantage  de  Conftantin  -,  le  pre-  rrcmité  de  la  Gaule  il  venoit  de  s'élever  reur  <hL\i 

mier  affiégeant  étoit  mis  en  fuite,  mais  un  autre  Empereur.   C'étoit  Jovin  qui  Beigi^uci. 

le  fiége  n'étoit  pas  levé  pour  cela,  le  fut  élu  par  les  amis  de  Conftantin,  lef- 

dernier  le  continuoit  avec  plus  de  cha-  quels  le  voyant  aux  abois  ,  6c  craignant 

leur.  Il  n'efpéroit  donc  plus  qu'au  fe-  d'ctre  punis  de  leur  révolte  ,  voulurent 

cours  d'au-delà  du  Rhin  ,  qu'Edobinch  eflayer  fi  la  fortune  d'un  nouveau  chef 

Quivaau-dc- lui  étoit  allé  quérir.  Conftantius  fça-  ne  changeroit  point  la  tace  des  aftaires. 

ranc  du  fe-   d-^ant  qu'il  approchoit ,  marcha  au  de-  Tous  les  Seigneurs  Gaulois  le  reconnu- 
cours  qui  lui                  ^        1    "^       I                     «                         -I  '                            '  rN       1 

venoit,  Se  le  vant  pout  le  combattre  -,  ôc  comme  il  rent ,  excepte  un  nomme  Dardanus  qui 

léfait.         ^toit  grand  homme  de  guerre,  il  ajou-  étoit  fon  ennemi  mortel.  D'ailleurs  il 
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Andej.c.  fut  appuyé  des  François,  de  Goar  Roi  reur  eft  vifible,  parce  qu'eux-mêmes  le    Andcj.c. 

<"•  d'une  partie  des  Vandales ,  &  deGundi-  mettent  avant  le  régne  de  Faramond,  &;  4''- 

H0NOR.10S ,       .,^11,  1    r  i>         j-     •     1  •  'A     •  •        \     H0NOR.1US , 

theodoseil  Caire  Roi  des  Bourguignons,  tous  lel-  ion  Içait  bien  qu  Avitus  ne  parvint  a  theodose  11. 

Constantin  ç^^q\^  \q  maïutenoient  pour  fe  mainte-  l'Empire  que  plus  de  xo.  ans  après.  Con-  Constantin 

ninï""^  ^'  nir  eux-mêmes  dans  les  terres  qu'ils  ftantin  cependant  deftitué  de  tout  efpoir  rans"^''^ '^'^' 
Qui  étoic  ce  avoient  occupées  au-deçà  du  Rhin.  On  par  la  défaite  &  par  la  mort  d'Edobinch  ,     Confiantb 
jovin.          trouve  un  autre  Jovin  trente-fept  ans  dépouilla  lui-même  les  ornemensimpé- j^p^,^[^"; 
auparavant ,  qui  avoit  été  giand  Maître  riaux,  &  fe  retirant  dans  l'Eglife ,  fe  fit  pourpre,  &  fc 
de  la  Milice  fous  l'Empereur  Julian  ,  ordonner  Prêtre  par  l'Evêque  ,  croyant  ^^'^  '^''^^"^■ 
&   Conful    l'an  trois    cens    foixante-  qu'il  s'ouvroit  un  chemin  à  la  grâce,  en 
fept.  Celui-là  avoit  bâti  une  Eglife  à  le  fermant  le  chemin  du  retour  à  rÉm- 
Reims  en  l'honneur  Aqs  Saints  Martyrs  pire.  Ceux  qui  défendoient  la  ville  ,  fi- 
Vital  &  Agricole  ,  laquelle  porte  au-  rent  leur  compofition  -,  &:  ouvrirent  les     la  ville  fe 
jourd'hui  le  nom  de  faint  Nicaife.  On  portes  à  Conftantius ,  ayant  auparavant  ^^^^' 
y  montre  un  coffre  fépulcral  de  marbre  tiré  promelfe  de  lui ,  qu'on  ne  touche- 
blanc  ,  foutenu  de  colonnes  de  marbre  roit  point  à  fa  vie  :  mais  Honorius  fça-   MaisHono- 
gris  fur  lequel   on  voit  en  bas-relief  chant  qu'on  le  lui  envoyoit  lui  &  Ion  "^"//'^  £j'^g^ 
l'Hiftoire  de  la  chaife  d'un  lion.  Un  de  fécond  fils,  dépêcha  des  Satellites  au-  fonfiîs. 
*Triiiandamr\os  Autcuts  modernes  *  fort  curieux  devant  d'eux  qui  les  égorgèrent,  6c 
[es  iUdailies.  en  antiquités,  croit  que  c'a  été  fon  tom-  qui  apportèrent  leurs  têtes  fur  des  lan- 
beau.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce-  ces  à  Ravenne.  Cela  arriva  fur  la  fin 
lui-là  étoit  père  ou  ayeul  du  Jovin  dont  du  mois  de  Septembre. 

nous  parlons.  Or  celui-ci  ayant  alTem-         La  mort  de  Geronce  ne  fut  pas  moins  î'în tragique, 
blé  une  puilTante  armée  de  Vandales,  de  tragique  ,  mais  elle  fut  plus  généreufe.  néieufe  ^\T 
Bourguignons ,  d'Alains  ,  de  François ,  Lorfqu'il  fe  fut  retiré  en  Efpagne,  quel-  Geror.ce, 
&  d'Allemands  ,  fe  préparoit  à  venir  ques  troupes  qui  lui  étoient  reftées  , 
fondre  fur  les  Afliégeans  &  fur  l'affiégé,  confpirerent  fa  mort  ,    afin  de  mériter 
pour  les  accabler  tous  deux  tout  à  la  fois,  leur  grâce  ,  &  l'inveftirent  dans  fa  mai- 
mais  il  le  fut  lui-même,  comme  nous  le  fon.  Il  n'avoit  qu'un  foldat  Alain  ,  & 
vifuant  les  verrons.  Il  avoit  auparavant  vifité  les  quelques  valets  avec  lui  :  il  fe  défendit 
^^|'"f^°""j^j  villes  des  Germaniques  &  des  Belgiques,  néanmoins  fi  bien  à  coups  de  flèche, 
la  femme      &  avoit  donné  quelque  ordre  pour  les  qu'il  tua  trois  cens  de  ces  traîtres.  Lorf- 
^un sénareur  réparer,  particulièrement  celle  de  Tré-  qu'il  n'eut  plus  de  quoi  tirer ,  il  congé- 
quel  Uvre' la'  ves,  qui  éroit  comme  l'arcenal  &  le  fié-  dia  fes  valets  qui  fe  coulèrent  en  bas  de 
ville  aux      ge  de  l'Empire  dans  la  Gaule  Septen-  la  maifon.  Il  eut  pCi  fe  fauver  par  le 
rançois.       trionale.  Maisfavifite  fut  caufe  qu'elle  même  endroit,  s'il  eut  eu  plus  d'amour 
fouffrit  un  troifiéme  pillage-,  car  s'étant  pour  la  vie  ,  que  de  foin  pour  l'hon- 
joué  à  débaucher  la  femme  d'un  Séna-  neur  de  fa  femme.  Réfolu  de  mourir  , 
teur  nommé  Lucius  ,  &  en  ayant  jette  il  coupa  premièrement  la  tête  à  fon 
quelque  mot  de  raillerie  au  mari ,  cet  Alain  qui  l'en  prioit  \  puis  à  fa  femme, 
homme  doublement  offenfé,  fit  fecrete-  qui  à  toute  force  fe  vouloir  jerter  fur  la 
ment  venir  des  François ,  (c'étoit  d'au-  pointe  de  fon  épée  ,  lui  demandant  la 
très  que  ceux  avec  qui  Jovin  avoit  fait  mort  pour  dernière  preuve  de  fon  af- 
ligue)&  leur  livra  la  ville  qui  fut  facca-  fedion  ;  &  après  il  fe  perça  le  cœur 
gée  pour  la  troifiéme  fois.  Le  Moine  Ai-  d'un  coup  de  poignard.  Maximus  qui    Catafiropbe 
monius  &  les  Geftes  abrégés  des  Fran-  avoit  été  fon  jouet  ,  eut  la  vie  fauve  ,  j^^creur" 
çois,  qui  racontent  cet  événement,  l'at-  parce  que  fa  baflefie  &  fa  fimpliciré  le  nJ"^^^^^ 
tfibuent  à  l'Empereur  A  vitusj  mais  l'er-  juftifioient  afiez  du  crime  d'avoir  de 


3axims.<;. 
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^r,rfe/.c.  lui_même  affedé  la  tirannie.  Il  fe  re-  fortes,  fe  fournirent  à  leur  domination  >    ■^'"^/.Cî 

^HoNORius ,  fira  parmi  les  Barbares  qui  étoient  en  ôc  les  Barbares  quittant  leurs  armes  ôc  ^honorius    ^ 

Theodoseh.  Efpagne,  où  il  vécut  en  grande  pau-  leur  férocité,   s'adonnèrent  à  cultiver  Theodoseii.  .^ 

&^joviN  Ti-  yj-gf^  .  j-j^jjJ5  pg^  après  il  reprit  le  titre  la  terre,  &c  s'apprivoiférent  fi  bien  avec^^'*^"^  ^*'' 

d'Empereur  dans  le  même  pays  avec  l'ai-  les  habitans  du  pays  ,    que  leur   boa  jj 

de  ôc  àl'inftancede  Jovin  :&  alors  ayant  traitement  attira  à  eux  les  pjuplcs  mê-  S 

été  fait  prifonnier  en  guerre,  il  fut  me-  mes  des  Provinces  qui  ne  leur  étoient  m 

né  à  Ravenne  par-devant  l'Empereur  pas  fujets  5  pluficurs  *   aimant  mieux  *0'"«'M''r^   ; 

Honorius  ,  qui  célébroit  pour  lors  les  jouir  fous  eux  d'une  libie  pauvreté ,  ''  "*' 

jeux  du  trentième  de  fon  Empire.  Il  le  que  de  pofféder  des  terres  fous  les  Ro- 

lit  décapiter,  après  qu'on  l'eut  promené  mains  ,  avec  la  charge  ôc  le  chagrin  des 

ignominieufementpar  la  ville,  pour  en  tailles  ,  6c  les  cruelles  déprédations  de 

donner  le  plaifir  au  peuple.  leurs    Gouverneurs.     I/s    cherchoient , 

QuelIesPro-      XIX.  Les  Provinces  que  Conftantin  con\m.Q  611  Sd.W\.M-\  ^  l' humanité Romai- 

viHces  avoir  avoit  tenues,  fçavoir  les  Viennoifes  ,  la  ne  parmi  les  Barbares  y  parce  quils  ne 

Gaule.  Sequanoife ,  &  la  Lyonnoife  première ,  pouvaient  fupporter  l'inhumanité  barbare 

furent  facilement  réduites  après  fa  mort,  des  Romains. 
Jovin  avoit  dans  fon  parti  les  deux  Bel-         Les  Gaules  délivrées  des  Vandales  ,     Arauîfê  fe 

giques ,  les  Germaniques ,  &  peut-être  commençoient  à  refpirer,  quand  Ataul-  par riuu/. 

la  féconde  &  la  troifiéme  Lyonnoife.  fe  fucceifeur  d'Alaric  les  vint  accabler 

Ce  qui  éioit  Cependant  les  Vandales,  Alains  &:  Sué-  d'une  nouvelle  oppreffion.   Depuis  la 

Jaï/ Abins  ^^^  quittèrent  tout-à-fait  les  Provinces  mort  d'Alaric  ,  il  s'étoit  promené  à  fon 

&  suéves  en  qu'ils  avoient  envahies  ,  &  fur  la  fin  de  aife  dans  les  Provinces  des  environs  de 

Gau!c,pafrenr  cette  année  quatre  cens  onze  ,  s'en  al-  Rome  ,  fans  qii'Honorius  tut  en  état  de 

P^gne.    lefei^j- tQL^j  g,^  £fp^gj^g^  foit  qu'ils  euf-  l'en  chafièr  ,  ni  même  qu'il  s'en  mît 

feiit  peur  d'Araulfe  &  de  ies  Vifigoths ,  trop  en  peine  ,  fe  promettant  que  cette 

dont  nous  parlerons  toutpréfentement,  paflion  qui  adoucit  les  bêtes  les  plus  té-  j 

foit  que  leurs  compagnons,  lefquels  y  roces  ,   adouciroit    auflî    ce    Barbare.  51 

étoient  pafies ,  il  y  avoit  plus  d'un  an ,  Ataulfe  enflâmé  d'amour  pour  la  beau-  4'; 

les  y  appellalTent  ,  leur  faifant  connoî-  té  de  fa  fceur  nommée  Placidia  ,  que  :  '1 

tre  que  le  pays  étoit  plus  aifé  à  tenir,  que  les  Goths  avoient  prife  dans  la  ville  de  ^ 

n'étoit  pas  la  Gaule.  En  effet  ils  ve-  Rome  ,&  brûlant  de  l'ambition  d'avoir  ;  j 

noient  d'y  recevoir  un  grand  échec  par  un  beau-frere  de  ii  noble  fang,  défiroic  '^\ 

les  armes  des  François  &ç  des  Armori-  ardemment  de  l'époufer,  La  Princefic  [j 

ques,  &  avoient  fujet  d'en  appréhender  n'y  vouloir  point  confentir  ,  foit  par 

de  plus  grands  par  la  ligue  que  Jovin  cette  grandeur  de  courage  qui  faifoit  ',  | 

avoit  faite  avec  les  autres  Barbares.  Après  dédaigner  aux  Romains  l'alliance  des 

qu'ils  eurent  quelque  tems  couru  les  Barbares,  ou  par  mépris  de  la  perfon- 


ili  en  parta- Provinces  d'Elpagne  ,  la  douceur  du  ne  d'Ataulfe  ,  qui  n'étoit  pas  fort  bien    Son  anj«« 
fince's"cjure  cUmat  ramolifiliut  leur  barbarie  ,  ils  fe  fait.  Mais  lui  pour  mériter  cet  hon-  Sg^J  d'co* 
eux  ,  &  sac-  mirent  à  les  partager  entr'eux  à  l'amia-  neur  ,  avoit  d'extrêmes  complaifances  forcu. 
î^niTvt"îes  ^^^-  ^^  ^^^l^Q  échut  aux  Vandales  &  pour  elle ,  &  lui  accordoit  beaucoup  i,^Gauu/"* 
Jubirans.      aux  Suéves  ,  la  Lufiranie  &  la  Provin  de  chofes  en  faveur  d'Honorius.  Il  eft     11   mcnoie 
cedeCarthageneauxAlains  qui  étoient  à  croire  que  la  confidération  de  cette  *o"i°""  ^^:^ 
les  plus  puiuans  ,  &  comme  les  chefs  maîtrefïe  l'obligea  de   fortir  d'Italie ,  par  fon  cou- 
des autres  i  &  la   Bétique  aux  Sillin-  &  de  pafier  dans  la  Gaule,  pour  en 'cil ,  il  rocoa, 
ges ,  autre  peuple  Vandale.  Ce  qui  s'é-  chalfer  les  autres  Barbares.  Toutefois  ^^^^j.  ^''L 
soit  fauve  d'Efpagnols  dans  les  places  il  avojt  toujoijrç  avec  lui  cet  Attalus ,  «u^ 

^u'Alaric  , 


AVANT     C  L  O  V  I  S   ,    L  I  V.     I  I  T.  18? 

An  de  T.  C.  qu'Alarlc  avoir  deux  ou  trois  fois  revc-  dcfcendic  en  Italie  pour  s'en  rendre  le   -^"  '^'  ^-  ^■ 

^oNORius    tu  &  dépouille  des  ornemeiîslmpériaux,  maître.    Mais  le  Comte  Marin  allant  "^hojiorius. 

Thiodose  il  &  il  le  gardoit  foigneulemêntatîn  d'a,tti-  bravement  au-devant,  le  combattit  pics  Theodosf.  ii. 

&^JoviN  Ti-  rer  le  refped  des  peuples  :  car  ils  n'euf-  d'Orricoli  dans  l'Ombrie  ,  &  lui  défit  f^/''^''^  '^'• 

fent  jamais  obéi  à  un  autre  qu'à  un  Em-  cinquante  mille  hommes  -,  de  forte  qu'il 

pereur  -,  &:  voilà  pourquoi  dans  ces  der-  remonta  bien  vite  fur  i^^  vailTeaux  ,  & 

niers  tems ,  les  Barbares  prenoient  à^s  retourna  en  Afrique ,  où  peu  après  il  fut 

Romains  pour  en  faire  à  leurpofte,  par-  tué  par  des  gens  de  l'Empereur  Hono- 

ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  l'ctre  eux-mê-  rius. 

mes,  ni  tenir  le  gouvernement  que  fous         Au  mème-tems  qu'il  partoit  de  ce    Jovin&A- 
ce  titre-là.  Tant  il  eft  vrai  que  les  noms,  pays-là  ,  Jovin  &  Ataulfe  étoient  partis  ^^"n^i'.|"de 
jufqu'à  ce  qu'on  en  foit  défabufé,  font  de  la  Belgique  ,  &  avoient  marché  juf-cetiedéfaicu 
plus  puillans  que  les  chofes.  Le  confeil  ques  dans  la  première  Viennoife,  pen- 
de cet  Attalus  porta  les  Goths  à  traiter  lant  y  envelopper  Conftantius  qui  avoit 
avec  Jovin,  &  à  le  reconnoître  pour  peu  de  forces,  ouïe  challer  entièrement 
Empereur-,  ce  qu'ils  firent  peut-être  de  la  Gaule.  Comme  ils  étoient  dans  le 
afin  de  hâter  Honorius  de  donner  fa  Lyonnois,  ils  apprirent  le  mauvais  fuc- 
fœur  à  leur  Roi ,  ou  de  leur  accorder  ces  d'Heraclian  ;&  alors  Ataulfe  fe  laif-     Ataulfe  re- 
plutôt  quelques  riches  Provinces  dans  fa  perfuader  aux  charmes  de  Placidia  ,  °°"^"  ^^j^'^"*^ 
,^^"^j*""''^' la  Gaule.  D'autre  côté,  Conftantius  de-  &:auxraifonsdeDardanus,  qu'il  devoir  nus, 
Éiaeidia.       mandoitauffi  Placidia  en  mariage  ,&  fes  renouer  le  traité  avec  Honorius.  Jovin 
fer  vices  parloient  ^\  hautement  pour  lui  ayant  eu  quelque  vent  de  ce  qui  fe  négo- 
qu'Honorius  nefçavoit  à  quoi  fe  réfou  cioit ,  penfa  fe  fortifier  davantage  en 
dre.  Cependant  les  Goths  n'ayant  point  déclarant  fon  frère  Sebaftien  Empereur 
de  vivres  (car  les  ravages  de  leurs  fem-  avec  lui*,  mais  Ataulfe  indigné  de  ce 
blables  avoient  caufé  une  difette  univer-  qu'il  avoit  entrepris  cela  fins  fa  partici- 
felle)couroient  les  Provinces  de  laGau-  pation,  ou  prenant  ce  prétexte  pour  le 
le  pour  en  trouver. Conftantius,quoique  perdre,  s'accommoda  avec  Honorius,  & 
brave  &  victorieux ,  n'ofoit  rien  hazar-  promit  de  lui  donner  la  tète  de  ces  deux 
der  contre  ces  loups  affamés  -,  ôc  d'ail-  frères.  En  effet,  il  fit  auili-tôt  malTàcrer 
leurs  il  étoit  obligé  de  réferver  i^s  for-  Sebaftien  avec  Salufte  leur  Préfet  du 
ces  pour  réfifter  à  un  nouveau  Tiran,  qui  Prétoire.  Jovin  bien  effrayé  d'un  fi  terri- 
venoit  de  s'élever  en  Afrique  ,   &  qui  ble coup  fe  jetta  dans  Valence;  Ataulfe 
Héradian Ti- s'apprêtoit  à  fondre  fur  l'Italie.  C'étoit  l'y  afîiégea  ,  força  la  place  ,  &  l'ayant 
qiie  rî^efcend  ^6  même  HeracUan  ,  que  nous  avons  vu  pris ,  lui  fit  trancher  la  tête  &  l'envoya  i;"'  envoie  u 
en  luiie ,  eft  tuet  StiUcon  de  fa  propre  main  -,  dont  avec  celle  de  Sebaftien  à  Honorius;  qui  &  d;Seblui.'fl 
vaincu  ,  puis  ^y^j^j.  ^^  \^  gouvemement  d'Afrique  les  fit  planter  fur  des  pieux  au  dehors  de  frères, 
pour  recompenfe,  &  fe  voyant  fort  puif-  la  ville  de  Ravenne,  en  même  rang  que 
fant,  il  s'étoit  mis  dans  la  tête  de  tâter  celles  d'Eugène  &  de  Maximus 
de  la  Souveraineté,  aufîî-bien  que  les  au-         La  paix  néanmoins  ne  fe  conclut  pas  condurc 'i  ''*^ 
très  ,  envifageant  feulement  l'éclat  de  encore  fi-tôt  avec  les  Goths, quoiqu'on  Traité  avec 
cette  élévation  ,  &  non  pas  l'horreur  du  fe  fut  donné  la  foi  de  part  &  d'autre.  On  ^""'f^  »  ^ 
précipice  où  elle  les  avoit  abîmés.  Dans  promettoit  de  leur  délailïer  l'Aquitaine,  ddia. 
ce  deflein  ,  il  ferma  les  greniers  de  ces  &  de  leur  fournir  certaine  quantité  de 
fertiles  Provinces  pour  affamer  Rome  ;  vivres ,  à  condition  qu' Ataulfe  rendroic 
&  après  avoir  amafié  le  plus  grand  nom-  Placidia.  Ce  dernier  article  étoit  la  pier- 
bre  de  vailfeaux  dont  on  ait  jamais  par-  re  d'achoppement  ;  plus  Cenftantius  de- 
lé ,  il  y  en  avoit  trois  raille  fepc  cens ,  il  firoit  de  la  retirer ,  plus  Ataulfe  s'opi- 
'^oms  /,  A  a 


tue. 


^U  HISTOIRE      DE     f  R  A  N  C  E 

Andej.c.  niatroit  à  la  retenir.  Ain(i  ils  tâchoient  on  donna  les  tenes  de  ces  p-ys-là  qui   -'a^/'/.  <^. 

HoNORi  s  6c  ^^  ^^  tromper  1  un  i"aLitr=:,  6c  pas  un  aes  étoienc  défeitéesj  &  ceux-là  vrai-lcm- honp^j^s  2^ 

TheodoseII.  deux  ne  vouloitcommencer  i  exécution  blablement  fe  mêlèrent  depuis  avec  les  theodoseii. 

du  traité,  l'un  demandant  qu'on  eut  Bourguignons  quand  ils  Fuient  transté- ^^^'^^■^.'"j.^JJj, 

premièrement  à  lui  fournir  les  bleds -,  rés  en  Savoye  «Se  contrées  vuifines.  Nous  des  Gaules, 

l'autre  voulant  qu'au  préalable  on  relâ-  enveironsauiVui'autresquiavoientpour 

chat  la  Princelfe.  Durant  cette  contei-  Roi  un  *  Eocharic,  dont  Acîius  le  lervit     *  ^''fl  ^'*' 

ration  ,  Ataulte  fongeoit  à  prendre  ra-  pour  châtier  les  Armoriques,  &  d'autres*  '"' 

cine  en  ces  quartiers-là  ,  &  pour  avoir  encore  commandes  par  un  nommé  San- 

une  iirue  du  côté  de  la  mer ,  il  avoir  for-  giban  (  c'eft  peut-être  le  même  que  Sam- 

mé  une  entreprife  furMarfeiUe-.mais  il  bida  )    qui  étoient  en  gariuion  à  Or- 

en  fut  rechallé  avec  perte  par  le  Comte  leans ,  quand  Attila  aiiiégea  cette  ville. 

Boniface,depuisGouvernein- d'Afrique.  Je  ne  doute  point  aulii  qu'il  ne  fut  de- 

11  ne  fe  rebuta  pourtant  pas ,  ôc  en  tenta  meure  des  "Vandales  ,  des  Suéves  &  des 

Cependant  îl  une  autre  fur  Narbonne.  Celle-là  lui  Sarmates  en  plufieurs  endroits  de  laGau- 

fuipn;ndNar- réuflît  plus  heureufement  que  la  pre-  le,  à  tous  lefquelsildiftribua  des  terres, 

bemie.  miere ",  il  furprit  cette  ville  durant  les  croyant  qu'ils  changeroient  de  naturel, 

vendanges,quieftuntemsderéjouiiran-  qu'ils   repeupleroient  les    pays    qu'ils 

ce  ,  &  qui  fait  for  tir  tous  les  Bourgeois  av  oient  ruiné  ,  ôc  qu'Us  fourniroient 

des  "Villes,  ou  pour  le  ménage,  ou  pour  des  contributions  ôc  des  gens  pour  les 

le  divercilTement.  Cette  place  lui  étant  recrues.  Les  Romains  croyoient  par  ce  LcsRomain» 

de  la  dernière  importance,  il  y  féjourna  moyen  s'alTuiettir  ceux  qui  les  avoient  "'î'^^o-^^f/i^.s' 

quelque  tems ,  afin  de  la  munir  &  de  vaincus  -,  &  en  effet  tous  ces  Barbares  Barbares , 

la  foriilier.  jufqu'àla  ruine  entière  de  l'Empire,  en  "^-iis eirvain, 

Conftantius      Conftantius  étoit  alors  occupé  à  con-  étoient  les  valïaux  &  les  ftipendiaires  , 

avec°Ls'^Bar-teater  6c  à  défunir  les  autres  Barbares,  fe  révoltant  néanmoins  fort  fouvent , 

bares ,  £c  leur  H  lailfa  à  ccux  qui  étoieiit  palTés  en  Ef-  parce  qu'ils  ne  pouvoient  oublier  leur 

[ç'2'^ '^"  ^""  pagne  ,  les  Provinces  que  nous  avons  naturel  féroce  ,  remuant  &  pillard,  ni  '  Jf-J 

marquées,  retirant  feulement  la  Tar-  alTujettir  leur  fainéantife  à  la  peine  du  W-, 

ragonnoife*,  &  il  accorda  aux  Bourgui-  travail.  ] 

*  H^o/f^rwanons  *  la  partie  de  la  Germanique  fu-         Outre   les  terres  que   les  François  terres  que  les- 

Coïuu,  '^,.  ,,  LJti  ur  •  '  jvjnl-l    Franco!  >  le-        1 

perieure  ,  la  plus  proche  du  Rhin  -,  iça-  avoient  occupées  au  deçà  du  Rhin  ,  ils  noien:  en  ce      ! 
voir,les  environs  de  Strasbourg,de  "W'or-  s'étoient  aulîi  élargis  au-delà  •■,  les  Bour-  tcmsU, 
mes,  &c  de  Spire,  d'autant  plus  volon-  guignons  qui  étoient  reftés  en  Germa- 
tiers  ,  qu'ils  étoient  Chrétiens  Ôc  en-  nie,  ayant  tout -à- fait  abandonné  les 
cote  Orthodoxes ,  avec  cela  forts  dé-  leurs  (  c'étoit  à  peu  près  ce  que  depuis 
vots  Ôc  fournis  à  leurs  Pafteurs,  &c  trai-  on  a  appelle  la  Franconie  )  pour  venir 
tant  les  peuples  avec  autant  de  douceur  fe  joindre  à  leurs  compatriotes,    qui 
ôc  d'humanité  que  s'ils  eulfent  été  leurs  avoient  pris  polFelfion  de  la  Germani- 
freres ,  ôc  non  pas  leurs  fujets  •,  aulfi  que  première.  Je  ne  trouve  point  que 
paroîr-il  à  leurs  loix  qu'ils  devinrent  dans  cette  conjoncture  les  François  fe 
les  plus  inftruits  ôc  les  plus  juftes  de  foient  raccommodés  avec  les  Romains 
tous  les  Barbares.   Il  départit  pareille-  comme  firent  les  autres  Barbares  ;  ils 
ment  des  terres  en  divers  endroits  à  étoient  fi  fiers  de  leur  viéloire  fur  les 
ces  Alains  dont  Goar  étoit  Roi.  A  quel-  "Vandales  ,    ôc  peut  -  être  fi  fort  liés  par 
ques  années  d'ici  nous  en  trouverons  la  foi  ôc  par  l'interct  avec  les  Armori- 
proche  de  Valence  fur  le  Rhône  ,  dont  ques  ,  qu'ils  ne  voulurent  recevoir  ail- 
le Roi  s'appclloit  Sambida  ,  aufquels  cuncs  conditions. 


AVANT    C  L  O  V  I  S   ,    L  I  V.    I  I  I.                lîy 

jfmîej.c.      Enfin  la  fierté  de  Placidia  étant  vain-  du  combat  ou  après  &  de  fang  froid  ,     -^nitJ.C. 

H0NOR1US&  eue  par  les  longues  recherches  d'AtaulKe,  comme  des  criminels.  Ce  dernier  eft  honorius&: 

theodoseii.  elle  confentit  au  mariage  ,  les  noces  en  le  plus  croyable.  Quant  à  ce  Theude-  Theodoseu. 

^J}-J"^J^,^^;  fuient  célébrées  à  Narbonne  avec  les  ce-  mer,  il  y  en  a  qui  penfent  que  c'eft  le 

fe.ce  qui  of-remonies  accoutumées  entre  les   Ro-  Didion  d'Ives  de  Chartres.  En  effet, 

fcnfe  conf-  ii^^|i[-,s.  Autant  que  cette  faveur  difpo-  Theudio  ,  Tudio,  &  Didio  ne  diffé- 

foit  Ataulfe  à  la  paix,  autant  elle  en  rent  pas  beaucoup  ,  le  r,  &  le  </,  étant 

ilarra.iueA-cloignoit  Conftantms  j   qui  étant  trou-  lettres  équivalentes  parmi  les  Tudef- 

tauitc  ,  qui   bléd'unefurieufejaloufie,  qu'on  lui  eut  ques,  &:  le  mot  de  mcronmar*  yï  è- *  tjc-'J  vmit 

pr'càAKalui!  préféré  un  Barbare  ,  rompoit  toutes  les  tant  qu'une  Epithete  qui  lignifie  Chef  [^^'",'''  '^^*'f'' 

voyes  d'accommodement.  Ataulfe  fut  ou  Commandant.  On  conjecture  que  ce  i>-?/.ï//,'?«''// 

donc  contraint  de  reprendre  les  armes  :  Prince  &c  fa  mère  avoient  donné  leur  ""' "^"'^"f'"' 

&  afin  de  fe  couvrir  d'un  titre  légitime,  foi  aux  Romains ,  mais  que  depuis  ils  Ma^o/"^"* 

&  qui  mît  les  Gaules  dans  fon  parti,  il  l'avoient  violée  pour  entrer  dans  la  li- 

rendit  les  ornemens  Impériaux  à  Atta-  gue  des  Armoriques  ,  à  caufe  de  quoi 

*  Profperiti  fus.  *  Puis  il  defcjiidit  avec  fon  armée  Caftin  les  ayant  pris  en  guerre  ,  les  au- 

dans    l'Aquitaine.    La   ville    de  Bor-  roit  fait   mourir ,  comme  atteints  de 

*  Sidon.  deaux  *  lui  ouvrit  les  portes  fans  aucune  trahifon  ik.  de  perfidie. 

Apellniar.     j[é:iii\:irice  ,  &  pourtant  elle  ne  laifla  pas  On  voit  dans  les  cabinets  des  curieux 

d'être  pillée  &  brûlée  par  le  commande-  quelques  *  tiers  d'écu  fol,  l'écu  étant   *Trcmigcs. 

ment  d  Attalus  ,  miférabie  Idole  ,  qui  alors  du  poids  de  84.  de  nos   grains  , 

n'ayant  ni  force  ni  vertu  pour  faire  du  qui  portent  l'effigie  éc  le  nom  deTheu- 

bien ,  penfoit  fe  fignaler  par  des  embra-  demer;  &  on  préfume  que  ce  fut  ce- 

femens  &:  par  des  fracas ,  comme  fi  la  lui-ci  qui  les  fit  fabriquer,  parce  qu'on 

deftrudion  &  la  ruine  n'étoient  pas  plu-  n'y  voit  point  de  croix,  ni  aucune  mar- 

loi  àQS  marques  d'impuilfance  que  de  que  du  Chriftianifme  ,  èc  que  les  au- 

pouvoir.  très  Rois  qui  en  ces  fiécles-là  eurent 

Andej.c.      Durant  ce  tems-là  l'Empereur  Ho-  même  nom,   étant  Chrétiens  ,  n'euf- 

414.  ir  fui-j.  norius  envoya  un  nouveau  Généralifîi-  fent  pas  manqué  d'y  en  mettre  ,  cora- 

Caftin  Gêné- me  dans  la  Gaule,  c'étoit  le  Comte  Caf-  me  faifoient  tous  les  Princes  qui  pro- 

GauH     fait  ^^"  »  ^  éleva  Conftantius  à  la  dignité  fefioient  cette  Religion.  Si  ces  mon- 

la  giTcrrè  aux  dc  Conful  ôc  de  Pattice.  Tandis  que  ce  noyes-là  font  de  lui ,  elles  juftifient  af- 

aux'T"  ^-  ^^^^'^^^  étoit  pafTé  en  Italie  pour  jouir  fez  qu'il  voulait  palier  pour  Souverain 

ques/'       des  honneurs  du  Confulat ,   Caftin  fe  indépendant,  Ôc  non  plus  pour   fujet 

rendit  dans  la  Belgique  ,  où  il  affembla  &  ftipendiaire  des  Romains  -,  car  ils  ne 

les  troupes ,  afin  de  ranger  les  François  permettoientpas  à  leurs  vafTaux  de  s'at- 

&  les  Armoriques  à  la  raifon.  Cette  tribuer  cette  marque  de  Souveraineté, 

guerre  fans  doute  tut  très-fanglaiite, les  Pour  la  ville  de  Trêves  nous  lifons     Mank  de 

Confédérés  fe  battant  pour  leur  liberté,  dans  Salvian  que  ces  malheureux  habi-  vesfquLll^g 

ôc  les  Romains  pour  le  rétablifTement  tans  ,  quoiqu'ils  euiîènt  déjà  fouflTert  trois  piUages 

de  leur  domination  :  toutefois  les  au-  trois  pillages ,  néanmoins  étant  encore  j^^'^^."'le"^ 

teurs  ne  nous  en  marquent  rien  que  plus  perdu  de  débauches ,   que  ruinés 

deux  évenemens.  L'un  que  la  ville  de  de  biens ,  ils  furent  fi  fous  que  de  de- 

Tréves  fut  prife  &  faccagée  pour  la  mander  la  repréfentation  des  jeux  du 

LeRoiTheii-liiai^riéme   fois,  l'autre  que  Theude-  Cirque,  comme  fi  cette  vaine  &  folle 

''T"  ^ f*  rner.  Roi  des  François,  fils  de  Riche-  dépenfe  eut  dû  être  la  reftauration  de 

pr^s^sc\iéc;t  rner,  &  fa  mère  Afcila  pallerent  parle  leur  ville.   Et  en  un  autre  endroit  ,  il 

pitéî.           tranchant  du  glaive  ,  foit  dans  l'ardeur  marque  qu'elle  fut  forcée  pour  la  qua- 

Aa  ij 


j38  histoire  BE     FRANCE 

M  dt  j.  c.  tiiéme  fois ,  fes  crimes  s'accroiffant  par  avoir  un  enfant ,  de  fe  joindre  par  une    Andej.c. 

HoNORius&r  ^^^  playes  qu'elle  recevoir  ,  «&"  la  puni-  bonne  paix  au  corps  de  l'Empire.  Jor-  hJnckjus&c 

Tmeodoseii.  non  de  fes  méchancecés  les  tailunt  mul-  nandes  écrit  qu'ayant  fait  delfein  de  dé-  theodoseh. 

tiplierj  de  forte  qu'il  eut  été  plus  facile  livrer  les  Efpagnes  des  incurfions  des 

d'exterminer  tous  fes  habitans  que  de  Vandales  ,  il  entra  bien  avant  dans  le 

les  corriger.  Je  m'imagine  que  Caftin  pays,  &:  qu'il  fe  rendit  maître  de  Barce- 

à  fon  arrivée  dans    la  Belgique  avoit  lone.  Orofe  ajoute ,  que  bien  loin  de  Se  rend  maî- 

tâché  de  la  réparer  ,  comme  étant  le  continuer  dans  le  premier  deiTein  des  J^j^^/  ^^^''^' 

féjour  de  ceux  qui  gouvernoient  les  Goths,  qui  étoit de  ruiner  l'Empire,  & 

même  d'abolir  le  nom  Romain  ,  il  re- 
connut que  les  forces  &  le  génie  de  fa 

pour  <x.  qu'il  avoit  renvoyé  la  meilleure  par-  nation  nepouvoientfuffireau  gouverne- 

fois^"^"'^""^  cie  de   fes  troupes  à  Conftantius ,  les  ment  de  tant  de  peuples  -,  &   qu'ainfi 

François   ou  "les  Armoriques  y  entre-  changeant  de  conduite  j  il  réfolutd'em- 

rent  d'infulte  -,  &  qu'en  haine  des  Ro-  ployer  tout  pour  le  rétablilfement  & 

mains  ils  s'efforcèrent  de  la  ruiner  de  pour  la  détenfe  de  la  République  Ro- 

fond  en  comble  ,  afin  qu'ils  ne  pufiTent  maine.  Il  ajoute  que  ce  vain  fimulacre 

jamaisy  rétablir  leur  trône. Toutefois  les  d'Attalus  qui  avoit  été  porté  avec  les  Attaïusqu'ii 

Romains  ne  la  délaiiférent  pas  encore  Goths  en  Efpasne,  voyant  qu'ils  le  mé-^T"'^  ^'"i"^ 

\    r  •        •\  ■  1  r  ■  r  ■  r  ^        ri  i >  „    "^   >   voulant 

tout-a-rait ,  ils  y  remirent  quelques  hi-  priloient ,  le  voulut  leparer  d  eux  -,  &  s'enfuir  par 

briques  &  quelques  Magiftrats.  Puis  le  qu'étant  monté  fur  mer  pour  tramer  "J"' ^'^p^'* 

tems,  la  firuation  du  lieu  &:  les  reftes  de  quelque  nouvelle  brouillerie,  il  fut  pris  Honoriifs!  * 

fes  grands  édifices  lui  ont  redonné  l'être  ;  &  mené  à  Conftantius ,  &  après  envoyé 

mais  de  telle  forte,  qu'elle  n'eft  plus  que  à  l'Empereur. 

la  moindre  partie  de  ce  qu'elle  a  été.  La  bonne  fortune  d'Ataulfe  ,  non  plus 

Frnnçotsrui-      On  ne  fçait  pas  certainement  fi  ce  fut  que  fes  intentions  n'allèrent  pas  loin. 

neiic  tous  les  Jans  cette  guerre  Que  lesFrançoisdémo-  Le  fils  qu'il  avoit  eu  de  Placidia  ,  âeé 

forts,  dcDuis    .  tir  ir>  rii  ■>  •  \ 

Coio-ne  \\ii-  hrent  toutes  les  places  rortes  que  les  Ro-  leulement  de  7.  ou  8.  mois  mourut  a 
quiia  :11er.  mains  avoient  fur  le  Rhin ,  depuis  Co-  Barcelone  ', la  perte  de  cet  enfant  lui  fut 
logne  jufqu'à  la  mer.  Ils  ruinèrent  en-  fort  douloureufe,&  comme  le  préfage 
tr'autres  ce  Vetera  ou  Santen,  la  Colo-  de  la  fienne.  Il  avoit  autrefois  fait  alfaf- 
nie  Trajane  qui  eft  Kellen  ,  Asburc  ,  finer  un  Prince  Goth  nommé  Sarus,  fre- 
un  Aicenal  qui  étoit  près  de  Leyden  ,  re  de  Sigeric.  Je  crois  que  c'eft  celui  qui 
dont  le  lieu  fe  nomme  encore  Rom-  contribua  à  la  perte  de  Stilicon.  Or  un  Ataulfe  afTaf- 
bour2,  comme  qui  diroit  bourg  ou  baf-  domeftique  de  ce  Sarus ,  animé  par  fon  Î!''.^  ^^^  '^ 
tille  des  Romains ,  la  rorterelle  de  Cat-  propre  rellentiment ,  &  poulie  par  celui  ne. 
wic-op-zée  ,  &  plufîeurs  autres,  lef-  de  Sigeric  ,  qui  vouloir  faire  fervir  fa 
quels  ils  mirent  par  terre,  parce  qu'ils  vengeance  à  fon  ambition  ,  afîalTina  ce 
n'entendoient  rien  a  les  garder.  Roi  ,  comme  il  fe  divertilfoit  un  jour 
Ataulfe  ferré  Conftantius  étant  de  retour  en  Gaule ,  dans  fon  écurie  à  regarder  fes  chevaux. 
dansNatbon-  enveloDpa  fi  bicn  Ataulfe  ,  en  lui  ôtant  Sibérie  après  cela  fe  fit  élire,  «Se  penfanc 
irpagnc,  principalement  toutes  les  iliues  par  la  s  artermir  davantage  en  éteignant  toute 
mer  ,  &  rompant  fes  intelligences  avec  la  race  d'Ataulfe,  il  arracha  les  fix  en- 
les  autres  étrangers,  qu'il  le  contraignit  fans  qu'il  avoit  eus  de  fa  première 
de  fortir  de  Narbonne  après  y  avoir  de-  femme  d'entre  les  bras  d'un  Evcque  ,6c 
meure  fix  ou  fept  mois ,  &  de  paffer  les  malTacra  tous.  Mais  comme  de  pa- 
en  Efpagne  -,  étant  d'ailleurs  perfuadé  reils  crimes  ne  demeurent  pas  long- 
par  les  confeils  de  fa  femme  ,  dont  il  tems  fans  revanche,  les  Goths le  tuèrent 
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ÀAdtJ.c.  Itii-mcme  au  bout  de  fept  jours  ,&  élu-  leur  domination  ,  &  que  c'étoit  fervi-     AntUî.c^ 

HoNORius  6c  ^'ewc  Rallia.  Celui-ci  accomplit  ce  qu'A-  tude  que  de  ne  pas  vivre  fous  leurs  J/J^^^^y^g^ 

theodoseii.  taulfe  avoir  rcfolu  ,  il  fit  une  paix  rai-  loix.  Il  eft  vrai  que  les  Gaules  &  toutes  theodoseil 

Qui left  fepc  ^Qj^j^^j^j^lg  avcc  Ics  Rouiains  ,  promet-  les  Provinces  de  l'Empire  avoient  été 

jours  après ,  ,,  ,  ,-  ■*  l  •  '        \  i     /^-    '  n  o 

&  vailia  clu  tant  d  employer  les  armes  contre  les  incorporées  a  la  Cite  Komaine  ,  &  que 

Ro'-    .      .  Alains  &  les  Vandales  ,  &  renvoyant  tous  les  fujets  de  Rome  étoient  réputés 

avL  S  Rj^àCon(tantiuslaReinePlacidia,moyen-  fes  citoyens-,  mais  que  leur  lervoit  ce 

niains.&ren- liant  Une   Certaine    quantité  de  bleds  titre,  qu'à  les  attacher  plus  lort   fous 

voyePlaadia.  ç^^q^  j^j  fournit.  Ainfi  les  Barbares  ,  le  joug  ,  puifqu'il  ne  leur  donnoit  au 

ielon  les  fjuhaits  des  Romains,  s'achar-  cune  exemption  de    celkr  dont  jouii- 

nerent  les  uns  contre  les  autres  ,  &  fi-  foient  autrefois  les  Citoyens  Romains , 

rent  tous  la  paix  avec  l'Empire  ,  pour  le  £>:  que  plus  les  Empereurs  devenoienr 

pouvoir  faire  une  plus  cruelle  guerre.  puillans  ,  plus  ils  les  accabloient  pour 

Conflantius      H  ne  fiut  point  douter  qu'après  la  maintenir  cette  puilîance. 
bomK  ^^^^'^'  fortie  d' Ataulie  hors  de  la  Gaule ,  Conf-         Nous  ne  trouvons  point  non  plus  à  Acconîmodc- 

tantius  ne  recouvrât  aufli-tôr  la  ville  de  quelles  conditions  les  François  firent  p'^^ç^'jj^  ^ 

Narbonne  ,  &  toutes  les  autres  dont  ce  leur  accommodement.  Ils  s'étoientem-  ks  cerrcs' 

Goth  s'écoit  emparé  \  fi  bien  que  la  parés  de  la  Germanique  féconde  ,  du  ^T'  '^''"' 

Narbonnoife  <5<r  l'Aquitaine  retourne-  confentement  &  par  l'introdudion  des 

rent  fous  la  domination  à^s  Romains,  habitans  de  cette  Province  5  &  ils  la 

Ataulfe  avoir  lalifé  fes  bouches  inutiles,  gardoient  encore  à  douze  ans  de-la  , 

^  même  fes  richelfes  dans  Narbonne  ,  fçavoir  l'an  quatre   cens  vingt-huit  , 

avec  des  gens  fidèles  pour  les  garder  ;  puifqu'il  eft  dit  dans  la  Chronique  de 

mais  il  eft  croyable  qu'on  les  renvoya  à  Profper  ,  qu'Aëtius  les  en  chaflTa  cette 

Wallia  ,  puifqu'on  fit  amitié  &  alliance  année-là.  Ainfi  il  eft  à  croire  que  Conf- 

avec  lui.  tantius  la  leur  avoit  accordée  pour  en 

Conftantius  n'ayant  plus  d'affaires  de  jouir   aux  mêmes  redevances  que  les 

ce  côté-là,  travailla  enfuite  à  réduire  Bourguignons  jouifioient  d'une  partie 

les  Armoriques  &:  les  François  -,  &  cette  de  la  Germanique  première  ,  &  les  Sa- 

paix  faite  ,  il  mit  ce  me  femble  ,  un  tel  xons  de  divers  endroits  fur  la  côte  ma- 

ordredans  les  Gaules  pour  les  tributs  ,  ritime  "^  de  la  féconde  Belgique,  &  de    *  T>i[iuuU 

qu'il  les  foulagea  un  peu,  foit  qu'il  le  la  féconde  Lyonnoife.  On  ne  peut  pas  „,,vViJrf" 

fit  pour  faciliter  les  payemens  ,  ou  qu'il  marquer  précifément  les  limites  du  pays  Norm^ndu. 

fongeât  à  gagner  l'afreétion  des  peu-  qui  leur  fut  lailTé  :  mais  il  y  a  de  gran- 

ples.  des  probabilités ,  que  ce  fut  à  peu  près 

itits  re(litu,t      Quantàla  réduction  des  Armoriques^  cette  étendue  qui  eft  entre  le  Rhin  ,  la 

rt'ZcIt  1"&   nous  ne  fçavons  fi  elle  fe  fit  par  la  négo-  Meufe  &  la  Mofelle  \  en  un  mot  tout  le 

fervos famuUs  clatiou  OU  pat  la  force  :  mais  nous  re-  territoire  des  Evêchés  de  Cologne  Se  de 

Jh"s.  cueillons  de  l'Itinéraire  de  Rutellius  ,  Liège  ,  &  même  quelque  partie  de  celui 

qu'un  certain  Exupérance  fut  employé  de  Trêves.  Les  Gaulois, félon  ma  conjec- 

pour  les  remettre  dans  le  devoir.  Ce  ture  rapportée  ci-deifus,  appelloient  les 

Pocte  dit ,  qitily  rétablit  T autorité  de  habitans  de  ces  contrées-là  ies  ^r/nori- 

r Empire  ,  quil y  ramena  la  liberté  ,  &  ques  ,  pour  la  même  raifon  que  lés  Ro- 

quil  nefoiîffrit  plus  que  les  maîtres  fuf-  mains  les  nommèrent  en  leur  langue  les 
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Andej.c.  j^iens  Sc  des  Chamaves ,  lefqiiels  fe  lo- 
«y^io^iusec  gèrent  le  long  du  Néers  ^  qui  vient  du 
i{.i-:oDos-.Ti.  Duché  de  Juliers,  pallepar  les  villes  de 
^ch,u,icon  Vaktendonk  &c  de  Geldres,  &  fc  perd 
le,  dans  la  Meule  a  Genep.  On  ne  peuu  pas 

douter  qu'il  n'y  eût  aufli  des  Saliens , 
lefquels  étant  le  peuple  le  plus  noble  de 
la  nation  Françoife  au-deçà  du  Rhin  , 
tenoient  la  ville  de  Cologne  ,  qui  leur 
avoitété  livrée  par  les  Armoriques  ,  & 
délailTce  par  les  Romains.  On  ne  fçait 
pas  certainement  h  ces  peuples  garde- 
ront quelque  liaifon  avec   les    autres 
François  qui  croient  demeurés  en  Ger- 
manie ,  ni  quel  étoit  leur  état  à  l'égard 
des  Romains. Mais  je  penfe  bien  qu'Ho- 
norius  étant  venu  à  bout  de  ïqs  plus  fâ- 
cheufes  affaires  ,  ayant  étouffé  tant  de 
Tirans  qui  pulluloient  comme  les  têtes 
de  l'Hydre, ayant  diffipé,  anéanti, ref- 
ferré  dans  de  certaines  bornes  tant  de 
fortes  de  Barbares ,  ayant  mis  aux  mains 
ceux  qui  reftoient ,  les  uns  contre  les 
autres  ,  il  les  contraignit  de  renoncer  à 
la  ligue  Armorique  ,  &  de  reconnoître 
la  Majefté  de  l'Empire  en  lui  rendant  les 
refpeds ,  &  lui  payant  les  redevances 
qu'on  exigeoit  ordinairement  de  ceux 
à  qui  l'on  donnoit  des  terres.  Ce  fut 
lors  ou  au  moins  quelques  années  après , 
qu'ils  prirent  la  liberté  de  fe  créer  des 
Rois  au-deçà  du  Rhin  ,  comme  nous  le 
dirons  plus  au  long  dans  le  Livre  fui- 
vant. 

L'ambition  de  Conftantius  ne  fe  te- 
noit  point  encore  allez  remplie  de  la 
charge  de  Conful  ,  &  de  la  dignité  de 
Patrice  qu'Honorms  lui  avoit  donnée 
les  années  précédentes  ,  il  étoit  venu 
à  un  tel  degré  de  puiffance  ,  &:  avoit  fî 
bien  fervi  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  jufti- 
.ce  ,  ni  fureté  de  rien  refufer  à  fes  mé- 
rites. Audi  demandoit-il  inftamment 
Piacidia  ,  non  pas  tant  peut-ctre  pour 
fa  beauté  que  pour  s'acquérir  par  ce 
moyen  quelque  droit  à  l'Empire  •, 
dont  le  gouvernement  étoit  tombé  en 
une   telle  foiblelfe  ,  que  les    femmes 
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y  prétendoient  auffi-bien  que  les  ma-    -^nitLc.  \ 

les.   Les   domcftiques    de  cette    Prin- H/^,g^,yj  j^  ! 

celfe  ,  qui  prenoicnt  part  aux  affaires  iHEouostii.  _] 

fous   fon  nom  ,   ne  vouloient   point 

qu'elle  leur  échappât ,  &  pour  cela  ils 

employoïent  toutes  fortes  d'artifices  , 

afin  de  la  détourner  de  fe  marier  ,  & 

lui  infpiroient  de  la  haine  &  du  mépris 

pour  ce  Patrice  -,  particulièrement  cet 

Olympius  qui  avoit  fait  périr  Stilicon, 

Néanmoins  Honorius  montra  cette  fois 

qu'il  étoit  le  maître   :  car  fans  avoir 

égard  à  fa  répugnance  il  la  lui  mit  en-   Honorius  cft 

tre  les  mains  ,"  &  voulut  abfolument  ^°'"""î;,  'l^ 

,,,,,,  ^?  ,  .  donner  Placi- 

qu  elle  1  epouiat.  Au  bout  du  compte  ,  diaàConftaa- 
Olympius  fe  trouva  fort  mal  de  fes  ""^■ 
confeils ,  il  fut  affommé  à  coups  de  bâ- 
ton ,  après  qu'on  lui  eut  coupé  les  deux  olympius  qui  i 
oreilles.  Ravenne  vit  la  folemnité  de  ^^'"è^î^"^  ^^  « 
ces  noces  ,  bc  Rome  enluite  la  pompe  du  eft  aiTomméi  j 
triomphe  d'Honorius  ,  qui  fit  marcher  "^""P^  ^^  ^^'  i 
Attalus  à  pied  devant  fon  char ,  &  après  Auàlus  mené  i 
le  confina  dans  l'ifle  de  Lipare  ,  lui  «n  triomphe.  ^ 
ayant  premièrement  fait  couper  le  bout  ^ 

des  doigts  de  la  main  droite.  *i 

L'année  fuivante,  les  Empereurs  Ho-     -^"^d-C.    . 
norius  ôc  Theodofe  formèrent  un  nou-  '^^ 
veau  corps  de  fept  Provinces  qu'ils  joi-  la^arkatdès    i 
gnirent  enfemble  *,  fçavoir  ,  les  trois  fepc  Provia- 
Aquitaines  ,  &  les  quatre  Viennoifes  ;  «s,&;ieSicge    j 
qui  etoient  la   Viennoile  proprement  Prétoire, 
dite ,  les  Alpes  Pennines ,  les  Alpes  ma-  ..  i 

ritimes  ,  ôc  la  Narbonnoife.  Celle-ci 
du  commencement  étoit  l'unique  de 
fon  nom,  mais  après  elle  futdivifée  en 
première  &  féconde.  Ils  ordonnèrent 
donc  par  une  conftitution  du  dix-fep- 
tiéme  Avril  ,  à  Agricola  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules ,  qu'ils  appellent  leur 
rrès-cher  ôc  très-aimable  père  ,  qu'il 
tint  dorénavant  les  états  ou  afîèmblée 
générale  de  ces  fept  Provinces  dans  la 
ville  d'Arles,  là  où  les i/o/zort-'^ ou pof- 
felfeurs  ,  ik.  les  Juges  fe  trouveroient 
depuis  le  premier  jour  d'AoJJt  jufqu'au 
dix-neuviéme  de  Septembre  ,  ou  du 
moins  y  envoyeroient  des  délégués  s'ils 
en  étoient  trop  éloignés  ,  comme  l'é- 


AVANT    C  L  O  V  î  S   ,     L  î  V.     ï  I  ï.  15)1 

jtodiJ^  ^'loïc'M  ceux  de  la  ieconde  Ik  troifiéme  rnntles  années 417.  &  18.  éteintles  Si-     Andtj.c. 

J^;;;^^.^,^  Aquitaine  ,  lur  pemc  nu:;  juges  qui  linges  dans  la  Betique  ,  &  tellement  Jj'^;^^„,^  g^ 

THEODOiEU.  inanqaeroieat  ,  de  cuiq  iivrôs  t-l  or  d  a-n  actçrré  les  Alains  qui  dominoient  aux  tkeodoseii. 

*^inHhcô^'  "^ende  ,  &  aux  Honores  ^  ou  Curiaux  Sueves^  aux  Vandales  ,  que  leur  Roi  ^^'^'^yjjj'f^"! 

"'eH-dirT^'  de  trois  livres.  Or  puilque  le  Préfet  du  ayant  été  tué  ,  ce  qui  reftoit  de  ce  peu-  rangenc  ibus 

luJit/ihiers.  Prétoire  devoir  tenir  cette  alfemblée  pie  ,  fe  rangea  fous  la  domination  de'*  '^'^"^'"^" 

dans  Arles  ,  il  falloir  qu'il  y  eut  fon  Sié-  Gunderic  Roi  des  autres  Vandales  ,  qui  j^ies. 

ge  ,  &c  partant  on  ôta  cet  avantage  à  la  s'étoient  logés  dans  la  Galice.  Mais  lorf- 

ville  de  Trêves,  fans  doute  parce  qu'elle  qu'il  étoit  fur   le  point  d'exterminer 

étoit  ruinée  &  trop  expofée  aux  Barba-  aulîi  ceux-là ,  Conitantius  tout-à-coup 

res.  Je  ne  fcai  pas  ii  on  lui  lailfa  le  ref-  le  rappella  dans  les  Gaules  ;  &  dès  qu'il 

fort  des  Belgiques  :  je  ne  parle  point  y  fut  arrivé  ,  il  lui  donna  un  bel  écablif- 

des  Germaniques ,  car  les  Bourguignons  lement.  On  ne  fçait  s'il  le  fit  par  bonne 

Se  les  François  en  occupoient  la  plus  politique  ,  de  peur  que  ce  Roi,  s'il  fub- 

grande  partie-,  mais  il  y  a  apparence  juguoit  tous  les  autres  Barbares  ne  fefor-^ 

qu'on  n'ôta  pas  celui  des  Lyonnoifcs  à  tihat  de  leur  fecours  pour  occuper  toute 

Lyon.  Il  y  en  a  qui  dift-nt  que  depuis  i'Efpagne  ,  ou  s'il  eut  quelque  méchant 

cela  ,  Honorius  ayant  arraché  les  d.ux  defltin  ,  fuiyantles  briféesde  Stilicon  3 

Aquitaines  de  ce  relFort  d'Arles ,  trou-  afin  qu'ayant  toujours  ces  troupes  vic- 

va  bon  pour  en  remplacer  au  moins  corieufes  à  fa  difpofitioii  ,  il  put  foicer 

une  ,  de  démembrer  une  partie  de  la  Hononus de  i'a(ïocier  à  l'Empire,  com- 

Viennoife  proprement  dite  ,  &  qu'il  en  me  en  effet  il  l'y  obligea.  Il  mit  donc     AndeT.c. 

fit  une   Province  ,  à  laquelle  il  donna  Wallia  en  polïelîîon  de  l'Aquitaine  fc- ''"  c;„(i^j,ïiu3 

Aix  pour  Métropole-,  elle  fut  d'abord  conde,  &  de"~qu;lqucs cités  des Provin-metWaiim eu 

*  Encr.m^tu:  t  appellée  féconde  Narbonnoife  *  &c  quel-  ces  voifmes ,  comme  l'écrit  Profper ,  ou  f^'^g'^'jjl^je'^^ 

U  SerjHunoi.e         ^  ^^^^  après  ttoifiéme  Viennoife.  A  félon  les  termes  d'Idacius,  du  pays  qui  A^iukaine,  bc~ 

fh^.  cecompte  ily  eut  Cinq  Viennoiies.  Les  elt  depuis  Touloule  julqu  a  1  (Jcean.  pretque  di;  ^ 

deux  Empereurs  rendent  quatre  raifons  Ainfî  ils  polTédoienr  les  cités  fuivantes  ^^^^L 

de  leur  conflirution.  La  première  eft  le  avec  leurs  territoires  ,  Touloufe  ,  Ca- 
nom  de  Conftantine  ,  qu'Arles  avoir  hors ,  Perigueux  ,  Agen  ,  Angoulême  > 
l'honneur  de  porter  -,  la  féconde  fa  fîtua-  Bourdeaux  ,  &  Xaintes  ,  tout  cela  de  la 
tion  très-avantageufe ,  fon  grand  &  riche  féconde  Aquitaine  ,  hors  le  Quercy  qui 
commerce  ,  l'affluence  des  peuples  qui  étoit  de  la  première.  Le  Poitou  demau- 
yabordoient  de  tous  côtés  ,  6c  la  ferti-  ra  encore  pour  quelque  rems  aux  Ro- 
iité  de  fon  tetroir -,  la  troifiéme  fafidé-  mains.  De  la  troiliéme  Aquitaine  ils 
lité  (înguliere  donr  le  Patrice  Conftan-  eurent  les  Cités  de  Bafas  &c  d'Aufch 
tius  leur  rendoit  témoignage  ,  &:  à  la-  &  celles  d'Ayre&  de  Dacs.  Il  n'eit  pas 
quelle  ils  croyoient  devoir  beaucoup  j  certain  fi  on  leur  accorda  aufli  celles  de 
èc  la  quatrième  le  defTein  qu'avoir  déjà  Tarbes ,  de  Bearn  ,  de  Bigore  ,  de  Co- 
eu  Petronius  Préfet  des  Gaules  de  faire  minges ,  &  de  Conferans ,  qui  font  au 
cet  établifïement.  pied  des  Pyrénées,  car  il  n'étoit  pas  ex- 

Grand  calme  XX.  Le  calme  étoit  bien  doux  après  pédienr  qu'ils  fufient  fi  proches  de  ces 
ëans  l'Occi-  tantdefurieufesbourafques,  quiavoient  montagnes  pour  repalfer  en  Efpagne  , 
douze  ans  durant  bouleverfé  l'Empire  quand  il  leur  en  eût  pris  fimtaifie.  La 
d'Occident  dans  toutes  fes  parties.  Tous  Notice  de  l'Empire  compofée  ce  fem- 
les  monftres  de  rébellion  étoient  étouf-  ble  ,  vers  ces  années-là  ,  nous  aJTure  , 
ïès^Sc  tous  les  Barbares  réprimés^  Wallia  que  la  ville  de  Lapurdum  étoit  encore  ^^^  LmJ  '" 
fervant  fidellement  l'Empire,  avoir  du-     pour  lors  fous  la  domination  des  Ro- Rayonne 
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mains.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft  la     Bayonne  *,  en  effet  une  partie  du  terri-    ^*"lej.c. 
Vii!e  de  Lorde  en  Bigorre  ,  mais  le  très-     toire  de  cerce  ville  qui  eft  de-la  la  rivie-  "^HoNORtus 


dode  Sirmond  attribuoic  ce  nom  k     re,  s'appelle  encore  le  pays  de Labourd.THEo 

*^    '  &  Ce 


Fin  du  troijlémc  Livre, 


DOSE  H. 

Constam- 


LIVRE 
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veut  qu'aux  Vijigoths,  Brûle  grand 
nombre  de  Villes.  Troyes  &  Paris  coii- 

fervées  ;  &  par  qui.  Aétius  &  Thcodo- 
rie  Roi  des  Vijigoths  fe  réconcilient. 
Orlc^.ns  afflégé  p.q,r  Attila.    Secouru 
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par  A'étlus^ Attilas  éloigne  de-là.  Au- 
xiliaires d'Aldus  s  ajfemblmt.  Furieu- 
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doric ,  quiluifuccede.  Valentinianfait 
tuer  Aêtius .  Ruis  efl  tué  lui-même  par 
Les  amis  de  ce  Patrice.  Fin  de  la  race 
de  Theodofe.  LEmpire  d'Occident 
n  eût  plus  que  des  fantômes  ,  &  fut  ren- 
du dépendant  de  celui  d'Orient. 

XL  Maximus  efi  proclamé  Empereur  , 
&  époufe  Eudoxia  femme  de  Valenti- 
nian.  Fait  Avitus  Grand-Maitre  de 
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domination  éteinte  Richemer  Maître 
de  la  Milice  d' Avitus  ,  lui  fait  faire 
fon  procès  par  le  Sénat  pour  fes  adultè- 
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Prétoire  lui-même.  Les  François  avan- 
cent leurs  affaires.  Mort  de  Merovée. 

XII.  Sous  Léon  &  Majorian.  Childeric 
Roi.  Léon  fait  Richemer  Patrice,&  Ma- 
jorian  Empereur.  Qui  trouve  bien  des 
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deric débauche  Us  filles  de  fes  fu jets. 
Efi  dégradé ,  &  Gillon  élu  en  fa  place. 
Majorian  regagne  V ef prit  des  Gaulois. 
S'accommode  avec  Theodoric.  Dreffe 


un  grand  armement  de  mer  contre  G  en" 
feric.  La  trahifon  de  Richemer  &  de 
Severe  le  font  échouer.  Richemer  fait 
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y  font  battus  &  reviennent  en  Gaule. 
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Guyemansfonami.  Comment  il  fut  re- 
mis en  J'a  royauté.    Reconquête  fon 
Royaume  fur  Gillon. ReprendColognCy 
&fait  de  notables  progrès.  Epoufe  Ba- 
fine  femme  du  Roi  de  Turinge.  Mort 
de  Gillon  empoifonné  ou  afJaffiné.Sia- 
grius  fon  fils  recueille  les  débris  de  fon 
Royaume.  Mort  de  Severe.  Interrègne 
de  quelques  dix-huit  mois  en  Occident. 
Richemer  obtient  de  Léon  qu'Ame- 
mius  y  foit  Empereur. 
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Chdtimcns  dArvandus.  Grand  arme- 
ment par  mer  pour  attaquer  Genferic  y 
périt  parla  trahi]  on  des  Généraux.  Ro- 
main fe  voulant  faire  Empereur  efi  dé- 
capité. Brigandage  de  Seronat.  Qui 
enfin  efi  pris  par  les  Auvergnacs  ,  livré 
à  Jufiice  &  puni.  Richemer  affiége  An- 
temius dans  Rome.  Y  entre  ,&  le  tue. 

XV.  Sous  OlybriuSjGlycenus,  Ncpos 
&  Auguftule.  Mortd^Olybrius.  Gly- 
cerius  efi  élu  par  les  troupes  ;  Nepos 
par  Léon.  Dégrade  Glycerius ,  mais 
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L'Empire  àjonfils  Auguftule.  L'Em- 
pereur Zenon  efi  dépofiedé ,  puis  réta- 
bli. Odoacre  dégrade  Auguflule.  Se 
fait  Roi  d'Italie.  Extinciion  de  l'Em- 
pire en  Occident.  Sa  durée  &  Les  cau- 
fes  de  fa  ruine. 

XVI.  Saxons  en  Anjou.  Habitans  de 
La  grande  Bretagne  fe  réfugient  dans 
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la  petite.  Les  Gaules  en  proye.  Taifa- 
les  en  Poitou  ,  Euric  tue  Theodoric  & 
fe  fait  Roi.  Veut  conquérir  les  Gaules 
jufquà  la  Loire.  Les  François  ,  Sa- 
xons ,  &  Bourguignons  s  y  oppofent. 
Combats  en  Barry  &  en  Auvergne. 
Ojlrogotsfortem  de  la  Pannonie  fous 
leurs  Rois  Vindemir  &  Tlieodemir. 
Exploits  &  fortune  de  Theoderic. 
Vindemir  paffe  dans  les  Gaules  ,  & 
fi  joint  aux  Vifigoths.  Lefquehs  avec 
ce  renfort  conquirent  le  Berry  &  U  Au- 
vergne. Sidonius  ApolUnaris  i  &  Ec- 
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gne. Leur  guerre  civile.  Gondebaud  efl 
vaincu  ,  puis  fe  relevé  ,  opprime  deux 
de  fes  frères  i  &  partage  tout  le  Royau- 
me avec  l'autre  ,  nommé  Godégifile. 
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An  de  J.  C. 
411.  Cr  ftitv. 
TheodoseII. 
en  Orient. 

HONORIUS  6c 
CONSTAN- 

Tius  II.  en 
Ccjidenr. 
Deux  grands 
embarras 
pour  Hono- 
riiis    ,   foii 
ibeau-frere 
Conftanciiis  , 
8c  Wallia  Roi 
des  Vilîjoths» 

Moururent 
tous  deux  en 
une  même  aii- 


I.  l'^m^^^Ai  Près  toutes  les  viâ:oires&: 
tous  les  avantages  qu'Ho- 
norius  avoit  remportés,  il 
lui  reftoit  deux  grands  em- 
barras; l'un  de  (on  beau-frere  Conftan- 
tius ,  qui  par  les  intrigues  de  fa  femme , 
le  força  de  l'alfocier  à  l'Empire  -,  l'autre 
de  WailiaRoi  àzs  Vifigoths  ,  lequel  du 
commencement  l'ayant  bien  fervi  con- 
tre les  autres  Barbares  qui  étoient  en 
Efpagne  ,  commençoit  à  les  laillèr  en 
paix,  afin  de  venir  alfifter  Conftantius  à 
envahir  toutes  les  Provinces  d'occident. 
Mais  avant  que  les  delïeins  de  l'un  &c 
de  l'autre  euîlent  aucun  effet ,  la  mort 


tins  n'ayant  pas  régné  huit  mois  depuis  theodosrh, 
qu't-Ionorius  l'eut  alfocié.  ï.u^sTi!^*'" 

En  la  place  de  Vallia  ,  les  Vifigoths    Theodoricr 
élurent  Theuderic  ou  Theodoric  ,  qui  f''J«cdc  i 
régna  près  de  trente-un  an.  Pour  Cont- 
tancius  ,  il  lailfa  deux  enfans ,  un  fils  & 
une  fille.  Valentiiiian  &  Honoria.  l'Em-  Honorîus  r«^ 
pereur  Honorius  qui  n'en  avoit  point  ,  "'"^  "^l'  [^ 
les  garda  auprès  de  lui  a  Ravenne  en- me&lesdeuï 
viron  un  an  ;  peut-être  moins  pour  l'a-  ^"^^'"^  ^<^ 
mour  d  eux  ,  que  pour  l  amour  de  leur 
mère  ,  pour  laquelle  il  avoit  des  ten- 
drelfes  trop  particulières.  Cette  Prin- 
celîe  ambitieufe  &  hardie  ,  tirant  avan- 
tage de  l'atfedion  6c  de  la  foiblefie  de  fou 
frère  ,  voulut  fe  rendre  maîtreffe  dans 
cette  Cour-la  ,  &  lui  ôter  le  gouverne- 
ment ,  mais  de  bonne  fortune  pour  lui , 
il  la  furprit  dans  un  complot  qu'elle 
tramoir  pour  ci^a  ,  de  ibrte  qu'elle  fut 
contrainte  de  fe  retirer  avec  fes  enfans 
à  Conftantinople  ;  &  là  elle  s'empara  peu 
après  ,  de  la  perfonne  de  fon  neveu 
Theodofe ,  &  du  gouvernement  de  l'O- 
rient. 

Lorfqu'Honorius  commencoità  jouir    ^o"  d'Hij. 
es  douceurs  dune  louverainete  pai-     Andej.c. 
fible  ,  une  rude  maladie  le  furprit  3415- 
Ravenne  ,  &:  coupa  le  fil  de  fes  jours  , 
le  vingt-neuf  de  ion  régne  ,  &c  le  dix- 
huitiéme  jour  d'Août  de  l'an  41 5.  Com- 
me il  ne  lailloit  aucuns  enfans  ,  fa  fuc- 
cefiion  appartenoit  à  fon  neveu  Theo- 
dofe -,  mais  tandis  que  ce  jeune  Prince 
donnoit  lentement  \qs  ordres  pour  la 
recueillir ,  un  nommé  Jean  ,  Primicere  ^«".ï'î'î'ti'- 
des  Notaires ,  homme  de  bafie  naillan-  de  l'Emp^rJ*^ 
ce  ,  mais  devenu  riche  ,  eût  la  hardief-  4'Occident, 
fe  de  s'en  faifir.  Il  éroit  appuyé  fecret- 
tement  du  crédit  du  Comte  Caftjn  ,  cc 
tout  ouvertement  de  la  valeur  d'Actius 
qui  étoit  encore  jeune  ,  mais  dont  la  ré- 
putation furpalfoit  de  beaucoup  les  an- 
nées ,  de  Sigifvulte  Capitaine  Gorh  ,  & 
pref^ue  de  tous  les  grandsOfiicierSjhor- 
mis  du  Comte  Boniface",celui-làdemeu,^ 

J3b  i) 
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jndfj.c.  la  dans  le  parti  contraire, autant  par  hai- 
T»-nnn..  il  "e  contic  Calhn  ,  que  par  affection  pour 
f.ui.  Theodofe  v  car  il  ne  pouvoir  louttrir 

Jaiouûe  entre  q.j'jI  gût  ^cé  éicvé  à  la  charge  de  Grand- 

le;  Comtes       J-.    ,  Il      1  j-i  II  "         \   r 

caftiu  Se  Bo-  M:^ître  de  la  Milice  par  Houonus  a  Ion 
ms^'.  excluiîon.  De-làils'étoit  formcentre  ces 

daix  Chefs  une  mortelle  jaloulie  ,  qui 
les  perdit  l'un  ôc  1  autie.  Caftin  avoir 
été  envoyé  l'année  précédente  dans  la 
Bétique    pour    achever    la   guerre  des 
Vandales  ,  &  on  lui  avoir  donné  Boni- 
Boniface  Tait  face  pout  Compagnon.  Or  avant  qu'on 
perdre  h  ba-  en  vint  aux  mains  ,  Boniface  ,  ioit  par 
conue'ief" dédain  d'un  homme,  qu'il  croyoïtbien 
Vandales ,  &  au -deflous  de  lui  en  mérite  ,  ou  pour 
Af£ut  '"^  qt^-lq^ie  mauvais  traitement   qu'il  en 
eût  reçu ,  l'avoir  quitté  dans  le  befoin  , 
fi  bien  que  Caftin  avoit  perdu  la  batail- 
le. Bonitace  craignant  d'être  chârié  de 
fa  défertion  ,  s'étoit  aulîi-tôt  retiié  en 
Afrique ,  du  gouvernement  de  laquelle 
il  s'étoit  emparé  ,  &:  afin  d'avoir   de 
l'appui  contre  Honorius  qu'il  avoit  of- 
ieiifé  ,  il  s'étoit  déclaré  pour  Placidia. 
La  haine  d'entre  ces  deux  perfonnages 
renouvella  les  combullions  ôc  les  mal- 
ican  5*aliie  heurs  de  l'Occident.  Jean  par  le  moyen 
avec  les  Bar-  j^  Gallin ,  s'allia  avec  tous  les  Barbares 

bares  8c  avec   ,     ,,,,  r  ■  •      J  1 

Aïcms ,  mais  de  1  Europc  ,  pour  i-e  maintenir  dans  le 
ne  peur  met-  [hrônc  ,  ^  par  l'cntremife  d'Actius  , 
ïï^r^'"  attira  les  Huns  dans  laPannonie.  Mais 
il  ne  pût  jamais  mettre  le  pied  dans 
l'Afrique  ;  car  Sigifvalte  fon   Lieute- 
nant étant  arrivé  ne  trouva  pas  les  peu- 
ples dïfycScs  à  le  recevoir  ,  Se  en  fut 
vigoureufement  repoutré  par  Boniface 
qui    éroit    Catholique.     Pendant    ces 
brouilleries  ,  les  factieux  Se  les  mutins 
prenant  impunément  toute  licence  ,  il 
fe  ht  deux  meurtres  fort  notables  dans 
ïxnpérancc  ks  Gaules ,  l'un  du  Comte  Exuperance, 
&  G.mUcnce  ^^  race  Poitevine  ,  &  Préfet  du  Prétoi- 

tnc,  dans  les  „     i,  i      /^  /-         } 

viaui.s.  re ,  &  lautre  du  Comte  Gaudence père 
d'Actius,  qui  étoitnatifdelapetiteScy- 
thie  ,  Province  de  l'Empire.  Exuperan- 
ce fur  tué  dans  la  ville  d'Arles  par  une 
mutinerie  des  troupes.  On  ne  marque 
»i  l'endroit ,  ni  la  caufe  ,  ni  les  cirton- 


ftances  du  meutie  de  l'autre  :.  mais  qu2  f"  ^^^'  ^' 
le  Tyran  n'en  tir  aucune  punition  \  fansTH-'onossir. 
doute  parce  qu'il  n'eût  pas  le  courage  sc  valenti- 
de  châtier  les  muans  r-»'-^-^;; 

Le  jeune  Theodofe  n'ayant  pas  aliez  s-  '"<"'^- 
de  vigueur ,  ni  de  ïoiz^  pour  renir  les  ,  theodofe 

,  o  .  '         r    1      .r    r       1  donne  iKm- 

deux  Empires ,  le  laiila  raciiement  per-  pire  d'Occi- 
fuader  par  fa  rante  Placidia  ,  de  quitter  '^-"'^  A  vahn- 

1     •     J''-^      •  J  ■      ^T    \  ■     •        tinian  MI.  Sc 

celui  d  Occident  au  j>etit  Valentinianipiaci.iij^ 
fon  coufin  germain.  Ainfi  il  l'honora 
de  la  qualité  de  Nobilillime  ,  puis  de 
celle  de  Céfar  *,  &  après  l'ayant  fiancé 
avec  fa  fille  aînée  Eudoxia,  il  le  fit  Em- 
pereur ,  quoique  ce  jeune  Prince  ne  fut 
âgé  encore  que  de  lîx  à  fept  ans.  Avec 
cela  il  donna  une  puilTante  armée  à  fa 
mère  ,  pour  aller  recouvrer  l'Empire 
d'Occident ,  &  pour  châtier  l'ufurpa- 
teur  yArdabiirius  qui  s'étoit  rendu  fort 
célèbre  par  fes  beaux  faits  d'armes  con- 
tre les  Perfes  en  avoit  le  commande- 
ment. Placidia  qui  n'étoit  gueres  moins- 
liardie  qu'ambicieufe  ,  conduifit  fi  bien 
cette  entreprife ,  que  Jean  qui  fe  croyoit 
fort  en  {ureté  dans  Ravenne  ,  ôc  tenoir 
toures  fes  troupes  à  la  campagne  ,  fe 
vît  inopinément  f.irpris  par  ce-Iles  de 
fes  ennemis,  qui  fe  coulèrent  dans  la 
villepar  le  marais.  SocrareauteurGrec, 
qui  vivoir  dans  un  pays  ,  &  déjà  dans 
un  tems  où  l'on  commençoit  à  compter 
bien  plus  de  miracles  qu'on  n'en  croyoir, 
a  écrit  qu'un  Ange  en  habit  de  palteur 
leur  fervit  de  guide  ,  &  que  le  marais 
fe  deffecha  en  un  inftant  pour  leur  faire 
beau  chemin.  Quoiqu'il  en  foit ,  Pla- i'eT"ir-';!i7"ri 
cidia  ayant  pris  le  lyran  lui  ht  couper  venne)>arP!a- 
la  main  droite  ,  puis  l'envoya  à  Conf-  cidia.  Son 
tantinople.  0\\  l'y  promena  plufieurs'^'''^"""^"^" 
tours  dans  l'Hippodrome  fur  un  âne,& 
après  tous  ces  outrages  on  lui  trancha 
la  tète.  De  cette  forte  elle  eut  la  joye 
de  fe  voir  élevée  dans  le  throne ,  oii 
elle  avoit  tant  foubaité  de  fe  voir  aiîi- 
fe.  Theodofe  envoya  la  Couronne  Im- 
périale à  Valentinian  ,  par  les  mains 
d'un  de  fes  plus  grands  Officiers  qui  la 
lui  mit  fur  la  tcte  dans  la  ville,  de  Ro- 


il 
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.   ^««/.r/.  c.  nie,OLi  ce  jeune  Prince  tint   pi-efqiie  dans  l'Ifle  de  la  grande  Bretagne.  Nous    -^"^ej.c. 
THEODosEr.Cûu jours  fa  cour  ,  jufqua  la  fin  de  fa  avons  vu  ci-dcllus,  comme  en  l\in  4io.:J.'J;^^y^'^7j-_ 
ic  valenti- vie.  Honorius  durant  le  fort  de  fes  affaires  ,&  valenti-' 
KiAN  III,          L'Empire  d'Occident  étant  donc  en-  en  avoit  abandonné  la  garde  au  loin  de  ^'^^  "'; 
tre  les  mains  d'une  femme  ambitieufe,  fes  habitans.  Sept  ans  après  cet  Empe-avoic  retiré 
^  d'un  enfant  de  cinq  ans,  &  celui  reur  n'ayant  prcfque  plus  d'ennemis  , ',"^^g'0"s 
^                  d'Orient  en  celles  d'un  Prince  fort  mol,  fe  laifla  toucher  aux  larmes  &  aux  cïis  Btcxa^T'^*^ 
la    foiblelle     du    Gouvernement    qui  pitoyables  de  ces  infulaires  qui  implo- 
avoit  caufé  fes  defordres  précédens,  en  roient  fon  alfiftance  contre  les  cruels 
produifit  encore  bien  d'autres.  Placidia  ravages  des  Pictes  ,  ôc   leur   renvoya  y  en  renvoyé. 
Mauvais  état  avoit  regagné   alTez  adroitement  tous  une  Légion  ;  mais  après  qu'elle  eût  tait  ^"i  ayant  bar- 
de l'Empire, les  Clicls  qui  avoieut  fuivi  le  Tyran  ,  grand  carnage  de  ces  Barbares ,  de  QnH^^-^'^^'^'^^^^' 
nT&ïefcn-Parti^'ulierement  SigifvLilte  ôc  Actius.  quelque  façon  raffermi  le  courage  des  l'ifle  à  la  gar- 
fens.            Trois  grands  Officiers  difputoient  le  înfulaires,  il  les  rappella,  leur  ayant  au- ^[^jj^^^"  ^*" 
premier  rang  dans  le  miniftere  ,  Félix  ,  paravant  fait  déclarer  qu'il  n'étoit  plus 
Actius  &z  Bonifiée.  Félix  s'étoit  bien  d'humeur  à  fatiguer  fes  armées  dont  il 
mis  dans   l'efprit  de  Placidia  ,  ayant  avoit  befoin  ailleurs  ,  par  de  fi  pénibles 
époufé  une  de  fes  fuivantes  nommée  expéditions,  &  de  les  faire  courir  après 
Spadufe ,  par  le  crédit  de  laquelle  il  quelques  poignées  de  bandits.  Qu'ils 
emportalachargcdeGrand-Maitrede  la  prifTent    donc   eux-mêmes  le   foin  de 
Milice,  qui  fut  ôcée  à  Caftin,  con  vain-  s'aguerrir,   qu'ils  s'accoutumairent   à 
Sonîface bien  cu  d'avoir  favorifé  le  Tyran.  Boniface,  combattre  de  toutes  leurs  forces,  pour 
avancé  dans  qui  avoic  rendu  des  fervices  plus  écla-  défendre  leurs  biens  ,  leur  vie  ,  &  leur 
graceTdcPia-  ^'^"^   que   ceux  que  peut   rendre   une  liberté  -,  6c  qu'ils  fe  miffenr  en  état  de 
çidi».           femme  de  chambre  ,  ayant  payé  non-  rénfter  à  des  gens    qui  leur  cédoient 
feulement  de  fon  épée  ,  mais  aulli  de  fa  beaucoup  en  nombre ,  &  qu'ils  dévoient 
bourfe  Se  de  fon  bien  ,  croyoit  mieux  battre  par  tout  ,  ii  la  fameantife  &  la 
mériter  les  bonnes  grâces  de  cette  Im-  lâcheté  ne  leur  engourdiffoientles  bras, 
pératrice  que  lui  -,  Actius  s'eftimant  plus  Etant  ainiî  animés ,  ils  fe  mirent  a  ba- 
capable  de  la  fervir  que  l'un  ,  ni  que  tir  un  rempart  de  travers  de  leur  Ifle  ,  Qui  fcmm 
l'autre  ,  avoit  de  la  jaloufie  contre  tous  premièrement    avec  du  gazon  ,   piiis'^""^'^"^"" 
Artifices  de  les  deux  :  mais  comme  il  ne  pouvoir  avec  de  la  pierre  ,  le  tirant  de  l'une  "^  '^ 
feiix &  d'Aè- pas  les  ruiner  tout  en  un  tems ,  ils  fe  à    l'autre   mer  ,   depuis  BulnefTe  qui 
•Hiiier.""'^  ^  joignirent  lui  &  Félix  pour  perdre  Bcs-  regarde  l'Irlande  par  les  montagnes  , 
niface  ,  chacun  d'eux  le  réfervant  à  rui-  juiqu'à  Neuf-caftel ,  &  à  rembouchu- 
ner  fon  compagnon  quand  ils  auroient  re  de  la  Tinne  dans  la  mer  Occidenta- 
fupplanré  le  troiiiéme.  le.  Il  avoit  huit  pieds  de  large  ,  mais 
Durant  la  guerre  civile ,  Theodoric  feulement  douze  de  haut.  De  plus  ils 
Roi  des  Goths  ,  qui  avoit  pris  le  parti  bordèrent  de  bon  nombrede  tours  toute 
de  Jean,  fongeant  à  avancer  fes  propres  la  côte  du  midi  ,  par  où  les  Pirates 
affaires  ,  étoit  entré  bien  avant  dans  la  avoient  accoutumé  de  faire  leurs  def- 
^'^"T"°"'^"Narbonnoife  ,  tSc  tenoit  la  ville  d'Arles  centes.    Ces   fortifications    étant  bien 
aliiegce.  Actius  le  contraignit  de  lever  avancées, les  Romains  réitérèrent  leurs 
le  fiége  ,  Ôc  de  renouveller  la  paix  avec  exhortations,  &  leur  donnèrent  de  bons 
i'Empire  ,  donnant  des  otages  pour  fu-  confeiîs  ,    &  de  bonnes  leçons  pour 
reté  de  fa  parole.  bien  aguerrir   leurs  Milices  ,  &  pour 
Vers  l'année 415.  Vorrigerne,  autre-  les  faire  combattre  à  propos ,  puis  ils 
Hient  Gortigerne  ,  envalut  la  Royauté  prirent  congé  d'eux  pour  ne  revenir  ja.-^ 


i9«  Histoire    de    frange 

AnieJ  c.  mais.  Ce  font  à  peu  près  les  paroles  de  donnant  pied  dans  fon  Royaume  l'an    Andij-C: 

t'^odoseii.  ^^^^'  ^ais  ni  les  inftrudions  des  Ko-  418.   Ces  nouveaux  hôres    étant  une  thÊ^o^S. 

&  valenti- mains  ni  la  nécefîiré  même  ne  purent  fois  logés  dans  le  pays  de  Kent,  s'y  &  valshti- 

yjANiiL      donner  une  alFez  forte  trempe  à  la  mo-  enracinèrent  fi  fort ,  6c  y  firent  venir  "'**' "^* 

lelTe  de  ces  Infulaires.  Ils  fe  laifierent  tant  de  nouvelles  bandes  d'autres  Sa- 

toujours  battre  &  piller  par  les  Barba-  xons  ,    qu'ayant    miférablement    tra- 

rcs,  6c  pour  comble  de  leurs  miferes  ,  vaille  près  de   80.  ans  cette  partie  de 

ayant  fecoué  la  domination  des   Ro-  l'Ifle  que  les  Romains  avoient  conqui- 

mains  qui  ne  pouvoir  plus  fe  rendre  fe ,    ils  s'en  rendirent    tout-à-fait  les 

trop  pelante  ,  puifqu'ils  n'avoient  plus  maîtres,  6c  abolirent  le  Royaume  &     Quîavccîi; 

de  troupes  dans  l'Iûe  ;  ils  allèrent  mal-  le  nom  des  peuples  Britanniques;  aufli-  ^?^'^ /'^  ^^^C 

1  i-  I  It-'t-  \         n-  r,  ■  •  cent  les  mai-» 

heureulement    rengager    leur   liberté  bien  que  ceux  des  Pictes  qui  avoient  très  du  pays, , 

fous  un  autre  maître ,  qui  ne  pouvoir  du    commencement   été    leurs  alliés  , 

Mais  retîrrnt  leur  être  ni  utile,  m  honorable.  Il  y  puis  étoient    devenus  leurs  ennemis. 

dedetrousTo-     QJ{.  jj^j^j  jg  p,jy3  quelques  Seigneurs  Ces  Pides  ,  fi  je  le  puis  dire  en  palfant, 

beiilance   des    ,       ,  r    /      .1         i  <^,         .  ,      .  .    .     ■• .  j      i,,/i  a*^  „ 

p.omains ,  &  de  la  race  des  anciens  Rois  ,  lelquels  etoient  originaires  de  1  llle  même  ,  6c 
fefoumetcent  trouvans  les  pcuples  difpofés  à  fe  de-  ce  nom,  à  mon  avis,  n'étoit  pas  leur 
*""  "''  tacher  de  l'Empire  après  la  mort  d'Ho-  nom  naturel ,  mais  une  épithete  que 
norius  qui  lailToit  tout  TOccident  dans  les  Romains  leur  avoient  donné  ,  par- 
une  horrible  confufion  ,  fongerent  cha-  ce  qu'ils  fe  peignoient  le  vifage  6c  le 
cun  pour  foi  à  fe  faire  fouverains  de  ces  corps.  Quant  aux  Ecoflois,  ils  fe  main- 
peuples.  Pour  les  attirer  plus  facile-  tinrent  toujours  dans  la  partie  fepten- 
ment  fous  le  joug  ,  ils  leur  repréfen-  trionale  de  l'Ifle,  à  laquelle  ils  ont  don- 
toient  qu'Us  ne  pouvoient  pas  fe  défen-  né  le  nom.  On  ne  Içait  rien  de  leur 
dre  des  Barbares  qu'en  fe  réunifiant  fous  première  origine -,  il  eft  vrai  qu'on 
un  chef  ,&  en  fe  laiiïant  gouverner  par  peut  bien  voir  dans  les  anciens  au- 
un  Roi.  Vortigerne  le  plus  habile  de  teurs  que  l'Irlande  s'eft  long-tems  ap- 
tous  ,  mais  aufii  le  plus  méchant ,  eut  pellée  la  grande  Ecolfe  -,  mais  on  ne 
l'adrefiè  d'écarter  tous  fes  rivaux  ,  ou  fçauroit  julHher  fi  c'ell:  delà  qu'ils  ont 
par  force  ,  ou  par  artifice  ,  6c  fe  mit  la  pafle  dans  la  grande  Bretagne,  ou  fi  c'efi: 
couronne  fur  la  tète  vers  la  fin  de  l'an  le  contraire.  Quelques-uns  foutien- 
414.  nent  qu'ils  font  venus  de  Scithie  :  mais 

On  connut  auflicôt  qu'il  ne  pouvoit  quand,  6c  comment, 
iamais  y  avoir  de  changement  plus  rui-         Félix  6c  Actius  étant  de  concert  pour,  f'^nf  domtet 

1  Jn  '  T>  C  •  ..  les  ordres 

neux  pour  la  grande  Bretagne  que  ce-  ruiner  Bonirace  ,  jugèrent  que  pour  cet  pg^.  r^vo- 

lui-là -,  il  redoubla  fes  calamités,    bien  effet  il  le  falloit  tirer  de  l'Afrique  ,  qui  q«crBonifacc 

loin  de  la  foulager  ,&  excita  des  guer-  étoit  fon  tort.   Ils  mirent   donc  dans  ^^^^",'JIJ;  *^ 

res  civiles ,  au  lieu  de  la  garantir  des  l'efprit  de  la  PrincelEe  de  le  rappeller  lui  diiTuadeaç 

incurfions  des  étrangers  :  les  rivaux  de  auprès  d'elle  ;   6c  au  même  tems  fei-  '^^  ^'^""^" 

Vortigerne  d'un  coté  mettant  tout  (on  gnant  de  nouer  une  étroite  correfpon- 

nouvel  Etat  en   feu,  6c  de  l'autre  les  dance  avec  lui,    ils  lui  donnèrent  avis 

Pidles  6c  les  EcofTois  l'attaquant  à  toute  de  ne  pas  venir  en  Cour  ,  parce  qu'elle 

heure,  ôc  joignant,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  avoir  refolu  fa  perte.  Dabord  foit  qu'il 

les  ruines  à  l'embiafement  :  mais  ce  ne  en  crut  ces  faux  amis ,  ou  qu'il  ne  vou- 

Lctjucl  appel- fut  pas  encote  le  plus  grand  mal.  Le  lut  pas  quitter  fon  Gouvernement,  il 

^*  ^"^^*""^' miferable  ajouta  une   troifiéme  playe  éluda  les  ordres  qu'on   lui  envoyoit  , 

aux  deux  premières ,  en  appellant  les  premièrement    par  des  excufes,  puis 

Anglois  Saxons  à  fon  fecours ,  6c  Içur  par  des  délais  -,  &:  à  la  fin  fe  voyant 
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AndtlX.  preflTé,  il  répondit  qu'il  ne  reconnoifïbit  tout  à  feu  &  à  fang ,  Se  ravagèrent  mê-     ■^iJtJ.  C, 

'rni^Isiv.  "i  Placidia  ,  ni  Ion  fils  ,  &  qu'il  avpit  me  la  Sicile  6c  la  Sardaigne  ,  qui  étoient  tÏ^odosî  11 

&  valenti- un  autre  maître.  Cela  vouloir  dire  qu'il  les  Greniers  de  l'Empire.  La  dclola- &:\ali}it;- 

MAN III.      aimoit  mieux  dépendre  de  Theodofe  tion  de  ces   malheureufes    Provinces  ^'^**  ^"* 

que  d'eux.  Sur  ce  refus  ils  portèrent  toucha  Boniface,  les  remontrances  de 

Piacidia  à  le  pourfuivre ,  ik  de  vivç  fes  amis  l'ébranlcrent ,  il  fit  connoître 

force  ,  &  par  touce  forte  de  furprifes.  Il  à  Piacidia  qu'il  n'étoit  coupable  que 

On  l'attaque,  fe  défendit  fort  bien  de  l'un  ik  de  Tau-  par  la  méchanceté  de  fes  ennemis  ,  & 

il  fe  défend,  ^  rcpoufTa  ttois  Geueraux  qu'on  lui  envoya  les  lettres  d'Aetius.  L'Impé- 

&  appelle  les  "^  >    "^      .f  .  -  .^,.  .         ,J  ^.        .     ^  ,    .    r 

Vandales  a    cuvoya  lui  tauc  la  guerre  -,  Içavoir  Ma-  ratrice  diliimula  lagement  1  arnhcieufe 
£on  recours,    yortius  ^  Gallio  ,  par  l'intelligence  fe-  trahifon  d'Aetius,  &  ailura  Boniface  de 
crête  qu'il  eut  avec  Sinox ,  &  puis  Si-  fon  pardon  ,  ôc  de  fon  rétablilîèment 
nox  même  qui  avoit  fait   échouer  les  en  Cour,  s'il  fe  repentoit ,  &  s'il  s'em- 
deux  autres  ,  penfant  avoir  lui  feul  la  ployoit  de  bonne  foi  à  faire  retirer  les 
gloire  &;  le  gré  de  cette  entreprife.  No-  Vandales.  Il  y  travailla  donc  premiere- 
nobftant  c^s  avantages ,  on  ne  lailïa  pas  ment  par  de  grandes  offres  d'argent^  mais 
de  le  pourfuivre  encore  plus  vivement  \  ils  s'en  mocquerent  5  puis  il  y  employa  les 
on  fe  refolut  d'employer  toutes  les  for-  armes  \  mais  elles  lui  furent  plus  funef- 
ces  de  l'Occident,  &  on  donna  le  com-  tes  que  fa  négociation  -,  ils  le  battirent 
mandement  de  l'armée  à  Sigilvulte  fon  par  tout  où  il  fe  préfenra.  La  première 
ancien  capital  ennemi.  Alors  fe  fentant  fois  qu'il  eût  été  vaincu  ,  il  fe  retira  a 
trop  foible  pour  réfifter  à  un  fi  puiirant  Bonne  ,  qu'ils  tinrent  long-tems  afîie- 
appareil  de  guerre  qui  l'alloit  accabler  ,  gée -,   mais  ils  ne  purent   la  prendre, 
il  prit  unerefolutionquifouventacau-  Peu  après    Afpar  fils   d'Ardabure  lui 
fé  la  fubverfion  entière  des  Etats:  mais  ayant  amené    de    nouvelles  troupes  , 
qui  n'a  jamais  réuflî  qu'à  la  perte  de  ceux  ces  deux  Généraux    joints    enfemble  ,   Boniface  ef^ 
qui  l'ont  prife.  Il  appella  à  fon  fecours  allèrent  chercher    l'ennemi  ;  mais  ils^^"^  ^^^'^ 
les  Vandales  qui  étoient  en  Efpagne  ,  perdirent  encore  la  bataille  ^  &  n'ayant  vandales,  T 
&  leur  fournit  desvaiffeaux  &:des  gens  plus  de  refïburce,  ils  s'enfuirent  de  kf^emcurent 
de  marine  pour  les  pafTer.    A  quoi  ces  Province,  Afpar  le  premier  à  Conflan-J^j^J-J-"^'^ 
barbares  fe   laiHerent  perfuader  ,  d'au-  tinople  ,  puis  Boniface  à  Rome ,  où  il 
tant  plusaifément  qu'ils  ne  fe  voyoient  fe  réconcilia  avec  Piacidia.  Voilà  com- 
pas allez  puiffans  pour  tenir  ce  pays-  me  les  Vandales  demeurèrent  les  mai- 
là  contre  les  Goths,  &   que   d'ailleurs  très  dans  l'Afrique.  Avant  que  d'aban- 
ils  avoient  un  Roi  belliqueux  ,  &  qui  donner  l'Efpagne  ,  ils  Pavoient    aulll 
cherchoit  de  hautes  avantures.  C'étoit  purgée  d'une  partie  des  Sueves ,  avec 
Geiferic  ,   on  l'appelle   vulgairement  lefquels  ils  avoient  prefque    toujours 
Genferic  ,  fils  bâcard  du  Roi  Godegifi-  été    en  guerre.    Car    Genferic  averti 
le  ,  &  frère  de  ce  Roi  Gunderic  qui  qu'ils  ravageoient  quelques  pays   qui 
étoit    mort    quelques  années  aupara-  étoient  proche  de  fa  route ,  il  étoit  al- 
Leur   Roi  vant.  Ils  pafiferent  donc  tous  en  Afri-  lé  à   eux  avec  la  moitié  de  i%%  trou- 
Genferic  paf-  q^g  ^yec  leurs  famiUes  &  leurs  baga-  pes ,  ôc  les  ayant  atteints  dans  la  Lufi- 
alec  80000!^  g£s  -,  leur    nombre    n'étoit  pas    i^rt  tanie  ^  les  avoit  chargés  fi  rudement , 
perfonnes ,  la  grand  ,  il  n'y   avoit  que  80000.  hom-  qu'il  les  avoit  mis  en  pièces  :  leur  Roi 
deioie toute,  fj-jgg ^  à  (compter  les   vieillards,  les  en-  Hermigairefe  noya  dans  la  rivière  de 
fans  &  les  efclaves.  A  leur  entrée  dans  Guadalquivir.    Tandis    que    Boniface 
€.^%  Provinces  paifibles  ,  ils  réfolurent,  étoit    occupé    en    Afrique    ,    Actius 
pour  donner  de  la  terreur  ,  d'y  mettre  recouvra  les    Pannonies    d'entre  les 
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"  An  de  7.  c.  i-^^lns  des  Huns,  &c  l'année  fiùvante  meurtre  qu'il  fie  de  fes  parens,  ) /zo//^   M  Je  J,  Ci    ' 

ThÉodose  II.  qui  étoïc  l'an  de  Chrift  418.  il  accaqua  o/z^  ^o/^/z^'  des  preuves.  Nous  examine-  th^e'odose ir.   < 

«c  valenti- les  François,  ainfi  que  nous  le  dirons  rons  tantôt  dans  le  règne  de  Ciodion,6i  valenti-    ■ 

MAN  III.      ci-après/                                ,       .          ^  quelle  eft  la  Thoringe   dont  il   parle'''''*'"''       ' 

François fc      H.  Avant  toutes  CCS  brouillcries,  Ics  en  cet  endroir-là.    Mais  llir  ce  qu'il 

créent  des     François  ravis    de  ib   voir   polFelFeurs  dit  ,  qu'ils  choijirent  des  Rois  de  la 

Rhîî/'^^  ^'^  tl'"^^  ^'^  ^^^^^  V^y^  q"^  ^^^^^  q^^  ^^^  ^°"  -^^"-^  /zo/»/^  famille  qui  fut  parmi  eux  ,     Confidéra- 

^«'</</,c.  mains  leur  avoient  donné  en  deçà  du  on  peut  conlidérer  deux    choies,  l'i-me^^^^çj""'""^'" 

4i7.ou4io.  Rliin  ,  s'enhardirent  par   le  conleil  de  qu'ils  en élurentplulieurs,  l'autre  qu'ils 

Marcomir  de  fe  taire  des  Rois  dans  les  prirent  tous  d'une   même  famille. 

CQS  terres-là  ,  &:  entr'autres  Faramond.  Pour  la  première   qui  eft  la  pluralité 

Car  ils  avoient  celfé  d'en  avoir  depuis  des  Rois  ,  il  faut  croire    qu'ils  le  vou- 

la  mort  de  Theodemer,    &  l'on  peut  lurent  ainfi ,   de  crainte  que  l'autorité 

conjedurer  que  les    Romains  leur  de-  n'étant  pasfepaiéeen  diveifes  mains  ne 

fendoienc    d'en   créer  dans    la  Gaule  ,  devint  trop  abfolue  &:  defpotique  ,  ou 

parce   que  défirant   les  incorporer  &  qu'ils  y  turent  obligés,  parce  que  cha- 

confondre  rout-à-fait  avec  les  Gaulois,  que  Canton  defiioit  avoir  fon  Chef; 

ils  ne  trouvoienr  pas    à  propos  qu'ils  ou  parce  qu'il  le  trouva  puiiieurs  Sei- 

euirent  un  Chef  de  leur  ÎVation,  fous  gneurs  dans  c^ziq  très -noble  Famille 

lequel  ils   pulfant   fe  rallier ,   ik.  leur  égaux  en  crédit  &  en  vertu  militaire  , 

donner  de  la  peine  dans  les  nouvelles  qui  n'eulfenc  pas  voulu  fe  céder  l'un  à 

occurrences.  Cette  deftenfe  ne  pouvoit  l'autre  -,  tellement  qu'il  fallut  pour  les 

plaire   aux   François,   puifqu'elle  ten-  contenter  tous,  leur  donner  part  dans 

tloit  à  anéantir  leur  liberté  &  leur  nomj  l'autorité  fouveraine.  Pour  le  fécond  Françoisoitç     j 

aufli  dès-lors  qu'ils  trouvèrent  la  con-  point,  la  preuve  en  eft  aifez  claire,  enpîoji'^"           | 

jondure    favorable,    ils  la   rompirent  ce  que  tous  les  petits  Rois  des  François 

6c  voulurent  avoir  des  Rois  comme  en  du  tems  de  Clovis  étoient  fes  parens  , 

avoient  les  Gorhs ,  les  Vandales  ,  les  îk  de  même   fang.    Il  fuit  croire  que                      i 

Bourguignons  &   tous  les  autres  peu-  cette  tamille  étoit  celle  dont  ils  avoient                      I 

pies  conquérans.  Voilà  ma  penfée.  toujours  pris  leurs  Rois,  tandis  qu'ils  de-                   ■  .  i 

Paroles  de      Mais  dans  uue  chofe    (î  importante  meuroienr  en  Germanie  ,&  ily  aappa- 

Toms'qu'!!'  ^  fi  fondair-entale  ,  il  eft  nécelïaire  de  rencequ'ilsyavoientattachéledroitfuc- 

faut  exami-   voir  ce  qu'en  dit  le  feul  Hiftorien  que  ceflit  de  régner;non  pas  pourtant  enforte 

^^'             nous  ayons  un  p'3U  proche  de  ces  tems-  qu'il  paifit  nccefîairement  du  père  au 

là  -,  c'eft  Grégoire  de  Tours.  Plujieurs  ,  fils,  ou  au  plus  proche ,  mais  qu'on  le  dé- 

écnx.-i\  Qn  (on  lAiwïQ y  racontent  que  les  feràt   à  quelqu'un  du  lang  qui  en  fut 

François  font  fortis  de  Pannonie  ^   &  capable.  Tel  a  été  l'ufage  dans  la  race 

quils  ont  premièrement  habite  fur  les  des  Mérovingiens  &  dans  celle  des  Car- 

rives  du   Rhin  :   {  ce   font    les    rives  lovingiens  :  il  y  en  a  plulieurs  exemples 

droites,  ou  du  coté  de  la  Germanie,)  dans  les  hiftoires  qui    nous    reftent  , 

quaprl's  ayant  pafjé  cette  rivière  ,  ils  mais  il  a  été  changé  dans  celle  des  Ca~ 

font  venus  demeurer  en  Thoringe  ,  6*  petiens ,  où   le   fils  aîné  (\\ccQi\e  tou- 

que  là  ils  ont  crééfuivant  les  Cantons  &  jours  au  père  ,  &  au  défiut  6.QS  fils  ,  le 

*  CeUfcr.ip-  j^^  Cités  des  Rois  Chevelus  ,  les  prenant  plus  proche  mâle.                                       ,9'\"^  'Vai'r 

dit  Tacite,     delà  première*  ,  (y  pour  ainJL  dire  ,  delà  Au  relte  je  ne  Içaurois  dire  (1  ces  Rois  c-.mx,  ou  s'il 

que  les  François  élurent   éroient  tous  v^-'n  avoit  uq 


Keges  ex  "o-  pi^^  nohU  famille  d  entreux.   De  quoi  , 
ex  -virtitte     ^  elt-a-dire,  de  la  pluralité  de  ces  Rois , 


lupcucur  i 


ex  'viru.u     -  — ---^;v^,"-  '-  p...Lcw.c^  ...,  ^w. .,     cgaiix,  ous  il  y  en  avoit  quelqu  un  plus^^s  1^5  ^^ 

jttruHMt.        les  victoires  de  Clovis  ,  (  il  entend  le     élevé  que  les  autres, 6c  auquel  ilsduf-ttcs. 

fenç 
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jndeT.c.^Qnt  quelque    déférenœ  ,  comme  l'on  Rois  de  France,  quand  ce  ne  feroit     ^"^eJ^c. 

Thfodose  ir.  voit  aujourd'hui  chez  les  Tartares  plu-  que  pour  fuivre  l'ordre  qai  a  é.é  gardé  the'odossit. 

ec  VALKNTi-fi.ursChams félon lesconcrées,tousSou-  jufqu'ici  par  tous  nos  riiltoriens.  &  yalenti- 

KjAN  m.      verams ,  mais  relevant  tous  d'un  grand         Maintenant  il  faut  voir  de  quelle  la-  *"^'^  '^'' 

Cham  dont  Ils  reçoivent  les  ordres  en  ce  il  étoit,  comme   il  fut  élu,   &c  en 

certains  cas  :  mais  dans  la  fuite  on  voit  quelle  année  ,  &  ce  qu'entendent  les 

bien  qu'ils  n'avoient  aucune  préémi-  auteurs   quand  ils  difent ,   que  ce  fut 

nence  les  uns  fur  les  autres,  non  pas  alors  que  les  François  éiurent  premie- 

même  i'ainé  fur  fes  cadets.  Pour  moi  rement    des  Rois  Chjv;lus.    Pour  le 

quand  je  confidere  comme  ont  vécu  les  premier  point  les  uns  veulent  qu'il  ait 

fi  s  de  Clovis   &  leurs  enfans,  parta-  été  fils  de  Marcomir  Roi  des  Cartes , 

geans  tous  également  le  Royaume  de  les  autres  de  Sunnon  *  Roi  des  Cama-    *  Orderkut 

leur  père  ,  mais  s'aflemblant&  joignant  ves  ou  des  Bruderes  :  mais  à  dire  le    *''*"* 

leurs  forces  &  leurs  confeils  ,  quand  vrai ,  c'eft  une  chofe  tout-à-fait  incer- 

il  s'.gi.iroit  de  l'intérêt  &:  de  l'honneur  raine  &  fans  preuve.  Quant  à  fon  élec- 

de  toute  la  Nation  ,  je  penfe  voir  que  tion ,  il  y  a  des  auteurs  alfez  anciens 

ce    n'étoit  qu'une    Royauté  &  q^u'un  qui  marquent  que  les  François  y  furent 

Corps  d'Etat,  quoiqu'il  y  eut  pluheurs  portés  par  le  confeil  de  Marcomir  :  Ci 

'    Rois  qui  commandoient  chacun  à  la  cela  eft ,  il  ne  s'en  faut  pas  étonner ,  car 

part  qui  lui  et  oit  échue.  il  étoit  fon  père  ,  mais  il  falloir  qu'il 

Plufîeurs        Dans  le  palTage  que  nous  avons  rap-  fût  bien  vieux  &  bien  cafle  ,  puifqu'il 

uyapoimeupotte  ,    Gtegoite  de    Fours  ne  parle  ne  retenoit  pas  cet  honneur  pour  lui- 

de  Roi  nom- point  du  tout  de  Faramond  ;  mais  dit  même  ,  l'ayant  déjà  eu  autrefois  dans 

moud!"^^       immédiatement  qu'il  y  avoit  eu  un  Clo-  la  Germanie.  Elle  fe  fit  fans  doute ,  fe- 

gion  très-noble  &  très-utile  dans  la  na-  Ion  l'ancienne  coutume  des  Germains  , 

tion  des  François,  de  la  race  duquel  c'eft-à-dire,  qu'il  fut  élu  par  les  fuffra- 

avoit  été  Merovée,  dont  Childeric  fiit  ges  des  Chefs,  du  peuple  ,  des  Juges 

fils.     Fredegaire  le    Scholaftique   pa-  &c  des  Colonels  ou  Princes  ,  qu'on  le 

reillement  n'en  dit  pas  un  mot  ;  mais  leva  fur  un  bouclier  ,  qu'on  le  porta  fur 

compte  Theudemer    pour  le    premier  les  épaules  des  principaux  ,  comme  le 

Roi  ,  &  lui  tait  immédiatement  fuccé-  pratiquoient  non  feulement  les  Barba- 

der  Clodion  ,  lequel  il  appelle  fon  fils,  res  ,  mais  auflî  les  Romains  ,  &  qu'il 

Du  filence  de  ces  deux   auteurs,  plu-  reçut  les  acclamations  &:  le  confente- 

fieurs  veulent  inférer  que  Faramond  eft  ment  de  toute  la  milice ,  ou  de  tout  le 

un  nom  fuppofé,  &  qu'il  a  été  glilTé  peuple  ,  car  c'étoit  même  chofe  ,  tous 

avec    beaucoup  d'autres  dans   les  au-  les  François  étant  foldats  &  portants  les 

teurs  du  moyen  tems  ,  ou  bien  que  c'é-  armes  ,  horfmis  les  Serfs, 
toit  le  furnom  ou  épithete  de  Theude  Profper  marque  que  l'année  d'après 

mer.  Mais  la  Chronique  de   Profper  celle  où  il  commença  à  régner,  il  fe  fit 

qui  étoit  contemporain  ,  &  depuis  lui  une  Eclipfe  de  Soleil.  Il  y  en  eût  deux 

toutes  les   Annales  de  France,  dès  le  en  ces  tems-là  ,  une  en  418.  &c  l'autre 

Raifons  autems  de  Charlemagnc  ,   de  plus  Yves  en  411.  celle-là  le  19.  de  Juillet ,  celle- 

wntraire.      de  Chartres  &:  Sigebert  Moine  deGem-  ci  le  17.  de  May  ;  &  partant  il  faudroic 

bloiirs  ,  qui  vivoient  il  y  a  cinq  cens  mettre  fon  élection  ou  en  l'an  417.  ou 

ans,  font  mention  de  Faramond.  M'ap-  en  l'an  410.   la  vingt-troifiéme,  ou  la 

puyant  donc  fur  le  témoignage  de  ces  vingt-fixiéme  année  de  l'Empire  d'Ho- 

auteurs,  &   fur  la  commune  traditive,  norius  ,  à  compter  depuis  la  mort  de 

je  le  compterai  pour   le  premier  des  fon  père  Theodofe,  Cela  étant  ainfi  ^ 
Tome  I»  Ce 


201 


HISTOIRE      DE      FRANCE 


Aridej.c.  on  voit  la  vanité  du  jugement  que  cer- 
Tj^nr.n.»iT  taiiis  vifioniiaires  ont  voulu  tuer  par 
■&  valenti-  les  aftres ,  touchant  le  Royauirie  de 
KiAN  III.       France;   car  ils  fuppolenc  faulFement 

Vainc  predic-         ,  ,        ■"  /    **  >      r      j       _ 

tion  fur  le     qu  il  a  commence  en  424.   es:  tondant 
point  de  la    l^.Jelfus  leur  calcul ,  ils  fe  mêlent  de 
ccceÏÏ"  ^'  dilcourir  à  tort  &  à  travers  du  deftm 
de  ce  grand  Etat.  Vains  Pronolliqueurs 
qui  devinent  aifément  les  chofes  quand 
elles  font  arrivées 
Pourcnoiies      On  cherche  pour  quel  fujet  les  pre- 
frcmicrsR.ois  miets  Rois  des  François  ont  été  appel- 
ont  afnom-  ^^s  Chcvdus  i   tous  ies  Germains  nour- 
ïu^sChcvelus.  riiToient  de   grands  cheveux  ,  &  leurs 
Chefs,  comme  on  le  voit  dans  Tacite  , 
lesportoient  recroulFés  en  un  toupet  fur 
le  haut  de   la  tête  :  les  Bourguignons 
avoient  auflî  une  épailfe  &c  longue  cri- 
nière qu'ils  frottoient  de  beurre.  Les  Si- 
*DeConfu!.  cambres ,  félon  Claudian  *,  épandirent 
Hon.  fiu"jum  j^^^^.    chevelurc    devant  Stilicon  j  les 
L^Jbri  clefa-  Rois  dQS   Goths  avoient  ordinairement 
riem.  Ec  de   Je  grandes  mouftaches  qui  leur  tom- 
S^"iT:  boient  fur  les  épaules  &   fe  plaifoient 
'vtniej  vertite  à  retrouHer  leurs  cheveux  du  devant  fur 
^'^""         le  derrière  ;  ainfi  cette  mode  de  longue 
chevelure  n'éroit  ni  nouvelle  ni  parti- 
culière aux  François.    Pourquoi  eft-ce 
donc  que  l'on  dit    qu'ils  élurent  des 
Rois  chevelus  î   Voici  ma  conjeéture. 
Le  peuple  Goth  &  le  Hun  femblable- 
ment  fe  rafoienr  le  devant  de  la  tête 
jufqu'au  fommet  Ik.  aux  tempes,  les 
François  au  contraire,  ainfi  qu'on  le 
prouve  par  la  defcription  qu'en  fait  Si- 
*Adfrtnnm  cionius  *  ,  fe   rafoient  depuis  la  nuque 
jaict  ,  muLt-  juiques  vers  la  moitié  des   oreilies,  oc 
tatjue  iirv'.x  rauîenoient  fur  le  front  ce  qui  leur  ref- 
&!!r,//w    foic  cie  cheveux  ;  tellement  que  lorf- 
qu  on  lit  dans  Claudian  qu  ils   cpandi- 
rent  leur  chevelure  devant  Stilicon,  il 
faut  entendre  celle  qui  leur  reftoit  de- 
puis le  fommet  en  avant ,  comme  en 
effet  elle   touchoit  à  terre  ,   lorfqu'ils 
*  ^■'(xhUctc  fe  proflernoient  *  \  &r  c'eft  ce  qu'il  veut 
^  "'  dire.  Mais  après  il  arriva  ,   que  pour  fe 

d'iftinguer  des  Goths  ôc  des,  Huns,  ou 
pouÊ  quelqu'autre  raifon^  ils  changè- 


rent de  mode ,  ôc  non  feulement  ne  fe    ^n^tj.c. 
rafeient  plus  par  derrière ,  mais  encore  XH^oDosEit. 
laifferent  leurs  cheveux  dans  toute  leur  &  VALENT^ 
longueur  j  &c  comme  fi  leur  tête  eut  été  *^^'*^  ^^^' 
iacrée ,  ils  ne  permirent  plus  que  le 
tranchant    du  cifeau,  ni    du  raioir   y 
touchât.  De  plus ,  ils  fe  réierverent  à 
eux  feuls  ,  Ôc  à  leurs  enfans  mâles  cet- 
te prérogative  comme  une  marque  de 
Souveraineté  ,  car  leurs  Sujets  fe  ton- 
doient  les  cheveux  en  rond  un  peu  au 
delFous  des  oreilles  :  au  moins  ils  en 
ufoient  ainfi  du  tems  d'Agathias,  qui 
l'a  remarqué  dans  fon  Hiftoire    vers 
l'année  ^lo.  Les  Rois  des  François  ne 
coupant    donc    nen  du   tout  de  leurs 
cheveux,  étoient  véritablement  cheve- 
lus y  ôc  pour  cette   raifon  ils   furent 
ainfi  appelles.  Je  ne  fçache  rien  de  plus 
probable  fur  ce  fujet.  Onnefçait 

Nous  ne  voyons  point  que  durant  E.s"Fra"çoir 
le  règne  de  Faramond  ils  ayent  eu  au-  firent  fous  le 
cune  guerre,  ni  en  attaquant,  ni  en '^'^S"^  '|-'  ^^ 
dertendant  :  ils  i  avoient  pourtant  allez 
beau  pour  faire  des  progrès  durant  les 
funeftes  difcordes  des  trois  Miniftres 
de  Placidia ,  &  peut-être  ne  s^  épar- 
^nerent-ils  pas -,  ou  fi  ils  gardèrent  fi- 
dèlement la  paix  durant  tout  ce  tems- 
là,  ce  fut  que  Faramond  voulut  garder 
la  foi  aux  Romains  ,  de  peur  que  fi  la 
chance  tournoit ,  (car  les  grands  Etats 
ont  dvi  grandes  rclFources  ) ,  ils  ne  lui 
oraffent  le  pays  qu'il  tenoit  deux. 
Mais  d'ailleurs  on  peut  croire  que  du- 
rant ce  calme  il  n'étoit  pas  oifif ,  Se 
qu'il  travailloit  à  donner  de  folides 
fondemens  à  fon  nouveau  Royaume  ,  en 
rendant  les  elprits  capables  de  difcipline 
&  les  accoutumant  à  vivre  fous  l'ordre 
des  Loix,  qui  cft  à  proprement  parler, 
ce  qui  compofe  un  Etat,  &  fins  quoi 
ce  ne  feroit  qu'une  confufion  anarchi- 
que  ,  &c  une  affemblée  de  voleurs.  U 
efl:  à  préfumer  qu'il  étoit  d'un  âge  fort 
mur ,  puifqu'on  le  choifit  entre  tous  , 
de  qu'il  devoit  avoir  beaucoup  de  gra- 
vité &  de  fageiTe  ,  fi  ce  fut  lui  qui  prit 
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A»tieT.c.  le- foin  de  recueillir  les  Loix  Saliqiies , 
^-^-        „  donc  nous  parlerons  tour  à  cetce  heure- 

ThKODOSE  II.      .  Il-  I     '         •        J>  L 

&  valknii-  Ion  nom  de  raramond  etoïc  d  un  neu- 
NiAN  iir.  j-g-ix  augure  j  car  fi  on  l'écrit  par  un  V  , 
Hii  uoin  de  i'  "^^^^  diie  bouchc  vintabu  ,  ce  qui 
FaramonJ.  marque  la  principale  qualicé  que  doit 
jA^nd  bou-^y^j^.  ^j^    p^^j^^^  ^  j  entends  la  venté 

wf  41-.  vérita- dans  fcS  paroles  &  dans  i^î,  traites-,  &: 
fi  on  l'écrit  par  une  F,   il   fignifieyôw- 
chc   d'une    grandi  llgnle   ,    comme    il 
le  fi.it  en  effet.  Je  n'olerois  pas  alfurer 
s'il  avoir  ce  nom  avant  (on  éLcStion  , 
ou  s'il  lui  fut  impofé  depuis  :  mais  je 
trouve    d'autres  François  que  lui  qui 
l'ont  porté,   &:    par  conféquenr  j'ofe 
maintenir  que  ce  n'efl  pas  un  furnom. 
Etabliifement     III-  Plufieurs  rapportent  fous  ce  re- 
de  Li  Loi  Sa- gne  l'établiffement  de  la  loi  Salique  , 
*^"^*  par  laquelle  les  François  fe  font  gou- 

vernés durant  les  4.  ou  5 .  premiers  lié- 
cles  *,  &  quoique  d'autres  foutiennent 
&  qu'ils  prétendent  prouver  par  plu- 
fieurs raifons  ,  qu'elle  n'a  pu  être  re- 
cueillie des  le  rems  de  ce  Roi,  nous 
voulons  bien  néanmoins  en  parler  en 
cet  endroit-ci.  Il  faut  donc  première- 
ment fçavoir  ,  que  par  la  loi  Salique 
on  peut  entendre  ,  ou  toutes  fortes  de 
loix  f-îiites  par  les  anciens  François  dans 
les  affemblées  de  leur  Etat  ou  Parle- 
ment ,  ou  bien  feulement  ce  receuil 
que  nous  avons  encore  &c  qui  eft  inti- 
tulé le  paci  de  la  Loi  Salique.  C'eft  de 
Les  articles  c^  dernier  que  nous  parlons  ici.  Il 
qu'elle  con-  contient  à  peu  près  80.  titres  ;,  le  pre- 
"^"'^'  mier  efl  de  la.  manière  &  forme  d'ad- 

journer  au  Malle.  Lqs  rz.  fuivans  ,  8c 
fept  ou  huit  autres  encore  font  des 
divers  larcins  &  de  leurs  amendes  :  Il 
y  en  a  au  moins  10.  ou  12.  des  ex- 
poliations,  des  Incendies  &  des  blef- 
fures  ;  il  y  en  a  (3.  ou  7.  des  Homi- 
cides ;  autant  des  outrages  faits  aux 
perfonnes  ,  comme  de  lier  un  hom- 
me libre,  de  le  châtrer,  de  le  rafer, 
de  marquer  une  femme  libre  au  bras 
ou  au  fein.  Quelques-uns  parlent  des 
injures  de  paroles,  de  ceux  qui  accu- 


fent  un  innocent   pardevant  le   Roi  ,    ^"d'I-C 
des  maléfices,  des  rapts ,  des  defobéif-  thkodoseii. 
fances  à  jull.ce ,  des  Juges  qui  la  ren-  &•'  valent. 
dent   dans  les  malles   ou  alhlls   ,    du  ""^'^  ^^■* 
gravion  ou  compte,  de  la  manière  de 
ie  tu^er  hors  d'une  parjurée  de  laqu;,l!e 
on  eft,  en  forte  qu'on  ne  foit  plus  obli- 
gé à  fes  querelles ,  de  l'Incendie  d'une 
Bafiiique,  du  iecond  mariage,  &  de 
quelques  autres  matières.  Il  ne  faut  pas 
oublier    le  titre  des    alleuds  ou  héri- 
tag:s  patrimoniaux  qui  eft  le  G^.  parce 
que  le  fixiéme  &  dernier  de  fes  ar- 
ticles portant  ,   que  nulle  portion  de 
la  terre  Salique  ne  doit  paffer  aux  fem- 
mes ,  mais  que  le  Sexe  viril  l acquiert , 
cefî-à-dïre  ,  que  les  fils  fuccedent  dans 
Ihéritage  ;    plufieurs  ont   crû  que   la 
coutume  qui  excluoit  les  filles  dp  la    Article  qui 
couronne    de    France  ,    étoit    fondée  f'^'^'"^../';^  ''^ 

la-defius.    C  eit  pourquoi   ils  1  ont    ap  -  ge  des  terres. 

pellée  par  excellence  la  Loi  Salique. 
Mais  cette  Loi  n'étoit  que  pour  les  par- 
ticuliers-,  &  les  François,  cette  nation 
fi  mâle  &  fi  belliqueufe ,  ne  croyoient 
pas  avoir  befoin  d'en  faire  une  pour 
exclure  les  filles  de  la  Royauté ,  puif- 
que  la  nature  les  en  a  rendues  inca- 
pables ,  &  qu'en  ce  tems  là  tous  les 
peuples  ne  déféroient  le  commande- 
ment qu'aux  mâles.  Or  pour  féparer 
les  chofes  certaines  d'avec  les  incer- 
taines, on  peut  dire  que  cts  Loix  Sa-  Quand  ict 
ligues  oi\i  été  faites  à  di^verfes  repri- ^'^  s^i>qucs 

r  a  1  •  r  J         u     ■     C't  été  taucs,, 

les,  &  en  divers  tems  lous  des  Rois 
Payens  &  fous  des  Rois  Chrétiens.  Car 
nos  plus  anciens  auteurs,  entre  autres 
celui  des  gejîes  des  François  ,  qui  vé- 
cut vers  l'an  7Z0.  fous  le  Roi  Thierri, 
un  anonyme  dont  le  manufcrit  fe  gar- 
de à  Cambray ,  Adon  de  Vienne  qui 
vivoit  dans  le  9*^.  fiécle,  Ives  de  Char- Par desPajresg 
très  ,  &  plufieurs  aurres ,  quoique  de  f^  '^^  ^^^^' 
moindre  aurorité  ,  affûtent  que  vers 
le  tems  de  Faramond,  les  François  com- 
mencèrent à  ufer  de  Loix  ,  &  qu'el- 
les furent  établies  par  quatre  Seigneurs 
de  leur  nation.  Mais  d'autre  côte  il  eft 

Ce  ij 
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jtn  de  J.c.  y iCible  par  la  ledure  de  plufieurs  arti- 
THïoDosEii.cles  de  ces  Loix,  qu'ils  y  ont  été  ajou- 
&  v/LENTi-  tés  par  les  Rois  Chrétiens  ,  comme  ce- 
NMN  m.      lui  jg  rincendie  de  la  Bafilique  ,  & 
plufieurs  autres.  Auffi  le  Prologue  ou 
Préface  qu'on  voit  au-devant   de   ces 
Loix ,  le  confirme  ,  difant  que  Ciovis  , 
Ghildebert  &  Clotaire,  y  avoient  éclair- 
ci  &  reformé  ce  qui  n'étoit  pas  bon. 
En  eftet  nous  avons  un  Décret  de  Chil- 
debert  qui  aboliirant    la  Chenecradc  , 
(  c'étoit  certaine  expiation  d'un  meur- 
tre) dit  qu'elle  s'oblervoit  du  tems  des 
Payens-,par  conféquent  ces  Loix  avoienc 
été  faites  avant  Ciovis.  Ajoutez  qu'en 
quelques    articles    il    y   eft    parlé   de 
♦  54fr;jÇff.  pourceaux  propres   *   à  facrifier -,  ter- 
me dont  les  Chrétiens  ne  fe  fulFent  pas 
fervis. 
Compilées  &     Or  cette  Préface  &  les  Auteurs  que 
rédigées  en  3.  j'ai  allcgués ,   écrivent  que  les  quatre 
S'par  qui-  Seigneurs  qui  rédigèrent  ces  Loix,  s'ap- 
treScigneurj.  pelloient  Salegaft ,  Windogaft  ,  Aro- 
gaft,  ou  félon  d'autres  exemplaires  Ba- 
dogaft ,  &  Wifogaft ,  lefquels  s'étant  af- 
femblés  par   trois   jours  de  malle  ou 
d'aflife  ,    &   ayant    examiné   foigneu- 
fement  les  chofcs  fur  lefquelles  il  pou- 
voir y  avoir  débat  &  diftérent,  com- 
poférent  ces  articles.  Je  dirois  plutôt 
qu'ils  les  compilèrent  &  les  mirent  par 
écrit,  ayant  fans  doute  fait   enqucre , 
&   pris   langue    des    plus  anciens  du 
peuple  ,  pour  fçavoir  quelles  écoient 
les  courûmes.   Et   afin  qu'on  ne  crut 
.    pas  que  de  leur  chef  ils  établilToienc 
des  règles  nouvelles  ,  ils  ajoutèrent  en 
plufieurs  des  articles,  qu'il  avoit  été 
ixsTrançoii  jugé  de  la  fortc  en  tel  Malbcrge.    Ils 
ks  pratv-      appelloient  ainfi  les  alTemblées  géné- 
«rsdgncJui raies  où  l'on  traitoit  des  affaires,  tant 
nfi  firent  *iue  publiques  que  particulières.  On  y  en 

qui  nous  montre  qu'elles  fe  tenoient 
tantôt  en  un  lieu  ,  tantôt  en  un  au- 
tre ,  afin  que  tous  eulfent  cet  hon- 
oeui  chacun  à  fon  tour.  C'eft  de  cette 
manière  que  les  Coutumes  ou  Loix  mu- 


nicipales des  Villes  &  des  Provinces  Anitj.c. 
de  ce  Royaume  ont  été  réduites  par  t^^jq^^jj  ,j 
écrie  après  avoir  été  iong-tems  prati-  &  vai.ekt:^ 
quées  feulement  par  traditive.  Au-*"'^^^"- 
devant  de  ces  mêmes  Loix  ,  il  y  a  un 
petit  traité  des  Légiflateurs  qui  nous 
apprend  que  le  Roi  Thierry  I.  étant 
à  Chalons  choifit  quatre  hommes 
fort  fages  &  très-verfés  en  ces  ma- 
tieres-là  ,  aufquels  il  dicla  les  Loix 
des  Allemands ,  des  François  &  des  Ba- 
varois ,  &  de  tous  les  peuples  de  fon 
obéiiTance  ,  y  ajoutant  &  retranchant 
ce  qu'il  jugea  à  propos  ,  &  accommo- 
dant à  Tulage  des  Chrétiens,  ce  qui 
étoit  félon  la  coutume  des  Payens.  Que 
Childebert  commença  aulFi  à  y  faire 
quelques  corredions  ,  mais  que  Clo- 
taire les  acheva  :  ôc  que  Dagobert 
ayant  fait  revoir  tout  cela  par  qua- 
tre illujircs  perfonnages,  (ce  titre  n'ap- 
partenoit  qu'à  ceux  qui  avoient  les 
grandes  charges  )  la  renouvella ,  &;  la 
mît  encore  en  meilleur  état.  Ne  vous 
étonnez  pas  s'ils  prenoient  tant  de  foin 
de  ces  loix-là  ,  elles  étoient  comme 
les  colonnes  &  le  foutien  de  leur 
Thrône  ,  les  peuples  n'en  connoif- 
foient  point  d'autres  ,  &  quand  les 
Rois  quelques  puiiîàns  qu'ils  fufîènr, 
vouloient  donner  cours  Se  autorité  à 
leurs  nouvelles  ordonnances  ,  ils  com- 
mandoient  qu'elles  fuflent  nppellées  & 
réputées  Loix  Saliques.  Pour  le  tems 
auquel  on  commença  à  les  réduire  par 
écrir  ,  j'en  vois  qui  croyent  que  ce  fut 
lorfque  les  Armoriques  ayant  chafTé  les 
Magiftrars  Romains,  établirent  une  for- 
te de  République  ,  car  il  eft  probable 
que  les  François  s'étant  joints  avec  eu», 
voulurent  aufli  fe  régler  &  ôrer  tout 
fujet  de  différent  entre  ceux  de  leur 
nation.  Autrement  elle  n'eut  pas  eu 
le  moyen  de  fe  défendre  ,  (\  elle  eut 
été  occupée  aux  querelles  Àqs  particu- 
liers -,  lefquelles  n'étoicnt  jamais  par- 
ticulières ,  pour  ce  qu'elles  engageoient 
toute  une  parenté.  Toutefois  il  n'y  a. 
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:/i«</*/.c.  aucun  Auteur  qui  marque  fon  établif-  gique.  Sur  le  fcrupule  qui  pourroit  naî-   •^■'idej\c. 

^'l^n^criT  fement  dès  ce  tems-U  j  on  peut  croire  tre  de  ce  qu'on  y  voie  des  vignes  àCr-^roryos?  u 

ic  VALENTi-que  le  projet  en  tut  drelle    des-lors,  la  rivière  de  Ligcris  ,  il  raut  Içavoirsc  Valïnt;- 

NiAN  III.      j^^J5  q^'i^  ng  s'accomplît  pas  fi-tôt.  qu'il  y  a  eu  dcs  vignobles  en  ces  con-  ^^^^  ^^'^^ 

Eu  quel  pays     ^u  ne  convient  pas  du  pays  où  el-  trces-ià  ,  qui  fans  doute  y  avoient  été 

elles  hireuc    ies   furent  compofées.    Les  Allemans  plantées  par  les   foldats  Romains  de- 

féJigées  par  prétendent  que  ce  fut  de-U  le  Rhin  -,  puis  que  l'Empereur  Probus  en  avoir 

""■  &  Goldafte  au  troificme  tome  de  iQS  donné  la  permiilion  ,  &  qu'il  les  avoit 

Conftitutions  Impériales  y  met  cette  in-  même  employés  à  ce  travail.  Et  quant 

fcription,  C&  font  Us  Loïx  SaLiqucs  de  à  cette  rivière,  il  ne  favit  pas  croire 

Faramond  premier  Roi  des  François  ,  que  ce  foit  cette   grande  qui  fépare 

autrefois  décernées  par  les  peuples  ,  &  l  Aquitaine  de  la  Celtique  ,  mais  cette 

par  leurs  Seigneurs  dans  les  Etats  de  petite  que  les  Flamans  appellent  Jerre 

^y^/i^e .-qu'il interprête  à  la  marge Saltz-  &  les  Wallons  la  Jarre. 
OucnFrau-burch  fur  la  rivière  de  Sal  en  Franco-        Après  tout  s'il  fe  trouvoit  des  preiTves 

***"'^'  nie.  Mais  on  fçait  certainement  que  les  démonftratives  que  ce   Ligeris  fut  la 

François  pour  lors  ne  pofledoient  rien  Loire  ;  il  faudroit  dire  que  les  arti- 

en  ce  pays-là  ,  qu'il  étoit  encore  oc-  clés  où  il  en  eft  fait  mention  ,  ont  été 

cupé  par  ies  Allemans,  ôc  qu'il  ne  s'eil:  ajoutés  après  les  conquêtes  de  Clovis. 
appelle  Franconie  que  long-tems  de-         De    plus   les   quatre   villages   dont  Raifons  ponr 

puis  -,  joint  qu'il  elt  parlé  de  mer  &  étoient  Juges  ou  Seigneurs  les  quatre  opïnjoa™"* 

de  vignes  dans  ces  Loix ,  &  que  ni  l'un  qui    recueillirent  ces  Loix  ,    fe  trou- 

ni  l'autre  ne  fe  trouvoit  en  ces  can-  vent  facilement  en  ce  pays -là.  Car  Sa-- 

tons-là.    Tellement  qu'on  reproche  à  leheim ,  ou  Sa-elhem  eft  un  bourg  près 

Goldafte  d'avoir  inventé  ce  titre  ,  ou  de  Dieftborch  ,  autrefois  illuftré  du  ti- 

du  moins  de  l'avoir  mal  interprêté.  tre  de  Comté ,  &;  n'aguerres  pofledé 

OuenTranfî-     D'autres s'imaginent  que  ces Loix  fu-  par  la    Maifon  de  Naffàw.    Boeden-  Emraurr-s, 

icJanie.        j-g^t;  faites  dans  le  pays  de  Tranfifela-  hoven  ,   ou  Boedenheim  eft  proche  deg^j^  ^j"  ^^g^"" 

nie  &  de  Frife  fur  les  rives  de  l'Yfel",  la  ville  de  Lewe,  Windohem,  ou  Win- quatre  Sti- 

&  certes  c'étoit-là  la  première  origine  dehove   peut  être  diftant  de  Boeden- ^^|^^^"^^J^^ 

des  Saliens  :  mais  elles  parlent  de  vi-  hoven  de  huit  mille ,  &:  d'autant  de  ce  pays  kr 

gnes  &  de  chèvres ,  6c  il  n'y  en  a  point  Saleheim  •,  en  forte  que  ces  trois  lieux 

en  ces  contrées  -  là  :  elles  ne  parlent  font  comme  un  triangle.   La  Maifon 

point  de  mer ,  de  navires  ,  de  navi-  de  Wifogaft  qui  eft  le  quatrième  de  ces 

gation  ,   ni  de  la   pêche  des  Saumons  Barons,  n'eft  point  nommée,  maisaa 

&  des   Efturgeons ,  &  ce  font  pour-  milieu  de  ce  triangle ,  il  y  a  la  petite 

tant  chofes  communes  en  Tranliifela-  ville  de  Wis-Herch  ,  ou  comme  prd- 

nie  '■)  elles  parlent  feulement  de  péri-  nonce  le  vulgaire  ,  Wuftharch  ,  à  deux 

tes  nacelles  pour  pafter  la  rivière,  &  lieues  de  Dieftborch;  peut-être  que  c'é- 

de  la  pêche  des  anguilles  ,  la  plus  pro-  toit  fa  demeure  ,  &  que  les  trois  au- 

bable  opinion  eft  donc  celle  qui  fait  très  s'aftembloient  chez  lui ,   foit  qu'il 

OuenTaxan-  naître  ces  Loix  en  Toxandrie  -,  car  en  fut  le  plus  ancien  ,  foit  qu'il  eut  quel- 

ce  pays-là  fe  trouvent  toutes  les  cho-  que  degré  d'autorité  par-defllis  eux.  J'ai 

{qs  dont  il  y  eft  parlé  ,  &  avec  cela  il  appris  la  plupart  de  ces  chofes  deGode- 

y  eft  fait  mention  de  villes ,  &  pour  froy  Vendelin  ,    qui  a  merveilleufe- 

îors  ,  il  ne  s'en  étoit  encore  bâti  au-  ment  bien  expliqué   tous  les   termes 

Gune  de-là  le  Rhin  ;  mais  il  y  en  avoit  barbares  de  ces  loix  ,  qu'autre  que  lui 

plufieurs  &  d'afîè;^  belles  dans  la  Bel-  n'eu:  jamais  fçu  déchiffrer.  J'ajouterai 
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Andej.c  feuiei-nent  que  toutes  les  peines  qu'eU 
Th'odoseii.  *^s  ordonnent  poui-  quelque  cnmc  que 
&  VALENTi-ce  ibit,  font  peines  pécuniaires,  horl- 
NiAN  m.      ^^^J5  qyg  jes  ^gj-fs  en  quelques  cas,  y 
font  condamnés  à  certain   nombre  de 
coups  de  bâton  ,  ou  à  la  mutilation  des 
parties  viriles. 
Actiu5  trouve      IV.  Aëtius  élevé  à  la  charge  de  grand- 
bien  des  aiiai- Maître  de  la  Milice  en  la  place  de  Fe- 
i-esàdémcler.  y^^  ^^j-  f^^^  honoré  de  la  dignité  de  Pa- 
trice ,  trouva  bien  de  l'exercice ,  les 
Goths  révoltés  ,  les  Pannonies    enva- 
hies par  les  Huns  ,  les  François  cou- 
rant la  campagne  ,  les  Jutunges  ,  les 
Vindeliciens  &c  les  peuples  du  Nori- 
que,  d'autant  plus  dangereux  Ennemis, 
ii^u'ils  tomboient  fur  les  épaules  de  l'Ita- 
lie ,  les  Saxons  infeftant  par  mer  les 
côtes  de  Frife ,   de  Batavie  Se  de  Ze- 
Linde  ,  3c  continuant  de  tourmenter 
la  grande  Bretagne.  Il  dompta  &  ex- 
termina prefque  entièrement  les  Ju- 
tunges, éc  châtia  féverement  les  Vin- 
deliciens ôc  les  peuples  du  Norique. 
On  ne  trouve  point  qu'il  ait  rien  re- 
mué contre  les  Saxons  :  mais  il  attaqua 
rntr'autres  les  François,  qui  depuis  le  traité  fait  avec 
conrre  les     l'£i;npereur  Honorius  tenoient  les  pays 
rtvoiciit  occu-  d'entre  le  Rhin ,  la  Meule  &  la  Molelle. 
pé  la  Ripuai-  Cette  guerre ,  autant   que  je  le  puis 
conjedlurer ,  dura  quelques  quatre  ans, 
fçavoir  depuis  l'an  428.  jufqu'en  432. 
non  pas  tout  d'une  fuite  ,  mais  à  plu- 
fieurs  reprifes  -,  les  diverfes  Si  fréquen- 
tes irruptions  des  autres  Barbares ,   Se 
les  foulevemens  des  lujets  ou  des   al- 
liés de  l'Empire  ,  contraignant  de  fois 
à  autre  ce   Capitaine  de  tourner   tête 
où  il  croyoit  le  mal  le  plus  preflant , 
Se  de  laifler  fouvent  fes  entreprifes  im- 
parfaites ,    avec    deffcin    d'y   revenir. 
Ainfi  il  eft  à  croire  qu'ayant  porté  fes 
armes  contre  les  François ,  il  n'eut  pas 
le  loifir  de  les  débeller  tout  d'un  coup  -, 
mais  que  les  Jutunges,  ou  les  Vindeli- 
ciens ,   ou  quelques  autres  ,    l'obligè- 
rent d'aller  à  eux  :  Se  qu'au  retour  de- 
là ,  qui  fut  fur  la  fin  du  Règne  de  Fa- 


ramond ,  ou  fur  le  commencement  de  ■Andej.ç, 
celui  de  Clodion  ,  il  les  challa  des  ter-y^j^gy^^j^jj^ 
res  d  au-deçà  du  Rhin  ,  ou  du  moiiis  &  vaisnit 
les  réduifit  au  petit  pied.  ^'^^  ^^^' 

La  plus  probable  opinion  eft  que  Fa-  Mort  dcFa- 
ramond  régna  onze  ans,  depuis  l'an '"'"^'** 
417.  jufqu  en  427.  ou  428.  un  Hifto- 
rien  moderne  a  écrit  qu'il  eut  une  fem- 
me nommée  Argote,  je  ne  fçai  s'il  l'a 
deviné ,  ou  s'il  l'a  pris  de  quelques 
plus  vieux  auteurs  ,  Iciqueis  11  auroic 
pu  voir  ,   Se  que  nous  n'avons  plus. 

V.  Après  i\iramond  Clodion  vint  à 
la  Royauté.  Grégoire  de  Tours  l'ap- 
pelle Chlogion  ,  Se  Siaonius  ,  peut- 
être  pour  la  meiure  de  Ion  vers  ,  Chlo- 
jon.  Profper  le  nomme  Clodius.  Les 
Barbares  le  plaifoient  à  porter  des  noms 
Romains  :  ainfi  il  fe  pourroit  faire  que 
c'éroit  fon  vrai  nom  ,  mais  que  les 
François  lui  avoient  donné  une  termi- 
naifon  de  leur  langue ,  &  en  avoient 
formé  Clodion.  La  dernière  épirome  QuiécohCIo- 
de  Grégoire  de  Tours  le  fait  fils  de  «^'o^^- 
Theudemer ,  qui  fut  tué  en  combat- 
tant contre  Caftin,  Se  dit  qu'il  étoit 
de  la  race  de  Priam  le  Phrigien  Se  de 
Francion.  Ives  de  Chartres  dans  fa 
Chronique  lui  donne  pour  père  un 
Didion  fils  de  Faramond  ;  Il  faudroit 
en  ce  cas  que  Didion  fut  mort  avant 
Faramond,  qui  auroit  été  grand-pere  de 
Clodion.  Mais  la  première  épitome 
de  Grégoire  de  Tours ,  le  Moine  Ai- 
moin,  Adon  devienne,   &  Sigebert  ♦ 

difenr  qu'il  étoit  fils  de  Faramond  ,   Se 
qu'il  lui  fuccéda.    On  ne  peut  rien  éta- 
blir de  certain  dans  une  fi  grande  in- 
certitude.   Quelques  Auteurs  anciens  rourquoi  les 
Se  après  eux  tous  les  Hiftoriens  fui-  Aurems  ont 

^1     •      ,  1        r  I       ^;       appelles  Clo- 

vans  lui  donnent  le  lurnom  de  C//t?-dioii,ieChe- 
vdu  ,  Se  marque  que  les  François  com-  "^'cl"- 
mencerent  alors  d'avoir  des  Rois  qui 
l'étoient.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire 
qu'avant  lui  les  autres  Rois  de  cette  na- 
tion ne  portalfent  point  la  Chevelure 
longue,  puifque  le  contraire  nous  pa- 
roît  dans  Claudian  :  mais  on  peut  dire 
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;,<rtrf«r/.^.  que  les  Gaulois  n'en  avoicnr  point:  fait  Jîcurs  perus  ils  furent    contraints  de.    Anàej.ç. 
thÉodoseii.  mencion-,  parce  qu'Us  n'avoient  pas  en-  sajjïrvir  à  l Empire  Romain.  tuîZJTu 
«c  valenti-  coie  bien  remarqué  cette  coutume  \  n'y         il  fe  peut  faite  qu'après  ces  vidoi-  &:  valemj;- 
NiAN  m.      ayant  point  eu  de  ces  Rois  qui  demeu-  res,  Actius  leur  ôta  les  villes  de  Co-**'^^"^' 
ralTent  parmi  eux  ,  comme  celui-ci  j,  logne  6c  de  Trêves:  mais  pour  cette 
qui  fe  lit  bien  connoître  en  pouliant  dernière ,  ce  n'ctoit  plus  que  des  ma- 
Cïimgerofla.  fes  coiiquètes  jufqucs  à  la  Somme.  On  fures  ayant  été  ruinée  par  quatre  fois, 
rentes -vertice    ^ç^-^^  dite  aulli ,  qu'il  cft  vrai  que  &:  prefque   tous  fes  avantaj^es  trans- 
RernaDîuez  les  traiiçois  avant  lui,  portoient  les  reres^a  Arles.   11  eut  ete   au  pouvoir 
ce  mo:  de     chevcux  longs  :  mais  que  c'étoit  feu-  d'Aëtius  de  les  exterminer  tout-à-fair^ 
venue.         lement  fur  le  haut  de  la  tête,  comme  s'il  n'eut  pas  eu  dans  la  tcte  de  gou- 
toute  leur  nation  j  &  que  Clodion  fut  verner  entièrement  l'Impératrice  Pla- 
ie premier,  qui  pour  des  raifon  d'Etat  cidia  èc  Valentinian  fon  fils.  Il  tron- 
à  nous  inconnues,  ou  par  quelcjue  ca-  va  premièrement  les  moyens  de  fe  dé- 
price,  fe  mit  à  nourrir  curieufement  fa  faire  de  Félix  &  de  Padufe  fa  femme, 
chevelure  tout  autour  de  fa  tête,  à  la  l'an  450.   ayant  mutiné   l.s  foldats  à 
peigner  ,  la  parfumer  ,  la  trelîer  ,  la  Raveune   qui    les   tuèrent    tous  deux 
îemer  de  papillotes  d'orj  &  qu'il  ré-  en  vtng.ance,^  comme  ].  crois,  d^  ce 
ferva  cette  mode  pour  les 'feuls  Prin-  qu'ils  avoient  iait  mourir  piulieurs  per- 
ces du  fang  Royal.  Mais  il  ne  faut  p:.s  lonnes  illuftres.  Ce  coup  fait ,.  il  re- 
s'imaginer  qu'il  en  ait  ufé  de  la  (oïiq  palîà  dans  les  Gaules  pour  effacer  ia  ta- 
pour  Hatter  les  Gaulois  :  car  tout  au  che  de  ce  meurtre.  Mais  comme  il  étoit 
contraire  ,  étant  devenus  Romains ,  ils  deçà  les  monts  ,  il  appiit  que  P.aà- 
lavoient  les  cheveux  courts.  Il  ne  fut  dia   fe  fentant  trop  prellée  cie  fa  do- 
pas le  feul  qui  porta  ce  furnom  de  mmation,  appelloit  Bcnifacc,  qui  étoit 
.Chevelu  ,  la  première  Préface   qu'on  encore  en  Airique,  pour  ia  célivier^ 
voit  audevant  de  la  Loi  Salique  ,  le  &  lui  donnoit  la  ch.srge  de  grand  Maî- 
*  Cowrt/w,  donne  aufli  *  à  Clovis.  tie    de  la  Milice  auili-bien   qu'à   lui, 
Vnns^'^"^'-    ^^  pernicieufe   jaloufie  d'entre  les  Sur  cette  nouvelle,  il  rep^lfaies  monts 
Tragédies  ex-  trois  chefs  Felix  ,  Aé'tius  &  Boniface  en  toute  diligence  ;  mais  trouvant  que 
citées  par  les  excitoit   des  tragédies  favorables  aux  Boniface  étoit  le  plus  tort  ,  il  fe  fau- 
Fellx- ,^Afeaus'  Barbares.  Actius  le  plus  rufé  &  le  plus  va  &  fe  mit  à  couvert  dans  des  lieux, 
&  Boniface.   ambitieux  des  trois    ,    ayant  tenté  en  où  il  n'avoit  rien  à  craindre  :  peut- 
vain  toutes  fortes  d'artifices  pour  dé-  être  fe  rerira-t-il  dans  la  Gaule  où  il 
polféder  Felix   à^s  bonnes   grâces   de  tenoit  ^qs  troupes.  Quoi  qu'il  en  foit 
l'Impératrice  Placidia  ,    fongea  à  s'en  ayant  bien-tôt  alfemblé  une  armée,  ii 
défaire  par  des  trames  fecrettes.  Tan=  revint  chercher  Boniface,  &:  lui  don- Aëtius  dcnne 
dis  qu'elles  fourdiffoient,  il  repalTa  dans  na  bataille.  Boniface  la  gagna,  î'nais  ii  j^j^^^^^'^^^^.f  i^ 
la  Gaule  &:  y  continua  la  guerre  aux  y  fut  blelTé  à  mort  par  la  main  pro-  gagne ,  niais 
François  fi  vigoureufement  ,  qu'enfin  pre  de  fon  rival ,  dont  il  mourut  trois  ^^^ '^'^^^^  ^ 
ils  furent    vaincus    &  reçus   en  paix,  mois  après.  On  a  écrit  qu'aux  demie-     Andij.c. 
cefii.            Il  femble  à  confîderer  ces  mots  d'Ida-  res  heures  de  fa  vie  ,   il  recommanda  45 2- 
Aëtius  affii- cius ,  qu'il  les  admit  dans  le  corps  de  inffcamment  à  fa  femme  ,  qui  étoit  fort 
ço^sàrEtiipi-  l'Empire  ,  comme  pour  en  être  dépen-  riche  en  terres,  d'époufer  Aëtius.  Nou- 
re.              dans  i  ce  qui  eft  plus  clairement  expli-  velle  efpece  de  vengeance  envers  fon 
htf'iVptrt' '^^^  par   les  paroles  de  Cailiodore  &  Ennemi,  ou  grande  preuve  de  fon  aflec- 
Homano  fer-   àiQ  Jornaudes  ,   qui  difent  qu'il  en  fut  tion  conjugale  envers  elle.  Tandis  que 
wt  loam.    fa.it  un  grand  carnage  ,  &  ^u  après  plu-  Boniface  languiffoit  de  fli  playe,  Aëtius 
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Andej.c.s'étâïït  dcmis  de  la  chaige  de  grand 
tkÉodosîII.  î^iaîcL-e  de  la  Milice,  &  reciré  dans  une 
ac  VAtEMi-de  fes  maifons  à  la  campagne,  penfa 
NLAN  m.      y  ^^j.^  ^.^^  p^,.  ^^  airaflin  ,  ou  peuc-ècre 

qu'il  le  feignit  ninfij  afin  d  avoir  fu- 
Aëdus s'en- jet  de  reprendre  les  armes.    Quelque 
iuii;  vers  les   y^ge  qu'il  eiu,  il  s'enfuic  de  là  à  Ro- 
me, de  Rome  dans  la  Dajinatie,&: 
de  là  entre  les  bras  des  Huns  fes  bons 
amis  qui  tenoient  la   Pannonie.  Leur 
En  ramène  Roi  nommé  Ruguia  ,  lui  ayant  don- 
force'rirapf-  "^  des  ttoupcs ,  il  rentra  plus  fier  que 
ratrice  à  !e  jamais  dans  l'Italie,  vainquit  le  gen- 
c.ud.^maîrre  j      ^^  Bonifacc  ,  nomnié   Sebaftien, 
qui  avoit  lucced^  aux  charges  de  Ion 
beau-pere  ,  le  força  de  lui  abandon- 
ner   le    pofte   de    la  Cour    de    l'Im- 
pératrice de  l'y  fouffrir,  fans  que  de- 
puis elle  ofât  plus  rien  entreprendre 
contre  lui. 
^ntUj.c.      La  grande  Bretagne  ne  refifentoit  pas 
•♦-'•  feulement    les    calamités    temporelles 

îreragiie  in-  dont  les  incurfions  des  Piétés ,  &  cel- 
feaée  des  er- les  des  Saxons  leurs  nouveaux  hôtes, 
g^^"^      ''^' affligeoient  ces  malheureux  habitans , 
mais  voyoit  aulli  empefter  leurs  âmes 
par   les   erreurs  du  Moine   Pelagius , 
qui  dès  l'an  41 7.  avoir  commencé  à  fout- 
fler  (es  pernicieufes  erreurs,  premiè- 
rement parmi  les  Moines  fes  confrè- 
res ,   qui  étoient  en  grand   nombre , 
■dans  le  Monaftere   de  Bangor  ,  com- 
me je  crois  ,  puis  dans  le  Clergé  ^ 
parmi  les  peuples,  &  depuis  étant  forti 
de   l'ifle   pour  aller  jecter   fon   venin 
dans  l'Afrique,  &  dans  la  Paleftine , 
un  Agricola  ,   fils  d'un  Evêque   nom- 
mé Severian  ,  avoir  encore  gâté  plu- 
fieurs  Eglifes  du  pays.   Ceux  qui   ne 
fe  lailTérent  pas  furprendre  à   fes  ar- 
A  recours  à  tifices  ,  eurent  recours  aux  Evêques  d« 
iEgiifeGaiii-|.£  ijCg   GalUcane  ,    les  priant   de   les 

caîic  qui  yen-         ■^  oJI  -J^JTJ 

vcye  S.  Ger-  appuyer ,   &  de  les  aider  a  détendre 

main  6c  saïur  la  vraie  doétrinc  ,  qui  croit  en  péril 

''"^'  éminent.  Il  fe  tint  pour  cela  un  grand 

Concile  dans  la  G.iule  (  on  ne  dit  point 

le  lieu)    qui    délégua   deux   Evcques 

d'une  trcs-fainte  vie  ,  &  fort  fçavants 


dans  les  dogmes  de  la  Religion  Chrc-    -AnieT.C^. 
tienne  i  c'étoient  b.  Germain  d'Auxer-  THEonosEii. 
re   &  S.  Loup   de   Troyes  ,    lefquels  &  valenti- 
malgré  les  rigueurs  de  la  mavaile  fai-  ^'**'  "^• 
fon,  palférent  aulîi-tôt  dans  la  grande 
Bretagne.  Les  peuples  aftluent  de  tous 
côtés  pour  les  vou.,  ils  prêchent  par  tout 
dans  les  champs,  dans  les  rues,  furies 
chemins  ,   pour  confirmer  les  Ortho- 
doxes ,    ôc  pour   inllruire  les  autres. 
Les  Chefs  des  Hérétiques  étant  entrés  Us  convalut^ 
en  difpute  avec  eux  dans  une  confé- *'"f"'^ '"  "^" 

'^  ,  ,  •  ri  1  reciqucs. 

rence  publique,  lont  battus  &  demeu- 
rent muets i  cette  vidtoire  ramené  tous 
les  dévoyés  dans  les  bons  fentiments  , 
&c  enfuite  leurs  prédications  conver- 
tiffent  grand  nombre  d'Idolâtres.  Les 
miracles  que  Dieu  opéroit  par  leurs  mi- 
nifteres,  donnoientde  la  croyance  à  leurs 
paroles.  Le  plus  fignalé  de  tous  fut  la 
défaite  des  Saxons.  Ces  Barbares  joints 
avec  les  Piétés  ,  s'étoient  iettés  dans  le 
pays  avec  leur  fureur  ordinaire  -,  c'é- 
toit  fur  la  fin  du  Carême.  Les  Saints 
Evêques  qui  continuoient  journelle- 
ment de  repaître  le  peuple  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  eurent  une  telle  con- 
fiance en  fa  protection  toute  puiflante  , 
qu'ils  ne  voulurent  point  interrompre 
les  exercices  de  pieté  qu'on  fait  du- 
rant ce  faint  tems ,  ni  la  célébration 
àes  myfteres  de  la  Fête  de  Pâques  , 
pour  aller  combatte  ces  Barbares.  La 
fête  étant  paflce,  S.  Germain  choifit  un  S-  Germain 
alfez   petit   nombre   de  ces  nouveaux  P.^P'^"''^''^' 

1  r/  .       11     1  1  taille  par  mi- 

baptiles ,  <x  alla  bravement  au-devant  rade. 
d'eux ,  les  armées  étant  en  préfcnce  , 
il  commença  à  entonner  un  Alléluia^ 
fes  foldats  reçurent  ce  mot  comme 
un  cri  de  guerre  ,  &  le  répétèrent  fur 
le  même  ton  par  pkifieurs  fois.  Au 
même  rems  les  Barbares  étonnés  ,  & 
puis  effrayés,  fe  mirent  en  hiite-,  mais 
comme  l'Eglife  abhorre  de  verier  le 
fang ,  il  n'en  périt  guère  d.ins  cette 
déroute  ,  que  ceux  que  la  peur  pré- 
cipita dans  le  courant  de  la  rivière. 
Les  brouillerics  d'entre  les  Ofliciers 

de 
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AudtLC.  de  Placidia,  donnoient  le  tems  à  Clo-     ciics  de  cet  auteur  ,  il  fe  trouve  Ton-    Amhj.  c. 
The'odoseII.  «iion   df   s'affermir    dans  fa   nouvelle     grie  ,  &  non  pas  Toringe  î  thÈodoseii. 

&  valenti- Royauté.    C'étoit  un  Koi  fort  uti/e  ,         Quant  au  château  de  Difparg,  la  ref- &  valenti- 
''rIl^^;l'iv..•  comme  marquent  les  auteurs  ,  c'ert-à-     femblance  du  nom  pourroit  faire  croire  !1"!^„^"- 

Clodiontai  v         rTT       o        i  i  i     •  .    n     i-^     •    i  ^i  r  Qu  efl-ce  que 

foit  fa  réfi-    dire  ,  tres-actil: ,  &  dont  la  conduite     que  c  eft  Duisbourg  en  Cleves ,  (1  ce  Dir^arg  ?  eii- 
^^'T/  f'.'^  ^^^^  ^^^^  avantageufe  à  fon  Etat.  Il  avoit     n'étoit  qu'il  eft  fur  le  bord  de-delà  le  "Duisbourg, 
cônhiisdeTu-  ^^  dcmcure  dans  le  château  de  Difparg     Rhin.  La  dernière  Epitome  de  Gregoi-boich'!  ou 
riuge,  ou  Disbarg  fur  les  confins  de  la  Turin-     re  de  Tours  ne  le  nomme  pas  Difparg  ,  Heusberg. 

ge ,  à  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  ,  mais  Heinsbarg  -,  ce  qui  donne  lieu  à 
foit  que  cette  place  fut  fa  conquête  ,  quelques-uns  de  penfer  que  c'eft  Hens- 
ou  que  fon  prédecelfeur  l'eCit  déjà  tenue,     berg  ville  du  Duché  de  Julliers  ,  fur  le 

Il  eft  queftion    de  fçavoir  quel  pays  ruifleau  de  '^orms ,  qui  fépare  de  tout 

Qu-cft-ce  que  c'étoit  que    Cette    Turinge  pour  fça-  tems  le  Diocèfe  de  Tonsres  ou  Lieee , 

£ette  Turin-  l'i^^-j  l^ivn-r        J  i-ii-^i  o  n 

ge  ;  EiUe     ^°^^  1  endroit  de  ce  château  -  la.  Puil-  de  celui  de  Cologne ,  &  par  conicquent 
point  Ton-    que  Grégoire  a  dit   auparavant,   que  eft  fur  la  frontière  *  des  Tongres.  Mais  */«/ai»»tt?^ 
fine.            jgj  François  avoient  pallé  le  Rhin  pour  Vendelin  foutient  fortement   que  ce 
venir  là ,  il  eft  vifible  que  ce  ne  peut  Difparg  eft  le  Château  de  DieftborcK 
pas  être  la  première  ëc  ancienne  Turin-  en  Brabant  près  de  Furen ,  fur  la  rivière 
^e  ou  Deuringe  ,  qui  étoit  en  partie  au-  de  Déniera  ,  lieu  en  effet  fort  commo- 
aelà  de  l'Elbe,  &c  voifine  au  nord  du  de  &;  agréable  pour  la  réfidence  ci  an 
territoire  des  Lombards ,  ôc  en  partie  Prince  ,  parce  qu'il  y  a  à  l'entour  de 
en-deçà  ,  arrofée  par  le  Heuve  Tonger ,  belles  eaux ,  une  rivière  ,  des  prairies  & 
qui  s'embouche  dans  l'Elbe  à  Tonger-  des  bois.  Quelque  lieu  que  ce  puiftè 
mond.  Ce  ne  peut  pas  être  aulîi  la  fe-  être,  Clodion  y  demeura  plufieurs  :.n- 
conde  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  inées  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  On 
nom  ,  ôc  qui  du  tems  de  la  furieufe  ir-  ne  fçait  pas  fi  pendant  ce  tems-là  il  fe 
ruption  des  Vandales  fur  la  fin  de  l'an  remit  enpoffefiion  du  pays  de  Cologne, 
40(j.  fut  occupée  par  les    Turingiens  &  de  celui  de  Trêves.  Mais  cependant 
venans  de  deffus  l'Elbe.  Plufieurs  criti-  ce  qui  reftoit  aux  Romains  dans  l'Oc- 
ques  des  plus  éclairés  ofentdoncalfurer  cident ,  étoit  fi  fort  déchiré  de  tous  co- 
que c'eft  le  pays  desTongres  -,  ils  trou-  tés  qu'à  peine  pouvoit-on  efpérer  d'en 
vent  même  que  l'ancienne  Turinge  a  fauver  quelques  lambeaux.  La  férocité    RaîronsJtï 
dû  s'appeller  Tongrie  ,  parce  que  vrai-  des  nations  Barbares  qu'on  avoir  affrian-  tf^^/j"^^' 

/*       1  1    I  I  11  •      r  I  1  /  1  >r  1  r  raires  de 

lemblablement  elle  a  pris  ion  nom  du  dees  par  des  prelens  &  par  des  pendons ,  l'Empire  Ror 
fleuve  Tonger.  Mais  quand  cette  étimo-  &  qui  pour  avoir  eu  fouvent  des  avan-"^^'"' 
logie  ne  feroit  pas  vraye  ,  ne  fe  pour-  tages  contre  les  Romains  ,  ne  recon- 
roit-il  pas  faire  ,  difent-ils  ,  que  les  noifibient  que  trop  ,  qu'ils  n'avoient 
Tongres  auroient  en  ce  tems-là  appelle  plus  cette  vertu   ôc  cette  difcipline  , 
leur  pays  la   Turinge  ,  pour  fe  vanter  non  pas   même  les  armes  avec   quoi 
d'être  d'origine  Germanique  comme  ils  leurs  ancêtres  avoient  fubjugué  l'Uni- 
l'étoient  en  effet  ?  Et  Grégoire  de  Tours  vers ,  fe  donnoient  la  main  les  unes  aux 
n'a-t'il  pas  pu  fe  tromper  par  la  fimili-  autres  pour  s'approprier  les  terres  de 
jn  termïno  tude  du  uom  de  Tongrie  &  de  Torin-  l'Empire  ;  &:  fi  quelquefois  ils  le  fer- 
Tongromm  ,   gg  ^  Q^  même  les  copiftes  qui  en  ont  voient  ,  c'étoit  feulement  pour  en  ob- 
KdeTours?  ttanlcrit  les  exemplaires ,  n  ont-ils  pas  tenir  quelques  Provinces  j  puis  quand 
pu  facilement  tomber  dans  cette  faute  ils  s'étoient  fait  donner  ce  qu'ils  défi- 
de  mettre  un  mot  pour  l'autre  ,  vu  me-  roient ,  ils  rompoient  les  traités  ,  &  re- 
nie que  dans  quelques  anciens  manuf-  commençoient  leurs  ravages ,  étant  af- 
■     Tçm&L  •  Dd 
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jindej.  c.  furés  par  l'expérience  du  palfé  ,  que  les  aies  de  l'Empire  contre  lesûucres  Bar-    "^"^^h^' 

*''•        M  Généraux  des  Empereurs  ne  les  poulie-  bares.  *  Socrate  raconte  quec'écoit  on- :}■„ Jo^o^J'i^. 

&  VALENTi-roicnt  jamais  a  bout  \  mais  qu  lis  les  ginairement  un  peuple  tort  groliier  ,&  valenti- 

NiAN  m.      lailFeroient  toujours  reprendre  vigueur,  pauvre  ,  &:  prefque  tous  bûcherons  &î^'^^JJ,.^"*/_,_ 

&:  qu'ils  les  ménageroient  pour  leurs  charpentiers  i  qu'il  y  avoit  une  haine  t.  4. 

defîc'ins  particuliers,  comme  lis  avoient  mortelle  entr'eux  ,  5c  les  Huns  qui  ve- 

toujouis  tait  depuis  Stilicon.  noient  fouvent  ravager  leur  pays  ,  <Sc 

Révolte  des      VI.  L'année  455.  les  Bourguignons  les  emmenoient  en  captivité  ,  ou  les 

Bourgui-       fe  jctterent  fur  la  Germanique  premie-  malïacroient  -,  que  fe  voyant  ainii  mal- 

GoTs  'ôc'^des  re  ,  &  les  Goths  fur  la  Province  Nar-  menés ,  &  fans  efpoir  d'avoir  aucun  fe- 

Armoriques.  bonnoifc  \  les  Aimoriques  fe  révolté-  cours  des  hommes  ,  ni  de  leurs  faux 

rent  ,  &  les  payfans  &    les   efclaves  Dieux  ,  ils  fe  réfolurent  de  fe  mettre 

La  Bagaudc  tirent  une  ligue  que  l'on  nomma  Bagau-  fous  la  protedion  du  Dieu  des  Chré-    Comme  leS 

m"nt îesPa-'  '^^  '  ^  foulevcrent  prefque  toutes  les  tiens  ,  &  que  pour  cet  effet  ils  député- ^°"^'^''j'^. 

i!!i""&  Efda-  Provinces  Gallicanes  en-deçà  de  la  Loi-  rent  vers  un  Evêque  de  la  plus  prochai-  toienc  faits 

v«-  re  j   leur    Chef  s'appelloit    Tibaton.  ne  cité  dans  la  Gaule,  qui  les  ayant  inf-^^"^^"""-    ■ 

Aétius  fait  la  Aè'tius  alfez  embarrallé  de  tant  d'enne-  truirs  &:  catéchifés  fept  jours  durant , 

Siévessc avec  "^^s ,  fongca  premièrement  à  appaifer  les  lava  dans  les  eaux  lalutaires  du  Bap- 

les  Vandales,  cous  les  autres  qui  grondoient  ,&  qui  tême  ;    que    cette   régénération    leur 

''"k^'^^'ef-   "^  s'étoient  point  encore  déclarés.  Il  donna  tant  de  vigueur  qu'ils  réfifterenc 

eue  toute  lA-  n'y  avoit  gueres  qu'il  avoit  fait  la  paix  courageufement  aux  Huns  ,  &  eurerit 

ftique.  ^ygc  les  Sueves  ,  qui  tenoient  la  Galice  plufieurs  avantages  fur  eux.  Une  fois 

en  Efpagne  :  il  fut  bien  aife  de  l'offrir  entre  autres  ,  trois  mille  en  battirent 

aulliaux  Vandales  d'Afrique,  qui  deux  dix  mille.  Il  ne  marque  point  le  terns 

ans  auparavant  avoient  pris  la  ville  de  de  ces  mémorables  événemens.  Mais 

Bonne  ,  où  faint  Auguftin  qui  en  étoit  l'année  454.  ou  43  5.  ils  avoient  eu  la 

Evêque  5  avoit  fini  les  jours  durant  le  hardielfe  d'envahir  la  Belgique  premie-   Avoienrenr 

fiége  ,  étant  allé  au  Ciel  chercher  la  re  du  côté  de  Trêves  ,  du  Meffin  &  du  ^^^^'p^^^^^Je^. 
confolation  de  la  ruine  de  fa  patrie.     Luxembourg  j  &  cette  in vafion  paroif- 
Quant  aux  nations  d'au-delà  du  Danu-     foit  d'autant  plus  odieufe,  que  les  Ro-  \ 

be  ,  elles  furent  contenues  par  la  crainte     mains  s'étoient  confiés  à  eux  de  la  garde  i 

des  Huns  aufquels  il  laiffoit  la  Panno-     de  ces  pays-là.  Il  eft  à  conjedurer  qu'ils 
nie  paifible  pour  les  retenir  dans  fes  in-     avoient  intelligence  avec  les  Armori- 
téréts.  Ces  ordres  donnés,  il  fit  marcher     ques  &  avec  les  Bagaudes  ,  qui  peut- 
Il  a  trois  ttois  cotps  d'armées  ,  l'un  qu'il  condui-     erre  même  les  avoient  follicités  de  faire 
corps  d'ar-     ç^^  lui-même  pour  réprimer  les  Bour-     cette  irruption.  Mais  quelques  puilTans 

mees  ,  le  pre-         .  ,,^  ^     ,.         •  ,-irrr  a-'I  J'UJ  «» 

mier  contre    guignons  :  1  autte  que    Litonus  com-  qu  ils  rullent,Actius  les  atterra  a  abord,                 m 

les  Bourgtii-   niandoit  ,  alla  contre  les   Armoriques  leur  Roi  Gundicaire  demanda  la  paix  ,                 «- 

fonrcontre   ^  ^^^  Bagaudes  ,  &  le  troifiéme  dont  il  la  lui  accorda  ',  mais  ce  Roi  l'ayant                  ■  | 

les  Armori-   je  ne  ttouve  point  le  Chef,  eût  ordre  violée  incontinent  après,  Actius  l'an-    Aëtîuj  Jet   I 

Sém^  ''   de  faire  tête  aux  Vifigoths.  Il  avoit  au-  née  fuivante^  43 (î.  déchaîna  les  Huns  ^J'^Jp/'jf; 

contre  les  vi-  pics  de  lui  pout  Lieutenans  Avitus  ,  &  fur  lui ,  qui  étant  animés  par  leut  hai-  traiifpiaiua 

*goths.         Majorian  ,  qui  tous  deux  depuis  porte-  ne  &  par  le  relfentiment  des  échecs  que  Jj^y^'*  "^^      \ 

rent  fuccelTivement  le  titred'Empereur.  les  Bourguignons  leur  avoient  fait  rece-       '            1 

Les  Bourguignons ,  comme  nous  l'a-  voir ,  les  chargèrent  fi  vertement ,  qu'ils                   j 

vons  marqué  ,  tenoient  la  Germanique  en  tuèrent  vingt  mille  ,  6c  leur   Roi               'j.jl 

première  ,    depuis    vingt-deux   ans  ,  Gundicaire  ,  de  forte  que  ce  peuple               'f^ 

ayant  été  placés-là  pour  garder  les  mar-  fembloit  ctre  tout-à-fait    exterminé,              %% 
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-^«^■f-^^- Sept  ans  après   il  en    tranfporta   les     terceffion  de  faint  Gerrîîam   Evêque    Anicj.c. 
THEODosEn!  relies  dans  les  montagnes  de  Savoye,  &     d'Aiixerre  ,  qui  revenoit  pour  la  fecon-  XM^oDGiiTi 
&  valenti-  aux  environs  de  Genève,  où  ils  repul-     de  fois  de  la  grande  Bretagne.  Quatre  &  valentÎ' 
NJAN  m.      luieienc  Çx  bien  ,  qu'en  moins  de  vingt     ou  cinq  ans  après  fon  dépare  de  ce  pays-  '^"*"  "'• 
ans  ils  le  tirent  de  nouveaux  Kois  ,     la  ,  il  etoïc  arrive  que  quelques-uns  de  alors  de  la 
mais  d'une  autre  race  que  les  premiers,     ces  faux  Dodieuis  du  Pelagianifme  ,  Grande-Brc- 

&  formèrent  un  Royaume  confidérable,  avoient  de  nouveau  tenté  de  tromper  les  fefôudïïoL'* 

dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  âmes  iîmples  ,  &:  qu'ils  triomphoient 
Litoriustra-      D'.iutre  côté  Litorius  prelfoit  les  Ar-     comme  vainqueurs, parcequeperfonne 

▼aille a  rcdiu-  .  i       \    <  o  j'  ■>  '      ■        iV       c  \       ^  ■       r. 

te  les  Anno-  moriques  révoltes  ,  oc  courans  d  une  n  ei-oit  allez  tort  pour  leur  tenir  tête  , 
rjMins.         Province  à  l'autre  ,  éteignoit  cet  em-  quoiqu'ils  fiOTent  plus  de  bruit  que  de 
brafement  par  la  crainte  de  fes  armes  ,  progrès,  les  Orthodoxes  croyant  qu'il 
ou  par  d'autres  moyens  plus  fecrets  &  les  tailoit  battre  &:  les  repoutïèr  avec 
Ge»/»«/r4  5(r- nioins    hazardeux.    Hery   quia  écrit  les  mêmes  armes  que  la  première  fois  , 
tninot  nottjji.       ycrs  la  vie  de  faint  Germain  Evèque  eurent  encore  recours  à  faint  Germain 
armu.         d'Auxerre ,  par  ce  nom  d  Armoriques  Lveque  d  Auxerre.  Il  derera  aulli-tot  a 
entend  les  peuples  qui  font   compris  leurs  prières,  &  s'accompagna  pour  cet- 
entre  la  Loire  &;  la  Seine  tirant  vers  la  te  œuvre  de  charité  de  Severe  Evèque 
mer  ,  ainfî  ils  feroient  bien  différens  de  de  Trêves  ,  l'une  des  plus  grandes  lu- 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  :  mieres  de  l'Eglife  Gallicane.  Ils  trou- 
car  ceux-ci  occupoient  les  côtes  Occi-  verent  que  tout  le  peuple  perfévéroic 
dentales  de  la  Gaule,  &  les  autres  lacô-  dans  fes  bons  fentimens  ,  &  reconnu- 
te  Orientale.  Mais  on  peut  dire,  à  mon  rent  qu'il  n'y  avoir  rien  de  gâté  qu'un 
avis,  que  les  uns  &  les  autres  s'appel-  petit  nombre  qui  vouloir  gâter  les  au- 
loient  de  même  ,  &c  que  peut-être  ils  très.  Ainfi  ces  hypocrites  étant   aufiî 
fe  joignirent  tous  en  cette  rencontre,  foibles  en  raifons  qu'en  crédit ,  furent 
Sidonius  difant  qu'Avitus  fitconnoître  condamnés  à  fortir  de  ritle,&  livrés  aux 
Mhenus  y   f^  valeur  à  la  Meufe,  au  Rhin ,  à  la  Mar-  faints  Evèques  pour  les  amener  deçà  la 
*^J«L'Mo/**ne,auLoire,auRhône,&àplu(ieursau-  mer ,  afin  de  délivrer  le  pays  du  trouble 
Ma!ronji,Se-zx:Qs  Rivicrcs  qu'il  nomme  ,  c'efl  lui  qu'ils  y  excitoient,&  de  leur  faire  dégor- 
|./,^^^'£^j'/' qui  nous  apprend  que  les  Armoriques  ger  leur  venin  par  la  pénitence.  Au  re- 
•vrr,  Max ,  avoient  attaqué  Tours  ,  &  que  Litorius  tour  de  ce  voyage  ,  les  Armoriques  irn- 
^^''1^',!'^    lefecourutdurantlarisueurdel'Hyver,  plorerentl'interceflion  de  faint  Germain 

Le  Chef  des  -         --  .<?.  .        J    .      '  ^  _...„_...  -,  ,. 


Bagaudes  "  qui  fut  fi  fort  ,  qu'il  glaça  la  Loire,  envers  Eocharich.  Ce  Roi  haletant  déjà  «va  troirveif 
pris,  mis  à  Nous  ne  fçavons  point  d'autres  parti-  après  le  fang  &  la  proye,marchoLtavec  ricii°qifi°écti? 
'"""^    "/^^cularités  de  cette  guerre,  finon que  Ti-     fa   cavalerie    pour  détruire  tout   leur  en  marche 


appa 
un 


primée.        bâton  ayant  été   pris  avec  les  autres  pays  ,  quand  le  faint  Prélat  alla  gène-  f^uke^^'/cTAr- 

chefs  de  la  fédition  ,  &  ces  miférables  ,  reufement  au-devant,  ayant  un   tru- moriques ,  & 

partie  égorgée ,  partie  mife  aux  fers ,  la  chement  avec  lui  pour  fe  faire  enten-  ^'■^'/  'a  fé- 

fédition  des  Bagaudes  celïa  ,  au  moins  dre.  D'abord  il  employa  les  douces  6c 

Armoriques  durant  quelque  tems.  Pour  les  Armo-  humbles  paroles  ;  puis  comme  il  vit  que 

PP^g'^j/''"'riqaes ,  fans  doute  qu'ils  furent  plutôt  le  Barbare  réliftoit  à  ks  prières  ,  il  prit 

appaifés  que  tout-à- fait  vaincus,  puif-  un  ton  plus  hardi,  &  après  même  il 

Recoiumen- q^j' JJ5  fg  l'évolterent  bientôt  après.  arrêta  fon  cheval  par  la  bride.  Le  Bar- 

voke  Ts'a-^       Aëtius  irrité  de  leur  rébellion  ,  la-  bare  ne  fçavoit   comrnent  prendre  ce 

drefTent  à  S.  c^^  fur  eux  Eocarich  Roi  des  Alains ,  généreux  procédé  s  mais  enfin  fa  colère 

po™^J^g„ijdont  l'avidité  barbare  s'en  alloit  défoler  le  changea  en  admiration  ,  &  fon  hu- 

leur pardon,  toiitc  cctte  Province  ,  n'eût  été  Tin-  meur féroce  en  civilité,  &  en  même- 
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AndeJ.C. 
4:7.  C; ■,««"-'. 

THHOEOiElI, 

fcc    Valfnti 

MAN  m. 


Va  trouvei- 
i'EmpL'icur 
pour  avoir 
coiirirma- 
tioa  Ja  par- 
«ioa  des  Ar- 
moiiquis. 
Mais  s'en  ren- 
dent   indi- 
gnes ,  ayant 
repris   leurs 
armes  ;    font 
ruinés  par  Eo 
carich,  oc  leur 
pays    partagé 
au  cordeau 
encre  fes  gens. 


Lîtorius  fe- 
court  Nar- 
bonne  alTiégt 
par  les  Vifi- 
goths. 

AniicJ.C. 


Cenis  quelque  vertu  divine  lui  impri- 
mant du  refpe^b  ,  il  le  mena  dans  la 
prochaine  maifon  ,  oii  traitant  amia- 
blement  avec  lui  ,  il  accorda  la  paix 
aux  Armoriques  ,  à  certaines  condi- 
tions ,  dont  la  principale  étoit  qu'ils  la 
filîent  ratifier  par  Actius  &  par  l'Empe- 
reur dans  certain  tems.  Il  fallut  pour 
cela  que  le  faint  Evêque  entreprit  le 
voyage  d'Italie ,  &  qu'il  fe  rendit  dans 
la  Cour  de  l'Empereur  qui  étoit  à  Ra- 
venne.  La  vertu  de  faire  des  miracles 
l'accompagnoit  par  tout  ;  celui  de  tou- 
cher les  cœurs  comme  il  lui  plaifoit , 
n'étoit  pas  le  moindre.  L'Empereur 
ne  piit  rien  refufer  à  fes  prières  •, 
mais  les  Armoriques  ne  fçurent  pas 
jouir  de  cette  grâce  ,  leur  humeur 
remuante  &  légère  enhardie  par  l'im- 
punité ,  les  jetta  dans  une  fécon- 
de révolte.  Là-deiTus  faint  Germain 
vint  à  mourir  ,  &  comme  ils  ifeurent 
plus  d'interceirtur,  Actius  lesabandonna 
entièrement  à  la  cruelle  rapacité  d'Eo- 
carich  ,  qui  les  ayant  facilement  écartés 
&  chàlTés  comme  des  moutons ,  s'em- 
para de  leurs  terres  ,  &  les  divifa  au 
cordeau  entre  i^'^  gens ,  principalement 
le  pays  du  Perche  ^  le  Maine  &;  la  haute 
Bretagne  ,  dans  laquelle  le  nom  d'A- 
lain devint  fort  commun.  Mais  avec  le 
temps  ils  fe  confondirent  tellement 
avec  les  naturels  habitans  ,  qu'on  n'en 
voit  plus  aucune diftinétion  dès  le  fiécle 
fuivant.  Cette  défolation  n'arriva  que 
vers  l'an  459.  Retournons  à  l'an  43(3. 
Le  Chet  que  l'on  avoir  envoyé  con- 
tre les  Vifigochs,  ayant  peu  de  forces  , 
ou  les  ayant  mal  ménagées,  étoit  bloqué 
dans  Narbonne  par  leur  Roi  Théode- 
ric,  où  ils  fouffroient  les  miferes  d'une 
faim  extrême  :  il  étoit  tems  qu'il  lui 
arrivât  du  fecours  ,  quand  Litorius 
étant  venu  à  bout  Aq^  révoltés  &  forti- 
fié de  la  cavalerie  Hunnoife  qu'Ac-'tius 
vainqueur  des  Bourguignons  ,  lui  en- 
voya fort  à-propos ,  marcha  à  grandes 
journées  de  la  Touraine  en  Auvergne, 


&;  de-là  defcendit  en  Languedoc  afifèz    -*»'/< 7. r. 
à  tems  pour  fauver  cette  place.  Il  choi-  thÉodoseii. 
fit  un  nombre  de  Cavaliers  qui  charge-  &  valenti- 
renc  en  croupe  des  facs  de  bled  ,  &  ^'*''  "^* 
ayant  forcé  un  quartier  des  aifiégeans , 
la  ratraîchirent  d'hommes  &  de  vivres. 
L'Impératrice  Placidia  avoit  cette  an- 
née là  mené   fon    fils    Valentinian  à 
Conftantinople  célébrer  fes  noces  avec 
Eudoxia  fille  de  l'Empereur  Theodofe 
II.  &  lui  avoir  acheté  cette  femme  par 
la  perte  de  toute  l'Ulyrique  ^  qu'elle 
céda  à  Theodofe.  Actius  apparemment 
les  accompagna  en  ce  voyage  ,  ou  du 
moins  il  étoit  repalfé  en  Italie  ,  croyant 
avoir  laillé  les  Gaules  tout-à-fait  paifi- 
bles.  Mais  l'accommodement  avec  les    An  de  J.  a 
'Vifigots  ,  s'il  y  en  eût  quelqu'un  ,  ne  45 s. 
fut  pas  de  longue  durée.  Litorius  ayant    "^.^«i^  «,"-1 

•  T    •    1  I      •      T  T       "^      •     trcpris  de  IcS 

toujours  avec  lui  la  cavalerie  Hunnoi-  chaifcr  dej 
fe  ,  fe  promettoit  de  les  arracher  en-  Ga^^l". 
fièrement  des  Gaules ,  &  d'égaler  ainfî 
la  haute  réputation  d'Aëtius.  Au  bruit 
de  fa  marche  la  crainte  faifit  les  Vifî- 
gothsque  les  auteurs  de  ce  tems-là  accu- 
lent de  timidité  naturelle  -,  ils  em- 
ployent  les  Evéques ,  Orthodoxes  qui 
étoient  dans  leurs  terres  pour  demander 
la  paix  ,  6c  s'abailTent  à  de  grandes  fou- 
millîons  i  mais  en  vain  ,  car  Litorius 
trompé  par  les  vaines  prédirions  des 
Arufpices  &  des  Devins  qui  l'afiTuroient 
qu'il  entreroit  en  triomphe  dans  la  ville. 
Se  qu'il  prendroit  le  Chef  des  enne- 
mis ,  rejetta  toutes  les  propofitions  d'ac- 
commodement. Je  dirois  qu'il  auroit 
été  Payen  fi  les  Empereurs  n'eufifent  pas 
défendu  féverement  l'exercice  de  cet- 
te faulTe  religion  à  tous  leurs  fujets  , 
condamnant  les  Idolâtres  à  mort ,  bien 
loin  de  les  admettre  à  des  charges  émi- 
nentes  ,  mais  du  moins  il  étoit  encore 
adonné  aux  fuperltitions  du  Paganif- 
me.  Cependant  Theoderic  Roi  des  Sdlvi^. 
Vifigoths  ,  frappé  d'une  extrême  conf- 
ternation  ,  s'humilioit  devant  Dieu  , 
fe  couvroit  d'un  cilice  &  fe  profternoit 
fguvent  en  prières  j  d'où  il  fe  leva  avec 


h: 


AVANT     C  L  O  V  I  S    ,    L  I  V.     IV.  215 

MdeJ.C.  confiance   pour  aller  au  combat.    La  environs  ,  à  la  féconde  il  confirma  une     -^ndej.c. 

yj'gQoosjji  gloire  d'un  côté,  la ncceilité de  l'autre,  partie  de  celk-s  des   Armoriques  ,  je  ^ÎJ'joppjj „ 

le  VALENTi-rendirentla journée  fort clouteufe&  fort  crois  le  long  de  la  Loire  tirant  vers  la  &  ValentiI 

^i^^  ^V'    1  fanslante.llyavoitmèmeapparenceque  Bretagne  :  Eocarich  étant  mort  à  quel-  ^^^^  ^^^• 

Mais  il  perd         i^        .        ,/     ^  ,      '^^^       .       ^  '        j      i^      c  L  i     ■    r         ' 

la  bataille, &  les  Goths  1  culient  perdue  ,  h  Licorius  ques  années  de-la  ,  Sangiban  lui  lucce- 

eftmiscnpri-  fg  mclaut  trop  avant  n'eût  été  blelTé  &c  da  -,  nous  en  entendrons  parler  au  fiége 

mou'ruraù    fait  prifounier.  Comme  *  il  n'eft  rien  qu'Attila  mit  devant  Orléans, 
boutdefept  de  plus  cruel  qu'un  poltron  qui  a  l'avan-         En  ce  tems-là  Aëtlus  eut  un  grand  ^^"^^'é '^'^c- 

"*N,A.7.//tage,lesVirigothslemaltraiterentcruel-  démêlé    avec  Albinus  Préfet  du  Pré- binurm fout 

jr4T/;//,y;/or-lement  ;  ils  le  menèrent  en  triomphe  toire  des  Gaules  ,  pour  les  mêmes  eau- reconciliés 

Z''*"^ ""?^'"" dans  Touloufe  les  mains  liées  derrière  fes  qu'il  en  avoir  eu  avec  Félix  &  Bo-  ï"j^^  ^^^' 

Wn^J/r^u/'o.  le  dos  &;  tout  chargé  de  fers  ,  le  defcen-  niflice.   Léon  Diacre  de  l'Eglife   Ro- 

Sidonius       dirent  dans  un  cachot ,  d'où  il  ne  pût  maine ,  envoyé  par  l'Empereur    pour 

^  jamais  fortir  que  par  une   mort  lan-  alloupir  cette  funefte  difcorde,  les  re- 

goureufe  ,  ayant  foufïert  cinq  ou  fix  conciliaenfemble.  Pendant  fon  abfence 

mois  une  li  horrible  mifere  qu'il  fai-  ayant  mérité  d'être  élevé  au  Pontificat, 

foit  pitié  même  à  fes  ennemis.  Son  l'eftime  de  fa  vertu  tint  fon  Eglife  paifi- 

orgueil  de  fa  vanité  caufant  fa  perte  ,  ble  jufqu'à  fon  retour ,  ôc  lans  aucun 

attirèrent  an  autre  plus  grand  malheur,  trouble  que  celui  que  donnoit  l'impa- 

Genferic  Roi  des  Vandales  en  Afrique,  tience  de  le  revoir.  Peut-être  que  ce 

duquel  on  ne  penfoit  pas  avoir  rien  a.  démêlé  empêcha  Aëcius  d'aller  faire  la 

craindre  ,  après  les  grands   avantages  guerre  aux  Vandales.    Theodofeyem-     -Armée  b.o- 

que  les  Romains  lui  avoient  accordés ,  ploya  trois  autres  Chefs ,  lefquels  lui  ie?vandaies* 

ayant  appris  fa  défaite  &  faprifon  ,  fur-  alfemblerent  un  grande  armée  en  Sici-  P.^rd  l'occa- 

Cafthagepri-  prit  la  Ville  de  Carthage  ,  tandis  qu'Aë-  le  i  mais  ils  perdirent  le  tems  en  Ion-  ''""^"*^"l8« 

reparles  Van-  tius ,  de  retout  d'Italie  ,  tâchoit  d'alTu-  gueurs  &  apportèrent  plus  de  domma- 

^*^"'  rer  l'état  des  Gaules.  Cette   fâcheufe  ge  à  cette  Ifle  que  de  fecours  à  l'Afri- 

nouvelle  le  pr^fla  fans  doute  de  hâter  que  :  de  forte  qu'après  deux  ou  trois 

Actius  de  re- le  traité  avec  les  Vifigoths.  La  vidoire  ans   Valentinian  fut  obligé  de  renouer 

fourenGauie  qu'ils  avoient  gagnée  devant  Touloufe  la  paix  avec  Genferic  ,  &  de  lui  laifîèr 

^IckVwiCi- ^^^^  avoir  coûté  fi  cher  qu'ils  fe  con-  toutes  fes  nouvell. s  conquêtes  ,  n'ayant 

goths,  &  avec  rentcient  de  garder  le  Itur  ,  fans  entre-  pu  garder  que  la  Numidie,  la  Tripoli- 

iesFrançois,   ^^Q^dïe   fur  les   Provinces   voifines  ,  taine  ,  &  les  deux  Mauritanies.   Ainfi 

qui  fembioient  être   expofées   à  leur  l'Afrique  que  Salvian  appelle  l'ame  de 

merci  -,  ils  acceptèrent  la  paix  par  l'en-  la  République    lui   fut  prefque  toute 

tremife  d'Avirus  ,  non  moins  habile  arrachée  ,  &  au  même  tems  la  Sicile  ÔC 

Négociateur  que  bon  Capitaine.   Par  la  Sardaigne    qui  étoient  les  greniers 

la  même  raifon  Aëtius  laifia  aux  Fran-  d'Italie  ,  fe  virent  dépeuplés  par  les  in- 

çois  ce  qu'ils  pofTédoient  dans  la  fecon-  curfions  des  Vandales,  &  même  par  les 

de  Germanique,  tranfporta  les  reftes  des  armées  Romaines. 

Bourguignons  en  Savoye  ,  dont  ils  par-         VII.  A  peine  la  Gaule  avoir  joui  de  ,^H'°"^ort 

tagerent  les  terres  avec  les  habitans  ,  ôc  deux  ou  trois  ans  de  paix  mal  afiurée  ,  em^^danf  la 

ï^euxbandes  accorda  aux  Alains  une  demeure  per-  que  Clodion  qui  avoir  fa  demeure  or-  Belgique , 

d'Aiainsji'u- pétuelle  dans  les  Gaules.  Il  y  en  avoir  dinaire  au   Château  de  Difparg,  en- P"^*^"^^^"^' 

neenBarfine,  s  i        J  J  1'  •'  d     •  /     i        i  r     &>  nai  &  Can?-. 

l'autre  lur les  OÊ^^x  bandes,  dont  1  une  avoit pour  Kol  nuye  de  demeurer  en  repos,  envoyabiaL 

confins  de     Sambida,  &c  l'autre  Eocarich  :  à  la  pre-  ties  efpions  vers  la  ville  de  Cambray 

lArmonque,  j^lgj.^  ^j^  avoit  déjà  donné  les  terres  pour  découvrir    l'état  du  pays,  &  en 

délaiifées  au  pays  de  Valentinois  de  des  étant  bien  informé,  il  les  fuivit  avec 
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AndeLc.  fon  armée,  pafla  fur  le  ventre  aux  Ro- 
Theodose II,  mains,  &  prie  la  ville  ,  ainfi  que  ta 
&  VALENri- écrit  Grégoire  de  Tours  \  i'epitome 
NMH III.      jg  ^gj.  gm-e^i-  ajoure  qu'il  pafTa  le  Rhin 

avec  une  grande   armée ,  qu'il  entra 
dans  la  forêt  Charbonnière ,  (  elle  occu- 
poic  une  grande  partie  du  Hainault  6c 
du  Brabant)  &:qu  il  pritTournay,  puis 
Cambrai.  Adon  de   Vienne  écrit  qu'il 
établit  le  fiége  de  fa  Royauté  dans  cette 
dernière  ville  -,  &;  s'il  dit  vrai ,  on  peut 
conje6lurer  que  Ragnacaire  qui  tut  de- 
fait  parClovis,  étoit  l'un  de  i^s  def- 
cendans. 
pfl/î  fm]me     Deux  OU  trois  ans  après  que  Litorius 
farvofugnaf.Q^^  ^^^  vaincu  &  fait  prifonnier'.par 
t^f^ritcr ,    ^^^  vifigoths ,  advint  la  défaite  de  Clo- 
SH.ApoU.     dion   dans   le  pays  d'Artois.  Sidonius 
dansTA«o?s^  ^^^^^^^  fcul   Hous  avoos  appris  cette 
il  y  eft  dcfair  particularité  ,  nous  la  raconte  de  cette 
par  Aetius.sc  fQj-fg^  Clodion  s'étendant  dans  ces  lar- 
fa.   ajonan.  ^^^  campagnes  ,  foit  à  delTein  de  s'em- 
parer d'Arras  ,  ou  feulement  de  foura- 
ger  le  pays,  s'étoit  pofté  au  de-là  de 
Vic-Helene   ou  Vic-Hedene  fur   une 
colline  au  bas  de  laquelle  il  y  avoit  un 
valon  où  couloir  une  rivière  qui  en  dé» 
fendoit  l'avenue    Ce   Vie  -  Hélène  ne 
peut  être  Hefdin  le  vieil,  parce  qu'il 
*  Ei^^ffctV*  eft  du  pays  des  *  Morins  ,  &  non  pas 
Ttr»n'me.     Jg   l'Artois  ,   mais    il  faut  que  ce  foit 
Houdan  qui  eft  à  moitié  chemin  entre 
Arras  6c  Teroucnne  ,  placé  fur  une 
petite   rivière  dont  la  rive  droite  eft 
commandée  par  une  colline  ,  au  bas  de 
laquelle  on  voit  une  aflez  large  pleine, 
ou  bien  c'eft  Olhain  qui  eft  auflî  dans 
le  même  vallon  ,  &:  dans  une  iituation 
pareille  à    celle  que  décrit  Sidonius. 
„  Ce  jour-U  il  fe  faifoit   une  grande 
>,  [noce  dans  le  Camp   des   François 
d'»n  de  leurs    Principaux    Chefs , 
époufant  une  fille  de  la  même  nation. 
Tout  étoit  en  réjouilfance  ,  les  colli- 
nes voifines  retentiffoicnt  des  chants 
&:  du  bruit  que  faifoit  l'afïemblée  , 
les  uns  faifoient  des  dan  fes  à  la  mo- 
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4^  de  de  ScythU  ,   les   autres  étoicnt 


occupés  aux  apprêts  du  feftîn  rActius    -^»«  de  T.  r. 
les  furprit  dans  ce  défordre  :  pour  Tt^Jîî'otEir 
aller  plus  facilement  à  eux,  il  fe  fit  &  valent::' 
un  chemin  au  travers  de  la  vallée  «i*«  ^"' 
&  fur  la  rivière ,  par  un  pont  de  bois 
qui  fut  dreffé  avec  la  diligence  qui 
étoit  ordinaire  aux  Romains  en  ces 
occafîons-là.  Tandis  que  l'infanterie 
„  donnoir  par-delfus  le  pont  ,  Majo- 
„  rian    avec  la  cavalerie   combattoic 
„  vaillamment  dans  le  vallon.    Enfin 
,>  les  François  furent  pouffes  &:  mis  en 
„  déroute.  On  eût  vCilafête  de  cesnô- 
,,  ces  éparfe  tout  au  travers  des  champs  ^ 
,,  àfis  chariots  chargés  de  broches  ,  de 
»,  lèchefrites  Ô4  de  landiers  couronnés 
de  chapelets  de  fleurs ,  &:  tous  lui- 
fans  des  huiles  parfumées  dont  on 
les  avoit  frottés ,  les  pots  renverfés  , 
les  fauflès  répandues  ;  les  viandes 
fous  ies  pieds  ,  le  vainqueur  entraî- 
nant Iv^  char  nuptial  &:  l'époufée  , 
Mars  cFiafïant  l'Amour  ,  &  Bellone 
échauffée  arrachant  les  flambeaux  à 
l'Hymen.   Enfin  les  Chefs  des  Fran-  Ses  débris  ft 
cois  tout  en  défaroi ,  fe  fauverent  avec  ca^^^^^V^» 
leurs  débris  ,  Clodion  à  Cambray  ,  &  Tounui. 
Merovée  Grand-Maître  de  fa  Milice  à 
Tournay  pour  avoir  devant  eux  la  ri- 
vière de  î'Efcaut  .>.  ôi  par  ce  moyen   fe 
mettre  à  couvert  contre  les  pourfuites 
du  vainqueur.  Il  n'croit  ni  de  l'ambi- 
tieux intérêt  d'Aetius ,  ni  fouvent  mê- 
me en  fon  pouvoir  ,  d'achever  de  domp- 
ter les  Barbares  fur  lefquels  il  rempor- 
toit   quelque   avantage.  Nous  voyons 
par  la  fuite  qu'il  ne  pouffa  pas  Clodion 
bien  fort ,  puifque  félon  Grégoire  de 
Tours  ,  ce  Roi  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays  jufqu'à  la  Somme.  Par  confé- 
quent  il  ne  fut  pas  chaffé  de  Cambray  , 
ni  de  Tournay  •,  au  contraire  il  s'empara 
aufli  de  Teroucnne  ,  de   Boulogne  , 
d'Arras  &c  d'Amiens  ,  &  des  terriroi-  ^^^^"''"'  '^"* 
res  de  ces  Cités ,  de  les  Romains  les  lui  dre  iiaTnne"* 
laiflerent ,  feignant  d'accorder  de  bon  ^  ''s sempa- 
grc  ce  qu  lis  ne  donnoient  que  par  con-  j-Amiens 
crainte  ,  6c  par  la  néceflîcé  de  leurs  af-  &c. 
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jbtdej.ch'ires.  Marian  Scoc  ,  au  fécond  de  fa  les  indudions  qu'on  en  peut  tirer,  que    -^««/«/.c. 
tUe'odoseii  Chronique  ,  amplifie  bien  davantage  le  régne  de  Ciodion  fut  environ  de  ^tlÊoDosE  ii. 
&"va°™i-  ces  conquêtes  ,  il  y  ajoute  le  Beauvoi-  vingt    ans  ,    &   qu'il  mourut  fur   la  &  valenti^ 
MAN  III.      ({^  ^  ^  tout  ce  qui  eft  entre  la  Seine  ôc  lin  de  l'an  447,  ou  vers  le  commence-  ^^"^  "^* 
la  Loire  ,  ce  qu'il  met  en  l'an  438.  ôc  ment  de  448.  mais  de  fon  âge ,  ni  de 
Sigebert  en  l'an  445.  Depuis  ,  fi  l'on  fa  femme ,  on  n'en  peut  rien  appren- 
en  croit  les  annales  de  Flandres :,&  Jac-  dre  dans  les  auteurs, 
ciodion  atta- ques  de  Guife  ,  Ciodion  emporté  par         Vlll.  Les  Gaules  étoientébréchées  de    ^"'^«/.C 
que  soiflbns,  l'heiueux  cours  de  fes  bons  fuccès  dé-  toutes  parts  -,  les  Vifigoths  y  tenoient  la  %3r  qui  les 
i°?uadema-  C'icha  fon  fils  aîné  pour  attaquer  Soif-  Narbonnoife  première  ,  ou  le  Langue-  P^vinces  des 
ladie ,  &  lui  fons.  Son  bonheur  Ôc  celui  de  fa  mai-  doc  ,  à  la  rélerve   de  Narbonne  ,  de  Sei"occu' 
peu  après  de  £^^  même  fe  briferent  contre  les  murs  Nîmes ,  &  de  deux  ou  trois  autres  pla-  pées. 
>iepaur.       j^  ^^^^^  ^^jl^  ^  ^^^  1^  ^1^  avant   que  ces  ,  toute  la  troifiéme  Aquitaine,  ou 
d'avoir  pu  la  réduire  ,  périt  de  maladie  Novempopulane  ,  ôc  grande  partie  de 
durant  le  liège  ,  &:  le  père  frappé  au  la  féconde.  Les  Alains  occupoient  les 
cœur  d'une   perte  fi  fenfible  ,  tomba  environs  de  Valence  ,&:  avoientchalTé 
dans  une  fièvre  chaude ,  qui  lui  ôtant  les  propriétaires  des  terres  qu'on  leur 
toute  efpérance  de  vie  ,  le  fit  fonger  à  avoit  données  le  long  de  la  Loire,  dans 
difpofer  de  fon  Royaume  &  de  fi^s  con-  le  pays  des  Armoriques.  Les  Saxons  re- 
quêtes, il  le  partagea  entre  trois  fils  qui  noient  les  côtes  de  la  Belgique  fecon- 
lui  reftoient ,  recommandant  le  tout  à  la  de  ,  depuis  l'embouchure  du  Rhin  juf- 
fidélité  de  Mérovée  fon  parent  &  Grand-  qu'à  celle  de  la  Seine  pour  le  moins  j  ôc 
Maître  de  fa  Milice.  Tel  eft  le  récit  de  ces  dans  la  même  Province  les  Sueves  pof- 
auteurs  ,  que  nous  ne  voulons  pas  entie-  fédoient  les  contrées  de  la  ville  d'An- 
rementrejetter,  quoique  modernes,par-  vers  ôc  de  Courtray.  Les  Bourguignons 
cequ'ilspeuvenr  avoir  tiré  cela  de  quel-  s'étoient  accommodés  delà  Savoy  e  & 
ques  autres  plus  anciens ,  la  mémoire  des  environs  de  Genève  ,  ôc  les  Aile- 
des  cl^ofes  fe  confervant  mieux  dans  les  mands  avoient  empiété  le  canton  d^s 
pays  où  elles  fe  font  paflees.  Guife  lui  Helvétiens  ,  qui   eft   fitué    entre    le 
donne  pour  femme  la  fille  du  Roi  de  Mont  Jura,  le  Lac  de  Genève,  ôc  le 
Ses  enfans.  Turinge  ,  ÔC  quatre  enfans  mâles  ,  les  Rhône.  Les  François  avoient  toute  la 
trois  qui  refterent  après  lui  étoient  mi-  première  Belgique ,  ôc  peut-être  encore 
neurs  ,    ôc    fe  nommoient  Alberic  ,  une  partie  de  la  féconde  Lyonnoife. 
Regnaud  ôc  Rancaire  ,  ôc  defquels  ils  Vous  avez  vu  le  foulevement  des  Ar- 
content    cent   fables.  Profper   ne  fait  moriques  -,  ôc  il  me  femble  que  ceux  <Je 
mention  que  de  deux  fils.  Une  gènéa-  la  petite  Bretagne  ,  n'avoient  point  été 
logie  ancienne  donnée  par  André  du  réduits ,  mais  qu'ils  s'étoient  fait  des 
Chêne  ,  parle  d'un  Chlodebaud  ,  &  la  chefs  pour  les  gouverner  ôc  pour  les  dé- 
vie de  faint  Genou,  d'un  Clodomer  fendre.  Mais  par-delfus  tout  cela,  les i-es fujetî déj 
qu'elle  infère  dans  la  fuccefiSon  des  terres  nétoient  pas  encore  fi  ^o^^f  ^^Je-Jenoiïnt  *^' 
Rois  entre  Ciodion  ôc  Merovée  j  tant  nées  ,  que  les  afFeélions  des  Gaulois.  Le  d'eux,&four- 
ces  anticailles  font  embrouillées  ,  foit  gouvernement  des  Romains  s'étoit  ren-  j"'^o»^nt plutôt 
que    ces   Princes    ayent   eu   difFèrens  du  fi  horriblement  méchant ,  que  leurs 
noms  ,  foit  par  la  faute  des  auteurs,  fujets    tendoient  les  bras  aux  Barba- 
qui  n'ayant  point  de  vérités  à  nous  di-  res  ,  quand  ils  les  voyoient  venir  ,  ôc 
fe  ,  ont  fuppofè  des  fidions.  fouvent  même  couroient  au-devant , 
Il  eftaifé  de  montrer  parce  que  nous  ôc  les  appelloienr.  Qui  pourrait  ajfei 
venons  de  4ir€  4^  ces  tems-là  ,  Ôc  par  forummt ,  (  dit  Salvian  ^  qui  écnvwc 
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Aadel.c.dQ  ce  tcms-là  )    qui   pourrait    cxpri- 
tSoposeII.'W^'-  u  brigandage   ,  cetu  fcéleratelfc  , 
8c  valenti-  que  la  République  Romaine  étant  mor- 
Ni/N  m.      ^g  ^^  ^ré/^  à  rendre  les  derniers  Jou- 
pirs  ,  on  voye  dans  cette  partie  oit  elle 
a  encore  quelque  rejle  de  vie  ,  des  vo- 
leurs qui  lui  mettent  la  corde  au  col ,  6* 
quelle  meure  étranglée  à  force  de  tail- 
les &  d' importions.    Les  pauvres  font 
contraints  de  porter  les  charges  des  ri- 
ches :  les  diminutions  quon  a  accordées 
à  quelques  villes  ,  qti  ont-elles  fait  au- 
tre   chofe    que    de    donner   l  immunité 
aux  riches  ,  6*  de  furcharger  encore  les 
malheureux  ,  d'ôter  à  ceux-là  les  vieux 
impôts  &  d'accabler  ceux-ci  par  de  nou- 
veaux ?  Et  en  un  autre  endroit  :  toute-r 
fois  ce  ne  font  pas  feulement  les  pauvres  y 
cefl  prefque   tout  le  genre  humain  qui 
fouffre  cette  dure  tyrannie.    Qjie(l-ce 
que  l'élévation  de  ceux  qui  ont  les  gran- 
des charges  ,  Jinon  la  profcription  des 
Cités  entières  ?   Quejl-ce  que  le  gou- 
vernement de  ces  Officiers  ,  qu'une  dé- 
prédation ?  Les  honneurs   qui  sachet- 
tent  par  un  petit  nombre  de  gens  ,  fe 
payent  par  la  mifere  de  tous  les  autres  ; 
on  force  les  m'ifcrables  de  fournir  l'ar- 
gent de  ces  fublimes  dignités  ,  que  d'au- 
tres poffédent  ;  on  renverfe  tout  le  mon- 
de pour   élever  cinq  ou  fix  hommes  , 
*  Je  croîs  qH- il  la  grandeur  d'unfeul  *  efl  la  ruine  de 
"d'Al^im"    lUnivers.  De-là  vient ,  dit-il  au  Li- 
vre cinquième  ,   que   ceux   qui  ne  fe 
retirent  pas  parmi  les  Barbares  ,  font 
contraints  de  le  devenir  y  en  fecouant  le 
joug  ,  comme  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  Efpagnols  ,  &  une  affe:;^  bonne 
partie  des  Gaulois  :  en  un  mot  tous  ceux 
que  la  méchanceté  des  Romains  a  con- 
traints de  n'être  plus  Romains.  Je  rap- 
porte ces  paroles  ,  non  pas  pour  jufti- 
Her  cette  défedion  des  lujets  de  l'Em- 
pire ,  car  les  peuples  ,  doivent  fouf- 
^rir  le  gouvernement  tel  qu'il  efti  mais 
pour  marquer  que  la  vénalité  des  char- 
ges j  ^  la  rigueur excelîive  des  impôts  , 
plus  qt^e  toutes  les  îiucres  caufes,  ont  rui- 


roveç. 


né  la  Monarchie  Romaine  ,  qui  ayant    -Andcj.ûi 
été  fondée  par  la  juftice  6c  par  la  vertu ,  Tt^ÈoDosEii. 
périt  enfin  par  les  injuftices  à:^r  le  dérc-  Sc  valenti- 
glemcnt.  Et  en  eiiet  il  ne  faut  pas  s'ima-^'"^*^  ^'^' 
giner   que  les  Barbares  eutFent  jamais 
pu  alFujettir  ces  grandes  Provinces  des 
Gaules  6c  des  Efpagnes  ,  6c  en  formée 
des  Royaumes.  Si  les  peuples  portés  au 
dernier  défefpoir  par  les  traitemens  in- 
humains de  ceux  qui  les  eulTènt  du  fou- 
lager  ,  n'eulTent  palfé  volontairement 
fous  la  domination  des  étrangers. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand 
Clodion  vint  à  mourir  &  que  Mero- Qi^^éroit  Mé< 
rée  ou  Merovec  prit  fa  place.  Sigebert'"'"* 
6c  quelques  autres  ,  aifurent  qu'il  étoic 
fon  fils.  Fredegaire  en  fon  Epitome  le 
dit  auffi  ;  &  de  plus  il  raconte  que  fa  mère 
fe  promenant  un  jour  avec  fon  mari 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  6c  étant  defcen- 
due  dans  l'eau  pour  fe  baigner,  il  fortit 
des  flots  un  monftre  marin  femblable  à 
un  Minotaure  ,  qui  jouit  de  fes  em- 
braûTemens,  d'où  naquit  Merovée.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  félon  le 
dire  de  quelques-uns ,  il  étoit  de  la  race 
de  Clodion  -,  Aymoin  qu'il  étoit  fon 
allié.  Il  falloit  bien  ,  félon  la  loi  des 
François,  qu'il  fut  du  même  fang  :maâs 
du  reffce  ,  le  nom  de  Mérovingiens 
qu'on  a  donné  à  tous  les  Rois  de  la  pre- 
mière race  ,  montre  bien  que  lui  ,  6c 
non  pas  Clodion  ,  en  étoit  la  tige. 
Aulîi  de  quatre  généalogies  anciennes 
rapportées  par  André  du  Chêne  ,  (  que 
les  curieux  de  l'ancienne  Hifloire  ne 
doivent  jamais  nommer  fins  éloge  )  il 
y  en  a  deux ,  qui  fans  parler  de  Fara- 
mond  ,  ni  de  Clodion  ,  le  mettent  en 
tête  ,  &  la  troifiéme  lui  donne  pour 
père  un  autre  Merovée.  Je  fçais  bien 
que  la  quatrième  met  un  Chlodebaud 
fils  de  Clodion  ,  6c  que  la  vie  de  faint 
Genou  fait  mention  d'un  Chlodomer 
qu'elle  place  entre  Clodion  6c  Mero- 
vée. Ces  deux  derniers  auteurs  ne  ton  - 
tredifent  pas  aux  autres  ,  puifqu'en  ef- 
fet Clpdjon  eue  pour  le  moin?  deux 
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AnJel.c. fils  qui  ont  pîi  ctre  ce  Chlodebaud  Se  ce 
tS'odoseii  Chlodomei-  ,  &c  que  Chlodomer  ,  s'il 
&  valenti-  étoit  l'aîné,  a  été  avecquelqu  j  raifonmis 
HMN  m.      ^^  j.^^^g  jg  j-^5  j^y-g  ^  quoiqu'en   effet 

fa  fuccelfion  ne  fut  pas  deçà  le  Rhin  : 
joint  qu'il  eft  certain  qu'il  y  avoit  eu 
même-tems  plufieuis  Rois  des  Fran- 
çois ,  comme  il  y  en  avoit  plufieurs 
Ce  que  dit  peuples.  Ptifcus  le  Rhéteur  nous  en 
Ptifcus  !c      clonne  quelque  lumière  ,  mais  qui  n'eft 

Rlieteur  des  ,         ^  ,     ^  •  -i     '      • 

deux  fils  de  gnetcs  plus  Certaine  j  car  li  écrit  que 
ciodion.  l'un  des  fujets  de  l'expédition  d'Attila 
dans  les  Gaules ,  fut  qu'après  la  mort 
des  Rois  de  France ,  (  il  ne  les  nomme 
point }  ,  la  difcorde  s'étant  mife  entre 
îes  deux  fils ,  l'aîraé  eut  recours  à  lui  , 
&  l'autre  fe  retira  vers  Aëtius  qui  l'a- 
dopta pour  fon  fils  d'armes  ,  ôc  l'en- 
voya à  Valentinian  ,  afin  qu'il  fit  amitié 
ôc  alliance  avec  lui  ,  &  qu'à  fon  départ 
l'un  &c  l'autre  le  régalèrent  de  beaux 
préfens.  Il  ajoute  qu'il  avoit  vu  celui- 
ci  à  Rome ,  qui  avoit  la  chevelure  blon- 
de ,  épailTe  Se  defcendant  jufques  fur 
les  épaules  ,  ôc  dont  le  menton  com- 
mençoit  à  fe  couvrir  du  premier  du- 
vet. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  nous  eût 
marqué  le  nom  de  ces  Rois  de  France , 
&  ceux  des  deux  frères  qui  fe  battoient 
pour  le  Royaume  ,  &c  qu'il  nous  eut  dit 
de  qui  ces  frères  étoient  fils  ,  6c  ce 
qu'ils  devinrent.  Il  y  en  a  qui  veulent 
croire  que  Merovéeen  étoit  un  ;  &  par 
conféquent  l'aîné  des  deux  j  mais  cela 
ne  s'accommode  nullement  avec  ce  que 
Ptifcus  en  dit.  Or  fi  ces  Rois  étoient 
Ciodion  &  fon  fils  aîné  qui  mourut  de- 
vant SoiflTons ,  &  fi  par  ces  frères  il  en- 
tend les  fils  de  Ciodion  ,  il  eft  à  croire 
que  ces  frères  furent  chafies  tous  deux 
du  Royaume  par  un  tiers  :'car  fi  l'un  des 
deux  fut  demeuré  vainqueur  ,  qu'eut- 
il  eu  befoin  de  recourir  à  un  fecours 
étranger  ,  comme  ils  firent  tous  deux  î 
Ainfi  je  trouve  alTez  probable  ce  qu'a 
dit  Jacques  de  Guife  ,  que  Ciodion 
^yant  laiffé  l'adminiftration  de  fon 
Tomg  I, 


Royaume  &  de  ^qs  enfans  à  Merovée    ^""^^-P- 
fon  parent  &c  Grand-Maître  de  fa  Gen-  xt!È 


liEODOSE  ir. 

Merovée    affriandé   de   la&  valenti- 

d-4i;u,...„  NiAN  lu. 


darmerie  , 

douceur  du  gouvernement  

de  le  retenir  fous  fon  nom  :  que  dans  teui- de  ces  en- 
ce  deffein  ayant  gagné  l'affedion  des|"j;:;^^' l^^-;;; 
foldats  ,  &  fignalé  fon  mérite  par  de  dépoifcda ,  «c 
belles  adions,  il  iicentia  (qs  troupes  fefi^éUisRoift 
&  laifia  la  liberté  aux  étrangers  de  cou- 
rir   impunément  les  terres   des  Fran- 
çois. Que  par  cet  artifice  leur  ayant  fait 
allez  connoîrre  combien  il  leur  étoit 
nécefiaire  ,  il  s'expliqua  enfore  plus 
clairement ,  lorfque  s'étant  adrelfés  à 
lui ,  pour  le  prier  d'y  donner  ordre  ,  il 
leur   répondit  qu'il    n'étoit  pas    leuc 
Roi ,  mais  feulement  le  tuteur  de  leurs 
Rois.    Tellement  que   le  peuple    qui 
étoit  extrêmement   preffé  par  les  en- 
nemis ,   &C  entendant    bien   ce   qu'il 
vouloit  dire  ,  lui  défera  le  titre  de  Roi. 
Roricon  dit  qu'ils  le  proclamèrent  dans 
la  ville   d'Amiens.  Guife  ajoute  que 
la  veuve  de  Ciodion  voyant  fes  deux 
fils  dépouillés  de  la  fucceflion  de  leur 
père  au-deçà  du  Rhin  ,  fe  retira  avec 
eux  dans  les  terres  d'au-delà.  En  ce  cas 
il  faudroit  dire  qu'ils  y  furent  élus  par 
les  François  ,  &  que  ce  fut  dans  cette 
partie  là  qu'ils  fe  firent  la  guerre  l'un 
à  l'autre  ,  Merovée  demeurant  paifible 
dans  celle-ci.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nos 
auteurs  ne   parlent  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  de  ce  démêlé  ,  &:  font  fuc- 
céder  Merovée  immédiatement  après 
Ciodion. 

Il  ne  fe  trouve  rien  du  tout  des  trois  Merovée  z'.l% 
premières  années  de  fon  règne  -,  mais  J*  Jg°"]?"J'^j 
dans    la  quatrième   il   aida    puiflam- contre  Auifa 
ment  aux  Romains  à  foutenir   la  fu-^-oidesHuuî, 
rieufe  defcente  d'Attila  dans  les  Gau- 
les. Cet  endroit  d'hiftoire  eft  affez  con- 
fidérable    pour  être    un    peu   étendu. 
Les    Hun5    avoient   été  grands    amis 
d'Actius  ,  qui  les  avoit  employés  fore 
utilement  ,  &:  pour  fes  propres   inté- 
rêts ,  &  pour  ceux  de  TEmpire  contre 
les  autres  Barbares  :  mais  pour  s'êtr@ 
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AnJtJ.  c.  trop  fervi  d'eux  ,  li  leur  avoir  appris  a  AfTouvis  pour  quelque  tems  de  cette    jindtj.c. 

The  dos-1-  conno'jcre  le  foible  de  Ion  gouverne-  gorge  chaude  ,  ils  lelailferenr  en  repos,  ^^^^^^^^^^^j,^ 

«c^vTlenti- mjnt  ,  &  à  le  mcprifer.  La  piuiaiité  6c   tournèrent  leurs  armes  contre  les&:  valtîntiI 

*jiAN  m.      de  leurs  Rois  les  avoir  jufqu'ici  empè-  Scythes-Sorofges  &  autres  peuples  d'à- *^''**' *^^- 

chés  de  nen  entreprendre  -,  mais  quand  lentour.  Ils  les  contraignirent  de  ieran- 

ils  n'en  euteu  plus  que  deux  Attila  ôc  ger  fous  leur  commandement  ,  &;  en  '\ 

Bleda  ,  ils  firent  bien  voir  qu'ils  n'é-  peu  d'années  ils  étendirent  leur  domi- 

toient  pas  moins  à  redouter   que  les  nation  julqu'à    1  Océan   Germanique, 

autres.  Les   trois  frères  Mundziuch  ,  L'ambition  d'Attila  étant  encore  à  l'é- 

Optar  j  &:  Roja  avoient  enfemble  com-  troit  dans  une  (î  vafte  étendue  de  pays, 

o  •'   •      mandé  à  une  partie  de  cette  nation.  Ce  lui  fit  tremper  les  mains  dans  le  lang 

^^uieroitcet  ...  ^     a  i  a D„  1^   r  „    r.. nl„J.      ' •    ..   ■  . 


chercher  Ç\  lui  ^  Optar  eurent  des  en-  que  au  même  tems  qu'Actius  chaflbitle 
fans  ,  mais  Mundziuch  fut  père  d'At-  Roi  Clodion  des  plaines  d'Artois, 
tila  d<.  de  Bleda  qui  régnèrent  conjoin-  Il  tiroir  des  troupes  innombrables  de     Samanîerr 
Les  ravages  temeut  aptcs  lui.  Ces  deux  frères  étant  cqs  pays  conquis  ,  &  pour  les  entière-  l^f^af^/'IJI.   , 
•que lui 5c fondu  commencement  de  bonne  intelli-  nir  il  extorquoit  de  l'argent  des  Ro- inclinations     l 
firar^d"^-^    gence  ,  forcèrent  tous  les  autres  petits  mains  ,  leur  faifant  à  toute  heure  des^^^" 'î"-^'^'    j 
i'Ori'eac.  '      Rois  de  leur  nation,  &  ceux  des  peu-  querelles   fur  des  prétextes  apportés  , 
pies  voifins  à  les  reconnoître  ,  &  à  fe  parce  qu'il  connoilloit  que  leur  lâche- 
ranger  fous  leurs  en  feignes.  Avec  ces  té  &c  leur  foiblefie  étoient  fi  grandes , 
forces  redoutables  ,  ils  fe  jetterent  fur  qu'ils  rachetoient  la  peur  de  ces  mena- 
rUlyrique  ,  &  y  exercèrent  tous  les  ra-  ces  ,  &c  qu'il  n'étoit  point  de  balTelTè 
vages    imaginables  deux  ans  durant  ,  qu'ils  ne  fillent  pour  lui  complaire.  II 
fcavoir  l'année  441.  &  441.  forçant  ,  prenoit  occafion  fur  les  moindres  cho- 
builant  &  dv^molillant  miférablement  îes  de  leur  faire  des  demandes  injuftes 
quantité  de  belles  Villes.  La  première  &  violentes  ;  il  ne  connoifioit  point 
année  ils  renverferent  de  fond  en  com-  d'autre  droit  que   fes   fantaifies  j    ôc 
ble  celle  de  Naifiè  en  Dardanie  ,  qui  quelque  bonne  raifon  qu'on  lui  appor- 
ctoit  la  patrie  de  Conftantin  le  Grand  ,  tât ,  il  ne  recevoir  en  payement  que  de 
•  S^midro  ^   *  ^^^^^  ^^  Singidun.    L'année  fui-  l'argent  comptant ,  &  fe  mocquoit  de 
vante  ils  traitèrent  de  même  Sirmifch;  leurs  préfens  ,  alors  même  qu'il  les  pre- 
lequel  étant  entièrement  ruiné,  le  Pré-  noit  5  altier  ,  féroce  ,  préfomptueux  , 
fet  du  Prétoire  de  l'Illyrique  fut  con-  fanguinaire  ,  mais  artificieux  ,  couvert 
train t  d'en  ôter  fon  fiége  &  de  le  trans-  de  rufé  ,  bon  Capitaine  ,  mais  peu  bra- 
férer  à  Thefialonique.   De-là  entrant  ve  de  fa  perfonne  ,  réfervé  dans  le  pé- 
dans  la  Thrace  ,  ils  portèrent  le  fer  6c  ril  ^  &  fe  fiant  plus  à  la  force  de  fes  ar- 
la.flammejufqu'à  vingt-quatre  milles  de  mes ,  qu'à  fa  vertu.  Quand  il  defiroit 
Conftantinople.  Et  l'Empereur  Théo-  gratifier  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , 
dofe  II.  ne   pût   arrêter   cette    fureur  il  les  envoyoit  en  Ambalîade  vers  les 
qu'en  doublant  le  tribut  qu'il  avoit  ac-  Empereurs  ,  fçachant  bien  qu'ils  en  re- 
coutuméde  leur  payer,  éc  en  leur  don-  viendroient  chargés  de  préfens.  Ton- 
nant premièrement  fept  cens  livres  d'or  tes  les  foumiflions  ne  faifoient  qu'éle- 
tous  les  ans  ,  au  lieu  de  trois  cens  cin-  ver  davantage  fon  orgueil ,  comme  les 
quante,puis  jufqu'à  mille  livres ,  ou-  préfens  ne  Icrvoient   qu'à  accroître  fa 
tre  un  préfent  comptant  de  fix  mille,  puilïànce.  Actiusmême  ce  grand  Capi- 


•i, 
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Andef.c.tù.ine,  le  redoucoïc  exticmemeni: ,  &  Deirc  cutelaire  ,  mais   qui   avoit  cré    ^Hdej.c. 

THcoDos.n  le  riatoïc  par  des  p.éLns  6c  par  des  am-  peruue  tbrE  iong-tems  ,  vint  à  être  dé-  ^tlZol^n. 

ti  valenti-  ballades  bien  peu  dignes  de  la  réputa-  couverte  ,  comme  par  miracle  ,  &  lui  &  valenti- 

NiAN  m.      j-jy,^  ^g  [^  iViaj^ite  de"l  Empire  ,  jul^u  a  fut  apportée.  Ils  contoient  qu'une  ge-  •^''^"  ^^^* 

lui  envoyer  deux  jeunes  beigneurs  de  nilfe  qui  pailfoit  dans  un  champ  ,  s'é- 

foit  illultrc  mailon  ,  pour  lui  lervir  de  tant  blellée  au  pied  en  marchant  fur 

feaétaires.  Toutes  ces  balfelLs  lui  fai-  cette  iam^  ,  le  pâtre  avoit  fuivi  la  pif- 

fant  connuîcre  de  plus  en  p.us  que  rien  ti    du  fang  julqu'à  ce  lieu-là  ,  où  il 

n'étoit  en  état  de  lui  réfiller  ,  il  le  jetta  avoit  trouvé  ce  ter  divin  &  myfteneux. 

Tf  ravage  les  fur  Ls  terres  djlHmpjreur  Theodolc  ,  Attda  vouloit  donc  fane  croire  à  fes 

pries  de      mira  feu  &  à  fa  -g  toutes  les  Provirxas  peuples  que  le  Dieu  de  la  guerre  lui 

Theodofe.'^     qu'il  polfédoit  daus  l'EuiOpe ,  ie  dcbor-  avoir  envoyé  ce  glaive  ,  comme  à  (oi\ 

da  au  rravcrs  de  la  Macédoine  &  de  la  Lieutenant  ,  pour  lui  donner  l'Incen- 

Tnelfilie  jufqu  au  Décroitdei  Thermo-  dance  de  la  guerre  par  tout  l'univers, 

piles,  sagnauneyrandeb.taïUefurAnar-  Honoria  fœur  de    Valentinian  lui  Qx\^onoxhC<c\.\t 

»P)v?/<«vv.  gifque  Maître  de  la  Milice,  pies   de*  tournit    un    Ipecieux    prétexte.     Son  ni^n  ^  pour  fe 

Alartianopolis  ville  delà  Dace-Ripenfe.  frère  juftement  outré  de  ce  qu'elle  s'é-v.inger  de  ce 

Enfin  il  laccagea  plus  de   foixante  &  toit  abandonnée  à  l'Intendant   de  fon ^,'i"'^g,j'''^°'^ 

dix  ville  fans  que  l'Empereur  Valenti-  Palais,  dont  elle  étoit  devenue  grofle,  land  ,  s'oiTre 

nian    fe    mit    en    peine    de    fecounr  avoit  fait  tuer  ce  galand ,  &  la  tenoit  "^  ™^"'^o^ '^ 

iow  oncle  &  beau-pere.  Lequel  après  enlermée  avec  la  rigueur  que  méritoit 

toutes  ces  dévaftauions  ,  fe  tint  bien-  une  fi  vilaine  faute  -,  mais  non  pas  avec 

heureux  de  racheter  la  paix  ,  &  de  fau-  le  loin  qu'il  falloir  pour  empêcher  les 

ver    fon  Empire   tout    défiguré  qu'il  refientimens  paflionnés  d'une  fille,  qui 

Qui  eft  con-  étoic  ,  en  cédant  au  Barbare  la  partie  ayant  perdu  l'honneur  ,  s'étoit  réfolue 

•raine  de  lui  de  la  Pannonie  qui  eft  le  long  duDanu-  de  tout  perdre  pour  fe  venger.  Il  n'efl: 

n^lTe&deluî  t>e  jufqu'à  la  ville  de  Noves  en  Thrace  >  rien  de  fi  dangereux  qu'une  femme  trop 

payer  tribut  (Sc  lui  rehaulTànt  le  ttibut  annuel  juf-  fortement  convaincue  d'avoir  failli*,  fon 

dTMaVre  d  '^'"'^'^  clcux  mille  ceut  livres  d'or.  Mais  crime  lui  donne  de  l'audace  &  de  l'ef- 

!a  Milice  de  afin  de  couvrir  cette  honte  ,  &  de  fai-  prit  \  &  quand  on  lui  a  une  fois  arraché 

rcicpire.       j-g    croire    qu'on  ne   lui    payoit    pas  le  mafque  ,  elle  s'en  fait  un  de  tout  ce 

cette  fomme    comme    une   exadion  ,  qui  lui  vient  à  la  tête  ,  pour  couvrir 

mais  comme  des  appointemens  ,  il  le  fon  infamie.  Honoria  fçachant  combien 

fit  nommer  par  le  Sénat  Grand-Maître  fon  frère  appréhendoit  Attila  ,  trouva 

de  la  Milice  de  l'Empire.  Attila  reçut  moyen  de  lui  donner  de  fes  nouvelles, 

ce  titre  afin  d'en  recevoir  les  penfions  &;  de  lui  promettre  de  l'époufer  ,  s'il 

&  lesémolumens  :  mais  au  lieu  de  fe  la  tiroit  de  cette  captivité.  A  ce  def- 

nommer  le  Général  des  armées  Romai-  fein  elle  lui  envoya  un    anneau  pourilîadpmarde 

nés,  il  fe  nommoit  toujours  Roi  des  gase    de   fa   foi  ,  &  lui  fit  entendre  t^  ^t-i-"^°'5'^ 

'                                                    '  ^     >    1t      1     •                      •                      ...     de   lEnipuc 

Huns.  qu  elle  lui  porteroit  en  mariage  la  moi-  en  dot. 

Aprèsavoirfimal-menéles Provinces  tié  de  l'Empire  d'Occident  ,  qu'elle 

d'Orient,  il  fe  réfolutauffi  de  faire  fen-  difoit  lui  appartenir.  L'efpérance  d'un 

tir  fes  barbaries  à  celles  d'Occident.  Une  fi  beau  dot ,  enflamma  plus  la  con voi^ 

s'imaginoit  pas  que  rien  lui  pût  ten.ir  tife  du   Barbare  que  ne    faifoient  les 

tête  ,  puifque  le  génie  d'Aëtius  fléchif-  attraits  d'une   femme   débauchée  ,   & 

EpccduDieufoit  devant  le  fien  j  &  fur  cela  il  ad-  avec  cela  fe  joignirent  encore  les  folli- 

▼é^L' portée  vint  que  Tépée  de  Mars  que  les  Huns  citations  de  Genferic  Roi  des  Vanda- 

à  Attila.       avoient  toujours  adorée  comme   wne  les  en  Afrique  ,  ôc  celles  du  fils  aîné  de 

Ee  ij 
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A»  de  J.c.  Clod'ion.  Celui-ci,  comme  nous  l'a-  juftitioit  en  quelque  foite  la  demande    -^ndti.c- 

"^^valenti-  "^^^''^  ^^i^  touche  ,  imploroit  fon  aide  que  faifoic  Attila  :  mais  fes  Ambalfa-  '^^VAirs-n- 

HiAN  III.  en  pour  fe  rétablir  dans  fon  Royaume.  Et  deursne  rapportèrent  que  des  refus  de  nian  m.  & 

occidenr.      Genferic  l'incitoit  de  tout  fon  pouvoir  cous  les  deux  cotés.   Marcian  leur  ré-  ^'^arcian. 

odem',^'!>4  contre  les  Vifigoths  ,   dans  la  crainte  pondit ,  qu'il  ne  vouloir  pas  ratifier  le 

i.anj  6.  mois,  qii'il  avoir  que  cette  nation  ne  voulut  tribut  que  fon  prédecelfeur  avoir  pro- 

ïfon&^Gen- venger  l'afifront  qu'il  avoit  fait  à  leur  mis  :  que  fi  Attila  fe  tenoit  en  paix  ,  il   Réponfede» 

feric  invi-    Roi    Theodetic.   Car  ce  Prince  ayant  lui  teroit  des  préfens ,  mais  que  s'il  le  Jeui ^lî^^m.. 

toient  fort    ^q^-^^^  f^  fiHe  en  mariage  à  fon  hls  Hu-  menaçoit ,  il  lui  oppoferoit  des  armes ,  baiTadeurs 

Jer  en  Gaule,  neric ,  il  ctoit  amve   que    Genleric  ,  n  ayant  manque  ni  d  nommes  ^  ni  de  <*-*"'"• 


ayant  pris  quelque  foupçon  qu'elle  le 
vouloir  empoifonner  ,  lui  avoit  hon- 
teufement  coupé  le  nez  8c  les  oreilles  , 
&,  en  ce  pitoyable  état  ,  l'avoir  ren- 
voyée à  Touloufe. 
îl  dépêche  IX.  Il  dépêcha  donc  deux  célèbres 
f'^jf  ^™°^^' ambaffades  en  même-tems ,  l'une  vers 
Marcian  à  Conftantinople  ,  ôc  l'autre  à 


courage.  Valentinian  leur  dit  que  fa 
fœur  Honoria  ne  pouvoir  époufer  leur 
Prince  ,  parce  qu'elle  étoit  mariée  , 
que  l'Empire  ne  pouvoir  être  tenu 
que  par  des  mâles  ,  8c  que  les  filles  n'y 
avoient  aucune  part.  Ces  refus  abfolus 
lui  donnèrent  un  fujet  apparent  de 
rompre  8c  de  faire  la  guerre  ,  il  drelTa 


Valenrinian                                                            .  _                                           _                 _ 

*c  Marcian,   Rome  vers  Valentinian ,  demander  au  un  épouventable  armement  fur  la  fin 

premier  le  tribut  que  Theodofe  le  jeu-  de  l'année  451.  Et  avec  cela  il  voulut ,                 < 

ne  lui  avoit  promis  par  un  traité  ,  8c  félon  fa  manière  ,  joindre  la  rufe  à  la     Qui   jHut 

à  l'autre  la  Princelle  Honoria  ,  avec  la  force  •■,  tâchant  d'amufer  &  de  défunir  ^^^"^^'•"y^  !^' 

dot   qu'il    prétendoit  lui    appartenir.  l'Empereur  Valentinian  &  Theoderic  che  de  defu- 

Vous   fçaurez  que   cette  année  ,  qui  Roi  des  Vifigoths.  Pour  cet  effet  il  leur  "^^J*^^"^'^""  . 

îiaddiaêc  étoit  450.  Placidia  avoit  fini  fes  jours  envoya  des  Ambaifadeurs ,  à  l'un  &  à  Romains. 

Theodofe  e-  j    vin2t-huit  du  mois  de  Novembre  ,  l'autre  ,  proteftant  au  premier  qu'il  de- 

îcisnt  mores.  '    .9.,   ,  .  ,  .  ir-ii  -iir* 

8c  lailie  1  Empire  entre  les  mains   de  iiroit  garder  la  paix  de    bonne  roi  ;                 .1 


qu'il  n'en  vouloir  qu'à  Theoderic  -,  8c 
que  fi  on  irouvoit  bon  de  l'employer 
comme  Grand-Maître  de  la  Milice ,  il 
éroit  prêt  de  fervir,  8c  offroit  de  recon- 
quérir   les    Efpagnes   8c    les   Gaules 


fon  fils  Valentinian  ,  âgé  d'environ 
vingt-cinq  ans:  que  Theodofe  le  jeune, 
neveu  de  cette  PrincelTe  ,  l'avoir  pré- 
cédée de  quelques  mois  ,  êc  étoit  mort 

fans  enfans  le  vingt-neuf  de  Juillet  :  _ 

que  Pulcheria  fœur  de  cet  Empereur ,  pour  les  reftituer  à  l'Empire.  Mais  à 

encore  fi.lle  ,  quoiqu'âgée  de  plus  de  l'égard  de  Theoderic  ,  il  lui  remon- 

cinquante  ans  ,  avoit  appelle  Marcian  troit  que  les  Romains  quand    ils   en 

à  l'Empire  ,  fuivant  le  confeil  de  fon  auroienr    l'occafion  ,    le    traiteroienc 

frère-,  &  que  pour  retenir  en  fes  mains  comme  un  ufurpateur  ,  8>c  partant  il 

le  gouvernement  ,  dont  {on  fexe  étoit  l'exhorroit  de  rompre  avec  eux  ,  puif- 

incapable  par  lui-même  ,  elle  l'avoir  qu'aufii  bien  il  ne  pouvoit  jamais  avoir 

Ti;khfr;c  é-époufé  ;  toutcfois  avcc  promefie  qu'il  une  paix   bien    alTurée.    Ces   artifices 

jpoufe  >ur-  garderoit  continence  avec  elle  :  de  for-  étoient  afTez  grofiiers  ,  il  femble  néan- 

te  qu'il  étoit  mari  fans  femme  ,  8c  Em-  moins  qu'ils  lui  réuflîrent  d'abord  :  car 

pereur  fans  puiflance,   quoique  d'ail-  Acrius  ,  foit  qu'il  fe  fut  lailfé  endor- 

leurs  vaillanr  homme  ,  religieux  ,  fage  mir  ,  ou  autrement  ,  n'avoir  point  fait 

8c  grand  obfervateur  des  Loix.  Voyez  les  prépararifs   nécelfùres  ,   ni  donné 

à  quel  point  étoit  déchue  la  vertu  Ro-  les  ordres  pour  le  recevoir.  Les  villes 

mainc ,  qu'il  étoit  au  pouvoir  des  fem-  ne  fe  trouverenr  munies  ni  d'hommes, 

«les  de  donner  l'Empire.  Cela  même  ni  de  vivres  ^  ni  de  confeil  >  8c  n'étant 


«1.4a. 
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Mdej.c.pzs    bien  infoiir.ées    fi  Attila    venoic  dre  que  le  padage  pour  aller  combattre     Andtj.c. 

^^v    .  ^     comme  ami,  ou  comme  ennemi,  ne  les  Vifi^ûchs.Amii  les  villesqui  fe  trou- "^^V 

wjan  III.  oc  le  mertoient  pasenderenie  ,  maisclioi-  verent  lur  la  marche  le  virent  toutes,  nian  m.  & 

Marcian.     fiif^nt  le  plus  mauvais  parti ,  fe  laif-  ou  furprifes ,  ou  forcées  ik  expofces  à  Marcian. 

foient  prendre  fans  rcfiller  ôc  fans  ca-  la  violence  ôc  au  pillage.  Strasbourg  , 

pituler  :  Si  bien  que  prefque  toutes  les  Spire,  Wormes  ,  Mayence  ,  Andernac, 

Gaules  jufqu'à  la  Loire  ,  le  virent  en-  Trêves ,  ôc  la  ville  des  Tongres  furent 

vahies  avant  que  de  fçavoir  ce  qu'elles  achevées  de  ruiner-,  Metz  pris  le  jour  piufieurs  vil-- 

dévoient  faire.  de  Pâques  &  entièrement  brûlé,  horf- les sy  laiircnt 

Il  menoit  une  armée  de  trois  à  quatre  mis  l'Oratoire  de  Saint  Etienne ,  Reims  ^"'^"^^'^w^'  ; 

n,  .,  A       ,  ,     .  /-A  1  loiu  pillées  >.< 

e  combattans  -,  11  y  avoit  des  réduit  en  malures^  Auxerre  en  cendres,  brûlées. 

Huns  ,  des  Alains  ,  des  Baftarnes ,  des  &  généralement   cinquante  lieues  de 

Turcilinges ,  des  Gelons ,  des  Scyres  ,  large,  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  Loire  , 

*  ily  avoh  des*  Bourguignons  ,  des  Névres  ,  des  Bourgs,  Villes,  &  Villages  couverts  de 

Wf/  Bofirgiii-  Ballonores ,  tousfes  fujets  ôc  tous  peu-  meurtres,  d'incendies,   de  ruines ,  ôc 

gnons  en  Scy-     ,  ici*  J       c  •         t1  J  I         L      i       •  ^    vj  ,  ww 

th;e.            pies  de   Scythie    ou    de  Sarmacie.   il  de  toutes  les  barbaries  qu  on  ne  peuc 
Eiïïoyablcar-y  ^^voit  des  Oftrogoths  avcc  leurs  Rois  même  s'imaginer,  à  moins  que  d'être 
tToIs  do"r"^  Valamir ,    Widemir ,    ôc  Theodemir  ,  aufli  barbare  que  lui.  Il  épargna  la  ville 
k  écoic  cwni-  des  Gépides  commandés  par  leur  Roi  de  Troyes  par  les  prières  de  Saint  Loup 
poice.          Ardaric,  des  Erules,  desRugiens ,  des  fon  généreux  Pafteur,  qui  alla  au  de- 
Quades  &  des  Marcomans  :  tous  lef-  vant  de  lui,  non  alTurément  fans  quel- 
quels  étoient  auiîî  des  terres   de  fon  ques  préfens.  Paris  fut  confervé  par  les 
obéifïance ,  mais  la  plupart  des  régions  bons  avis ,  ôc  comme  il  le  faut  croire 
de  la  Germanie.  Il  recueillit  encore  dans  pieufement  ,  par  l'intercellion  envers 
fa  marche  des  Turingiens  ,  des  Brude-  Dieu  de  Sainte  Geneviève ,  qui  ayant  ac- 
res, peuple  François,  ôc  plufieurs  au-  quis  une  entière  croyance  fur  les  habi- 
trcs  de   la   même  nation  ,  habitans  le  tans ,  les  retint;  dans  leur  ville  ,  Ôc  leur 
long  duNeckar:  ceux-ci  peut-être  com-  perfuada  qu'ils  y  feroient  plus  en  fu- 
mandés  par  le  fils  aîné  de  Clodion  ,  ou  reté  que  partout  ailleurs. 

entraînés  par  le  défir  du  pillage.  Voilà         Les  artifices  d'Attila  étant  découverts  _j^-*^'^'"^.*^^ 
comme  le  caprice  d'un  feul ,  puifqu'il  par  fon  procédé,  Aëtius  ôc  Theoderic  ,  réconcfiién:" 
plaît  ainfi  aux  peuples,  en  menoit  trois  qui  jufques-là  s'étoient  regardés  avec  pour  lui réiif- 
cens  mille  à  la  boucherie  5  c'eft  la  ré-  défiance  ,  connurent  qu'il  étoic  tems  "' 
flexion  de  Jornandes ,  ôc  celle  du  bon  de  penfer  à  eux  ,  ôc  d'agir  conjoin- 
fens.  Tant  de  milliers  d'hommes  avec  rement,  pour  ne  pas  pàrir  féparémenr. 
tant  de  chevaux  ôc  tant  de  bagages  ,  Sur  les    nouvelles  de  fa   marche  ,  ils 
ayant  craverfé  la  haute  Germanie,  ve-  avoient  dépêché  vers  lui  Tonance  Fer- 
PafTe  leRhin  nant  du  Danube  au  Rhin,  n'avoient  reol.  Préfet  du   Prétoire  desGaul^,^ 
ehoL^farc?de  P'^^'^^  d'aucres  ponts ,  ni  d'autres  bar-  pour  rompre  ou  retarder  (ts  deffeins  , 
troncs  d'ar-  teaux  que  des  troncs  d'arbres  creufés  ou  du  moins  pour  les  découvrir  ,&  leur 
bres.            en  forme  de  nacelles,  qu'ils  coupèrent  en  donner  avis.  Ce  Tonance  fils  d'un 
dans  la  forêt  Hercinie.  On  ne  fçait  pas  Ferreol ,  qui  avoir  eu  la  même  charge , 
où  ils  pafferent  le  Rhin  -,  mais  comme  ôc  d'une  fille  d'Afranius  Siagrius ,  étoit' 
,   ils   tenoient  un  grand  pays  ,  il   n'étoit  fort  pu;fîànt&:  fort  confideré,  non  feu- 
eft  amfdes'  P^s  pofflble  que  tout  paUât  en  un  me-  lement  pour  fa  nailïànce  ôc  pour  (qs  ri- 
Romains  ,  bc  me  endroit.  Attila  entrant  dans  les  Gau-  cheffes ,  mais  encore  pour  fa  fageiïè  ôc- 
Tciir  .m'aux  ^^^  »  déclara  qu'il  venoit  comme  ami  pour  fa  capacité  dans  les  grandes  affai- 
vin^orhï.     des  Romains>  ôc  qu'il  ne  vouloir  pren-  res  j  ôc  il  fervoit  comme  de  moyen  d^ 
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jjtdtT.e.  communication  encre  Accius  &:  Theo- 
"^^  valenti-  <it;ric  ,  parce  tia'il  avoïc  les  terres  clans 
KiAN  m.  &  le  voilînage  de  Theodenc  ,  ôc  peut-être 
MAp.cifN.     jnème  qu;rlques-unes  dans  les  pays  de 
fon  obéilFance.  Il  rencontra  Accda  bien 
loin  au  de-là  du  Rhin  ,   &  l'accompa- 
gna toujours  juiques  dans  les  Gaules  : 
mais  on  ne  fçait  point  ce  qu'il  négocia 
auprès  de  lui ,  ôc  li  fa  conduite  produi- 
fit  quelque  bon  eftet.  Cependant  Actius 
>tr««ecîr  étant  parti  d'Italie  avec  fort  peu  de* 
rarumfmerni.  troupcs,  defceiidit  à  Arles,  où  il  croyoit 
vl'sXrq^ie  Theoderic  le  viendroit  joindre, 
pour  aller  conjointement  au  devant  de 
l'ennemi   commun.    Il  faut  bien  dire 
qu'alors  la  puilfance  des  Vifigoths  étoit 
fort  grande  ,  puifqu'il  en   faifoit  fon 
principal  fonds  contre  une  fi  redoutable 
armée.  Mais  il  apprit   que  Theoderic 
avoir  réfolu  de  demeurer  dans  fon  pays 
pour  le  garder,  &  que  Sangiban  Roi 
des  Alains ,  à  qui  l'on  avoir  confié  la  dé- 
fenfe  d'Orléans  ,  fe  lailfoit  mugueter , 
ôc  étoit  en  branle  de  livrer  la  place  à 
Attila    lorfqu'il  paroitroit.  Pour  lors 
s.  Aiguan  Anian  ou  Aignan  en  étoit  Evcque.  Ce 
Evèque  d"Or-  bouPafteur  mCid'un  zélé  paternel  pour  la 
wrs^Aïdus    confervation  de  fon  troupeau  ,  alla  en 
pour  avoir  du  grande  diligence  à  Arles  trouver  Actius, 
jerniirt         Y>o\xï.  lui  rciTiontrer  le  péril  éminent  de 
cette  ville ,  &:  les  funeftes  conféquen- 
ces  de  fa  prife  ,  puis  revint  à  Orléans 
avec  pareille  célérité.  Actius  bien  em- 
pêché de  ce  que  Theoderic  ne  branloit 
point ,  dépêcha  vers  lui  Avitus,  depuis 
Empereur,  Seigneur    Auvergnac    qui 
avoir  grand  crédit  parmi  les  Vifigoths, 
tant  pour  fa  noblefie  qii-e  pour  le  voi- 
finage.  Tonance  avoir  époufé  une  de  fes 
filles  &  Sidonius  Apollonius  une  autre  : 
fes  perfuafions  hirent  fi  efficaces ,  que 
le   Vifigoth  s'étant  laifie  ébranler  ,  fe 
mit  en  marche,  &  donna  lieu  &:  jour 
pour  la  jonélion  des  troupes ,  à  quoi  il 
ne  manqua  pas.  Il  avoir  fix  fils ,  tous  en 
âge  de  porter  les  armes  ,  Torifmond  , 
Theoderic,   Frédéric,    Evaric,  Rode- 
mer  isc  Himmcritj  il  mena  les  deux  pre- 
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miers  avec  lui ,  &  lailfa  les  quatre  au-    Andej.c. 
trcs  dTouloule.  Cependant  la  perfidie'^''?" 
de  bangiban  étant  éventée  ,  on  i  obier- nia»  iil  &: 
va  de  h  près  ,  qu'il  ne  put  l'exécuter  -,  *i^«-cian. 
ôc   on    donna  ordre    dd    remp.uer    la 
ville,  ôcd'y  taire  toutes  les  touifica- 
tions  que  le  tems  pouvoir  permettre. 
Attila  ne  Lilfa  pas  de  la  venu  afliégcr  ; ,  ^'^S^  '^'^r- 
il  lui  falloir  un  palï.ge   fur  la  Loue ,  LT  ^"  """ 
pour  delà  aller  aaaquei  les  Viligoths, 
ik  pour  le  mettre  cepjndai.t  encre  eux 
ôc  les  Romains ,  ex:  par  ce  moyen  rom- 
pre leur  commuiiieation.  Il  la  battoit 
donc  furieulement  avec  ion  artillerie  , 
*   voire   même  il  commençoit  déjà  à    *  Creg.  Je 
fe  rendre  maître   d'un  qua'rtier  de  la'^*"''^' 
ville,  quand  on  apperçuc   en  l'air  une 
groile  nuée  de  pouiliere,  &  qu'on  en- 
tendit peu  après   un  bruit  confus  de 
cris,  de  hennilfemens  &  de  trompettes. 
Le  faint  Evcque  qui  veilloit  fins  celTè 
pour  le  falut  de  fon  troupeau,  fe  mit  à 
encourager  les  alîiégés  ,  ik.  leur  dit  avec 
une  voix  plus  qu'humaine  :  Z^  vc>i/<2  ,  r.a  ville  pref- 
mes  en  fans  ,  k  voilà  le  fecours  du  Tout-  ^^'^  ^"'"^  l'^ 

ri     -rr  •  •  y*      recourue  ,  6c 

ruijjant  que  je  vous  avois  toujours  pro-ksHans  poaC- 
mis.  En  effet  c'étoit  Aëtius  &c  le  Roi^"^  deiiors. 
Theoderic,  qui  marchoienten  grande 
diligence  pour  fecourir  les  allîégés.  Un 
auteur  a  écrit  que  ce  Saint   étoit  allé 
le  jour  précèdent  au  Camp  des  Huns 
fupplier  Attila  de  donner  la  vie  &  la  li- 
berté à  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  , 
mais  qu'ayant  été  reburé ,  il  lui  avoit 
le  lendemain   fait  ouvrir  les  portes  de 
peur  qu'elle  ne  fut  prife  d'alîàut,  & 
tout  pafie  au  fil  de  l'épée.  Si  bien  que 
les  Colonels  des  alîiégeans  y  étant  dé- 
jà  entrés ,  partageoient  tous  les  habi- 
tans  au  forr  avec  leurs  femmes  &:  leurs 
enfans  •,  mais  que  dans  ce  moment  les 
Romains  ik  les  Goths  arrivèrent ,  ôc  les 
chargèrent  fans  reconnoîrre.  Il  efl  cer- 
tain qu'il  en  fut  tuéun  fort  grand  nombre 
par  les  rues ,  &  qu'il  ne  s'en  noya  pas 
moins  dans  la  rivière.  Enfin  Attila  le-A 
va  le  piquet-,  mais  les  vainqueurs  n'o-"'- 
ferent  pas  le  pourfuivre  parce  que  les 
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j<««/«/.c.  troupes  qu'Accius  attendoit  n'éroiem  Lou  rioufanguinolent.  Ceux  qnïdéfen-   An  de  3.  c, 

"^'vAiENTi .  Pi^s  encore  arrivées  àas  diverfcs  parties  dent  cette  opinion  ajoutent  que  le  prin-^^^AiEKTi- 

MiAN  iir.  &de  la  Gaule.  Il  y  avoir ,  comme  dit  Jor-  cipal  fujet de  i'entreprife  d'Attila,  étoit^iAN  m.  â# 

Marcian.^  nandes  ,  des  François,  des  Sarmates ,  la  ruine  entière  de  Theoderic  :  qu'ain- ^^''^"^'^• 

«l'A?dus"^saf!des  Saxons^  des  Liiiciens,  des  Bour-  fi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  alloit  le 

fcnibienr,  vi- guignons  ,    des    Armoriques    &   des  chercher  jufques dans  fon Royaume,  oc 

Sr/^'w^rBrions.  Les  François  fuient  amenés  en  fi  après  avoir  fait  plus  de  400.  lieues  de 

tes ,  Saxons ,  grand  nombre  par  leur  Roi  Merovee  ,  marche,  depuis  la  Pannonie  julqu  a  Or-* 

**^'  qui  ne  s'étoir  point  trouvé  au  combat  léans ,  il  en  fit  encore  100.  Mais  à  lire 

d'Orléans.  Je  ne  fçai  de  quel  endroit  attentivement  Jornandes  ,  &   à  confi-   où  fcnr  ::? 

forroient  ces  Sarmates, car  jufques-là,  dérer  qu'un  homme  qui  avoir  déjà  été ^^^=^"^1?*' 

il  ne  fe   trouve  point  qu'il  y 'en  eût  battu,   étoit  plutôt  en  état  de  reculer 

d'habitués  dans  la  Gaule.  Pour  des  Sa-  que  d'avancer  j  on  croira   difficilement 

xons  ,  il  y  en  avoir  qui  étoient  allez  qu'Attila  ait  été  ^\  loin.  Idatius  femble 

puiilàns ,  de  forte  qu'il  n'ell:  point  be-  trancher  la  difficulté  en  faveur  de  ceux 

foin  de  les  faire  venir  par  mer.  Quant  qui  foutiennent  que  ces  Champs  font 

aux  Liticiens,  il  faut  peut-être  entendre  la  plaine  de  Châlons  en  Champagne, 

\q,%  peuples  des  bords  de  la  Lis.  Nous  puifqu'il  dit  que  cette  grande  baraille 

avons  dit  qui  étoient  les  Armoriques  ;  fe  donna  non  loin  de  la  ville  de  Metz, 

mais  pour  Us  Brions  ou  Breons  ,  quel-  que  les  Huns  avoient  forcée, 
ques-uns  penfent  qu'il  faut  lire  les  Bre^       La  hauteur  qui  commandoità  la  plaine 

tons  ,  qui  feroient  les  peuples  de  la  baf-  d'alentour,  étant  fort  avanrageufepour 

fe  Bretagne.  Toutefois  le  doéte  Adrian  l'une  &  pour  l'autre  armée ,  il  y  eur  uiî 

de  Valois  croit  que  ce  font  les  JÎ/'éM/zei,  combat  très-opiniâtre,  pour  fça voir  à 

peuples   de   la    Vindelicie,  parce  que  quielle  demeureroit.  Actius&:  le  Prin- 

quelques  auteurs  les  appellent  ainfi.  ce  Torifmond  fils  de  Theoderic  ,  s'en 

Lorfqu'Actius  eut    reçu    toutes  (es  étant  faifis  les  premiers,  les  Huns  firenc 

troupes  auxiliaires,  il  fe  mit  à  pourfui-  de  grands  efforts  pour  les  en  chafler  ^ 

vre  Attila,  &:  l'atteignit  dans  les  champs  mais  ils  en  furent  toujours  repoulTés  , 

Catalauniques  près  de  Moriac.  La  diffi-  non  alTurément  fans  une  grande  tuerie, 

culte  eft  de  fçavoir  011  font  ces  champs  La  nuit  fuivante ,  deux  gros  ,  chacun  de 

te  ce  Moriac.  Jornandes  écrit  que  c'eft  1 5  000.  hommes,  l'un  de  Gepides,  l'autre 

une  plaine  qui  a   100.  lieues  de  long  de  François,  ceux-ci  du  parti  d'Aëtius, 

&  70.  de  large  ,  la  lieue  étant  de  1 500.  \qs  autres  de  celui  d'Attila,  s'acharne^ 

pas,  &  qu'il  y  a  une  colline  &un  petit  rent  fi  fort  au  combat,   main  à  main  ^ 

ruiifeau  à  l'endroit  où  les  deux  armées  pied  contre  pied  ,  que  tous  demeure-^ 

fe  rencontrèrent.  Quelques-uns  s'ima-  rent  par  terre  fans  qu'il  en  reflat  urt 

ginent  qu'il  faut  lire  les  champs  Seca-  feul  qui  pût  recueillir  la  vidtoire.  Cet 

launiques ,  non  pas  Catalauniques ,  &  échec  &  celui   que  les  Huns  avoient 

cherchent  la  fituation  de  ce  lieu-là  dans  reçu  à  Orléans,  étonnèrent  un  peu  At- 

Aciiuspour-  la  Soulogne.  D'autres  ont  voulu  croire  tila  qui  n'étoit  bien  hardi  que  dans  l'a- 

iuî ?ônne"ba- '^^  ^^^  champs  étoieut  ceux  des  Cata-  vanrage ,  (Scie  mirent  dans  l'incertitude 

taille  dans  les  laius  ptès  dejCaflelnaudary,  à  fept lieues  du  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  ou  de  la    Les  Arufpi- 

Snnii,*^^'<i^  la  ville  de  Touloufe  ;  ou  fe  trouve  baraille  ou  de  la  retraite.  Ses  Devins  &  "?  ^-Arriia 

en  erret  un   bourg   nomme  Mauriac,  iqs  Aruipices  ne  trouvoient  rien  da-tent  que  fe 

une  colline  qu'on  appelle  Montée,  com-  vantageux  pour  lui  ,  ni  dans  les  enrrail-  chef  de  fe.^ 

me  qui  diroit  Mons  Aëtii,  ôc un  ruilTeau  les ,  ni  fur  le periofte  des  bètes  qu'ils  fa-  Ju^'^m  J^" 

que  les  gens  du  pays  nomment  encore  crifioienr  ;  toutefois  ils  l'alTuroient  que  mêlée. 
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Marcian.     quëia  perte  de  ce  grand  Capitaine  lui  veiquelsfoldats  ce  font,  des  âmes  timides  m^b-cian. 

vaudroïc  bien  le  gain  d'une  bataille.  Il  &  molles  dans  des  corps  lâches  &  effemi- 

réfolut  donc  à  tout  hazard  de  la  don-  nés  ,  qui  bien  loin  de  pouvoir  fupporter 

ner ,  &  fit  mettre  toutes  fes  troupes  en  lapefanteur  de  vos  coups  ,  nefçauroienc 

état  \  mais  feulement  fur  les  trois  à  qua-  feulement  fupporter  lefoleil  &  lapouffïe- 

tre  heures  après  midi,  afin  que  s'il  avoir  re.  Ne  vousfatiguei  donc  point  à  les  dé- 

du  pire  ,  les  ténèbres  de  la  nuit  pulfent  faire;  ilsfe  déferont  d'eux-mêmes.  Alle:i^ 

couvrir  fa  retraite.  Ses  gens  lui  paroif-  droit  aux  Alains  ,  aux  Goths  &  aux          » 

•fant  un  peu  reiroidis,  de  ce  que  le  jour  François  ;    charge^les  vigoureufement, 

précédent  ils  avoient  été  repoulTés  de  Ce  font  les  nerfs  de  ce  grand  corps  dar- 

cette  hauteur  où  ils  avoient  voulu  fe  mée  ,  des  qu'ils  feront  coupés,  il  tom- 

pofter ,  il  jugea  néceiTaire  de  réchauffer  berapar  terre  ,  &  vous  enrichira  pour  j a- 

îeur  courage  par  une  forte  &c  véhémente  mais  de  fes  dépouilles.  Voilà  devant  vous 

exhortation.  Ayant  donc  afiemblé   i^s  tout  ce  que  l  Occident  a  pu  vous  oppofer 

principaux   Capitaines  autour  de  lui,  de  forces  ,  il  faut  leur  paffer  fur  le  ven- 

Harangue   il  leut  parla  de  la  forte.  Si  le  fouvenir  tre;je  niaffure  que  vous  aure'^plus  de 

4'Amla  a  f(.j  ^^  [ant  de  vicloires  .^fi  la  gloire  de  tant  peine  à  les  pourfuivre  qu'à  les  mettre  en 

de  beaux  faits  d'armes  dont  vous  ave^  déroute.  Votre  valeur  &  ma  préfence  vous 

rempli  toute  la  terre  ,  ne  vous  portaient  doivent  répondre  de  l'heureux  fuccès  de 

pas  au  combat  avec  votre  ardeur  accoutu-  cette  Journée  ;  &  fofe  encore  vous  le  pro- 

mée  yf  emploirois  en  vain  les  paroles  pour  mettre  moi  ,  par  le  glaive  ficré  du  Dieu 

donner  des  aiguillons  à  votre  vertu  ,  au(Jï  Mars.  Après  cela  vous  naure:^  plus  rien 

ne  perdrai-je  pas  le  tems   en  de  longs  ^  craindre  que  le  repos  ,  &  qu  ayant  tout 

difcours  ,  où  il  nejl  befoin  que  de  braves  vaincu  ,  il  m  vous  re  fie  plus  defujct  de 

actions.  C'efi  aujourd'hui  qu'il  faut  avoir  vaincre. 

hautement  votre  revanche  de  la  réfiflance  ^^s  Capitaines  &  en  fuite  toute  fon     Granit  & 

que  vous  trouvâtes  hier  dans  vos  enne-  armée  répondirent  à  cette  harangue  par  '"■^"ë'^^te  ba- 

mis.  Il  neft  rien  de fi  doux  aux  Huns  ,  des  cris  effroyables  ,  &   par  le   choc 

que  de  fe  baigner  dans  le  fang  ,  que  de  bruyant  de  leurs  armes,  qu'ils  alloient 

marcher  fur  des  monceaux  de  corps.  Al^  mourir  ou  exécuter  i^^  ordres.  Il  étoit 

Ions  donc  les  charger,  allons  les  pa^er  tous  dans    le   corps  de    bataille  ,   &  avoit 

aufilde  l  épée.  Regarde-{,je  vous prie^  ces  diipoféàl'entour  de  lui  toutes  fes  meil- 

peuples Jl  différents  d'intérêts  ,  fi  enne-  leures  troupes  pour  la  fureté  de  fa  per- 

mis  entre  eux ,  qui  ne  combattent  pas  fonne  -,  Valamir  Roi  des  Oftrogoths  , 

fous  un  même  Chef  comme  vous,  mais  commandoit  l'aîle  gauche  ,  &  Ardaric 

qui  en  ont  cinq  oufix  indépendans  &ja~  Roi  des  Gepides ,  la  droite.  Actius  avoit 

loux  les  uns  des  autres  -,  ils  n'ont  aucune  placé  fes  Alains  au  milieu  de  fon  armée, 

liaifon,  que  celle  que  leur  caufe  la  peur  parce  qu'il  s'en  déficit  ;  mais  pour  lui, 

de  vos  armes.  Cette  ligue  quils  ont  faite  il  étoit  à  l'aîle  oppofée  aux  Gepides  \ 

avec  tant  de  peine  ^   nejl-elle  pas  une  &  Theoderic  à  celle  qui  avoit  les  Oftro- 

marque  de  leur  foibleffe  ;  la  frayeur  les  a  goths  en  tête.  Il  n'y  eût  jamais  de  choc 

déjafaifls  ,  ilsfe  repentent  d'avoir  ofé  ve~  plus  furieux ,  de  plus  diverfes  attaques , 

nir  fi  avant ,  de  s  être  engagés  au  milieu  de  mêlée  plus  fanglante,  de  plus  horri- 

d' une  fi  grande  plaine  ^  ils  fe  retirent  fur  ble  carnage  :  tout  aullî  loin  que  la  vue 

les  hauteurs ,  ils  cherchent  l'avantage  des  fe  pouvoit  étendre,  on  ne  voyoit  que 

morts 
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^  ^««/«f/.c.jiiorts  &  mourants  j  il  y  fût  tuéprès  de  confeil  ,  &  ayant  fait  recomioître   fon    Andcj.c, 

valenti-  deux  cens  mille  liomiTK^s. .  Le  tuilï«ttu  camp  ,  ôc  jugé  qu  il  ne  pouvoit  être '^.^v^i^pj^^jl 

NiAN  III.  &  qui  couloit    dans    la   plaine  ,    devint  torcé ,  parce  .qu'il  étoit  trop  bien  dé-  nian  m.  & 

jiARciAN.     j^jj^  toirent    par    l'abondance:  du    fang  fendu  par   fes  archers  \   ils  arrêtèrent  ^'^^'^'*"- 


loiigs  traits  ce  qui  étoit  coulé  de  leurs  lébrerent  fesobféques  à  lamodede  leuj  !^J"^   ,^°.' 
TheoJeric  blelFures.  Le  Roi    Theoderic  ayant  été  nation,  faifant  raifonner  autour  de  fon 
^wht%  ^i^'r^nverfé  de  cheval  par  un  coup  de  trait  cercueil ,  tout  environné  de  fes  enfei- 
tiié.             que  lui  lança  un   Seigneur  OftrogOLh  gnes  militaires,    des  chanfons  &   des 
iiqmméAndagés  delà  race  des  Amales,  cris  lugubres  ,  entremêlés  du  cliquetis 
fut  écralé  fous  les  pieds  des  chevaux,  de  leurs  armes.  Torifmond  animé  d'une    Tonfmond! 
Cependant  les  Vifigoths  fe  détachant  jufle  fureur,  ne  demandoit  qu'à  venger  ^""  ^'s  dc- 
d'auprès  des  A  lai  ns.,  fe  jetterent  avec  la  mort  de  fon  père  :  de  forte  que  lavsn^e°'Va 
fî  grande    impétuolicé    fur   les  Huns,  perte  d'Attila  étoit  inévitable,   h  l'on  mort. 
qu'Attila  fut    contiainr    de    lâcher  le  eût  lâché  la  bride  à  l'ardeur  de  ce  jeune 
pied,  &c  de  fe  retirer  dans  la  clôture  Roi,  ou  fi  du  moins  on  eût  perleveré 
dj  fes  chariots.  Là-delTus  la  nuit  arriva,  dans  la  première  réfolution  de  l'avoir 
Avanture de  comme  il  ie  fouhaitoit.  Torifmond  fils  par  la  famine.  Lui-même  ne  fçachant    Attîîaavoiç 
J.*\"/||^^')||i^  de  Theoderic,   étourdi  par  le -bruit,  plus  d'autre  moyen  de  fe  tirer  du  pou- "^^^«'^  de  fe 
raur  lanuic.  aveugié  par  la  pouffiere  &  par  les  téne-  voir  des  victorieux,  que  par  un  magna-  fon'équiplffe 
bres  ,    penfant    retourner    dans     ion.  nime  defefpoir ,  avoit  fait  drefifer  un  ^  on  l'eue 
Camp  ,  entra  dans  celui  des  ennemis  \  bûcher  des  felles  de  fes  chevaux  ,  où  il  ^"^^/^^  davaa». 
Aëtius  .courut    la  même  avanture,  6c  eût  fait  mettre  le  feu,  &   fe  fût  jette 
erra  alTez  long-rems  au  travers  des  Huns-,  dedans  à  corps  perdu ,  s'il  eût  vu  fes  en- 
mais  l'un  &  l'autre  s'étant  heureufement  nemis  forcer  les  clôtures  de  fes  chariots, 
reconnus, fe  démêlèrent,  &  s'en  revin-  Mais  ce  n'étoit  pas-là  le  defl!eind'Aëtius>     Abduj  n© 
rent  trouver  leurs  gens.  il  avoir  pris  d'autres  mefures ,  foit  qu'il  pa")^"/^./^'»- 

Les  deux  armées  &  leurs  Chefs  pafle-  fuivit  fon  génie  ordinaire,  qui  n'étoit  pourquoi,' 
rent  la  nuit  dans  de  continuelles  allar-  pas  de  terminer  tout-à-fair  la  guerre  , 
mes,  Lxns  fçavoir  des  nouvelles  alfurées  ou  qu'il  voulut laifler  un  levain  cle  trou- 
de  l'état  de  leurs  ennemis -,  Attila  fête-  ble  ,  pour  faire  fon  fils  Empereur,  ou 
liant  à  couvert  au  milieu  de  fes  troupes,  qu'enfin  par  une  politique  mal  enren- 
&  Actius  entre  les  hâves  que  i^QS  gens  due  ,  il  craignit  que  les  François  ou  les 
lui  faifoient  avec  leurs  boucliers,  Goths  ,  fe  voyant  les  plus  forts  (  car  il 
Lorfque  le  jour  eût  montré  à  ch.icun  avoit  bien  peu  de  troupes  )  ne  s'accor- 
desdeux    partis   la  perte   qu'il   avoit  dafient  enfemble  pour  l'opprimer,  & 
faite  ,  le  carnage  parut  bien  plus  grand  pour  partager    les    Gaules  entre  eux. 
du  côté  des  Huns,  que  de  celui  des  Ro-  Quelque  raifon  qu'il  en  eût,   il  s'avifa 
mains.  Ceux-ci  reprirent  donc  le  champ  de  disjoindre  ces  deux  nations  \  ôc  pour 
,  Attila  fort  de  bataille  ;  mais  Attila  ne  fortoit  point  cet  effet  il  fit  appréhender  àTorismond 
plus  bazarder  ^^  fûn  eiiceinte,    &  fe  contentoit  de  que  fes   quatre  frères  qui  étoient  de- 
la  bataille,     faire  grand  bruit  de  clairons  &  de  trom-  meures  à   Touloufe    n'envahi0ènt    le 
pettes  :  ce  fût  alors  que  les  Romains  Royaume  ,  &  à  Merovée  que  les  fils  de 
connurent  qu'ils  avoient  l'avantage  ,  &  Clodion  ne  fe  rétablifient  pendant  fon 
qu'il   tâchoit  d'étourdir  la  peur  de  fes  abfence.  La  Royauté  eft  une  chof  aufll 
gens  par  ces  fanfares.  Sur, cela  ils  tinrent  crédule  que  jaloufe  -,  l'un  8c  l'autfç  ff 
TornsI,               .'      '            -  ■        ■  Ff 
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^M«/fj.c,  retirèrent  donc  chez  eux  ,  Torifmond 
'*^v/tîNTi-  s'étant  auparavanc  faïc    proclamer  Roi 
ïiiAs  III.  &  par  les  Tiens  dans  les  champs  Catalauni- 
marcian.     Q\xes.  Leur  départ  lailTa  la  campagne  li- 
rer  en  fon     btci  a  Attiiaj  mais  n  étant  plus  en  état  de 
pays,  fans  le  tenter  riCH dc  grand,  ^  craignant  qu'ils 
fouifuxvrc.    ^g  ^-^  rallcmblairent ,  il  fe  tmt  fort  heu- 
reux de  pouvoir  fe  retirer  par   la  mê- 
me route  à  peu  près  qu'il  écoit  venu. 
II  fcvient       X.   L'année  fuivante  il  fe  remit  aux 
Tannce  lui-   champs  pour  faccaset  lltalie,  &c  prit 
riraiie.         fa  marche  par  la  Pannonie,  &  par  les 
'   Maiivaife    Alpcs   Juiies.  Aëtius ,   qui  comme  je 
coiiùuice       crois ,  étoit  pour  lors  fort  empêché  à  dé- 
mêler  les  mtngues  de  la  Cour  ,  avoir 
donné  fi  mauvais   ordres  à  foutenir  ce 
fécond  choc ,  qu'il  n'avoit  pas  même 
eu  foin  de  garnir  lès  pa(ïàges  des  mon- 
tagnes j  tellement  qu'au  bruit  de  cette 
furieufe  defcente  ,  il  ne  lui  reftoit  plus 
aucune  efpérance ,  que  d'abandonner 
l'Italie  ,  ôc  de  pafïèr  avec  l'Empereur 
dans  les  Gaules  -,  mais  y  ayant  aufli  peu 
d'honneur  que  de  fureté  dans  ce  lâche 
confeil ,  la  honte  arrêta  la  peur  ,  ôc  l'on 
fe  flatta  de  cette  penfée  ,  qu'au  moins 
l'avidité  du  Barbare  fe  pourroit  faouler 
du  fac  de  ces  riches  Provinces  qui  font 
entre   les  Alpes   &c  le  Pô.   La  grande 
Attila  ruine  &  opuleiite  ville  d'Aquiléc   fe    trou- 
la  ville  dA-  ^^j^ç  1^  première  fur  fbn  chemin  ,  fut 

auik'c  ,  puis    ,  *  I        i     r  I        r      \ 

Concorde ,  la  première  attaquée  ;  le  liège  rut  long , 
y^'^;;'"'^»  Vc- la  défenfe  vigoureufe.  Le  courage  ne 
lui  manqua  pas ,  mais  fes  murailles , 
qui  tombèrent  fortuitement.  Il  arrive 
quelquefois  de  pareilles  chutes  durant 
le  fiége  des  places ,  &  les  vainqueurs 
ou  ceux  qui  les  Battent ,  en  font  tou- 
jours un  miracle-,  mais  la  raifondeces 
accidens  eft  claire  ,  lesafliégcs  remuant 
la  terre  au  pied  de  leurs  fortifications, 
ou  les  en  chargeant  trop  ,  les  font  aller 
à  bas ,  au  lieu  de  les  affermir,  &  de  les 
temparer.  On  raconte  que  comme  il 
étoit  prêt  de  lever  le  fiége,  il  vit  quel- 
ques rats  fortant  des  murailles  qui  tranf- 
portoient  leurs  petits  ,  que  de  là  il  ju- 
gea que  ces  animaux  en  preifentoient 


leuc.  Ccc. 
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la  ruine  prochaine,  &  que  fur  cette    JtJtj.r. 
préfomption  il  rcfolut  de  ne  point  dé-  "^^valekti- 
camper  de  quelques  jours  pour  voir  ccniah  m.  fc 
qui  en  arnveroit  :  dans  peu  d'heures  ^^'**^*^'*'*- 
fon  pronoftic ,  ôc  fon  fouhait  furent  ac- 
complis. Il  entra  dans  la   place ,  &  la 
ruina  de  fond  en  comble  -,  fi  bien  que  ja- 
mais elle  n'a  été  rélevée,&  qu'elle  git  en- 
core aujourd'hui  fous  fes  ruines.  Con- 
corde ,  Altino ,  Ceneda,  Opiterge,  au- 
jourd'hui Oterzo  ,  eurent  un  pareil  trai- 
tement.   Padouë  ,  Vicenfe,  Veronne  , 
Brelîe,  furent  mifes  à  feu  ôc  X  fang.  De-  ^affe  le  pô  , 
là  ce  fléau  de  Dieu  ayant  palTé  le  Pô  ,  j^-^^  ^[^  * 
força  Bergame,  Pavie,  &  Milan,  Se  fac-  ,to, 

cagea  tout  le  pays  de  Ligurie.  Rome  j 

voyant  que  tant  de  carnage  &  tant  de  ,  ,j 

butin  n'alTouvilfoient  point  encore  ce  m 

Tigre,  trembloit  de  frayeur  ,  &croyoit  "1! 

déjà  fe  voir  entre  fes  griffes.  En  effet 
il  étoit  dans  le  deflein  d'aller  planter  rourquoi  fei  i 
fes  étendarts  fur  le  haut  du  Capitole  -,  fJ^Ll  d'aiîtr  i 
mais  fes  gens ,  à  ce  que  rapporte  Prif-  à  Rome. 
eus  ,  l'en  dilTuaderent ,  non  par  aucune 
confidération  qu'ils  euilent  pour  cette 
malheureufe  ville  ,  mais  par  l'appré- 
henlion  qu'ils  avoient  pour  la  perfonnc 
de  leur  Chef,  s'étant  figurés  que  le 
deftin  de  ceux  qui  faccageoient  Rome, 
étoit  de  mourir  bientôt  après ,  dont 
ils  avoient  un  exemple  dans  Alaric  Roi 
des  Goths.  Quelque  fier  qu'il  parût ,  il 
redoutoit  la  mort  j  ainli  leurs  remon- 
trances eurent  beaucoup  de  pouvoir  fur 
lui-,  avec  cela,  fi  l'on  en  croit  Idatius,  la 
pefte  &c  la  famine  faifoient  d'extrêmes 
dégâts  dans  (es  troupes,  &  d'autre  côté, 
l'Empereur  Marcian  étant  entré  dans  la 
Scythie,  la  ravageoit  cruellement  pour 
faire  diverfion.  Il  avoir  même  envoyé 
un  renfort  au  General  Acrius  ,  avec 
quoi  il  remporta  quelque  avantage  fur 
les  gens  d'Attila.  La-delfus  arriva  une  LePapeLeot-.  i 
ambalTade  de  Rome  de  la  part  de  l'Em-  t^^f'  «     • 

,         .     .  1-1  Barbare. 

pereur  Valentinian  ,  pour  lui  deman-  ^ 

der  la  paix  ,  Le  Pape  Léon  en  étoit  le  # 

Chef,  ôc  avoit  avec  lui  Avienus  ôc  Tri-  ïi 
getius ,  dont  celui-ci  avoit  été  honori 


i 
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AHdeT.Ci^Q  la  Préfedure,  &  celui-là  du  Confu- 
'^^VAtHNTi-  iat.  La  vue  du  Souverain  Pontife  des 
MiAN  ii(.  «c  Chrétiens  tut  fort  agréable  à  Attila,  ôc 
Makcian.    pjuj  encore ,  comme  je  crois  ,  les  riches 
prélens  dont  ce  Prélat  Içut  bien  allai- 
fonncr  la  douceur  par  celle  de  ion  élo- 
quence. De  forte  que  le  Barbare   ap- 
paiianc  fa  fureur  ,  fit  aullitôt  celfer  tou- 
tes hoftilités ,  puis   incontinent  après 
fe  retira   au-delà  du  Danube  -,  mena- 
çant toutefois  de  retomber  encore  plus 
cruellement  fur  l'Italie  ,  fi  on  ne  lui  en- 
voyoït  Honona  avec  fa  part  des  meu- 
bles &  des  richeifes  de  fon  Pcre. 

Les  auteurs  des  derniers  fiécles  alfu- 
rent  que  la  terreur  de  la  venue  d'Attila 
dans  î'Iralie  donnant  la  fuite  à  tous  les 
peuples  qui  fe  trouvoient  fur  fa  mar- 
che ,  les  nabitans  de  la  Province  qu'on 
nommoitVenetie,fe  réfugièrent  dans  les 
Ifles  qui  font  dans  ce  recoin  du  Golphe 
Adriatique  ,  où  eft  aujourd'hui  Venife  , 
&  que  là  ils  fe   trouvèrent  fi  en  fureté 
contre  les  Barbares,  &c  contre  la  tyran- 
nie des  Officiers  de  l'Empereur ,  &  fi 
commodément  à  caufe  de   la   pêche, 
que  même   lorfque  cette  tempête  fût 
palTée,    ils   aimèrent  mieux  y  établir 
leur  demeure  ,  que  de    retourner  en, 
NaifTance  de  terre  ferme.  Ils  commencèrent  donc  à 
jJJjJ-*='^'=^'«- bâtir  dans  Tlfle  de  Rialto,puis   dans 
celle  de  Malamauc  ,   &  enfin  avec  le 
tems  ils  ont  embrafie  toutes  les  autres 
qui  font  au  nombre  de  foixanf  e-douze. 
De  toutes  lefquelles  jointes  enfemble , 
comme  on  les  voit  aujourd'hui ,  s'efl: 
faite  cette  puifiante  ville ,  dont  la  fitua- 
tion,  quelque  merveilleufe  qu'elle  foit, 
l'eft  encore  moins  que  la  fermeté  de  fon 
Gouvernement.  Car  s'étant  formée  dans 
l'adverfité  ôc  dans  la  perfécution  ,  elle 
a  appris  dès  fa  naifiance  à  ne  fuccom- 
ber  Jamais  fous  la  mauvaife  fortune  j 
mais  à  méprifer  les  périls ,  qui  font  pa- 
roître  d'autant  plus  fa  grandeur  qu'ils 
Troifiéme  ex-  font  grands. 

pcdition  T  1 

d'Attila,  fi  el-      Jornandes  nous  raconte  encore  une 
iccftYwjre.^trpifiéme.  expédition  d'Attila,  ôc  dit 


que  l'année    fui  vante  ,  il  rentra  dans  -dndel.c. 
les  Gaules  par   un  autre  chemin    que'^^v.,^ 

première  rois  ,  &  qu  il  voulut  ,  nian  m  ac 
attaquer  cette  partie  des  Alains  qui  ***^<="^»'' 
étoit  logée  de  -  là  la  Loire  ,  mais 
que  Torifmond  s'étant  rendu  le  pre- 
mier en  ce  pays-là,  lui  donna  la  bataille 
6c  la  gagna  prefque  de  la  même  façon 
que  celle  d'Orléans -,  fi  bien  qu'Attila 
ne  palfa  paint  plus  outre ,  &  s'en  retour- 
na chez  lui.  Mais  plufieurs  croyent  que 
cet  auteur  s'eft  mécompte,  &  que  cette 
expédition  eft  la  même  que  la  premiè- 
re ,  dans  laquelle  en  efter  les  Alains 
avoient  gardé  la  ville  d'Orléans,  6c  s'é- 
toient  trouvés  à  la  bataille  contre  At- 
tila. Il  eft  certes  peu  croyable  que  ce 
Barbare  ,  quelque  furieux  qu'il  fût ,  ait 
pu  en  trois  ans  faire  trois  voyages  fi 
lointains  ,  6c  trois  fi  grandes  armées. 
Et  d'ailleurs  il  fe  prouve  par  trois  au- 
teurs contemporains,  qu'il  mourut  cet- 
te même  année  dans  fa  maifon  de  Scy-r 
thie.  Jornandes  écrit  que  ce  Tiraii 
étant  de  retour  en  fon  pays ,  époufa 
après  un  grand  nombre  d'autres  fem- 
mes ,  une  fort  belle  fille  nommée  Ildi- 1^  meu"  d'u« 
co  ;  6c  qu'ayant  bu  exceflîvement  au  ifcan^'p.Tis 
feftin  de  (qs  noces,  le  lendemain  matin  nezUpremie- 
on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  d'une '^';""'^*^  ^<* 

1  .  1  V  .  .,    ,      .    noces, 

hémorragie  par  le  nez ,  a  quoi  il  etoit 
fort  fujet.  C'eft  que  fon  fang  déjà  natu- 
rellement bouillant  6c  acre ,  étant  en- 
core furieufement  irrité  par  la  chaleur 
du  vin  6c  des  appas  de  fa  nouvelle  fem- 
me, &:  trouvant  les  conduits  ordinaires 
bouchés  ,  lui  tomba  dans  la  gorge  ,  6c 
l'étoufFa.  Marcellin  dans  fa  Chronique 
a  voulu  dire  que  cette  femme  gagnée 
par  Aëtius  le  tua  dans  le  lit  à  coups  de 
couteau.  Tel  eft  le  fort  des  Tirans,  que 
comme  perfonne  n'eft  en  fureté  avec 
eux  ,  ils  ne  font  en  fureté  avec  per-  Les  peupler 
fonne.  ^  ^1^^'}^  ""J^"'^ 

Le  bonheur  6c  la  puifiance  de  fa  Na-  révE?'  * 
tion  finirent  avec  lui  ;  fes  fils  ayant  di-  contre  f« fik, 
vifé  fes  terres  entre  eux,  les  Rois  qu'il  J^r/hS;^ 
4V0it  ailujetris,  particulièrement  celuificcçs, 

Ffij 


^ 
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Andej.c.^QS  Gepides ,  c'étoit  Ardaric  ,  s'indi- 
*^valenti.  gnerent  d'crre  tirés  au  fort,  comme  des 
NiAN  m.  &  dépouilles  ôc  des'efclaves ,  Ik  fe  ligue- 
MAK.CIAN.  j-gj^j.  enfemble  pour  brifer  leurs  fers.  Ar- 
daric  gagna  une  grande  bataille  fur  ces 
frères  dans  la  Pannonie  ,  l'aîné  rtommé 
Ellac  y  demeura  Eu  la  place  avec  trente 
mille  des  fi.ns  -,  ce  qui  donna  courage 
à  routes  les  autres  nations  de  fe  révol- 
ter. Les  Gepidti  vidorieux  chafTerent 
les  Huns  de  la  Dace  ,  de  les  pouffèrent 
jufqii'aux  irives  du  Pont  Euxin ,  ancien- 
ne demeure  des  Oftrogoths.  Les  autres 
Barbares  voyant  la  puillànce  des  Huns 
diflipée,  aimèrent  mieux  fe  contenter 
de  leur  folde  ordinaire  ,  &c  demander  a 
l'Empereur  Marcian  des  terres  pour 
cultiver,  que  d'en  envahir  par  force. 
Les  Oftrogoths  obtinrent  de  lui  la  Pan- 
nonie, qui  avoir  à  l'Orient  la  Méfie 
fupérieure  ,  au  Midi  le  Dalmarie  ,  au 
Couchant  le  Norique,  8c  au  Nord  le 
fleuve  du  Danube ,  ôc  étoit  ornée  de 
quantité  de  fort  belles  villes ,  dont  la 
première,  en  venant  de  l'Orient ,  étoit 
Sirmifch  ,  &  la  dernière  Vienne.- 

En  ces  tems-là  les  trois  frères  Vala- 
mir  ,  Theodemir  ,    6c   Widemir  j  qui 
regnoient  fur  cette  nation  ,  partagèrent 
ce  beau  pays.  C'eft  de  Theodem.ir  que 
fût    fils     ce    fameux    Tbeoderic    Roi 
d'Italie  ,  qui  naquit  d'une  Concubine  , 
vers  l'an  45  5.  ou  ^')6.  Voilà  comme  la 
mort  d'Attila  donna  quelque  relâche  à 
l'Empire  -,  ainfi  ce  ne  fut  pas  fans  fujet 
que  les   Romains  la  reçurent  comme 
une  grâce  de  Dieu,  &  que  Marcian  vit 
en  fonge  la   même  nuit   que  ce  Tiran 
mourut ,  que  l'arc  des  Huns  étoit  brifé. 
Mort  de  To-      Cette  année  encore  ,  il  leur  vint  une 
rifracnd  ,  tué  ^^^^q  fort  agréable  nouvelle  de  la  mort 
TncoJcriTS  de  Thotifmond  Roi  des  Vifigorhs ,  le- 
Frcdcric,      q^el  fe  préparant  à  rompre  la  paix  (jue 
^jodcnclul  ji^j^  p-ie  avoir  faite  avec  les  Romains, 
&c  à  troubler  le  repos  de  fes  peuples  , 
fut  tué  par  fes  propres  frères  Theoderic 
èc  Frédéric  ,  après  beaucoup  de  querel- 
les f<  de  combats ,  ayant  régné  un  peu 
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plus  de  deux  ans.  Son  frère  Theoderic   '^def.c. 
lui  fuccéda,  ôc  communiqua  une  partie  "^^valfn-ti- 
de  l'autorité  a  Frédéric  compagnon  de  nian  \\\.  «c-j 
fon  crime.  Sidonius    marque  dans  la^'^'-'^"^''- 
douzième  épître  de  fon  feptiéme  livre  ^i  41 

qu'il  afliégea  la  ville  d'Arles  ,  &  qu'elle  Artîége  Ade?,  ; 
tut  fauVée  par  l'éloquence   &  par  l'a- i^^r^^ '"^''  ' 
dreife  de   Tonance  Ferreol.  Les  deux 
plus  puilïans  ennemis  de  l'Empire  étant 
morts,  il  y  avoir  quelque  efpoir  de  ré- 
tablir fa  puilfance  en  Occident ,  quand  , 
par  un  malheureux  confeil ,  Valenti-    vaL-ntiniaf» 
nian  donna  le  coup  fatal   à  ce  erand  ^^.'■^"''^'?'^"'' 
C3rps  (k  a  lui-même,  en  maliacrant  ce  meurtre 
Actius,  qui  feul  étoit  capable  de  con-'^°'^"'-'''-'t"°"? 
tenir  fes  fujets  &  de  repoulfer  les  Bar- Spire' 
bares.  Ce  fut  une  malheureufe  adion^^'OcaJenc. 
en  toutes  fes  circonftances  6c  plus  en- 
core dans  fes  fuites.  Lui  &c  Actius  s'é- 
toient  folemnellement  donné  la  foi  , 
dont  le  gage  mutuel  devoit  être  le  ma- 
riage de  Gaudence  fils  d'Actius  avec  la 
fille  de  l'Empereur.  Ce  lien  prétendu  , 
bien  loin  de  diminuer  la  défiance  de 
Valentinian,  redoubla  fa  jaloufie,   & 
lui  fit  craindre  qu'Acrius  ne  voulut  par 
ce  degré ,  élever  fon  fils  à  l'Empire.  Il 
arriva  fur  cela  ,  que  cet  Empereur  dé- 
baucha la  femme  d'un  Sénateur  nom- 
mé  Petronius  Maximus ,    petit-fils  de 
ce  Tiran  de  même  nom  ,  qui  avoir  été 
vaincu  &  tué  par  Theodofe  le  Grand  j 
l'an  388.  Ce  Maximus  cherchant  tous  Ce  i]ui  .-.rriva  | 
les  moyens  de  fe  venger,  n'en  trou- ^^  w^  *^"'''"'  ') 
va  point  de  plus  propre  que  de  periuaderciui  fevcnpca  -, 
à  l'Eunuque  Heraclius  qui   eouvernoit  î^^  "  i'"^ 
trop  ablolument  1  Empereur ,  qu  Actius avoit  dé 
afpiroit  à  la  pourpre ,  &  qu'il  s'en  fal-  <^''^  ^»  *<= 
loit  détaire  au  plutôt.  L'Eunuque  natu-'"'^ 
tellement  foupçonneux  &  jaloux  com- 
me une  demie-femme,  donna  dans  ce 
filet ,  &  y  fit  donner  fon  Maître.  Il  prit 
donc    je  ne  fçai   quel   prétexte  ,  pour 
mander  Actius  ,   qui   étoit   pour   lors 
éloigné  dans  les  Provinces,  le  fit  venir 
dans  fon  Palais ,  6c  fur  quelque  que- 
relle apoftée  ,  le  chargea  le  premier  de 
fa  propre  main  ,  puis   fes  ^ens  achevc- 


mc. 
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AndtJ.c  rencdele  n-anTacuer.  Il  avoir  à  fa  fuite  nom  des  enfans  oc  des  femmes:  on    Andcj.c. 
^'vAr.>.T,- Boece  Prcfen  du  Prétoire  &   plafietus  pourroit,  avec  raifon,  marquer  la  fin  de  ^'.^to.,,   ^ 
NiAN  III.  &  autres  perlonnes  qualihees  de  les  plus  cet  hmpue  a  la  mort  de  v  atentinian -,  max-imus. 
marcian.     grands  amis-,  on  les  fit  entrer  un  à  un  puifque  tous  ceux  qui  lui  fuccedérent  Après  vaien- 
dans  une  chambre,  &  au  même  tems  jufqu'àAugullule,paflerent  comme  des  ^'"'-^'l'' "> 
qu'on  lesavoit  introduits,  on  les  aifom-  fantômes,  y  en  ayant  eu  neuf  en  moins  occfdeiK^que 
moit.  Comme  des  confeils  de  cette  na-  de  vingt-un  an ,  avec  fi  peu  de  pouvoir,  «^f*  f-mtôme»^ 
ture  n'avoient  pu  être  donnes  que  par  &  avec  tant  deconfufion,  qu'ils  étoient^^'"^^^^'^"' 
un  ennemi ,  la  fuite  n'en  pouvoit  être  plutôt  le  jouet  des  Barbares  que  les  Sou- 
que très-funefte  ;  &c  fe  trouva  vérita-  verains  de  l'Occident.   J'ai  remarque 
ble  la  réponfe  qu'un  de    fes  amis  lui  que  dans  la  foibleife  de  la  maifon  de 
avoir  faite   quelques  jours    avant    ce  Theodole  ,  de  de  ceux  qui  régnèrent 
meurtre.   Car  fur  ce  qu'il  lui  deman-  encore  après  Valentinian  ,  le  Sénat  re- 
doit fi  la  mort  d'Actius  feroit  utile  à  la  prit  un  peu  plus  d'autorité ,  &c  que  le 
Republique:   Ceji  à  vous,  Seigneur ,  nom    de    Râpubliquc    qui   avoir   peu 
lui  dit-il  ,  (TaviferJielU  ejijufle  ou  non,  paru  durant  la  trop  abfoluë  Domàna- 
mais  pour  moi  je  J'çai  bien  que  vous  vous  tion  des  Empereurs   précedens,  fe  re- 
couperei^  la  main    droite  avec  la  main  mit  plus  en  ufage  qu'il   n'avoir  été  \ 
gauche  ;  fon  imprudence   hâta  encore  mais  pour  cela  les  Romains  ne  s'en  ren- 
ia perte.  Il  fût  fi  mal  confeillé  après  ce  dirent  pas  meilleurs  ni  plus  propres  a 
funefte  coup  ,  que  de  recevoir  dans  défendreleur  liberté,  qui  ne  feconferve 
fa  garde  quelques  amis  d'Aëtius  ,  qui  point  par  des  noms  fpécieux,  ni  par  des 
étant  gens  de  main,   &  d'ailleurs  inci-  vains  defirs  -,  mais  par  le  courage  &  par 
Valentinian  tés  par  Maximus,  conjurèrent  fa  mort  \  la  vertu.  L'Empire  d'Occident ,  dont  la    L'Empîic 
h\  "!f5r,^.^r  tellement  qu'un  jour  qu'il  avoir  alfem-  dignité  éroit  découlée  à  celui  d'Orient,  d'Occidènr 
les  nnisd'Aë- blé  le  peuple  dans  le  champ  de  Mars  &   qui  dans  la  divilion  de  ce  grand  dj,,^  je  celui 
""^'             pour  le  haranguer,  ils  fe  jetterent  fur  Etat,  en  avoir  toujours  été  eftimé  la<i'Orieiiu 
lui ,  &:  le  mafiacrerent  avec  fon  Eunu-  première  &  la  plus  noble  partie ,  perdit 
que  ,    de    même  qu'il  avoir  malfacré  cet  avantage,  &  devint  non  feulement 
Aëtius  \  fans  que  pas  un  homme  ,  ni  du  la  féconde  &  la  momsconfidérable;  mais 
peuple,   ni  de  fes  gardes  fe  remuât,  même  fut  rendu  comme  dépendant  de 
tant  on  avoir  conçu    d'horreur  &  de  l'autre  :   car   les   Empereurs  d'Orient 
haine  pour  lui.  s'attribuèrent  le  pouvoir  dénommer, 
AndtJ.c.      Telle  fut  la  fin  de  la  race  de  Théo-  ou  du  moins  de  confirmer  ceux  d'Oc- 
M^RciANêc^ofe  >    laquelle  ayant  produit  conrie  cidenr ,  comme    ils  firenr  Alajorian  ,. 
Maximus     l'odte  de  la  nature  des  mâlcs  rrop  rimi-  Anremius  ,  &  Nepos ,  &  ne  reconnn- 
1l7^oismZ''à^^^  &  rrop   efféminés.  Se  des  Filles  renr  jamais  pour  Princes  légirimes  ceux 
Rome.          rrop  mâles  &  rrop  hardies  ,  caufa enfin  qui  n'avoienr  poinr  leur  nomination. 
Fin  de  la  race  p^^  la  molleffe  des  uns ,  &  par  la  fureur  ou  leur  agrémenr  i  mais  les  appelloient 

de   Theodofe  ^     j      •       r     J  -  t      /■  rr         •         J  t--  o       r 

ncs-ruineufe  audacieule  dcs  aurres ,  la  dilnparionde  Tirans  &  uiurpareurs. 

àrpmpire.     l'Empire  d'Occidenr  -,  le  Sénat  &  les         XI.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Va-  Haxîmus  fe 


Gène 

tufti.  Sidonius,  ayant  fouftert  mal-a-propos ,     faite,  futproclamé  Empereur,&  fit  auffi 


tenùJèn/Z'.  Grands,  comme  le  remarque  fort  bien     lentinian  ,  Maximus  qui  avoit  fa  Partie  ^^"j. '"g^JJ^'j^. 


fium^'^eliri^  au  préjudice    des  Loix  &  du  bien     rôr  connoîrrerrop  cl 
muricegen-     de  l'Etat,  qui  de  foi  éroir  éleétif,  que  la     l'aureur  de  cet  altafli 


reur. 


rlairement  qu'il  étoit 
qui  de  foi  éroit  éleétif,  que  la  l'auteur  de  cet  alîaflinat  ;  car  il  prit  dans 
*^  .  fuccefiion  s'en  perpétuât  dans  une  feu-  fes  Gardes  ceux  qui  l'avoient  commis, 
f '^i'i  7«S^  le  famille,  &  que  cette  augufteDomi-  époufa  par  fo\:ce  Eudoxia  veuve  de 
^■''.  nation  fe  régît  par  des  Eunuques  fous  le     Valentinian,  6c  l'obligea  de  donner  fa^ 
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An  de  J.  c.  fiiie  à  fon  fils  qu'il  avok  honoré  du  titre  fa  fureur  \  que  les  Saxons  ceiTerent  leurs    ^"  ^'  T.  c. 

Marciau  &  ^^  Céfar.  Sa  conduite  palTée  avoit  fait  courfes  fur  la  mer  Britannique  j  de  4ue  mI"j^cian  & 

MAxiMys,     concevoir  d'allèz  bonnes  efpérances  de  les  Goths  reconnurent    fa  légation,  li  Maximuî. 

fon    Gouvernement  ;   il  avoit  eu  de  ne  dit  point  qu'il  ait  rien  négocié  avec 

grands  biens,  de  plus  grandes  dignités  ,  les  François. 

comme  de  Sénateur ,  de  Conful ,  de  Pa-         Mais  tandis  qu'il  traitoit  avec  les  Vifi- 
trice:  il  paroillbit  fage  ,  magnifique  ,  goths,  nouvelles  arriveient  de  la  mort 
courtois  &aârable*,  il  avoit  parfaitement  tragique   de  Maxniius  ,  qui  arriva  de    indifcretion 
bien  réglé  toutes  chofes  dans  fa  maifon  cette  forte.  Une  nuit  qu  il  étoit  cou-  '^unurcôûte 
Se  trouve  la  jufqu'à  fon   tems  Se  fes  heures.  Mais  ché  avec  Eudoxia  ,  fon  cœur  s  ouvrant  u  vie. 
t«c  trop  foi- lorfqu'ilfutmontéà  cefommetdepuif-  indifcrettement  par  l'amour  &  par  la 
pôn^crine^'  fance  que  les  précipices  environnent  de  joye  ,  lai(lli  échapper  fon  fecret  :  il  fe 
couronne.      tous  côtés ,  la  tête  lui  touma  fous  la  pe-  vanta  à  cette  femme  qu'il  avoit  tramé 
fanteur  du  Diadème.  Celui  qui  n'avoit  la  mort  de  Valentinian  ,  pour  avoir  le 
pu  foutfrir  de  maître  au-delfus  de  lui  ,  moyen  de  l'époufer.   Cette  parole  in- 
né pouvoit  fupporter  la  peine  qu'il  y  a  confidérée  hâta  la  vengeance  qu'elle  lui 
de  l'être.  Avant  que  la  nuit  fut  pafiee  ,  préparoit  -,  elle  ne  fut  pas  fi  tôt  levée  , 
il  foupira  plus  d'une  fois  d'être  parvenu  qu'elle  écrivit  par  un  homme  affidé  à 
à  la  fin  de  fes  fouhaits,  &  reconnut  Genferic  Roi  des  Vandales  pour  le  prier   cenrericap. 
bien  qu'il  étoit  malheureux  d'avoir  at-  de  la  délivrer  d'entre   les    mains   du  P="^  l'^r  Eu- 
teint  le  point  où  les  hommes  mettent  meurtrier  de  fon  mari.   L'avidité  du  R'JJ',J{'e'/"^'^^'^ 
la  fouveraine  félicité.  Son  foible  étant  butin  le  toucha  encore   plus  que   fes 
découvert ,  aufii-bien  que  fon  crime  ,  prières  -,  il  équipa  promptement  une 
Teltime  qu'on  avoit  pour  lui ,  fe  con-  grande  armée  navale  ,  &c  étant  con- 
vertit en  haine,  le  peuple  gronde,  les  duit  par  un  certain  Bourguignon ,  vint 
amis  de   Valentinian  fe  défiant  bien  defcendre  en  Italie  fur  la  fin  du  mois 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  mort  de  leur  de  Mai.  Comme  il  parut  aux  portes  de 
Maître,  le  détellent, les  Seigneurs  Ro-  Rome,  Maximus  qui  ne  s'étoit  point     Maximusy 
mains  &  les  troupesconfédérées  fe  mu-  armé  contre  cette  infulte  ,  tâcha  de  fe  vnie"uif-  '* 
tinent ,  les  Barbares  fe  remuent  de  tou-  fauver ,  mais  en  fuyant,  il  fut  tué  par  un 
tes  parcs  ,  [qs  alliés  fe  détachent ,  Se  la  foldat,  puis  déchiré  en  pièces  par  les  fem- 
fidelité  de  fes  domeftiques  chancelle,  mes  d'Eudoxia.  Cependant  le  Pape  faint 
Il  ne  put  oppofer  à  toutes  ces  attaques  Léon  alla  au-devant  du  Vandale  ,  ôç 
'ïnvoycqne-q^îs  la  négociation  d'Avitus,  qu'il  fit  obtint  par  fes  prières,  qu'il  s'abftien- 
fir  Avkus  »  grand  Maître  de  l'une  Se  de  l'autre  mi-  droit   du  meurtre   Se   de  l'incendie  -, 
Grand-Maî-    ^^^^'  ^  l'euvoya  querit  dans  une  de  Ces  mais  du  reftele  Barbare  ramada  à  loifir 
uc  de  fc-s     Maifons  des  Champs  en  Auvergne,  où  il  toutce  qu'il  y  avoit  de  précieux  &  de  ra- 
'''p^Ji'tvm"e  "^^'■'^^'^  P"^^^  ^oj^s  une  vie  privée ,  ayant  re  dans  cette  grande  Ville,  fans  épargner 
er/HitumquV  cxercé  toutcs  Ics  plus  gtaudcs  Cfiarges  ,  les  tréfors  Se  les  ornemens  des  Palais 
Ma'^^rv^^,^jt^  particulièrement  celle  de  Préfet  du  Se  des  Temples.  Il  chargea  fes  vaif- 
te\iegit.'  "'  Prétoire  des  Gaules.  Sidonius  nous  dit ,  féaux  de  cet  ineftimable  butin  ,  3c  d'un 
sidon.  Apol-  (  mais  c'eft  un  Pocte  *  ,  Se  qui  fait  un  nombre  prodigieux  de  Captifs  ,  félon 
^*^6nnetr,nrnc  Panégyrique  )  que  la  réputation  Se  la  que  l'âge  ,  ou  la  beauté  ,  ou  la  connoif- 
««/r*/<»Wr/fe  diligence  d'Avitus  rangèrent  en  peu  de  lance  des  arts  &:  des  métiers  curieux  ,  ^J"^»"'»  ^"- 
io»v!l!a''  ^^"^^  ^^f  Barbares  ,  que  l'Allemand  qui  les  rendoient  dignes  de  fon  choix.  Il  fmatcn?e"eL' 
occupoit  l'une  &  l'autre  rive  du  Rhin,  emmena  même  en  captivité  Tlmpératri- Afrique  avec 
(  il  fiut  entendre  fur  le  haut  de  ce  Heu  -  ce  Eudoxia  ,  qui  par  ce  moyen  fut  aufiî-  Eudoaa  &'" 
ve,)  lui  envoya  demander  pardon  de  tôt  punie  c^ue  vengée,^  avec  elle  fesriacidia. 
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^«rf<7.f.  Jeux  filles  dont  rainée   fe  nommoit  que  je  crois  par  la  force  des  armes  ^  AnAtJ.c. 

MAnaAN&E^docia-HonoLia  ,  &:  la  féconde  Pia-  mais  par  quelque  compofition  qu'il  fi^MAkciAN  & 

AviTosrf^»-»  cidia.  Il  n'eft  point  dit  ce  que  devint  avec  lesOlhogoths  qui  les  tenoient.  IIavitws. 

"^  g"'.*'  '"""  Palladius  fils  de  Maximus.  Il  y  a  appa-  fe  rendit  à  Rome  à  la  fin  de  Décembre 

"'*""'    rence  qu'il  fut  tué  avec  fon  peie  ,  par-  pour  y  prendre  le  Confulat  le  premier 

ce  que  fa  femme  Eudocia  époufa  quel-  jour  de  Janvier  comme  c'étoit  la  cou- 

que  tems  après   le  fils   de  Genferic  -,  tume. 

mais  je  trouve  que  Gaudence  fils  d'Ac-         Le   très-dode  Sirmond  croit  q^filsirmond^^'*"^ 

tius  ccoit  du  nombre  des  captifs.  palTà  par  la  ville  de  Trêves,  &  que  ce  qu'Avints'dé- 

Avitus  parle      Or  Avitus  avautobtenu  des  Vifigoths  fut  alors  qu'il  débaucha  dans  le  bain  la  baucha  la 

f..„^„rr  .i«     ,  11      ■'        .     1     1  !         r_    i-:rr-  c j.     c' t        •  •  femme  d  un 


viCths'^di  ^^  renouvellement  de  la  paix ,  fe  laifla  femme  du  Sénateur  Lucius,  qui  pour  sénateur  en 

fa".: Empereur  perfuader   par   leurs  exhortations   de  fe  venger  de  cet  affront  ,  livra  la  Ville  payant  àTj^ 

d'Occident,    prendre  l'Empire  ,  puifqu'il  étoit  va-  aux  François,  &  véritablement  on  pour-"*'"' 

cant  j  car  ils  avoient  intérêt  qu'il  y  eût  roit  bien  lui  attribuer  cette  aventure  , 

un  Empereur  en  Occident  &;  qu'il  fut  fi  les  autres  conjectures  s'y  accordoienc 

leur  ami.  Etant  donc  de  retour  avec  ce  auffi  bien  que  fait  fon  incontinence  ,. 

traité  de  paix  vers  les  fiens  ,  la  joye  fut  dont  Grégoire  de  Tours  rend  expreffé- 

fi  univerfelle  parmi  eux  ,  qu'ils  tinrent  ment  témoignage.  De  Rome  il  envoya 

une  affemblée   générale   de  toutes  les  des   Ambafladeurs  à  l'Empereur  Mar-   L'Empereur 

parties  des  Gaules  dans  le  château  d'U-  cian  lui  donner  avis  de  fa  promotion  ,  Marcian  a?- 

*^  \ijAi  i\\  1^1  llM  '  >-i  prouve    fofv 

gerne  près  d  Arles  ,  la  ou  ,  comme  le  laquelle  il  agréa  ,  pour  ce  qu  il  ne  pou-  iieaion. 

dit  Sidonius ,  élu  par  des  fuffrages  qu'il  voit  plus  Tempêcher.   Il  envoya  aulîî 

n'avoit   achetés  que    par  fes  propres  vers  Genferic  ,  pour  le  fommer  détenir 

mérites  ,  il  fut  fupplié  de  monter  dans  le  traité  fait  avec  l'Empire  en  l'an  44Z. 

le  trône  ,  &  de  fauver  les  débris  de  la  vers  Rechiarius  Roi  des  Sueves,  pour 

République.  Il  y  avoir  près  d'un  mois  le  détourner  d'envahir  les  terres  de  \z 

me  le  trône  étoit  vuide.  Le  jour  de  République  dans  l'Efpagne  ,  &   vers 

on  couronnement  ayant  été  pris  à  trois  Theoderic  Roi  des  Vifigoths ,  afin  qu'il 

jours  de-là  ,  on  l'éleva  fur  une  motte  s'oppofât  àfonentreprife.  QuantàGen-  Genferic  en^ 


l 


de  terre  dreffée  tout  exprès  ,  &  envi-  feric ,  bien  loin  de  déférer  à  fon  aver-  "^^^j"^  ^S-.  ^^^^ 

ronnée  des  troupes  tout  à  l'entour,  puis  tilfement ,  il  envahit  les  deux  Mauri-  ^  ■^  "*l"^ 

pour  diadème   on  lui  ceignit  la  tête  ranies  »3<:  la  Tripolitaine  ,  fi  bien  qu'il 

d'une  chaîne  d'or  ,  telle  que  les  foldats  ne  refta  plus  rien  du  tout  aux  Romains 

en  portoient  ,&  on  le  revêtit  des  orne-  dans  l'Afrique.  Le   Sueve   en  voulut  Les  suéves  en 

mens  de  la  fouveraineté.  Cela  fait,  il  faire    de  même  en  Efpagne  ,  &   non  j^lJ'^^sne/ou- 

Donne  ordre  donna  Ordre  aux  affaires  des  Gaules,  content  d'occuper,  comme  il  faifoit ,  parer  de  la 

s'accommode'  ^'^^^  Mefllau  Pattice  ,  &  Egidius  ,  pu  la  Galice  &  la  Lufitanie  ,  il  fe  jetta  en-  Terragonoi. 

avec  les  Bar-  peut  -  être    fon    proptc    fils   Ecdicius  core  fur  la  Terragonnoife  ,  d'où  il  em- 

R(ï^' ^^  ^  Grand-Maître  de  la  Milice  ,&  s'aecom-  mena  un  prodigieux  bucin  en  Galice. 

""'"         moda  avec  les  nations  Barbares ,  en  leur  Mais  Theoderic  ,  plus  par  le  motif  de 

lailTant  probablement  ce  qu'ils  avoient  fon  propre  intérêt ,  que  par  l'ordre  de 

empiété  depuis  la  mort  de  Valentinian.  l'Empereur  Avitus  ,  qui  pourtant  lui 

Après  qu'il  eut  appaifé  tous  cts  mou-  fervoit  de  prétexte ,  le  faifant  aflbifter 

vemens  du  mieux  qu'il  pût,  il  prit  fon  de  Gundioche  &c  de  Chilperic  Roi  des 

chemin  vers  Rome,  ou  les  Grands  d'Ita-  Bourguignons  ,  qui  étoient  ftipendiai- 

lie  &  peut-être  la  néceflîté  des  affaires  res  de    l'Empire,  alla  au-devanr,  lui 

rappelloient.  Le  féul  bruit  de  fa  mar-  donna  bataille  à  douze  milles  de  la  ville 

che  recouvra  les  Pannonies ,  non  pas  d'Aftorgue  fur  la  rivière  d'Orbego ,  &. 
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v4srfe/.c.  le  tailla  en  pièces.  Rechiarius,  tout  bief-     fon  avec  tous  les  Princes  qui  étoient  ^ndej.c, 
"^^LoN  regm  fé  (ju'il  éroïc ,  prie  la  fuite  ,  ik  fe  fauva  de  la  mcme  Icde  ,  fçavoir  Genierjc  en  lIon  &  Avi- 
î7.  ans  6.     en  Galice  :  mais  ayant  été  attrapé  ,  au     Afrique  ,  rheoderic  en  bipagne ,  Gun-  tus. 
mois.           j-g^  nommé  le  Port-Calé  ,  &  ramené  à  diocne  Rôi  des  bourguiguoub  ,  dans  la 
Theoderic  les  Theoderic  qui  le  pourfuivoit ,  il  tut  Gaule  ,&  Afpar  ô<:  Aiddburc  qui  com- 
rainquit.       niis  à  mort  dans  la  prifon  :  ce  qui  arri  maiidoient  aux  armées  de  1  Lmpereur 
va  au  mois  de  Décembre  de  l'an  456.  Léon  en  Orient.  Avitus  lui  fournit  lui- 
La  domination  de  ces  Sueves-là  netut  même  1  occafion  de  le  perdre.  C'étoit 
pourtant  pas  encore   éteinte  cette  an-  un  bon  homme  limpie  &  tacile  ,  mais 
née,   elle    fubfifta  jufqua  la  fin  de  la  extrêmement  débordé,  &  qui  ne  fai- 
Etei-mit  leur  fuivante.  Tlieoderic  en  commit  le  gou-  foit  point  de  fc- upule  de  déoauLher  les 
dominadoji.   vernement  à  Arbiulte  qui  ctoit  \t  arne  temmcs  de  qualité  \  de  loite  qu'il  ne 
de  nation ,  &:  lui  avoit  aidé  à  la  lub-  fut    pas    fort    diiKciie  à  Ricimer   de 
juguer  :  mais  comme  il  lui  manqua  de  porter  le  Sénat  à  lui  faire  fon  procès,  ce  il  porte  lesé- 
foi  j  s'en  voulant  rendre  Seigneur  in-  corps  étant  déjà  mal  dilpofé  envers  lui ,  "^^  ^  *?},'«  '= 
dépendant ,  il  le  fit  prendre  Ôc  décapi-  parce  qu'il  lavoit  vu  fort  attaché  à  Nia-  pereur  Avitus 
ter  dans  Port-Calé.  Quelques  bandes  ximus.  Le  Patrice  Remiique  ,  l'un  de  pi^ur f" adul- 
de  Sueves ,  qui  étoient  à  lautre  extré-  fes  plus  grands  amis  qui  foutenoit  fa 
mité  de  la  Galice  ,  fe  créèrent  un  Roi ,  caufe,  fut  tué,  &  lui-même  n'ofant  plus 
&   formèrent  un  Royaume   qui  dura  demeurer  à  Rome  ,  fe  retira  à  Plaifan- 
encoie  plus  de  cent  ans ,  jufqu'au  régne  ce  ,  Ricimer  le  pouifuivit  &  le  faifit 
d'Athanagilde  Roi  des  Vifigoths  qui  le  de    fa  perfonne  par   ordre  du  Sénat.  Sefai/ît  de  lui 
ruina  entièrement.  Ainfi  il  fut  contraint,  pour  racheter  fa ^''j.'"'" 
Ricimer         L'£mpire  d' Avitus  fut  de  peu  de  du-  vie ,  de  changer  fa  couronne  Impériale 
prend  60.     rée  ,  &  feulement  mémorable  par  la  en  une  couronne  de  Prêtre  ,  &  fe  fit 
va'.'Jaies    &  viéloirc  que  Ricimer  Grand-Maître  de  facrer  Evêque  de  cette  ville-là.  Enco- 
ùAi  grand     fa    Milice  en    Italie  remporta  fur  les  re  ne  crut-il  pas  y  être  aficz  en  fureté  -, 
cesBlrla'^c     '^^"dales.  Ils  avoient  cette  année  là  fait  &  fçachant  qu'il  n'y  avoit  que  fon  fang 
t-n  l'ine  de     uiie  defcente  dans  l'Ifle  de  Corfe  avec  qui  pût  éteindre  la  colère  de  fes  enne- 
Gprfc.          foixante  vaiffeaux  ,  qui  furent  tous  pris  mis  ,  il  voulut  fe  retirer  à  Brioude  en 
&  iQs   fold.ts   prefque   tous  tués  dans  Auvergne  pour  y  achever  fes  jours  au- 
rifle.  Cep.Midant    Ricimer    qui   avoit  près  du  tombeau  de  faint  Julien  ,  au- 
été  fon  Compagnon  d'armes  &  avoit  quel  il  portoit  de  riches  préfens  :  mais 
beaucoup  contribué  à  l'élever  dans  le  il  mourut   en  chemin.   Son  corps  fut  Meurt  en  di-- 
trône  ,  prit  jalouhe  de  voir  fes  affaires  conduit  &:  enterré  dans  cette  Bafiiique"^°v'y"^' 
s'établir  plus  avantageufement  qu'il  ne  aux  pieds  du  faint  Martyr.  Il  porta  la  de,  où  u  efk 
vouloir ,  &  réfolut  fa  perte.  Ce  Rici-  pourpre    feulement    douze    ou   treize^'"""- 
mer  étoit  étranger  de  tous  les  deux  cô-  mois. 

tés  ,  petit -fils  d'un    Prince  Sueve  en  Enfuite  il  y  eut    un   interrègne  de 

Galice  &  de  la  fille  de  'Rallia  Roi  des  deux  mois.  Durant  ce  temps  un  cer- 

Vifigoths  ,  lequel  ayant  fait  la  guerre  tain  Marcellin  ,   qui   depuis  "la  mort     Marcellin 

fous  Actius  ,  étoit  enfin  parvenu  à  cette  d'Ac-cius  dont  il  étoit  grand  ami ,  avoit  n^'iccminoît' 

Quel  croit  ce  gtaude  charge.  Vaillant  &  hardi  Capital-  refufé  de  reconnoîrre  aucun  Empereur  ,  aucun  Empe- 

^icjmcfj       ne,maisambitieuxoutremefure,  mtrai-  &  pris  les  armes  dans  la  Dalmatie  ,  fe  ^'^"'^* 

table  6v:  cruellemenr  foupçonneux  ,  qui  rendit  redoutable  à  l'Orient  &  à  l'Oc- 

nepouvoit  être  Empereur,  &  n'en  vou-  cident.  Et  même  étant  monté  fur  mer  , 

Joitpointfouffnrau-delfus  de  lui,  d'ail-  il  étoit  venu  defcendre  en  Sicile  :  mais 

Jçuis  hérétique  Arien ,  entretenant  liai-  Ricimer  l'avoit  comraint  d'en  fprtir  , 

en 
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■^"'''-''^•en  lui  dcbauchanc  fes  foldats.  Jeremar-     Royaume   trop   paifible  de    trop  bien    ^"JeJ.c.  "* 
CoN  fcul.   que  aulîî  qu'un  certain  Peonms  ,  houi-     établi  à  fon  fils  Cliuderic  pour  ne  craui-  "^^eon  fcul. 
Audace  dénie  de  balFe  nailfance  ,6c  tout  neuf,     dre  pas  que  ce   jeune    Prince  en  uiâc  i 
pre!i!îtadw- ""'^''"'^^  dans  fa  vieillclFe  fut   de  cette     mal  -,  la  trop  granae  puifîance   étant  1 
ge  de  Prêtée  tatlioii  ,  ik  fe  fit  Chef  de  la  jeune  no-      fouvent  la  mère  de  la  violence  &  de  ' 
raaf  LeurTs   ^^"-^^^  ^es  Gaules  i  &  que  cet  attentat     rinjuftice  ,  comme  l'oifivcté  i'eft  de  la 
dui'iince.      lui  ayant  bi^n  réufli  ,  il  eut  l'audace     dilîolution  &  de  i'impudicité^  Il  ne  fe 
durant   l'interrègne   ,    de  prendre    la     trouve  point  qu'il  ait  eu  de  fils  que  ce- 
charge  de  Pré. et  du  Prétoire  ,  étant  le     lui-là  ,  ni  quelles  furent  fes    femmes.  i 
fcui   jufques  là  qui  eût  oié  avec    des     On    pourroit    conj_6turer    néanmoins 
faifce  lUx,  plutôt  qu'avec  des  lettres  de     que  Merovée  eut  encore  d'autres  en- 
provifion  ,  s'inll.iller  dans  le  tribunal     fans ,  parce  que  ces  Rois  de  Cologne, 
de  cette  énnnente  Magiftrature.               de  Cambray  &c  du  Mans  ,  dont  nous 
Les  François      On  ne  fçait  point   ce  que  faifoient     parlerons  ci-après  ,  étoient  parens  de 
troubles'"'^     les  François  durant  tous  ces  troubles  :     Clovis  -,  &c  s'ils  fufTent  defcendus  des 
avancercnc     mais  Uclt à  ctoirc  qu'ils  ne  demeurèrent     fils  de  Clodion  ,  ils  n'eulfent  pu  l'être 
kurs  affaires.  p^5  gj^  j-gpyj  ^  ^  qu'ils  s'accommode-      qu'en  un  degré  fi  éloigné,  que  cela  n'eue 

rent  des  terres  &c  des  vdles  qui  étoient     pas  valu  la  peine  de  le  marquer.  1 

Mort  de  Me- à  leur   bienléance.  Pour  Merovée  ,  le         XII.  L'Empereur  Marcian  étoit  mort  I 

EariuKa'-'P^^^  confidérable  de  leurs  Rois ,  il  me     à  Conftantinople  le  16.  de  Janvier  l'an  ' 

"' femble  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  cet-     457.  comme  il  fepréparoità  une  grande  1 

te  année  ^^6.  ôc  je  crois  qu'il  ne  régna     expédition  contre  les  Vandales.  Et  Léon  - 

que  huit  ans.  Car  fi  fon  fils  Childeric     premier  du  nom  ,  qui  étoit  natif  de  i 

régna  un  an ,  ou  un  an  &  demi  avant     Thrace   aulTi  bien  que  lui  ,  avoir  été 

que  d'être  dégradé.  Si  après  fa  dégra-     fubftitué  en  fa  place  le  fixiéme  de  Fc-  il 

dation  il  fut  banni  près  de  huit  ans  :  fi     vrier  enfuivant  ,  quand  Avitus  ayant  \ 

Clovis  fils  de  Childeric  ne  pût  naître     été  dépofé  mourut  fur  le  chemin  d'Au-  i 

de  Bafine  qu'un  an  après  le  retour  de     vergne.  Après  fa  mort  l'Empire  d'Oc-  ! 

fon   père -,  &  fi  enfin  Clovis  vint  à  la     cident  fut  vacant  durant  quelques  mois;  ! 

couronne  âgé  de  quinze  ans  ,  s'il  vécut     Léon  n'ayant  pas  encore  ii  bien  établi  ■ 

45.   ans,  &  s'il  mourut  en  l'an   511.     {es  affaires,  qu'il  pût  réfoudre  s'il  le  ' 

tout  cela  bien   fupputé   il    s'enfuivra     gouverneroit  par  lui  même  ou  par  un  j 

que  l'on  doit  mettre  la  mort  de  Méro-     autre.  Dans  ce  doute  il  créa  première-  \ 

vée  en  cette  année-ci  ,  &  par  confé-     ment  Ricimer  Patrice  ,  Se  Jules  Valere  <^'=e  ^i'^mcr  ; 

quent  limiter  fon  régne  à  huit  ans  de     Majorian  Grand-Maître  de  fa  Milice.  ^'"'^*  j 

tems ,  quoique  plufieurs  lui  en  donnent     Puis  voyant  que  les  Provinces  de  l'Oc-  i 

dix.  On  ne  fçait  pas  fi  précifément  la     cident  étoient  fi  accoutumées  d'avoir  i 

durée  de  fa  vie  •,  mais  il  femble  que     leur  Empereur  ,  qu'elles  eulfent  bien  1 

lors  de  fon  éledion  ,  il  ne  devoir  avoir     pu  en  créer  un  fans  fa  permiflion  ,  il  j 

gueres  moins  de  quarante  ans  ,  puif-     fouffrit  qtie  Majorian  ,  le  meilleur  de  1 

qu'on  l'élut  par  l'eftime  de  fa  vertu  &     tous  ceux  qui  y  prétendoient ,  prit  le  1 

de  fa  prudence  ,  &  que  pour  la  même     Diadème.  Et  peut-être  qu'il  le  voulut  .■ 

raifon  ,  il  n'en  devoit  pas  avoir  plus     ainfi  ,  parce  qu'il  avoit  été  particulie-  ' 

de  cinquante  cinq  :  car  au-delà  de  cet     rement  attaché  à  Valentinian  ,  &  que  ] 

âge ,  on  n'a  plus  toute  la  vigueur  ôc  toute     Marcian  avoit  eu  le  delTèin  de  l'afiocier  • 

la  force  qu'il  faut  avoir  pour  les  entre-     à  l'Empire.  Il  fut  donc  proclamé  par  ' 

prifes  &  pour  les  fatigues  de  la  guerre.     les  troupes  avec  les  cérémonies  accou-  ' 

Sa  valeur  &  fa  conduite  laifièrent  un     tumées  ^  le  fixiéme  d'Avril ,  à  fix  milles 
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Aa/feLCf^Q  la  ville  de  Ravenne ,  &  confirmé  encore  occupés  à  pouifuivre  les  Suc-    ^'>JtJc.\ 

hVo»  &  MA-  par  le  Senac.  _  ves  en  hipagne.  Les  François  n  etoient  IVon  &  mV-  ' 

70K1AN,  ijht     A  l'on  avènement ,  il  trouva  qu'une  pas  moms  à  craindre  :  mais  heureufe-ioxiAN.       >. 

!mouve''bien ^^"^^  d'Allemands    étoit    defcendue  ment  pour  lui  ,  ils  le  foumirent  d'eux- 

d^ s  affaires    dans  la  Rhetic ,  que  les  Pirates  Vanda-  mêmes  à  l'Empire.  Ce  qui  arriva  de  yersUfindt  ■ 

contre  les     j^^  avoient  fait  mettre  pied  à  terre  à  cette  forte  -.leur  jeune  Roi  Childeiic'^^''*  : 

Vandales,  les  ,       ,  r         i         a  ,  ^  L  J    i  r 

Allemands  Se  une  troupc  de  leuts  gens  lur  la  cote  n  ayant  rien  a  combattre  au-dehors,  le 

fc;  Gaulois    ^q  \n^  Campanic  ,  bc  qu'une  partie  dts  laiila  vaincre  d  Ïqs  folles  pallions  ,  & 

K\otcî.       Gaules  ,    fpécialement   la    Lyonnoife  lâcha  tellement  la  bride  aux  chauds  de- 

piemiere  ,avec  fa  Ville  capitale ,  s'étoit  (us  de  fa  jeunellè  qu'il  attaquoit  fcan- 

cantonnée  ,  &  refufoit  abfolument  de  daleufement  la  pudicicé  de  leurs  filles  > 

lui  obéir.  Il  y  a  apparence  que  les  amis  l'Hiftoire  ne  marque  point  qu'il  tou- 

d'Avitus  avoient  formé  cette  fadion  -,  chat  à  leurs  femmes.  Ces  peuples  fiers 

en  effet  fon  gendre  Sidonius  Apollina-  &  aulîî  jaloux  de  leur  honneur  ,  que 

ris  en  étoit  -,  &c  çeut-ètre  que  Theode-  prodigues  de  leur  fang  ,  ne  purent  foui-  «f 

rie  Roi  des   Vifigoths  ,  qui  ne  vivoit  trir  ces  outrages  ,   ils  fe  fouleverent  *' 

pas  fi  bien  avec  Majoiian  qu'il  avoir  tous  contre  lui  ,  le  dégradèrent  de  la 

fait  avec  Avitus ,  l'animoit  &c  la  fou-  Royauté ,  &  lui  eufient  ôté  la  vie  ,  s'il  .^^f^^^ 

renoit.  Le  nouvel  Empereur  mit  aufli-  n'eut  évité  leur  premier  courroux  ,  par  p^oy^uti.' 

tôt  la  main  à  l'œuvre  -,  il  fit  marcher  une  prompte  évafion.  Ainfi  en  moins 

des  troupes  en  diligence   vers  la  Rhe-  de  deux  ans  l'impudicité  détrôna  deux 

*  Ternt  di  l'iQ ^  ^   d'autres  vers  la  *  Campanie.  Souverains  ,  l'Empereur  Avitus,  &  ce 


î 


*'^^'^''        Les  premières  défirent  les  Allemands  Roi   dont   nous  parlons.    Or  n'ayant  ii 

auprès  de  Bellinfone  ,  &  les  autres  par  point  de  sûre  retraite  dans  la  Gau-  M\ 

un  pareil  avantage,  emmenèrent  cap-  le,  ni  même  parmi  les  François  d'au- 

tifs  les  Vandales  qui  ne  taifoient  autre  delà  du  Rhin  ,  il  fe  fauva  en  Turinge  ^ 

métier  que   d'emmener   en   captivité  auprès  du  Roi  Bafin  ,  fans  autre  efpoir  5  ; 

tous  les  peuples  de  defius  les  côtes  de  de    retour  qu'en  fon   cher  confident  T^ 

la  Méditerranée.  Prefque  en  même-  Guyemans  ,  le  même  qui  ran45 1.  l'a-  N; 

u  vrenc  i  tems  ,  Gillon  Grand-Maître  de  fa  Mi-  voit    adroitement   fauve    d'entre    les  j 

«la!   '  '^"Mice,détruifit  la  faction  qui  s'étoit  for-  mains  des  Fiuns,  où  lui  *  &  fa  mère  *rrtdeg^m^\ 

mée dans  la  Gaule,  réduifit  la  Lyonnoi-  étoient   tombés.   Ce  sCir   &   véritable  n/cfajve^i 

fe  à  force  d'armes ,  alfiégea  &  prit  la  ami  lui  promit  à  fon  départ  de  s'em- ""'/^^'^J^'j^ 

ville  de  Lyon  qui  étoit  le  chef  de  cette  ployer  durant  fon  éloignement  d  appai-dance  avec 

révolte  ,  &c  la  brida  d'une  erolTe  gar-  fer  la  fureur  de  ces  courages  irrités  ,  &  Guyemanj 

nilon.  1  allura  que  quand  il  verroit  lieu  de  le  ami. 

Les  trois  plus  forts  ennemis  qu'il  faire  revenir  ,  il  lui  en  donneroit  avis 
eût  étoient  les  Vandales  d'Afrique,  les  par  un  melïàger  exprès ,  auquel  il  ajou- 
Vifigoths  &  les  François.  Il  prit  d  ta-  teroit  toute  croyance ,  s'il  lui  porroit 
che  de  dompter  les  Vandales  avant  k  moitié  d'un  écu  d'or  qu'ils  rompi- 
tous  les  autres  ,  parce  que  c'étoit  eux  rent  en  deux  ,  &  dont  Cnilderic  em- 
qui  tourmentoient  davantage  Ïqs  Pro-  porra  l'une  &  Guyemans  garda  l'autre., 
vinces.  Il  pafià  donc  plus  d'un  an  d  II  n'eft  point  dit  de  quelle  manière  les 
Rome  ,  tant  pour  alTurer  l'Italie  contre  François  procédèrent  d  cette  dégrada- 
leurs  incurfions ,  que  pour  dreffer  un  tion  ,  ni  n  la  mort  dont  ils  le  mena- 
grand  armement  naval ,  dont  vous  ver-  çoient ,  eût  été  l'effet  d'une  fentence ,. 
rez  tantôt  le  fuccès.  Pour  les  Vifigoths,  ou  de  leur  relTèntiment  \  mais  (\  parmi 
ils  n'entteprenoient  aucune  chofe  étant  eux  ,  comme  parmi  les  anciens  Gei- 
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AnitJ.C.  mains  >  leurs  Princes  écoient  fiijetsaux  qui  avoienc  pris  \qs  armes  contre  lui ,     Andej.c. 

îloN  &  Ma-  Loix  ,  &  qu'il  y  en  eût  une  contre;  ceux  particulièrement   aux  Lyonnois  ,  &  a  leok  &  m* 

joAiAN.       qui  débauchoient  les  filles  ,  il  faut  croi-  Sidonius  auquel  il  fit  grâce  de  la  vie  ,iorian. 

re  que  ce  fut  en  vertu  de  celle-là  qu'ils  comme  nous  l  apprenons  de  fes  Epi- 

lui  firent  fon  procès  ,  &c  que  s'ils  l'euf-  très.  Theoderic  Roi  des  Vifigoths  avoir    Theo^enc 

fent  tenu  ,  ils  étoient  allez  en  colère  tait  revenir  it$  troupes  d'Eipagne  pour  ^■^"«'""•"^c 

pour  le  condamner  à  la  peine  capitale,  foutenir  la  révolte  des  Gaulois  \  mais 

Pour  iors  /€gidius  (  les  auteurs  f  ran-  voyant   que  Maiorian   avoir   regagné  '«<"^°/'";'' ^e- 

*^-..ti  .«  1  *nr*       ^.*  •*  ■  .  ^_^  i  /  t   .    luit   in  Af  ^m 


avec  lui. 


çois  le  nomment  Gillon  ,  6c  nous  l'ap-     leur  affedtion  ,  il'  changea  de  confell ,  t"y?/r.  ^ 
pelleronsainfi)  étoitMaitre  de  la  Milice     &  trouva  plus  sûr  d'être  fon  allié  que  ^^//'>«/ r-» «- 
Romaine  dans  les  Gaules  ,  perfonnage     d'être  fon  ennemi.  En  verru  de  ce  trai-^'^^  yÇ^;^"' 
que   fi  piéré  &c  fa  juftice  rendoient     té,  fi  j'entens  bien  Sidonius  ,  les  Ro- Ao/?</. 
agréable   à  Dieu  &  aux  hommes.    Il     mains  envoyèrent  des  Magiftrats  dans 
avoit  pour    père  Siagrius  fils   de  cet     la  Narbonnoife  rendre  juftice  aux  Vifi- 
Afranius  Siagrius  ,  qui  avoir  été  hono-     goths,  lelquels  par  conséquent  demeu- 
ré des  plus  grandes  charges  de  l'Em-  rerent  en  quelque  forte  fujets  &  dépen- 
pire  ,  &  par  conféquent  il  éroit  coufin  dans  de  l'Empire.  Je  crois  qu'il  faut 
de  Tonance  Ferreol ,  dont  le  père  avoit  dire  le  même  des  autres  nations, 
époufé  une  fille  d'Afranius.  Comme  fa         Je   conjedure  qu'il   faut   rapporter  GUlon  afSéçi 
conduire  étoit  forr  eftimée  ,  les  Fran-  environ  ce   rems-là   l'événement  que  f.|^,jg['^g^jPj^,'^ 
çois  charmés  de  ^^^  vertus  jetterenr  les  Paulin  Evêque  de  Perigueux ,  raconre  de  s.  Maruu. 
yeux  fur  lui  ,  &  rous  d'une  voix  l'élu-  dans  la  vie  de  faint  Martin  qu'il  a  écrite 
Ils  éiifcnt  rent  pour  leur  Chet.  Quelques-uns  l'ap-  en  vers  larins.  Il  dit  que  Gillon  ,  qu'il 
pour  Roi  en  pellent  leur  Roi ,  &  ce  titre  n'éroit  pas  appelle  illuftre  en  piéré  &  grand  en  la 
^lu^s  o"  Gif-  incompatible  avec  la  charge  de  Maîrre  foi ,  étant  aflîégé  dans  une  Ville  fur  le 
ion  ,  Maître  de  la  Milicc  Romaine  ,  puifque  Gun-  Rhône,  (  il  n'en  marque  point  le  nom, 
^^l^^j-^^''"  dioche  la  tenoit  avec  le  Royaume  des  mais  feulement  qu'il  y  avoit  un  pont 
Bourguignons ,  comme  nous  le  verrons  fur  la  rivière  )  après  avoir  invoqué  l'af- 
dansTa  fuire.  De  cerre  forte  les  Fran-  fiftance  de  faint  Martin,  fit  une  grande 
çois  s'étant  fournis  à  un  Capitaine  Ro-  &  brufque  fortie  ,  poulTa  les  afliégeans 
main  ,    devinrent    en   quelque  façon  &  les  mit  en  pièces  ,  &  que  les  nou- 
parrie  de  l'Empire  ,  &  tout-à-fait  i^^  velies  en  furent  publiées  à  1  heure  mêi. 
V              ftipendiaires  :  car  auparavant  ils  ne  l'é-  me  dans  Tours  ;  un  de    ces    démons 
jbtp^is  4^s,  roient  que  quand  il  leur  plaifoit.  Il  ne  fanguinaires  ,  qui  ont  accoutumé  de  fe 
i/f^^ô'*  '*  •''"  faut  donc  pas  s'étonner  fi  pendant  près  trouver  aux  barailles ,  ayant  hautement 
de  huit  ans  qu'ils  deineurerent  en  cet  raconté  ce  combat  par  la  bouche  d'un 
érat  ,  on  ne  trouve  point  qu'ils  ayent  po(ïèdé  qu'on  avoit  amené  au  tombeau 
rien  entrepris  ,   comme  faifoienr  les  de  faint   Martin.   Majorian   demeura  ^ajorîan  de^ 
autres  Barbares.  deux  ans  dans  la  Gaule  ,  qui  depuis  Va-  ^"^^TLtru 
Wajoriau  en-     Majoriau  après  plus  d'un  an  de  féjour  lentinian  II.  avoit  toujours  éré  privé  de  Gauk. 
Gades^rJ-"'  ^"  Italie  ,  paHa  dans  les  Gaules.  Avant  la  vue  des  Empereurs.  Pendanr  ce  tems- 
mec  tous  les  que  d'y  entrer  ,  comme  il  connoifïoit  là  il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  y  re- 
T^ie"  ^^L  ^^  ^^^  charges  excelîives  ,  plus  que  les  mettre  le  bon  ordre,à  réparer  les  ruines 
pardonne  les  armes  des  Barbares ,  avoient  aliéné  l'ef-  de  la  guerre  ,  &  à  la  forrifîer  contre  les 
tej>siiionî.     prit  des  Gaulois  ,  il  fur  confeillé  de  entreprifes  des  Barbares.  Nous  ne  fça- 
faire  remife  de  tous  les  reftans  des  rail-  vons  point  le  dérail  de  ce  qu'il  y  m. , 
les  qui  pouvoient  être  dûs ,  aufll  bien  mais  qu'il  forma  quelque  defiein  de 
que  de  pardonner  toutes  ofFenfes  à  ceux  réprimer  les  entreprifes  àQ%  Alains  , 

Gg  ij 
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AndeJ.e.  qui  s'émancipoient  un  peu  trop  dans  du  parricide  de  Majorian.  Gillon  gé-    ^»JtT^c,, 

2^°-^  j,^^_  la  iiaure  Aimorique  j  tk  qu'en  ces  an-  néreux  ami  ,&  comme  je  crois  parent  ^^^^  g^  5,.     ' 

îORiAN.        nées  là  il  p.jroit  de  jour  en  jour  diver-  de  Majorian  ,  qui  l'avoit  fait  Grand- vere.  , 

fes  bandes  des  habirans  de  la   grande  Maître  de  fa  Milice  ,  refufa  de  le  re-  1 

Bretagne  dans  la  petite  ,  où  ils  occupe-  connoître  ,  &  pendant  quatre  mois  &  i 

rent  les  terres  qui  compofent  aujour-  demi  que  dura  l'interrègne  ,  eflaya  de  j 

d'hui  les  Evêchés  de  Venues ,  de  Léon ,  fe  mettre  en  état  de  venger  la  mort  de 

&  de  Cornouaille  ,  non  pas  par  force  fon  Prince.  Dans  ce  delTein  ,quieutété  { 

mais  du   confentement  des  Bretons  ,  fort  louable  ,  s'il  eût  pu  l'exécuter  par  ; 

qui  les  reconnoilTcint  pour  parens  &z  des  moyens  innocens  ,  il  s'unit  plus  .    '; 

pour  auteurs  de  leur  origine  ,  les  rece-  fortement  avec  les  Barbares  ,  attira  à  j 

voient  par  afteélion  ,  ou  les  fouftcoient  foi  les  Alains  d'au-deçà  de  la  Loire  ,  &c  j 

par  pitié.  Mais  ils  en  laiflerent  venir  même  fit  venir  des  Saxons,  lefquels     LesSaxom.    j 

une  ii  grande  multitude  ,  qu'Us  fe  rea-  en  cette  année  46"  i.  oulafuivante,éfant"^^.'^"  ^'^^^ 

dirent  les  maîtres  de  ces  contrées-là  ,  &  entrés  avec  une  flote  dans  la  rivière  de  un  garder 

y  fondèrent  un  p.rit  Etat ,  comme  nous  Loire  ,  fe  chargèrent  de  lui  garder  &  l'Anjou. 

le  dirons  ci-après.  défendre  la  Ville  d'Angers.  Mais  d'au- 

DrefTc  un      Le  plus  grand  fouci   de   Majorian  tre  côté  Ricimer  &  Severe  remuant 

prand  arme- j^^oit  de  venget  Rome  des  barbaries  de  toutes  fortes  de  pierres  pour  l'accabler, 

PÛ",iuaque[  Genferic.  Ayant  donc  fongé  quatre  ans  dépêchèrent  deçà  les  monts  le  Comte    le  Comte^ 

Gwiitric.       durant  à  cette  entreprife  ,  il  pafTa  de  Agrippin  qui  les  fervoit  avec  chaleur  ,  y|y7Jo[,/"j^  | 

Ligurie  en  Efpagne  ,  vers  le  mois  de  dans  l'efpérance  qu'ils  lui  rendroient  la  détruire ,  li-    ■ 

Mai  de  l'an  4(jo  ,  tandis  que  fon  armée  charge  de  Grand-Maître  de  la  Milice  vreNarbonne    < 

marchant  par  terre  le  long  des  cotes,  qu  il  avoit  eue  avant  GiUon.  Cet  Agrip- 

s'avançoit  vers  le  détroit  pour  de -là  pin  penfant  attacher  les  Vifigoths  à  fon 

s'embarquer  «3c  faire  voile  en  Afrique,  parti,  leur  livra  la  Ville  de  Narbonne,  1 

Il  avoir  fous  fss  enfeignes ,  non-feule-  pour  lors  une  des  plus  illuftres  Cités  des  j 

ment  les  Gaulois  &  les  Italiens  ,  mais  Gaules  ,  &  le  pafiage  qu'ils  defiroienc 

encore  i;pus  les  peuples  du  Nord  ,  les  le  plus  ardemment ,  pour  joindre  leurs  -^'i 

Rufiiens  ,  les  Scythes  &  les  Sarmates.  terres  d'Efpagne  avec  celles  de  la  Gau-  "  ] 

Mais  comme  il  étoit  en  marche  ,  une  le.  Par  ce   moyen  Ricimer  &  Severe 

partie   de  iès  vaiiTeaux  qui  étoient  à  déchaînèrent  fur  Gillon  le  Roi  Theu-  i-cs  Vifigoth»  1 

Carthagene  y  furent  furpris  &  brûlés  deric  ,  peu  après  ils  lui  jetterent  enco-^^jg"J^""fç. 

ta  traHJ^^'ii  par  les  Vandales.  La  trahifjn  de  Rici-  re  fur  les  bras  le  Roi  Gundeuque  ou  rangent  coa-  1 

i;  s^icimer  &:  j^^gj.  ^  j^  Severus  lui   cauferent  cet  Gundioche  avec  fes  Bourguignons ,  lui '^<^  ^'''*^"- 

twucchouer.  écheCj&l'obligerentdevemettrefon ex-  donnant  pour  cela  la  charge  de  Grand- 

pédition  à  l'année  fuivanre.  Cependant  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  , 

comme  il  s'en  retournoit  à  Rome  ,  Ri-  fans  confidérer  Agrippin  qui  la  briguoit 

Ricimer  dé-  cimer  l'enveloppa  dans  Torrone  ,  le  par  toutes  fortes  de  fervices. 
^"^"^vr^'f'-  dépofade  l'Empire,  le  4.  de  Juillet  4(ji,         Les  Gaules  étoient  donc  fort  parra- 
mouiu,        &  trente-quatre  jours  après  -,  fçavoir  le     gées ,  Severe  tenoit  les  Provinces  des 
7.  Août  le  mit  à  mort,  ôtant  à  l'Em-     Alpes  ,  la    Lyonnoiie    première  que 
pire  d'Occident  fi  peu  qu'il  avoir  con-     nous  avons  vue  rebelle  à  Majorian  ,  & 
çu   d'efperance  de   fe  rétablir    par  la     la  quatrième  par  ies  propres  forces  \ 
Gillon  rcfuic  vertu  de  ce  Prince.  toute  l'Aquitaine  avec  la  première  Nar- 

dc^ie  rccon-  5.^jj.  j^^  f^j-j  jg  Décembre  ,  ce  Tyran  bonnoife  par  le  moyen  des  Vifigoths , 
j'uliit a'irc les  fi'^  riommer  Empereur  un  Libius  Sève-  aufquels  il  bailla  plufieurs  places  en 
la^batct.      lus  natif  de  Lucanie,  qui  étoit  complice     garde  jôc  la  Maxlma   des   Sequanois 


AVANT     C  L  O  V  î  S   ,     L  I  V,     IV. 
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jTtdt  J.  c.pstT  les    Bourguignons.    Gillon    avoic  Theuderic  ^  ayant  armé  contre  GUlon  ,    ^«tltJ.c. 

^L  ON  &  Se- '•^^^^  le  refte  i  mais  ne  fe  fentant  pas  qui  étoit  Comte  deTune  &  de  l'autre  MI-^^^q^^k,^.. 

TERi.  aflfez  fore ,  il  eut  recours  à  Genferic  le  lice  &  très-agréable  à  Dieu  par fes  bon-  vehe. 

Quiarecoius  pjyj  grand  ennemi  de  l'Empire  ,  &:  fit  nés  œuvres  ,  fut  vaincu  dans  VArmori- 


ligue  avec  lui  afin  qu'il  attaquât  fes 
ennemis  par  mer  ,  au  même  -  tems 
qu'il  les  attaqueroit  par  terre.  Sé- 
vère avoir  le  titre  le  plus  apparent , 
fçavoir  l'éledtion  du  Sénat ,  &  avec  cela 
le  confentement  de  l'Empereur  Léon  \ 
de  forte  que  Gillon  palfoit  pour  re- 
belle ,  tSc  pour  ennemi  de  l'Etat. 
D'ailleurs  fon  alliance  avec  Genferic 


que  avec  les  troupes  quil  y  avoit  me- 
nées ,  &  y  perdit  la  vie.  La  Chronique 
de  Marins  d'Avenches  nous    apprend 
que  cette  bataille  fe  donna  entre  les  ri-  inttr  UitYln' 
vieres  de  Loire  &  de  Loiret  proche  dO r- '^^  i.i%tuci^ 

Icans.  Aureliants. 

Après  cet  avantage  Gillon  pafTa  danS  il  aiTiége chî-^ 
la  Touraine  &  attaqua  la  ville  de  Chi-  "°"  ^i"*  ^^\ 

I      ■         \  1  •        fauve  par  les" 

non  ,  qui  etoit  alors  entre  les  mains  faintes  prie- 


ne  pouvoir  que  rendre  fa  caufe  fort     des  Vifigoths ,  ou  du  moins  dans  leur  res  ^i'""  ^n' 
mauvaife  ,  &:  ne  le  rendoit  pas  plus     parti.  Tout  le  peuple  d'alentour  qui  "^H^-i^ 


iple  de  Saiae 


s'étoit  jette  dans  la  place  ,  étant  fore 
prelfé  delà  foif,  parce  que  Gillon  avoir 
bouché  le  feul puits  qu'il  y  eut ,  il  s'éle- 
va tout  d'un  coup  un  terrible  orage  y 
qui  par  la  grande  abondance  des  pluye& 
fournit  de  l'eau  aux   habitans  ,  &  par- 


Placidia  Se 
liuloxia. 


fort  ;  car  fi  ce  Roi  feignoit  de  l'afiifter  , 
ce  n'étoit  que  pour  mieux  faire  fon 
compte  avec  Léon  &  SQ\'Qte  ,  &  s'il 
prefloit  ces  Empereurs  par  iQS  pirate- 
ries de  par  (qs  defcentes  continuelks , 
il  ne  le  faifoit  que  pour  recevoir  de 

grands   préfens  qu'ils   lui  envoyoient     le  fracas  effroyable  des  tonneres ,  épou- 

à  toute  heure  par  leurs  Ambalîadeurs.     vanta  &  chalïa  ceux  qui  les  afiiégeoient» 

MaisGenfciic  Enfin  il  fe  rendit  fi  redoutable  ,  que     Grégoire  de  Tours  dans  fon  Livre  de- 

fait  la  paix   Lçqj-j  fm-  j-,jgj-,  ^jfg  jg  traiter  la  paix     la   Gloire  des  Confefieurs  .   attribue 

avec  Léon  5c  i-^ii-  i  •  \       r^-    \  ■  u 

lui  renvoyé  avec  lui  ,  &  de  lui  accordcr  une  partie  cette  grâce  du  Ciel ,  aux  prières  d  un. 
des  biens  meubles  de  Valentinian  I  H.  bon  Moine  nommé  Maximus  ,  difci- 
pour  doter  Honoria-Eudocia  ,  qu'il  pie  de  faint  Martin  ,  c'eft-à-dire  > 
maria  à  Hunneric  fon  fils.  Moyen-  nourri  dans  l'Eglife  de  ce  faint  à  Tours ,. 
nant  ce  traité  ,  il  renvoya  l'autre  fœur  qui  étoit  venu  à  Chinon  pour  y  établir 
nommée  Placidia  avec  fa  mère  Eudo-  un  monaftere.  Sans  doute  que  ce  bon; 
xia  à  Conftantinople.  Placidia  fut  ma-  Père  fut  touché  de  pitié  pour  cette  in- 
née quelque  tems  après  au  Sénateur  nocente  multitude ,  dont  la  foi  ,  fi  la 
Olibrius  qui  porta  depuis  le  titre  place  eut  été  prife  ,  couroit  rlfqiie  aufil 
d'Empereur.  bien  que  leur  vie  ,  parce  que  dans  i'ar- 
L'alliance  de  Hunneric  avec  les  mée  de  Gillon  ,  tout  pieux  qu'il  étoit  y. 
Romains  n'adoucit  pas  la  férocité  ,  ni  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  Barbares  ,. 
l'humeur  barbare  de  fon  père  ;  fes  gens  ou  Idolâtres ,  ou  Ariens ,  que  de  Chré-- 
continuoient  toujours  leurs  courfes  en  tiens  Orthodoxes. 
Italie  &  en  Sicile  ,  où  ils  faccageoient 
les  villes  foibles  &  mal  gardées  -,  bri- 
gandage qu'il  recommençoit  tous  les 
ans  5  &  qu'il  continua  toute  fa  vie. 


Tkcrdia 
poula  Oli- 
brius. 


Sa  réfolution  étoit  de  paffer  droic 
en  Italie  pour  châtier  les  meurtriers  de; 
fon  Prince  -,  mais  la  crainte  des  Goths 
&  des  Bourguignons  le  retenant  dans 


Gillon  tâchoit  cependant  de  s'autorifer     la  Gaule  ,  il  arriva  que  les  Alains  pafle-    Aiaim  r^ur 
viôcritc  de  dans  la  Gaule  par  de  braves  &  généreu-     rent  les  monts  fous  le  commandement  !,,„  ^  paient 
Gidon  fur     fes  adlous.  Nous  n'en  fçavons  cui'une     de  Beorgue  ,  l'un  de  leurs  Rois.  Sise- taitaiie,foiic 

Frédéric  trere        ,,  i      •  ■*  il  'J'    •         r'         1  r'éfaits  ,&  rs- 

diiRoiTheu-qu  Idacius  nous  rapporte  en  ce  peu  de     bert  met  cette  expédition  lous  le  règne  .-jenner 
mots.  Le  Prince  Frédéric  yfrcrc  du  Roi     de  Majorian.  Leur  marche  porta  d'à- 'Jaut 


enc  ea 


dcri*-". 
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Anitj.c.  bord  l'épouvante  jufques  dans  Rome  :  tion.  Que  là-defiTus  TEmpereur  l*y  ren-    Andef.c. 

'*lVon  &  sr-  "^^^^  comine  ils  turenc  arrivés  près  de  voya  chargé  de  quantité  de  beaux  pré-  *liok  &  Se- 

vEiLE.       '  Bergame  ,  ils  rencontrèrent  les  trou-  f^aa  Se  qu'il  s  y  en  retourna  par  mer.  ve^e. 

pes  de  Ricimer,  qui  les  taillèrent  en  Elle  ajoute  conformément  à  Aymoin  , 

pièces;  leur  Roi  demeura  mort  fur  la  qu'il  ie  rendit  à  Bar,  qu'il  y  fut  reçu   Enrevenaac 

place  ,  ôc  ce  qui  relia  de  la  défaite  re-  avec  applaudiifement  par  les  habitans  ,  **  ?**î»^Bar. 

broulFa  en  arrière  ,  &  revint  dans  la  ôc   que  pour  reconnoiirance   de   leur 

Gaule.  Or  foit  qu'ils  euflent  pafle  les  bonne  réception  ,  il  les  déchargea  de 

monts  par  l'impulfion  de  Gillon  ,  ou  tous  les  impôts  &  tributs  qu'ils  avoienr 

qu'ils  l'eulFent  fait  de  leur  propre  mou-  accoutumé  de  payer.  Il  ell  bien  vrai- 

vement,  il  eft  certain  que  cette  défaite  femblable  ,  que  durant  les  huit  ans  de 

nuilit  extrêmement  à  les  affaires,  puif-  fon  éloignement ,  il  ne  fe  tint  pas  en 

qu'elle  augmenta  de  beaucoup  la  repu-  repos  ;  qu'il  fit  plufieurs  voyages  ,  plu- 

tation  de  Ricimer.  fieurs  ligues  Se  traités  ;  qu'il  recher- 

Gilloneftai-      XIII.  Mais  fes  ennemis  lui  donne-  cha  tous   les  ennemis  de  Gillon  ,  du 

taqu-  par      rent  un   autre  coup  bien  plus  rude  ;  nombre     defquels    étoit    l'Empereur 

les'Vîànyr  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  il  fut  bien  Léon  ,  8c  que  réciproquement  ils  l'ai- 

avoicDc  rap-  étonné  qu'au  milieu  du  pays  des  Fran-  derent  d'argent  ôc  de  confeils  pour  le 

?'•-'  cois  qui  l'avoient  élu  pour  leur  Roi,  rétablir.  Mais  Aymoin  en  donne  toute 

Se  dont   il  faifoit   fon  fort  ,  il  fe  vie  la  gloire  à  Guyemans  ,  auquel  il  fait 

attaqué  par  Childeric  avant  qu'il  fçùt  tenir  une  conduite  fort   adroite  pour 

qu'ils  l'avoient  rappelle.  De  quelle  ta-  cela.  Comme  il  s'étoit  mis  parfaitement 

con  il  le  fut ,  ni  quelles  avoient  été  bien  .avec  Gillon  ,  en  forte  qu'il  fem- 

les    occupations  durant  près  de    huit  bloit    être    comme   fon  *  Lieutenant     •  Subre^t,. 

ans  d'exil  ,  on  n'en  fçait  rien  que  par  dans  la  Royauté  fur  les  François  ,  il  '"'"• 

conjeéture.    Grégoire   de  Tours  ,  plus  lui  dépeignit  malicieufement  cette  na- 

proche  de  ces  tems-là ,  Se  qui  nous  en  tion  légère  ,  inconftante,  mutine,  dont 

devroit  apprendre  plus  de  particulari-  on  re  pouvoir  retenir  la  fougue  que 

tés ,  n'en  dit  rien  autre  chofe ,  finon  par  la  pefanteur  des  charges  ,  ni  arrê- 

que  Guinomade  ou  Guyomade ,  (  nos  ter  les  remuemens  qu'en  l'afFoiblifïànt 

Guyîmar.t  Hiftoriens  François  le  nomment  Guye-  au   dernier  point.    Par  ces  mauvaifes  La  coni'aicc 

fon  fidèle  ami  nians  )  ami  fidèle  de  ce  Roi,  lui  ayant  impreflîons  ,   il  l'obliffca  à  pratiquer  y,"*  ""^ 

avoir  travail-  r  •r'iT-"t-i  •  i^  Guycmani 

Jcàibnrap-  lecrettement  appaile  les  François,  lui  des  moyens  tyranniques  pour  les  mat- pour  le  faire 

pi.  envoya  de  fes  nouvelles  avec  la  partie  ter  ,  fi  bien  qu'il  lui  fit  impofer  jufqu'à  "ppeii". 

de  cet  écu  d'or  qu'il  avoir  retenue  ,  ôc  trois écus  d'or  par  tête,  tribut  fort  rude 

que    Childeric   ayant    reconnu  d   ces  à  des  peuples  qui  avoient  toujours  été 

marques  certaines  qu'ils  le  redeman-  francs.  Puis  voyant  qu'ils  ne  fe  foule- 

doient    il  partit  aufli-tôt  de  Turinge  ,  voientpas  encore  pour  cela  ,  il  y  ajouta 

ôc  qu'il  fut  rétabli  dans  fon  Royaume,  divers  rapports  de  confpirations  fuppo- 

Fredegaire    dans    fon    Epitome   nous  fées  ,  mais  d'autant  plus  croyables  que 

conte  ,  que  durant  fon  exil  ,  il  fut  à  dans  un  fi  grand  embarras  d'affaires,  Gil- 

Conftantinople  vers  l'Empereur  Mau-  Ion  environné  de  tanrd'ennemis  ,rétoit 

rice  ,  il  vouloir  dire  Léon  ,  ôc  qu'un  fans  doute  d'une  infinité  de  foupçons. 

certain  valet  de  Guvemanss'étant  rendu  Lorfqu'il  eut  bien  échauffé  fa  colère  par 

en  cette  Cour  là  ,  Childeric  dit  à  l'Em-  tous  ks  artifices  ,  il  lui  dénonça  cent 

?i  CkiîJcric  pereur  -.Commande-moi  ^  Seigneur  ^  de  des   principaux    François    du  nombre 

rinopW.    ^"  retourner  dans  les  Gaules  ,  &  j'épanche-  de  ceux  qui  s'étoient  montres  les  plus 

rai  fur  Gillon  la  fureur  de  ton  indigna-  pafilîonnés  ennemis  de  Childeric,  Gil- 
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Mtli).  C.  Ion  reçut  cette  calomnie  pour  une  cho-  tablir  ,  lui  en  donna  avis  par  un  'fidèle    Andej.e, 

^LEON  fie  Ss-  ^^  bis"  avérée  ,  &  leur  ht  couper  la  te-  melfager  qu'il    chargea   auiîî  de  cette  '^lVon  &  Sî 

vm.1.  te  comme  à  des  criminels  de  ieze-Ma-  moitié  d'écu  d'or  dont  nous  avons  parlé.  yex«. 

jefté.  Les  François  eftirouchés  d'une  fi         A  cette  nouvelle ,  (  ainfi  que  le  dit 

langlante  tuerie  de  leurs  parens  &  de  Grégoire  de  Tours)  Childeric  partit  de 

leurs  amis  ,  s'adrelïerent  à  Guyemans  Thuringe  i  &  étant  à  la  moitié  du  che- 

qu'ils  ne  foupçonnoient  nullement  d'en  min,  il  donna  avis  de  fa  marche  à 

être  l'auteur,  &:  lui  portèrent  leur  plain-  Guyemans  qui  s  avança  à  Bar  pour  le  rç- 

te  en  fecret.  Je  nefçaurois  ,  leur  dit-il  cevoir  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  après 

alors  ,  ajfe:^  m  étonner  de  votre  humeur Ji  quoi  il  fut  remis  dans    fon  Royaume, 

changeante  &Jl  variable.  Fous  avie^  un  Quelques-uns  croyent  que  cette  Turin-  Decjn;nctu- 

P rince  de  votre  Nation,  vous  l'avei  quit-  ge  d'où  il  partit,  eil  le  pays  de  Tongres,  "^'n?-  "-'^"it 

•  et  mm  de  tépour  vous  affujettir  àun*  Romain,  6*  &  que  ce  Bar  eft  le  Bouig  de  Per ,  dans  ^^*'*^^"'-" 

Svm^,»  c'toit  aujourd'hui  vous  nefçauriezplus  fouffrin  la  Comté  de  Kempen  en  Brabant  :  mais 

mi^rif^Lle.     celui  a  qui  votrepropre  choix  vous  ajou-  d  autres  plus  probablement  entendent 

mis;  dites-moi  donc.  Seigneurs^  quepen-  cela  de  la  Turinge  d'au-delà  du  Rhin  , 

fe^-vous  faire  î  Pas  un  d'eux  n'ouvrit  la  ^  de  la  ville  de  Bar-Le-Duc. Quoiqu'il 

bouche,  &  alors  comme  il  les  vit  tout  é-  en  foit ,  s'il  vint  immédiatement  de  ci 

tonnés &honteux,ilcontinua.Q//^//éyô-  pays-ld,  ilpalTa  par  la  première  Belgi- 

/ieàvous  d'avoir  chalp  votre  Prince  natu-  que  '■,  mais  h  de  Conftantinople  ,  ou  de 

rel  i  pour  vous foumettre  à  un  étranger  im-  Rome  ,  il  étoit  defcendu  en  Provence, 

perieux& cruel.  Un  Princeunpeu  emporté  il  auroit  traverfé  laViennoife  &  la  Lyon- 

par  les  bouillons  de  fanage,  nétoit-il  pas  noife  première  ,  Provinces  qui  étoient 

plusfupportablequ  un  bourreau.^  S  es  jeu-  dans  le  parti  de  Severe  ennemi  de  Gil- 

neffesvous  étaient-elles aufjîfunejîes  que  Ion.    L'Epitome  de    Fredegaire    ajou-    Rimarqu^. 

font  les  cruautés  de  Gillon  ?  Puifque  ce  te  qu'après  fa  réception  dans  Bar,  il  fut*  comme  il  iuc 

Tir  an  s'ejl  accoutumé  à  verferlefang  ,  il  derechef  élevé  au  Royaume  par  tous  les  royauté!"*  * 

deviendra  dejour  en  jour  plus  fanguinai-  Français.  Ce  mot  derechef  élevé  iwzïC^xxQ.  *  RefiMimé,- 

re  &  plus  inhumain;  mais  celui  que  vous  aifez  qu'on  fît  la  même  cérémonie  dans  'èusT^^Tsl^ 

avei  chaffé,  mais  votre  Roi,Jîvous  voule^  l'Ade  de  fon  rétablillement ,  qu'en  ce- 

quejeV  appelle  ain/i ,  efl  devenu  plus  fa-  lui  de  fa  première  éleélion^c'eft-à-direy 

ge  &meilleur  ;  l'affliction  &  Cage  ont  ma-  qu'il  fut  mis  &  promené  fur  le  Pavois , 

deréfes  feux  déréglés.  lia  toujours  été  bon  &:  cet  autre  mot  par  tous  les  François^ 

&  généreux  ;fivous  Cy  oblige:^ ,  il  le  fera  veut  dire  qu'ils  en  uferent  de  la  forte  , 

plus  que  jamais  ;  &  il  oubliera  l'injure  ahn  qu'il  fut  parfaitement  rehabilité,  ôc 

qu  il  a  reçue  de  vous, pourvu  que  vous  té-  qu'on  ne  pûtpoint  prétendre  queeelafe 

moignie^,  en  la  réparant,  que  vous  ne  de-  fût  fait  par  cabale.    Etant  ainfi  remis^ 

vie^pas  la  lui  avoir  faite.  Tels  ou  fem-  dans  fon  Tlirône,  &  dans  l'afFedion  de 

blables  reproches  leur  imprimant  le  re-  fes  fujers,  il  alla  attaquer  Gillon,  gagna    Gagne  we 

pentir  plus  avant  dans  le  cœur  ,  ils  té-  une  bataille  fur  lui ,  &  le  contraignit  •>ataiiic  fur 

moignerent  à  Guyemans  ,  que  s'ils  fça-  de  lui  abandonner  le  Royaume.  Cette  c^^uG^fo^ 

voient  où  leur  Roi  s'étoit   retiré  ,  ils  affaire,  comme  dit  l'Epitome  de  Gre- Royaiun^ 

députeroient  vers  lui  pour  le  fupplier  goire  ,  ne  fe  demèla  pas  fans  plufieurs 

de  leur  accorder  leur  pardon  &  fon  re-  combats ,  &;  il  fit  recevoir  de  grands 

tour.  Sur  cela  Guyemans  fe  tenant  af-  échecs  aux  Romains,  c'eft-à-dire  à  ceux 

furé  de  cette  bonne  difpofition  pour  qui  demeuroient  toujours  attaché  aa 

Childeric ,  &  fans  doute  ayant  prépa-  parti  de  fon  rival  i  mais  on  ne  fçaic 

ré  fecrecement  toutes  chofes  pour  le  ré-  point  quels  furent  ces  combats:  il  eil  iêu- 
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Andej.  c.  lemènt  à  croire  que  Gillon  avoir  muni 
'^lIos  &  Se-  toutes  les  places  imporrantes  à\i  pays , 
vfKi.  parriculieicmenc  celles  des   froncieres 

que  les   François  lui  avoient  livrées , 
<iuand  ils  le  choifirenc  pour  leur  Roi. 
Aulîi  les  Gejits  des  François  nous  ap- 
prennenr  qu'en  ce  rems-U  ils  prirent  la 
ville  de  Cologne,  qu'ils  y  tuèrent  gran- 
<le  multitude  de  peuple  Romain,  &  que 
Gillon  s'échappa  de  là   avec  peine,  de 
s'enfuit  fans  doute  ou  à  Rheims,  ou  à 
SoilFons. 
Quelles  Pr(y-      Ainfi  toute  la  première  Belgique  ,  & 
Yiuces  de  la  prgfque  toute  la  féconde,  de  plus  la  fe- 
fi'^v!..  <:onde  Germanique  &  une  partie  de  la 

féconde  Lyonnoife  palferent  fous  lado- 
inination  de  Childeric  pour  ne  retour- 
ner jamais  à  l'Empire  Romain.  Il  y  en 
a  qui  conjeélurent  que  ce  fut  alors  que 
fe  formèrent  ces  diverfes  Royautés, 
■dont  vous  entendrez  parler  fous  Clo- 
vis  ;  ils  difent  que  les  Seigneurs  Fran- 
-cois  retinrent  en  Souveraineté ,  l'un 
Cologne ,  l'autre  Cambray ,  l'autre  le 
Mans,  6c  aind  de  quelques  autres  vil- 
les, foit  que  Childeric  le  fouffrit  en 
reconnoilîànce  de  ce  qu'ils  l'avoient 
rappelle,  ou  bien  que  cq%  Princes  fe  les 
approprialîent  par  droit  de  conquête. 
Du  relie  il  eft  à  préfumer  que  ce  Roi 
«'avoir  pas  toute  la  vigueur  &  toute  la 
fermeté  qu'on  eut  pu  defirer,  &  que 
fon  malheur  qui  devoir  l'avoir  fait  fa- 
ge,  ne  l'avoir  pas  bien  guéri  de  fes  dif- 
folutions ,  puifque  dans  fon  exil,  & 
même  après  ,  il  continua  les  mêmes 
défordres  qui  i'avoient  caufé.  Car  ajou- 
tant à  un  vice  (î  fale  &  fi  vilain  ,  une 
plus  vilaine  ingratitude  ,  il  avoit  ds- 
Bâfinelc  vîctbauché  Bafine  ,  femme  du  Roi  Baliii 
^  'î  fon  hôte  ,  pendant  qu'il  lui  donnoit  re- 
traite &  protedion  -,  &  quelque  tems 
après  qu'il  fut  parti  de  Turinge  ,  cette 
femme  ne  pouvant  fouffrir  ni  la  préfen- 
ce  de  fon  mari  ,  ni  l'abfence  de  fon 
•  CK,/ii-vt^ -adultère  ,  vint  en  pofte*  le  trouver  ou 
lui  bien  étonné  de  la  voir 


CTouvir 
répuiifa 


a.FrcdL-^.  in  x\  étoit 

„  OU  feignant  de  l'être,  lui  demanda  , 


•)  )♦ 


i,  comme  dit  Grégoire  de  Touts ,  quel   ^  ^'  ^-  ^» 
„  fujet  l'avoit   amenée  de  fi  loin  -,   à  '^l^^ou  &  St- 
,,  quoi  elie  répondit  qu'elle  connoii-  vï^e- 
,,  loit  Con  méiitc  ôc  la  vaillance,  que 
„  c'étoit  pour  cela  qu'elle  d^iiroit  vi- 
„  vre  en  la  compagnie,  6c  qu'elle  vou- 
„  ioit  bien  qu  li  Içut  que  h  eile  en  eue 
,,  connu  qu.lqu  un  au  delà  des  meis, 
,,  qui  tut  />lus  brave  que  lui ,  elle  l'eut 
„  été  cheicher.  Cette  Hatteulc  reponfe 
le  chatouillant  en  la  partie  la  pms  déli- 
cate de  fon  ame,  il  prit  cette  femme 
pour  époufe  ,  &  dans  l'année  il  en  eut 
un  fils  que  l'on  nomma  Clovisi 

Evaric  Roi  des  Vifigoths  ne  manqua 
pas  de  profiter  de  la  déroute  d^^  Gilion  *, 
il  s'empara  prefque  fans  coup  ferir  de 
la  première  Aquitaine,  d  la  réferve  du 
Berry  &  de  l'/Vuvergne  :  peut-être  mê- 
me que  ce  fut  alors  qu'il  ajoijta  à  fes 
conquêtes  la  ville  deTours  ,  &  les  con- 
trées des  environs  ,  jufqu'à  Amboife  <5c 
à  Saumur  :  après  rant  de  pertes ,  le  mal  - 
heureux  Gillon  perdit  encore  la  vie;  MorrdeGif- 
fes  ennemis  la  lui  ôterent  l'année  me- }°';;  ■j^^j^gi"' 
me  ;  les  uns  difent  qu'ils  y  employèrent  fuccede. 
le  poifon ,  les  autres  qu'il  périt  par  des 
embûches  ,  cela  veut  dire  qu'ils  le  fi- 
rent alfalîiner.  Son  fils  Siagrius  recueillie 
le  débris  de  fa  fortune ,  Ravoir,  dans  la 
Belgique  la  ville  de  Soifïons,  où  il  éta- 
blit fa  réfidence,  celle  de  Rheims,  & 
celle  de  Châlons-,  &  dans  la  Lyonnoi- 
fe quatrième.  Sens,  Troyes  ,  &  quel- 
ques autres  dont  il  jouit  alFez  paifible- 
ment,  fans  reconnoître  l'Empire,  ni 
les  Empereurs,  &  les  garda  vingt  ans  du- 
rant ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  entièrement 
dépouillé  par  le  Roi  Clovis. 

Severe  ne  furvècut   Gillon  que  de  ^^^''^  ""«"'^ 
deux  ou  trois  mois,  il  mourut  à  Rome  f^g'J'    ""^ 
dans  fon  lit  :  mais  à  ce  que  dit  Calfiodo- 
re  ,  empoifonné  par  Ricimcr.  Ce  fut 
le  quinzième  jour  d'Aoûr  de   l'an  de 
Chrift  4(^5.  &  dans  le  quatrième  mois 
du  quatrième  an  de  fon   Empire.  Le 
Siège  Impérial  fut  vacant  18.    mois  ;  qui"dur?ph^ 
pendant  leftpels  Ricimer  qui  étoit  Pa-deis.m«is. 

trice 
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jt:<{e j.c.  ince   &c   Grand  Maître  de  la  milice,  liance.   Il   appella   à   Rome    Sidonius    ^"'f'^.c. 

^iI'oN  &se-  exerçoic  h  puiiFance  fouveraine  en  Ita-  ApolUnaris,  6c  lui  donna  la  Prctedture  lÉqn  &  an- 

vESiE.  lie,  &  s'oppofoic  félon  fon  pouvoir,  OU  de   la   ville,    comme  une  récompsnfe  themius. 

félon  (es  intérêts ,  aux  courles  des  Van-  du  panégyrique  qu'il  avoir  prononcé  en  ApoiunaTh"* 
dales  d Afrique,  &  aux  entreprifes  des  fa  louange  à  l'ouverture  de  fon  fécond  Préfet  de  ro- 
aucres  Barbares.  Sidonius  marque  dans  Conlulat.  La  mcme  année  il  lit  faire  le  "'^• 
le    Panegirique  d'Anthemius  ,  que   la  procès  à  un  Arvand  Préfet  du  Prétoire  ,.5^'^^^^"^^"- 
crainte  qu'on  avoir  de  fi  valeur  ,  empê-  des  Gaules ,  qui  les  ayant  faccagés  deux 
choit  les  Oftrogoths  d'entreprendre  iur  ans  durant,  ôc  croyant  ne  pouvoir  cou- 
le Norique,  &c  les  François  d'au-delà  vrir  fes  brigandages  que  par  leur  entié- 
du  Rhin  de  fe  jetter   fur  les  Gaules.  Il  re  fubverlion  ,  incitoit  les  Vifigoths  ik: 
fembie  que  d'abord  l'Empereur  Léon  les  Bourguignons  à   les  partager  entre 
eut  quelque  delfein  détenir  les  rênes  de  eux.  Ses  lettres  interceptées,  ayant  dé- 
l'un  &  de  l'autre  Empire  dans  une  feule  couvert  cette  trame,  Anthem.ius  le  fit 
main,  de  de   réunir  ce  qui  reftoit  des  arrêter-,  il  fut  mené  à  Rome,  mis  en 
Provinces  de  l'Occident ,  avec  celles  de  Juftice,  ôc  condamné  à  la  *  déportation.    *  f^''/^"' 
Ricimerobli- l'Orient  *,  mais  enfin  Ricimer    ayant         Au  même  tems  que  cet  exemple  de /'f^oi'L/^Krt 

ge  Léon  de  '  .   .    • 


iTVi-ôiife''ir  pereur,&  la  fille  de  ce  Seigneur  en  ma-  roilfoient  fur  mer  &  fur  terre,  don- ^J^j'J'^"^'^^^'^^ 

^ilc-            riage  à  ce  Patrice,  il  leur  accorda  l'une  noient  de  l'effroi  aux  Barbares.  Celui  de  de 

&  l'autre  demande.  tous  qui  leur  tailbit  le  plus  de  mal ,  ôc 

AmleJ.c.      XIV   Anthemius    étoit  illuftre  de  le  plus  de  peine,  &  qui  foutenoit  & 

Sn  &  An-  nailîànce ,  fils  de  Procopius ,  &  ilfu  d'un  excitoir  tous  les  autres ,  étoit  Genferic; 

THEMiii s  rc- autre  Seigneur  de  même  nom  ,  parent  voilà  pourquoi    Léon    &    Anthemius 

gna^.ans.     Je  l'Empereur  Juliau  ,  &  qui  avoit  voii-  avoienr  tait  le  plus  grand  efiort  qu'on 

lu  envahir  l'Empire  du  rems  de  Valens.  eut  fçu  s'imaginer,  pour  attaquer  cette 

Il  étoit  encore  illuftre  par  fa  dignité  ,  bête  Féroce  dans  fon  repaire.  Il  y  avoic 

ayant  été  Conful  il  y  avoir   12.  ans,  &  dans  l'armée    de  Léon    près  .de    cent 

de  plus  gendre  de  l'Empereur  Marcian ,  mille  hommes ,  &c  une  quantité  innom- 

dont  il  avoit  cpoufé  la  fille  nommée  brable  de  vaiifeaux  -,  aufiî  avoit-on  em- 

AmhemhisEuphemie.  Vers  la  fin  du  printems ,  il  ployé  de  prodigieufes  fommes  d'argent. 


[quels  etoit  ce  Marcellm  generainiime  a   oamic  rrere  ce  l  impc 

qui  n'aguéres  avoir  fait  un  parti  confi-  ratrice  Verina  fa  femme,  &  lui  alfocia 

dérable  dans  la  Dalmatie,  mais  depuis  un  autre  Capitaine  nommé  Heraclius.  ,  ^°"* ''""^* 

s'étoit  fournis  à  l'Empereur  Léon  ,  qui  Le  Comte  Marcellin  commandoit  Par-  néiaux  Hera' 

l'avoit  créé  Patrice  d'Occident.  Rici-  mée  d'Anthemius  ,    qui  étoit  beaucoup  ciius  &;  M4j> 

mer  l'alla  recevoir  à  huit  milles  de  Rome  moins  forte.  Heraclius  &  Marcellin  fer- "^^  ^"* 

avec  fon  armée,  qui  le  falua  Empe-  virent  avec  toute  la  fidélité  poilible,  & 

reur.  De  (i  beaux  commencemens  fiât-  ôc  avec  d'alîez  bons  fuccês  -,  Marc-Uin 

toient  bien  doucement   les  eipérances  en   moins   de  quinze  jours  chafia  les 

de  ceux  qui  fouhaitoient  de  voir  refio-  Vandales  de  laSardaigne  qu'ils  avoient 

tir  la  puinance  Romaine ,  ôc  la  concor-  envahie  •,  mais  il  fut  afiaffiné  dans  un 

de  fembloit  entièrement  affermie  entre  combar  par  fes  gens  même,  fubornés 

Ijii  ôc  Ricimer  par  les  nœuds  de  leur  al-  par  Ricimer  fon  ennçmi  mortel.  De  foa 
Tome  /.  H  Ix 
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^dnJf/.c.  côrc  Hoiaclius  defccndant  en  Afrique 
itoV'  z:  An-  'es  biiccicaulîi  près  de  Tripoli  enBaioa- 
THLMtus.  ÙQ  ,  ôc  plie  enluice  cette  ville-là,  6c 
Trahifondu  qu.i^ues  aiitres.  Mais  Bafilifc  ne  ht  pas 
Général  Laiî-  ^^  miiiie,  les  iiucrcts'ne  s'accordoient 
falii(m"d!-r"  P'^^  -vec  ion  devoir.  Il  y  avoit  près  de 
trcis  ireres  Leoii  crois  trercs  ,  ciifansdii  Patrice  Ar- 
Anens ,  f^'c  j^         ,|g  f    nommoient  Alpar,  Ai- 

penr  larmoe    ,"  o     i^        •    •     i  •  ■  i 

navale.  dabuLC  ,  &  Fatriciole ,  qui  avoient  les 
plus  grandes  Charges  de  i"a  Cour;  mais 
pour  ce  qu'ils  s'croient  opiniâtrement 
attachéi  a  l'impiété  d'Anus ,  ils  avoicnc 
peur  que  la  deftrudion  de  Genleric 
ne  fut  rentier  abaiiïement  de  leur  fec- 
le  ,  de  que  li  leur  Empereur  demeuroic 
victorieux  ,  il  ne  les  contraignit  d'ab- 
jurer leur  erreur  ;  dans  cette  crainte  , 
ils  gagnèrent  Bafilifc,  ame  lâche ,  6i 
d'ailleurs  infactce  des  erreurs  d'Euri- 
chcs ,  pour  ne  pas  poufler  Genleric  à 
bout,  lui  promettant  qu'à  fon  retour  ils 
le  feroicnt  Empereur  :  étant  donc  arrivé 
bientôt  après  Heraclius ,  avec  le  gros  de 
fon  armée,  6^  ayant  mis  pied  à  terre 
près  de  Carthage,  au  lieu  de  pourfuivre 
fans  relâche  Genferic ,  que  les  bourades 
d'Heracluis  avoient  mis  fort  en  défor- 
dre', illui  accorda  une  iurfcance  decmq 
ou  llx  jours,  ôc  fe  tint  les  bias  croifés  , 
comme  s'il  ne  hit  allé  en  ce  pays-là  que 
pour  fuivre  les  ordres  de  cet  ennemi. 
Cependant  Genferic  qui  jufques-là  n'a- 
voit  pas  fait  de  grands  préparatifs,  arma 
€n  toute  diligence  ,  &  ayant  rempli  fes 
vailfeaux  de  loldats  &  de  gens  de  ma- 
fine  ,  dont  la  piraterie  qu'il  exerçoit 
depuis  dix  ou  douze  ans ,  lui  fournif- 
foit  grande  abondance  ,  il  alla  à  l'im- 
provilie  attaquer  la  flotte  de  Dalilifc.  Il 
y  mit  aifément  le  feu  avec  des  brûlots  , 
en  coula  une  partie  à  fond  ,  prit  l'au- 
tre ,  &c  donna  la  chalfe  à  tout  le  refte. 
Bafîiifc  fc  fauvadansfon  Amiral, &  s'en- 
ilfc  rc-Jrc  ù  fuit  à  Conftanrinople  ,  où  s'écnnt  tenu 

Conih..:ino-  caché quelqucs  jours  dans  une  Eglifc,  il 

pic,  et  u  rc-  .  ,     1.        ^1  f  o         ' 

îujc  Jaris     imptrcra    a    peine  Ion  pardon   par  le 
uncr.giiic.     nioyende  l'Impératrice  fa  fœur.  Il  évi- 
ta amfi  pour  un  tems  la  jufte  punitioa 


i 


de  fon  crime  -,  mais  pour  les  trois  fre-    Andejs,   \ 
res,  Léon  ayant  appris  leur  conlj)ira-i.£ON  sc  An-  J 
tion  contre  la  vie,  (  je  ne  fçai  pas  li  ccthemius. 
fut  cette  année  4C78.  ou  la  luivante  ,  } 
commanda  qu'on  lesailommât  dans  fon    Léon  faic 
Palais.  11  n'y  eut  que  Patriciole  le  plus'"°"''/  '"^' 
jeune  ùqs  trois  qui  le  lauva  bielle  de  pour  coufpi- 

piulieurs     coups.  raiion. 

Le  déchet  de  cette  grande  perte ,  &c 
le  mépris  qui  luit  toujours  le  mal- 
heur ,  tombèrent  moins  fur  Léon  que 
fur  Anthemius  ;  6>l  la  loiblelle  de  ce 
dernier ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  don- 
na heu  à  quantité  d'autres  attentats» 
Premièrement  à  celui  d'un  Patrice 
nommé  Romain,  qui  ayant  entrepris Rom.-.in vent 
de  fe  mettre  la  Couronne  Impériale  fur^"-'  ^^'■'■'  -^'J*" 
la  tête ,  lut  pris  ce  décapite  par  ion  com»  dkapicé. 
mandement ,  enluite  à  celui  d'un  Sero- 
nat,queSidonius  appelle  le  Catilina  de 
fon  (lécle.  Ce  fcélérat  achevé  ,  au  fortir 
d'Aire  ville  de  laNovcmpopulane,  étant 
venu  dans  l'Auvergne,  "  le  mit  à  taire  li- 
tière des  biens  &  du  fang  des  Ci- 
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découvrit  à  la  ruine  de 


tout  le  pays  une  fureur  infupporta- 
ble  qu'il  avoit  long  tems  dillnr.ulée  , 
infultant  aux  Romains ,  fe  réjouif- 
fant  avec  les  Goths,  fe  iriocquant  des 
Préfets  ,  s'entendant  avec  Ïqs  gens 
de  guerre  pour  piller,  foulant  aux 
pieds  les  Loix  de  Theodofe ,  &  vou- 
lant mettre  en  pratique  celles  de 
Theodcric  Roi  des  Viîigoths.  Il  re- 
cherchoit  de  vieilles  butes  &  de 
nouveaux  impôts  j  enfin  il  tourmen- 
toit  fi  fort  les  peuples  ,  qu'il  rem- 
pliffoit  les  forets  de  fugitifs  ,  les 
Châteaux  de  la  Campagne  dliôtes, 
les  Eglifes  de  gens  acculés,  &  les 
Prifons  d'Eccîéfiafliques.  Tellement 
que  la  Noblelfe  d'Auvergne,  ce  font 
les  propres  termes  de  Sidonius , 
nvoit  réjolu  ,  fuivant  le  confeil  d'Ec- 
dice  fils  de  l'Empereur  Avitus,  iic 
quitter  fon  pays  ou  (es  cheveux. 
Cela  veut  dire  de  tout  abandon- 
ner ,     ou    de   fe    faire    tonfurer  , 
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AnJeJ.c.  ^^  pour  fc  dclivrcr  de  cetce  mifcrable  TEvcque  de  Pavie  ,  c'ccoit  Epiphane ,     -^ndej.c. 

tloN  iS:  An-  "  opprellion.  De  l'Auvergne  Seionat  Prélat  de  rare  iaintcté,  pour  accommo-  lhon  &  an^ 

TKEMiUî.      ,,  pada  dans  le  Givaudaii,  ou  trouvant  der  leurs  diftérens.  Anthemius  lui    fit  themi«». 

,,  les  malheureux  peuples  déjà  à  demi  de  grandes  plaintes,  de  l'humeur  in- 

,,  morts   de   frayeur,   cpars    dans  les  traicdble  &  infidèle  de  fon  gendre,  & 

,,  montagnes  ,  &c  lans  villes  clofcs  ,  il  néanmoins  après  avoir  donné  air  à  fa 

,,  les  vexoit  de  toutes  fortes  d'impôts  j  douleur,  il  fe  relatha  à  un  accommode- 

,,  dont  on  n'avoit  jamais  oui  parler,  ou  ment  :  on  n'en  marque  pas  les  condi- 

,,  les  enveloppoit  dans  les  filets  de  di-  tiens*,    mais  il  ne  dura  que  deux  ans. 

,,  veifes  fortes  d'avanies,  ne  permettant  Ricimer  l'ayant  rompu  ,  marcha  vers  la 

,,  pas  mcme  aux  gens  de  travail  de  s'en  ville    de  Rome,  &c   fe  campa  près  de 

,,  retourner  chez  eux,  après  lui  avoir  For.re-Mole.  Bihmer  Gouverneur  des  cilîmervaau 

r.ft enfin  pris ,,  payé  letribut  annuel.  Mais  enfin  les  Gaules  de  la  part  d'Anrhemius ,  (  peut-  ^J,';*'""  '^'^' 


themius. 


avec 
& 

Aiiteniius 


'^i!' '"^-^'il^^'  )>  Àuvergnacs  toujours  très-zelés pour  la  erre  l'avoit-iî  fait  Maître  de  la  milice  , 

ahjuitice,,.  République,  trouvèrent  moyen  d'at-  après  la  mort  de  Gundioche  Pvoi  Aqs 

«jui.i  peine  Je  ^^  trapcr  ce  voleur  ,  qui  oftroit  de  li-  Bourguignons,  arrivée  depuis  quelques 

lir.^"^  moiir  ^^  ^^^^  1^^  Provinces  aux  Barbares,  &:  le  mois  -,  )  fçachant   l-e  péril  où  écoit  ion 

,,  livrèrent  lui-même  à  la  juftice.  ,,Elle  Empereur  ,  paila  les  Alpes  avec  ce  qu'il 

n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  le  con-  avoit  de  troupes ,  &  alla  à  Ion  fecours. 

vaincre  ,   mais  elle  en  eût  beaucoup  La  ville  de  Rome  fe  trouva  divifée  en 

à    fe    réfoudre  de    le   faire    mourir  j  deux  partis  ;  l'un  tenoit  pour  Anthe- 

les  Magiilrats    manquant  de    vigueur  mius  fon  Prince  légitime,  (S:  l'autre  pour 

dans  un  Etat  qui  n'en  avoit  plus  du  Ricimer  <jui  était  aux  portes. 

tout.  Là-deilus  Olibrius  arriva  de  Confiai!-    i^'Empcreuc 

Ricimer  s'en-      Gcnferîc  de  fon  côté  fufcitoit  ces  at-  tinople  ,  il  étoit  de  la  famille  Aqs  Ani-  envoya  oiil 

*'^'èc Genferic  ^^"^'""^5  &  ces  confpiratious  *,  &c  Ricimer  ciens ,  l'une  des  plus  illullres ,  &  la  plus  bùus. 

mal  avec  qui  étoit  de  race  Gothique  ,  entretenu  opulente  de  la  ville  de  Rome  ,  &  qui 

itemius.     p^^j.  igg  pi-éfensde  cet  autre  Barbare  dans  avoit  des  branches  très  -  puifiantes  ,  & 

la  malignité  de   fa  naillance  ,    6:  dans  des  polfenions  fort  riches  épandues  par 

cette  bizarre  ambition  de  ne  pouvoir  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  :  d'ail- 

fouftxir  d'Empereurs  ,  &  de  ne  le  vou-  leurs  il  avoit  acquis  la  réputation   de 

loir  pas  cire  ,  les  fomentoit  fans  cefie  ,  bon  Capitaine  dans  la  guerre  contre  les 

non  pas  feulement  par  fes  fuggcftions,  Oftrogoths ,  où  Léon  lui  avoit  donné  le 

mais  encore  par    les  exemples  de    fa  commandement  de  {qs  armées.  L'hif- 

mauvaifô  intelligence  avec  Anthemius  toire  ne  marque  pas  précifément  que 

foa  beau-pere.  La  qualité  de  gendre  ,  cet  Empereur  Peur  envoyé  pour  le  fu- 

ni  celle  d  Officier  &.  de  fujet  n'avoient  broger  en  la  place  d'Anthemius ,  &  par 

pu  le  réduire  dans  le  devoir  de  l'obéif-  ce  moyen  fatisfaire  le  trop  redoutable 

imce  \  il  tranchoir  toujours  du  Souve-  Ricimer  -,  mais  elle  explique  afiez  qu'il 

rain ,  &  tenoit  fa  Cour  à  Milan,  l'une  étoit  fupporré  par   Genferic,  à   caufe 

»r»-?w<,  ?./;-j-}q5  villes*  où  les  Empereurs   depuis  qu'il  avoit  époufé  Placidia  fœur  d'Eu- 

''"''^'"'^"''^"  Diocletlan  avoient  accoutumés  de  réfi-  docia  ,  femme  de  fon  fils   flunnenc, 

der  ,  &  qui  alloit  prefque  du  pair  avec  tant   y   a  que  cqz  Olibrius  érant  entré 

Rome.  Comme  leur  difcorde  écoit  fur  dans  Rome  avec  main  forte,  fe  fit  Em- 

le  point  d'éclater  ,  par  une  rupture  ma-  pereur ,  &  que  Ricimer  trois  ou  quatre 

nifefte,   les  prières  de  la  Nobletïè  de  mois  après,  ayant  vaincu  Bilimer  près  _R 

o'i7îud!î"'e'''  LigLirie  auprès  de  Ricimer  l'obligèrent  de Ponre-Mole,  entra  aufii  dans  la  ville,  '^"'^ 

Autheiiiiul   d'envoyer    â    Rome    vers   Anthemius  ^  y  tua  Anthemius  le  7  ou  8  du  mois  themius. 

H  h  ij 


Riei'mer  en- 
re  daiis  Ro- 
1  me  &:cue  Aq- 
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AHdej.c,  de  Juillet.  On  peut  compter  ici  le  cin-         Nous  dirons   tantôt  ce  que  les  Vifi-    Jt>dej,e. 
Îeon  &  Oli-  qwicme  pillage  de  cette  luperbe  Capi-  goths ,  les  Bourguignons  6c  les  François  Ss  &  ne 
BR.IUS  ,reina  taie  du  monde  ,  parce  que   le  Barbare  tailoient  durant  tous  ces  troubles  &:  ces  ros  ,  rc^^ia 
r.mofj.        l'expola  toute  en  proye   aux  foidats  ,  changemcnsj  quand  nous  aurons  vu  fi- ^^^^''* ''"'* 
horimis  deux  quartiers  où  il  fe  logea,  nir  en  Occident  ces   vains  iîmulacres 
Mais  enfin  quel  tut  le  truit    de  tant  de  d'Empereurs.  EcJice  fils  d'Avitus  avoic 
crim-is  énormes  î  Ce  Tyran  tout  lan-  rendu  en  Auvergne  les  derniers   com- 
blant du  meurtre  de  quatre  Empereurs ,  bats  pour  la  République  contre  les  Vi-  '♦ 
Juis  i!  meurt  ôc  du  pamcide  de  Ion  beau-pere  ,  mou-  figoths  ,  comme  nous  le  marquerons  en 
par  une  puni- rut  deux  mois  après,  tourmenté  dhorri-  fon  lieu.  Après  que   ce  pays-là  fut  en-  r, 
tjon divine.    ]-,[g5  ^^jj^iç^n-g qm  [m  de.hiroitnt  ies 611-  tiérement  perdu    pour    les  Romains, 
traïUes,  comme  les  remords  de  les  cruel-  Nepos  l'appella  près  de  lui ,  &  le  vou- 
ks   perfidies  lui  déchiroieat  le  cœur,  lue  taire  Patrice  en  la  place  d  Orefte 
jindfj.c.      XV.  Anthemius  avoittenu  l'Empire  qm  i'étoit ,  &  donner  à  Orefte  la  char- 
475.             un  peu  moins  de  5.  ans ,  Olibrius  ne  le  ge  de  la  milice  qu'Ecdice  tenoit  :  or 
ŒRTut^*^c'/«  ^i""^   que  7.  mois,   étant  décédé  de  fa  loit    qu  Orefte   ne   fut  pas  content  de 
f'ir  /ei '^ro«- mort  naturelle  dans  Rome  le  23.  d'Oc-  cet  échange,  foit  que  la  prélomptioii 
fcj,  ré^na  3.  j^kj.,,    pendant  fon  re^ne  en reconnoif-  lui  fit  croire  qu'il  méritoit  mieuxde  re- 
fance   des  obligations  qu  il  avoit  a  Ri-  gner  que  Nepos  ;  car  il  paliou  pour  plus 
cimer ,  il  conféra  la  dignité  de  Patrice  habile  homme  que  lui,  il  complota  de 
à  Gundivare  ou  Gundibale  Ion  neveu,  lui  arracher  le  timon  d'entre  Its  mains. 
Il  y  a  quelque  conj.élure  que  c  eft  le  li  teignit  donc  de  mener  les  troupes     Nepoj  efî 
même  que  Gundebaud,  l'un  des  Rois  dans  la  Gaule  :  puis  quand  il  fut  à  la  tè-  «^''^^^  P" 
des  Bourguignons ,  dont  nous  parlerons  te,  il  tourna  tout  court  vers  Ravenne 
tantôt,  tk  qu'il  étoit  fils  de  la  foeur  de  pour  l'y  furprendre  ik.  le  dépouiller  de 
Morrd'OIy.  Ricimer.  La  mort  d  Olibrius  tut  luivie  la  pourpre.  Nepos  en  ayant  eu  le  vent, 
*^'^*'           d'un  interrègne  de  quatre  mois  &  de-  s'enfuit  en  Dalmatie  &  fe  réfugia  dans 
mi,   après  Iclquels  le  nouveau  Patrice  la  même  ville    de  Salone  où  Glycerius 
entreprit  avec  les  troupes  qui  étoient  étoit  Evêque. 

en  Ligurie  de   faire  faluer   Empereur         De  cette  forte  ,  Orefte  demeura  le  Eft dépoflcjié 

Glycenus  qui  étoit  Comte  des  Domefti'  maître  de  Ravenne  de  de  l'Italie  ;  il  ne  P^^  9''^^^^  ' 

ques  ,  ce  cjui  le  palia  le  5^.  jour  de  Mars,  prit  pourtant  point  le  titre  d  hmpereur,  pcreur  fof> 

Mais  l'Empereur   Léon    n'approuvant  mais  il  le  fit  prendre  à  fon  fils  Romu-^I*- 

point  Cette  éLétion    qui  s'etoit    faite  lus  Augufte  ,  qui  étoit  encore  fi  jeune  , 

fans  fon  autorité,  nomma  à  l'Empire  que  par  mépris  de  fon  âge  puérile  , 

Julius  Nepos   fils  d'un  Nepotian  ,  qui  on  le  nomma  Auguftule.  11  y  aapparen-  j 

fut  autrefois  grand  Maître  de  la  milice  ce  que  le  trouble  qui  étoit  peu  aupara-  |'  ' 

dans  l'Elpagne  ,  de  pour  fe  l'attacher  vant  furvenu  dans  l'Empire  d  Orient ,  ^  | 

plus  étroitement,  il  lui  donna  la  nièce  donna  cette  audace  à  Orefte.  Léon  le  v'i 

en  mariage  ,  &c  avec   cela  des  troupes  Grand  étant  mort  l'an  474.  le  fils  de  fa  ■'  ! 

pour  fe  maintenir.  Nepos  ayant  donc  fille  Se  de  Zenon  l'Ifaurien  ,  qui  avoic 

été  reconnu  Empereur  à    Ravenne  le  même  nom  que  fon  ayeul ,   lui  avoic 

25.  de  Juin  ,  marcha  droit  contre  Gly-  fuccédé  ,  mais  n'avoir  lurvêcu  que  dix  ,.• 

cerius ,  5s:  ne  l'ayant  pas  trouve  en  état  mois,  &:  quelque  tems   avant  que  de  ^' 

de  rendre  grande  détcnfe,  il  le  dégrada  mourir,   il  avoir     alîocié  Ion  père   à  *, 

dans  la  ville  de  Porto  le  8"=.  mois  de  fon  1  Empire  ,  après  que  ce'pere  en  eût  joui  z.^i  dêf^of- 

régne,  lui  donnant  en  échange  l'Eve-  un  peu  plus  d'un  an,  le  traître  Bahhfc  ,  i^^^^''yj'j'^;j^     ; 

ché  de  Salone  en  Dalmatie.  ,  donc  nous  avons  parlé,  le  détiôna  avec  tu. 


m 


v-j 
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Andej.  C.  laidc  de  l'Impératrice  Verina  fli  feciir  ,  cette  même  ville. Le  Barbare  fît  couper  la     -^n  dej.  c. 

*'^V        „    qui  fe  déclara  pour  fon  herc  contre  ion  tète  à  tous  les  ueux  frères  dans  la  ville  de  '^''7*   „„   ^ 

LEON       5c        i  ,  „  »  ,.  11  1-»l      -r  •  1         '  A  ni  ^ENON      c% 

AucusTULE.  gendre.  Zenon  pour  le  garantir  de  leurs  Plailance  j  mais  il  épargna  Augultule  ,  Aucustui-ï. 

mains,  fefauvaavec  fa  temme  dans  Ion  à  cauie  de  l'innocence  de  fon   âge,  de 

pays  d'Ifuirie,  d'où  il  fut  rappelle  à  18.  le  retint  fous  bonne  &  fiire  garde,  le 

mois  de-la  ,  par  l'intrigue  de  la  mcme  faifant    toujours    nommer    Lmpcreui: 

femme,  cruellement  irritée  contre  fon  près   de  deux  ans  durant, 
frère  ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  tué  fon  ga-         On  vit  en  même  tems  les  Envoyés  ds 

Mir,:Tabie,lant,  QuanddBaf!lifc,ilerit  unefintii-  ce  jeune  Prince,  ceux  de  Nepos,  ëc 

mais  ju(k  fia  gj^^  j^  £^^  méchancetés  ;  Zenon  le  rele-  ceux  d'Odoacre  à  la  Cour  de  Zenon  , 
gua,  lui,  fa  femme  ik  i'^s  entans  en  Cap-  qui  recherchoient  tous  la  faveur  &  l'ap- 
padoce ,  pays  froid  &  montueux,  leur  piobation  de  cet  Empereur.  Augullu- 
commandant  de  partir  dans  la  plus  gran-  le  faifoit  inftance  pour  être  maintenu 
de  rigueur  de  l'hyver,  &  défendant  fur  dans  l'Empire  -,  Nepos  pour  y  être  réta- 
peine  de  la  vie  à  qui  que  ce  fut  de  les  bli ,  &  Odoacre  pour  avoir  le  Gouver- 
ailifter,  ni  de  vivres  ,  ni  de  vêtemens  j  nement  d'Italie.  Zenon  eut  bien  voulu 
de  forte  que  ces  malheureux  pleurant  ,  remettre  Nepos,  &  néanmoins  ne  cho- 
&  s'embralfant  les  uns  6c  les  autres ,  quer  pas  directement  Odoacre  :  il  tâ- 
moururent  bientôt  de  froid  6c  de  faim,  cha  donc  de  perfuader  à  ce  dernier 
L'année  d'auparavant  Odoacre  s'étoit  qu'il  le  reconnut  6c  qu'il  reçut  la  di- 
rendu  Souverain  dans  l'Italie,  il  écoit  gnité  de  Patrice  ,  &  comme  il  vit  qu'il 
Turcilinge  de  nation  ,  6c  de  fimple  fol-  ne  fe  hàroit  pas  de  fuivre  fon  conleil , 
dat  étoit  devenu  Ecuyer  d'Orefte  •■,  puis  il  la  lui  donna  lui-même ,  afin  de  le  re- 
General  des  troupes  flipendiaires  dcs  tenir  par  ce  moyen  dans  quelque  for- 
Barbares  que  les  Romains  entretenoient  te  d'obeifîance.  Mais  enfin  le  Barbare 
en  Italie  :  fçavoir  des  Eiules,  Turcilin-  ayant  relégué  Auguffcule  dans  un  Châ- 
ges  ,  Scires,  Alains  &;  autres  que  les  au-  teau  près  de  Naples  ,  avec  fix  mille 
teurs  de  ce  tems  là  comprennent  fous  écus  de  penfion  annuelle  pour  fon  en- 
le  nom  général  des  Goths.  Ces  troupes  tretien  ,  6c  fait  tuer  Nepos  dans  une 
étant  les  plus  fortes  dans  le  pays  ,  vi-  de  (es  maifons  des  champs  proche  de 
voient  à  difcrétion  ,  &  commettoient  Salone  ,  fe  déclara  Souverain  le  25. 
toutes  fortes  de  brigandages  :  leur  info-  jour  d'Août  de  l'an  47^.  &  prit  le  ti-  ^ndej.c, 
lence  alla  jufqu'à  ce  point-là,  qu'ils  for-  tre  de  Roi  d'Italie  ,  n'ofant  pas  prendre  J;.^"^^^  ^  ^^^ 
cerent  Orefte  qui  gouvernoit  fous  le  celui  d'Empereur  qui  tout  avili  qu'il  doacb.e  Roi 
nom  de  fon  fils ,  à  leur  accorder  le  tiers  étoit  ;  paroifToit  encore  facré  6c  vénéra-  'i'^"''^- 

1  1  r^      r,   ■  L 1  r>      L  Odoacre  fe 

de  toutes  les  terres.   Ce  Prince  ayant  ble  aux  Barbares,  fait  Roi  d'i- 

voulu  retirer  fa  parole,  ils  fe  mutine-         Au   commencement  de  cette  même '^^,''^- 

oaoacreclé-i-ent  -,  Odoacre  s'offrit  de  les  mettre  en  année  ,  fçavoir  le  vingt-cinquième  de  fedcVoi  des 

«c* Ai^Sluk  polTeffion  de  toute  l'Italie ,  fi  elles  vou-  Janvier ,  mourut  Genferic  Roi  des  Van-  Vandales  en 

loient  l'élire  pour  leur  Chef;  6c  comme  dales  le  plus  cruel  ennemi  des  Romains  ^"^* 

il  avoir  déjà  beaucoup  d'autorité  parmi  6c  de    la   Religion  Orthodoxe,  après 

lesfoldats,  ils  lui  déférèrent  aulli-tôt  avoir  joui  d'un  bonheur  continuel  de 

ce  titre.  Il  leva  donc  les  armes  contre  37.  ans  6c  trois  mois,  fans  aucune  in- 

Orefte  fon  maître,  l'afliégea  dans  Ra-  terruption,  &  ayant  eu  ce  plaifir  avant 

venne  ,  &  le  prit  avec  fon  fils  Auguftu-  fa  mort  de  voir  finir  l'Empire  d'Occi- 

le  ,  comme    aulli  Paul   fon  frère  qui  dent ,  dont  la  deftruétion  étoit  l'afFer- 

tomba  entre  fes  mains,  après  la  perte  miffement  de  fon  Etat.  Son  fils  Hunne- 

d'un  grand  combat  qui  fe  donna  près  de  rie  lui  fucceda  6c  ne  fut  pas  moins  cruel 
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^arftf/.  f.  perfécuteur  des   Orthodoxes  que  fon 


père 


Odoacre. 

ixcindioii  de  psUcÀu^urtule',  il  n'y  eut  plusd'Empe- 

1  Lmpiic  Ro- *^  X      -1  •     ,-     >    n  . 


Depuis  la  dépofirion  de  Romulus  ap- 


47<î, 


tutae. 


main  en  Oc-  reut  eii  Occident  ;  ainli  c'eft  en  ce  point 
ciJent  Tan  que  la  Chronologie  met  la  tin  de  l'Em- 
pire Romain,  le  plus  puilîant  Etat  que 
le  Ciel  ait  jamais  vu  iur  la  terre,  & 
après  la  chute  duquel  on  ne  doit  pas 
eipérer  d'en  voir  jamais  de  pareil  ,  ni 
5adurcî&:!;s  d'cîernel  en  ce  bas  monde.  Si  l'oncomp- 
faufes  de  fi  ^Q  f^  durée  depuis  la  bataille  Adiaque 
qui  rendit  Oaavien-Augulte  Souverain, 
elle  fut  de  cinq  cens  quatorze  ans  •, 
mais  fi  on  la  prend  dès  la  fondation  de 
Rome  par  Romulus,  elle  fut  de  1119. 
ans-,  ik  en  quelque  manière  que  ce  loir, 
il  commença  de  finit  par  un  Romulus 
ou  par  un  Augufte.  Dulfé-je  pour  cette 
fois  contrevenir  aux  loix  de  1  Hiftoire  , 
je  ne  puis  m'emptcher  de  faire  cette 
leHexion  ,  qu'ayant  été  bâti  fur  trois 
chofes  très  -  folides  ,  la  liberté  ,  la 
Juftice  ik  la  vertu  militaire  ,  Ôc  les 
deux  premières  ayant  été  opprimées , 
l'une  par  la  violence  des  Princes ,  l'au- 
tre par  la  déprédation  &  par  les  concuf- 
fions  des  Magiftrats ,  &c  la  rroifiéme  s'é- 
tant  relâchée  par  la  molelfe  du  luxe  &z 
des  voluptés ,  il  fallut  de  néceflité  que 
cette  puilfance,  qui  à  caufe  de  cela  écoit 
devenue  odieufe  à  fes  propres  fujets, 
ik.  contemprible  aux  étrangers  ,  tom- 
bât avec  fes  fondemens  -,  mais  ce  ne  fut 
pas  tout  d'un  coup,  deux  fiécles  entiers 
eurent  de  la  peine  à  fiper  cette  grande 
malfe ,  dont  les  ruines  mêmes  caufoient 
encore  du  rcfpect  8c  de  l'éronnemenr. 
Et  certes ,  comme  depuis  plufieurs  an- 
nées elle  n'avoit  prefque  plus  d'autres 
troupes  que  des  Barbares,  elle  s'étoit 
livrée  à  eux  longtems  avant  qu'ils  ofaf- 
fent  la  démembrer  ,  &  s'en  approprier 
les  pièces. 

XVI.  Retournons  maintenant  voir 
les  progrès  que  les  Nations  Barba- 
res firent  dans  les  Gaules  durant  lesqua- 
t;:e  ou  cinq  derniers  Empereurs  d'Occi- 


dent. Il  y  en  avoit  trois  fort  pui{îàn:es  , 
les  François,  les  Vihgorhs ,  »;<:  les  Bour- 
guignons ,  &  il  y  venoit  de  fois  à  autre 
des  bandes  de  Saxons  qui  occupoient 
les  côtes  de  delfus  lOccan  -,  Je  ne  fçai 
s'ils  y  avoient  leur  Roi ,  ou  s'ils  obéif- 
loient  à  quelques  autres.  Nous  avons 
marqué  comme  du  tems  de  Gillon  il 
en  étoit  defçendu  une  troupe  dans  la 
rivière  de  Loire,  defquels  le  Cheffe 
nommoit  Odoacrc ,  &  ^  qui  il  commit 
les  Marches  d'Anjou  ,  &  la  ville  même 
d'Angers.  Ne  le  conrondez  pas ,  s'il 
vous  plaît ,  avec  Odoacre  Roi  d'Icalie. 
On  voyoit  aulli  à  toute  heure  de  nom- 
breufes  bandes  d'habitans  de  la  grande 
Bretagne  qui  palfoient  dans  l'Armori- 
que  :  car  depuis  que  cette  Ifle  eut 
été  abandonnée  par  les  Romains  ,  de 
que  la  Monarchie  que  quelques  Sei- 
gneurs du  pays  avoient  penié  y  former, 
fut  renverfée  par  les  Saxons ,  les  Chefs 
qui  n'avoient  plus  d'union  enfemble  , 
fe  fauvoienr  chacun  où  ils  pouvoient , 
je  ne  fç^i  pas  même  fi  quelques-uns 
d'eux  n'exerçoient  point  la  Piraterie  ; 
mais  enfin  ramaflant  tous  ceux  qui 
les  vouloient  fuivre,  ils  defcendoient 
dans  l'Armorique  qui  croit  encore  pai- 
fible  fous  l'Empire  des  Romains  leurs 
anciens  Maîtres  ,  lefquels  ayant  grand 
befoin  de  troupes  ,  &  fe  confiant  plus 
à  eux  qu'aux  Barbares  qui  les  trahif- 
foient  toujours,  les  recevoient  à  bras 
ouverts,  &  leur  donnoient  des  terres 
&  de  l'emploi.  Je  remarque  que  leur 
plus  grande  fiotte  y  defcendit  fous  la 
conduite  de  Rivalon ,  ou  Rioval ,  en- 
viron l'an  ^.60.  &  qu'ils  fe  plantèrent 
dans  le  pays  où  font  les  Evèchés  de 
Venues  ,  de  Léon  &  de  Cornouaille 
ou  Quimper  ;  plufieurs  difcnt  qu'ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Bretagne  ,  de 
que  depuis  il  s'eft:  étendu  à  toute  la 
Province  qui  le  porte  encore  aujour- 
d'hui :  mais  les  Bretons  prétendent 
qu'il  efl  bien  plus  ancien  ,  &  mettent 
plufieurs  Rois  avant  ce  Rivalon. 


Attdef.C. 
Léon  &  Am- 

THEJ.UUS. 

François, 
Vifigoths ,  8c 
Bourgui- 
gnons tien- 
nent ks  Gau- 
les. 

Saxons  enAn- 
jou  ,  leur  Roi 
Odoacrc. 


Bretons  de  la 
GrajiJ-e-L'r«- 
tagne  palfeuc 
en  Gaule  , 
dan?  l'Armo- 
rique ,  Se  lui' 
donnent  !e 
nom  de  Brc- 
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AnieJ.c.     Pendant  l'interrègne  de  dix-liuic  mois  fadieux  Arvandus,  dont  nous  avons    Andej.c. 
t^oT^'t^-  q^i  ^'14^11:  ia  mort  de  l'Empereur  Se-  parlé ,  defiroit  obliger  les  Viilgoths  &:f/„-f/7;. 
THEMius.      vere   fécond,  &  celle  de  Gilion  ,  les  les  Bourguignons  à  partager  les  Gaules th£>-iju8. 
LesCiuieseu  (3.^n[(j5  n'ayant  plus  de  défenieur,  de-  entr'eux  ,  &:  à  fe  ietter  fur  les  Bretons 
tieiix  Se  aux  meurcrent  en  proye  aux  raôtioux  oc  aux  qui  croient  tort  airechonnes  au  Icrvice 
Vi%)ths.      barbares.   Les  Viligoths  véritablement  des  Romains.  Il  ne   parloir  point  des 
y  ctoient  eux  feuls  prefque  aulli  puif-  François, ni  des  Saxons,  parce qu'appa- 
fans  que  tous  les  autres  enfemble  :  le  remment  ilsavoient  alors  encore  quel- 
Roi.  Theoderic  retint  les  villes  que  Se-  queliaifon  avec  les  Romains, Childeric 
vere  ^  le  Comte  Agrippin  lui  avoient  étant  redevable  à  Ricimer  de  fon  réta- 
engagées.  C'étoicnt  peut-être  celles  du  blilîement ,  &  Odoacie  ayant  été  fti- 
Pûitou   «Se  du  Lapourdan    au  pays  de  pendiaire  de  Gillon  :  d'ailleurs  Chil-    Depuis  l'an 
Bayonne  -,  &;  certes  on  voit  bien  par  le  deric  en  fon  particulier  avoir  alfezd'oc-  4^4-  iijf<iu'e« 
livre  de  la  notice  de  l'Empire,  qui  fe-  eupation  à  le  remettre    bien  avec  fes"^"^^' 
Ion  les  critiques  avoit  été  hiit  quelques  peuples,  &   à  ralfurer  fi  Royauté  , 
50.  ans  auparavant,  qu'il  y  avoit  enco-  ce  Odoacre  n'étoit  pas  alfez  confidéra- 
re  pour  lors  des  garnifons   Romaines  ble  pour  entrer  en  parrage  avec  deux 
en  ces  lieux-là  -,  mais  on  ne  fçait  pas  au  nations  fi  puillantes  qu'étoient  les  Vifi- 
jufte  quand  les  Vifigochs  les  en  chafte-  goths  &  les  Bourguignons.  Cependant 
rent  -,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  marquer  l'arrivée  d'Anrhemias  en  Italie,   <^  le 
exaélement  les  tems  aufquels  ils  devin-  bruit  de   ce  puilïant    armement    que 
rent  les  maîtres  de  chaque  ville  &  de  l'Empereur  Léon  &  lui  drellerenr  pour- 
chaque  Province  dans  la  Gaule  &  dans  attaquer  les  Vandales  ,  arrêta  pour  un 
l'Efpagne,  Il  faut  due  la  même  chofe  an  &  demi  l'nmbirion  d'Evaric  j  mais 
des  François  &  des  Bourguignons.  lorfque  la  terreur  que  tous  les  Barbares 
Entre  les  Bar-       Lês  Romaius  feferviient  de  toutes  en  avoient  conçue,  le  fut  diflipée  avec 
baies  doiufe  fortes  ^q  Barbares,  ils  avoient  en  Poi-  cette  redoutable  flotte,  il  reprit  le  à^i- 
Romaiiis,  ii.y  coLi  des  ttoupcs  de  Taifales ,  leiquelles  fein  qu'il  avoit  formée  d'enlever  le  ref- 
avoit    des     en  ayant  été  mifes  dehors  par  les  Vifi-  te  des  Gaules  &  des  Efpagnes. 
PcKou?  "'    goths,  allèrent  s'habituer  dans  une  pe-         Pour  venir  jufqu'à  la  Loire,  il   lui  CequîreAe  à 
tite  ville  fur  les  confins  du  Nantois  oC  reftoit  à  prendie  la  Rouergue,  l'Auver-  p^"^"' !i'l ^u 
du  Poitou ,  laquelle  a  pris  d  eux  le  nom  gne,  le  Berry  ,  l'Orleanois ,   la  Ton-  les  ryrenécs 
*  T.iifala.âc  *  Tifaugcs.  Grégoire  de  Tours  le  raine  &:  ce  qui  eft  de  l'Anjou  au-delà  j^^^i.'^^  ^ 
liitm.           j^,.  2inC\,  ôc  remarque  que  de  ce  peuple  de  cette  rivière.  C'éroit  alfez  l'intérêt 
étoieat  idus  AuftrapiuS  &:  Senoc  ,  per-  des  autres  Barbares,  qu'on  achevât  de 
fonnages  d'une    merveilleufe  fainteté.  détruire  l'Empire    dans    les  Gaules  > 
Theoderic  Theoderic  n'eut  pas  le  tems  d'avancer  mais  ils  ne  vouloient  pas  qu'il  s'y  éta- 
Roi  de-;  viiî-  pj^^j  loin  fes    conquêtes  :    comme  il  blit  une  autre  PuiiTance  qui  fut  capable 

Eoihs  tue  par  ■  '  r  r  '     '     •t-'      ■  r  i      i  •  '    '        11 

fon  frère  Eva- ^"^oit     tuc       lon     trete    ame    lorii-  de  les  opprimer  ,  comme  eut  etc  celle 

rkquide-     mond  pour  lui  ôter  la  couronne,  fon  des   Vifigoths  ;  c'eft  pourquoi  (  Ace 

vient  Kol-     p-^ii-^Q  Evaric  la  lui  arracha  par  un  fem-  qu'il  nous  paroît  )    ils  s'unirent  tous 

blable  crime  l'an  4(^4.  Ce  Prince  que  je  avec  les  Romains    pour   leur  réfiiler. 

trouve  appelle  diverfement  en  divers  Nous  voyons   que  les    Bourguignons  i-esRomaffj.», 

auteurs,  tantôt  Evaric  &  Evarix  ,  fou-  défendoient  l'Auvergne  ,    &  avoient  p^^"^^";^'.' ' 

vent  Erric  ,  &   Euric  ,  «Se  quelquefois  garnifon  dans  Clermont,  &que  le  Roi  gnons, scSa- 

Eocarich  &  Eorich,  étant  extrêmement  Childeric  &  le  Saxon    Odoacre    car- '^""^  ^^  i"'' 

remuant  ce  ambitieux,  élargit  les  Iron-  doient  la  Loire  ,  le  premier  étant  dansîui, 

cieres  jufqu'à  la  Loire.   Le  traître  &  l'Orleanois  &  dans  la  Tf^umine  ,  le  fe- 


gnent  cemrç 
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jtndei.c.conà  clans  l'Anjou  &:  dans  les  Ifles  de  maux  de  la  paix  que  les  autres  peuples     ^**def.c.    ' 

"^^zen  n  &  ^^"^  rivière.  Et  quant  à  la  Province  de  louftrent  de  la  guerre,  furent  contraints  '^^zj^on  &     ' 

Nepos."*"       Berry  ,  Anthemius  y  fit  venir  un  Capi-  de  Ibrtir  de  leur  pays  pour  ciiercher  de  Nepos.           ■ 

taine  Breton,  quelques  uns  lui  donnent  quoi  fubfifter.   Ils  avoient  alors  deux                     ' 

Riothim    le  titre  de  Roi ,    nommé    Riothan  ou  Rois  frères,  Theodemir  &; 'W'indcmir  :  win(icmir&    • 

fJnT  t'Ju''  Riothim   avec   douze    mille   hommes  le  dernier  par  l'exhortation  de  fon  ai-  V'^°^"'^ 

tons  appelle                         .                            ...            ^     .  '         ■      \               ■    i     r    ■             ri^Ti-        î^o's  Ollro-       | 

par  les  Ro-  de  fa  nation  ,  auxquels  il  conha  la  gar-  ne  prit  le  parti  de  le  jetter  lur  l  Italie,  goths.            \ 

mains  pour  Jg  J^  la  ville  de  Bourges  ,  &  peut-ctrc  &  l'aîné   comme  le  plus  fort  fe  rua  fur  Le  premier  fe    ! 

garder  le  Ber- ,              ,                  ,                   o       '         r  1          r»         •                 1       i.fx                   ^    i     •          •  iette  furlTra-      ' 

r/.              leur  donna   des   terres    aux    environs  les   Provinces  de  1  Orient.    Celui- ci  lie,  lautre  fur 

pour    les  y  attacher   plus  étroitement  ayant  palFé  le  fleuve   de  Save,  prit   laies  Provinces    i 

d'intérêt    &  d'affedion  -,    les    auteurs  ville  de  Naifle  j  de-là  il  détacha  Ion  fils '^"^"'^''^'         1 

dont  nous  fommes  obligés  de  tirer  le  Theoderic  pour  entrer  en  Grèce  ,  ou                   \ 

peu  que  nous  avons  de   ces  rems -là,  ce  jeune  Prince  faccagea  plufieurs  pla-                    ';^ 

font  li  confus ,  fi  contraires  les  uns  aux  cqs  ,   fpécialement  Heraclée  ôc  Lande                     1 

autres  ,  pour  la  chronologie  &  pour  la  en    Thelfalie  _,  tandis    qu'il  afliégeoic                    t 

narration  ,  (Se  avec  cela  li  concis ,  que  Thefialonique  lui-même,  comme  il 

toute   la   diligence     d'un  hillorien,  à  étoit  devant  cette  ville  déjà  chargé  de                   .^ 

moins  que  d'une  critique  ennuyeuie  ,  butin  ,  il  fe  lailfa  appaifer  par  les  pré-                    f 

^  fouvent  inutile  ,  n'y   fçauroit    rien  fens  de  Zenon  &  parlacellion  de  quel-                    | 

établir  de  bien  précis  &c  de  bien  cer-  ques  villes  qu'il  lui  accorda.   Peu  apiès    Thcotfcmîr 

tain.  Mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  les  Vifi-  il  mourut  de  maladie  dans  la  ville  de  Hi^TLoicTi*    ' 

goths  firent  la  guerre  durant  cinq  ou  fix  Cerés.  Son  fils  Theoderic  demeuré  fon  lui  Cacceds.. 

ans  ,  foit  confécurivement,  ou  à  diver-  unique  héritier  ,  fut  depuis  adopté  par 

{es  rcprifes ,  pour  s'emparer  de  l'Au-  l'Empereur  Zenon,  honoré  du  CJonfu-                  >rjj 

vergne  oC  du  Berry.  Car  pour  le  Berry  lat  l'an  484.  &  envoyé  en  Italie   pour 

Jornandes    dit  qu'il    y    eut    plufieurs  çn   chafïer  Odoacre  ,   comme  nous  le 

combats  entre  eux  Se  les  Bretons  •-,  il  verrons.    Cependant    Windemir  étant    Windemir 

faut  entendre  depuis  l'an  41^9.  jufqu'en  entré  en  Italie  ,  y  mourut  aufii   fans  fiîs"pafre'°" 

473.  fous  la  fin  du  règne  d'Anthemius,  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Son  fils  Gaule ,  &  fe 

fous  Olybrius  &  fous  Glycerius  j  &  à  de  même   nom  que  lui,  prit  le  com- {^""V"^ ^^' 

l'égard  de  l'Auvergne  ,  qui  lira  attenti-  mandement  de  fon  armée.  Les  prières  " 

vement  les  Epîcres  de  Sidonius ,   con-  de  Glycerius  accompagnées  de  grandes 

noîtra  que  la  ville  de  Clermont  fouf-  fommes  d'argent ,  l'obligèrent  de  laif- 

frit  long   tems  avant    que  de  tomber  fer  l'Italie  en  repos,  &  de  palPc-r  dans 

entre  les   mains  des  Vifigoths.  les  Gaules ,  où  il  lui  fit  entendre  qu'il 

Lorfque  Ricimer  eut  lait  périr  An-  trouveroit  les  Vifigoths  de  même  fang, 

themius ,  &  que  la  juftice  de  Dieu  eut  de  mêmes  mœurs  &z  de  même  langa- 

arraché  du  monde  Ricimer ,  qui  tout  ge  ,  cjui  tenoient  une  grande  étendue 

Ciucl    qu'il  étoit  ,  faifoit  au  moins  ce  de  très-bon  pays.  Cette  nouvelle  armée 

bien  entre  une  infinité  de  maux,  que  la  prit  donc  fa  route  par  la  Viennoife  , 

réputation  de  fil  vaillance  &  de  fon  crédit  &  fe  rendit  en  Aquitaine  ,   où  ellejoi- 

arrêtoit  les  nations  barbares  ,  il  n'y  eut  gnit  les  troupes  d'Evaric.  Alors  ce  Roi     Fy-uicrts- 

plus  rien  qui  fut  capable  de  les  contenir,  le  voyant  plus  fort  que  les    Rom.iins  j^Jj^^iJ^f,'^''^" 

Il  arriva  donc  que  les  Ofirogoths  qui  ts:  les  Bretons  enfemble,   rentra  d..ns 'J'aiTeicsBre- 

occupoient   la  Pannonie  ,  ayant  conlu-  le  Berry  avec  des  troupes  innombra-  '""^  '^"  ^^' 

mé  tout  le  butin  qu'ils  avoient  gagné  blés ,    ôc  fondit  d'abord   fur  Riothim 

par  leurs  irruptions  fur  les  nations  voi-  avant  que  les  troupes  Romaines  l'euf- 

n.nes ,  3c  fouffiant  prefque  les  mêmes  fçnt  pii  joindre.  Il  îiii  défit  1^  plus  gra)i-». 

de 


AVANT     C  L  O  V  I  S  ,     L  I  V.     IV.  249 

Anitj.c.  (Je  partie  de  îe.^  Bretons  :  (  *  Grégoire     rendirent  toutes  les  preuves  podibles    An  de  T.  c. 
^^zenom  &  ^^  Tours  dit  que  ce  fut  près  du  Bourg     de  courage  6c  de  conftance.  Ils  fouftri- '♦^^'^j^gj^  ^ 
Nti'oi.         de  Deols; }  en  lorte  que    Riothim  ne     rent  les  ravages  ,  le  ter  ,  la  flamme  ,  laNEros. 

,g  ^•'■>"*l''  pouvant  plus  tenir  dans  le  pays,  fe  reti-  moitaiité  de  la  pelle  ,  les  fatigues  d'un 

ra  avec  ce   qui  le  pût  fuvvre  vers  les  long  liége  ,  8>c  les  cruelles  langueurs 

Bourguignons,  qui  étoient   encore  al-  d'une  famine  ,   qui  alla  jufqu'd   leur 

lies  dts  Romains.  Il  fcmble  que  cette  faire   manger  l'herbe   de  delîus   leurs 

guerre  arriva  fous  le  commencement  remparts.  Ecdice  de  fon  côté  ayant  ac- 

de  TEmpire  de   Nepos  j  la  raifon  eft  mé  à  fes  frais  ,  fit  enfin  lever  le  iîége 

qu'Ennodius  dans  la  vie  de  Saint  Epi-  aux  Vihgoths ,  &  ralfura  les  courages 

phane,  marque  que  la  difcorde  le  mit  des  Auvergnacs.  Mais  toutes  fes  peines 

alois  entre  les  Romains    ôc    les  Viii-  ik  fes   travaux  fervirent  feulement  à 

goths  ,  ceux-ci  méprifaat  la  nouveauté  fane  conuoître  fa  vertu:  car  Nepos  qui    MaisNepo.^ 

&  la  foiblelîè  de  Nepos  ,  d:  lui  ne  vou-  craignoit  que  les  Vifigoths  ne  lui  en- ^^p",'^y'^^'J^ 

lant  point  foufFrir  leurs  attentats  :  d'où  levalïent  le  refte  des  Gaules  ,  s'accom-  cette  vàie  & 

Ton  doit  inférer  ,  ce  me  femble,  qu'a-  moda  avec  leur  Roi  Evaric,  &  lui  céda  p^^^^"^"^  * 

vant  cela,  il  n'y  avoit  point  de  ruptu-  cette  Ville  ,  je  ne  fçai  fi  celle  de  Tours 

re ,  mais  plutôt  quelque   forte  de  paix  ne  fut  pas  aufli  du  maiché.  Ainfi  la  fer- 

entr'eux.  vitude  des  braves  gens  fut  le  prix  de  la 

Nepos  charge  ^  L'Italie  &  fon  Empereur  Nepos  de-  fécurité  des  poltrons.  Comme  les  Au- 

^'.nfr^"""^  fixant  fe  conferver  par  la  négociation  ,  vergnacs  attendoient  quelque  douceur 

a  aller  arrêter  r  \  i'-i  i  -i 

les  progrès    pLulque  leuts  armes  n  etoieut  plus  capa-  de  cette  paix  ,  ou  tout  au  moins  des 

ë'Eraric.       bles  de  Ics  défendre  ,   chargèrent  faint  louanges  de  leur  fidélité  ,  Nepos  leur 

Epiphane  Evêque  de  Pavie,  d'aller adou-  fit  fçavoir  par  le  Quefteur  Licinian  , 

cir  l'efprit  d'Evaric.  Ce  Roi,  quoiqu'A-  que  la  reddition  de  leur  Ville  entre  les 

rien,  le  reçut  fort  honorablement,  lui  té-  mains  des  Vifigoths  étoit  un  article  de 

moignant  qu'il  confidéroit  plus  le  méri-  l'accommodement ,  leurs  généreux  dé- 

te  de  fa  perfonne,  que  la  dignité  de  celui  fenfeurs  Sidonius  &  Ecdice  ,  fe  rerire- 

qui  l'envoyoit.  Il  lui  accorda  même  en  rent  alors  chez  les  Bourguignons  :  d'où 

apparence  la  paix  qu'il demandoit:  mais  Nepos  ayant  voulu  appeller  Ecdice  en  Krouîojtay.» 

il  ne  laitïa  pas  de  pouiler  toujours  fon  Italie    pour  lui  donner  la  dignité  de  P*^^|'=r  Ecdicî 

J/T--  oi-  a'  \-ir»-«  r^      n.  cn!talic,maif 

premier    deliein ,  &    bientôt  après  il  Patrice,  ôc  envoyer  Orelte  comman- ii  fut  dépoflc- 

vint  afliéger  pour  la  féconde   fois  la  der  la  Milice  dans  les  Gaules  ,  il  arriva,  **^P*'^<^-«i^iï 

Quineiaiff;  ville  de   Clermont  en  Auvergne.   Là  comme  nous  avons  dit ,  qu'Orefte  tour- 

foujo^J^°"  &  comme  dans  le  cœur   de   la    Gaule,  na  fes  armes  contre  Nepos ',  que  l'ayant 

attaque  cier-  &  dans  un  pays  fort  par  fes  monta-  dépolTedé  ,  il  lui  fubftitua  fon  fils  Au- 

w"ne^"  ^"  8"^s  ,  s'étoit  renfeimé  le  dernier  ef-  guftule  ,  &  qu'Odoacre  peu  de  mois 

prit  de  la  République  Romaine  ;&  il  après  tua  Orefte  ,  &  relégua  ce  petit 

fubfiftoit  principalement  en  deux  Sei-  Prince  dans  un  Château ,  l'ayant  gardé 

gneurs  de  haute   vertu  &   de  grands  deux  ans  ,  comme  une  idole  qu'il  brifa 

Sidonius  &  biens  :  Je  veux  dire  Sidonius  ApoUina-  quand  il  n'en  eut  plus  que  faire.  Ecdice  Ecâicc fe  red- 

tcdice  la  dé-    •  i       j  /         ■  i  i  •  /-ri  •  il*  ;     J        ""^  parmi   les 

fendirent  gé-"^  que  la  dcvotion  autant  que  la  poli-  ne  palla  donc  point  en  Italie  ,  mais  de-  Bourgui- 
«éreufîmenr,  tique  avoient  fait  Prcrre  ,  &  qui  avoit  meura  avec  les  Bourguignons  qui  le  gnons ,  sido- 
kmieÎ4"c.  ^^^  ?^"  Evèque  de  cette  Ville-là  ,  &  reçurentd'autantplus  affedueufement,  Jj^J^^I^"^- 
Ecdice  fon  beau-frere  ,  fils  de  l'Empe-  qu'ils  avoient  reflenti  de  très-particu- 
reur  Avitus  ,  auflTi  brave  Capitaine  que  liers  effets  de  fa  générofité.  Car  les  an- 
généreux  Citoyen.  Sous  la  conduite  de  nées  d'auparavant  ,  la  famine  ayant  été 
ces  deux  beaux-freres  les  Auvergnacs  fi  grande  dans  leur  pays,  qu'elle  en  avoic 
Tome  /.  U 


2S0  HISTOIRE 

IdnileJ.c.iàit  forcir  grand  nombre  de  familles , 

^''T-^/'"^- qui  alloient   chercher  du  pain  où  ils 

AugÏîtule.  pouvoient  ,  il  en  nourrir  quatre  mille 

à  Cqs  dépens  ,  &  les  renvoya  chez-  eux 

avec  des  vivres  6c  des  habits. 

XVII.  Son  beau-frere  Sidonius  rap- 
pelle par  l'amour  de  fon  troupeau ,  vou- 
lut retourner  à  Ciermont  ;  mais  Eva- 
ric  ne  pouvant  pas  bien  s  alîurer  de  fa 
iidclitc ,  le  relégua  <lans  le  tonds  du 
Languedoe  ,  où  il  tut  entermé  dans  le 
Château  de  Liviane  entre  CarciUlone 
ôc  Narbonne ,  comme  il  le  dit  en  la 
troiiiéme  Epitiedelbn  huitième  livre, 
jufqu'à  ce  que  lintercelEon  de  Léon  , 
qui  étoit  Quelteur  au  Roi  Evaric  ,  de 
avec   cela  tort  galant  homme  ,  le  tira 
•de  cette  captivité  ,  &   l'envoya   fous 
prétexte   de    quelque    légation    à    la 
Cour  du  Roi ,  qui  alors  taiioit  Ion  fé- 
jour  à  Bourdeaux.   Il  y  demeura  deux 
inois  entiers  fans  qu'il  put  avoir  au- 
dience ,  ôc  au  bout  de  ce  tems-là ,  on 
lui  donna  congé  de   s'en  retourner   à 
Eftdélirié  8c  fon  Evcclié  ,  où  dipuis  il  fe  tint  fort 
s'en  mourne  fo^mis  X  l'obcilTance    dfcS    VlflgOtllS  , 

en  Ion.  livcCiic  .^-^ 

de  ciermont.  puifqu  il  ne    voyok   plus  d'elpérance 
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voyoït  les  Sicambres  vaincus,  qui  en   -*»</«  J- 
ligne  de  fujétion  rebroulfoienc  leurs  ^^^^j^j^^ 
cheveux  fur  le  derrière  de  leur  tète^ocoAcnE. 
quoique  ce  lut  la  mode  de  leur  pays 
de  les  porter  fur  le  devant  -,  le  bour- 
guignon de  fept  pieds  de  haut ,  qui 
Héchilfoit  le  genou  pour  demander 
la  paix  ,  rOllrogoth  qui  n'y  étoit 
pas    moins  glorieux    de  la  protec- 
tion de  ce  Roi ,  que  d'avoir  dompté 
les  Huns  j  ôc  i'Eruie  qui  s'y  prome- 
noir avec  fon  teint  verdatre  ,  ôc  de 
même  couleur  que  la  mer.  Le  Ro- 
main tiroit  fon  falut  de  l'alEftance 
de  ce  Roi ,  ôc  s'il  écoit  menacé  des 
débordemens  du  Nord  ôc  de  la  Scy- 
thie  ,  il  imploroit  fes  armes   viélo- 
rieules.  Il  ajoute  pour  combler  l'Hy- 
perbole, que  le  Roi  des  Parthesle  fup- 
plioit  de  luilalifer  tenir  fon  Royaume 
en  qualité  de   Valîàl  ,  étant  11  fort 
épouvanté    des    grands    préparatifs 
qu'il  faifoit  fur  mer  ,  qu'à  peine  ef- 
péroit-il  sQw  garantir  fur  l'autre  rive 
de  l'Euphrate. 

On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foient 
des    flaxeries    exceffives  d'un   homme 


que   les    affaires  de  1  Empire  pulfent  captif ,  ôc  qui  éerivoit  en  Poéfie -,  per- 

jamais  fe  remettre.   Dans  une  de  fes  pétuelle   ennemie  de  la  vérité  ,  mais 

Epîtres  en  vers  qu'il  écrivoit  de  Bout-  au  moins  on  en  tire  ces  lumières,  qu'E- 

deaux  à  Lampridius  Rhéteur  Bourde-  varie   étoit   fi    formidable   aux   autres 

lois ,  ôc  Pocte  3  qui  étant  pour  lors  à  Barbares   ,  qu'ils  lui    envoyoient    des 

la   campagne,  l'avoit  confolé  de  fon  Ambalfadeurs  de  tous  côtés -,  Que  les 

exil  par  les  lettres  ,  il  dépeint  cette  Saxons  ,  foit  ceux  d'Odoacre  en  An- 


Cour  fi  fuperbe ,  ôc  fi  pompeufe  ,  que 
celle  des  Empereurs  Romains  ne  l'a- 
Ladefcri^- voit  jamais  été  davantage.  *'  L'Uni- 
vers, dit-il,  demandoit  les  ordres 
à  Evaric  ,  lequel  il  appelle  fon  Sei 


l;on  qu'il  fit 
Ai  la  pom- 
jjcufj  Cour 
«i'Lyaii:. 


jou  ,  ou  ceux  qui  avoienr  fubjugué 
l'Angleterre  ,  ou  ceux  qui  habitoieht 
les  côtes  de  la  Gaule  ,  avoient  com- 
merce ôc  liaifon  avec  lui  -,  qu'il  avoir 
vaincu  quelque  peuple  des-  François , 


,  gneur  :  fa  cour  étoit  pleine  d'Am-     ou  dans  la  milieu  de  la  Gaule  par  fes 


bafladeursde  toutes  les  nations  ,  on 
y  voyoitle  Saxon  bleuâtre.  (  Eft-ce  à 
caufeque  les  Saxons  avoient  les  yeux 
ou  l'^s  lèvres  de  cette  couleur  ,  ou  de 
grollès  veines  à  fleur  de  cuir  ,  ou  fi  c'eft 


propres  armes  ,  ou  au-delà  du  Rhin 
par  le  moyen  de  fes  alliés;  que  les  Eiu- 
les  éroienr  joints  à  lui  par  confédéra- 
tion :  qu'enfin  il  s'étoir  rendu  tort  puif- 
fant  fur  mer,  ôc  qu'il  drelToit  un  grand 


qu'ils  fe  peignoienr  le  vifage  de  bleu  ,  armement  naval  pour  aller  vers  le  Bof- 
ce  qui  étoit  ordinaire  ,  ôc  l'eft  encore  phore  en  laveur  de  l'Empereur  ^^O^- 
à  plulieurs  nations  Barbares.  )  **  On  y     rient.  On  ne  fçait  pas  à  quelle  fin. 
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Odoai;jie. 


Oii  étoit  le 
Royaume  des 
Enilesôc  celui 
d'js  Vami-'S. 


Eratic  marie 
une  de  fes  fil- 
les i  Sigeric 
Prince  Frao- 


Quant  aux  Erules ,  puifque  roccafioii 
s'en  préfenre  ,  il  ell  boa  de  fçavoir  que 
ce  peuple-là  ,  &  celui  des  >X'aiins  ou 
Warnes  ,  avoient  établi  chacun  un 
Royaume  ,  les  Erules  dans  les  rivages 
où  font  les  enibo-uchures  de  TEms  , 
du  Vefer  &  de  l'Elbe  ,  ^  les  Varnes  à 
côté  d'eux  plus  avant  dans  les  terres  , 
les  uns  &  les  autres  s'ctant  logés  dans 
ces  pays-là  depuis  que  les  Saxons  &: 
les  Anglois  le:>  avoient  quittés  pour 
envahir  la  grande  Bretagne.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  l'alliance  qu'ils  avoient 
avec  E varie  ,  on  eu  voit  la  contirma- 
tion  dans  les  lettres  que  Theoderic 
Roi  d'Italie  écrivit  trente  ans  après  à 
leurs  Rois  en  faveur  d'Alaric  qui  étoit 
attaqué  par  Clovis. 

On  trouve  dans  le  même  Sidoi^ius 
qu'Evaric  donna  une  de  l'es  filles  en 
mariage  à  Sigifmer  jeune  Prince  Fran- 
çois, comme  pour  gage  de  l'alliance 
qu'il  avoir  faite  avec  cette  Nation  , 
c'eft-à-dire  ,  avec  ceux  qui  habitoient 
fur  les  rives  du  Vahal ,  comme  on  le 
collige  du  même  Auteur.  Il  nous  décrit 
fa  chevelure  blonde ,  fon  teint  vermeil , 
fa  charnure  blanche ,  fes  habits  de  pour- 
pre ,  d'or  &  de  foye  ,  fa  fuite  &  fon 
train  avec  leur  armure  &  leurs  vête- 
mens  -,  mais  du  refte  il  ne  dit  rien  de  fa 
parenté.  On  peut  apprendre  plulieuts 
autresparticularicés  dans  les  Livres  de  fes 
Epîrres  ,  qu'il  mit  au  jour  environ  un 
an  après  fon  retour  à  Clermont.  C'eft- 
là  qu'on  voit  que  le  Roi  Evaric  donna 
le  Gouvernement  de  Clermont  au 
Comte  Viélorius  ,  lequel  il  prépofa 
depuis  à fept  Cités,  ce  qui  étoit  le  faire 
Duc  -,  il  demeura  quelques  années  dans 
cetemploi,mais  il  devint  (î  débordé  après 
les  femnaes ,  que  les  Auvergnacs  lui  cou- 
rant fus  pour  le  tuer  ,  il  le  fauva  à 
Rome,  deftitué  fans  doute  de  fa  char- 
ge par  Evaric  :  le  péril  &  la  punition  ne 
l'ayant  point  fait  fage  ,  il  y  continua  la 
même  vie  ,  &:  fut  aiïommé  à  coups  de 
piecies. 


Les  Bourguignons  6c  les  François  ne    "^«  àtj.c. 
fongeoient  pas  moins   à  leurs  affaires  '^''z'p.Hoi*  & 
que  les  Vifigoths  :  il  nous  fautici  parler  crDOAtR.E.   > 
des  premiers.  Cette  Nation  avoit  plu-  Ecar^iesaifai- 

r  -n   ■  •       \  .     r  res  des  Bour  ■ 

lieurs  rrinces,  mais  a  mon  avis  tous  guignons. 
d'un  même  fang  -,  Gundeuche  ou  Gun-    cundiodia 
dioche  qui  mourut  vers  l'an  474.  avoit  '^"'  p-"' 
un  trere  nomme  Chilperic,  duquel  nous  fe  quatre  fils. 
ne  trouvons  aucune  poltériré  :  mais  pour  yersiun^i^. 
lui  il  eut   quatre  fils  ,  Gundebaud  ,  ^  '^''^' 
Chilperic,  Godegifile  &  Godemar.  Il 
n'eft  pas  certain  fi  ce  fut  Chilperic  Toa- 
cle  ,  ou  Chilperic  le  neveu  qui  exerça 
la  Charge  de  Grand-Maître  de  la  Mi- 
lice après  la  mort  de  Gundioche.  Ces 
quatre  fils  auiïi-bien   que  leur  père  , 
tenoient leur  Etat  des  Romains,  à  con- 
dition *  de   fervice  *,  ils  en  renoient  *  VœAere  f»h 
auffi  l'adminiftration  de  la  Provence ,  ^'^'^'"''''* 
laquelle  ils  gouvernoient  avec  le  Confeil 
desEvêquesduPays.Aulîîleurfurentr-ils 
allez  fidèles  ,  tandis  qu'il  relia  quelque 
image  de  l'Empire,  pour  ne  toucher- 
point  à  leurs  terres ,  &  pour  s'oppo- 
fer  à  ceux  qui  vouloient    y    toucher. 
Mais  depuis  qu'Orefte  eut  chafTé  Nepos. 
qu'Odoacre   eut  fait  mourir    Orelie ,», 
&  qu'il,  n'y   eut  plus  d'efpérance  de 
rétablilTement  pour    Nepos  ,    ils   cru- 
rent  qu'ils  pouvoient  fecouer   toiu-à- 
fait  le  joug  &  s'approprier  les  terres 
qu'ils  avoient    en   garde  ,    puifqu'ils 
ne    fçavoient    pour    qui    les   garder. 
Alors  ils  diviferent    la  maflè    de    ce  ï''='^'^'^'='^c"« 
qu  ils  poiledoient  en    quatre    i  etrar^  ^i^  quatre 
chies,  fi  déjà  auparavant ,  en  divifantportious. 
le  Royaume  de  leiui  père  ,  ils  n'a  voient 
auflî  divifé  les  Pays  dont  ils  avoient]: 
l'adminiftration.  Tout   cela  enfemble 
comprenoit  la  Lyonnoife  première  ,  la 
Sequanoife,  la  Viermoife  proprement 
dite  &  les  Provinces  des  Alpes.  C'étoit  ^, .,    .  . 
un  allez  beau  morceau  de  terre  ,  mais  Godemar  o 
il  ne  put  fuffire  à  quatre  frères.  Ils  fe  ''guenc  con-  ' 
liguèrent  deux  a  deux  les  uns  contre  baudsc Gode- 
les  antres.  Chilperic  &:  Godemar  étant  g'fiie  leurs 
forriiiés  de  troupes  qu'ils  avoient  f^it  fr'è'îcs  t'&îep'J 
venir  d'au-delà  du  Rhin,  attaquèrent vaincjueRc.  . 

li  ij 
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AnJtj.c.  les  tjeux  autres  qui  étoient  Gondebaud  vers  Zenon  à  Confl:antinople,pour  le    Andtj.c, 

'*^zeTo{'"&   &  Godegilîde ,  leur  donnèrent  bataille  fupplier  inftamment  de  les  conlerver  '/^zînon  & 

Oi>».Ac».i.     dans  le  pays  d'Autun  ,  &  la  gagnèrent  \  maisparcequ'ilefpéroitderetenirOdoa-ODoAeRE- 

les  vaincus  fe  fauverent ,  Gondcbaud  cre  dans  quelque  attachement,  il  joignit 

le  plus  vieux  &  le  plus  ruié,  fit  courir  ces  pays-U  nu  Gouvernement  de  l'Italie 

le  bruit  qu'il  avoit  été  tué  dans  la  me-  &  de  Dalmatie ,  qu'il  lui  avoir  donné, 

léej&pour  le  faire  croire,  il  le  tint  Cette  difpofition  ne  put  encore  lesobli- 

fort  caché  durant   quelque  tems.  Les  ger  d'obéir  à  ce  Barbare  :  mais  Zenon 

vainqueurs  trop  crédules  dans  leur  bon-  ayant  bien  d'autres  affaires  que  de  les  y 

ne  fortune  ,  licencièrent  leurs  troupes*,  forcer,  les  abandonna  aux  Vifigoths  ;  de 

mais  comme  ils  jouilToient  avec  pleine  forte  que  le  Roi  Evaric  ayant  paflé  le 

fecurité  du  fruit  de  leur  injuftice  ,  voi-  Rhône  ,  s'empara  de  Marfeille  &c  d'Ar- 

là  que  Gondebaud  fort  de  fa  retraite  ,  les  ,    &  vraifemblablement  de  toutes 

i^s  amis  le  joignent ,  tout  le  monde  le  les  autres  Villes  jufqu'aux  Alpes.  Il   y 

fuit-,   fes  frères  étonnés,  s'enferment  a  apparence  que  ce  ne  fut  pas  làns  coup 

A  fou  tour  fj^ns  Vienne  ,  il  les  y  afliége  ,  &  ayant  ferir ,  &  que  les  Bourguignons  s'y  op- 

ks"affiége      furpris  la  Ville  par  un  aqueduc,  il  lâche  poferent  fortement,  ne  pouvant  fouf- 

daus  Vienne  la  bride  à  fa  vengeance.  Godemar  s'é-  frir  que  d'autres  vinlfent  fe  mêler  dans 

u  les  fait    jQ^j  retiré  dans  une   Eglife  des  Catho-  leurs  terres  ,  &  qu'ils  leur  ravilfent  ce 

liques  ,  elle  ne  fut  m  un  lieu  de  refuge  morceau  qui  éroit  tort  à  leur  bienféan- 

pour  lui ,  ni   de  refped:  pour  Gonde-  ce  &  qui  leur  eut  donné  des  portes  fur 

baud  ,  qui  y  fit  mettre  le  teu.  Ainfi   ce  la  mer  :  mais  leur  réfiftance  fut   vaine  ,  i^tuV*ni,%a. 

malheureux  Arien  fut  brûlé   avec  les  Evaric  les  battit -,  &  même  ,  fi  l'on  en  ^'"'^'j".'^"' 

Autels   qu'il  avoir   deshonorés.  Chil-  croit  Ifidore,  il  lesy^^/V/S'wa.  Cemotfe«//onej/«if^/f. 

peric  n'eut  pas  plus  de  grâce  que  lui ,  doit  prendre  improprement,  ôc  ne  fi  Hî^*  *" 

Gondebaud  le  tua  d'un  coup  d'epée  ,  fit  gnifie  autre  chofe  finon  qu'il  les  vain- 

jetcer   fa   femme  dans  la   rivière   une  quir. 

pierre  au  col  &  malfacra  tous  fes   en-         XVIII.  Venons  maintenant  aux  Fran- .^'/"'•^"^  4^«r 

fans  mâles  j   toutesfois   il  épargna  i{iS>  çois.  Depuis  que  Childeric  fut  rétabli, ^"^^"^^"ç^^j^^^ 

deux  filles  Mucutime  *  ou  Sedeleube,  &:  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  recouvrer  rendent  maî- 

11  réferve  ciotilde  OU  Ctotilde  ;  celle-ci  étoit   la  leurs  terres  des  mains  deGillon,  corn-""  .d"  payj 

deux  filles  de     ,         .  «        >  •  •  r  i-  •%•!>'    '''^P'»s    la 

chiiperic ,    p'us  jcune  ,  &  n  avoir  que  cinq  ou  iix  me  nous  avons  dit  ,  mais  après  ils  s  e- Somme  ju^ 


pour  d  autres  nns  que  pour  qu  a  la  Loire,  un  ne  içauroit  p: 
celle  qu'il  fe  propofoit,  permit  qu'il  gar-  quer  bien  précifément  ni  la  fuite  &:  les 
dât  la  puînée  &  qu'il  fe  donnât  le  foin  de  tems  de  leurs  progrès ,  ni  quelles  étoient 
fon  éducation.  Après  la  prife  de  Vienne  leurs  bornes  &  leurs  dernières  places  du 
les  deux  frères  victorieux  partagèrent  côté  de  ceux  qui  les  avoifinoient  ,  fça- 
la  dépouille  des  deux  autres*,  Godegifi-  voir  les  Saxons  ,  les  Vifigorhs,  les  Rô- 
le régna  dans  la  partie  la  plus  orientale,  mains  fous  Siagrius  ,  &  les  Bourgui- 
&  planta  fon  Siège  Royal  à  Genève  :  gnons.  Grégoire  de  Tours ,  fort  confus 
Comment  la  Gondebaud  eut  l'Occidentale,  &  mit  le  en  cet  endroit,  &  fi  je  l'ofe  dire  fort 


Provence  ma-  ^^^^  ^  Lyou.  Ils  n'avoient  pas  encore  les     négligent ,  expédie  une  chofe  {\  impor- 

cncorc  aux 


ittiine  ,  qui 


appane'noit    tetres  d'entre  les  Alpes,  la  mer  &  la  tante  en  dix  ou  douze  lignes,  où  il  entaf- 

encoreaux    Dutance  :  Ics  pcuplcs  Qui  Ics  habitoîcnt  fe  je  ne  fçais  combien  d'évenemens. 

pafFa  aux  vi-  S  opiniattoient  a  demeurer  attaches  a  S  ils  etoient  bien  ranges  luivant  1  ordre 

Égotiis.        l'Empire,  jufques- là  qu'ils  envoyèrent  des  tems,  je  les  développerois    ainfi. 


AndtJ.C 
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Childeric ,  <X\x-\\  i  fit  des  combats  à  Or-  lui  donna   la  chaflfe  jufqu'à  Angers,     ^tleJ.C. 

'^''zenon  &  ^'-'^"^  j  ^''^^''^  ^}^^  ?^^^  après  qu'il  fut  de  où  le  (uyard  n  ayant  ofé  tenir  ferme  ,  "^""^pnon  & 

odoacre.     retour  de  T  uringe  ,  il  donna  jufques  Childenc  alîîégea  la  Ville  ,  6c  la  prie,  odoacki, 

^,^^P'j"^",^"  dans  rOrléanois,  qui  étûit  fous  l'obeif-  Ce  grand  incendie  que    Grégoire  de 

très-impor^-    fance  de  Gillon  fon  tnnemi.  Odoacre  Tours  a  marqué,  fembie  montrer  qu'el- 

tanc  de  Gre-  yi^^-  ^  Angers  ,  y  étant  appelle  par  Gil-  le   tut  tbrcée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 

•fours, q^ui  en  ^O"  >  -^fin  qu'H  gardât  ce  pays-là  contre  peut  placer  cet  événement  en  l'an  j^-j6. 

peu  de  mots  les  gens   du   parti  de   Severe  ,   dont  Depuis  ce  tems-Li  la  Ville  d'Angers  eft 

fiSilnc*^""'  étoient  pour  lors  les  François  &  les  Vi-  toujours  demeurée  aux  François,  Ces 

bien  des  cho-  figociis.   En  ce  tcms-Là  unc  grande  pcfîe  chofes  ,  continue-t-il ,  s  étant pajjces  de 

^"'              ravagea  la  Gaule.  Or  Gillon  mourut   &  la  forte  .  il  Je  meut  guerre  entre  les   Ro- 

laïija  un  fils  nomme  Siagrïus.  Odoacre  /h.ùns ,  ce  Ibnt  les  gens  de  Siagrius  ,  & 

après  J'a  mort  prit  des  otages  de  la  Ville  les  Saxons  ,  commandés  par  Odoacre. 

d'Angers  &  autres  places  ,  qu'il  avoir  en  Mais  les  Saxons  tournant  le  dos  ,  laif- 

gzTcàe  afin  de  s'en  ajfur&r  ^  loi  t  pour  les  Jerent  grand  nombre  de  leurs  gens  à  la 

François,  foit  pour  Siagrius.    Les  Bre~  merci  du  glaive  des  Romains  ,  6*  leurs 

tons  furent  chajfés  de  Berry  en  ayant  été  IfUs  furent  prif es  &  renverfées ,  c'eit-à- 

tué  plufieurs  contre  le  Bourg  de  Deols.  dire  que  les  fortifications  qu'ils  y  avoient 

Ce  fut  l'an  475.  Mais  le  Comte  Paul  faites  pour  retirer   leur  butin,   furent 

avec  les  Romains  &  les  François  fit  la  zbàizues.  Cette  année  là  au  neuvième  mois 

guerre  aux  Goths ,  &  ravagea  leurs  terres,  lu  terre  trembla.  Nous  trouvons  un  grand 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  Paul  étoit  tremblement    de    terre   en    l'an   477. 

Lieutenant ,  ou  de  Siagrius  ou  de  l'Em-  Odoacre  entra ,  il  faudroit  dire,  rentra 

pereur  Severe  ;  &  que  les  Viiigoths  fe  en  alliance  avec  Childeric  ,  &  ilsfubju- 

rendant  trop  formidables  ,    il   s'allia  guerent  lesAllem  ans  qui  avoient  pillé  uns 

avec    les    François  ,  qui  avoient  auflî  partie  de  l'Italie  ,  je  crois  qu'il  faut  li- 

jaloufie  de  leur  puiltance.  Ce  fut  ou  l'an  re  les  Alains ,  qui  avoient  été  conduits 

47  3 .  après  la  prife  de  Bourges  ,  ou  plù  -  en  ce  pays  là  par  Beorgue,  &:  il  me  femble 

tôt  l'an  47<j.  après  celle  de  Clermont  que  ce  peuple  avoit  établi  quelque  pe- 

par  les  Vifigoths.  Odoacre  étant  venu  à  tit  Royaume  dans  le  haut  de  la  Bieta- 

Angers ,  Childeric  y  arriva  le  jour  fui-  gne  Armorique  ,  &  peut-être  en  quel- 

vant ,  &  ayant  tué  le  Comte  Paul  ,fe  que  coin  de  l'Anjou  vers  les  contrées 

rendit   maître  de  la  Ville.  Ce  jour-là  du  Vendômois ,  du  Perche  &  d'Alen- 

la  maifon  de  lEglife  fut  brûlée  par  un  çon.  En   effet  nous  n'entendrons  plus 

grand  incendie.  Cet  auteur  nous  iaif-  parler  d'eux  :  d'où  il  faut  inférer  que 

le  à  deviner  fî  Odoacre  &  Childeric  leur  domination  fut  tout-à-fait  éteinte, 

étoient    d'accord    pour    dépouiller  ce  &  ce  peuple  incorporé  avec  les  autres 

Comte ,  ou   fî  Odoacre  fuyoit  devant  Gaulois  fujets  de  Childeric.  La  même 

Childeric  -,  &  fî  étant  entré  dans  An-  chofe  arriva  fans  doute  aux  Saxons  d'O- 

gers  pour   mettre  ordre  à   la  défenfe  doacre  ,  &  à  ceux  qui  s'étoient  plantés 

de  la  place ,  il  en  fortit  pour  tenir  la  fur  quelques  Côtes  de  la  Belgique  ,  car 

campagne,  &  en  laifTà  la  garde  au  Com-  nous  ne  voyons  point  dans  la  luite  de 

te  Paul  :  qui  fe   défendant  mal ,  ou  notre  Hiftoire ,  que  les  uns  ni  les  au- 

étant  abandonné  des  fîens  ,  ou  trahi  très  ayent  eu  des  Rois  ni  aucuns  Chefs, 

par  les  Bourgeois  ,  fut  pris  avec  la  Vil-  Pour  la  perfonne  d'Odoacre  ,    je   ne 

le ,  &   tué  par  Childeric.  Si  l'on  s'en  trouve  point  quelle  en  fut  la  fin  -,  mais 

veut  rapporter  ^  Aimoin  ,  ce  Roi  avoit  il  y  en  a  qui  croyent  que  ces  Saxons 

vaincu  Odoacre  dans  l'Orléanois,  &  il  font  ceux  qui  furenc  tranfportés  dans 
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AnHej.c.  l'Evêché  dc  Bayeiix,  &  qu'on  nomma  mort,  il  fortic  de  la  Ville  6c  en  fit  fermer    Andej.  c,    j 
*l,*ENON  &  ^^/^^^  Beffins.                                      ^.  les  portes  de  peur  que  la  Sainte  ne  Tallât  ^'^''^^^^^  ^      > 
oo'i^ATiE.        Quant  à  ChUderic,  il  eft  confiant  qu'il  prier  pour  eux  &c  le  fléchir  à  miféri- Odoackk.        j 
chiidcuc ré- j;^(jmfi[  Pans  &  Orléans  Tous  fadomi-  eorde  ■,  aullî-tôt  qu'elle  fçut  qu'on  les  ] 
iîleifs!"*^  nation  :  mais,  à  mon  avis ,  il  nepolFéda  menoit  au  fupplice  ,  elle  courut  de  ce                    ( 
pas  beaucoup  de  pays   au-deflus  ôc  au-  côté-là  pour  lui  demander  leur  grâce  j                     "i 
delfousde  ces  deux  Villes,  fur  lesRivic-  les  portes  ne  rélîfterent  point  à  la  cha-  i 
res  de  Seine  ik  de  Loiret  car  ce  fut  Clovis  rite  ,  mais  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  à                   J 
qui  s'empara  de  Melun  &  de  Rouen  ,  fon  approche  ,  les  Gardes  admirant  cet-                  * 
les  Vifigoths  poirédoient  la  Ville  de  te  vertu  plus  forte  que  le  fer  des  ver-                    -ï 
Tours  &  le  Berry ,  6c  les  Bourguignons,  roux,  &c  que  les  defenfes  du  Roi.  La 
fi  je  ne  me  trompe,  s'étendoient  juf-  Sainte  enfin  l'ayant  abordé,  obtint  la                   Z 
qu'à  Nevers.  Nous  lifons  dans  la  vie  grâce  de  ces  miférables.                                           W 
de  Sainte   Geneviève ,  que  Paris  fut          Sans    doute   que   cette  adion    de 
alHcgé  durant  pluheurs  années ,  S>c  que  Childeric     toucha     fenfiblement    les 
la  famine  après  qu'elle  eut  ruiné  tout  cœurs  des  peuples  Gaulois  i  il  n'y  avoit 
le  pays  des  environs,  entra  dans  la  Vil-  point  de  meilleur  moyen  de  fe  conci- 
le &:  la  défola  cruellement.  De  forte  que  lier  leur  afFedion  que  celui  de  fe  mon- 
h  Sainte  touchée  d'une  charitable  com-  trer  clément ,  &  de  conhdérer  une  per- 
pailion ,  monta  fur  la  Rivière  de  Sei-  fonne  ,  qui  par  la  réputation  de  la  vie 
ne  êc  alla  à  Troyt^s ,  d'où  elle  amena  très-fainte,  îk  de  fes  œuvres  miracu- 
onze   batteaux  chargés    de  bled,  qui  leufes,    s'étoit   acquis  parmi  eux.  une 
rendirent  la  vie  aux  Parifiens  à  demi-  vénération  plus  augulle  que  la  Souve- 
morts  &c  tout  hâves  de  langueur.  Que  raineté  même.  Mais  d'ailleurs  les  Fran-  Les  François 
peu  après  elle  fit  un  voyage  à  Orléans,  çois  en  avoient  toujours  ufé  d'une  ma-  pïyéîîrtrai- 
&  de-là  à  Tours,  où  elle  rendit  fes  de-  niere  bien  moins  rude  à  l'endroit  des  toiem  bien  ici 
voirs  au  Tombeau  de  Saint  Martin  ,  ce  chofes  facrées,  &  des  Miniftres  dela^'""'""* 
qui  fe  palfa  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  Religion  chrétienne  orthodoxe  ,    que 
plus  tard  que  l'an  470.  On  peut  inférer  n'avoient  pas  fait  tous  les  autres  Barba-  Pourquoi  le» 
de-là  que  toutes  ces  Villes  croient  en-  res  ,  lefquels  étant  ou    Idolâtres ,  ou  îeTperftîu-' 
cote  pour  lors  fous  la  domination  des  Ariens ,  ne  perdoient  point  d'occaiion  soient  parti- 
Romains.  Il  eft  croyable  que  les  Fran-  de  fe  venger  ,  ceux-là  de  l'abolition  de  fe"''orSo. 
çois  s'étanr  joints  à  eux  pour  arrêter  les  leurs    Temples  &  du    culte  de  leurs  xes. 
impétueuxprogrcs  des  Vifigoths,  ce  qui  Dieux,  ceux-ci  de  l'éxil  &  des  tour- 
advint  après  la  prife  de  Bourges ,  fe  mens    que   les  Catholiques    faifoient 
faificent   d'Orléans   ou  de  gré  ou  de  foufifrir  aux  gens  de  leur  fecie  ;  en  re- 
force, ôc  que  vers  le  même  tems  les  Vi-  vanche  de  quoi  ,  &  comme  par  droit 
figoths  s'emparèrent  auffi    de  Tours ,  de  repréfaille  ,  ils  abattoient ,  profa- 
raais  nous  ne  fçavons  point  quand  Pa-  noient,  ou    fermoient  les    Eglifes  des 
ris  vint  fous  la  puiflance  de  Childeric.  Fidèles ,  &  févifïoient  par  toutes  fones 
Nous  trouvons  feulement  dans  la  même  de  violences  &  de  cruautés  fur  eux, 
vienne  chofe  fort  mémorable.  Childe-  &   fur  leurs   Pafteurs.  La  perfécution 
Aâionj  miu- rie,  dit-elle,  quoiqu'il  ne  fut  pas  Chré-  qu'Evaric   Roi    des    Vifigoths  exerça 
cuieijfcï  de    tien,  avoit  une  telle  vénération  pour  prefque  durant  tout  fon  règne,  qui  fut 
ticvc  qui  oh-  cette  Sainre,  qu  il  ne  lui  pouvoit  rien  de  14.  ans  ,  lur  les  Provinces  qu  il  te- 
""ï  *^^"  '^^■'J-  refuferj  en  voici  une  preuve.  Vn  jour  noir  dans  la  Gaule,  furpafià  routes  cel-: 
de"qiic1nu«'  qu'il  avoit  fortement  rcfolu  defaireexé-  les  de  cette  nature.  Nous  en  parlerons 
Criminel*,     cuter  quelques  criminels  condamnés  à  pout-être  en  fon  lieu; mais  c'eft  ici  qu'il 
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jindej.c.-(^xxx  remarquer,  qu'encore  que  d'ail-  &  Bafil  i  le  ,  on  y  trouva  aafli  deux  cens    Andcj.c. 
^^ZENON  ôc  'cuis  ce  Roi  iur  grand  pohciqu j ,  6l  bon  pitces  d'argent  tore  gâtées ,  deux  tête;s  ^  ^eho-.  sc 
Odoacrh.     jullicier,  néanmoms  il  rendit  ia  domi-  d  hommes,  dont  l'une  étoit  plus  groilc  Odoacre. 
*^^"^^'^ "^'".nation    très-odieufe  aux  Gaulois  ,    &;  que  l'autre ,  avec  les  os  du  Squelette 
vanrcnvers  quc  ces   extrêmes  rigueurs  envers  les  d'une  perlonne  de  cmq  pieds  bc  demi 
les  Gaulois    Catholiqucs ,  iirent  tourner  leurs  affec-  de  haut ,  un  coutelas  ,  qui  dès  qu'on  le 
k"^diipofe  à  tions  &  leurs  delirs  vers  les  François  ,  mania,  s  en  alla  tout  en  poudre ,  le  pom- 
fc  donner  aux  defqucls  ils  nc  craignoieut  risH  de  iem-  meau  ,  la  poignée,  ik.  la  bouterolie  du 
Franvois.       niable.    Clovis   ne  manquera  pas    en  foureau ,  une  tète  de  Taureau ,  une  ha- 
tems  &  lieu  de  recueillir  le  truie  de  che  d'armes  ,  une  partie  d'Un  fer  à  che- 
cette  bonne  difpolition.  val, plus  de  demi  mangés  par  la  rouil- 
AndeJ.  C.      Le  Roi  Cliildcric  après  l'expédition  le  ,  la  carcalïè  de  la   tête  d'un  cheval  , 
^Moit  du  Roi '^^^^f  "^^  les  Alains  ,   s'en   retournant  à  un  ftilet  de    fer  dans    un  étui  d'or, 
cinidciic,     Amiens  ,  où  étoir  le  fiége  de  fa  Royau-  grande  quantité  de  petites  figures,  qui 
ré  ,  comme  dit  le  Moine  Roricon ,  fut  fembloient  être  des  mouches  à  miel , 
pris  de  iiévre  fur    les  chemins  ôc  en  dont  vrai-femblablement  la  Cotte  d'ar- 
mourut.   Les  hiftoriens   ne  marquent  mes  de  Childeric  ôc  la  houlfe  de  fon 
point  le  lieu  de  fa  mort ,  ni  celui  de  fa  cheval   étoient  femées ,  une  aiguille  5 
lépulture  -,   mais  il   eft  arrivé  de  nos  des  agraphes ,  des  crochets ,  des  bou- 
jours,quele  rems,  qui  en  renverfant  clés  ^  des  doux,  &:   quelques   autres 
beaucoup  de  chofes  ,  en  découvre  au  ornemens  d'une    bride  ik.  d'un    bau- 
jour    quelques  autres  ,    a   déterré  un  drier ,   le  rout  d'or  ,  avec  une  infinité 
vieux  monument  qui  nous  a  appris  que  de  rubis  qui  y  étoienc  enchafles  ;  il  y 
ce  Roi  ttir  inhumé  auprès  de  Tournai ,  avoir  auflî  un  vafe  d'agathe ,  une  bou- 
le long  de  la  levée  ,  ou  grand  chemin  le  de  criftal  qui  étoit  de  grand  prix  en 
Le  Tombeau  militaire.  Ce  qui  s'eft  fait  de  cette  for-  ce  tems-là,  &:  avec  tout  cela  deux  an-    dcu?  .m- 
duiiRoiCiiii- j.g  ^'^j^   i(jc2.  dans  la  partie  de  Tour-  neaux,  au  chaton  defquels,  étoit  gravée  P,-^\^"^"' 

denc  dccoiî  .       J -^        :    i\     i     ut  r  or  15-  \    J         •  J'  •  U  1  cttigie   de 

vert  en  fouif-  nay  qui  eft  au-delà  de  l  Eicaut,  &  tous  1  image  a  demi  corps  d  un  jeune  nom-  chiidctk. 

fancàTounui  le  Diocéfe  de  Cambray  ,  &;  qui  a  trois  me  ,  nue  tête  ,  les  cheveux  partagés  par 

lâBiôjj-      paroilTes,  eelle  de  Saint  Jean  ,  celle  de  une  raye  ,  vêtu  d'une  forte  de  corcelet 

Saint  Nicolas,    &c  celle  de  Saint  Bri-  dont  le  devant  eft  boifelé  à  carreaux  ^ 

ce,  comme  le  Curé  de  Saint  Brice  fai-  &  ayant  un  javelot  droit  à  la  main  , 

foit  rebâtir  une  maifon  3c  creufer  des  appuyé   contre  fon  épaule  en  manière 

fondemens  plus  avant,  le  Maçon  ayant  de  Sceptre.  Aurour  de  l'effigie  font  ces 

à  fept    pieds  de    profondeur  ,     caffé  mots  latins,  CAi/iiina  T^^^ii,  qui  mar- 

iine    grolîe  pierre  ,  vit  briller  dans  la  quent  que  ces  anneaux  lui  fervoient  à-Q 

pouffiere  quelques  filets  d'or,  &  quel-  cachet,  comme  les  anciens  en  avoieiK 

ques  pièces  de  monnoye  ,  ce  qu'ayant  qu'ils  portoient    au  doigt.  Si  quelque 

témoigné  par  fes  cris,  car  il  étoit  muet,  chofe  pouvoir  faire  douter  que  ce  rom*- 

o.,^v  i*^^,'!,oT  il  v  accourut  cinq  ou  fix  perfonnes  ,  beau  ne  fut   pas  celui    de  Childeric  ^ 

a /Oit  cicuaiis  j         "'>•.  11*  Il  1  1    y~^^         •  f 

des  pièces  &  cnfuite  grande  multitude  de  peu-  père  du  grand  Clovis ,  ce  leroit  que  ce 
d'or ,  deux  pjg  ^^J,^  graterent  de  enlevèrent  tu-  cachet  le  repre fente  afîèz  jeune  &  fans 
inesjunfque  multuairemeut  chacun  quelques  pie-  barbe,  ôc  on  içait  bien  que  notre  Cnil- 
leue,uncou.  ces  :  voici  les  principales  de  celles  que  deric  mourut  âgé  pour  le  meins  de 
che',  une^têrê  l'on  ramaifa.  On  trouva  une  gibecière  45.  ans  ;  mais  on  peut  répondre  per- 
de chevai,une  pourrie,  pleine  de  pièces  d'or  affez  tinemment  à  cette  difficulté,  en  di- 
des^beiUes'  entières  ,  qui  ètoienr  des  Empereurs  fant  qu'il  avoit  été  fait  au  commence» 
£:t.           '  Vulentinian,  Marcian,   Léon,  Zenon  ment  du  règne  de  ce  Prince, 
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AndtJ.c.      Jacques  Chiflet  très-curieux  &  très-  blable.   Car  quand  on  lui  accorderoit  ^itî.ç. 
^"i'îNGN  &  <io<^s  ^2"S  la  recherche  de  iQ%  antiqui-  que  ces  petits  morceaux  d'or    qu'on  a  *"  xe„„„  a^ 
Oûole^E.     tés ,  a  décrit  bien  au  long  dans  un  li-  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childer ic  o»(»acr.e. 
cuneufes  re- Yj.g  particUlicr  toute  l'hiftoire  de  cette  font  des  figures  de  mouches  à  miel, 
jacquïcîi-  découverte,  &  toutes  les  chofes  qu'on  s'enlUivroit-ii  qu  elles  étoient  le  fym- 
fle:  fur  tout   y  trouva ,  lefquelles  ayant  vûcs  &  con-  bole  de  ce   Roi  î  6l  quelle  ombre  de 
"^''            liderées  tort  à  loiiir ,  il  y  a  fait  quan-  preuve  y  a-t-il  que  i^s  fucccifeurs  s'en 
nité   de  belles    remarques  qu'on  peut  foient  fervis  à  cet  ulage  î   Je  l(^ai  bien 
lire  dans  fon    ouvrage,   hntr'autres  ,  que  le  Roi  Louis  X II.  ayant  réduit  la 
qu'en  ces  tems-là  ,  les  Barbares  aulïi-  ville  de  Gènes  qui  s  étoit  révokée  con- 
bien  qu:  les  Chrétiens,  iuhumoient  ies  tre  lui,  voulut  le  jour  qu'il  y  fit  fon 
corps  &(.  ne  ie:>  brûloient  pas  \  qu'ils  ne  ennée  ,  être   paré  d'une    Calaque  de 
leur    donnoient    pour    tombeaux    que  velours    b. eu,  toute  femée    d  abeilles 
des  motes  faites  de  gazon,  6«:  élevées  d'or  ,  avec  es  mots  latLis  ,  non  utitur 
fouvent   au  muieu    d'une  campagne  ,  aculeo  ^^ex  cuiparemus.  Mais  cet  exem- 
avec  une  Chapelle  de  bois  par  deiius  ,  pie  ell  trop  moderne  ,  pour  fervir  de 
qu'ils  les  enterroient  revêtus  de  leurs  preuve  à  une  chofe  fi  ancienne,  &  ce 
p'us  riches  habits ,    mettant  avec  eux  bon  Roi  n'avoit  point  d'autre  vue  en 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  &c  cela  que  de  faire  connoitre  fa  clémen- 
quantité  de  pièces    d'or   &  d'argent ,  ce  par  une  belle   devife  ,  comme  il  la 
particulièrement    des    Empereurs    du  faiibit   fentir  par  de  généreux  effets, 
tems  defquels  ils  avoient  vécus ,  com-  On  peut  voir  toutes  ces  riches  &  cu- 
me  aulîi  les  marques  de  leur  profeflîon  rieufes  marques  de  l'antiquité  Françoi- 
se de  leurs  charges  ;  par  exemple,  aux  fe  dans  le  cabinet  du  Roi  très-Chrétien 
Princes   &c  aux  grands  OfHciers,    leur  où  elles  font  à  préfent. 

cheval  de  bataille  ,  &c  le  Palfrenier  qui         Childeric  mourut  vers  la  fin  de  l'an  La  femme  & 

le  panfoit,  leurs  armes  *is:  leur  anneau,  482.  il  régna  environ   i<j.  ans,  &  encînuSc! '^^ 

que  Childeric ,  comme  c'étoit  la  cou-  vécut  tout  au  moins    4^.    Nous  trou- 

tume  des  Romains,  fut  inhumé  proche  vous  qu'il  eût   trois  enfans ,  un  fils  & 

du  grand  chemin,  &:  que  cette  partie  deux  filles.    Le  fils  étoit  de  la  Reine 

de  Tournay  où  font  les  trois  Pareilles  Bafine  ,  on   le   nomme   vulgairement 

que  nous  avons  nommées  ,  a  depuis  été  Clovis  ,    quelques   auteurs  l'appellent 

fermée  de  murailles  &:  ajoutée  à  l'an-  Clodovec  ou  Clotovec  ,  d'autre  Lu- 

sa  conjcauie  cienne  ville.  Mais  quant  à  la  conjecture  duin  ;  mais  en  effet  c'efl:  le  même  nom 

^u'crcifié-^  qu'il  nous  veut  donner  que  les  abeilles  que  Louis.  Les  deux  filles  s'appelloient 

me  Race  ont  étoient  auttefois  le  fymbole  des  Rois  Lantielde  &   Alboflede  \  la  première 

prises  abeii-pj.^j^çQJ5   ^    ^   qug  lorfqu'ou    a   fixé  fut  mariée  à  Theoderic  Roi  des  Oftro- 

fl.-uts°dc-iys.  les  armoiries ,  ceux  de  la  troifième  ra-  goths  en  Italie,  l'autre  mourut  vierge 

ce  ont  pris  ces  mouches  pour  des  Heurs  peu  après  le  Baptême  qu'elle  reçut  au 

de  Lys ,  elle  me  femble  peu  vrai-fem-  même  tems  que  fon  frère. 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE    CINQUIEME. 

Contenant  Tétat  de  la  Religion  ,  &  la  conduite  des 
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c- 


Près  avoir  vu  rétablififement  îf  at  de  i.% 

•r^  •      j  1       /--  Religion, 

aes  rrançois  dans  les  Gau- 
leSy  il  eft  bon  de  voir  celui 
-  du  Royaume  de  Jésus- 
Christ  dans  les  mêmes  Provinces-,  &c 
de  rapporter  fommairement  ce  qui  s'y 
palîa  pour  la  Religion  jufqu'au  com- 
mencemenr  du  fixiéme  liécle  :  puif- 
qu'en  effet  c'eft  le  principal  lien  qui 
entretient  8c  qui  fait  fubhller  les  Etats^ 
&  que  la  gloire  de  Dieu  qui  eft  fa  fin  , 
le  doit  être  aulïi  de  toutes  les  fociétés 
civiles.  Lorfque  les  Romains  conqui- 
rent ces  Provinces  ,  elles  étoienr  plon- 
gées ,  comme  tout  le  refte  du  monde  , 
dans  les  impiétés  de  l'idolâtrie.  Les  ^"  f'^^"^ 
Gaulois  adoroient  entre  leurs  raux  dans  les  Gau- 
Dieux  ,  Teutates  ou  Mercure  ,  qui  à  les  avant  que 
mon  avis,  ctoit  le  mcme  que  le  i  uit  meyfutrctù. 
ou  Tuitfcon  des  Germains  -,  Dis ,  du- 
quel ils  fe  croyoient  iifus  :  toutefois  je 
ne  fçai  s'il  diftcroit  de  Teutates  -,  He- 
fus  qui  croit  le  mcme  que  Mars  -,  Tara- 
nis  que  je  crois  avoir  été  le  Jupiter  Ton- 
nant; (le  peuple  de  Galles  en  Angleter- 
re appelle  encore  aujourd'hi  le  tonnere 
Taran  )  Belenus  ou  Belinus  qui  étoic 
Apollon  -,  (fes  Prêtres  fenommoient  Pa- 
rères) Herculequ'ilsnppelloienten  leur 
langue  Ogmien,  c'eft-à-dire  Divin  5 
Ardoina  qui  préfidoit  à  la  cKalTe  :  je  ne 
puis  dire  îi  elle  avoit  donné  le  nom  aux 
forêts  d'Ardennes,  ou  iî  elle  l'avoir  pris 
d'elles -,  Onvana,  qui  étoit  ou  Minerve , 
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Ttat  CE  LA  ou  Venus  la  célefte  ;  &  une  infinité  de     avoient   pouvoir  d'excommunier.    lis   etatdpla. 

BïiJGioN.    p£s-ij;es^{ivinités&  de  génies  particuliers  jouilFoient  d'une  entière  exemption  ^  ^'^e™''' 

pour  chaque  contrée,  pour  chaque  ville  n'étant  point  obliges  de  porteries  armes,  exempts'  de 
&  pour  chaque  maifon.  Ils  avoient  peu  ni  de  payer  aucun  tribut.  Ils  élilbient  ^''^  "'';"'" 
de  Temples  :  mais  fous  les  Romains  ils     d'entr'eux  un  cher,  ou  ponr  ainfi  dire  ,  char£,es. 

en  bâtirent  de  fort  beaux.  Avant  c^u'ils  un  fouverain  Pontife  qui  l'étoit  toute 

en  eulfent ,  &c  même  quelquefois  depuis  fa  vie.  Ils  attnbuoient  de  merveiUeuTes 

qu'ils  en  curent,  ils  facrihoicnt  dans  les  vertus  au  Gui  de  Chefne,  qu'ils  cher-  Guide  CncC- 

bois ,  ôc  portoient  refpeét  aux  grands  choient,  &  qu'ils  cueilloient  avec  de  "^' 

LcsDruïdfs,  &  vieux  Chefues.  Les  Druides  étoient  grandes  cérémonies,  commeaufli  l'Oeuf  ^^"fScri-'ra-. 

£r7fonc-''  l^s  Miniftres  de  leur  Religion  &c  leurs  berpentm,  qu'il  falioit  ramalfer  à  cer-  ""* 

lions.  Philofophes  toutenfemble;  on  les  nom-  tains  jours  de  la  Lune.  I^s'a/fembloient 

*  .ipf.      moit  ainfî ,  ou  du  mot  "*  Grec  qui  figni-  tous  les  ans  au  pays  de  Chartres ,  peut- 

jBe  Chefne,  (canlsnefaifoisnt  pointde  être  en  l'endroit  où  eft  la  ville  de  Dreux; 

ficrihceSjqu'ilsn'eneulTent  une  branche  3c  tous  ceux  qui  avoient  des  difFéiends 

à  la  main,)  ou  du  mot  Celtique  ,  qui  à  juger,   fe  trouvoient  là.  Ils  n'égor-  Leurs  aifenr» 

*ri-«;r,  rn,;</ligniiîe  fociété*  parce  qu'ils  vivoient  geoient  pas  les  viûimes,  mais  lailfoient  chanraiir'''^ 

«w?'^**' ' ■'"  ^"  commun,  prelque  comme  font  nos  faire  cet  ofiice  à  des  facrificateurs ,  qui 

Moines.  Ils  prefcrivoient  le  culte  des  dépendoient  de  leurs  ordres. 
Dieux  à  tousles  Gaulois,  &:  enfeignoient         Nous  trouvonsaulli  des  femmes  Druï-     Femmes 

aux  enf-ans  des  Nobles,  la  Théologie,  des j  qui  fe  mèloient  de  dire  la  bonne    ^"'  "' 

l'Aflronomie  ,  la  Phyliqiie  &c  la  Magie  avanture  ;   &z   Pomponius  Mêla   nous 

naturelle.  Us  ne  leur  donnoient  rien  par  marque  qu'il  y  avoir  dans  l'îfle  de  *  Sena     *  ^"'^ 

écrit, maislesenfeignoient de  vivevoix,  qui  eft  fur  les  cotes  de  Cornoiiaille  ,  à 

tenant  leurs  écoles  dans  des  cavernes  ik  l'extrémité  de  laBaile-Bretagne ,  certai- 

<lans  des  forêts.  Us  leur  recommandoient  nés  PtctrelTes  qui  fervoient  à  l'Oracle 

le  filence  Se  le  fecrec ,  &  leur  impri-  d'une  divinité  dont  il  ne  dit  point  le 

moient  tortement  la  croyance  de  l'im-  nom.  Elles  étoient  au  nombre  de  neuf 

mortalité  des  âmes  &deleuutranfmigra-  qui  toutes  gardoient  une  virginité  per- 

tion  en  d'autres  corps.  Cette  do6i;rine  pctuelle  ,  les  Gaulois  les  ?.ppeiloient /<^5 

avec  l'ufage  qu'ils  avoient  des  cara6teres  Senesy  *  ou  à  caufe  de  l'Ille  où  elles  habi-  *  ^{f-"'f  /''•« 

Grecs ,  me  fait  conjeéiurer  qu'ils  la  re--  toient ,  ou  du  mot  Hébreu  Co^/ze  qui  il-  ^o«nt^''"rc« 

Conjeauie,  noîent  de  quelques  Difciples  de  Pytha-  gnifie  Prétrejfe.    Ils  croyoient  qu'elles  pj  Guilke- 

<,}u'iis  re-      gore ,  qui  pouvoient  être  veuus  daus  les  éroient  pourvues  d'un  efprit  (ingulier;  "^^' 

^oarinc  de    Gaules  :  car  ces  Philofophes  fepiquoienc  qu'elles  pouvoient  par  la  force  de  leurs 

ïiiiia^orc.     fort  de  la  propagation  de  leur  doétrine ,  charmes ,  émouvoir  la  mer  &  les  vents, 

(k.  voyageoient  à  ce  delTein  dans  les  pays  fe  transfigurer  en  telles  fortes  d'animaux 

étrangers.  On  ne  faifoit  point  de  facri-  qu'il  leur  plaifoir ,  guérir  les  maladies 

fice  fans  les  y  appeller.  On  n'entrepre-  incurables ,  pénétrer  dans  l'avenir  &  le 

noit  point  de  guerre  que  par  leur  avis,  prédire  :  mais  qu'elles  ne  donnoient  des 

Les  ennemis  les  révéroient  aufii  bien  réponfes  qu'aux  navigateurs  ,  &  feule- 

que  ceux  de  leur  parti  \  Se  ils  avoienc  ment  à  ceux  qui  alloient  exprès  dans 

acquis  une  fi  haute  réputation  de  juflice,  cette  Ule  pour  les  confulrer. 
qu'on  leur  commettoit  les  jugements         Les  Gaulois  avoient  auili  des  Devins   ^.",^"''2g« 

publics  OC  prives.  Ils  accordoienr  les  qu  ils    nommoient    Lubages  ;    on    les  Dcyms. 

querelles  ,    même  lorfque  les  armées  croyoit  trèsTçavans  dans  l'art  de  pré- 

étoient  fur  le  point  de  fe  battre  \  ils  dé-  dire  l'avenir  par  l'infpeétion  des  enrrail- 

cernoient  le  prix  ôc  les  peines.  Se  ils  les  des  viélimes,  particulièrement  des 

Kk  ij 
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Etat  de  la  vidimcs  humaines  :  car  lorfqu'ils  vou-  coutumes  s'écoient  abolies  par  le  tems,   ïtatdi  ia 

RsLioioN.     iyiç;nj-  confulter  les  Dieux  fur  quelque  ou  changées ,  au(îi  bien  que  les  mœurs  ^^^^^*°''' 

Gaa  cis  un  -        .,     .  ,     .  ^    ,     '^  i       r^      ?   ■  ■  ■  \\         i 

moicDc  des     grande  choie ,  ils  immoloient  un  nom-  des  Gaulois,  qui  avoienc  pris  celles  des 
iomnus.       n-ie,ouàTeurates,  ouàHefus,ouàTa-  Romains.  ^' 
ranis ,  &  ils  nroient  liurs  pi.édidions         II.  1  out  l'Univers  gémilToit  fous  la 
fur  la  manière  donc  il  tomboir  quand  on  tirannie  du  Prince  des  ténèbres  ,  quand 
i'cgorgeoit ,  fur  celle  dont  ils  voyoienc  le  Soleil  de  juftice  fe  leva  pour  éclairer 
couler  fon  fang  ,  &  fur  la  dilFeélion  de  ceux  qui  croient  à  l'ombre  de  la  mort.- 
fes  membres.  Je  m'imagine  que  c'étoit  Les  rayons  de  fon  Evangile  ,   s'épandi- 
cesEubages,&:  non  pas  les  Druides,  qui  rent   iur  les  Gaules  ,  prefqu'aulli  -  tôt 
avoient  introduit  ces  barbares  &   iu-  que  fur  les  autres  Provinces  de  l'Em- 
perftitieuxfacrifices,&  qu'avec  le  rems  pire.  Elles  furent  éclairées,  félon  fainc 
ces  deux  forces    de  gens  s'étant  con-  Epiphane  ,  par  la  vifite  &  par  les  pré- 
fondus Se  mêlés  cnfemble,  les  Druides  dications  de  S.  Luc  l'Evangéiifte,  &  fe-  L'Evangilcde 
s'y  adonnèrent  aulîî.  Nous  lifons  dans  Ion  S.  Ilidore  ,   par  celles  de  l'Apôtre  Jefus-chrift 
Suétone  ,  que  l'Empereur  Claudius  dé-  faint  Philippe.  Le  même  faint  Epipha-  fcs^cauLspar 
fendit  aux  Gaulois  d'immoler  des  iiom  ne  &  Theodoret,  difent  pareille  choie  s.  Luc,  sainc 
mes,  ce  qui  avoir  déjà  été  défendn  aux  de  Crefcent   Diïciple  de   fainc  l'^aul ,  ^'^^,'^^5^-^^ 
Romains  par  Augufte.  Pline  palfe  plus  parce  qu'ils  croyoïent  aulTi  bien  qu'a  ciefcent. 
DruiJes  abo-  Outre,  il  alllire  que  Tibère  ôta  les  Drui-  tait  Eufebe,  que  le  mot  de  Galatie ,  qui 
iù'              des,  mais  s'il  fie  un  Edit  pour  cela,  il  eft  dans  la  deuxième  Epicre  à  Thimo- 
fauc  croire  qu'il  ne  fur  pas  exécucé,  puif-  thée  ,    fignitie  la  Gaule.  L'Eglife   de 
que  ce  mcme  Auceur  en  parle  ailleurs  Vienne  le  reconnoîc  pour  fon  premier 
comme  de  gens  qui  fubhftoient  encore;  Pafteur*,   &  quelques-uns  même  ont 
qu'on  voit  dans  Tacite,  qu'ils  fe  mé-  crû  que  faint  Paul  y  avoit  prêché  la 
loient  de  pronolHquer  durc-.nt  la  guerre  Foi  allant  en  Efp  gne.  Et  certes  ,   il  j^; 
de  Civilis  ;  &  dans  Vopifque  ,  qu'une  eft  conftant  par  le  témoignage  de  Théo-                   Tj 
Druide  prédit  à  Dioclécian  qu'il  feroit  doret ,  &  des  faints  Athanafe,  Epipha- 
Empereur.  ne  ,  Jeiôme  &  Chrifoilome  ,  auteurs                  jj-jj 
Je  crois  qu'on  peut- mettre  auiîî  au     irréprochables,  qu'il  alla  en  ce  pays-  ;  î 
rangdesperionneslacrces,  lesPoccesou     là.    Or  s'il  y  tut  par  terre  ,  il  taut  bien 
Bardes ,  qui  éroient  fort  conhdérés  par-     dire  qu'il  put  ion  chemin  par  les  GaU- 
mi  lesGaulois,  aufli  bien  que  p.irmi  les     les.  Marfeille  fe  vanre  d'avoir  reçu  les 
Germains.  Ils  chantoient  en  vers  les  plus     premières  femences  du  Chriftianifme                  .^ 
grands  fecrets  des  fciences  fublimes  ,     par  le  miniftére  du  Lazare  ,  &  Aix  par                  .^'i 
les  louanges  des  Dieux  &  lesbe  ux  fiiits     celui  de  Eiint  Maximin  :  lefquels,  com- 
d'armes.  Ils  fervoient  comme  de  trom-      me  elles  difent,  étoient  venus  là  de                  ,.' i 
pettes  pour  anuner  ceux  qui  alloient  au     Jéiufalem  avec   Marthe  &c  Madeléne.                  i •  ' 
combat  ,  par  le  récit  des  belles  aélions     Paris  célèbre  anffi  pour  fon  Apôtre  le                  ![ 
des  anciens  Preux  ,  &  confignoient  à  la     glorieux  faint  Denis  ,  qu'elle  nomme                 Ki 
pofteritc  celles  de  leur  tems  par  leur     1  Aréopagite,  &  regarde  Mont-Martre,  îT] 
poche.  Toutefois  ils  ne   la  mettoient     comme  un  trophée  cjui  scleve  en  Thon-  ,! 
point  par   écrit  ,  elle  s'apprenoit  par     neur  de  fa    vidoire  -,    mais   le  fenti-                 '-  | 
Tourq-ioi    cœur  &  fe  laifToit  par  rradirive.  Mais     ment  de  plufieurs  fcavans  hommes  ne  i 
t'étcnd  pns     il  n  elt  pas  beloin  de  m  arrêter  a  parti-     s  accorde  pas  avec  1  opinion  de  ces  trois                 ,  ] 
davairaj^c fur  cularifcr  toutes  ces  chofes  :  alTez  d'au-     villes.                                                                        \  ! 
les  coutumes  f^'^'»  Ecrivains  les  ont  examinées  par  le         Du  relie,  il  ne  faut  point  douter, 
ici  Gaulois,    menu  -,  &  d'ailleurs ,  la  plupart  de  ces     que  le  zclc  qui  tranfportoic  les  Apôtres, 
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iTATDî  r.A  ^  leurs  Difciples  jufqu'aax  Indes ,  n'en  cherché  la  vérité  ,  que  l'honneur  de  pa-  Etat  di  ia 

B.EUCION.     gjj.  ^f-j-igj-,^    plufieurs    dans  la   Gaule  ,  roître  anciennes.  Ils  difent  que  cette  P^^^i^'ON' 

qui  étoir  fî  voiline  de  l'Italie  ,■  fî  facile-  pallion  s'accrut  plus  fort  au  préjudice  de 

ment  accelîiole ,  (i  polie  par  l'étude  des  la  vraie  antiquité  ,  vers  le  huitième  6c 

belles-lettres,  &  filouventvilitée  par  les  neuvième   liecle,   loiiqu'abondant   en 

Empereurs  •,  mais  il  feroic  mal-aifé  de  richelTes  &  lous  des  Princes  très-pieux, 

montrer  qu'ils  y  nyent  tonde  des  Egli-  elles  le  muent  à  contefter  de  leur  rang 

Les  premiers  fes ,  &  lailFé  dcs  luccellèurs.  Voici  les  &  de  leur  dignité,  avcc  tant  de  chaleur. 


soyons 

ou  félon  quelques-uns  ,  Crelcent  à  trois  Conciles  allemblés&;  des  déciiîons 

Vienne  :  Trophime  à  Arles  ,  Maximin  des  Papes,  pour  taire  croire  que  S.Mar- 

à  Aix  ,  Paul  à  Narbonne  ,  Saturnin  à  tial  avoit  été  envoyé  à  Limoges  par  laint 

Touloufe  ,  Martial  à  Limoges,  Fron-  Pierre.  Ils  ont  remarqué  dt  p'us,  que 

ton  à   Perigueux  ,    Vincent  à  Daqs  ,  quand  les  biegcsEpilcopuux  ont  rappor- 

Georgcs  au  Puy  ,  Eutrope  à  Saintes  >  té  la  million  de  leurs  premiers  Evcqucs 

Auftremonius  a  Ciermont  en  Auver-  à  S.  Clément ,  les  Métropolitains  l'ont 

gne,   Urlin  à  Bourges,  Peregrin  à  Au-  fouvent  rapportée  a  faint  Pierre  même, 

xerre  ,    Altm   à  Orléans  ,    Gacien    à  Par  exemple, l'Eglife de Keims, à  caufe 

Tours,  Aventin  à  Chartres,  Julien  au  quelle  voyoit  que  ceux  de  Châlons  iou- 

Mans ,  Clair  à  Nantes  :  il  y  en  eut  en-  tenoient  que  leur  lamt  Memmius  avoit 

coie  un  autre  de  ce  nom  à  Aiby  :  Savi-  été  envoyé  par  lainr  Clcment ,  renvia 

nien  à  Sens ,  Sanélin  à  Mcaux  ,  Denis  lureux,  ik.  s'aviladedire,  que  fon  laint 

à  Paris  ,  Taurin  à  Evreux  ,   Nicaife  à  Xifte  avoit  eu  la  million  de  laint  Pierre 

Roiien  ,  F irmin  à  Amiens  ,  Lucien  à  même  ,  quoiqu'avant   cela  1  Arthevê- 

Beauvais ,  Sinicius  à  Soiifons,  Poten-  que  Hincmar  tort  jcdoux  de  la  giandeur 

rien  à  Troyes ,  Xiile  à  Reims ,  Mem-  &  de  celle  de  fon  Siège,  eutalFuré  que 

♦  /'«/^.î/Vï- mius  *  à  Châlons ,   Clément  à  Metz,  ce  premier  Evêque  de  Reims  avou  eu  fa 
nent            Eucharius  à  Trêves,  Maternus  à  Co-  million  feulement  du  Pape  faint  Sixte. 

•  '■o'^gf-     logne.      La  ville  de    Langres   honore  Pareillement  celle  de  Sens  pour  précé- 

audi  Bénigne  pour  le  premier  auteur  der  celle  de  Paris,  qui  croyoïc  avoir  ra- 
de fa  Foij  mais  il  n'étoit  pas  Evêque,  çu  faint  Denis  du  Pape  Clément,  fevan- 
ainfi  il  ne  peut  être  réputé  tondateur  ta  que  faint  Savinien  lui  avoit  été  en- 
d'une  Eglife  ,  parce  que  de  tout  tems  voyé  par  faint  Pierre. 

les    Evêques    étoient    les    feuls     qui  Ces  critiques  dilent  donc  que  la  plus  Croyinceda 

avoient  ce  pouvoir  ,  comme  étant  de  grande  part  desEvêchés  des  Gaules  n'a  *f^'Y"'""^ 

droit  divin  les  vrais  chefs  àQS  Fidèles ,  commencé  que  bien  avant  dans  le  troi-  chés  n'ont  été 

&  les  luccetFeurs  des  Apôtres.  lîéme  Siècle*,  &  ils  fe  fondent princip.-écabiisqwe 

la  plupart      La  queftion  eft  de  fçavoir  en  quel  lement  fur  deux  palîages,  l'un  de  Sève- f]'^|^\i-^é^^jg°^' 

des  Eghfes    tems  ces  fiints  Evêqucs  ont  piêchè  Î'E-  re  Sulpice,   oc  l'autre  de  Grégoire  de 

rapportent  la  -i-nt  r  L'ii"  --r  t  •  i  i 

miiiioa  de     vaugile.  iNous  Içavons  bien  que  la  plu-      1  ours.  Le  premier  pariant  du  martyre 

leurs  fonda-  xi^^n  de  ces  Eglifes  rapportent  le  tems  de  faint  Photin  &  des  Fidèles  de  l'Egli- 

de  leurs  fondateurs  a  celui  des  Apôtres,  le  de  Lyon  ,  dit  que  ce  fut  alors  prenne-  Les  deux-  par- 

&  leur  miffion  direélement  à  S,  Pierre  rement  au  on  vit  des  Martyrs  dans  /ei '/£",*?>"  ''"^ 

ou  a  lamt  Clément  :   mais  beaucoup  Gaules  ,  la  i^cligion  Ltiretienne  ayant 

de  gens  qui  ont  forr  étudié  ces  tems-  été  reçue  un  peu  tard  au  deçà  des  Alpes. 

Li ,  difent  j  qu'en  cela  elles  ont  moins  L'autre  écrit,  quefoi^s  r  Empire  de  De- 


teurs  aux  A 

fiôtres   ou  à 
eurs  Dilci- 
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vers  Tan  z5o.  U  Cité,  de  Touloufe     En  effet  Photin  &:  Irenée  ne  font-Us  ^^"fo^tA 
nança  d'avoir  un  Evêqiu^  qui  fut  Sa-     pas  beaucoup  au-deffus  du   troifiéme 


Religion. 

commençai 

turiùn,  &  qu  il  fut  envoyé  de  Rome  avec  iiécle  ;  Et  eil-il  croyable  qu'il  n'y  eut 

fix  autres  pour  prêcher  r Evangile  dans  alors  que  i'Eglifc  de  Lyon  établie  dans 

les  Gaules ,  fçavoir   Catien  a  Tours  ,  les  Gaules  ?    Et  quant   au   palTage   de 

Trophime  à  Arles ,  Paul  à  Narbonne  ,  Grégoire    de   Tours  ,    ils    répondent 

Denis  à  Paris  ,   Aufiremonius  à  Cler-  qu'il  n'y  faut  pas  faire  trop  de  fonde- 

mont  y  &  Martial  à  Limoges  \  d'où  ils  ment  :  car  ne  dit-il  pas  ailleurs  qu'Eu- 

tirent  cette  conféquence  ,    que  puif-  trope  Evêque  de  Saintes  ,  fut  envoyé 

qu'on  voit  clairement  par-là  que  trois  en  Gaule   par  S.  Clément  ,    &  Uriin 

de  ces  Eglifes ,  fçavoir  Arles  .  iVarbon-  de  Bourges ,  par  les  difciples  des  Apô- 

ne ,  &  Limoges  fe  trompent  de  rap-  très  ? 

porter  leurs  premiers  Evéques  aux  Apô-         Si  ces  deux  villes  eurent  des  Evêques, 
très ,  on  peut  bien  préfumer  la  même  pourquoi   en  refufe  -  t  -  on  à  d'autres 
chofe  de  toutes  les  autres.  Que  (î  on  plus  confidérables  ,  comme  font  Arles, 
leur  dit  ,   qu'il  eft  peu  croyable  que  Trêves  &  Lyon  î  Bien  plus  ce:  Auteur 
la  Foi  ,    qui   avoit   été   prèchée    juf-  ne  fe  contredit- il   pas  lui-méme  lur  le 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  &:  parmi  fait  de  S.  Saturnin ,  vu  qu'il  écrit  en 
les   Barbares  ,    ne  l'eut    été  que  fort  fon  livre  des  Miracles  c.  4.  qu'il  fut  en- 
tard  dans  les   Gaules  :  ils  répondent  voyé  par    les   Difciples  des   Apôtres  ? 
qu'en  matière  de  fait ,  il  faut  d'autres  Pour  ce  qui  eft  du  vuide  qu'on  voit 
preuves  que  des  conjectures  ,  &  qu'on  dans  les  tabulaires  ou  catalogues  ,  ils 
ne  doit  point  admettre  à.(i^  chofes  dont  difent  que  la  confufion  des  tems  ,  de 
il  n'y  a  point  de  témoignage  par  écrit,  la  violence  des  Tirans,  ont  fait  per- 
Et  fur  la  tradition  qui  leur  eft  contrai-  dre  les  aétes  &c  les  noms  des  Evcques, 
rc ,  ils  difent  qu'en  ces  matières  elle  &  que  ceux  des  fondateurs  feulement 
ne  fait  point  de  Foi  fi  elle  eft  feule  ,  en-  fe  font  confervés  ,  parce  qu'ils  éroienc 
core  moins  quand  elle  eft  conteftée  ,  gravés  trop  avant  dans  la  mémoire  des 
3c  point  du  tout   quand  elle  eft  for-  Chrétiens,  pour  en  être  effacés  ;  d'ail- 
tement  réfutée.  Ils  ajoutent ,  pour  con-  leurs ,  qu'il  fe  peut  faire  que  les  perfé- 
firmer  leur  opinion  ,  que  dans  les  ta-  curions  ay ent  été  li  grandes  &  fi  violen- 
bulaires    ou    catalogues   des    Evêchés  tes,  que  ces  Eglifes  auroient  été  long- 
après  les  premiers  Evêques  qui  avoient  tems  deftituées  de  Pafteurs  ,    &c  cjue 
été  envoyés  par  les  Apôtres ,  il  y  a  un  pour  ce  fujet ,  le  Pape  auroit  envoyé 
efpace  de  deux  cens  ans,  qui  n'eft  rem-  Saturnin  ik  les  autres  ci-deflus  nom- 
pli  de  rien  ,   ou   feulement  de  fuppo-  mes.  On  peut  ajouter  que  les  termes 
fitions  faciles  à  convaincre  de  faux.  de  Sévère  ne  portent  pas  que  la  Foi  n'y 
Répoîife  à      Les  autres   répliquent  fur  les  deux  ait  point  été  prêchée  de  bonne  heure  : 
leurs  raifons.  p^ffages  allegués ,  premièrement  fur  ce-  mais  c]u'elle  y  a  été  reçue  un  peu  tard;  ce 
lui  de  Sévère  ,  qu'il  peut  bien  être  vrai  qui  arriva  peut-être  parce  que  les  cœurs 
pour  la  première  cluife  qui  parle  des  des  Gaulois  n'y  éroient  pas  difpofés,  ou 
Martyrs ,  s'il  entend  des  Martyrs  écla-  que  la  femence  de  l'Evangile  fut  étouf- 
tans ,  ôc  où  il   ait  été  répandu  beau-  fée  peu  après  qu'elle  y  eut  germé, 
coup  de  fing  ,  m  lis  non  pas  pour  ceux         Quoi  qu'il  en  foit,  Photin  Evêque  ,j(jj"j^."^yj^j 
où  l'on  n'auroit  fait  mourir  que  deux  de  Lyon  eft  le  plus  ancien  Evêque  dont 
ou  trois  perfonnes,  maisqu'abfolument  on  ait  quelque  menument  bien  auten- 
parlant ,  il  eft  faux  pour  le  tems  de  la  tique.    Deux  célèbres  auteurs  qui  ont 
réception  de   la  Foi  dans  les  Gaules,  écrit  l'Hiftoire  Eccléiîaftique ,  Eufebe 
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Etatoi  tA  en  Orient  dans  le  quatrième  fiécle  ,  &  pour  ce  fujet  -,  car  à  peine  un  iîccle  en-  ^^at  DfLA 
Reucion,     5gygj.g  Sulpice  dans  la  Gaule   vtrs  le  tier  nous  peut-il  fournir  trois  ou  quatre  ^^'-'*''""' 
commencement  du  cinquième  ,   nous  perfonnes  qui  ayent  écrit  dans  chaque 
apprennent  qu'il  fouffrir  martyre  vers  Diocéfe    de   l'Occident.    J'appelle    un 
l'an   cent   foixante  dix  -  fept   ou   foi-  Dlocéjt  le  corps  de  plufieurs   Provin- 
xance   dix-neuf ,  étant  plus  cjue  nona-  ces ,  qui  avoit  un  Préfet  du  Prcroire. 
genaire.  S'il  avoir  gouverné  cette  Egli-  Ces  faints  Prélats  fuivoient  l'exemple 
le  cinquante  ans  ,  comme   on  le  dit  ,  des  Apôtres,  qui  pir  une  conduite  tou- 
il  faudroit  qu'elle  eut  commencé  vers  te    contraire   à  celle  des   Philofophes 
l'an  cent  vingt-fept.  Il  étoit  venu  d'A-  de  ce  tems-là,  meitoient  plutôt  la  fa- 
lie  ,  d'où   il  avoit   pu  être  envoyé  par  gelle  dans  la  pratique  de  la  vertu,  que 
quelques  Difciples  des  Apôtres;  &:  voi-  dans  des  difcours  étudiés,  &  qui  n'é- 
là  d'où  procédoit  l'union  de  cette  Egli-  crivoient  rien  que  lorfque  de  grandes 
fe  avec  celles   de  ces  pays-là.  Il  ell:  à  occafions  les  y  obligeoient.  D'ailleurs 
croire  que  celle  de  Vienne  qui  fem-  chaque  Eglife  avoir  très-peu  de  chofcs 
bloit  être  comme  fa  fœur  ,  prit  naif-  qui  lui  fulfent  particulières  -,  mais  tou- 
fance  au  même  tems.  Pour  les  autres  ,  tes  fuivoient  avec  beaucoup  de  foin  ce 
je  ne  vois  pas  qu'on  puilTe  bien  alliirer  que  les  Apôtres  avoient  enfeigné  tou- 
celui  de  leur  fondation,  fi  peut-être  chant  les  Myfteres  facrés,  la  police  & 
on  ne  veut  avoir  recours  à  leurs  Legen-  le  gouvernement  fpiiituel.  Et  pour  ce 
des,  &  à  des  traditions  qui  font  mêlées  qui  eft  des   loix  civiles,  de  la  forme 
de  beaucoup  de  chofes  tabuleufes  ,  ou  des  jugemens,  &c  de  la  difpofition   ex- 
fi  l'on  veut  croire  ce  que  dit  Gregoi-  térieure  ,  elles  n'en  avoient  point  d'au- 
re  de  Tours  de  la  miflion  de  Saturnin  très  que  celles  de  l'Empire ,  s'accom- 
&c  des  Ç\:^  autres  Evêques.  Il  eft  certain  modant    autant    qu'elles  pouvoient  à 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fondé  l'ordre  civil ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  con- 
des  Eglifes  dans  les  Gaules,  y  ont  été  traire  à  la  Loi  de  Dieu.  La  dodrine  Sadodnneeft 
envoyés  par  le  Saint  Siège  de  Rome  ;  des   principaux    points  de  la  foi ,  &  comprife 
mais  cela  n'eft  pas  vrai  de  tous  ,  quoi-  qu'ils  jugeoient  abfolument  nécefTàire,  bakdesApô- 
qu'en  dife  le  Pape  Innocent  I.  car  ou-  eft  comprife  dans  le  Symbole  des  Apô-  "«- 
tre  que  Photin  fut  envoyé  d'Afie  ,  ain-  très.  L'Eglife  le  nomme  ainfi  ,  ou  parce 
fi  que  les  plus  dodles  le  prouvent  par  qu'Us  l'ont  rédigé ,  ou  parce  qu'il  con- 
de  très-fortes  raifons ,  Marcellin  pre-  tient  un  fommaire  de  la  croyance  qu'ils 
mier  Evèque  d'Embrun  vint  d'Afrique ,  lui  ont  lailfé.  Nous  le  voyons  prefqu'en 
&:  avec  lui  Domnin  &  Vincent ,  qui  éta-  mêmes  termes  dans  S.  Irenèe  ,  excepté 
blirent  l'Eglife  de  Die  ,  &  y  tinrent  le  que  ce  Père  en  a  un  peu  étendu  les  der- 
Siège  l'un  après  l'autre ',&  d'ailleurs  on  niers  arricles.  Toute  la  croyance,   s'il 
•     fçait  que  plufieurs  Eglifes  en  ont  immé-  faut  ainfi  parler  ,  n'y    eft  pas  entiére- 
diatement  produit  &  fondé  d'autres.  ment  développée,  mais  elle  y  eft  toute 
«n  a  peu  de      III.  Nous  ne  fçaurions  repréfenter  la  implicitement  :  car  comme  on  l'appre- 
chafesdesrc-,^^j^-gj.g  ^^^^  jj^  enfeignereut  la  doc-  noit  aux  Cathècumenes ,  6c  qu'il  éroit 

jies  ,  oc   (les       .._  ^^  '^..  ..  ...  ^  ir»  i 

coûtâmes  de  trme  dc  J esus-Christ  ,  ni  leur  condui-  public  &  connu  même  qqs  Payens ,  les 

Ja  priminve  ^.Q  ,  leur  difcipline ,  &  les  Réglemens  Chrétiens  nV  avoient  pas  mis  claire- 

îgiife ,  faute        ^1r••>  j^  i  jn 

d'Ecrivains.   9^  ^Is   luivirent  ,   qu  en  regardant  ce  ment  tous  leurs  grands  myiteres ,  par- 

qui  fe  pratiquoit  dans  les  autres  Pro-  ce  qu'ils  défiroient  les  tenir  fort  cachés 

vinces  de  l'Occident  &  de   l'Orient,  aux  prophanes  ,  non  feulement  celui 

Encore  ne  nous  eft -il  pas  poflible  de  de  l'Euchariftie  ,  maisauffide  cous  les 

remarquer  tout  ce  qui  fei?oit  nécelïaire  autres  Sacrcmens. 
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Etat  DE  la      j,  Cette  foî  étoic  uniforme  par  tout, 
tdci-E-yi  ^'Egli^<^     uinverfelle    la    confeivoit 


Religion, 

Unité 


giife  &  de  fa  „  aulli  parfaicemenc  une  dans  tous  les 
croyance  par      endrolts  du  monde ,  que  fi  elle  n'eut 

tout  1  Uni-     "     ,    ,  ,  r     1       o  '■  ■  r 

,  etc  qu  une  feule  ik  même  mailon. 


rcis 


„  Elle  n'a  voit  qu'une  croyance  ,  com- 
„  me  n'ayant  qu'une  ame  &C  qu'un 
,,  cœur ,  ik  elle  l'enieignoit  de  la  mê- 
„  me  force ,  comme  n'ayant  qu'une 
„  bouche.  Les  langues  étoient  difté- 
„  rentes  par  les  diverfes  Provinces 
3,  de  l'Univers  ,  mais  le  fens  de  la  tra- 
5,  dition  étoit  par  tout  de  même. 
„  Comme  Dieu  n'a  créé  qu'un  foleil  , 
5,  il  n'avoit  donné  qu'une  même  lu- 
5,  miere  de  foi  pour  éclairer  tout  le 
,,  monde  ,  le  plus  cloquent  6c  le  plus 
5,  docte ,  non  plus  quc;  celui  qui  l'é- 
sj  toit  le  moins ,  n'y  pouvoit  rien  ajou- 
Avis  de  Saint  î>  ter,  ni  en  rien  ôter.  ,,  C'eft  le  fens 
îrenée  aux     ^les  oaroles  de  S.  Irenée  ,  lequel  en  un 

trop  curieux.  j      ■  r  „1  ' 

^  autre  endroit    pôle  pour  régie ,  qu  on 

ne  doit  afllirer  aucune  chofe  que  ce 
que  Jesus-Christ  a  enfeigné  ,  &:  ce 
q\iQ  les  Apôtres  ont  annoncé,  ôc  que 
quand  il  s'agit  de  cette  tradition  ,  il 
faut  confulter  les  Eglifes  fondées  par 
les  Apôtres.  H  donne  auili  cet  avis,  que 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  erreurs  ,  il 
ne  fiut  pas  rechercher  avec  trop  de  cu- 
riofiré  les  raifons  de  la  conduire  de 
Dieu ,  &  l'intelligence  de  ce  qu'on 
trouve  de  plus  obfcur  dans  les  Ecritu- 
*  Ammlan  res.  Aulli  uu  Auteur  *  Payen  a-t-il  re- 

lUnelim.  j^^^rqué  que  l'EmpereiTr  Conftantius 
avoit  troublé  toute  l'Eglife  en  alté- 
rant la  Foi  Chrétienne  qui  ctoit  (im- 
pie &:  entière  ,  par  une  recherche  fu- 
perftirieufe ,  &  par  des  queftions  em- 
barralfées  ,  d'où  naquit  une  infinité  de 
difputes ,  qui  en  effet  n'étoient  que 
de  mots  ,  mais  qui  formèrent  de  vé- 
ritable-; contentions  entre  les  Chrétiens. 
Les  indruc-      Hs  inftruifûient  les  Néophytes  de  la 

tions  qu'on  manière    de   recevoir  les    Sacremens , 

«oniioit  aux     j      ,  /.  o        i       I  cC  C    > 

Néofimis.  "C  leur  ulage  &:  de  leurs  ertets  ,  Ipc- 
cialement  du  Baptême,  de  l'Eucharif- 
tie,  &:  de  la  Confirmation ,  lear  faifanc 


■  j 
t 


w 


% 


uoti 


connoitre  à  quoi  ils  s'engageoient  en  Etatmia 
les  prenant,  <3i  ce  que  Jêsus-Christ  ^"'"°^ 
demandoit  de  les  Dilciples.  ils  vou- 
loienc  qu'ils  apprilfcnt  leurs  obliga- 
tions dans  les  Evangiles  ik.  dans  les 
Epîtres  des  Apôtres.  Ils  leur  en  re- 
commandoient  la  leéiure  avec  beau- 
coup de  zélé ,  &  leur  marquoient  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  utile  pour  leur 
édification  ,  mais  ils  n'oublioient  pas 
de  leur  expliquer  ce  qull  y  avoir 
d'obfcur ,  &:  qui  fe  pouvoit  tirer  en 
mauvais  fens ,  ou  par  l'ignorance  on 
par  la  tromperie  des  Hérétiques.  Leurs 
principaux  devoirs  étoient  l'étroite  ob- 
fervancedes  commandemens  de  Dieu, 
l'éloignement  de  l'amour  du  monde  , 
une  modération  exemplaire  en  toutes 
leurs  actions  ,  un  zélé  extraordinaire  à 
alîîfter  tous  les  hommes,  leurs  frères 
premièrement  ,  &  enfuite  les  étran- 
gers ',  enfin  le  foin  de  fuir  toutes  les 
chofes  vaines ,  &  tous  les  divertilfe- 
mens  profanes  *  qui  dilîipent  trop  l'ef-  *  lejeuyU  ' 
prit  éc  le  détourne  de  fe  porter  en ''''"/^'j''^*- 
haut.  Ce  détachement  avoit  pour  hn  trefjjxaadM,  ■ 
principale  de  les  unir  avec  Dieu  ,  & 
entr'eux-mêmes  par  une  charité  toute 
fpirituelle ,  &  d'élever  toutes  leurs 
penfées  ik  leurs  defirs  vers  les  chofes 
de  l'autre  monde.  Il  ne  faut  donc 
point  s'étonner  s'ils  méprifoient  la  vie 
préfente  ,  &:  s'ils  ne  craignoient  point 
la  mort,  puifqu'ils  fe  détachoient  avec . 
tant  de  foin  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre la  vie  agréable  ,  Sch  mort  terrible. 

La  charité  dans   les   premiers  fiécles  GranHc  Tra- 
ctoit  fi  fervente  &  fi  univerfelle  parmi  ^'^^"'té&ch»- 
eux,   qu  on    pouvoir    dire  que   tout  premiers 
le   Chriftianifme    n'étoit    qu'une    fa-  ciirôticns. 
mille.  Il  fembloit  qu'ils   fufient  tous 
liés  enfemble    d'une  étroite  parenté  -, 
les  jeunes  honoroient  les  vieux  comme 
leurs  pères  -,  les  yieux  aimoient  tendre- 
ment les  jeunes  comme  leurs  propres 
enfms  ;  les  égaux   fe  chérilfoient  com- 
me frères  -,  les  nobles  6c  les  riches   no 
ç'élevoicnt  point  au-delf^s  des  autres  \ 

l'humiliçç 


il 
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,ï:tat  DE  LA  rhamllitc  de  la  Religion  qu'ils  ^rofcC-     &  des  femmes  mêmes  ont  rmnoncé  la  ErATrEi,A  ,; 

r.ïucjioN.     foienc ,  avoit  pour  auiii  dire  ,    aboli     Foi  aux  Infidèles,   lorfqu'il   n'y  avoic    ^"^'"'''  , 

toutes  les  différences   des  conditions,     point  de  Clercs   pour  le   faire  j  mais  .i 

&  introduit  une  égalité  parfaite.    Les     quand  ils  les  voyoïent  difpofés  à  les  re-  .  ; 
cfclaves  ne  le  mettoient  pas  en  pei-     cevoiu,  ils  ne  palFoient  pas  plus  outre  , 

ne  d'obtenir  leur  liberté  -,  ôc  les  maîtres     ôc  les  avercilfoientde  chercher  des  Pal'-  ] 

n'abuloient  point  de  l'autorité  qu'ils     teurs.  Dans  l'Eglife  d'Occident  ,    les  ■; 

âvoient  fur  eux.  Ceux-là  taifoient  gloi-     Prêtres  durant  piufieurs  fiécles,  n'ont  i 

re  de  lervir  pour  l'amour  de  Chrift  qui  point  prêché  en  préfence  de  l  £vêque-,  ;i 

s'étoit  fait  efclave  :  ceux-ci  ne  dédai-     ik  même  Sidonius  Apollniaris  Evéque  j 

gnoient   point  de  les  traiter  de  libres  ,     de  Clermont,  s'excufe  de  ce  qu'il  pai-  i 

ie  fouvenant  que  ce  bon  Maître  avoir  le  devant  un  Métropolitain.  S.  Auguf-  j 

acquis  la    liberté  à  tout  le  genre  hu-     tin  fut  le  premier  Prêtre  ,  ou  au  moins  \ 

Hiain.  Les  Fidèles  parcageoiententr'eiix  l'un  des  premiers  ,  à  qui  l^s  Evêques  ] 

les  biens  &c  les  maux  ,  ik  étoient  tou-  déférèrent  cet  honneur  j  qui  après  fut  i 

iours  prêts  de   fe  donner  une  mutuelle  communiqué  aux  autres  perfonnes  de  i 

afliftance.  Bien  qu'ils  fulfent  tous  pau-  même  rang,                                                         ^  i 
vres  de  volonté  &■  d'efprit ,  ils  ne  per-         Le  Baptême  ne  fe  dônnoit  aux  adul-  r>«Eaptenis, 

mettoienr  point  que  pas  un   de  leurs  tes  qu'après    de  longues  &  amples  inf-  ^ 

frères  fouhrit  les  miferes  de  la  pauvre-  truélions  oucatecheies ,  &  api  es  qu'on  ! 

îé.    Leurs   maifons  étoient  ouvertes  à  les  y  avoir  difpofés  par  les  abllincnces,  '; 

tous  les  étrangers  ,  pourvu  qu'ils  appor-  par  l'oraifon  ,  par  les  aumônes  &  par  ^ 

taflfent  des  lettres  ou  certificats  de  leur  les  jeûnes ,  qui  duroient  ordinaiiement  ; 

foi.  Les  femmes  qui  ne  fortoient  ji-  quarante  jours  ,  &  tour  au  moins  huit, 

lïiais  que  pour  aller  à  FEglife,  &  pour  Ils  confclloient  publiquement  les  grands  ! 

des  œuvres  de  chanté,  vifitoient  ôc  fer-  crimes  qui  étoient  notoires ,  mais  non  I 

voient  les  malades,  de  ne  dédaignoient  pas  les  fecrets.  Avant  qu'ils  eulfent  re-  ■ 

point  les  miniftéres  les  plus  Vils,  croyant  eu  ce  Sacrement ,  on  les  nommoit  Ca- 

rendre    à  Jesus-Christ  le   fervice  thécumenes.  Il  n'y  avoit    point  d'âge 

qu'elles  rendoient  à  un  Chrétien.  préfixe  pour  les  admettre  à  cet  état ,  ni  , 

TjfagcdesSa-      IV,  On  voit  dans  l'Hiftoire  Ecclé-  d'efpace  de  tems  déterminé  pour  y  de-  ■ 

«reiueas.       fiaftique  &  dans  les  Pères,  l'ufage  &  la  meurer.  Dans  le  troifiémefiécle  &l  dnn?  \ 

pratique  qui  s'obfervoit  pour  la  prédiça-'  le  quatrième,  l'Evêque  leur  impoioit  ] 

tion  ,  pour  le  Baptême  ,  ôc  pour  les  au-  les  mains  pour  les  initier  au  Cathécu-  : 

très  Sacremens  i  comme  aufli  pour  l'or-  menât.  Ils  n'aflîftoient  point  à  la  célébra-  ' 

dre  du  minitlére.  Nous  en  tirerons  fom-  tion  des  Myftcres  ;  mais  feulement  au  ] 

mairement  ce  qu'il  yadeplus  ellentiel.  fervice  divin  jufqu'à  la  fin  de  l'Evan-  ' ', 

laPrcdica-      La  Prédication  étoit  la  plus  impor-  ^ile,  puis  étoient  congédiés  avant  rof-»  j 

f'"'"  "'=^='"*'' tante  &  la  plus  nécefiàire  de  toutes  les  fertoire  du  Sacrifice.                        ^  1 

iç'/^v^^jue^/.  fondions ,  &  faifoit  le  principal  em-        Durant  plufieurs  ficelés  on  baptifoit  en  ^ 

ploi  des  Apôtres  ôc  des  Êvêques.    Les  plongeant  le   Cathécumene  dans  l'eau 

Prêtres  Ôc  les  Diacres  l'exerçoient  aulîî  par  trois  fois,  félon  l'ufage  le  plus  coin-  \ 

publiquement  •,  mais  les  fimples  Fidé-  mun.  On  rangeoit  les  femmes  d'un  cô- 

les ne  pouvoient  inftruire  qu'en  parti-  té,  les  hommes   de  l'autre,  au  moins  ; 

culier  -,  ôc  s'ils  expliquoient  l'Ecriture  quelque  voile  entre  deux ,  ôc  ils  étoienc 

en  certaines  occafions,  c'étoit  par  l'or-  tous  nuds,  ayant  été  dépouillés  par  des 

dre  des  Evçques ,  ôc  en  leur  préfence.  perfonnes  du  même  fexe.   Le  refpe6t 

Jl  eft  arrivé  quelc^uefois  que  des  Laïques  4e  ce  grand  Myftérc  les  empêchoit  d'à-* 

Tome  /.                                                                              ij  i 
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Etat  DE  LA  voir  hoiitc  cîe  leur  nudité.  L'Evêque 
Reuck»..  |^^_j^  aéc-achoïc  leur  ceinture  ,  les  Dia- 
cres deshabillûient  les  hommes  ,  &  les 
efiuyoient  après  l'immeriion  6c  l'onc- 
tion ,  bL  les  Diciconelles  rendoienc  ce 
lervice  aux  femm:iS.  Les  trois  immer- 
iions  étoient  jugées,  linon  toutà-fait 
nccelHures ,  au  moins  utiles  (<c  bien- 
féantcs  ,  jufqu'au  tems  de  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  lequel  ayant  appris  que  les 
Ariens  d'El'pagne  baptilbient  de  cette 
forte  ,  &  que  par -la  Us  précendoient 
marquer  qu'il  y  avoir  trois natuies  dans 
les  trois  perfonnes  divines ,  ordonna 
qu'on  ne  plongeroit  plus  qu'une  tois. 
S'ils  ne  le  portoient  pas  bien  ,  on  le 
contentoit  de  les  afperger  ;  mais  les 
CL'mïqius  ou  Grabataires  y  qu'on  bapti- 
foit  dans  le  lit,  ne  pouv oient  être  reçus 
aux  ordres  facrés.  On  conféroit  aulli  le 
Bapucme  auxenflms,&  les  fçavans  di- 
fciK  que  dès  le  commencement  on  con- 
damnoit  la  fuperftition  de  ceux  qui 
vouloient  attendre  le  huitième  jour, 
c'eft-à-dire,  le  Dim,anche.  Nous  voyons 
que  du  tems  de  Clovis  ,  c'étoit  la 
pratique  commune  de  les  immerger. 
Nous  marquerons  les  principales  cé- 
rémonies qu'on  y  obfervoit.  Lorf- 
qu'on  les  avoir  dépouillés,  on  les  faifoit 
renoncer  à  Satan  &  à  i^î.  pompes,  étant 
tournés  vers  l'Occident  ,  tenant  les 
poings  fermés  ,  remuant  &:  démenant 
les  bras  comme  des  athelettes  prêts  à 
combattre  le  Diable.  L'Evèque  leur 
mettoit  alors  la  main  fur  la  tcte.  Après 
cette  renonciation  ,  on  leur  taifoit  taire 
une  fommaire  profeflion  de  foi ,  étant 
tournés  vers  TOrient ,  &:  ayant  les  yeux 
t<.  les  mains  levées  au  Ciel ,  puis  on  les 
baprifoit.  On  les  oignoit  par  deux  fois 
fans  parler  du  Crcme  de  la  Confirma- 
tion. La  première  ,  dès  qu'on  les  avoir 
deshabillés  ,  aux  épaules  &  à  la  poitri- 
ne. La  deuxième  après  le  Bapréme  fur 
le  haut  de  la  tcte  ,  &  puis  au  front 
avec  le  Crème  de  fUut.  Je  trouve  que 
les  Grecs  prenant  de  l'haile  ciuns  le 


creux  de  la  main,  les  oignolent  par  Etat  de 
tout  le  corps ,  avec  trois  lign.s  de  croix.  ^"'"°''' 
Voilà  les  plus  lemarquaoles  cérémo- 
nies :  mais  il  s'en  pvariquoit  aulh  d'au- 
tres, comme  uc  leur  mettre  du  lel  dans 
la  bouche,  de  leur  hiue  goûter  du  lait 
bc  du  miel  ,  bc  de  les  revciir  d  habits 
blancs.  C'étoit  une  eipéce  d'aube  qu'ils 
ferroient  avec  une  ceinture  -,  ils  la  por- 
toient huit  jours  ,  &  la  quittoient  dans 
l'Egiiic,  comme  ils  l'y  avaient  prife. 
Ces  habits  leur  étoient  admin.ltrés  par 
celui  même  qui  adminillroit  le  Baptê- 
me -,  les  riches  en  four  nilfoient  aux  pau- 
vres. Il  me  femble  ,  fi  j'entens  bien 
Yves  de  Chartres  ,  qu'encore  dans  le 
douzième  fiécle  tous  les  Chrétiens  célé- 
broient  la  tête  de  Pâques  en  robes 
blanches.  La  plupart  de  ces  chofes  ne 
fe  pratiquent  plus  aujourd'hui  j  mais  on 
a  toujours  cui  que  1  Eglife  pouvoir 
changer  &  multiplier  ces  cérémonies  , 
&  pourtant  qu'il  fiUoit  retenir  avec 
beaucoup  de  refped  les  anciens  ufages. 
Les  adultes  ne  fe  hâtoient  pas  de  rece- 
voir le  Baptême  \  de  forte  qu'avec  le 
tems  cet  abus  fe  glilla ,  que  plufieurs 
ne  le  recevoient  qu'à  l'article  de  la 
mort.  Lorfque  les  Eglifes  furent  éta- 
blies en  pleine  liberté ,  on  remettoic 
le  plus  grand  nombre  des  Cathécume- 
nes  au  tems  de  Pâques  &  de  la  Pente- 
côte ,  afin  qu'on  les  pût  inftruire  plus 
commodément  tous  enfemble ,  &  qu'ils 
fe  difpofallent  mieux  par  le  jeûne  de 
toute  i'Eglife  \  mais  on  ne  lailloit  pas 
de  conférer  le  Baptême  en  d'autres 
tems  ,  s'il  y  avoit  quelque  raifon  pref- 
fante.  Avant  que  les  Chrétiens  eullènt 
la  liberté  d'avoir  des  Eglifes,  on  bapti- 
foit  dans  les  maifons.  Quand  ils  en  eu- 
rent ,  on  conftruifit  des  Baptiftaires  pro- 
che la  porte  \  car  au  fortir  de-là  les 
baptifés  entroient  dans  I'Eglife  pour  y 
recevoir  la  Confirmation.  Il  n'yenavoit 
d'ordinaire  qu'un  à  chacune  •,  &  on  y 
mettoit  des  reliques  des  Saints.  Les 
l'onts  baptifmaux  étoienc  eu  terre  ,  on 
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Etat  DE  tAy  defcoHcloit  par  degrés.  On  y  menoit  Mais  c'croit  une  hcicfie  de  penfer  qu'il  ErATce  va 

RELJ610N.    1^^  CatliécLimenesavecdesCanriquesde  écoic  mauvais  de  prendre  ia  coupe  cou:-  ^^'"^^'^"• 

joye  dans  le  quatrième  nécle,&:  on  y  a-  me  le  croyoïent  les   Manichéens ,  qui 

jouta  la  Croix  que  Ton  portoit  devant  ,  dilbient  que  le  vin  écoit  le  venin  du 

puis  des  cierges,  des  partums  odorans ,  dragon  j  aiilîi  les  difcernoit-on  a  ceice. 

des  tapilFeries ,  ôc  des  voiles  fur  lefquei*  marque  d'avec  les  Orthodoxes. 

©n  peignoit  des  hilloires  faintes.  La  vénération  que  les  Chrétiens  ont 

De  laConfir-      Le  Baptême  étoit  fui VI  de  la  Coniir-  toujours  eue  pour  ce  Myllére  ,  fe  coii- 

iwatiofi.        mationjelle  fedonnoitpar  l'impofition  noit  allez  par  le  foin  avec  lequel  ils  le 

des  mains  &  avecla  Criihiation  ,  c'eil-  cachoientauxCathécumenesjpar  la  ma- 

à-dire  l'onétion  au  front  avec  du  Crê-  niere  dont  ils  en  parloient  aux  Fidèle  ', 

me.  On  la  conféroit  toujours  après  le  par  les   titres    qu'ils    lui    donnoient , 

JBaptème ,  &c  le  même  jour ,  dans  l'Eglife  d'augufte  ,  de  terrible  >  &c  d'adorable  j  Vvzures  de  h 

attenante  au  Baptilhire  quand  l'Eve-  par  les  riches  vafesdont  ils  fe  fervoient  c^.'^cTrEu-^* 

que  s'y  trouvoit  j  &  s'il  ne  s'y  trouvoic  pour  l'adminiftrer ,    quoiqu'en    toute  duriùier 

pas ,  on  lui  menoit  les  baptilés  qu'il  oi-  autre  chofe  ils  hilFent  dans  une  merveii- 

gnoit  auffi-tôtde  ce  Crème  fans  atten-  leufe  (implicite  ôc  pauvreté.  Ajoutez-y 

dre  la  fête  de  Pâque  ou  de  la  Pente-  la  coutume  qu'ils  avoienc  de  le  laire 

côte.  con  fumer  aux  enlans,  quand  il  corn- 

r«  l'Euchc-     On  fçait  que  le  Baptême  &  la  Con-  mençoic  à  fe  gâter,  ou  de  le  jetter  au 

*^'*'  £rmation  ne  fe  prenoient  qu'une  fois  ,  feu  quand  il  1  etoit  tout-à-fait.  Ce  qui 

mais  lEjuchariftie  au  commencement  fe  montre    alTez    oatie    plufieurs    autres 

recevoir  pcefque  tous  les  jours,  &c  pre-  preuves  ,  que  l'Eglife  avoit  dès-lors  les 

mierement après  le  Baptême,  &  par  les  mêmes    fentimens   qu'elle    a    aujour- 

enfans  même.  Ils  eftimoient  ce  Sacie-  d'hui,  touchant  la  piéfence  de  Jesus- 

ment  de  li  grande  efficace  ,  qu'il  y  en  Christ  en  ce  Sacrement ,  &  qu'après 

avoir  qui  le  donnoient  aux  morts  ,  le  l'invocation  *  ce    n'eft  plus   un   pain  t^''"*'''^'^' 

mettant    fur    leur  poitrine.     L'Eglife  commun  ,  mais  qu'il  devient  Eucha-  y.'ci.'jo.^  * 

obvia  bien-tôt  à  cet  abus.  Tous  ceux  riftie ,  qui  eft  compofée  de  deux  cho- 

qui  aiïiftoient  à  la  liturgie  y  commu-  fes  ,  l'une  terreflte  ,  l'autre  célefte  , 

nioient  i  mais  cette  première  dévotion  que  nous  fommes  nourris  du  corps  de 

fé  ralentit  après  le  cinquième  fiécle  ,  de  Jesus-Christ  ,  que  c'ell:  l'oblation  5c 

telle   forte    qu'il  fallut  ordonner  aux  le   facrilîce   du    nouveau  Teftament  , 

Prêtres  même,  de    ne  point    célébrer  dont  les  Prophètes  ont  parlé,  &  qu'il 

'  Quand rufa-fanj    communier.     Gennadius   qui    a  eft    inutile  à  ceux  qui  ne  l'accompa- 

OToi^  fré-"'^  écrit  vers  la  fin  de  ce  fiecle-là,  ayant  gnent  pas  d'ofirande  intérieure ,  com- 

quenc.  confeillé  dans  fon   livre  d^s  Dogmes  me  le  facrifice  de  Caïn  lui  fut  inutile, 

Ecclèfiaftiques ,  de  fe  contenter  de  par-  lis  fe  préparoient  à  ce  Myllére  par  le 

ticiper  les  Dimanches  à  la  Communion,,  chant  des  Pfeaumes,  S>c  par  la  ledure 

on  embraiîa  depuis  cette  maxime ,  à  des  faintes  Ecritures.  Ils  drefibient  un 

caufe  de  l'autorité  de  S.  Auguftin,  au-  Autel  au  milieu  de  Ir'  première  partie 

Onlarccc-quelonattribuoitcelivre.  Touslesafîif-  du  Temple,  qui  étoit  de  bois  ou  de 

ieixl(>ec«.'  ^^2"^'  bommes&  femmes  recevoient  or-  pierre  en  forme  de  table.  On  l'entoura 

dinairement  l'Euchariftie  fous  les  deux  de  barrières  ,  &c  on  le  couvrit  de  tapis 

efpeces  :  néanmoins  il  y  avoit  quelque-  &  de  napes  très-fines ,  lorfque  le  Chrif- 

fois descas où  l'on  n'en  donnoit  qu'une*,  tianifme  fut  en  liberté.  Comme  ils  s'af- 

fçavoir,  celle  du  pain  aux  perfonnes  fembloient   au  tems  des  peifécutions 

adultes ,  &.  celle  du  vin  aux  enfant  dans  les  grottes  ou  cimetières  foûter- 

U  ij  : 
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ïTAT  DE  tA  ra".  ns  où  l'on  inhumoit  ceux  qui  avoienc         Ces  chofes  fe  faifoient  avec  quelque  ^"^^^  de  lâ 

Relisjom.     ^j;é  martyrifcs,  le  plusfouvent  ilsdref-  diverfiré,  félon  les  lieux  &  les  tems  5  j,j^JVu£i cc 

foienc  cet  Aurai  fur  quelqu'un  de  ces  mais  par  tout  on  commençoit  l'afTem-  prières. 

coros  faims,  ik.  ils  n'en  firent  aucun  ,  blée  par  l'inftrudlion  à  laquelle  tout  le 

depuis  que  le  calme  leur  eut  donné  des  monde  étoit  admis.  Elle  contenoit  la 

Temples,  où  ils  ne  mifïent  des  Reli-  ledure  de  quelques  chapitres  de  l'Ecri- 

ques  de  ces  glorieux  combattans  :  cou-  ture  Sainte  ,   comme  des  Epîtres  des 

offrande  de  tume  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Le  Apôtres,  des  Evangiles,  des  Prophètes, 

paiu  Si  de ^^  pj-^jj-e  célébroit  le  vifage  tourné  vers  ôc  après  cela  une  forte  de  prédication. 

^"''             le  peuple  ,  de  les  Laïques  ofFroient  du  Cela  fait ,  on  renvoyoit  honnêtement 
pain  èc  du  vin.  Après  qu'il  avoit  béni  les  Carhécumenes  &z  les  i>énitens  -,  puis 
tous  ces  dons  enfemble,  il  en  féparoit  on  commençoit  à  préparer  le  Sacrifice, 
une  partie  pour  la  nourriture  des  pau-  Pour  ce  qui  eft  du  refte  du  fervice  di- 
vres  ,&:  confacroit  l'autre  au  corps  de  vin,   nous  apprenons  d'une  lettre  de 
aufang  de  Jesus-Christ.  Ils  oftroient  Pline  le  jeune  à  Trajan,  qu'ils  s'aflem- 
aulîî  les  prémices  de  leurs  fruits ,  par-  bloient  tous  les  matins  devant  le  jour 
ticuliérement  de  leurs  bleds  &  de  leurs  pour  chanter  des  hymnes  à  l'honneur 
raifins,  &  quelquefois  celles  du  lait  &  du  de  J.  C.    Les  Conciles  tenus  dans  les 
miel  pour  les  enfans.   Remarquez  que  Gaules  pendant  le  cinquième  fiècle ,  or- 
par  ce  mot  d'en  fans  ,  on  entendoit  tous  donnent  que  les  Clercs^  qui  fe  trouve- 
les  Carhécumenes ,  aufquels  en  eftet  on  ront  dans  les  villes  ,  aflifteront  à  Mati-  ' 
en  donnoit  à  manger.  L'oftrande  de  ces  ncs.  Nous  y  voyons  aulîi  la  diftindtion 
prémices  étoit  un  adepour  reconnoître  des  heures  Canoniales  qui  le  difoient 
que  Dieu  étoit  le  créateur  &  le  dona-  chacune  à  l'heure  dont  elles  portent  le 
teur  des  biens  temporels  ,  comme  des  nom  -,  mais  on  ne  voit  pas  que  cela  fe 
fpirituels.  L'ufage  des  vafes  d'or  &d'ar-  fit  publiquement  dans  l'Eglife.  Nous 
gent  pour  la  célébration  des  facrés  Myf-  parlerons  ci-après  de  ces  heures.  Durant  En  quels  fieirt 
téres  s'introduifit  de  bonne  heure  ,  il  y  la  violence  des  perfécutions ,  les  f  idé- y"JJ|jJJJ' j^^ 
en  avoit  en  abondance  dans  le  cinquié-  les  s'alîembloient  dans  des  lieux  écartes,  chrétiens 
mefiécle.Onlesconfidéroitcommecho-  dans  des  caves ,  dans  des  vailTeaux  fur  *^j'^"[^^'îj['^'^ 
fes  facrèes  ,    8c  la  profanation  en  eût  la  mer,  dans  des  bois,  enfin  où  ils  pou- EgUùs. 
palfé  pour  un  grand  crime  *,  mais  dans  voient  5  mais  le  plus  fouvent  dans  les 
les  nécefiités   publiques  on  les  brifoit  grottes  qui  leur  fervoient  de  cimétie-  Ê.' 
pour  en  diflribuer  le  prix  aux  pauvres,  res.  Toutefois  la  Dédicace  des  Eglifes 
quoiqu'il  y  en   eut  qui  en  filfent  fcru-  eft  très  -  ancienne  *,  car  ils  en  eurent  1 
pule.  Ils  fe  fervoient  des  mcmes  termes  dès  le  tems  des  Empereurs   Alexandre                     ! 
*  Surfum  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  *  pour  éle-  6c  Philippe;  mais  L)iocletian  les  ren- 

«ord».  Yer  les  cœurs  à  Dieu  ,  &  faifoient  com-  verfa  roiKes.  Elle  fe  faifoit  avec  beau-  tt: 

mcmoration  des  vivans  ,&  des  morts,  coup  de  cérémonies    &  beaucoup  de  ^i 

qui  éroient  trépalTés  dans  la  commu-  réjouiflances.    Les    Evèques    s'aflem-  -.,■ 

mon  de  l'Eglife  ,  particulièrement  des  bloient  pour  ce  fujet ,  &  tous  enfem-  •' 

Martyrs.  Ils  adoroient  Jésus -Christ  ble  offroient  le  divin  Sacrifice  dans  la  \ 

dans  l'Euchariftie  ,  tk  avant  que  de  le  nouvelle  Bafilique  ,  l'un  d'eux  faifant  j 

recevoir,  ils  récitoient  l'Oraifon  Do-  un  difcours  fur  le  fujet  de  cette  folem-  ^-^ 

minicale  ,  le  Prêtre  difant  à  chacun  de  nité.  La  confécration  de  l'Autel  faifoit  vîj 

ceux  qu'il  communioit,  Cejî  ici  le  corps  partie  de  celle  de  l'Eglife  :  on  avoit  ac- 

dt  Chrijl^  Se  le  communiant  répond.ant  coutume  d'en  oindre  la  table   avec  de 

.Amen.  l'huile  facrée  i  &  on  enfermoit  dclfous 
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fTATDïLAles  cendres  de  quelque  Martyr,  comme  faire  oindre  par  eux.  Ç'avoit  été  une  etxtd?  lk 
'd'u iilîh  e  '^^^^  l'avons  dit.  Ceux  qui  vouloient  coutume  parmi  les  Juifs  ,  d'appliquo:  ^^*-'*^'"''- 
"'^^^'  contrader  mariage ,  fe  prélentoient  aux  à  toutes  les  maladies  le  baume  qui  eft 
Prêtres  pour   recevoir  la  bénédidion  une  huile  fort  falutaire  ,  &c  pour  lors 
nuptiale,  qui  fe  donnoit  fur  le  confen-  affez  commune  en  Judée ,  où  la  plante 
tement  des  deux  parties  dans  les  alLm-  dont  on  la  tire,  avoir  été  apportée  d'A- 
blées ,   &  pendant  la   célébration  des  rabie.  Les  gens  pieux  y  ajoutèrent  des 
Myftéres.  Saiis  cela  il  étoit  fort  fufped  prières  ;  les  Chrétiens  les  imitèrent ,  ëc 
d'impureté  ,  ik  palfoit  auprès  des  plus  parce  que  le  baume  eft  rare  ,  ils  fe  fer»* 
réglés  prefque  pour  un    concubinage,  voient  d'huile  ,  &  oignoient  pour  tous 
Du  commencement  la  différence  de  Re-  les  maux.  Mais  il  y  avoir  une  ondion  , 
ligion  n'y  apportoit  point  d'emi)êche-  quand  la  maladie  étoit  dangereufe  qu'ils 
ment  -,  mais  l'Eglife  en  ayant  vu  plus  croyoient  ,&  qui  eft  en  effet  un  Sacre- 
d'exemples  de  perverfion  que  de  con-  ment,  qu'on  a  depuis  appelle  l'Extrême- 
verfion  ,    ne   le  voulut   plus   fouffrir.  Ondion.  Il  nous  eft  infinué  dans  S.Marc, 
Celle  des  Gaules  le  condamnoit  entre  *  &c  dans  l'Epître  de  S.  Jacques,  &  il    *chap.f, 
proches  ;  &  le  Concile  d'Agde  borna  ces  en  eft  parlé  dans  la  Lettre  du  Pape  In- 
dégrés  de  proximité  à  celui  de  coufin  nocent  I.  à  Decentius ,  où  il  dit  que 
germain.  Plufieurs  y  ont  cru ,  quelque  cette  huile  doit  „  être  faite  par  l'Eve- 
tems  même  après  la  réfolution  contraire  „  que  ,  qu'on  ne  la  doit  point  donner 
du  Pape  Innocent  premier  ,  que  l'adul-  ,,  à  ceux  qui  font  eh  pénitence  ,  non 
tere   de  l'une  des   parties  le  rompoit.  „  plus  que  les  autres  Sacremens  ,  de 
Pour  les  fécondes  noces ,  il  eft  certain  „  qu'il    eft  permis  non-feulement   à 
que  l'Eglife  ne  les  a  jamais  abfolument  „  l'Evêque  ,  non-feulement  aux  Prê- 
condamnées  -,  mais  comme  elle  croyoit  „  très  de  s'en  fervir ,  mais  aufli  à  tous 
quec'étoit  une  marque  d'incontinence,  ^,  les  Chrétiens  ,  *  dans  leur  néceflité  ,  *  C'  p^ffa^f 
elle  ne  les  fandifioit  pas  de  fa  bénédic-  ,,  ou  dans  celle  desleurs.  Dieu  bénifloit  memVxlu' 
lion  ,  comme  elle  faifoir  les  premières,  fouvent  ce  remède  ,  &  on  en  reflen-  q^. 
Viatique.       Nous  voyons  dans  les  premiers  liécles  toit  de  prompts  &  merveilleux  effets  en 
qu'on  portoit  l'Euchariftie  aux  abfens  -,  l'ame  &  au  corps, 
niais  il  V  a  peu  d'exemples,  que  les  ma-         V.  Le  nom  de  Hiérarchie  ne  fe  lit  ,  i-aHierar- 

1     1         /  \   1)  A       ■    /  /  •         j  1  A  chie  ou  les 

lades  étant  a  1  extrémité  ,  excepte  ceux  point  dans  les  Auteurs  reconnus  pour  ordres  faGiés 
qu'on avoit  mis  en  pénitence  publique,  être  vraiment  du  premier  fiécle  :  tou-à  lEvèque, 
la  demandalfent  pour  Viatique  \  foit  tefois  la  chofe  a  été  de  tout  tems  dans^jç"^^^'*' 
qu'on  eût  foin  de  la  leur  porter  tous  les  l'Eglife  ,   c'eft-à-dire  ,  un  gouverne- 
Dimanches, Vautres  jours  d'aflemblée,  mentfacré,  compofédeMiniftresdepIu- 
foit  que  la  prenant  fouvent,  comme  ils  fîeurs  dégrés  furbordonnés  les  uns  aux 
faifoient  quand  ils  étoient  en  fanté  ,  ils  autres.  Dans  les  deux  premiers  fiécles  , 
crufTent  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  don-  on  remarque  d^s  Evêques ,  des  Prêtres  , 
ner  cette  marque  qu'ils  mouroient  dans  des  Diacres  :  le  troiliéme  fait  voir  des  Les  Mineurs, 
la  communion  de  l'Eglife  ,  foit  enfin  Soûdiacres ,  des  Acolytes  ,  des  Exor- 
qu'ils  euffent  toujours  chez  eux  de  ce  eiftes  ,   des  Ledeurs  &  des  Portiers 
pain  des  Anges  ,  puifqu'ils  en  empor-  dans  TEglife  Romaine ,  &  dans  celle 
coient,  &  qu'ainfiils  le  pulTenr  prendre  d'Afrique  ,  &  dans  quelques  autres  des 
eux-mêmes  dans  leurs  maladies.  Chantres  &  des  Laborans  ,  qui  enfeve- 
Sacrement  de     Quand  elles  étoient  un  peu  tâcheufes,  lifïoient  &  faifoient  les  folles.  Ces  deux 
©aa^o'"'^'     ^^^  appelloient  les  Prêtres  fuivanr  le  con-  n'étoient  que  des  offices.  Tous  avoienc 
feil  de  l'Apôcre  faint  Jacques ,  -pour  fe  leurs  fondiçns  diftiades ,  ô<  ne  fe  con- 
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Etat  ce  la  fondoient  point  les  uns  avec  les  autres. 
i,Ei.iGi»N.     Xoutefois  uans  le  cinquième  ôc  lixieme 
fiécle  ,  je  remarque  que  le  Soudiaconac 
étoit  comme  enveloppé  dans  le  Diaco- 
nat ',  que  l'on  palloit  d'un  bas  ordre  au 
plus  haut ,  6c  qu'ainli  ceux  du  milieu 
étoient  fenics  avoir  été  conférés. 
L'Evêqiie       L'Evèque  étoit  le  chet  de  l'Eglife , 
chef  de  l'on  ^  avoit  le  foui  de  la  gouverner,  d«? 
^•''^^*         prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  de  contérer 
les  ordres  ,  d'adminiftrer  les  choies  fa- 
crées.  Du  tems  des  Apotrts  le  nom 
J'Evèque  ôc  celui.de  Prêtre  fe  confon- 
doient   ibuvent  j  &  en;  plufieurs-  en- 
droits de  l'Ecriture  Sainte  ,  ils  le  pre- 
noient  pour   la  même  chofe.  En   ce 
tems-là  on  appelloit  Apôtres  ceux  qui 
fcgiiloient  l'Eglife  avec  pleine  auto- 
rité j  mais  ceux  du  fécond  Ordre  qui 
éiiient  élevés  au  premier,  ayant  beau- 
coup de  refpctb  envers' les  vrais  Apô- 
tres., fe  contentèrent  du.  nom  d'Evê- 
que  qui  leiir  étoit  commun  avec  les 
Te  nom  de  Prêtres  j.&c  réciproquement  les  Prêtres 
Pa-tre  com-  du  fecond  Ordre  DQur  imiter  leur  hu- 
^g^^Jj^^j]  milité  ,  leur  lailîerent  ce.  ncm-li  ,.  & 
t'icrtccre,      ne  prirent  que  celui  de.  Prêtre. :I(elU- 
.,  ^ ment  que.  dès  la  hn  du  premier  fiécle., 
celui  qui  préfidpit  à  l'Eglife ,  éroit  dif^ 
tingué  des  Prêtres  fes  inférieurs. par  lé 
nom  d'Evèque.  Ce  n'eft.pas  qu'ils  affec- 
.     .  ,  „  raflent  ce  titre  honorable  ;  car  les  vrais 

A  qui  don-         ^  ,,  ,  11     •  n   -^  o 

ooit-on  le  Apôtres  mêmes  s  appelloient  Prêtres  ùc 
nom  d'Apô-  compagnons  des  Diacres ,  Scieur  fonc- 
tion ,  plutôr  mniiftére  qu'Apoftolat , 
ni  Epifcopat ,.  ou  gouvernement.  Nous 
voyons  même  que  faint  Irenée  déligne 
un  Pape  &C  un  Evêque  par  le  même 
nom  de  Prêtre.  Il  eft  nccellaire  de  re- 
marquer que  vers  le  lîxicme  fiécle  on 
honora  de  cet  augufte  nom  d'Apôtre  ,. 
tous  les  Evêques  qui  avoient  les  pre-> 
miers  planté,  des  Êglifes  en  quelques 
lieux  ,  &  converti  des  peuples  à  la  Foi , 
foit  par  eux  ou  par  autrui.  Ainfi  le  hui- 
tième ficcle  nomma  S.  Boniface  Apôtre 
de  Germanie  ,  &  le  précédent  S.  Au- 
guftin  Apôtre  d'Angleterre  ,  où  il  avoit- 
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porté  l'Evangile.  Comme  au(ïî  on  don-  Etatbua 
na  le  titre  d'Apôtre  de  cette  lile  au  Pape  ^^^*'»««    ' 
faint  Grégoire  ,  fous  les  aulpices  &  par 
les  ordres  duquel  funt  Augullin  avoic 
fait  cette  million  j  Si  cela  par  la  même 
raifon  ,  que  l'on  attribue  l'honneur  des 
vidoires  au  Général  fous  lequel  les  au- 
tres Capitaines  ont  combattu.  Les  Prê- 
tres reconnoillbient  l'Evêque  pour  fu- 
périeur  ,  mais  il   leur   communiquoic 
tort  fon  pouvoir ,  excepté  l'Ordination, 
6c  la  Coahrmatioa  j  car  pour  le  premier 
ils  ne  l'ont  jamais  eu,  &  pour  ie  fecond» 
il  eft  vrai  que  vers  le  cinquième  fiècle 
on  le  leur  a  attribué  dans  quelques  Egli- 
fes. On  doute  fi  c'a  été  avec  droit  ;  mais 
on  fçait  certainement  qu'ils  ne  l'ont 
jamais  exercé  que  par  l'ordre  de  l'Evê- 
que ,  fans  lequel  ils  ne  faifoient  pas 
même  leurs  tondtions  ordinaires  ,  com- 
me d'offrir,  le  facriiice ,  6c  de  reconci- 
lier les  pénitens.  Il  y  en  avoit  d'entr'eux  Trois  dWea 
quelques-uns  qui  accompagnoient  tou-  ^"ip'«"  do* 
jours  l'Evêque  ,  &  l'alliftoicnt  dans  fes^''"^"* 
tbndtions  6c  dans  le  gouvernement  de 
fon  Eglife  :  d'autres  qui  étoient  atta- 
chés à  des  ParoilTes ,  foit  dans  les  villes , 
foit  dans  la  campagne  ,  ou  à  quelque 
Monaftére ,  mais  qui  fe  pouvoient  rap- 
peller  par  l'Evêque  quand  il  lui  plaifoit  : 
6c  d'autres  encore  qui  ne  delTervoienc 
aucune  Eglife  particulièrement.  Mais 
cette  efpéce  étoit  extraordinaire  :  on 
auroit  peine  d'en  trouver  aucun  exem- 
ple ,  avant  celui  de  faint  Jérôme  ,  de- 
puis lequel.il  y  en  eut  encore  un  fort 
illuftre  en  faint. Paulin. 

VI,  Les  Diacres  avoient  coutume  Fonciîon<Iof 
d'annoncer  6c  expliquer  l'Evangile  ^  ^"""• 
6c  d'adminiftrer  l'Euchariftie  à  ceux 
qui  aflîftoient  à  la  célébration  de  ce 
iaint  Myftere  ,  &:  de  la  porter  aux  ab- 
fens  j  mais  fous  l'autorité  des  Evêques 
6c  des  Prêtres.  Ils  baptifoient  en  leur 
abfence  ,  6c  on  leur  donnoit  quelque- 
fois des  Eglifes  &  Oratoires  à  gou- 
verner. Ils  vifitoient  les  Martyrs  6c  les 
Confelleurs  dans  les  prifons ,  6c  alloicnc 


ÎTAT  DE  lA  confoler  les  malades.  Ils  avoient  auffi  le 

H^îxicioN.  maniement  des  biens  cemporels  ,  pour 
le  beiom  des  pauvres ,  &  pour  l'entre- 
tien des  Minilhes  &c  des  Eglifes.  La 
liaifon  parncuhcre  qu'ils  avoient  pour 
cela  avec  les  Evcques ,  les  rendit  fort 
recommandables  avec  le  tems ,  &  leur 
donna  même  de  rorguëil  ,  en  lorte 
qu'ils  oferent  s'égaler  aux  Prctres  ,  <k 
qu'ils  eulfent  perverti  tout  l'ordre ,  iî 
on  n'eût  établi  des  loix  ik  des  peines 
pour  arrêter  leurs  attentats.  Ils  entre- 
prirent auffi  dans  nos  Gaules  d'oftnr  k 
iacriHce  ik  de  gouverner  les  Eglifes, 
mais  nos  Evêques  condamnèrent  cet 

■  abus. 

J&iaconetres.  Les  Diaconellès  qu'on  regard  oit  tn 
quelque  façon  comme  une  partie  du 
Lleigé ,  pour  ce  qui  étoit  des  immuni- 
tés ,  des  diftributions  &  des  châtimens , 
avaient  charge  de  viliter  les  pauvres 
femmes ,  ôc  de  les  aller  inftruire  dans 
les  maifons  ,  où  les  Diacres  ne  pou- 
voient  avoir  un  libre  Se  honnête  accès. 
Elles  gardoient  les  portes  par  où  les 
femmes  entroient  dans  l'EgUfe,  &C  pro- 
curoient  l'ordre  &  le  filence  entr'eiles. 
Elles  aidoient  auffi  les  Evêques  ôc  les 
Prêtres  dans  l'adminiftration  du  Bap- 
tême que  l'on  conféroit  à  celles  de  leur 
fexe.  On  les  choififfioit  parmi  les  Vier- 
ges ou  les  Veuves  profelEes ,  ou  les  fem- 
mes des  Evêques  ;  &  elles  éroient  ordon- 
nées à  peu  près  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  le  Diacre.  Le  premier  Concile 
d'Orange  en  l'an  441.  les  fupprima. 

Les  cinq  autres  ordres  foulageoient  le 
Diacre  ,  de  partageoient  fon  travail 
avec  lui  ;  aucun  d'eux  néanmoins  n'en- 

"  trant  dans  l'enceinte  de  l'Autel  pendant 

la  célébration  des  miftéres.  Les  Soû- 
diacies  en  approchoient  plus  près  que 
tous  les  autres  ,  parce  qu'ils  préfen- 
toient  aux  Diacres  les  chofes  nccellaires 
au  Sacrifice  -,  5c  avant  qu'on  le  com- 
mençât ,  ils  préparoient  fur  l'Autel  & 
dans  la  Sacriftie  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
cela.  Les  Ledeurs  lifoient  dans  l'Eglife 
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les  Ecritures  faintes  ,  les  Épîtres  des  Etat  de  ti 


Apôtres,  ik  les  Evangiles  avant' que  ^"'*""''* 
cette  ledure  fit  partie  des  lacrés  Myl*- 
téres  ,  comme  elle  tait  aujou'rd  huP. 
L'Acolyte  luivoit  par  tout  le  boûdiacre , 
&.  luppléoit  à  ce  c^u'il  ne  pouvoir  iaire. 
On  Içait  aifez  que  lei  Eortiers  avoient 
foin  d'ouvrir  les  portes  aux  heures  ,  de 
les  tenir  fermées  apiès  la  Méfie  6c  la 
fortie  des  CathéLUuienes  8c  des  Péni- 
tens  j  que  les  Exorciffces  ayoient  chargé 
de  prier  pour  les  Energumenes  ,  entre 
lefquels  onxomproit  les  Epilepttques  , 
ôc  de  leur  impoler  les  mains  -,  mais  que 
les  Prêtres  &c  les  Evêques  faifoient  très- 
fbuvent  cette  fondtion. 

Il  n'y  avoit  point  d'Eglifes  où  l'on 
célébrât,  qui  neût  pour  le  moins  un 
Diacre,  &  jamais  les  Prêtres n'offroienc 
fans  lui.  Tous  les  Evêques ,  Prêtres  6c 
Diacres  communioient  de  la  main  de 
celui  qui  célébroit ,  de  les  Laïques  de 
la  main  du  Diacre  en  plufieurs  Eglifes, 
On  leur  préfentoit  à  tous  le  Corps  &c 
le  Sang  de  Jesus-Chrit.  Ils  bûvoient 
le  Sang  ôc  recevoient  le  Corps  dans 
leurs  mains  ,  la  droite  pofée  fur  la  gau- 
che en  forme  de  Croix.  Dans  les  Gau- 
les les  femmes  couvroient  leurs  mains 
d'un  linge  blanc  pour  le  prendre.  Ils 
en  mangeoient  une  partie  dans  l'Eglife 
avant  que  de  boire  le  fang  ,  Se  empor- 
toient  le  refte  dans  leurs  maifons ,  pour 
en  ufer  quelques  morceaux  à  certains 
jours.  Ils  le.portoient  avec  eux  dans  leurs 
voyages  &  dans  les  déferts  -,  mais  cette 
coutume  s'abolit  dans  l'Efpagne  &  dans 
les  Gaules  par  les  Conciles  de  Saragofle 
ôc  de  Tolède ,  qui  ordonnèrent  aux 
Fidèles  de  con fumer  dans  l'Eglife  toute 
la  portion  qu'on  leur  donnoit  ,  afin 
d'éviter  la  profanation  horrible  que  les 
Prifcillianiftes  en  faifoient.  On  com- 
mença de  le  prendre  à  jeun  ,  peut-être 
même  dès  le  tems  des  Apôtres ,  ou  auï 
plus  tard  dès  le  fécond  fiéele.  Au  com- 
mencement du  cinquième  ,  les  Egufes 
d'Afrique  en  firent  une  régie  générale;, 
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Etat  B!tA  dont  ils  «'exceptèrent  que  la  conimu-  dont  peut  être  venus  le  mot  de  manî-  ETATos|t«     • 
isioH.     ^-^^^  j^  Jeudi  Saint.  Dans  ce  même  pule  ,  quoique  l'ufage  «Se  la  forme  en^*"**'"**'         ' 
fîécle  oncclébroirprefque  tous  les  jours  ioit  bien  dittérens.  Je  fçai  qu'il  y  en  a 
en  Afrique  ôc  en  Gaule  -,  ôc  alors  on  qui  difent  que  ces  oraires  etoient  des 
appella  cette  Liturgie  Mejfe.  Il  ne  s'en,  étoles   qu'on   portoit    d'une  manière 
difoit  qu'une  en  chaque  Eglife  avec  en  l'Eglife  Grecque  ,  &c  d'une  autre 
beaucoup  de  cérémonie.  dans  la  Latine  ;  mais  cela  ôc  pareilles 
On  choifilïbit  les  Evêques  dans  le  minuties  font  de  peu  d'importance.  Il 
corps  du  Clergé ,  5c  pour  l'ordinaire  fuffit  de  reconnoître  que  l'Eglife  à  la- 
dans  celui  des  Prêtres;  que  fi  on  les  quelle  nous  devons  obéir,  a  trouvé  boa 
prenoit  hors  du  Clergé  ,  on  les  confa-  pour  la  révérence  des  Miiteres ,  ôc  pour 
croit  d'abord  Prêtres  ôc  Evêques  ,  fans  exciter  la  dévotion  du  Peuple  ,  d'intro- 
leur  conférer  les  autres  Ordres  jnfé-  duire  ou  au  moins  d'.ipprouver  tous  les 
rieurs  par  une  cérémonie  à  part  :  l'ufage  habits  ôc  les  oinemens  dont  fe  fervent 
ordinaire  étoit  de  préférer  pour  la  Prê-  aujourd'hui  les  Eccléfiafliques. 
trife  ôc  pour  le  Diaconat  ,  ceux   du         Lorlque  les  Apocrcs  ou  leurs  Difci -  EcablifTemcirt 
Clergé  aux  Laïques.  pies  avoient  converti  quelque  peuple  "^^^  ^er^A^*- 
Archidiacrei      Le  premier  des  Diacres  s'appelloit  confîdérable  ,  outre  les  vifiies  qu'us  y  très  &  par 
Pfç^^'""^"'   Archidiacre  ,  ôc  le  premier  des  Prêtres  faifoient  de  tems  en  tems  ,  ils  y  éta-^^""  ^^"' 
Archiprêtre  ,  bien  qu'ils  n'eulîent  au-  blilloient  un  Clergé  pour  le  gouverner,^"' 
cun  avantage  fur  ceux  de  leur  Ordre  ,  ôc  ils  le  prenoieut  ordinairement  des 
que  le  pas ',  néanmoins  du  tems  de  Clo-  premiers  fidèles  convertis.  Les  Apô- 
vis  on  commença  d'élever  l'Archiprêtre  très  ayant  reçu  de  Jesus-Christ  toute 
au  delTus  des  Prêtres  ParoiHîiaux  ou  C^r-  la  puilfance  nécelïaire  pour  former  ôc  'jà 
</i/z^«;»;,  &  de  lui  attribuer  la  Surinten-  gouverner  l'Eglife  ,  ils  h  communi-                  "™ 
dance  fur  fes  confrères  -,  ôc  depuis  ce  querent  aux  Evêques  dans  toute  fa  plé-  „. 
ne  fut  plus  l'âge  ;  mais  le  choix  qui  nitude  pour  l'exercer  indépendamment.                    *£ 
donna  cette  prééminence.  Il  y  avoit  Ils  établiiroient  des  Egliles  ou  des  Eve-     où  cft-ce 
auiîi  des  Défenfeurs  des  Eglifes  établis  chés  dans  les  villes  les  plus  confidéra- lî";^""^^"''^''* 
pour  avoir  foin  de  la  défenfe  des  pau-  blés  ,  ôc  du  commencement  en  peu  de  chés. 
vres  ôc  des  orphelins  :  ils  étoienf  fou-  lieux  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  peu  de 
vent  du  Clergé  ,  &;   quand  ils    n'en  perfonnes  capables  de  gouverner  avec  \' 
étoient  pas  on   les  confidéroit  néan-  cette  pleine  autorité  -,  aux  autres  en- 
moins  comme  Clercs.  droits  ils  n'écablifloient  que  des  Prêtres 
Nous  ne  woyons  point  dans  les  trois  qui  reconnoilfoient  les  Evêques  pour 
premiers  ficelés  qu'aucun  de  tous  ces  lupérieurs ,  mais  d  qui  ils  communi- 
Ordres  ,  ufàt  d'autres  habits  dans  la  ce-  quoient  leur  pouvoir  pour  exercer  les 
lébration  ,  que  de  leurs  habits  ordinal-  mêmes  fonélions  qu'eux ,  excepté  l'Or- 
rcs.  Les  Orientaux  ,  comme  je  croi  ,  dination  ôc  la  Confirmation, 
ajoutèrent  quelque  chofe  à  cette  fira-         IlsappelloientParoilfes  les  lieux  voi-C'^^ufc'^fo»» 
plicité.  Il  y  eut  des  Evêques  des  Gaules  fins  féparés  de  la  ville  Epifcopale,  dont^"'^^^      • 
qui  les  imitèrent  -,  mais  le  Pape  Celef-  les  Eglifes  étoient  régies  par  des  Prêtres-, 
tin  défiprouva  cette   diverfité ,  ôc  târ  mais  plus  ordinairement  ils  donnoient 
cha  de  les  ramener  dans  l'ancienne  pra-  ce  nom  à  ce  que  nous  appelions  aujour- 
tique.  Les  Prêtres  ôc  les  Diacres  por-  d'hui  Diocèfe;  ôc  celui  de  Diocèfe  à  ce 
toient  de  grands  mouchoirs  fur  les  bras  que    nous    appelions    ParoiiFe.    Nous 

fiour  s'effuyer  le  vifage  :  on  les  appcU  voyons  plufieurs  lieux  dans  les  Gaules  , 

oit  praires ,  ôc  aufli  petites  nappes ,  ou  il  n'y  avoit  point  d'autre  Eglife  Pa- 

roiiîîal^ 


le 
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ïTAT  DH  lA  roiffiale  que  la  Cathédrale  mcme ,  &  ce 
RiticioN.     £^^^  durant  un  long-tems  une  règle  in- 
violable ,  quelcs  chcts  des  f^imiLes  con- 
fidérables  étoient  obligés  de  fe  trouver 
à  la  ville  pour  célébrei  la  Pâque  ,  ôc  les 
autres   grandes   Fêtes    avec    l'Evêque. 
Dans  les  commencemens  les  aflfembiées 
ne  ie  faifoient  que  la  011  il  étoit ,  &C 
tout  le  Clergé  ofïroit  avec  lui.  Quand 
le  nombre  des  FidéLs  le  mulnpLa,  on 
iaz  contraint  de  faire  plufieurs  i'aioilïes 
dans  une  même  ville ,  &c  d  y  bâtir  des 
Oratoires ,  où  céiébroient  les    Prêtres 
Carduiaux  ou  Titulaires  ,   qui  à  parler 
félon  le   langage   d'aujourd  hui  ,   n'é- 
toient  autres  que  les  Curés  des  villes. 
En  qujlques   lieux  l'Evêque  leur  en- 
voyoït   une  portion    de  iaw    Sacrifice 
pour   conferver  l'unité  ,    &   montier 
qu'ils  participoient  tous  à  un    même 
Myftére.  Il  en  envoyoït  même  quelque- 
fois au  loin  d  fes  amis  ;  ce  que  les  î^rê- 
tres  faifoient  auiîi.  On  appelloit  cette 
Eulogie  figni- portion  EulogU.  Depuis  lEglife  n'ap- 
fie  trois  cho- prouvant  pas  cette  coutume,  on  mit 

{e%  diliercn-    j  •  i  i  1  t 

jj5_  du  pain  commun  en  la  place  ,  lequel 

toutefois  on  béniiroit  :  mais  le  nom 
d'Eulogie  lui  demeura  toujours.  Com- 
PainWeair. me  aulîi  OU  le  donna  au  Pain  Bénir, 
que  l'on  commença  environ  l'an  cinq 
cenSjde  diftribuer  auxFidéles  qui  ne  pou- 
voient  fe  difpofer  à  la  Communion. 
Enfin  dans  les  Siècles  poftérieurs  ,  ce 
nom  fut  employé  pour  fignifier  les  pré- 
fens  que  les  inférieurs  faifoient  à  leurs 
fupérieurs. 
Des  chore-  Vers  le  troifiéme  Siècle  on  remarque 
vèques.  (^es  Chorévêques  -,  les  Conciles  de 
Laodicée,  de  Neocefarée  &:  d'Ancyre, 
tous  trois  tenus  en  314.  en  parlent 
comme  d'une  chofe  établie.  Celui  de 
Neocefarée  dit  bien  qu'ils  avoient  été 
formés  fur  le  modèle  des  Septante  Dif- 
ciples,  non  pas  toutefois  qu'ils  fulTent 
leurs  SucceUèurs.  Pour  le  rang  ils 
croient  même  au-delFus  àQs  Prêtres  de 
la  ville,  mais  en  puillance  feulement 
^u-delîus  de  ceux  de  la  Campagne  j  def- 
Tome  I, 


quels  félon  leur  inftitution  ils  dévoient  f^at  v>r  tA 
vificer  les  Eglifes  &  veiller  fur  leurs  ^'"^'°''- 
actions.  De  lorte  que  leur  autoriié  con- 
tenoit  non-feulement  celle  des  Archi- 
diacres ,  des  Archiprêtres  ,  &  des 
Doyens  Ruraux  d'aujourd'hui  ,  mais 
étoit  encore  plus  étendue;  car  ils  con- 
féroient  les  Mineurs  &:  même  ils  ont 
quelquefois  entrepiis  de  conférer  l'Or- 
dre de  Diacre  6l  de  Prêtre.  Plufieurs  les 
ont  repris  de  cette  har  JielTe  -,  quelques 
autres  les  ont  foutenus  •,  &  ces  diffé- 
rens  avis  ont  fait  douter  aux  plus  doc- 
tes s'ils  avoient  reçu  l'Ordination  de 
l'Epiîcopat ,  ou  feulement  celle  de  la 
Prêrrife  :  toutefois  il  eft  c©nftant  qu'ils 
n'ont  jamais  agi  que  comme  Vicaires 
des  Evêques. 

Tous  les  degrés  dans  le  Clergé  éroienc 
faines  &  honorables.  Dans  le  troifiéme 
Siècle ,  l'ofïice  de  Ledeur  a  fervi  de  ré- 
compenfe  à  la  confelîîon  du  nom  de  Je- 
sus-Christ-,  faint  Martin  ayant 
quitté  la  milice  ne  voulut  d'abord  que 
celui  d'Exorcifte  dans  l'Eglife  de  Poi- 
tiers :  néanmoins  avec  le  tems  on  don- 
na celui  de  Leéleur  aux  jeunes  Clercs. 

On  défiroit  dans  tous  les  Ordres  une  r.es  quaikis 
vie  exempte  de  reproche  ,  &  même  crux'Tir^on 
d'infirmités  confidérables  •,  ainfi  on  n'y  recevoir  dans 
recevoir  point  les  pénitens  publics ,  ni  '^  c'^'^S'^- 
ceux  qui  avoient  attendu  à  recevoir  le 
Baptême  dans  une  extrémité  de  mala- 
die, ni  les  Efclaves,  ni  les  Energume- 
nes ,  ni  les  eftropiés  ou  mutilés  ,  ni 
ceux  qui  avoient  palfé  à  de  fécondes 
noces,  foit  qu'ils  les  eulTent  contraélées 
avant  le  Baptême  ,  ouaprèsi  &  toute- 
fois les  péchés  d'impureté  n'en  ex- 
cluoient  pas  lorfqu'ils  l'avoient  précé- 
dé ,  mais  bien  lorfqu'ils  l'avoient  fui- 
vi.  On  n'admettoit  aux  Ordres  fupé- 
rieurs ,  que  des  perfonnes  d'un  âge 
mûr  ,  &  l'abus  s'étant  introduit  ,  que 
de  trop  jeunes  gens  s'y  faifoient  rece- 
voir ,  le  troifiéme  Concile  d'Orléans 
défendit  qu'on  ne  fit  point  de  Diacres 
avant  vingt -cinq  ans  ,  ni  de  Prêtres 
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-  Etat  DE  la  avant  trente.  Ceux  que  l'on  y  recevoit. 
Religion,     ^j^jjgj^j.  ^^ûs  de  leur  innocence  fur  leur 
feule  parole  j  mais  fi  après  on  décou- 
vroit  qu'ils  eullent   commis  quelques 
crimes  ,  on  les  dépofoit. 
lesEvêques      Us  jugcoient  la  Continence  fi  nécef- 
"lilncrolnr/ai^eà  la  perfôdion     qu'encore  qu'ils 
ou  s'ils  lé-    ne  la  cruflent  pas  ordonnée  par  les  loix 
toient  ,  ils  (je  Dieu,  néanmoins  il  ne  fe  voit  point 
àc  leurs  feni- dans  1  Orient,  ni  Lveque,  m  l^retre  qui 
fe  foit  marié  depuis  fa  promotion  \  ni 
dans  rOccident  aucun  qui  étant  marié 
auparavant ,  n'ait  depuis  vécu  avec  la 
femme  comme  avec  fa  fœur  ,   autre- 
ment il  en  a  été  repris  &c  châtié.    Ils 
croyoient  que  l'ufage  des  femmes  dé- 
tournoit  de  l'application  qu'ils  dévoient 
avoir  à  leurminiftere,  hebêtantl'efpnt, 
&    rendant    l'ame   en    quelque    façon 
charnelle.  Quand  on  connoifloit  un  fu- 
jet  fort  capable  de  la  dignité  Epifcopa- 
le  ,  on  le  cboililïbit  quoique  mafié  j  &c 
il  falloit  qu'il  fe  féparât  de  lit  d'avec 
fa  femme  ,  non  pas  toutefois  de  com- 
pagnie ,   on  l'obîigeoit   de  la  garder. 
Lorfque  l'on  commença  à  faire  des  ré- 
glemens,  un  des  premiers  fut  celui  qui 
interdit  le  mariage  aux  Evéques  ,  aux 
Prêtres  &  aux  Diacres  fous  peine  de 
dépofition.  Dans  les  Gaules ,  il  fur  aulTi 
interdit  aux  Soûdiacres.   Le  tioifiéme 
Concile  d'Orléans  veut  que  depuis  ce 
degré  en  fus  ,  tous  gardent  la  conti- 
nence ,  &  s  ils  retournent  à  leurs  fem- 
mes ,   qu'on  les  reduife  à  la  commu- 
nion  Laïque.    On  étendit  enfuite   le 
Célibat  jufqu'aux  Clercs  :  mais  parce 
qu'il  y  en  avoir  plufieurs  qui  avoient 
été  ordonnés  avant  la  puberté  ,  dans  un 
âge  où  n'y  ayant  pas  un  plein  ufage  de 
raifon,  il  ne  peut  y  avoir  un  vrai  confen- 
tement  ,    on  permettoit  à  ceux-là  de 
prendre  femme. 
L«?rêtres,      Vil.  On  defiroit  en  eux  un  mépris 
S'cMcnTcnuc- ^^s  richelTes  pareil  à  la  pureté  ,  un  en- 
tenus  des     tier  dégagement  des  biens  du  monde  , 
biens  des  Fi-^  ^^^^  parfaite  charité  pour  tous  les 
Fidèles.    L'Eglife  avoit  foin  de  leur 


(Ules. 


fubfiflance,  comme  elle  Favoit  de  celle  etat  ci  ia 
des  veuves  ,  des  orphelins  &c  des  pau-^'"^'**^ 
vies ,  mais  elle  les  traitoit  bien  pius 
honorablement  ôc  leur  donnoit,  ce  me 
femble  ,  double  portion.  Les  biens  de 
l'Eglife  jufques  bien  avant  dans  le  troi- 
fiéme  Siècle  ,  ne  conliftoient  qu'en  au- 
mônes ,  &  colieéles  qui  étoient  arbi- 
traires ,  ôc  dépendoient  de  la  chanté 
des  Fidèles  ;  de  forte  qu'elles  étoient 
grandes  ou  petites  félon  leur  ferveur  ou 
félon  la  richeife  du  lieu.  Sous  l'Empire 
de  Conftantin  elle  commença  de  pulfé- 
der  des  fonds.  Sur  la  tin  du  quatrième 
Siècle ,  on  établit  les  Dîmes  en  beau- 
coup de  lieux  pour  la  fubfiftance  des 
Clercs  j  &  avec  le  tems  les  Seigneurs 
leur  donnèrent  les  leurs  ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs.  C'étoit  une  maxime 
univerfellement  reçue  ,  que  tous  leurs 
biens  ,  leurs  travaux  ,  leurs  prières  , 
leur  vie  &  leur  mort ,  dévoient  être 
employées  pour  le  falut  des  peuples. 
Aulîi  leur  obéifloient-ils  comme  des 
enfans  font  à  un  père,  6c  des  Religieux 
bien  réglés  à  un  Abbé.  Et  ce  n  etoit 
point  tant  les  loix  ,  que  leur  vertu  & 
la  dignité  de  leur  caractère,  qui  porroit 
les  Fidèles  à  les  révérer. Depuis  ce  refpecl 
s'étant  diminué  avec  leur  perfection, 
ils  exigèrent  autant  qu'ils  purent ,  ce 
qu'ils  ne  recevoient  au  commencenient 
que  par  condefcendance^  fi  bien  que 
ce  qu'on  avoit  rendu  volontairement  à 
leur  piété ,  fe  changea  en  cérémonies 
mondaines. 

On  baifoit  les  mains  des  Evêques  par    <^'"nJ  r^f- 
révèrence  ,    &  les  Empereurs  s'incli- Pf  J,"'^;;, 
noient  pour  recevoir  leur  béncdièlion.  Evcques. 
L'eftime  de  leur  fainteté  particulière 
augmentoit  beaucoup  cette  vénération^ 
ainfi  la  femme  de  l'Empereur  Maximus 
pàa  faint  Martin  de  louftrir  qu'elle  lui 
aprêtât  à  dîner ,   &c  qu'elle  le  fervît  à 
table  -,  &c  cet  Empereur  l'ayant  convié 
à  un  feftin  ,  où  il  avoit  appelle  les  plus 
Grands  de  fa  Cour  ,  le  fît  alleoir  vis-à- 
vis  de  lui ,  &  quand  on  apporta  la  cou- 
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Ftat  d«  tA  pe ,  il  la  lui  envoya  comme  au  plus  qua-  droit  d'ordonner  l'Evèque  ,  Tavoient  „^^*'^  '^^  ^'^ 

Ucririnu  i- ,'  /       I       1  •  Tl       .  J  J  ri'    J         •  'M         '^     •        \     •       1  •      RELIGION, 

REtiGioN,     jj^^  jg  j^  compagnie.  Il  s  atrcndoïc  de  aulli  de  juger  s  ils  etoient  juires  ,  mais 

la  recevoir  des  mains  de  ce  faint  Prélat,  quand  on  n'y  déféroit  pas  ,  c'étoit  avec 

quand  il  auroit  bû  ,  mais  le  Saint  la  beaucoup  de  douleur ,  ôc  en  lui  faifanc 

préfenta  enlliite  à  Ion  Prêtre  ;  &  tout  entendre  les  raifons  du  refus.  Car  l'E- 

le  monde  le  loua  d'avoir  voulu  faire  glife   vouloir  toujours  gouverner  par 

connoître  par  cette  adion  que  le  carac-  la  charité  &c  par  la  railon,  fans  con- 

rere  Sacerdotal  étoit  plus  cminent  que  crainte  &c  fans  violence;  de  forte  que 

la  dignité  Impériale.     Ces   honneurs  fi  quelquefois  la  néceffité  prelïànte  ne 

n'enHoient  pourtant  point  le  cœur  aux  permertoit  pas  d'aflembler  les  Laïques 

bons  Evêques  :  ils  demeuroient  dans  pour  prendre  leur  confentement ,  TE- 

l'humiliré  Chrétienne  ,  &  rendoient  vèque  leur  en  faifoir  excufe.  Quand  ils 

aux  Puiiîances  ôc  aux  Magiftrats  tous  avoient  eftime  &  vénération  pour  lui, 

les  mêmes  devoirs  Ôc  les  mêmes  ref-  ils  acceproient   fans  répugnance  celui 

peâ:s  que  les  féculiers.    Ils  s'agenouil-  qu'il  leur  préfentoit  pour  fon  fuccef- 

loient  devant  les  Empereurs,  ainfi  que  feur,  ôc  même  on  lui  demandoit  fou- 

fit  encore  le  Pape  Léon  devant  Charie-  vent  avant  fa  mort  qui  l'on  devoir  élire 

magne  ;  ôc  même  un  jour  ,  faint  Gré-  en  fa  place.  Depuis  que  les  Eglifes  ont 

goire  le  Grand  voyant  qu'un  Moine  s'é-  été  chargées  de  richefles,  on  a  recher- 

toit  profterné  à  fes  pieds ,  fe  profterna  ché  les  Evêchés  par  les  mêmes  moyens 

Coufknchi  aulli  devant  lui.  Conftantin  le  Grand  qu'on  recherche  les  richelTes  mêmes  ; 

les  cxempra  jgj  exempta  de  toutes  les  charges  pu-  on  a  fait  des  brigues  ôc  des  fadiions 

iiqïesf*  bliques,  afin  qu'ils  puffent  mieux  va-  pour  cabaler  les  vœux  du  peuple.  Il  s'en 

quer  à  leur  miniftére.  Tous  les  bons  eft  fouvent  enfuivi  des  féditions ,  des 

Princes  ont  fuivi  ces  pieux  exemples,  facriléges  ,    ôc  d'autres  grands  défor- 

&;  ont  enrichi  TEglife  ôc  Ces  Miniftres  dres  -,  fur  quoi  les  Princes  Chrériens  PourquoHej 

de  grands  privilèges;  mais  aulîî  tous  ont  pris    fujet  de  s'attribuer  le  droit  ^[n"^.""! 

les  bons  Prélats  n'ont  point  abufé  de  des  peuples,   ôc  l'ont  fi  fort  étendu ,  tions, a- met- 

ces  immunités,  &:  ont  toujours  confer-  qu'ils  n'ont    lailTé    aux  Evêques    que  "^"^1?^^'^''^ 

vé  les  droits  des  Princes  &  des  Sei-  l'Ordination  extérieure.    Lorfque  les  pk.*    "^^^ 

gneurs.     Voilà  pourquoi  ils  ne  rece-  Eglifes  fe  furent  accommodées  à  la  for- 

voient  point   dans  le  Clergé  ,   ni  les  me  des   Provinces  ôc  des  Diocèfes  , 

officiers    de  l'Empereur   fans  fa  per-  l'Ordination  fe  faifoit  par  le  Métropo- 

miflion  ,  ni  les  efclaves  fans  celle  de  litain  aflifté  des  autres  Evêques.  Le  Con- 

leurs  maîtres.  cile  d'Arles  enfouhaite  fept  pour  cet- 

Ordrcsfacrés.     Les  Ordres  facrés  étoient  conférés  te  éledtion,  ou  bien  trois  tout  au  moins. 

par  les  Evêques  afiîftés  des  Prêtres ,  ôc         Les   premiers  fiécles  ne  nous  mar-  .  ^«  cier« 

Onne!escoa-On  "S  les  dounoit  à  perfonne  ,  que  le  quent  point  qu'il  y  ait  eu  de  règles "ien^de pard- 

féroitquciar  peuple  n'y  confentît,   ou  qu'il  ne  le  particulières  pour  les  Clercs,  touchant  cu!iei,nipouc 

i^'„°"'^„'';-;^^  demandât  ;   ce   qui   étoit  ^auflfi  requis  l'ufage  des  viandes  ,  des  jeûnes  ,  des[^Y  poùtlSf' 

la  demanJc  pour  TOrdination  des  Evêques ,  tant  veilles  ôc  autres   auftérités  ,  non  plus  habits, 

du  peuple.     ^^^  q^'j[  qj^^jj  p|u5  librement  à  celui  que  pour   les    habits.     Nous  fçavons 

qu'il  avoir   defiré  ,   que  parce  qu'il  y  pourtant  qu'ils  s'habilloient  fort  mo- 

avoir  lieu  d'eftimer  homme  de  bien  ôc  deftement ,  quoique  dans  les  deux  ou 

capable  celui  que  la   voix  publique  ,  trois  premiers  Siècles ,   il  n'y  eut  point 

qui  ne  fe  trompe  guère  ;,   jugeoit  tel.  de   règlement  fur  ce   fujet.    Le  Pape 

On  ne  fuivoir  pas  néanmoins  aveugle-  Céleitin   écrivant  aux   Evêques  de   la 

ment  cous  fes  deiirs;  ceux  qui  avoient  Province  de  Vienne  ,  reprend  comme 
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Etatdha  une  affcdation  fupeiftitieufe  ,  le  fenti- 
Î.EI.1CI0N.  j-pgj^t:  de  ceux  qui  en  vouloienc  incio- 
duire  de  particulitis  -,  mais  drpuis ,  les 
Eglifes  ont  t'ait  des  léglemens  qui  en 
ont  piciciit  &  la  façon  &c  la  couleur. 
Dans  1  Occident,  ils  porroienr  la  barbe 
longue,  ôc  les  cheveux  coures,  quoi- 
que Grégoire  Vil.  ait  alFuré  que  cétoit 
une  coutume  établie  depuis  les  Apô- 
tres, de  rafer  la  barbe  aulîi  bien  que 
les  cheveux  ,  parce  que  de  fon  tcms , 
il  la  voyoit  ainfi  établie.  Toutes  ces 
chofes  ayant  été  différentes  félon  les 
pays,  ik  d'ailleurs  ayant  changé  de  Siè- 
cle en  Siècle,  il  feroit  bien  difficile  de 
les  marquer  avec  la  dernière  exacti- 
tude. 

sacremenr  de      VIII.  Comoie  On  a  toujours  reconnu 


en  ordonnoient  la  fatisfadtion  i  pour  les  ^tat  dz  la 

h,   1  1  u    Reiigion.  I 

orribies   ,    comme  la   contumace   oc  1 

1  opiniâtreté  d-:ns  le  crime  ,  on  chaf-  I 

foiz  tout-à-£ut  de  lEgiile  ,  &c  on  ana-  1 

thémaciloit  ceux  qui  en  étoient  caw  \ 

pables.  Pour  les  autres  ,  en  quelque 
manière  qu'ils  vinllent  a  fa  connoillan-  j 

ce,  ou  par  la  confelîion  du  pécheur,  >., 

ou  par  la  dénonciation  d'un  autre ,  elle  j 

les  punilfoit  piefque   ton  joui  s   d'une  ; 

peine  publique  ,  qu'elle  arbitroit  félon  j 

la  gravité  tlu  fait.  Du  commencement 
il  n'y  avoit  pas  de  réglts  certaines  pour 
cela  ,  6c  avant  i'hérelie  de  Montanus , 
elles  n'étoient  pas  fi  dures ,  ni  ii  lon- 
gues ,  qu'elles  le  furent  après ,  mais 
toujours  elles  dépendoient  entière- 
ment de  l'Evêque  ,    qui    feul   avoir 


Pénitence,      l'autorité  fouveraine  de  l'Eglife  pour     droit  de  les   impofer.    Lorfqu'il  y  en 


remettre  ou  retenir  les  péchés  ,  ôc  que 
ceux  qui  l'ont  voulu  contredire ,  ont 
paffé  pour  hérétiques  :  on  a  aulîi  tou- 
jours cru  qu'il  croit  nécclTàire  de  les 
confelïer  ,  d'en  avoir  une  véritable  dou- 
leur ,   &z  d'en  faire  fatisfadion.  Auflî 


eut  d'écablies  par  les  Conciles ,  la  pre- 
mière étoit  la  privation  de  la  Commu- 
nion -,  à  quoi  on  joignoit  des  travaux 
corporels ,  des  humiliations  ,  des  gé- 
milfemens  &c  des  prières ,  ôc  de  tout 
cela  une  partie  fe  faifoit  à  la  vue  des 
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crimes 
pour  lefijuels 


les  Chrétiens  qui  avoient  violé  la  fam-     Fidèles.  Les  crimes  qui  excluoient  en-  Trois  péché»  j 
teté  de  leur  profellîon  par  quelque  fau-  .    •     -  .    ^     .,-„   .r„,,-.c 

te  notable  ,  avoient  recours  à  ces  Mi- 
niftres  pour  prendre  avis  d'eux  de  la 
conduite  qu'ils  dévoient  tenir  ,  dans 
la  rèfolution  qu'ils  avoient  prifes  de  fe 
remettre  dans  le  bon  train  ,  ik.  pour  fe 
foumettre  aux  peines  que  l'Eglife  juge- 
roit  convenables  pour  les  rendre  di- 
gnes de  l'abfolution.  Et  d'ailleurs  S. 
Paul  ayant  donné  cette  règle,  que  cha- 
:fc         -    - 


tierement  de  la  Communion  ,  jufqu'à  *" 
ce  qu'on  reçût  à  pénitence  ceux  qui  lesonmetroiten 
avoient  commis ,  fe  rèduifoient  à  trfcis  [j""g""  f"" 
chefs ,  l'Homicide  *  de  quelque  façon     *  Meurtre^ 
qu'on  y  eut    trempé,  la  Luxure  *  ^' -,'/#"-',  «»•- 
lldolatrie.  Avant  famt  Cyprien  on  au-  *  For.^n^tio», 
roit  peine  à  trouver  des  exemples  que  "''«'""  . 
l'Eglife  eut  pardonné  ce  dernier ,  fous  ^'^„'^  '  '^"/'' 
lequel  ils  comprenoient  aufli  la  Magie  , 
le  Sortilège  &  la  divination.  Avec  le 
tems  on  ajouta  à  ces  trois  crimes  tous 


que  perionne  fe  doit  éprouver  ,  ik  exa- 
miner s'il  cft  dans  la  difpofition  nécef-  les  autres  que  les  Loix  punilfoient  de 
faire  pour  recevoir  dignement  le  Corps  peine  capitale  i  mais  il  falloit  qu'ils  euf- 
&  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  comme  fent  été  exécutés,  ôc  non  pas  feule- 
plufieurs  ne  fe  trouvoient  pas  capables  mentpenfès-,&  alors  ils  étoient  fî  griefs, 
de  juger  s'ils  y  étoient  ou  non  ,  ils  al-  que  les  Clercs  qui  les  avoient  commis, 
loient  fur  cela  confuker  les  Prêtres ,  &c  croient  dégradés  Se  réduits  à  la  Com- 
leur  dèclaroient  l'état  de  leur  confèien-  munion  Laïque  ,  &"  quelquefois  rout- 
Trois  fortes  ce.  Ils  diftinguoient  de  trois  fortes  de  à-fait  excommuniés  de  obligés  pour  ce- 
«fpechfs.  péchés,  de  légers,  de  griefs  ,  &c  de  la  a  la  pénitence  publique  ,  auffi  bien 
très  grands  ou  horribles.  Pour  les  pre-  que  les  Laïques.  Mais  faint  Léon  écri- 
miers ,  les  Prêtres  en  connoifToient  &c  vit  aux  Evcques  des  Gaules  ,  qu'il  ne 


.0 
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iTATDELA  falloit  pas  les  y  alTujetar  ,  &c  qu'il  fuffi-  vctu  d'un  fac  &  couvert  de  cendre  ,  ^^^'ll^H  "■* 
KiuGioN.     £^-^^  ^g  |g2  obliger  d  la  fane  en  parcicu-  employer  les  prières  desFidéles,  &  l'in- 
lier.  Toutefois  les  Clercs  qui  n'avoienc  terceflion  des  Martyrs  &  des  Confef- 
que  les  Mineurs ,  étoienc  en  cela  trai-  leurs  pour  la  pouvoir  obtenir.  On  n'y 
tés  avec  la  même  rigueur  que  les  Lai-  admettoir  que  ceux    qu'on   voyoic  en 
eues.  Comme  c'étoit  un  point  de  dilci-  état  d'amendement  j  &  quand  on  les  y 
pline  dans  l'Eglile  ,  que  ceux  qui  con-  avoir  admis  ,  l'Evêque  ,  ou  en  ion  ab- 
teiroient   volontairement    leur  péché  ,  fence  le  Prêtre  leur  impoloit  les  mains, 
ctoient  traités  avec  moins  de  rigutur ,  Après  cela  on  les  tenoit  icparés  du 
ôc  que  les  Fidèles  étoient  obligés  dad-  refte  des  Fidèles  ,  proche  la  porte  de 
monelltr  Fratcrncilement  leur  prochain  l'Eglife  d'où  ilsentendoient  Jes  mftruc- 
qui  péchoit ,  6c  s'il  ne  s'amendoic  pas,  tions  avec  les  Cathécunienes,  de,  cette 
de  le  détèrec  à  l'Eglile,  autrement  ils  partie  des  prières  qui. s'appelloit  la  Mef- 
devenoient  en  quelque  façon  compli-  le  des  *  Pènitens    Quand  elle  étoit  fi-  *OiiciesCa. 
ces  du  mal  qu'ils  n'avoient  pas  révtlé.  nie,  ils  venoient  humblement  recevoir  '/^"«»«««"« 
Ceux  qui  avoient  commis  de  grands  l'impolition  des  mains  des. Prêtres,  puis, 
péchés  ,  fe  hâtoient  de  s'en  aller  ac-  fe  retiroient  hors  l'enceinte  du  Tem- 
cufer  eux-mêmes ,  alin  d'amoindrir  la  pie.   Ceux  qui  embralFoient  cet  état  , 
peine  qu'ils  avoient  mérités.  loit  qu'ils  le  filFent  parnéceflicé,  foit 
On  leur  donnoit  quelquefois  pour  que  ce  fut  par  dévotion  ,  ainfi  qu'il  fe 
pénitence  de  quitter  leur  maiion  &  leur  pratiqua  dans  le  cinquième  Siècle   &c 
pavs,  £c  de  s'en  aller  errans  6c  milèra-  dans  les  fuivans,  fe  féparoient  de  rou- 
bles dans  les  régions  lointaines  s  i"ais  tes  fortes  de  divertiffemens ,  &  pref- 
l'expérience     montra   que    ces    cour-  que  de  toutes  focietés.  Les  feftins,  l'u- 
fts  étoieiK  plus  propres   à  leur  taire  lage  du  mariage  en  quelques  Eglifes , 
contraèter  de  nouveaux  vices,  qu'à  cor-  (  au  moins  fi  on  les  y  pouvoir  réfou- 
rigerles  vieux.  Il  eft  nècelTaire  de  re-  dre  )  le  commerce,  la  milice  ,  &  tous 
marquer  que  plufieurs  touchés  d'une  les    emplois    leurs    éroient    interdits. 
Quelques-uns  compondion    intérieure,    fe    foumet-  Quand  ils  avoient   fatistait  atout   ce  Lapénîcence 
fe  foumct-     toient  à  cette  pénitence  ,  quoiqu'ils  ne  qu'on  leur  avoir  prefcrir  ,  ^'E-vêque .,  ^J^^'^^'^P^J^^*^" 
n"ên"es  à"  b   fulTeut  point  coupables  des  crimes  qui  ou  en  fon  abfence  le  Prêtre  les  rèconci-  uoit. 
pénitence  pu-  la  mèritoient  \  que  dans  l'agonie  on  y  lioit  par  l'impofition  des  mains  tk  par 
biique.          mettoit    ceux  qui    durant  leur    vie  ,  les  prières  foiemnelles  fuivant  la  for- 
avoient  témoigné  à  quelques-uns  qu'ils  mule  de  chaque  Eglife  \  en  fuite  ils  par- 
le défiroient  -,  que  de-là  vint  la  coutu-  ticipoient  aux  facrès  Myftéres.  Cette  ré- 
me   dans  le  dixième   Siècle  &  les  lui-  conciliation  ne  fe  refufoit  point  dans 
vans ,  que  quelques  perfonnes,  même  une  maladie   fort    périlleuie  ,  à  ceux 
de  grands  Princes  ,  vouloient  mourir  qu'on  avoir  admis  à  pénitence  ,  quoi- 
dans  la  cendre,  &c  couchés  à  plate  ter-  qu'ils  ne  l'eulTent  pas  accomplie;  mais 
re  ;  &  que  plufieurs,  ou  étant  à  l'extrc-  s'ils  venoient  à  guérir  ,  on  les  remer-           """^ 
mité,  ou  même  lorfqu'ils  fe  portoient  toit  le  plus  fouvent    au    même  point 
bien  ,  fe   faifoient  donner    l'habit  de  qu'auparavant. 

Moine  ,  comme  étant  un  habit  de  Pè-  Le  tems  de  ces  pénitences   a  été  di- 

nitent. .  verfement  ordonné  par  les  Conciles  ; 

11  falloir  bien      C'ètoît  Une  grace  après  les  grands  cri-  pendanr  les  trois  premiers  Siècles  ,  el- 

poftuier  pour  j^gj  ^  d'être  rcçu  à  la  pénirence  ;  il  fal-  les  ont  duré  quelquefois  pour  un  péché 

y  eue  a  mis.  Jqjj.  pQJ}-^j|ef  iQ,-jg.fçrns^  5^  avec  inftan-  jufqu'à  douze  ans.  Mais   les   Evêques 

ce ,  être  fuppliaat  i  l'entrée  de  PEglife,  avoient    le   pouvoir   d'en   abréger   le 
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Etat  oe  la  tems  ,  &  cette  grace  s'appelloit  Indul- 
[n"Ù!g°ence,  gence.  On  vouioit  en  cela  qu'ils  euf- 
ou  abbrevia-  fent  égard  à  la  difpoficion  du  Péni- 
tion  de  la  pé- jgj^j.      ^-^  ^j-^jj-  véritablement  cuéri , 

&  fi  le  Icandale  ecoit  allez  repare.  Ceux 
qui  avoient  croupi  long  tems  dans 
de  grands  péchés ,  fi  à  l'article  de  la 
more  ils  avoient  recours  à  la  miféri- 
corde  de  TEglife,  ne  pouvoient  obte- 
nir autre  choie,  finon  qu'on  leur  ac- 
cordât la  pénitence,  mais  non  pas  la 
communion.  On  la  leur  denioit  de  peur 
que  le  trop  de  facilité  &  d'efpérance 
de  pardon  ne  donnât  lieu  à  ceux  qui 
étoient  peu  fermes  dans  la  foi  de  la  re- 
nier durant  les  perfécutions.  Innocent  I. 
dans  fon  Epître  à  Decentius  ,  marque 
que  c'ctoic  la  coutume  de  l'Eglife  Ro- 
maine de  remettre  les  péchés  aax  Pe- 
nitens  la  cinquième  Férié  de  devant  Pâ- 
ques, &  avant  ce  tems  même  ,  s'ils  ve- 
noient  à  ctre  atteints  de  quelque  mala- 
die où  ils  fulTent  en  péril. 

Ceux  qui  retomboient  dans  le  même 
péché  pour  lequel  on  les  avoir  mis  en 
pénitence ,  ou  en  quelqu'autre  fembla- 
ble  ,  étoient  privés  de  la  Communion 
jufqu'à  la  fin  de  leurs  jours  5  ik  l'on  crut 
vers  l'année  trois  cens  cinquante  , 
leur  faire  une  grande  grace  de  la  leur 
accorder  à  l'article  de  la  mort.  Il  ne 
falloir  point  efpérer  que  les  Laïques 
qui  avoient  été  contraints  de  faire  pé- 
nitence publique  pour  les  trois  crimes 
que  j'ai  marqué  ,  pufient  jamais  parve- 
nir aux  charges  de  l'Eglife ,  ni  que 
les  Clercs  qui  avoient  été  dépofés  pour 
cela  ,  fuflent  jamais  rétablis.  Ce  n'a  été 
que  vers  le  neuvième  Siècle  ,  que  nos 
Evcques  ont  commencé  d'ufer  de  cette 
Indulgence  ,  étant  trompés  par  les  let- 
tres fuppofèes  des  premiers  Papes,  lef- 
quelles  ont  caufé  beaucoup  d'autres 
changemens  dans  nos  Eglifes. 

Pour  les  autres  péchés,  même  pour 
les  plus  grands  ,  s'ils  lî'avoient  été  que 
dans  la  volonté  ,  on  lailloit  à  la  pruden- 
ce de  lEvêque  d'y  remédier  par  d'au- 


tres moyens  qu'il  jugeoit  les  plus  pro-  ^'^'"'^  ^t  la 
près.  Mais  vers  le  quatrième  fiécie  ,  on     ql^^d'on 
commença  à  donner  des  régies  pour  la  commença  â 
pénitence   des    moindres    fautes.    ParffJÎ°"f". 
exemple  on  lulpendoit  les  Clercs  pour  pénitence  des 
des   ufurpations  d'autorité  ,  on  les  dé-  î^o'"'*'^" 
pofoit  pour  ufure  ,  quelques  Canons 
les  en   menaçoient  feulement,  en  cas 
qu'ils  la  contuiuaifent  -,  on  en  privoit 
quelques-uns  de  la  Communion,  fans' 
les  dépofer.   Quant  aux   Laïques  ,    le 
Concile  dEliberis  ordonna  des  peines 
contre  les  uluriers ,  contre  les  berlan- 
diers,  contre  ceux  qui  pendant  trois 
Dimanches  avoient  négligé  de  fe  trou- 
ver aux  alfemblées  de  l'Eglife.  Le  Con- 
cile d'Arles  en  décerna  contre  les  Co- 
médiens ,   contre  les  filles  qui  fe  ma- 
rioient  après  avoir  promis  de  demeu- 
rer vierges,  ou  qui  fe  lailloient  cor- 
rompre avant  le  mariage  par  ceux  qu'el- 
les époufoient  enfuire  :  mais  tous  ces 
pécliès  n'étoient  punis  que  du  retran- 
chement de  la   Communion  pour  un 
tems ,  &  fouvent  on  n'en  privoit  les 
pécheurs  que  lorfqu'ils  s'endurcifioient, 
&  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  corriger. 
Les  châtimens  des  autres  fautes  étoient 
lailfés   à  la  difpofition    de   l'Evêque , 
qui  pouvoit  priver  les  Clercs  de  leurs 
fondions ,  ôc  les  Laïques  de  la  Com-        1 
munion  :    mais  nos  Conciles   fuppo- 
foient  que  le  cas  fut  avéré  ou  du  moins 
avoué',  autrement  s'il  n'éioit connu  que 
du  feul  Evêque,  il  pouvoit  bien  refu- 
fer  fa  Communion  au  pécheur ,  mais 
non  pas  l'exclure    de  celle  des  autres. 
Aufli  de  peur  que  les  Evcques  n'abufaf- 
fent  de  ce  pouvoir-là ,  le  Concile  de 
Nicée  ordonna  que  deux  fois  tous  les 
ans  on  tiendroit  un  Concile  dans  cha- 
que Province,  auquel  ceux  qui  fe  croi- 
roient  lézès  pourroient  avoir  recours  ; 
mais  cependant  leurs  Sentences  avoient 
lieu  ,  &c  il  n'ètoit  permis  à  perfonne 
de    recevoir  à    là  Communion   celui 
qu'ils  en   avoient  privé.  Si  l'occafion 
s'en  préfente  ,  nous  dirons  fommaire- 
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•  Etat  DE  lA  mène  dans  les   fiécks   fuivans  l'ordre  époufes  de    Jesus-Christ  ,    &c  leurs  ETATcttA        i 

K1U610N.     Qu'on  y  tinr  pour  ces  pénitences,  s'y  taures  croient  punies  comme  des aduU ^"'°'°*''  1 

étant  fait  beaucoup  de  changemens  non  teres.  Leurs   mariages  au  commence-  i 

pour  i'fcllentiel,  mais  pour  les  circonl-  ment  avoient  été  tolérés  comme  de  fe-  I 

tances,  &  la  manière.  condes  noces  y  dans  les  fiécles  fuivans,  ^ 

Les  Laïque!      IX.    Les  peuples  ou  Laïques  ayant  on  les   obligea  de  garder   ce  qu'elles  j 

ou  Peuples     pQm-  [q^^  beaucoup  de  lumières  ôc  de  avoient  promis ,    au  moins  celles  qui 

aux'TtïkueT  piété ,  avoient  aufli  beaucoup  départ  avoient  été  confacrées  ik:  voilées:  car  \ 

ëeJ'£giifc.     aux  aèaires  de  l'Eglife  ;  outre  qu'on  de-  toutes  ne  l'étoienr  pas.  Poni  les  autres  i 

mandoit  leur    confentement  pour  les  qui  avoient  fait  un  vœu  moins  folem-  i 

promotions   aux  Ordres,  les  Evêciues  nel,on  condamnoit  leur  mariage,  ôc 

prenoient  leurs  avis  pour  réconciler  les  on  les  obligeoit  à  la  pénitence  ;  puis  .; 

pénitens  ,&  leur  faifoient  trouver  bon  quelque  rems  après   on  les  recevoir  i  j 

qu'ils  relâchalTent  la  rigueur  de  la  dif-  la  Communion ,  au  lieu  qu'on  n'y  re-  I 

cipline ,  quand  ils  jugeoient  à  propos  cevoit  les  autres  qu'après  la  mort  de  ' 

de  la  relâcher  -,  de  les  peuples  auiîi  les  leurs  maris  -,   encore  quelques  Canons  'i 

prioient  fouvent  d'ufer  de  cette  indul-  du  cinquième  fiécle  excommunièrent-  , 

gence.  Dans  les  premiers  tems  les  Let-  ils  ces  maris  aulli  -  bien  qu'elles  ,  s'ils 

rres    s'écrivoient  fouvent   au  nom  de  ne  faifoient  pénitence  de  leur  aétion.  | 

tous  les  Fidèles-,  les  Diacres,  les  Prè-  Les  Confelleurs  &  les  Martyrs  étoient  Les  Martyrs,       3 

très  ,   &  même  les  Evcques  faifoient  encore  en  plus  grande  vénération  que  ^^  /c^pe-^t .  j 

plufieurs  chofes  à  leur  prière  ,  Ôc  com-  les  Vierges.  On  appelloit  Confefleurs  poi!î:"eux  ""         ] 

me  ayant  charge  d'eux  -,  enfin  ils  leur  ceux  qui  avoient  feulement  confeffé  la 

rendoient  compte  de  leurs  adtionscom-  Foi  devant  les  Magiftrats.  Quelquefois  \ 

me  à  des  frères ,  non  pas  tant  par  obli-  on  les  honoroit  de  la  qualité  de  Mar-  i 

gation  ,  qu'afin  que  le   gouvernement  tyrs, s'ils  avoient  fouffeit quelque  tour-  j 

leur  paroilîant  jufte  ,  ils  fe  portalTent  ment  ;  mais  le  plus  communément  on  ] 

à  y  obéir  fans  contrainte.  C'ètoit  en  ce-  ne  la  donnait   qu'à  ceux  qui  avoient  i 

laque  le  gouvernement  Eccléfiaftique  confomméleursfouffrances  parla  mort,           "  -, 

différoit  d'avec  le  Civil.  ou  qui  ètoient  dans  les  priions  tout  prêts 

fîufieursdaf-      Parmi  les  Fidèles  ,  il  y  avoit ,  s'il  faut  à  l'endurer.  On  ne  fçauroit  exprimer  la  | 

fes  des  Fidé'  ainfi  dire  ,  plusieurs  clalTes  -,  les  Clercs  gloire  ôc  les  avantages  qu'ils  en  rece- 

LliqiiS^"  '  011   Ecclèfiafliques  ,   les   Laïques,  les  voient,le  refped  que  lesFideles  leur  por- 

Veuves,  vier- Veuves ,  les  Vierges ,  &  fur  la  fin  du  roienr,leshonneurs  qu'on  rendoit  à  leur  i 

jcs, Moines,  troiiiéme  fiécle  ,  les  Moines ,  outre  les  mémoire  ôc  à  leurs  cendres.  Ils  étoient  j 

Martyrs  ôc  Confelfeurs  qui  étoient  au-  comme  les  Juges  &  les  arbitres  dans  '; 

tant  du  Clergé  que  du  Peuple.  Je  trou-  l'Eglife  ,  ôc  leurs  fentimens  ôc  leurs                   .     i 

ve  de  deux  fortes  de  veuves,  les  unesqui  recommandations   y  étoient  de    tiès- 

profenToient  une  perpétuelle  viduité,  les  grand  poids.  Saint  Cyprien  écrit  que  la  | 

•  autres  qui  la  gardoienr  fans  s'y  aftrein-  caufe  de  ceux  qui  étoient    tombés  en  ! 

dre    par    aucune  obligation.  Et  qu.^nt  idolâtrie,  fe  devoit  juger  en  préfence,  ; 

aux  Vierges  ,  il  y  en  avoit  aufii  qui  fe  ôc  de  l'avis  des  Martyrs.  On  voit  plu-                     ,    ^ 

vouoient  folemnellement,  &  prenoient  fieurs  lettres  écrites  en  leur  nom  aux  i 

le  voile  de  la  main   des  Evêques,  ôc  Evêques  ôc  aux  Egli fes.  Ils  croyoienc  ■] 

d'autres  qui   profelFoient   la   virginité  que  le  martyre  purgeoir  de  tous  péchés, 

fans  vœu  lolemnel.  On  confidéroit  fort  horfmisdeceux  du  fchifme&del'héré-  \ 

les  Veuves  -,  mais  beaucoup    plus  les  fie.  Les  Fidèles  s'emprelToient  à  l'envi  ; 

Vierges  :  on  les  regardoit   comme  les  de  les  aller  vifiter  dans  les  cachots,  n'y  \ 
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Etat  ne  la  ayant  point  de  guichets  qu'ils  ne  fefif- 
RmcioN.      fgjjjo^y^^j.  ^   fo^-ce   d'argent.  Ils  révé- 

roient  leurs  chaînes  ,  ils  baifoient  leurs 
playes  ,  ils  les  regardoient  déjà  com- 
me les  compagnons  des  Anges,  &  les 
domeftiqucs  de  Dieu.  Leurs  prifons 
étoient  refpeétées  comme  des  Lgliles  , 
leurs  fouftrances  fandtihoient  ces  lieux 
infâmes ,  les  Chrétiens  y  faifoient  leurs 
prières ,  ils  y  chantoient  des  Pfeaumes 
avec  eux,  éc  on  y  otFroit  le  Sacrifice 
du  Corps  ik  du  Sang  de  Jesus-Christ. 
Si  on  les  condamiioit  au  banniflement 
ou  à  travailler  aux  mines  ,  les  Fidèles 
des  Provinces  voifines  les  venoient  vi- 
fiter  ,  les  embralfoient  ,  leur  toumif- 
loient  toute  forte  de  fe^ours  j  &  fi  la 
perfécution  celfoit  ,  ils  les  recevoient 
dans  leurs  maifons,  les  traitoient  &  les 
révéroient  comme  des  lempiesdu  S. 
Efprit.  Les  charités  qu'on  leur  taiioit 
en  prifon  étoient  fi  grandes ,  que  le 
fouibe  Peregrinus ,  à  ce  que  Lucian  ra- 
conte ,  s'y  fit  mettre  en  qualité  de  Chié- 
On  honor*  tien  pour  amaifer  de  l'argent.  Ils  n'é- 
Icuis  Bx\i-  narcnoient  rien  pour  avoir  la  liberté  de 
recueillir  les  reliques  de  ces  glorieux 


que  s 
fui 


lUe  celles 
d^s  autres 
Saisis. 


Atheleccs,  &  de  les  garder.  Ils  les  tranf- 
portoient  comme  des  Tréfors  aux  Pro- 
vinces les  plus  éloignées.  Ils  bâtirent 
des  Temples  &  des  Autels  fur  les  lieux 
où  ilsavoient  foufFert  le  martyre,  ôc  fur 
ceux  ou  repofoient  leurs  Corps ,  ils  cé- 
lébroient  des  fèces  en  leurhonneuE  ;  les 
Empereurs  fe  profternoient  devant  leurs 
tombeaux  ,  &  Dieu  les  honoroit  de  mi- 
racles ,  Se  donnoit  à  quelques-uns  une 
vertu  particulière,  comme  à  celui  de 
.S.  Félix  de  Noie  ,  celle  de  découvrir 
les  parjures.  On  a  rendu  depuis  les  mc- 
jnes  honneurs  aux  autres  perfonnes  d'u- 
ne fainteté  éminenie.  Après  la  mort  de 
Saint  Martin ,  deux  peuples  contefterent 
à  qui  auroit  fes  reliques  ,  &c  elles 
furent  autant  honorées  dans  les  Gau- 
les ,  que  celles  des  plus  célèbres  Mar- 
tyrs. 

X.  Le  mcme  peuple  ne  fçachant  pas 


régler  les  mouvemens  de  fon  zélé  fur  Etat  de  ia 
l'honneur  qu'on  doit  aux  Saints  ,  fg^^^'^^'ON. 
porta  dès  le  commencement  même  à 
des  devoirs  que  les  plu*  lages  ne  prati- 
quoient  pas  ,  mais  on  toleroit  la  fim- 
plicité  ,  &.  loriqu'on  a  pu  rendre  ces 
dévotions  raifonnables ,  on  les  a  reçues  :  Direrfes  dé 
entr'autres  celles  d'allumer  des  lampes ^°y"|"j  "^^ 
ik.   des  cierges  fur  les  tombeaux   des 
Martyrs.  Il  eil  vrai   qu'on  en  a   aboli 
quelques  autres  à  caufe  des  inconvé- 
niens  ,    comme    celle  d'y    porter    du 
pain    ik.    du    vin    pour     manger     Se 
boire  ,   &   celle    de  faire  des  danfes    cérémonies 
à  l'ennouL   de  ces  Eglifes.  On  leur  a'^"/^^^"* 

r      a:  ,r   j  l  i     fana  ihees  par 

lourtert  auiii  de  pratiquer  beaucoup  de  l'Eghfe. 
cérémonies  pay.nnes  ,  quand  elles 
étoient  indifférentes;  &  l'Eglife  a  trou- 
vé bon  de  les  fandiifier  en  les  recevant , 
ôc  d'imiter  en  cela  le  peuple  d'Ifracl  , 
qui  s'étoit  accommodé  des  bagues  des 
Égyptiens. 

L'eau  bénite  introduite  au  lieu  de  Eaubenicc. 
l'eau  luftrale  des  Payens ,  n'a  été  en 
ufage  que  vers  le  fixiéme  fiécle.  Les 
cierges  qui  avoient  lervi  de  luminai- 
res pour  éclairer  durant  qu'on  ne  s'af- 
fembloit  que  dans  des  caves  &z  des  grot- 
tes ,  &  louvent  de  nuit  ,  fervirent 
de  marque  de  joye  &  de  folemnité , 
lorfqu'on  fit  l'Oflice  Divin  en  plein 
jour.  On  commença  premièrement  à 
en  allumer  devant  les  fèpulcres  des  Mar- 
tyrs ,  où  il  y  avoit  aufîi  des  lampes 
qui  brûloient  incelFamment.  Cette  pra- 
tique trouva  dans  la  fuite  quelques  ré- 
fiftances  ;  mais  enfin  elle  fe  rendit  fore 
commune.  Peu  après  vint  la  coutume 
d'en  porter  aux  Procefîions.  Du  temsde 
faint  Jérôme  ,  on  en  allumoit  pref- 
que  en  toutes  les  Eglifes  d'Orient ,  lorf- 
qu'on lifoit  folemnellement  l'Evangile, 
ce  qui  n'étoit  pas  encore  commun 
dans  l'Occident.  Pour  l'encenfement , 
la  liturgie  de  faint  Pierre  en  a  parlé  -, 
6c  les  Canons  des  Apôtres  mettent  le 
thymiame  ou  parfum  parmi  les  chofes 
qu'on  pouvoir  oflrir  à  l'Autel.  Les  pc-  Pcletinagr 
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ïTAT  DE  LA  lerinages ,  particulièrement  en  Jcriifa-      eft  venue  la  coutume  de  fufpendre  le   etat  df  tA 
ReLiGioN.     1^,^^^  ^  Rome,  écoiencfort  communs  ,      Saint  Sacrement ,  comme  l'on  fait  en-  ^"'^'o^- 

ôc  de  grande  dévotion  dès  le  quatrième     cote  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ,  ôc 
Proce/iions.  fiécle.  Les  Pioceilions  ou   Litanies  ont     en  quelques  Parcilîiales. 

pris  leur  origine  des  allemblées  que  fai-  On  peut  remarquer  dans  le  livre  des     cloches, 

l'oient  les  Cluétiens  pour  aller  lever  ou  miracles  de  iaint  Martin  ,  écrit  par 
recueillir  les  corps  des  Martyrs  ,  s'il  Grégoire  de  Tours ,  que  les  Chrétiens 
faut  dire  ,  fur  le  champ  de  bataille  ,  fe  lervoient  déjà  de  cloches  dès  le  tems 
ou  pour  les  tranfporter  d  un  lieu  en  un  de  cet  Auteur.  On  en  attribue  commu- 
autre  ,  ou  pour  aller  vénérer  leurs  tom-  nément  l'invention  à  faint  Paulin  Eve- 
beaux  ;  ce  qu'ils  taiioient  avec  des  que  de  Noie  dans  la  Campanie  ,  c'eft 
hymnes  &  des  prières.  Depuis  on  en  la  terre  de  Lavour ,  &c  dit-on  que  le 
a  fait  audi  pour  plulieurs  autres  iujers  ,  nom  latin  de  Campana  leur  a  été  donné 
particulièrement  pour  implorer  l'aiîif-  à  caufe  de  ce  pays-là.  Je  croirois  plutôt 
tance  ae  Dieu  dans  les  nécellités  pu-  qu'il  vient  de  ce  qu'apparemment  on  a 
bliques  ,  ou  pour  appailer  fa  colère  commencé  à  s'en  fcrvir  pour  appeller 
dans  les  calamités.  les  habitans  des  Paroilfes  des  champs 

Images.  Les  peintures  &:  les  images  de  relief     où  les  maifons  font  fort  épanducs  & 

étoient  tort  rares  dans  les  Eglifes  avant     fort  éloignées  les  unes  des  autres.  J'en- 
Conrtantin  le  Grand  ,   on  avoit  déjà     tends  cela    des    grolTes    cloches  ,  car 
commencé  d'en  mettre   en  quelques-     pour  les  clochetes  &  tintenelles ,  elles 
unes  du  tems  du  Concile  d'Eliberis  ,     étoient  en  ufage  non-feulement  parmi 
puifqu'il  fut  obligé  d'en  régler  l'ufage,     les  Moines  d'Egypte  &  d'Orient ,  mais 
en  défendant  de  peindre  la  Divinité,     même  dès  le  tems  de  Pline. 
Conrtantin  fit  arborer  la  Croix  au  lieu         Le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  & 
le  plus  éminent  de  fon  Palais  à  Conf-     fur  la   poitrine  étoit  la  marque  ,    & 
rantinople  ,  &  drelFer  dans  la  place  pu-     comme  le  fceau  des  Chrétiens ,  ils  s'en 
blique  la  ftatue  du  Prophète  Daniel ,      munlifoient  dans  les  dangers  ,  particu- 
&  celle  de  Jesus-Christ  ,  fous  la  for-     lierement  contre  la  puilïance   du  dé- 
ine  du  bon  Pafteur  ,  ornant  auiîi  de     mon  ;  ils  en  ufoient  encore  pour  bénir 
marbres ,  de  dorures  &  de  peintures     les  autres  ,  &  Dieu  opéroit   fouvenc 
exquifes  les  Eglifes  qu'il    édifia.   Du     des  merveilles  par  ce  figne  falutaire. 
tems  de  faint  Paulin  ,  on  repréfentoit         Leur  vénération  étoit  'i\  grande  pour     vénération 
dans  les  Temples  les  Saints  de  l'ancien     les  faintes  Ecritures ,  qu'ils  les  regar-  LTEcrTrut'^r 
&  du  nouveau  Teftament ,  &:  les  trois     doient  comme  des  régies  immuables  , 
perlonnes  de  la  fainte  Trinité  ,  en  cette     félon  lefquelles  tous  les  hommes  de- 
iorte  \  un  agneau  au  pied  d'une  croix  ,     voient  être  jugés.  Us  croyoient  mcme 
fur  laquelle  defcendoit  une  colombe  ,     que  les  termes  en  attiroient  la  bénédic- 
&  à  côté  une  main  fortant  d'une  nue ,     tion  de  Dieu  fur  ceux  qui  les  pronon- 
qui   montroit  cet    agneau  ,   avec  ces     çoient  avec  refpeét.  Ainfi  ils  avoient 
paroles  :  ccjl  ici  mon  fils  bien  aimé.  En     grand  foin  de  les  méditer  ,  ils  les  ap- 
quelques  endroits ,  on  pendoit  au-def-     prenoient  par  coeur  ,  <Sc  les  réciroient 
fus  des  cuves  ou  fonts  baptifmaux,  une     en   la  préfence  de  Dieu,  comme  ils 
colombe  d'argent  qui  tenoit  la  phiole     eufient  fait  des  prières.   Ils  enrichif- 
du  Crème  en  fon  bec.  D'autres  en  met-     foient  de  couvertures  d'or  &  d'argent 
toient  une  d'or  au-delTiis  des  Autels  ,     les  facrés  volumes  qui  les  contenoient , 
dans  laquelle  ils  réfervoient  la  fainte     &  les  expofoient  au  milieu  des  Synodes 
Euchaiitîie  -,  &  de-là  ,  comme  je  croi ,     ou  Conciles ,  fur  un  trône  magnihque- 
Tom&  I.  Nn 
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Etat  DE». A  nient  p.iré  j  comme  repréfentant  le  S. 

Religion.       ^^^^-^^  ^^^^  j^^  ^^^^^  ciiCtceS. 

Enterrement  Ils  enccrroieiK  les  coi  ps  Cil  elpéraiicc 
&  Cimeùe-  certaine  de  la  réliirrection.  Avant  les 
'^"*.  Empereurs  Chrétiens ,  leurs  cimetières 

étoitnt  hors  dws  villes  &  en  des  lieux 
écartés  ;  lorlqu'ili.  eurent  la  liberté  d'a- 
voir des  temples  ,  ils  inhumèrent  leurs 
morts  tout  proche  dans  les  parvis  &  vei- 
nbuies.  Conilantin  I.  fut  enrerré  dans 
lEglife  des  Apôtres  S.  Pierre  ik  S.  Paul  d 
Conftantinople  -,  ôc  le  plus  grand  hon- 
neur quecet  Empereur  eutaprcs  fa  mort, 
fut  d'être  pour  ainli  dire  le  portier  du 
Prince  des  Apôtres.  On  y  tranfporra 
premièrement  les  os  des  Martyrs ,  & 
enfuite  ceux  des  autres  Fidèles  ,  qui 
témoignoient  par  l'union  de  leurs  corps 
avec  ceux  de  ces  glorieux  Atheletes  ,  le 
grand  délir  qu'ils  avoient  que  leurs 
?.mes  fulfent  unies  avec  les  leurs.  La 
fuperftition  de  quelques-uns  s'imagina 
que  d'être  enteiré  en  ces  faints  lieux  , 
ou  enveloppé  dans  les  linges  &  dans 
les  nappes  qui  avoient  fervi  aux  facrés 
miniftéres ,  abolilfoit  leurs  plus  grands 
péchés  j  mais  on  retrancha  bien-tôr  ces 
erreurs.  Optât  de  Milevis  rend  témoi- 
gnage qu'il  étoit  défendu  d'inhumer 
dans  l'Eglife  ,  ôc  les  Conciles  de  Clur- 
mont  &L  d'Auxerre  détendirent  d'en- 
velopper les  morts  dans  ces  linges.  Ce- 
lui d'Auxerre  ajouta  qu'on  ne  donne- 
roit  point  l'Eucharillie  ni  le  baifer  aux 
morts.  La  coutume  néanmoins  empor- 
ta des  avant  la  fin  du  quatrième  ficcle  , 
que  les  grands  ik  les  riches  eurent  leur 
fcpultuie  dans  l'Eglife  ;  puis  on  y  in- 
huma toutes  fortes  de  perfonnes  in- 
différemment ,  non  pas  pourtant  an- 
cérémonies  près  des  Autels.  On  lavoit  les  corps  des 
&  honneurs  dèfuuts  ,  on  les  embaumoit ,  ik  on  les 
tuius.^'  '^'  enveloppoit  dans  des  linceuls  fort 
blancs  ,  fouvent  dans  des  draps  trcs- 
précieux.  On  les  portoit  en  terre  fur 
une  civière  dans  un  cercueil  couvert 
d'un  voile  ,  le  Clergé  ôc  le  peuple 
chantant  des  Hymnes  &  des  Cantiques 


d'allégreffe  ,  ôc  quelques  uns  y  por-  htatwia 
tant  des  citiges  6c  des  fiambeaux.  Le  ^*^'-"""'*- 
corps  étant  arrivé  dans  l'Eglife  ,  on 
otfroit  le  laint  Sacrihce  pour  le  repos 
de  l'ame  du  mort  ;  &c  s'il  fe  trouvoïc 
recommandable  par  fa  vertu  ôc  par 
fa  condition  ,  quelqu'un  du  Clergé 
1  honoroit  d'une  harangue  funèbre.  On 
étendoit  fouvent  lur  leurs  tombes  de 
riches  t.apis  -,  ôc  on  entouroit  les  lépuU 
chres  des  Martyrs  Ôc  ancres  Saints  de  ba- 
luflres.  On  épandoit  des  fieurs  à  plei- 
nes mains  fur  ceux  des  plus  gens  de 
bien.  On  mettoit  fous  leur  tête  des 
branches  de  laurier  ,  ôc  aurres  arbies 
toujours  verds ,  pour  fymbole  de  l'im- 
mortalité bienheureufe.  On  couron- 
noit  les  Vierges  de  chapelets  de  fieurs. 
On  inhumoit  tous  les  corps  la  face  vers 
le  Ciel ,  ôc  regardant  à  l'Orient.  Les  fé- 
pulchres  des  Martyrs  fe  connoifioient 
principalement  à  la  palme  que  l'on  gia- 
voit  defius  pour  marque  de  kur  vicloire, 
&  d  ce  qu'on  trouvoit  dedans  L.esphioles 
pleines  de  leur  fang  ,  ôc  les  inftrumens 
de  leur  pafiion.  Sur  ccux  des  Confef- 
feurs  on  gravoit  un  chifi^re  ,  leq^uel 
compofé  d'un  X  &  d'un  P  par-dcllus  , 
repréfentoit  la  Croix  ,  &  en  abrégé  le 
nom  de  KPI2TOS  ,  accompagné  ordi- 
nairement de  ces  deux  autres  lettres 
Grecques  A  &  îi.  On  y  mettoit  aufii 
fouvent  des  Croix  ,  quelquefois  iom- 
mées  de  deux  ou  trois  couronnes  l'une 
fur  l'autre  ,  quelquefois  chargées  de 
douze  Colombes  ,  qui  fignifioient  les 
douze  Apôtres  ,  &  d'autres  d'où  il  jail- 
lifl'oit  par  plufieurs  endroits  de  gtos  jets  ' 
d'eau  ,  Se  où  il  y  avoit  au  pied  des  bre- 
bis &  des  cerfs  qui  fe  défalréroient  à 
ces  ruifieaux  falutaires.  De  pareils  fym- 
boles  ayant  pu  ctre  mis  fur  le  tombeau 
de  fùnt  Euftache  ,  &  longtems  après 
fur  celui  de  laint  Hubert  ^  il  eft  afibz 
probable  que  de-là  eft  venue  la  croyan- 
ce populaire  que  ces  deux  Saints  au- 
roient  vu  un  Crucifix  entre  les  cornes 
d'un  cerf. 
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Etat  DE  LA      XI.  Leurs  piieies  croient  ou  parci-  Eveques ,  6c  le  Pape  GL-egoire  I.  dé-  Etatise  la 
Religion,    culiercs  daiis  leuis  maifons ,  ou  publi-  fendic  qu'on  n'en  confacrâc  point  lans 
aircmUécs.     ques  dans  les  allemblees  des  Fidèles  ,  dot  ou   tondarion.  On    voit  dans  ios 
lefquelles  s'appelloient  Synaxcs.  Dans  écrits  le  fond  qu'il  falloit  pour  les  Ora- 
les trois  premiers  liécles  elles  fe  tai-  toires  :  fans  doute  qu'il  y  en  avoit  à 
foienc   clandellinetnent    de    fans    lieu  proportion  pour  les  Bafiliques.  La  con- 
certain  ,  mais  plus  ordinairement  dans  fécration  s'en  taifoit  avec  de  certaines 
les  Cimetières  où  ils  enterroient  leurs  prières  6c  de  certaines  cérémonies ,  qui 
Martyrs  ;  a  caufe  de  quoi ,  lorfque  les  avec  le  tems  ont  été  multipliées  aulll 
persécutions  recommençoient ,  la  pre-  bien  que  dans  toutes  les  autres  chofes. 
iniere  violence  qu'on  leur  faifoit  ,  c'é-  La  célébration  du  îvîyftére  de  l'E'J- aff^mb^."  ""^ 
toit  de  les  leur  ôter.  Ils  les  appelloient  chariftie  s'appelloit  Liturgie  dans  l'O- des  chrétiens 
Cryptœ  ^  Anœ  ^  Cumbœ  ,  Catacumbœ.  rient,  ôcA/ei^è  dans  l'Occidentl,  mot  qui  Pp'^'^  pf'"  sc 
Temples  ou  Lot  fqu 'ils    eurent    cjuelque    liberté,  fignihoit  auiîi  tout  le  fervice  Divin  ,&  i^ji^fs^^yj^i. 
Eâiifeî.         comme  fous  les  Empeieurs  Alexandre  ,  toute  la  foiemnité  de  la  Fête.  Us  fe  ren-  res. 
Gordien  ,  6c  les  deux  Philippes  ,  ils  y  doient  avec  grand  zéie  à  ces  Synaxes , 
firent  quelques  bâtimens ,  lefquels  ils  necraignantpoint  de  s'expoferàla  mort 
nommeienc  Fabriques -,  mais  Diocletian  pour  avoir  le  bonheur  d'y  aflîfter  ,  par- 
les mi:  tous  par  terre.  Conftantin  &  fa  ce  qu'ils  croyoient  que  cette  union  de 
mère  Hélène  ,   &  à  leur  exemple  les  prières  étoit  fort  puiiFante  envers  Dieu, 
plus  riches  des  Chrétiens  en  bâtirent  Ils  avoient  auffi  fort  mauvaife  opinion 
de  très-magniiiques  ,   6c  dès-lors  cela  de  ceux  qui  négligeoient  de  s'y  trouver, 
commença  à  faire  une  grande  partie  6c  quelques  Conciles  les  ont  piivés  de 
de  la  dévotion.  Toutefois  ils  les  aban-  la  Communion.  Outre   les  Pfeaumes 
donnoient  fans  peine  ,  plutôt  que  de  qu'ils  y  récitoient ,  outre  la  letture  àQ^ 
communiquer     avec    les    hérétiques  ,  Ecritures  faintes ,  6c  outre  la  célébra- 
qui  s'en  emparoient  lorfqu'ils  étoient  tion  des  divins  Myftéres ,  ils  y  chan- 
ies   plus   ions.   On   ne   les  confacroit  toient    des    Hymnes    à   Ihonneur    de 
qu'à  Dieu  feul.   Les  grands  Temples  Jésus  Christ  ,&  y  liloient  les  paiîions 
furent  appelles  par  les  Grecs  Bafiliques,  des  Martyrs,  les  lettres  des  Eglifes  6c 
qui  étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  des  Evêques ,  qui  leur  étoient  écrites  , 
Palais  où  le  Prince  rendoit  la  juftice  :  &    quelquefois  même   celles  qui  l'a- 
d'où  vient  le  mot  François  Baipchc.  Ils  voient  été  a  d'autres.  Ils  prioient  pour 
les  nomm.erent  auffi  en  la  même  lan-  tantes  fortes  de  perfonnes  ,    particu- 
gue  Kyriacœ  ,   Seigneuriales  ,  de-là  le  lierement  pour  les  Empereurs  ,  6c  pour 
mot  Breton  Ker  ,  6c  le  Flamand  Kerk  la  félicité  de  leur  Empire  ,  leur  fouhai- 
dans  cette  fignification  :  &   enfin,  ils  tant  des  armes  invincibles,  un  peuple 
leur  donnèrent  le  nom  de  leurs  alfem-  fidèle  ,  6c  un  régne  paifible. 
blées  même  ,  c'eft-à-dire  ,  à'Edïfis.  Il          Dès  la  nailTance  de  l'Eglife  le  chant  .^^'^^'^"^•^^'^^ 

,         ,  -.^  I       •  r  ,  .    as  tout  teirjs 

yen  avait  de  plus  petites  qu  on  nom-  y  etoit  en  uiage ,  comme  on  le  voit  dans  r£§ii(c. 

moit  Oratoires-,  c'étoit,  à  mon  avis,  les  dans  la  lettre  de  Pline  le  jeune  à  Tra- 

Paroililales  ,  &  quelquefois  les  Cha-  jan.  Saint  Paul  même  en  parle  dans  fes 

pelles  ,   qu'en  François   on   nommoit  Epîtres  :  mais  l'ufage  en  a  été  différent 

Orouërs.  Il  y  en  avoit  d'autres  qu'on  félon  les  lieux  6c  félon  la  volonté  des 

appelloit  Martroys  ,  Martyria  ,  ou  Mt-  Evêques.  Quelques-uns  ,  comme  laint 

moircx  en  l'honneur  des  Martyrs.  Lorf-  Athanafe  ,  en  ont  diminué  la  mélodie  , 

que  l'on  jugea  qu'il  étoit  plus  fiint  de  de  peur  que  l'efprit  ne  fut  détourné  par 

les  dédier  ,  on  déféra  ce  miniftere  aux  le  plaifir  des  oreilles.  D'autres  au  c.ji>  \ 

Nn  ij 
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Heures  Cano 


rTATDEiA  traire,  comme  fainr  Ainbroife  ,  l'ont 
KiuciON.  j^^^^^  propre  pour  empicher  la  diftrac- 
rion ,  &  faire  que  ks  peuples  ne  s'en- 
nuyalTent  point  auranc  la  longeur  du 
fervice.  Samt  Auguftin  examme  les  rai- 
fons  des  uns  &c  des  autres. 

Saint  Efrem  Diacre  d'Edelfe  ,  du 
tems  de  l'Empereur  Valens  qui  étoit 
Arien  ,  voyant  qu'un  Armonius  Hls  de 
l'hérétique  Bardelan  ,  avoit  mis  fes  er- 
reurs en  vers  ,  &  fur  de  tort  beaux 
chants ,  pour  les  faire  gliller  plus  dou- 
cement dans  l'eTprit  des  peuples  par  les 
charmes  de  la  poclîe  &c  de  la  mulique  , 
s'avifa  aufli  d'y  mettre  les  Pfeaumcs  ôc 
les  Hymnes  ,  même  les  louanges  des 
hommes  éminens  en  vertu.  L'uiage  de 
chanter  alternativement  ik  à  deux 
chœurs ,  ell  venu  des  Grecs  aux  Latins , 
foit  qu'il  ait  été  introduit  par  faint  Igna- 
ce Martyr  ,  ou  par  quelqu'autre, 

La  coutume  de  chanter  les  louanges 
de  Dieu  à  toutes  les  parties  du  jour  & 
de  la  nuit,  eft  plus  ancienne  même  que 
la  Religion  Chrétienne.  Les  Romains 
divifoient  le  jour  &  la  nuit  chacune 
en  douze  heures,  qui  croifToient  6c  dc- 
croilloient  félon  les  faifons ,  ik  ces  dou- 
ze heures ,  en  quatre  parties  égales  j  ces 
p::rties  du  jour  s'appelloient  Stations  , 
celles  de  la  nuit  ,  Veilles  ou  Vigiles  j 
&  toutes  prenoient  leur  nom   de  leur 
dernière   heure,  fous  laquelle  étoient 
comprifes  les  deux  autres.  Ainfi  la  pre- 
Lc jourTicr- miere    s'appelloit    Tierce,   la   fcconde 
ce,  sextr,  No-  Sexte,  la  noihéme Noncj  &  la  quatrième 
epres.  2>;^oi/a"/wc  j  mais    la    Duodecime  du 
jour  fe  nommoit  aufli  Vêpres  ou  Lucer- 
naire  ,  parce  qu'alors    on  allumoit    les 
flambeaux,  &  celle  de  la  nuit  s'appelloit 
Matin  ou  Dilucule.  Les  Chrétiens  s'af- 
fembloient   donc    pour    chanter    des 
Pfeaumes  &  des  Hymnes  quatre  fois 
le  jour  ,  à  Tierce  ,  à  Sexte  ,  à  None  &  à 
Vêpres,  &:  autant  la  nuit,  fçavoir  aux 
La  mut  les  jj-ois  veiUes.  Dc-là  les  trois  Noéfur- 

«rois  Noftiir-  i  «,  j  i    r        \  f 

iicspuisL.iu- "^5  »  dans  1  entre-deux  delquels  on  h- 
^ci.  foit  quelques   chapitres   de  l'Ecriture 


Sainte  ,  ou  des  écrits  des  perfonnages 
les  plus  éminens  en  piété  ôc  en  doc- 
trine. Un  peu  avant  le  jour ,  on  difoit 
Laudes.  Depuis  on  a  joint  enfemble  les 
trois  Noéturnes  &  les  Laudes ,  &  on 
a  appelle  tout  cela  enfemble  Vigiles, 
6c  abufivement  Matines.  Caffian  mfti- 
rua  ce  qu'on  nomme  Prime  ,  qui  fe  di- 
foit à  la  première  heure  du  jour  ,  &: 
faint  Benoit,  Compiles  ,  pour  termi- 
ner la  journée  par  cette  dévotion. 
L'Office  de  chacune  de  ces  Heures  fe 
finillbit  par  une  Oraifon  qui  étoit  ré- 
citée par  le  Prêtre.  Le  nombre  des 
Pfeaumes  qu'on  y  chantoit ,  n'étoit 
pas  pareil  en  toutes,  ni  par  tout  -,  on  le 
trouve  le  plus  ordinairement  de  dou- 
ze à  Vêpres,  &  à  Matines  de  même  -, 
mais  chez  les  Moines  quiavoient  moins 
d'occupation ,  ils  étoient  de  feize  ,  de 
dix-huit  ,  quelquefois  jufqu'à  trente. 
A  toutes  les  autres  heures  il  étoit  de 
trois  feulement.  Les  Laïques  afliftoient 
à  tout  le  fervice  ,  fur  tout  les  jours  (o- 
lemnels,  finon  par  obligation ,  au  moins 
par  dévotion  ôc  par  bienféance.  Le  Con- 
cile d'Eliberis  *  qui  fe  tint  l'an  305. 
défendit  aux  femmes  de  palfer  les  nuits 
à  veiller  dans  les  cimetières ,  par  con- 
féquent  d'aflifter  à  Vigiles.  Pour  les 
hommes  ils  ont  continué  long-tems  ce 
devoir ,  &  les  Rois  de  France  jufques 
bien  avant  dans  la  troifiémc  race  n'y 
manquoient  pas.  Mais  depuis  cette  pié- 
té s'eft  tellement  refroidie,  qu'on  lailfe 
dire  tout  le  fervice  aux  Prêtres  feuls  , 
comme  s'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  fulfent 
obligés  de  louer  &  d'honorer  Dieu. 
Ce  relâchement  peut  être  procédé  en 
partie,  de  ce  que  le  peuple  n'entend 
pas  la  langue  ,  en  laquelle  fe  fait  le  fer- 
vice divin. 

A  certains  jours  &  en  certaines  oc- 
cifions ,  ils  faifoicnt  après  l'a(rcmblée  , 
des  feftins  de  dévotion  ,  qu'ils  nom- 
moient  Jgapes^'^^iïce  qu'ils  les  avoient 
inftitués  particulièrement  pour  l'entre- 
tien de  l'amitié  fraternelle ,  &c  pour  le 


Etat  ds  tA 


On  a  appelle 
tout  cela  Ma«- 
tines. 

F  ri  me    & 
Compile';  par 
(■jui  ajoutées. 


*  CV/?  thire, 
dei  ruine  !  de 
LiejtielU  Gre-  ■ 
n.ule  s'ij!  Ag- 
gi:itiilie. 


Quel  nombtc 
deneaiiiiiesà 
chncuiiî  de 
ces  hcutes. 


Agapes  Ml 
r.'fliii.s  de  Air 


voiio». 
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ETATDEtA  foullgement  des  pauvres ,  mais  ils  s'y  fe    Romaine  y    ajouta  le  Samedi,  &  etat  de  la. 

Religion,     comportoienc     avec    telle    lobnété  ,  quelquefois  toute   la  femainc  excepté  ^"'*^'''"- 

qu'ils  n'en  étoient  pas  moins  en  état  le  Dimanche.  Dans  les  jeûnes  pleins  jeûnes  plein», 

de  plier  6z  de   ciianter  des  Pfeaumes.  on  ne  mangeoit  que  le  loir ,  ôc  dans 

Contribu-  Avant  que  de  i'ortir  delà,  chacun  don-  l'Orient    quelques -uns   ne    faifoienc 

tions  des  Fi-  j^^^jj.  ^q  qu'il  vouloit  pour  l'entretien  qu'un  repas  en  deux  ou  trois  jours.  En- 

rLnc'tien"^   du  Clergé,  ik  pour  le  Ibulagement  des  tre  les  jeûnes  publics ,  le  plus  folem- 

<ics  Pictrcsôc  pauvres^  plufieurs  vendoient  leurs  biens  nel  étoit  celui   du   Carcme  ,  qui  dans 

des  pauvres.  ^^^^^  ^^^  manquer  pas  à  ce  devoir.  h  plupart  des  Eglifes  d'Orient  ik  d'Oc- 

Comment        Cct  argent  Te  mcctoit  entre  les  mains  cident  duioit  quarante  jours.  Il  y  avoic 

far  quel  or-  de  l'Evéque  ,    par  l'ordre  duquel   i*l  bien  dans  l'Orient  quelques  pratiques 

fe^diiw-'^"' *^^^^^  diftribué   aux  Clercs,  atin  qu'é-  contraires  pour  ce  nombre  de  jours,  ' 

buoient  les    tant  ainiî  entretenus,   ils    conh;ralIcnt  6\r  pour  l'ulage  des  viandes;  *  mais  par  ^*  fU'jld:.-! 


aumônes. 


oratuitement   la    grâce    qu'ils  avoient  tout  on  s'abftenoit  de  la  chair  des  ani- "-*'. '';''"'  .\ 

■  a"  >•!  r   r  n  a      r  t  '^cotent    pont 

gratuitement  reçue ,  &  qu  ils  ne    rul-  maux    terreitres  i    &  h  quelques- uns 7/e/)o//=«,cr 

ient  pas  tentés   de    chercher    d'autres  maneeoient    des  oiieaux  ,  c'eft    qu'ils  "'^«y*'^"f 

recompenies    de  leur    miniltere    que  les  eitimoient   de   même  nature    que 

Dieu  mcme.  On  ne  les  empêchoit  pas  les  poiiïons ,  à  caufe  de  leur  commune 

pourtant  de  vaquera  quelque  travail  origine.  Il  s'eft  trouvédanscesdernieres 

6c  métier    honnête  pour  gagner    leur  années  un  très-fçavant  homme ,  qui  a 

vie;  Se.  je  crois  que  ïqs  plus  charirables  douté  fi  l'abdinence  des  viandes  écoic 

pour  n'être  pointa  charge  à  leurs  fie-  autrefois  néceliairement  jointe  aujeû- 

res,  vivoient  du  travail  de  leurs  mains,  ne  du  Carême. 

Saint  Paull'Apôtre  des  Gentils  en  ulbir         On  remarque  diverfes  autres  prati-  riu/îeurs  au- 
ainfi.    Les  Diacres  &  les  Diaconefîes  ques ,  comme  de  fe  tourner  vers  l'O- ""  "^-^s-s- 
diftribuoient  les  aumônes  aux  pauvres ,  rient  pour  prier  ,   d'y  tourner  les  Au- 
ceux-là  aux  hommes,  celles-ci  aux  fem-  tels,  de  prier  debout  au  tems  de  Pâ- 
mes ,   fuivant  les  ordres  de  l'Evêque  ques  &  au  Dimanche  ,   &  de  ne  rien 
qui  prenoit  garde  qu'on  n'en  abufât,  &  manger  ni  boire  avant  que  de  commu- 
qu'on  ne  les  donnât  à  des   perfonnes  nier ,  finon  le  Jeudi  abfolu ,  de  s'abfte- 
indignes   ,  ou  qui  avoient  le  moyen  nir  du  fang  des  animaux,  &  de  la  chait 
de  fubfifter  d'ailleurs.  Ces  charités  s'é-  de    ceux  qui  avoient   été    fuffoqués  i 
tendoient  aux   autres  Eglifes  ,  même  mais  ces  ufages  ont  toujours  dépendu 
aux  Infidèles ,  &c  ne    conliftoient  pas  de  la  difpofition  de  l'Eglife  ,  qui  pour- 
feulement  en  aumônes,  mais  aufli  â  vi-  tant  n'y  changeoit  rien  s'il   n'y  avoit: 
fiter  lesprifonniers,  à  confoler  les  affli-  néceflité,  &c  fi  les  peuples  aufquels  elle 
gés,  à  ailirter  les  malades,  jufqu'à  s'expo-  s'accommodoit  comme  une  bonne  me- 
fergayement  durant  la  contagion  pour  re  ,  ne  s'y  porroient  déjà  d'eux-mêmes, 
les  fervir  \   &   enfin  â  exercer  envers         XII.  Les  Evcques    dévoient  autant  r>e|'oitîi'ecre8 
tous  toutes  les  œuvres  de  miféricorde.  qu'il   leur  étoit  pofi^ible  ,   fins  aban- fj.?g{[^j '^"' 
Les  Jeûnes  de      II  y  avoit    dans  l'Eglife  des  jeûnes  donner   leur    troupeau  ,  étendre   leur 
JEgiife parti-  particuliers  &  des  jeûnes  publics ,  &  charité  fur  tous  les  pays  qui  n'avoienc 

cuhers  &:  pu-  »^         J  ,      '  j        j         •  •         j      r.    n.  ^   ''^     •?        , 

Mies.  tant  des  uns  que  des  autres,  des  demi-  point  de  Pafteurs-,  mais  ils  n  entrepre- 

Dcmi  Jeûnes,  jeûnes  ou  ftatioHs  ,&  des  jeûnes  pleins  noient  jamais  fur  le  détroit  d'un  autre 

&  entiers.  Les  demi-jeûnes  finifToient  qu'avec  fon  agrément.   Ils  étendoienc 

à  None  ,  c'eft-à-dire  ,  à  trois  heures  auiîi  leurs   foins  fur  toutes  les  autres 

après  midi.  Les  Grecs  les  pratiquoient  Eglifes  pour  les  chofes  qui  les  regar- 

le  Mercredi    &    le   Vendredi  j  l'Egli-  doient  toutes ,  par  exemple  les  héré- 


iSo 
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FTATDELAfîes  ,  les  fchifnies  ,  8c  les  défordres 
scnemux.  Quand  une  attaire  ecoir  com- 
jnune  aux  Eglifes  d'une  Province  ,  ils 
fe  gouvernoient  par  l'avis  commun  des 
Evcques  de  cette  Province ,  qui  s'alîcm- 
bloient  en  un  Concile  Provincial.  Si 
elle  en  regardoit  d'autres ,  ils  en  com- 
muniquoient  avec  celle-là.  Si  route  l'E- 
glife ,  avec  route  l'Eglile  ,  ôc  cela  di- 
Cornmer:c&  veufement  félon  la  commodité.  Car 
poiiiquoi  les  qujlqucfois  chaouc  Evcque  particulier 
Conciles  s'af- Ê'^'Voyoït  1  avis  cle  la  henné  ,  rantot 
fanJ)ioipnc,  chaque  Province  alfembloïc  fon  Sino- 
de  à  part ,  3c  puis  routes  s'entrecom- 
muniquoicnt  leurs  lentimens ,  de  tan- 
tôt plufieurs  Provinces  s'unilloient  en 
un  corps.  Mais  les  Prélats  évitoient 
ces  grandjs  allemblées  qui  les  fépa- 
roient  de  leurs  troupeaux  ,  s'ils  ne  les 
iuîîeoient  fort  née ilîaires, comme  nous 
le  voyons  par  les  plaintes  qu'ils  en  ti- 
rent à  l'Empereui  Conftantius  dans  le 
Concile  de  Rimmi.  En  un  mot,  les 
caufes  de  chaque  Eglife  fe  déci- 
doient  ,  aut.mt  qu'il  étoit  pollible  , 
avec  le  commun  conlentement  du 
Clergé  de  cette  Eglife,  ôc  le  plus  fou- 
vent  avec  celui  du  peuple.  Du  tems 
qu'il  y  avoit  des  Cont^^lLurs  qui  s'é- 
toient  expofés  au  martyre,  on  leur  don- 
noic  un  rang  particulier  &  honorable 
dans  ces  alTemblées.  On  appelloit  Con- 
cile œcuménique  ,  grand  ,  plenier, 
quelquefois  général  îk  univerfel  ,  ce- 
lui ou  les  Evcques  de  l'Eglife  Orien- 
It  .le  &c  Occidentale  étoient  convoqués. 
On  donnoit  aulli  ces  deux  derniers 
noms  à  celui  ou  il  n'y  avoit  que  les 
Evéques  d'un  Vicariat  ,  comme  des 
Gaules  ,  ou  de  l'Efpagne  ,  ou  de  l'Afri- 
que ;  ôc  le  Provincial  étoit  quand  il 
n'y  avoit  que  les  Evcques  d'une  Mé- 

j, ,  .  tropole.  Il  femble  qu'en  ce  tems-là  la 

dnok  en  ces  principale  autonrc  rciidoit  dans  les 
Conciles.  Car  les  Fidèles  croyoient  que 
c'étoit  une  chofe  fujerre  à  envie  qu'un 
feul  homme  jugeât  d'une  caufe  com- 
mune à  beaucoup  de  monde  •,  que  Dieu 


iffcniblccs. 


n'enfermoit  point  toutes  fes  lumières  Et.atmi.a 
en  une  feule  rcte  ,  qu'une  ordonnan-  ^='-'^'°'^-    • 
ce  ne  pouvoir  être  itabie  (i  elle  n'ctoit 
confirmée  par    plufieurs  ,  &  que  tant 
plus  une  ariaire  étoit  commune ,  plus 
on  devoit  confulter  grand  nombre  de 
Prélats  pour  en  juger,  isous  avons  beau- 
coup d'exemples  que  les  fentences  de 
quelque  Eglife  ou  de  quelque  Evcque  Les  jugemens 
que  ce  fût ,  n'avoient  point  de  force  t^^  chaque  e- 
ahleurs  que  dans  leur  territoire,  fi  les  yoîeiit"jo,;cc 
aurres  ne   les  recevoient.    Quand    les  que  J-^ns  foa 
Evcques  excommunioient  quelqu'un  ,  f-""^"^'=- 
il  étoit  aufîî  exclus  de  la  communion 
des  autres  Egiifes  ,  à  caufe  de  lunion 
qu'elles  gardoient  entr'elles  ;  mais  quel- 
quefois elles  pafloient  par-delTus  cette 
règle,  lorfqu'un  homme  leur  paroidoit 
injuftement  condamné.  A  caule  de  quoi 
pour  entretenir  la  concorde  enrr'elles, 
&    pour  empêcher  les    injufrices  ,  on 
érablit  dans  la  fuite  des  tems  des  for- 
mes de  révifions  ôc  d'appellations  fur 
le  modèle  des  jugemens  civils.  On  de- 
hroit  iur    tout    le  confentement   des 
grands  Sièges.  Chaque  Eglife  décidoit 
en  fon    nom  -,    6c  quoique   pas    une 
n'eût  droit  d'obliger  les  auties  à  fuivre 
fes  avis  de  fes  jugemens  ,  néanmoins 
par  une  fainre  union.  Se  par  un   ref- 
peét  mutuel ,  ce   qui  avoit  été  établi 
au  Concile  d'une  Province  ,  étoit  ordi- 
nairemenr  reçu  ëc  confirmé  par   ceux 
des  autres.  Quand  une    caufe  ne    fe     ^«^  Eg'ires 
pouvoir  terminer  dans  un  Concile  or-  refpea'rcce^ 
dinaire ,  comme  lorfque   les   Evêques  vokHt  le  ju- 
d'une   Province  ou  d'un    Diocéfe  ne  s*^""^"/  '" 
pouvoienc  s  accorder  lur  quelque  arrai  tccs. 
re  ,  ou  fur  quelque  jugement ,  3c  qu'il 
le  formoit   des  fchilnies   8c  des  divi- 
fions   entr'eux  ,   les    autres  Eglifes  fe 
croyoient  obligées  d'y   donner  ordre  , 
8c  y    employoient    les    plus   puillàns 
moyens ,  par  conféquent  les  Conciles, 
8c  l'autorité  des  premiers  Sièges.  Cela 
pada    en  coutume  ,  8c  la  coutume  en 
loi  j  &c  l'Eglife   Romaine  étant  la  pre- 
mière ôc  la  plus  confidérée  ,  comme  le 
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Etat  DB  tA  Siège  dii  Prince  des  Apôtres,    &:  le  cile  de  Tiuin,  Pour  le  fécond  ,  il  faut  etatdeia 

RstisioN.    c^(^,|.-Je  l'Enipu-e  ,  les  Evèqiics  de  cou:  fçivoir  que  les  villes  qui  étoient  Me-^^^''"'''''- 

le    monde  onc  eu  recours  ù  fon  pou-  tropoles  ou  Capitales  dans  Tordre  de 

voir  ,  quand  ils  onc  été  maicraités ,  oc  l'Empire  ,  l'ctoienc  aulîi   d^ins  l'ordre 

qu'ils  n  ont  point  trouvé   d'autres  re-  de  1  Eglife  ,  parce  qu'elle  s'accommo- 

Dans  les    médes  légitimes.  De  -  là  eft  venu  que  da  autant  qu'elle  put  à  la  police  fccu- 

grandes  eau- l^s  Papcs  dcpuis  Ic  quatrième  Siécle  ,  liére  dès  le  ceins  même  des  Apôtres. 

ont  connu  de  ces  grandes  caufes  ,   au  Pour  le  troifiémc  ,  les  Sièges  que  les 


fcs  on  avoic 
recours  aux 


ainlî.  On  ne  voit  pas  néanmoins  cette  fe  relevoienc  par  delms  les  autres. 

pratiqua    reçue  dans   les    Gaules,    ni  Or  quand  une  ville  av oit  la  prèrog:-- 

en  pluheurs  autres  Provinces  de  l'Oc-  rive  d'honneur,  &  la  primauté  fur  plu- 

cident,  que  pendant  les  trois  premiers  fieurs  Provinces,  l'Evêque  qui  y  rèfi- 

Siccles,  où  chacun  avoit  moins  de  foin  doit,  l'avoit  aulîi  fur  les  Evèques  de 

de  1  étendue  de  fon  autorité  ,  que  des  tuutes  ces  Provinces.  Les  Pères  allem- 

biens  &  de  la  commodité  des  Egliies.  blés  à  Calcédoine  ,  fe  fervirent  de  cet- 

En  ces  ccms~ià  les  Evèques  avoient  tant  te  raiion  ,   pour   relever   le  Siège  de 

de  modération  ,  6v:  tant  d'amour  pour  Conllantinople  fur  les  autres,  parce  que 

le  bien  commun  ,    qu'ils    foutlroient  cette  ville  étoic  devenue  la  capitale  de 

fans  peine  que  les  maux  qui  n'avoient  l'Empirepnais  au  contraire  le  Pape  Léon 

pu  être  réprimés    par  leur   autorité,  premier  &  fes  fuccelTeurs,  pour  réfilkr 

tuffent  arrêtés  par  celle  des  autres  quel-  à  ce  nouvel  ètablilTèment ,  le  fervoienc 

quefois  moins  confidèrables  qu  eux.  de  la  dignité  des  Fondateurs  des  Egii- 

Tiois  Chefs      H  ne  faut  poiut  douter  que  dès  les  fes  de  ces  villes,  qui  rendoient leur  pri- 

qui  don-      premiers   Siècles  il  n'y  eût  des  Eglifes  mauté  beaucoup  plus  augufle  &  moins 

minTiicrï'   q>-d  avoient  quelque  prééminence  fur  fujetre  au  changement  &:  à  la  difpofi- 

une  Egiifc  fur  les  auti'es  j  ce  qui  provenoit  de  trois  tion  des  hommes.  Néanmoins  l'ufage 

les  autres,      ^hefs    conjointement    ou  féparément,  contraire  a  prévalu  fur  cette  raifon ,  Ôc 

De  ce  qu'elles  étoient  comme  les  me-  les  Eglifes ,  quoique  Matrices .  &  quoi-  „^"  tgîîre» 

1        ^  1  r  •        '  1    i.'   •  /•       w  j        r»    n.  I         '      •    Matrices   cnc 

res  des  autres,  leur  ayant  enieigne  latoi  -,  que  fondées  par  des  Faneurs  plus  cmi-  enfin  iiivi 

de  ce  qu'elles  tenoient  rang  de  Capitales  nens  ,  ont  été  foumifesà  celles  qui  fe  «c  oidie, 

ou  Métropoles,  félon  l'ordre  de  i'Empi-  trouvoient  établies  dans  des  Métropo- 

re  -,  ou  de  ce  que  leurs  premiers  Fonda-  les  -,  &c  on  le  jugea  ainfi  dans  raffaire 

teurs  avoient  été  èminens  en  dignité  ou  de  Marfeille.  Or  comme  il  étoir  arrivé 

enfainteté.  Quant  au  premier  chel:,  il  eft  que  plufieurs  villes  qui  devinrent  Mé- 

conftant  que  celles  qui  avoient  recula  tropoles  ,    ne  l'écoient  pas  quand  les 

prédication  de  PEvangile,  confervoient  Provinces  reçurent   la  Foi  ,    ou  bien 

toujours   une    vénération    particulière  qu'elles  ne  la  reçurent  pas  de  leur  Mé- 

pour  celles  de  qui  elles  renoient  un  fi  tropole  ,    il   avint   aulli  que  quantité 

grand  bien  :   Ik  que  comme  elles   les  d'Eglifes  dans  les  Gaules  pendant  les 

révèroient  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  en  qua-  quatre  premiers  Siècles,  furent  fujet- 

LesvilIesMé-[jt-^  jg  lgm-5  fjlgs  ^  les  autres  aufîi  rere-  tes  aux  Métropoles  d'une  autre  Prc- 

r^rdre^^de^'^^  noient  fur  elles  quelque  droit  de  ma-  vince  -,  &  ce  n'a  été  que  vers  la  hn  du 

l'Empire  l'é-  temitè.  Ce  fut  pour  cela  que  l'Evêque  quatrième  Siècle  que  les  Eglifes  des 

d°'n"ceTùf  de '^^  Marfeille,  difputa  la  primauté  fur  Métropoles,  ont  reçu  cet  honneur  fe- 

l'Eisiife,        les  Eglifes  de  la  Prov^ice  dans  le  Con-  ion  l'ufage  commun  ,  foie  qu'elles  fuf- 
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txAT  DE  LA  Cent  d'ancienne  ou  de  nouvelle  érec- 

Dans  le  corn-  Je  "G  dirai  ricn  des  grands  Sièges  qui 
iTiencemcnc  il  Ont  été  dans  les  villes  où  il  y  avoir  des 
oy  avoir       Vicaircs  de  l'Empire  ,  ou  qui  écoient 

pouic  de  Pn-  .  ,,  .       '^    ,  .■  ^        , 

nidts  au-def-  Capitales  dun  Diocele  :  car  il  n  y  en  a 
fus  des  Mé-  pQinr  eu  dans  les  Gaules ,  à  caule  qu'il 
fropoUtaïus.  ^.^  ^^,^^^  ^^^^^^  ^^  Siège lixe  du  VicarL.t 

des  Provinces ,  ni  de  dépendance  entre 
les  Cfiiciers  des  Métropoles  -,  &  par  c_t- 
te  railon  il  n'y  avoit  au  commencement 
dans  l'Eglife  Gallicane  ,  aucun  Evcque 
qui  fut  au-dellus  des  autres  Métropoii- 
^  tams.  On  voit  allez  dans  les  premiers 
Siècles ,  que  celui  de  Rome  avoit  la  pri- 
mauté fur  tous  les  autres  du  Monde*, 
mais  on  ne  voit  point  dans  les  quatre 
premiers  Siècles,  qu  il  fe  ioit  entremis 
d'ordonner  des  Evêques  ,  ni  d'alfem- 
bler  des  Conciles  dans  les  Gaules  ,  ni 
dans  plulïeurs  autres  Diocéfes  de  l'Oc- 
cident, quoiqu'il  ait  alfez  pris  connoif- 
fance  de  leurs  aftaires  en  d'autres  ren- 
contres, ni  qu'aucun  Evêque  avant  Pa- 
trocle  d'Arles,  fe  foit  attribué  l'auto- 
rité fur  les  Métropolitains.  Chacun 
d'eux  ordonnoit  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince ,  ôc  il  lui  appartenoit  de  les  ap- 
peller  au  Concile ,  auquel  ils  s'alfem- 
bloient ,  ou  par  concert  avec  leurs  Con- 
frères ,  ou  à  la  prière  des  Eglifes  qui 
avoient  befoin  de  leur  fecours  ,  ou 
par  l'ordre  du  Mècropolitain. 
LesCouciîcs  Lcs  Empereurs  y  eurent  aulîî  la  prin- 
^'afTem-        cipale  part ,  depuis  qu'en  fuite  de  leur 

b.oieac  par  ^  ^.  •  i      f  ^  i  j  oT  ■ 

i'aucr.ricé  des  converiion  lis  le  mêlèrent  des  artaires 

Km^crcurs.    Ecclcfialtiques.    Si  bien  que  nous  ne 

trouvons  point  de  Concile  œcuménique 

jufqu'au  neuvième  Siècle  ,  qui  n'ait  été 

Eglifes  des  alEcmblè  par  leur  autorité.  On  ne  trou- 

Gauks  avant  yg  point  qu'il  ait  été  fait  de  Canons  par 

k  Concile  de    ,     *  ,,  ?,  .  i        /-       i  j 

Nicce  n'a-     des  Conciles  dans  les  Gaules  pendant 
voient  point  les  trois  premiers  Siècles ,  ni  que  nos 

d'aunes  Ca-    7-    r  /-      /     r   •  y'  j  1    „ 

lions  que  ks  Eglilcs  le  loient  lervies  de  ceux  Uls  au- 
tres avant  le  Concile  de  Nicée.  Elles  fe 
conduifoient  félon  leur  premier  &  an- 
cien ufage  ,  faifoient  de  nouvelles  or- 
donnances fur  de  nouvelles  occafions  •, 


'ciirs. 


&:s'ilnaiIIoitdesditEcultès,ellesencon- 
lultoient  avec  les  Egiiies  voifmes ,  ou 
avec  les  Evêques  qui  leur  paroilEoienc 
les  plus  autorilès,  loit  par  la  dignité  de 
leur  Siège,  ou  par  leur  crédit  6c  pou- 
voir ,  ou  par  leur  fageile,  ou  par  icuis 
lervices,  ou  par  leur  piété.  Mais  elles 
n'ont  rendu  cet  honneur  à  aucun  Siège  , 
ni  (i  généralement  ,   ni  plus  conllam- 
ment  qu'à  celui  de  Rome.  Aulli  tous 
les  avantages  des  autres  étoicnt  renfer- 
més dans  celui-là  en  un  degré  plus  émi- 
nent ,  la  lource  de  la  Doélrine  Apofto- 
lique,  la  dignité  de  fa  fondation  par  le 
Prince  des  Apôtres ,  duquel  les  Papes 
font  les  luccelfeurs ,  la  grandeur  de  la 
ville  ,  ik.  le  fang  d'une  inlinité  de  Mar- 
tyrs dont  elle  tut  atrofée  ,  particuliè- 
rement de  plus  de  trente  de  fes  Paf- 
teurs.  D'ailleurs  Rome  étoit  le  chef  de 
l'Empire  ,  la  Métropole  de  routes  les 
Métropoles,  la  plus  grande  ville  &c  la 
plus  peuplée  de  tout  le  monde,  la  plus 
remplie  de  perlonnes  doéles ,  riches  ôc 
puillàntes,  le  centre  de  la  communica- 
tion civile  ,  d'où  fortoient  tous  les  or- 
dres du  gouvernement  ,   où  venoient 
routes  les  finances  ,   où  routes  les  nou- 
velles de  la  terre  aboutilîoient,  &  d'où 
elles  fe  portoient  par  les    Provinces. 
Toutes  les  autres  Eglifes  avoient  be- 
foin d'elle,  tant  pour  en  recevoir  fe- 
cours (k  alliftance  ,  que  pour  commu- 
niquer plus  facilement  avec   les  plus 
éloignées.  Par  ce  moyen  elle  avoit  part 
X  toutes  les  affaires ,  &  avec  cela  plus 
de  pouvoir  qu'aucune  autre  pour  y  don- 
ner  ordre  ,   6c   même   pour  remédier 
aux  nécelîirès  temporelles  par  les  aumô- 
nes que  fon  opulence  fournilîoit  :  de 
force  que  la  giatitude  pour  les  fecours 
rec;us,  l'efpérance  d'en  recevoir  ,  le  ref- 
pcdl ,   la  raifon  ,   faifoient  qu'elles  lui 
déferoient  6c  lui  rendoient  plus  volon- 
tiers ce  qu'elles  lui  dévoient.  Puis  fur- 
vinrent  les  défordres  &c  les  erreurs  dont 
les  autres  furent  affligées  ,  les  jaloufies 
principalement    d'Antioche  6c  d'Ale- 
xandrie 


Etat  ds  la 
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Sur  ks  diffi- 
cultés conful- 
toient  ks 
grands  Sièges, 
îur  tout  celui 
de  Rome. 


Ses  prérogati- 
ves ôc  avanta- 
ges. 


AVANT     C  L  O  V  I  S  ,    L  I  V.     V.  iS^ 

Etatoï  tA  xandrie  entr 'elles ,  ik;  puis  avec  celle  de  fie  ,  bien  que  le  Pape  Vidlor  tâchât  de  etatde  ca. 

Eel.cion.     (jo,^i^^„„„op[,^.^  L'Hghfe  de  Rome  ce-  l'y  induire  par  fon  exemple  &  par.  fes  ^''''''''"*' 

pendant  d.^meura  terme  dans  fa  Foi  au  lettres  -,   6c  les  autres  Eglifes  ne  vou- 

milicu  de  ces  brouilleries ,   &c  comme  lurent  point  rompre  avec  S.  Cyprien  , 

un  grand  Etat  entre  d^ux  autres  qui  fe  quoiqu'Etienne  l'eut  exclu  de  fa  com- 

foiit  la  gUvjrre  ,  devint  l'abitre  de  ces  munion  :  mais  elles  fe  tinrent  unies 

différends.  L'ufage  amfi  introduit  fer-  avec  les  unes  &  avec  les  autres ,  s'en- 

vit  de  fondement  aux  loix  de  l'Eglife  ,  tremettant  charitablement  de  les   re- 

qui  l'affermirent  davantage,  &  toutes  joindre  :  ce  qui  leur  réulTit  félon  leur 

ces  raifons  donnèrent  lieu  aux  ordon-  defir. 

nances  des  Empereuis  qui  augmente-         Le  Concile  de  Sardique  avoit  ordon- Pouvoir  d'ap- 
rent  fon  éclat.  Mais  il  eft  évident  qu'a-  né  que  les  Evêques  pourroient  appeller  ^,"/^J^"*^^j^^|^^ 
vaut  ces  ordonnanc.s  de  l'Eglife  &  des  au  Siège  de  Rome,  du  jugement  des  né  par  le  Cou- 
Empereurs  ,  les  lettres  de  elle  de  Ro-  autres,   &  que  ce  Siège   pourroit  le '^'•^ '^^  Sardu 
me  étoient  reçues  avec  plus  de  reipedt,  confirnur,  ou  bien  ordonner  qu'il  fe 
ôc  avoient  plus  de  force  dans  les  Gaules  tiendroit  un  autre   Concile  des  Evè- 
&  par  tout  le  monde  ,  que  celle  de  ques  voifins  pour  le  renouveller.  C'é- 
toutes  les  autres.  toit  lui  déférer  en    quelque  façon  le 
Quand  a       On  ne  fçait  pas  bien  certainement  droit  de  juger  d'appel  comme  d'abus, 
♦ommsncé  la  p^r  quelle  règle  les  Eglifes  fe  condui-  dont  jouiffent  nos  Parlemens.  Mais  cet- 
pcHatigasT   folent  pour  avoir  recours  au  Siège  Apo-  te  voye  d'appel  ne  fe  pratiqua  pas  fort 
ftolique,  &  aux  autres  Evêques  de  de-  exaétement  durant  le  Siècle  fuivant  : 
hors.  Il  n'y  en  avoir  peut-être  point  car  Prifcillian  n'appella  point  à  Rome, 
d'autres  que  l'inftind  de  la  nature ,  qui  ni  Itacius  accufateur  de  Prifcillian ,  fui- 
dans  les  befoins   fait  recourir  à  ceux  vant  la  forme  marquée  par  le  Concile 
dont  on  efpère  de  l'afîiftance.  Mais  la  de  Sardique  -,  &  même  en  Afrique  on 
voye  des  appellations  n'a  commencé  trouva  étrange  qu'Appiarius  y  eut  ap- 
qu'au  Concile  de  Sardique  :  aupara-  peîlé.  Depuis  ce  tems-là  les  Papes  com-    vicaîrec 
vant  on  ne  trouve  autre  chofe  qu'un  raencerent  à  déléguer  des  Vicaires  pour  j^^'^^^'^"^^^ 
fimple  rapport  qu'on  leur  faifoit  d'une  exercer  leur  autorité  dans  les  Provin- 
injuftice  ou  d'un  défordre ,   fur  quoi  ces  de  l'Occident  ,  car  en  Orient  on 
on  leur  demandcit  le  fecours  de  leur  ne  les  fouffroit  pas.  Cette  commiffion 
fuffrage  ôc  de  leur  autorité.  Il  n'y  avoir  ou  tranfport  d'autorité  à  un  délégué  , 
point  de  loix  qui  obligealTent  d'obéir  n'étoit  pourtant  pas  chofe  nouvelle  : 
aux  avis  de  ces  premiers  Sièges  que  l'u-  car  même  elle  fe  donnoit   fouvent  a 
fage  :  mais  il  avoit  tant  de  force  qu'on  des  gens  indèpendans  ,   &c  c'étoit  un 
y  déféroit  ,  fi  la  chofe  n'étoit  manifef-  ufage  afTez  commun  qu'un  Evêque  agît 
tement  contraire  à  l'antiquité  ,  ôc  aux  au  nom  d'un  autre  auquel  il  n'étoit  pas 
coutumes.  Car  en  ce  cas  on  confidéroit  fournis.  Enfin  la  Loi  de  Valentinian  III.  La  Loi  de  Va- 
Let  Eglifes  plutôt  les  règles  certaines  des  Eglifes  ,  impofa  la  nèceffité  d'obéir  aux  .régie- j^'^J||.'J||^.p_^ 
confervoienc  que  les  avis  particuliers  d'un  homme,  mens  de  celui  de  Rome  •■,  ne  lui  don- pes  le  pouvoir 
^i^rTJtr     La  communion  avec  le  Siège  de  Rome  nant  toutefois  l'autorité  que  de  confir-  f  -  '«•i«'«teu»t 

mon    avec  ,      •       i  /-  i  /     i  i  ,  o      i  •  •     i  r  ^'^^  ancien* 

tous  les  autres  leut  etoit  plus  conliderable  qu  avec  tous  mer  6c  de  maintenir  les  anciens  ulages,  Décret»  âcCi- 

Sicges.  jgj  autres;  avec  lefquels  néanmoins  ils  les  Décrers  &  les  Canons ,  non  pas  d'ennoi"- 

ne  laiffoient  pas  de  la  con  fer  ver,  quand  établir  de  nouveaux,  ou  de  renverfer 

il  ne  s'agilToit  point  de  la  foi ,  quoique  les  anciens  ,  comme  il  eft  évident  par 

Rome  eut  rompu  avec  eux.  Ainfi  faint  les  termes  de  la  Loi ,  de  par  le  tèmoi- 

ïrenée  ne  rompit  pas  avec  l'Eglife  d'A-  gnage  du  Pape  Hilarus  qui  fuccéda  â 
Tome  I.  Oo 
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Religion.       r        '       ^      n  r  ii    M  ' 

lervir  a  d  autres  tins  ,   nos  Prélats  s  y 
font  oppofés  contre  toutes  fortes  de 
puilfances. 
}        Le  nom  à'Evéquc  étoit  le  titre  com- 
mun de  tous  ceux  qui  gouveinoient  les 
*/*«■»»;«**- Eglifes.  Ceux  qui  ^  fiegeoient  dans  la 
«t'Lt'  '^'  Métropole  ,  s'appelloient  Evcciues  Mé- 
D'où  &     tropolitains.    C  eft  en    Orient  qu'ont 
*^r"^"a  'p*  "'  commencé  les  titres  extraordinaires  de 
mil ,  d-Ar-  Patriarche  &  d'Archevêque.  Je  remar- 
chcvêque  ,    q^^q  q^e  celui  à'Archèvcquc  ne  fut  en 
ul.ige  qu  au  quatrième  Siccie  ,  ou  Me- 
iétius  d'Antiùche  le  donna  à  Alexandre 
Evêque  d'Alexandrie.   S.  Remy  ell  le 
premier  qui  l'attribua  aux  Métropoli- 
tains   dans   les  Gaules.    Jufqu'au  cin- 
quième Siècle  il  ne  s'étoit  donné  qu'à 
ceux  qu'on  a  depuis  nommés  Patriar- 
ch.s.  Ce  dernier  titre  vient  des  Juifs 
qui  en  honoroienc  ceux  de  la  race  de 
■  David^  qu'ils  rcconnoilloient  pour  leurs 

Princes  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Il 
fut  tranlporté  aux  Prélats ,  &c  remis  en 
ufag^  par  les  Chrétiens  quand  il  fut 
abo.i  parmi  les  Juits.  Je  ne  trouve  point 
qu'aucun  l'ait  pris  avant  le  Concile  de 
Calcédoine.  li  fut  approprié  aux  chefs 
des  Diocèfes  ,  aux  Hvcques  de  Ron^e  , 
de  Conftantinople,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche,  &  de  Jérufilem  :  mais  ceux  de 
Rome  ne  s'en  font  point  feivis.  Grégoi- 
re de  Tours  dans  le  iixiéme  Siècle  ,  & 
le  Concile  de  Maçon  dans  le  huitième  , 
l'ont  donné  à  celui  de  Lyon  ,  toutefois 
cela  n'a  point  eu  de  fuite.  Depuis,  celui 
de  Bourges  l'a  pris ,  comme  nous  le  di- 
rons ailleurs. 
L<  titre  lie  Le  titre  de  Primat  a  premièrement 
été  en  ufage  dans  l'Afrique  ,  pour 
fignifier  le  premier  Evcque  d'une  Mé- 
tropole ,  mais  en  ce  pays-là  feul  cet 
honneur  fuivoit  l'âge  &  non  pas  le  Siè- 
ge. Depuis  que  les  lettres  fuppofé^s  des 
anciens  Papes  ont  trouvé  c.oyance  ,  il 
a  fi.;nifié  une  nouvelle  dignité  d  un 
Evcque  fupérieur  aux  Métropolitains, 
i^  fournis  à  LUI  Patriarche  ;  ^  en  ce  Iwns 
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il  fut  introduit  dans  les  Gaules  du  tems  e^at  bî  \h 
que  Grégoire  VIL  fournit  les  quatre  ^^"*''***' 
Lyonnoiles  à  l'Archevêque  de  Lyon  , 
comme  chef  de  la  première.  Avant  ce- 
la on  n'y  connoilloit  que  celui  ae  Mé- 
tropolitain ,  qui  étoit  commun  à  lEvê- 
que  de  la  Métropole  ,  ik  à  ceiui  de  la 
capitale  du  Diocèie.  Car  dans  Ls  pre- 
miers tems  que  l'Elprit  de   Jésus- 
Christ,  animoit  encore  fortement 
fes  Miniftres ,  ils  mettoient  leur  gian- 
deur  dans  l'humilité,  leur  gloire  dans 
leur  devoir  ,  &  non  pas  dans  les  titres, 
ni  dans  le  rang  ,  lequel  ils  detéroient 
fouvent  ou  d  l  âge  ou  au  méiite  ,  com- 
me on  le  peut  remarquer  dans  les  fou- 
Icriptions  de  plulieurs  anciens  Conci- 
les de  nos  Gaules.  Mais  plus  ils  fuyoient     Les  ntrss 
les  noms  illuftres  &c  honorables,  plus '^ '^°.';"'^"f 
on  leur  en  donnoit.  Ceux  de  Souve- nok  auxEvè» 
rain  Prêtre  ,  de  Souverain  Pontife  ,  de  4"", 
très  -  Saint  Père  ,  d'Evêque  des  Evê- 
qucs  ,  d'Evêque  univerlel  ,  de  Pape  , 
de  Sainteté  ,  d'Emmence  ,  de  Béatitu- 
de ,    de    Serviteur   des   ferviteuis  de 
Dieu,  s'attribuoient  à  tous  les  Evêques 
d(_s  premiers  Sièges  ,  même  la  plupart 
aux  limples  Evêques.  L'Empereur  Juf- 
tinien  dans   fes  Loix  les  appelle  fou- 
vent  *  aimables  à  Duu.  ^  *  ,^" '""''^'- 
Tandis   que   les  Empereurs   furent    En  quoi  ks 
Payens ,  ils  fe  mêloient  fort  rarement  j^^"|^'^^^^'""^' 
de  la  conduite  des  chofes  Ecclcfialfi-nouvcmc- 
qu^s,  parce  que  c'eut   été  approuver  "j-','"^  Je  ie- 
une  Religion  qu'ils  avoient  deilcin  d'ex-  ^  *  *"" 
terminer  :  mais  loriqu'ils  furent  Chré- 
tiens ,    ils  en  voulurent  avoir  connoif- 
flmce.  Ils  écoutoient  les  plaintes  ,  don- 
noient   des  Juges  ,    allembloient   les 
Conciles    &c  y  alîïlloient  en  perfon- 
ne  ,   ou  cnvoyoïenr  leurs  Oflicicrs  , 
pour  tenir  la  main  à  ce  que  tout  s'y 
paffat  dans  l'ordre.    Ils   fai (oient   des 
Loix  pour  autorilcr  les   Canons  ,   &c 
même  quelquefois  de  nouvelles  ordon- 
nances pour  le  bien  des  Egîifes  ,  que 
les  Evêques  recevoient   avec   vénéra- 
tion ,  lorlqu'il  n'y  avoit  rien  de  cou- 
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Ftatdh  tA  traire  à  la  Loi  de  Dieu  ,  ni  aux  fainrs  la  neuvième  fous  Aurelian  ,  moins  uni-  'Et^atdt  l^ 
R-...G,oN.     ^^crets.  veiielle  &  moins _iude  que  la  piécé-^'''''°*-"' 
Egiifc  divifée     Après  la  divifion  de  l'Empire  ,  il  fe  dente.  Mais  la  dixième  >  comme  le  flot 
en  celle  d'Oc- fît  a ullî  comme  une  divilion  de  TEgli-  Decuman  ,  fut  la  plus  violante  &  la 
^'^[[g'^^j^^^fe  univerfelle,  &  on  commença  de  par-  plus  terrible  de  toutes.   Sa  grande  ri- 
nenc.           1er  de  celle  d'Occident  ,  ëc  de  celle  gueur  ne  commença  que  vers  la  dix- 
d'Oiient  ,    comme  fi  c'eut   été  deux  huitième  année  de  l'Empire  de  Dio- 
corps  fèparés.  D'ailleurs  les  Evcques  de  clètian,  S>c  dès-lors  qu'il  eut  abdiqué  , 
Conilantinople  ayant  tranfporté  à  leur  elle  cella  prefque  encierement  dans  les 
Siège  l'aurorité  de   ceux  de  Cefarée  ,  Gaules  -Se  clans  l'Efpagne  ,    mais  elle 
d'Ephèfe    &    d'Heraclée  ,    &    l'ayant  lut    entretenue    par   Galère    Maximin 
élevé  au-delfus  de   ceux  d'Alexandrie  dans  l'Orient ,  l'illyrie  ,  l'Italie  &  l'A- 
&c  d'Antioche,  ils  fe  brouillèrent  G  fort  frique,  puis  par  Maxence  dans  ces  deux 
avec  celui  de  Rome  ,  que  cette  difcor-  dernières  régions  ,  ôc  après  encore  par 
de  a  enfin  palFè  jufqu'à  une  entière  fé-  Licinius  en  Orient.  Il  eft  à  propos  de 
paration.  remarquer    qu'encore    que    beaucoup 
Lesdixperfé-      XIII.  Lcs  tfois  ennemis  de  la  Reli-  d'Empereurs    fuflTent    aUez    doux   aux 
curions  coa-  gjon  Chrétienne  j  le  monde,  la  chair  Chrétiens  ,  &  qu'ils  ne  voulurent  pas 
^"'"    &:  le  Diable  ,  employèrent  chacun  tous  qu'on  les  recherchât  ,   néanmoins  les 
leurs  etforrs  pour  arracher  cette  divine  Eglifes  ne  jouiflbient  jamais  d'un  cal- 
plante  ,  ou  du  moins  pour  l'empêcher  me  entier:  il  étoit  fouvent  troublé, 
de  croître  ,  le  monde  lattaqua  avec  des  ou  par  la  fédition  des  peuples ,  ou  par 
perfévUtions  ,  la  chair  avec  des  débau-  la  cruauté  des  Gouverneurs,  qui  fe  fer- 
chcs  &  des   dérèglemens  ,    le  Diable  voient  contr'eux  de  la  rigueur  des  Edits 
avec  des  fchifmes  &  des  hèiéficS.L'Hif-  précédens.  C'eft  pour  cela  que  fous  les 
toire  Eccléfiaftique  compte  dix  perfécu-  meilleurs  Princes  il  y  a  quelquefois  eu 
rions  jufqu'à  l'Empire  de  Conftantin  :  des  Martyrs. 

la  première  fous  Neion  dans  k  ville  de         Si  l'on  s'étonne   pourquoi  les  Ko- pourquoi  les 
Rome  feulement  :  la  féconde  fous  Do-  mains  qui   recevoient  dans  leur  ville  rece^oienc'^"* 
>a,        mitian ,  celle-là  s'étendit  dans  les  Pro-  les  Dieux  de  toutes  les  nations  étrange-  toutes  lesRe- 
vinces  :  la  troifième   fous  Trajan  qui  res,&  qui  admettoient  toutes  fortes  de  Jg^^^p'^'j^"' 
avoir  bien  défendu  qu'on  accufât  les  Religions  ,  haiflbient  Ci  fort  la  Juifve  fa  juifve,m 
Chrétiens ,  mais  qui  ordonnoit  qu'on  Se  la  Chrétienne,  c'eft  que  ces  deux  ne  ^^cbiaieniic. 
les  punît  s'ils  éroient  accufés  :  Adnan  la  pouvoient  du  tout  s'accommoder  avec 
continua  &  excita  là  quatrième  :  Marc-  la  leur  ,  comme  faifoient  toutes  les  au- 
Aurele  fit  la  cinquième  ,  &  ne  la  finit  rres*,  mais  tendoient  à  la  détruire  juf- 
oue  lorfqu'il  eut  éprouvé  le  fecours  de  qu'aux  fondemens.  La  Chrétienne  par- 
leurs prières  dans  la  guerre  contre  les  ciculierement,  qui  non- feulement  en 
Marcomans.    Sévère    recommença    de  ruinoit  la  croyance  &  le  culte  ,   mais 
les  rechercher  ,  &  donna  lieu  à  la  fixié-  auffi  accufoit   ri'njuftice  de  l-eur  con- 
^me.  On  compte  pour  la  feptiéme  celle  duite  ,  ôc  corrigeoit  leur  manière  de 
•qui  arriva  fous  Maximin  ,  lequel  pour-  vivre.  A  caufe  de  quoi  les  fages  mon-  Les  riches  & 
tant,   ielon  le  témoignage  de  Sévère  dains ,  les  plus  pailîans ,  &  les  pliis  ri  PJJj^'Jj'^^J^  ,^ies 
Sulpice  ,  ne  févit  que  contre  le  Clergé  ches  déteftoienr  les  Chrétiens  comme  Piêties"  des 
<ie  quelques  Eglifes.  La  huitième  fiïr  s'ils  euifent  été  des  flambeaux  de  divi  Payras  &  les 
allumée  par  Décius,  plus  cruelle  que  fion  ,  &  des  faétieux  qui  eulTent  fappè  grai,j  °^ç,\"el 
toutes    les  précédentes  ,  &  continuée  les  fondemens  de  l'Etat  en  lappant  l'an -mis  des  chré- 
parValerian  fon  fuccefTeur: On  compte  cienne  Religion,  &  en  changeant  les """' 
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?T^TDEtA  niœurs  &  les  coutumes,  dans  iefquel-  confondoient  par  leurs  propres  princi-  ïTATcEt* 
Xiucio^.     1^^  -j^  avoient  été  élevés  dès  le  berceau,  pes ,  ils  eurent  recours  à  la  force  pour  ^"-^ckw. 
D'ailleurs  le  peuple  perfuadé  que  cet-  les  anéantir.  Us  animoient  donc  les  Ma- 
te longue  fuite  de  vidoires  &  de  prof-  giftats  j  ils  excitoienc  les  peuples  -,  ils 
pérités  dont  l'Empire  avoic  joui  depuis  torgeoient  toutes  fortes  de  calomnies 
f\  long-tems ,  procédoit  de  la  faveur  pour  les  perdre.  Puis  rous  ces  moyens 
de  leurs  Dieux  ,  fe  déchaînoit  contre  réulfinant  au  contraire  de  leur  deflèin, 
ceux    qui   atiaquoient  leur    Divinité.  &c  la  fuperftition   payenne  s'en  allant 
D'autre  part  les  Miniftres  &  les  Sa-  tomber  par  terre  ,  ils  fe  mirent  à  lui 
crificateurs  des  Idoles,  fejettoient  avec  bâtir  une  Théologie  qui  eut  quelque    rhilofophes 
fureur  fur  eux  ,  en  vengeance  de  ce  apparence  de  raifon  ,   6c  prirent  la  plu-  !^;"  J^^jg''^'^ 
qu'ils  decouvroient  leurs  fourberies ,  ik  me  pour  la  défendre ,  quoique  dans  leur  la  Reir^iou 
qu'ils  ruinoient  leur  intérêt.  Et  ce  né-  ame  ils  eutfent  toujours  crû  qu'elle  ne^'^yenne. 
toient  pas  des  gens  du  commun  qui  valoir  rien.  Or  parce  que  la  pluralité  comment  il» 
avoient  les  Sacerdoces  &  les  Intendan-  des  Dieux  étoit  une  choie  infoutenable  ."^''jJJ^^I^'^ 
ces  des  grands  Temples  ,  c'étoient  les  8c  ridicule  ,   ils  elfayerent  de  lui  don-  des^Dku.u 
Gouverneurs  des  Provinces  ,  les  princi-  ner  un  fens  tolérable  ,  &  pour  cela  ils 
paux  Magiftrats  ôc  les  plus  nobles ,  qui  commencèrent  d'avouer  que  les  plus 
recherchoient  ces  charges  avec  le  me-  fenlés  d'entr'eux  avoient    toujours  crû 
me  emprellement  qu'on  voit  aujour-  qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu;  mais  qu'on 
d'hui  rechercher  les  Abbayes  3c  les  Eve-  adoroit  fes  différens  attributs  fous  dif- 


chés ,  tantdcaufe  de  l'honneur  &  des 
privilèges  qui  étoient  attaches  à  ces  Sa- 
cerdoces ,  qu'à  caufe  des  émolumens 
qui  provenoient  des  facrifices,  des  of- 
frandes ôc  des  vœux  ,  &  plus  encore 
des  revenus  qui  éroient  annexés  à  cha- 


*  TragiVif 
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férens  noips  •,  qu'on  lui  en  pouvoir  au- 
tant donner  que  l'on  reconnoilfoit  en 
lui  de  vertus  ,  &  de  manières  de  bien 
faire  au  genre  humain  -,  que  l'étendue 
trop  bornée  de  notre  efprit  ne  fe  trou- 
vant pas  capable  de  comprendre  cette 
que  Temple ,  tant  pour  l'entretien  du  elfence  infinie  ,  qui  a  en  foi  toutes  les 
bâtiment  &  du  Sacrificateur  ,  que  pour  puilfances  &  toutes  les  perfedions  au 
les  ornemens.  fouverain  degré,  l'avoit  ainfi  divifée  ,* 

Mais  les  Chrétiens  n'.ivoient  point     afin  de  l'ajuller  à  fes  mefures  &à  fes ^,,7/"^"  !«- 
de  plus  forts  &  de  plus  opiniâtres  en-     notions,  éc  afin  que  chacun  rinvoquâcs''/7'''>çr'-- 
nemis  que  les  Philofophes  ,  lefquels     par  la  qualité  dont  il  avoit  befoin.  En- ^q*"" 
mefurant  toutes  chofes  à  la  portée  de     fin  ,  lorfqu'ils  fçurent  que  Conftantin 
leur  efprit  foible  8c  terreftre  ,  fe  moc-     favorifoit  entièrement  le  Chriftianif- 
quoient  des  Myftéres  qui  éroient  au-     me,  &:  qu'il  le  vouloit  embralfer,  ils 
deffus  de  la  raifon  humaine  ,   &  ne     s'avifercnt  de  foutenir  leur  faulfe  Re- 
pouvoient  fouffrir  qu'une  fe<Ste  nou-     ligion  par  les   mêmes  voyes  qui  leur 
velle  gagnât  le  delTus    au  préjudice  de     paroilToient  avoir  avancé  la  Chrétien- 
routes  les  leurs  ,  8c  que  le  nom  d'un     ne.  Ils  envoyèrent  les  plus  ardens  d'en- 
Crucifié  eut   plus  attiré  de   Difciples     tr'eux  à  la  Cour  ,  8c  auprès  des  Grands; 
que  l'Ecole  de  Pithagore  ,  ni  que  cel-     ils  s'unirent  plus  étroitement  enfem- 
les  de  Platon  ,  de  Zenon  &  d'Epicure.     ble  :  firent  des  Confrairies  :  amaflerent 
Du  commencement  ils  ne  faifoient  que     de  l'argent  pour  Tentretien  des  pau- 
traiter  les  Chrétiens   d'infenfés  8c  de     vres  8c  des  malades  ;   commencèrent 
ridicules  ,  mais  quand  ils  virent  qu'ils     à  témoigner  une  grande  tendreiîè  de 
multiplioient  infiniment ,  &  qu'avec     cœur  ,  &c  une  dévotion  fervente  dans 
cela  ils  raifonnoient  fi  bien  qu'ils  les    leurs  facrifices  &  dans  leurs  prières ^ 
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iTXTBEiA^^  efîàyerent   même  de  luppofer  des  pièce  qui  nous  refte  en  ce  genre-là.  Nous  etatdela 

KsLicioN.     n^ij-^cies^  (jes  Prophécies&  des  Sainrs.  en  tirerons  les  chofes  les  plus  fingulié-^*'"'*^^"^" 

Mais  il  étoit:  trop  tard  -,  d.puis  les  vie-  tes.  Marc-Aurele  qui  avoir  émû  cette 

toires  de  Conftantin  la  Croix  s'arbo-  perfécution  contre  les  Chrétiens  ,  leur 

roit  par  tour ,  dans  les  enieignes ,  fur  défendit  de  fe  trouver  dans  les  lieuîC 

les  Palais ,  au  front  des  Bafiliques.  Les  publics  ,   &  mcme  de  fortir  de  leurs 

Heraults  publioient  dans  toutes  lesPro-  maifons.  Enfuite  on  en  fit  une  exadbe 

vinces   que   Chrill:   étoit    vidorieux  ,  recherche ,  &  de  jour  à  autre  on  en  pr&- 

qu'il  régnoit,  qu'il  commandoit.   On  noit  plufieurs.  Le  Tribun  de  la  mili- 

fermoit,  on  abattoit  leurs  Temples,  on  ce  &  les  Magiftrats  du  peuple  les  me- 

brifoit  les  Idoles,  ôc  les  plus  fages  fe  noient  à  la  place  publique  ,  où  voyant 

hatoient  d'abandonner  leur  taufle  Re-  qu'ils  confelfoient  génereufement  leur 

ligion,   de  peur  d'être  accablés  fous  fes  foi,  ils  les  tourmentoient  avec  toutes 

ruines.  Enfin  elle  tomba  dans  un  tel  fortes  de  cruautés.  Il  s  en  trouva  dix 

mépris,  qu'on  éloigna  ceux  qui  la  pro-  que  l'atrocité  des  fouffrances  épouven- 

felïoienr ,   non-feulement  des  charges  ta  fi  fort  ,  qu'ils  renièrent  la  foi  ;  mais 

de  de  la  milice ,  mais  aulli  des  villes  ,  après  ils  revinrent  au  combat.  'Vettius  Les  Martyr* 

&•  qu'après  tout  cela,  afin  de  l'abolir  Epa2athus,perfonnaee  fort  illuftre  par- ^f  ^>'""  ^• 

entierement  ,    on    en     dciendit    le-  mi  eux  ,  le  preienta  au  Juge  pour  de-gathus,Biaa. 

xercice  fous  les  peines  les  plus  rigou-  fendre  la  caufe  des  Chrétiens,  &  main- <ii"«>SfG. 

reufes.  tint  qu'il  n'y  avoir  point  d'impiété  & 

Première  per-      XIV.    Or  des  dix  perfécutions  que  de  crime  ,  mais  toute  fainteté  &:   in- 

rEguS^df*^  compte  l'Hiftoire    Eccléfiaftique  ,  les  nocence  dans  cette  Religion.  Ce  qu'il 

Lyon.  Gaules  n'en  relTentirent  que  la  cinquié-  difoit  au  fujet  de  ce  que  quelques-uns 

me  fous  l'Empire  de  Verus  6c  de  Marc-  de  leurs  efclaves  qui  étoient  Idolâtres 

Aurele  ,  la  fixiéme   fous  celui  de   Se-  ayant  été   fubornés ,    leur  impofoienc 

vere  ,    la    huitième  fous  Deçius  :  &c  toutes  fortes  de  crimes  :  entr'autres  de 

deux  ans  de  la  dixième  fous  Diocletian  rôtir  des  enfans  ,  &  de  fe  fouiller  dtîs 

Se  Maximian.   Je  ne  compte  pas    cel-  plus  abominables   vilainies  dans  leurs 

les  que  leur  firent  les  Barbares  -,  com-  aflemblées   nodurnes  5    calomnie  qui 

me  Chrocus   Roi  des  Allemands,  les  fit  une  telle  imprelTion    dans   l'efpric 

Vandales  ôc  les  Huns  ,  parce  que   ce  du  peuple  ,  que  leurs  plus  proches  mê- 

n'étoit  que  par  accident  qu'ils  répandi-  me  les  avoient  en  horreur.  La  génèreu- 

rent  le  fang  des  Chrétiens.  Je  fçai  que  fe  liberté   d'Epagathus   lui    acquit    le 

plufieurs  Eglifes  des  Gaules,  fe  vantent'  nom  d'Avocat  des  Chrétiens;  mais  elle 

d'avoir  eu  des  Martyrs  dès  le  premier  irrita  de  telle  forte  le  Juge,  qu'il  îe 

Siècle  ,  mais  ces  chofes  ne  font  pas  bien  fit    mourir    tout   fur  l'heure.    Photin 

confiantes.  Le  premier  &  le  plus  glo-  Evêque  de  Lyon  âgé  de  plus  de  qua* 

lieux  combat  qu'elles ayent  rendu  pour  tre-vingt-dix  ans,  &fi  foible  qu'il  le 

la  Foi  de  Jesus-Christ  ,  a  été  celui  que  fallut  porter  devant  le  Tribunal ,  répon- 

foutinrent  les  Fidèles  des   Eglifes  de  dit  à  ce  Juge  qui  lui  demandoit  quel 

Lyon  &  de  Vienne  l'an  de  Chrift  176^.  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  j  Tz/  Ufçau- 

ou  77.   Les  Aétes  s'en  voyent  tout  au  ras  ^Ji  tu  en  es  digne.    A  cette  réponfe 

long  dans  cette  belle  lettre  des  Martyrs  les  afliltans  Idolâtres  faifis  d'une  rage 

de  Lyon,  qu'Eufebe  a  couchée  toute  en-  violente,  lui  jettent  à  la  tête  tout  ce 

tiére  dans  le  cinquième  livre  de  fon  qu'ils  rencontrent,  le  battent,  le  ti- 

Hiftoire,  comme  un  des  plus  rares  mo-  raillent ,  le  déchirent ,  puis  le  traînent 

numens  de  l'antiquité  ,  &:  la  plus  belle  en  prifon  cù  il  rendit  le  dernier  fca- 
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'iF'TAT  DE  tA  pir  deux  jours  apiès.  Un  Diacre  de 
l'-FLiGroK.  Vienne  nommé  Sandus,  couc  démem- 
bre par  d'horribles  torcures,  ne  répon- 
doit  ancre  choie  à  toutes  les  interroga- 
tions qu'on  lui  faifoit,  Cinon^JeJuis 
Chrétien  ,  cejl  mon  nom  ,  ceji  ma  race  , 
ceji  ma  patrie  On  lui  brûla  les  parties 
les  plus  délicates  de  fon  corps  avec  des 
lames  de  cuivre  toutes  rougcS ,  en  for- 
te qu'il  lui  feftbità  peine  hgure  d'hom- 
me, puis  on  le  remena  enprxlon.  Apres 
qu'on  l'y  eûtlaifTé  quelques  jours  ,  oii 
recommença  à  lui  faire  loutfrir  les  mê- 
mes fupplices.  Ils  croyoient  que  tout 
fon  corps  érant  lî  douloureux  ,  qu'à 
peine  pouvoit-il  (ouftrit  qu'on  lui  tou- 
chât de  la  main ,  il  ne  fçautoit  plus  en- 
durer de  nouveaux  tourmens  ians  re- 
nier ,  ou  qu'il  y  mourroit  -,  m.iis  ils  fu- 
rent bien  étonnés  de  voir  que  la  vertu 
divine  tira  fa  guérifon  de  ce  qui  devoir 
caufèr  fa  mort,  &  que  le  f-eu  nétoya  &: 
referma  fes  playes  comme  fi  c'eut  été  un 
baume  vivifiant.  Un  miracle  fi  vifîble 
ne  toucha  point  fes  bourreaux.  Après 
lui  avoir  fiit  plufieurs  autres  tourmens^ 
ils  le  mirent  au  milieu  de  l'Amphitéâtre, 
&:  Taffirent  lui  &  deux  .autres  Martyrs, 
Attalus  &  Maturus  dans  di^s  chaifes  de 
fer  ardentes -,  où  étant  grillés  jufqu'aux 
os,  en  forte  qu'il  en  fortoit  une  épailfe 
fumée  qui  entroit  dans  le  nez  des  ailif- 
tans ,  Attalus  leur  crioit  :  Voyei^ ,  Mef~ 
Jicurs  ,  ce  que  vous  faites  ,  ncji  -  ce  pas 
mander  les  hommes  rôtis  que  cela  ?  IL 
vous  faut  imputer  cette  cruauté  ^  O' non 
pas  'aux  Chrétiens  qui  ne  font  rien  de 
femMable.  On  les  tira  de-là  tous  grillés , 
&  on  leur  coupa  la  tCte.  Blandine  no- 
ble Dame  &  géneieufe  héroïne  ,  ayant 
envoyé  lés  autres  devant  elle  au  Ciel 
par  les  coiiragëufes  exhortations,  fouf- 
frit  conflamment  les  morfurcs  des  bc- 
tes  féroces  aufqii.elles  on  rexpofi,  la 
pocle  .ardente  ou  elle  fut  fricalfcc  plu- 
fieurs tours,  &  les  bourades  d'un  jeune 
taureau  époinconnéqui  labalotta  long- 
rems  à  coups  de  corne ,  enveloppée  dans 


un  hier  ;  puis  enfin  elle  eut  la  tête  tran-  ïta'tw  e* 
chee.  11  en  mourut  cjuantite  d  autres  de 
faim  &  de  miiere  dans  les  cachots  :  on 
en  compte  jufqù'à  quarante-huit.  Quel- 
ques Martyrologes  portent  que  cette 
perlccution  s'étendit  aufii  fur  les  villes 
voiiines ,  principaL-ment  lur  Autun  où 
Andochius ,  Thyrfus ,  &  Félix  que 
laint  Polycarpe  avoit  envoyés  ^ans  les 
Gaules  ,  donnèrent  coiirageufemenc 
leur  vie  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ.  Les  Satellites  du  Juge  les 
ayant  fouettés  tout  le  long  du  jour  ,  les 
jetterent  le  foir  dans  un  bûcher  allumé, 
&  Voyant  que  les  flâmes  ,  comme  tou- 
chées de  relped,  le  reculoient  deuxj 
ils  les  retirèrent  de-li  &  les  alfomnie- 
rent  à  coups  de  levier.  'î 

L'Eglife  de  Lyon  foutint  un  fécond  Secondepe»- 
alfaut  quelque  3  ^.  ans  après  ,  i'Empe-  \^^J\^'^  il 
reur  Severe  qui  l'étoic  de  nom  &  d,'ef  Lyon. 
fct,   ayant   renouvelle  la  rigueur  des'' 
Edits  contre  les  Chrétiens.  Samt  Ire- 
née  qui  avoir  fuccédé  à  Saint  Photin 
ne  lui  céda  point  en  confiance  :  il  com- 
battit à    la  tète  de  fon-  tr.oupeaii-,  & 
fubit  génereufement  la  mort  pour  les 
vérités  qu'il  lui  avoit  enfeignées.  Cbm- 
me  cette  ville   étoit  toute  pleine"  de 
Chrétiens ,   car  il  en   avoit   converti 
beaucoup  ,  il  eut  tant  de  "compagnor^S 
de  :Îq^  louffrances  ,  qu'ainfi  que   l'é- 
crit Grégoire  de  Tours ,  Ton  vit  coulei: 
des  ruifleaux  de  fang  par  les  rues. 

'Depuis  ce  tems-là  on  lailTa  les  Chré- 
tiens en  paix  près  de  cinquante  dns , 
jufqu'au    tems  de  l'Empereur  Dedûs.  ! 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Chr'if- 
tianifme  fe  provigna  inerveilleùfe- 
ment  dans  les  Gaules,  &  quecesfept 
illurtres  Evcques ,  dont  parlé  Grégoire 
de  Tours  ,  y  furent  envoyés.  Il  y  en  eut 
deux  qui  remportèrent  la  couronne  du 
Martyre  fous  rEmpiire  de  Valerian , 
fçavoir,  Denis  EvcqUe  de  Paris,  qui 
apics  divers  tourmens  eût  la  tcte  tran- 
chée cl  Mont-martre  avec  RulHqué& 
Eleuthere  ,  fes  compagnons  ,  &:  Satur- 
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ETATi>ELAj;,in  Evêque  de  Touloule  ,  qui  y  fut  rent  la  tête  tranchée  à  Valence  ,  Fer-  Etat  te  t^. 

RsuGio^.    p^^^jpi^^  ^^  l^^^^j  j^,  Capicole  ,  attaclié  reole  P.rêçre ,  &  Ferruçioii  ^Diacre  ,  à  ^^.^'«^'«'^ 

à  la  queue  d'un  t.auieau  indompté.  Jl  Be£inçon.  Cç    quoi)  ci;oit  être  arrivé 

y  a  apparence  que  la  même  pcriécution  du  tems  de  Severe  ,  parce  qu  Us  étoijenc 

couronna  Peregrin  Evèque  d'Apxerre.  Difciples  de  Sa,nit  Irenee  ,  6c  qu'il  n'y 

Martyrs  par      Chrocus  Roi  des  Allemands,   étant  a  point  eu  de  perlécutiou  depuis,  cet 

Jj^'°^J'^^°' entré  dans  les    Gaules,   lacrifia  à   ils  Empereur  que  long-tems   après.  Sous 

niands!  ^       faux  Dieux  quantité  de  vidimes  inno-  l'Empire  de  Décrus ,  outre  les  Evêques 

centes   qui  refufoient  de  les  adorer,  Denis  ôc    Saturnin   dont  nous  avons 

enrr'autres  ,  laint  Privât    Evêque     de  parlé  ,  Amarant  loufFrit  à  Aiby  fuivant 

Ivlandes  ,    &c    félon   quelques    auteurs  la  tradition  de  cette  Eglife-là.ii  tant  rap- 

modernes  ,   iliinte  Urfule  &  les  onze  porter  au  même  tems ,  ou  à  celui  de 

mille    Vierges  (qs  compagnes,  La    tu-  l'Empereur  Valerian  ,    le  Martyre  de 

reur  des  Vandales  en  maflacra  aulH  plu-  ceux   qui  ont  été  compagnons  de  ces 

fieurs,  entre  lefquels  on  compte  faint  fept  Evêques  envoyés  dans  les  Gaules, 

Nicaife  Evêque  de   Reims  &c  fa  fœur  On  remarque  fous  Aureiian   celui  de 

Eutropia.  fainte  Colombe  à  Sens  ,  de  Patrocle  oc 

riufieursau-     Grégoire  de  Tours  fait  encore  men-  de  fes  compagnons  àTroycs,  de  Savi- 

tres  Martyrs  j.JQj^  d'un  Stand  nombre  d'autres  Mar-  nian  dans  le  même  pays,  de  Bibian  à 

en    divers  ,      ,  ,      i-  ,-i  r  •       j       i  c-    •  o       j       n    i  \   V^ 

lieux  ,  on  ne  tyrs  dans  le  livre  qu  il  a  tait  de  leur  Saintes  ,  oc  de  Pelagius  a  Coutances. 

fi,aic  en  quel  gloire;  mais  il  n'en  remarque  pas  exac-  Ce  dernier  fouifrit  du  tems  des  Empe^ 

^^°^*'  tement  le  tems  ,  &  on  ne  le  fçauroit  reurs  Carinus    ôc   Numerianus.  Nous 

apprendre  de  leurs  adtes  ,  parce  que  le  avons  dit  ailleurs  comme  l'Empereur 

plus  fou  vent    ils  fe  contredifent  ,    &  Maximian  venant  en  Gaule  martyrifa 

qu'ils  fe  convainquent  eux-mêmes  de  Saint  Maurice  chef  de  la  Légion  The-  Les  Coh 
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faux.  Nous  ne  fçaurions  donc  rappor-  béenne,  quelques  Chrétiens  qui  étoient,'^^ , 'a,  Lq^»<«i 
ter  que  leurs  noms  &;  le  lieu  où  ils  fu-  parmi   les  Bagaudes  &   les  Capitaines   ''"■^^^^^^^■ 
rent    couronnés.   Andeole    fouffrit   le  Tyrfus ,  Secundus  ,  Boniface ,  Viélor , 
martyre  dans  le  Vivarêts  ,  Bénigne  à  Calîîus   Florentins  ,    &    Gereon    avec 
Dijon  ,;,(Sd:  les  trois    frères  .ivec  leur  trois   cohortes  qu'ils    commandoient. 
ayeule  à  Langies,  ils  les  ont  nommés  Ce  fut  fous  ce  même  Tiran  qu'un  ail- 
les faints  Jumeaux.  Tous  probablement  tre  Viâior  eut  la  tête  tranchée  à  Mar- 
moururent  fous    Marc-Aurele,  puif-  feiUe  après  avoir  été  broyé  avec  une 
qu'Andeolç  &  Bénigne  ont  été  Difcij)les  meule  dç  moulin.  On  trouve  encore  un  ,  Encore  pLj^ 
de  faint  Poivcarpe  ,  de  que  les  trois  lie-  troifiéme  Vidor  qui  étoit  auili  un  des'"^'""^?.^"'^'^' 
res  ayoïent  ete  convertis  par  leur  mi-  Otliciers  de  la  Légion  Thebeenne  ,  le--Ikux. 
niftér^K  Marcel  mourut  à  Châlons  fur  quel  fut  exécuté  avec  an  de  fes  eom- 
Saonnc:,  &  ce  fut  vers  le  même  tems,  pagnons    nommé    Urfus    à    Soleurre 
puifqu'on  le  mit  en  piifon  avecces,cé-  en  Suilfe  ,  où  l'on  honore  leur  mé-^ 
îébres  Martyrs  de  Lyon.  Valerian  fouf-  moire.  Saint  Firmin  le   fut  à  Amiens- 
frit  au  même  lieu,  Alexandre  &  Epi-  dont  il   étoit  Evêque ,&  Vidiorique  ^ 
podiusproche  Pierre-Encife,  Sympho-  Fufciin  &  Gentian  leur  hôte  ,  dans  la/ 
riiin;  'à  Autun  ,  environ  cinq  ans  après  même  ville,  leurs  corps  font  à  Corbie,- 
Benigne  dont  il  avoir  reçu  le  Baptême,  où  te  vulgaire  les  appelle  les  Saints  en- 
Flocel  entant  de  dix  à  onze  ans  fût  dé-  gelés.   Saint  Quintin  difciple  de  faine     .- 
chiré  par  les   bêtes  féroces  dans  l'Am-  Denis  endura  le.martyre  proche  la  vil- 
phithcârre  de  la  même  ville.  Félix  Prô-  le  ,  qui    porte  aujourd'hui  fon  nom  ,. 
tre  j  Fortunat  &  AchiUée  Diacres  eu-  Lucien  Prêtre  d  Beauvais ,  Juftin  enco- 
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Etat  de  i.a  jre  enfant,  à  Louvres  proche  de  Paris  , 
Reljgioh.     ^^  proche  de  Beauvais  y  car  il  y  a  deux 
Bourgs  de  ce  nom  ,  qui  tous  deux  s'at- 
tribuent cet  iionneur  6c  la  polFclHon  de 
fes   Rehques.  Valere  6c  Rufin  flirem 
couronnés  à  Soilïons  j  puis  au  même 
iieu  encore  Crepin  ôc  Crepinian  frères, 
qui  exerçoient  le  métier  de  Cordon- 
nier ,  pour  avoir  occafion  d'y  prêcher 
la  foi  ;  Heradius  ,  Paul  &  Aquilin  avec 
deux  autres  à  Noyon ,  6c  Piacon  ou  Pir.t 
à  Tournay     Ce  dernier,  à  mon  avis, 
n'étoit  que  funple  Prêtre,  non  pas  Evê- 
que.  Ceux  du  pays  lui  ajoignent  Chry- 
iole  y    qu'ils  difent  avoir    été  Evcque 
8c  martyrifé  dans  le  Bourg  de  Vrelen- 
gem  fitué  fur  la  petite  rivière  de  DeuU 
le  ,  qui  tombe  peu  après  dans  la  Life. 
On  leur  coupa  le  fommet  de  la  tête ,  6c 
la  traditive  raconte  d'eux  la  même  cho- 
fe  que  de  Saint  Denis  de   Paris  ;  fça- 
voir ,   qu'ils   portèrent    leur  crâne  en 
leurs  mains  pendant  l'efpace  de  deux 
â  trois  lieues,  Chryfole  jufqu'à  Comi- 
ces ,   8c  Piat  jufqu'à  Seclin.  Mais  la 
ville  de  Trêves  tut  le  plus  célèbre  Théâ- 
tre de  toute  la  Belgique  pour  ces  glo- 
rieufes    tragédies.    Car  Riélius   Varus 
outre  les  trois  Cohortes  de  la  Légion 
Thebéene  ,    dont    il   y    en    eut    une 
malfacrée  dans  le  champ  de  Mars ,  ou- 
tre les   grandes  bandes    de  Chrétiens 
qu'il   y   faifoit   amener  de  tous  côtés 
pour  les  immokr  à  fa*rage  ,  enfanglan- 
ta  les  Echafauts  de  la  mort  de  Palma- 
tus  Conful  de  Trêves, de  fix  Sénateurs, 
&  de  plufieurs  Citoyens  ;  puis  il  lâcha 
fes  latellites   fur  le  peuple  Chrétien  , 
dont  ils  firent  un  fi  horrible  carnage  , 
que  les  eaux  de  la  Mofelle  en  fuient 
toutes  teintes  pendant  l'efpace  de  dix 
milles,  jufqu'à  l'endroit  ou  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  la  Chapelle  des  Mar- 
tyrs. La  ville  de  Trêves  les  célèbre  fous 

Lo  uM.om-  le  nom  des  Innombrable»-.  Si  l'on   en 
b»?.bietâTré- croit    l'Hiftoite   de    cette  Eglife ,  fes 
Evêques  Marcel  &  Metropolus  rempor- 
tèrent le  prix  fous  l'Empire  de  Maxi- 


mian  6c  de  Dioclerian  j  6c  même  après 
que  ces  deux  Princes  eurent  abdiqué  , 
l'Eglife  pour  cela  ne  jouit  pas  d'une  paix 
fi  entière  que  Severin  ,  iviaximin  ,  6c 
Valentinqui  occupèrent  fuccelhvemenc 
ce  Siège ,  ne  tulfent  malfacrés  par  la  ra- 
ge du  peuple  idolâtre  ,  ou  par  la  re- 
cherche des  mèchans  Mai^iltrats  qui 
etoient  acharnes  a  exécuter  les  vieux 
Edits  donnés  contre  les  Chrétiens. 

Les  autres  Provinces  de  la  Gauie  ne 
manquèrent  pas    de  combattans,  qui 
méfirerent  de  feaibiabii-s  palmes.   L'A- 
quitaine fe  glorifie  de  celle  que  Supc- 
rius  remporta  a  Eaulfe  \  (  Sarragoffe  le 
lui  contclle  )  de  celle  de  Vincent  pre- 
mier Evêque  de  Dacqs  -,  de  celle  d'un 
autre  Vincent  qui  mourut  à  Agen  \  de 
celle  de  Julien  6c  de  Viélorin  ,  le  pre- 
mier martyrifé  en  Auvergne,  8c  le  fé- 
cond â  Poitiers ,  dont  il  étoit  Evèque  , 
6c  déjà  fort  illufire  par  fes  commentai- 
taires  fur  divers  livres  de  l'Ecriture  fain- 
te.  Vincent  d'Agen  eft  différent  de  ce- 
lui de  Sarragoffe,  quoique  Diacre  com- 
me lui,  il  eut  la  tète  tranchée  avec  la 
Vierge  fainte  Foi,  qui  avoir  déjà  été  cou- 
chée ihr  un  brafier  de  charbons  ardens, 
&  fur  un  gril  tout  rouge.  Vienne  vit  le 
combat  de  Ferreole,  Arles  celui  de  Ge- 
neft  ,  la  ville  de  Cefierone  au  Diocèfe 
d'Agde  ceux  de  Tibère  ,  de  Modefte  , 
6c  de  Florentia.  Cette   ville  a   depuis 
changé  de  nom  ,  6c  pris  celui  du  pre- 
mier de  ces  trois  Martyrs  ;  le  vulgair» 
l'appelle  par  corruption  S.  Tubery.  Ge- 
neft  d'Arles  eft  un  autre  que  Geneft  le 
Comédien  -,  comme  il  faifoit  la  fonc- 
tion de  Greffier ,  n'étant  encore   que 
Cathécumene,  il  refufa  d'écrire  les  Sen- 
tences contre  les  Chrériens,  &  jetta  les 
Regiftres  devant  le  Juge  ,  qui  aufii-tôt 
le  fit  prendre  &  décapiter.  Les  écrits  de 
S.  Hilaire  Evèque  d'Arles,  6c  de  fainr 
Eucher  de  Lyon  ,  ont  rendu  fa  mort  6c 
iQS  miracles  célèbres.   On  met  au  me-' 
me  tems  le  martyre  de  Donatien  8c  de 
Rogatien  â  Nantes.  Mais  qui  pourroit 

lapporrcç 


Etat  dh  t.K\ 
Religion.      | 


Les  MartjTt" 
Jans  la  Nai«  ] 
bonnoife  Se  ) 
dans  l'Aqui-  '! 
cainc.  i 


AVANT     C  L  Ô  V  r  S   ,    L  I  V.    V.  i^y 

Etat  M  tA  rapporter  tous  ceux  qui  ont  conquis  les  qu'ils  croyoient  venger  l'injure  faite  à  ïrAToet* 
Rhicion.    Gaules  à  Jesus-Christ  par  leur  fang  î  leurs  Dieux.  Ainfi  ils  ne  faifoient  point  VauTzèicdeB 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  au  vrai  le  de  fcrupule  de  fuborner  leurs  ferviteursPayenj  leur 
nombre  &c  les  ades  de  tant  de  glo-  pour  les  dénoncer ,  &  même  pour  les  ac-  c"£°ejj" 
rieux  vainqueurs,  dont  les  noms  font  cufer  fauirenient  de  toutes  fortes  d'in-çcaWe». 
écrits  dans  les  faftes  de  l'Eternité.  certes  ik  d'abominations  les  plus  exécra- 
Les    fupplices   dont   on  les    faifoit  blés  ,  qu'ils  n'eulTcnt  pas  dû  leur  repro- 
mourir  furent  difféiens  félon  les  tems.  cher  quand  elles  auroient  été  vrayes , 
Au  commencement  on  fe  contentoit  puifqu'ils  avouoient ,  que  leurs  Dieux 
de  les  punir  comme  les  autres  crimi-  eu  avoient  commis  de  pareilles.  Leur 
nels  :  mais  quand  on  eût  reconnu  que  patience  étoit  admirable  ,  ils  ne  fe  dé- 
la  mort  ne  leur  tenoit  point   lieu  de  tendoient  qu'en  fouffrant  la  violence , 
fuppllce  ,  que  leur  fang  étoit  une  fe-  jamais  en  la  repouflànt.  On  ne  leur  re- 
mence   qui    multiplioit   d'autant  plus  proche  point  qu'ils  ayent  fait  aucune 
qu'on  en  répandoit ,  6c  que  pour  érein-  fédition  ,  ni  aucune  conjuration  ,  ni 
dre  cette  religion ,  il  eût  falu  plus  ex-  qu'ils  ayent  pris  les  armes,  quoique 
terminer  d'hommes  qu'il  n'en  périfToit  dès  le  fécond  iiécle  ils  euflent  été  allez 
l|^                dans  toutes  les  guerres  ,  alors  on  chan-  puilTans  pour  ruiner  l'Empire  ,  &  que 
gea  de  manière  ,   &  on  employa   les  les  dernières  extrémités  de  la  guerre 
tourmens  les  plus  atroces ,  non  pour  euflent  été  fort  douces  en  comparaifon 
les  faire  mourir  ,  mais  pour  les  forcer  de  ce  qu'on  leur  faifoit  fouffrir.  L'in- ^°""°''"*'* 
à  renoncer,  &:  pour  dcMiner  plus  d'c-  juftice  de  leurs  perfécuteurs  ne  dimi- doient  point 
pouvante  &  d'horreur  aux  autres.    Il  nua  point  le  relped:  qu'ils  avoient  pour  l^'^^'P^^^po"' 
n  y  avoit  point  de  règles  certaines  pour  les  ruiliances  ,   ni   les  devoirs   qu  on 
cela  ,  la   rage  de   leurs  ennemis  ,   la  leur  pouvoir  rendre  fans  idolâtrie.  Ils 
cruauté  des  Juges  ,  la  fuperftition  du  évitoient    même    dans    leurs    bonnes 
peuple  travailloient  à  l'envi ,  à  trouver  œuvres  tout  ce  qui  pouvoit  les  irriter  , 
ï^i  horrîblei  de  quoi  accabler  leur  conftance.  Ils  y  s'ils  n'y  étoient  obligés  indifpenfable- 
Jon^'^on  les  cmployoient  les  fouets ,  les  bâtons  &  ment  par  la  Loi  de  Jésus  -  Christ. 
faifoit  mou- les  plombées ,  les  croix ,  les  dents  des  Nous  voyons  des  Canons  contre  ceux 
ut;  chacun  j^^jgj  fétoces ,  la  fureur  des  taureaux,  qui  brifbient  les  Idoles,  ou  qui  fai- 

etoitreçuaen  ,  .  i  ia  i  ••  '  r  '  1  rL'  '.  ^        . 

Uventcr  &    les  pointes  des  alênes  ,  les  roues  armées  loient  quelque  action  qui  put  exciter 

exercer  de    Je  ttanchans  ,  l'huile  bouillante  ,  les  la  colère  des  Magiftrats.   Bien   qu'ils 

■oHvcaïu.     ^-ailloux  pour  les  lapider  ,  les  meules  &C  euflent   une  ardeur   extrême  pour  le 

les  pilons  pour  broyer  leurs  membres  ,  martyre,  néanmoins  ils  s'y  préfentoient 

les  peignes  de  fer  pour  les  déchirer,  les  rarement  ,  hormis  que  quelquefois  iU 

chevalets  pour  les  difloquer  &  les  tor-  venoient  en  foule  devant  le  tribunal 

dre  ,  les  grils  ardens  pour  les  rôtir  ,  les  du  Magiftrat  ,   non  pas  pour  l'épou- 

cercles  de  fer  tout  rouges  qu'on  leur  vanter  ,  mais  pour  l'étonner  par  leur 

enfonçoit  dans  la  tête,  les  chaifes  de  grande  multitude.  On  remarque  que^'^"'^*î"*'*<^- 

même  ,  où  on  les  faifoit  afleoir  tout  ceux  qui  alloient  défier  \gs  perfécu-fieremciu  au 

nuds  ,  les  grandes  poêles  où  on  les  fri-  teurs  ,    fuccomboient    ordinairement  "^^"^fe ,  ou 

caflbit  fur  le  feu  ,  enfin  mille  &  mille  aux   tortures   ,   aufli   bien   que   ceux  JJ^^i  ÎIciT 

fortes  d'horribles  tortures.  Tout  étoit  qui  ne    s'y  étoient    pas    difpofés  par  fuccom- 

permis  contr'eux  ,  tout  le  monde  pou-  les    exercices    d'une    vie    chrétienne.  ^^'^""^  °^'^^' 

voitêtre  leur  bourreau,  &  les  plus  pieux  Dieu  ne  vouloir  pas  donner  fon  aflîf. 

dans  leur  fauife  Religion  fe  montroient  tance  à  ceux  qui  le  tentoient  fans  nc- 

ks  plus  cruels  à  les  tourmenter ,  parce  ceflitc  ,  ni  à  ceux  qui  s'en  étoient  ren- 
Tome  /.  Pp 
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Etat  DE  LA  dus   indigiics   par   leurs  déréglemens.  y   en   avoit   plufieius   qui    le  recher-  Itatd^ia 

Reliçion.     jj^^^ç^  ^p^.^^  |,^^£^  j,^^j^  l^j^g  caime  qui  choieiUjquoiqueieschefsfullent  les  plus  ^^'■^*'**"* 

relâthoic  la  vertu,  il  arnvoit  que  la  expofés  à  la  fureur  des  Idolâtres,  &  que 
perfccution  recommençant  ,   il   y  en  TEpifcopat  n'eue  encore  rien  de  cette 
avoit  grand  nombre  qui  cedoient  plus  pompe ,  &  de  ces  revenus  qui  le  font 
Comme aufli  lâchement.  Les  riches  étant  amolis  par  tant  fouhaiter  aujourd  hui.  Le  calme 
les  plus  ri-    l'oifiveté  ôc  par  les  plaifirs  ,  Se  ayant  le  d'entre  les  perfécutions  de  Severe  &  de 
cœur  attaché  aux  biens  du  monde  ,  fe  Deciusintroduilic  l'amour  des  ncheires*, 
lailloient  vaincre  bien  plus  facilement  les  Pafteurs  étant  obligés  d'aller  quel- 
que les^  pauvres.  On  louoit  la  prudence  q.uefbis  de  Province  en  Province  pour 
de  ceux  qui  pour  éviter  ,  non  pas  les  le  befoin  de  leurs  Eglifes ,  leurs  Diocc- 
tourmenSj  mais  le  péril  d'y  fuccomber,  Tains  les  chargeoient  de  commiilions 
quittoient  le  pays  tk.  fe  retiroient  dans  pour  acheter  des  marchandifes  ;  de  for- 
Conduite  fort  des  foUtudes.  On  voit  dans  tous  les  te  que  plulieurs  d'entr'eux ,  d'Evêques 
modcite  &:    Aéles  autentiques  des  Martyrs  ,  la  iiiê-  devenant  fadteurs  Sccommiflionnaues  ,  LesEvêques 
w'/rrJ'rr    "  ^^  conduitÊ ,  les  mêmes  fentimens,  ôc  ne  faifoient  que  courir  de  lieu  en  Heu  ,  ^çvmreiir        I 

*ivtyts.                       ^                '                           r  1  n  n    \    ■  iT  •          1  V  1      r  •       1     1                                 Marchands.       ,' 

les  mêmes  dilcours  en  lubitance  que  &  lauloient-la  le  loin  de  leur  troupeau.  \ 
nous  voyons  dans  cette  belle  lettre  de  Aulîl  lorfque  la  guerre  recommeiiça  ,  k 
nos  Eglifes  -,  je  veux  dire  une  ardente  la  plupart  fe  trouvèrent  furpris  ,  &  fu-  ■ 
charité  pour  Dieu  &c  pour  leurs  frères  ,  rent  emportés  par  le  premier  effort  de  \ 
une  humilité  de  une  modeftie  d'autant  l'ennemi.  ] 
plus  grande  ,  qu'ils  étoient  plus  conf-  Plus  l'Eglife  s'étendoit  ,  plus  l'ar-  RichefTei  i 
tans  ik.  plus  dignes  de  gloire  ,  une  en-  deur  des  Fidèles  fe  ralentiffoit ,  les  plus  ^ïtelênTlef  ! 
riere  confiance  en  la  grâce  de  Dieu  ,  grands  corps  étant  les  plus  fujets  aux  âmes.  ! 
une  extrême  défiance  de  leur  folbleffe  ,  défordres  ,  &  le  déforure  venant  tou-  *: 
beaucoup  de  douceur  &  de  compailion  jours  de  ceux  qui  devroient  apporter  *; 
pour  ceux  qui  étoient  tombés,  beaucoup  l'ordre  ,  parce  que  ceux  qui  ont  le  pou-  ' 
de  fagelîe&  de  force, &  fur-tout  cieper-  voir  fe  donnent  la  licence.  Durant  la  '  < 
pétuelles  prières  à  Dieu,  ce  qui  rend  fuf-  paix  dont  ils  jouiffoienc  de  fois  à  autre,  , 
ped:s  ces  autres  aéles  qui  leur  font  faire  les  déréglemens  furent  plus  grands  par- 
ce longues  harangues,  des  difcours  étu-  mi  les  Pafteurs  que  parmi  les  Laïques  :  , 
diés  ,  des  invedives,  &  des  menaces.  l'ambition  produifit  les  jaloufies  &  les  Ambicio»  &  j 
Lïs  dérègle-      XV.  L'Eglife  n'étoit  pas  moins  dan-  conteftations  entr'eux  ,  &  rendit  leur,"^^' *^'*" 

l'itiis    des                    r                                '11  ^   '             .            .            le  Clcrgc.     «   i 

circticiis      gereulement  attaquée   au  dedans  par  gouvernement     prefque     tirannique. 

les  vices  &  par  les  déréglemens  ,  qu'au  Toutefois  l'oppolition  continuelle  des 

dehors  par  les  perfécutions.  Du  com-  Infidèles,  la difciplineexade de  la péni- 

mencement ,  lorfque  le  Chriftianifme  tence  ,  &  le  grand  nombre  de  ceux  qui               -  i' 

éroit  encore  tout  efprit  ,  les  Fidèles  demeuroient  fermes  dans  la  vertu,  arrê-                 ,  i 

n'avoient   guère   de  défauts  charnels  :  toient  ces  défordres,  ou  les  corrigeoient. 

on  voyoit  fort  peu  de  péchés  de  gour-  Mais  depuis  que  Conftantin  eût  acquis 

mandife  ,  de  luxure  ,  d'homicide  ,  d'à-  une  pleine  fureté  aux  Chrétiens,  ôc 

varice  \  mais  ils  n'étoient  pas  exempts  qu'il  n'y  eût  plus  que  de  l'honneur  ôc 

de  cet  amour  de  (es  propres  fentimens,  de  l'avantage  à  l'être  ,  que  de  la  honte 

qui  fait  les  divifions ,  Ôc  qui  donne  de  la  &  du  danger  à  ne  l'être  pas  ,  depuis  que 

haine  contre  ceux  qui  fe  trouvent  d'un  la  multitude  ,  à  fon  exemple  ,  eût  em- 

avis  oppofé.  Ils  ne  l'étoient  pas  non  bralfé  le  Chriftianifme  ,   plutôt  pour 

plus  du  déhr  du  premier  rang ,  ôc  de  l'amour   de    l'Empereur  ,    que    pour 

l'ambition  du  commandement.  Car  U  l'amour  de  Jesus-Christ  :  le  monde 
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Etat  T>«  t  A  entrant  dans  l'Eglife  avec  les  pompes  une  autre.  Pour  ce  dernier,  les  gens    etatdela 
aEticioN.     ^g  i^  Q^^^j.^  y  tic  entrer  avec  lui  d  dé-  de  bien  l'ont  toujours  blâmé  comme  ^^^''^^««• 
couvert  tous  les  vices  des  Payens.  Dès-  un  adultère  fpirituel ,  au  moins  quand 
lors  les  fbperilitions  fe  mêlèrent  avec  il  n'y  a  point  de  très-jufte  caul'e  de 
la  vraye  dévotion  ,  6c  la  corrompirent  i  changement.  AulFi  le  Concile  de  Sar- 
dcs-lors  on  brigua  les  dignités  Eccle-  dique  a  Fait  un  Canon  contre  ce  perni- 
lîaftiques  -,   parce  qu'elles   fembloient  cieux  abus  -,  &  il  dit ,  pour  convaincre 
plus  honorables  ,   ëc  environnées   de  d'avarice  &c  d'ambition  ceux  qui  dé- 
plus de  richefTes  ôc  de  plus  d'éclat  que  laiiîent  ainii  leurs  premières  époufes , 
Chrétieus  fe  Ics  Icculieres.  On  vit  dès-lors  les  Chré-  qu'ils  n'en   quittent  jamais   une  plus 
mêieuc  avec    rienj  le  mêler  avec  Iqs  Payens  dans  les  honorable  &  plus  riche  pour  une  plus 
daiishs  l'pec- jeux,  dans  les  fpeétacles,  dans  les  fef-  pauvre,  Ôc  moins  confidérable.  Le  fe- 
tadc».           tins  &  dans  les  débauches  :  on  en  vit  cond  Concile  d'Arles  veut  que  fi  un 
même  quelques-uns  exercer  le  métier  Evêque  pour  quelque  caufe  que  ce  foit 
infâme  de  Comédiens  :  enlin  la  luxure,  (  il  n'en   excepte  aucune  )    quitte   fa 
l'avarice  ,  i'ufuie  ,  la  goumandife ,  la  propre   Eglife ,  on   le    contraigne   en 
vengeance  ne  turent  gueres  moins  com-  toute  manière  d'y  retourner  ,  ou  qu'on 
munes  parmi  eux  que  parmi  les  infi-  l'excommunie. 

déles.  Les  Au'-.eurs  de  ce  tems-là  fe  XVI.  L'Eglife  n'avoit  point  de  plus  LesCondîK 
plaignent  qu'il  y  avoit  un  défit  trop  paf-  fouverain  remède  pour  arrêter  tous  ces  cauies.^'"  ^" 
fionné  des  dignités  Ecclefiaftiques  dans  défordres  ,  que  les  Synodes  ou  Conci- 
le Clergé  de  l'Eglife  Gallicane  •■,  que  les  ,  dans  lefquels  Jesus-Chrit  lui  a 
fouvent  les  richelfes ,  les  honneurs  ,  la  promis  l'afllftance  de  fon  Saint  Efprit. 
noblelfe  ,  &c  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  aux  Aulîi  elle  en  afièmbloit  fort  fouvent. 
yeux  du  monde,  étoient  les  qualités  Dans  les  Gaules  nous  en  pouvons  comp- 
Dcfordies qui  les  plus  recommandablcs  pour  les  élec-  ter  une  vingtaine  depuis  l'an  300.  juf- 
?  "î"^''é!^;c-  fi^^s  -,  qu'au  contraire  la  pauvreté  &  la  qu'au  régne  de  Clovis.  Le  plus  ancien 
balfeife  ,  quoique  jointes  à  la  fainteté  j  "''" "'^  ' — -''^''  -^'A-'--— "   <"- 


tiens 


de  tous  eft  le  premier  d'Arles  qui  f? 
étoient  des  iiijets  d'exclufion  -,  ôc  qu'en  tint  l'an  trois  cens  quatorze.  Nous  di- 
ces  chofes-là  le  peuple  ,  ce  qui  eft  fort  rons  ci-après  le  fujet  de  fa  convocation, 
remarquable,  avoit  quelquefois  les  entre  les  réglemens  qu'il  ht,  outre  ceux 
fentimens   plus    raifonnables    que    le     c|ue  les  Conciles  prccédens  avoient  éta- 


Evêques  ai-  Clergé ,  comme  on  le  vit  dans  l'élec- 
niojenc  a  al-    ■       ^     £^  ,.  Martin.  On  y  remarque 

1er  en  Cour  ,    ^  i      i     •    i        r      o     J      1     U    •         J 

à  fréqucarcr   eucore  de  la  jalonne  ôc  de  la  naine  dans 
desfcriin:.s ,  igg  p[^s  imparfaits  ,  contre  ceux  qui 

2    prêter    a       , ,      ■  *  ,         ■  1 1    A  I  ' 

ufure,àch.ui- S  etoient  rendus  lUultres  par  leur  me- 
gcr  d'Evctné.  rite  ,  ÔC  qui  condaninoient  leur  mau- 
vaife  conduite  par  une  pratique  con- 
traire •,  de  l'emprefiement  à  chercher 
les  occafions  d'aller  en  Cour  ,  pour  être 
connu  des  Empereurs,  ôc  pour  gagner 
leurs  bonnes  grâces  par  des  flareries  & 
des  foumiifions  indignes  ;  un  commerce 
trop  fréquent  avec  les  femmes  ,  ôc  la 
coutume  de  demeurer  avec  celles  qui 
n'étoient  pas  leurs  parentes  -,  les  prêts 
i  ufuie ,  ôc  le  paiTage  d'une  EgUfe  à 


blis  j  on  y  remarque  ceux-ci  -,  que  la 
,,  Paque  fera  célébrée  par  tout  en  mê- 
,,  me  tems  ôc  en  même  jour  ,  &  que 
le  Pape  Silveftre  fuivant  fa  coutume 
en  adrelîera   fes  lettres  à   tous   les 
Evêques  ;  que  les  Clercs  demeure- 
ront attachés  à  l'Eglife  ,  où  ils  o-nt 
été  ordonnés  •■,  que  ceux  qui  mon- 
tent *  fur  le  théâtre,  ôc  ceux  qui  * Dt .".gh ,ti, 
conduifent  les  chariots   de    courfe ''f "^, '^". '''^ 
dans  les  jeux  publics  ,  feront  lepares  quamdh. 
de   la  Communion,   tandis   qu'ils ''5«'('>f  *'?';"! 

/    •  1  j  fos  a.  cor/1.-,.  •<- 

exerceront  ce  mener  ;  que  l  on  con-  „ior,efep.nAyr. 
feillera   *   aux   Fidèles    qui   auront  *  ^cnuuy.M^ 
trouvé  leurs  femmes  en  aduiLere  ^"'^'''"" 
»  de  n'en  époufer  point  d'autres  tan- 

Pp  ij 
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ïTATDïiAj,  dis  qu'elles  vivront  i  que  les  filles  xante-quatorze  pour  quelque  différend   It^tmia 

^iiGjo».  ^^j-  ^g  marieront  avec  les  infidèles  ,  qui  n  eft  point  Ipecihé  ,  fit  quelques  '^'"*'*'*'' 

feront  féparées  quelque  rems  de  la  Canons.  Celui  de  Bordeaux  en  l'an  crois 

Communion  ',  les  Clercs  qui  exer-  cens  quatre-vingt-cinq ,  &  un  autre  à 


3J 

33 
33 


cent  l'ui'ure  tout  de  même  ■■>  que  ceux     Trêves  l'année  luivante  ,   furent  pour 

eurs  frères  à  faux     l'affaire  des  Prifcillianiftes.  Il  en  fut  tenu 


3) 

3i 

3i 

» 
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qui  auront  accufé  leurs 

n'y  feront  point  reçus  jufqu'à  la  un  à  Turin  l'an  trois  cens  nonanre-fept, 
la  mort  -,  qu  on  y  fera  remis  au  mê-  qui  traita  des  prétentions  des  Evêques 
me  lieu  où  l'on  en  a  été  exclus  -,  que  de  Marfeille  ,  &  du  différend  d'entre 
l'Ordination  des  Evêques  fe  doit  les  Métropolitains  d'Arles  &  de  Vienne, 
faire  par  le  Métropolitain  avec  lepc  Le  Concile  de  Riez  de  l'an  quatre  cens 
5,  Evêques  ,  ou  s'il  ne  peut  alfembler  trente-neuf,  fut  pour  l'affaire  d'Armen- 
5,  ce  nombre  ,  qu'il  y  en  ait  pour  le  t-arius ,  qui  avoit  été  ordonné  pour  l'E- 
,,  moins  trois  -,  que  les  Prêtres  ik  les  vêché  d'Ambrun  par  deux  Evêques  feu- 
Diacres  qui  quitteront  les  lieux  où  lement ,  ce  qui  étoit  contre  les  faints 
ils  ont  été  ordonnés  pour  delfervir  ,  Canons.  On  iui  pardonna  ,  parce  qu'il 
&  s'en  iront  à  d'autres  feront  dépo-  s'étoit  repenti  de  bonne  heure,  &:  avoir 
fés  j  que  ceux  qui  ont  apoftafié  ,  ôc  renoncé  à  cette  ordination-,  6c  par  mifé- 
ne  fe  font  point  fouciés  de  fe  rcpré-  ricorde  on  lui  accorda  que  fi  quelque 
fenter  à  l'Eglife  ,  s'ils  viennent  étant  Evêque  vouloit  lui  céder  une  de  fes  Pa- 
à  l'extrémité  demander  la  Commu-  roilfes ,  pouvu  que  ce  ne  fut  point  dans 
nion  ,  on  ne  la  leur  accordera  point ,  la  Province  d'Ambrun,  il  y  pourroit  de- 
finon  lorfqu'étant  revenus  en  ianté  ,  meurer  avecle  nom  de  Chorévêque,  ou 
ils  auront  fait  des  fruits  d'une  digne  jouir  delà  communion  étrangère  ,  c'eft- 
,,  pénitence.  Nous  parlerons  tantôt  du  à-dire  ,  *  de  celle  à  laquelle  on  admet-*  Suivant  ta- 
Concile  de  Cologne  qui  fut  en  l'an  toit  ceux  qui  venoient  des  autres  Egli-  "^^  '^^  P^»- 
trois  cens  quvirante-fix.  Au  fécond  d'Ar-  fes  ,  fans  apporter  des  lettres  formates.  '*'"'  *  "' 
les  la  faction  dépofa  faine  Paulin  Eve-  Le  premier  d'Orange  en  441.  fit  c^no'"  «- 
que  de  Trêves ,  pour  n  avoir  pas  vou-  quantité  de  beaux  Keglemens.  Son  fe-  au  condie 
lu  foufcrire  à  la  condamnation  de  faint  cond  Canon  qui  parle  de  la  Chrifma-<i'Orangc. 
Athanafc.  Celui  de  Beziers  en  trois  tion  ,  a  excité  une  difpute  fort  fameu- 
cens  cinquante-fix  ,  conduit  par  les  ar-  fe  entre  les  deux  plus  do6les  hommes 
tifices  de  Saturnin  Evêque  d'Arles  ,  de  notre  Siècle  ;  tous  les  fçavans  en  ces 
traita  de  même  faint  Hilaire  de  Poi-  matiéres-là  ont  pris  parti  :  mais  le  meil- 
tiers  -,  mais  en  trois  cens  cinquante-  leur  feroit  peut-être  de  n'en  prendre 
huit  il  y  en  eut  un  (  on  n'en  remarque  point ,  &  de  reconnoître  ,  ce  qui  eft 
point  le  lieu  )  qui  condamna  le  formu-  vrai ,  que  les  deux  dernières  périodes 
îaire  de  Foi  dreffé  par  les  Evêques  Ho-  ou  membres  de  ce  Canon  ,  ne  font 
fias  &  Potamius  dans  le  faux  Concile  point  du  Corps  du  texte ,  mais  feule- 
de  Sirmifc  j  comme  le  premier  Con-  ment  des  notes  ,  qui  ayant  été  mifes 
cile  de  Paris  en  l'an  3^1.  réprouva  ce-  en  marge  par  quelque  particulier  ,  ont 
1-ii  que  les  Ariens  avoient  compofc  depuis  cté  tranfportées  &  inférées  dans 
dans  leur  Concile  de  Rimini  ,  dans  le-  le  texte  par  les  copiffes.  En  effet ,  il 
quel  ils  avoient  fuprimé  le  mot  qui  ex-  n'y  en  a  pas  un  mot  dans  le  vingt- hui- 
prime  la  confubftantialité  des  perfon-  tiéme  Canon  du  fécond  Concile  d'Ar- 
nes  de  la  Trinité  ;  &:  de  plus  il  dépofa  les  ,  qui  pourtant  eft  relatif  à  celui  d'O- 
Sarurnin  comme  hérétique.  Le  premier  range  ,  s'étant  tenu  onze  ans  après.  On 
de  Valence  alfemblé  Tan  trois  cens  foi-  voit  de  très-anciens  manufcrits  où  ces 
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l/tAT  Di  lA  périodes  ne  fe  trouvent  point ,  non 
Riijw»».  pi^^  ^^g  j^^  Reginon  publié  nague- 
res  par  le  fçavanc  Etienne  Baluze,  ni 
dans  Ives  de  Chartres  ,  ni  dans  Bur- 
chard.  Quant  à  ce  que  les  Conciles  d'O- 
range &  d'Arles  ordonnent  qu'il  ne  fe- 
roit  fait  qu'une  Chrifmation ,  le  fens 
de  ces  paroles  dépend  de  l'ufage  de  ces 
tems-là  :  qui  peut-être  n'écoit  pas  le 
même  que  celui  d'à  prefent ,  ni  tel  que 
penfent  les  Scholaftiques ,  qui  bien 
fouvent  ne  fçachant  que  celui  des  der- 
niers lîécles ,  voudroient  à  toute  force 
tirer  les  faits  du  raifonnement ,  au  lieu 
qu'il  faut  former  le  raifonnement  fur 
les  fait-s.  '*  Le  cinquième  Canon  con- 
firme la  fainteté  inviolable  des  aziles", 
le  refped  des  peuples,  &:  le  crédit  des 
Evêques,  les  avoient  établis  premiè- 
rement par  tolérance-,  mais  ils  avoient 
enfuite  été  confirmés  par  la  loi  de 
l'Empereur  Honorius.  Il  porte  que 
„  ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  Egli- 
,,  (qs,  ne  doivent  point  être  livrés,  mais 
,,  défendus  par  la  révérence  &c  par  l'in- 
„  tercelfion  du  lieu.  Comme  il  nedif- 
tingue  point  aucun  crime,  il  femble 
n'en  excepter  aucun  de  cette  grâce. 
Par  le  fixiéme ,  il  veut  que  ceux  qui 
croyent  pouvoir  fe  failir  des  ferfs 
de  l'Eglife ,  au  lieu  des  leurs  qui 
s'y  font  réfugiés ,  foient  frappés  de 
la  dernière  condamnation.  Comme 
aufli  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  remettre  en  fervitude ,  ou  dans 
la  condition  de  *  Coulon,  ceux  qui 
auront  été  affranchis  dans  l'Eglife  , 
ou  qu'on  lui  aura  recommandés 
par  teftament.  Par  l'onzième,  qu'un 
Evêque  ne  communique  point  avec 
„  un  homme  qu'il  fçaura  avoir  été  ex- 
,,  communié  ,  fans  la  réconciliation 
„  de  l'Evêque  par  lequel  il  l'a  été, 
afin  que  la  chofe  foit  réfervée  en 
fon  entier  au  prochain  Concile  , 
pour  juger  de  la  juftice  ou  injuftice 
de  l'excommunication.  Par  le  vingt- 
deuxième  ,  il  défend  d'ordonner  au 
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,,  Diaconat  les  Clercs  mariés ,  H  au-  Etatmij 
„  paravant  ils  ne  faifoient  profefïion  ^'^'*'®**' 
de  chafteté  par  un  ferme  propos  de 
converfîon  :  car  ils  appelloient  ainfî 
le  propos  de  renoncer  au  devoir 
conjugal.  Par  le  Canon  fuivant ,  il 
„  veut  que  ceux  qui  ayant  été  promus 
à  cet  ordre  ,  fe  trouveroient  ne  gar- 
der pas  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes ,  foient  rejettes  &  dégradés. 
Par  le  vingt-cinquième ,  que  les  Bi-' 
„  games  ne  pourroient  être  promûf 
que  jufqu'au  Soudiaconat.  Par  le 
vingt  -fixiéme  ,  qu'il  ne  feroit  plus 
ordonné  de  Diaconeffes,  &c  qu'on 
fupprimeroit  celles  quil'avoient  été* 
Le  vingt  -  feptiéme  ,  ordonne  que 
celles  qui  profelfoient  de  garder  la 
viduicé  ,  marqueroient  leur  état  pat 
un  habit  de  veuve  ,  dont  elles  pren- 
droient  la  vêture  des  mains  de  l'Evê- 
que. ,,  On  ne  fçait  pas  en  quel  lieu 
s  affembla  le  Concile  ,  qui  vers  l'an 
quatre  cens  quarante-quatre,  dépofa 
Cheiidonius  ,  félon  quelques-uns  , 
Evêque  de  Befançon  :  mais  Hilaire 
d'Arles,  y  préfîda.  Le  premier  de  Vaifoa 
fut  en  quatre  cens  quarante-deux.  On 
ignore  l'année précife  du  fécond  d'Arles,- 
mais  il  fe  célébra  peu  après.  Celui  d'An- 
gers en  quatre  cens  cinquante-  trois  j 
celui  de  Tours  en  quatre  cens  foixan* 
te  &  un  -,  &  celui  cle  Venues ,  quatre 
ans  après,  compoferent  quantité  de 
très-fages  règlemens  pour  la  difcipline. 
Celui  d'Arles  feul  en  contient  cinquan- 
te-fîx,  dont  la  plupart  font  les  mêmes 
ou  en  fubftance ,  ou  dans  les  termes  que 
ceux  du  Concile  d'Orange,  aufli  croit- 
on  qu'ils  en  ont  été  tirés.  Il  y  en  a  un 
(  c'eft  le  cinquantième,  )  dont  l'obferva- 
tion  feroit  très-nécefîàire  pour  mettre  fin 
aux  animofités  &  aux  querelles  opiniâ- 
tres.C'eft  que  l'on  nepermit  pointa  ceux 
qui  feroient  dans  une  cruelle  haine  &  ini- 
mitié les  uns  contre  les  autres,  de  fe  trou- 
ver aux  afîèmblées  Eccléfiaftiques  ,  juf^ 
qu'àce  qu'ils  euflent  fait  la  paix  enfemble. 
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«TAT  M  tA      Je  ne  fçai  Ci  l'airemblce  qui  fe  tint  à 
ijLiGioN.     ^^.Jg^  |,^j^  quatre  cens  cinquante  -  cinq 

pour  l'atfaire  de  Fauftus  Abbé  de  Riez, 
doit  s'appeller  un  Concile  :  mais  le  lu- 
jet  en  écoit  très-important.  La  réputa- 
tion que  s'éroient  acquife  les  Moines 
de  Lerins  ,  leur  donnoit  la  hardielle 
<îe  ne  rendre  pas  à  i'Evcque  de  Mar- 
leille  l'obéilFance  qu'ils  lui  dévoient. 
Cet  Evèque  s'appelloit  Th-odore  :  il 
voulut  conierver  Ion  autorité,  6«:deux 
autres  s'étant  joints  avec  lui ,  je  ne  fçai 
par  quelmotii:,  cette  contellationexcjta 
beaucoup  de  trouble,  de  caufa  un  grand 
fcandale.  De  quelque  part  qu'il  vint  , 
treize  Evêques  alFemblés  par  Ravenius 
d'Arles,  dans  le  fanduaire  de  fon  Egli- 
fe  ,  fans  autres  témoins  qu'eux-mêmes, 
ordonnèrent  ,  après  avoir  examiné  & 
difcuté  tous  les  fujets  de  plainte,  qu'ils 
prieroient  Théodore  de  ne  pomt  iaif- 
fer  durer  ce  fcandale  plus  long-tems  , 
mais  de  recevoir  au  plutôt  la  fatishc- 
tion  ;  &  que  pardonnant  à  Fauftus  Ab- 
bé de  ce  Monaftere ,  (  ils  lui  donnent 
la  qualité  de  Saint  )  &  lui  remettant  fa 
faute  ,  s'il  y  en  avoir,  il  le  reçut  en  paix 
avec  aftedion  &c  charité,  ôc  qu'il  le 
renvoyât  avec  fa  bonne  grâce  en  fon 
Ifle ,  èc  au  gouvernement  de  la  Con- 
grégation que  Dieu  lui  avoit  remife  , 
ôc  qu'il  ne  parlât ,  ni  ne  Q  fou  vint  jamais 
plus  des  chofes  qu'il  diloit  que  Fauftus 
lui  avoit  faites  *,  mais  qu'il  lui  accordât 
en  qualité  d'ancien  Abbé  &  d'Evêque, 
*  Coliaiionet.  fgj  *  conférences  comme  pieufes&  né- 
ciboïuciou*.  ceilaires  ;  que  néanmoins  il  ne  s  attri- 
buât aucun  droit,  que  ce  que  Léonce 
fon  prédecelTeur  s'étoit  vendiqué  ,  fça- 
voir  que  les  Clercs  &  Miuiftres  de  l'Au- 
tel ,  n'y  fulTent  ordonnés  que  par  lui , 
ou  par  fon  ordre  ,  ni  le  Chrcme  pris 
d'autre  que  de  lui-,  que  s'il  y  avoit  des 
Néophiies  ou  nouveaux  convertis  à  la 
Foi  ,  il  les  conhrmeroit  -,  &  que  les 
Clercs  qui  viendroient  des  pays  étran- 
gers ,  ne  feroienr  point  reçus  à  la  com- 
munion ,  ni  au  miniftere  fans  fon  man- 


dement. Du  refte  que  toute  la  multitu-  "^^^"^  »'  »■* 
de  laïque  des  Moines  demeureroit  fous  ^crànJavan- 
le  gouvernement  de  l'Abbé  qu'ils  au- cage  accordé 
roient  choili ,   fans  que  l'Evêque   s'en  ^^^  i^  evI* 
mêlât  aucunement 5  ni  qu'il  en  parfaire  ques  de  !a  fc- 
Ciercs  aucun  d'entr'eux,  Ç\  l'Abbé  ne '^°°'^^ j^"' 

I ,  bonnoiie. 

1  en  requeroit. 

On  ne  fçait  pas  quel  fut  le  motif  du 
jugement  de  ces  Evcques  ;  mais  il  fem- 
ble  à  plulîeurs  qu'ils  firent  une  grande 
brèche  à  leur  autorité,  Ôc  à  la  facrée 
Hiérarchie  ,  laillant  établir  un  autre 
corps  daiîs  le  corps  de  l'Eglife,  recon- 
noilïant  des  Laïques  mdépendans  d'eux, 
&  s  ôtant  le  pouvoir  de  choilir  des  fu- 
jets capables  de  fervir  au  Miniftere  de 
la  Religion,  quand  il  s'en  trouveroit 
dans  les  Monaftéres.  Et  d'ailleurs ,  fi  les 
Moines  tomboient  en  faute  &:  l'Abbé 
avec  eux ,  s'ils  n'obfervoient  point  la 
règle  ,  s'ils  faifoient  Icandale  ,  qui  les 
corrigeroit  ?  La  lainteté  de  ces  bons 
Moines  leur  fembia  fans  doute  mériter 
cette  grâce  *,  &  dans  les  tems  fuivans 
ils  leur  en  ont  a*. cordé  plulîeurs  autres. 
Mais  aulîi  a-t-on  bien  reconnu  dans  le 
gouvernement  Eccléfiaftique  comme 
dans  le  Politique  ,  que  les  brèches  qui 
fe  font  aux  loix  en  hveur  du  mérite , 
font  bien  plus  dangereufes  que  celles 
qui  s'y  font  par  l'injuftice  ouverte ,  & 
par  la  violence.  Car  outre  que  la  vertu 
celFe  d'être  vertu  dès  qu'elle  recherche 
ces  paftedroits,  &  que  cette  relaxation  , 
li  l'on  peut  ufer  de  ce  terme  ,  caufe  le 
relâchement ,  il  eft  certain  que  ce  qui 
fe  tait  fous  le  prétexte  du  bien  ,  a  de 
beaucoup  plus  pernicieufes  fuites ,  que 
ce  qui  eft  reconnu  mal,  &  blâmé  de 
tout  le  monde. 

Le  Concile  de  Nicce  qui  fe  tint  l'an 
515.  &:  qui  eft  comme  le  principal  fon- 
dement des  autres  Canons,  a  prefque 
copié  celui  d'Arles  touchant  l'Ordina- 
tion des  Evcques,  &  touchant  l'Excom- 
munication -,  „  à  quoi  il  ajouta  pour  le 
„  premier  point  le  conlentenient  du 
„  Métropolitain  &:  des  Evcques  de  la 
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Province  -,  &c  pour  le  fécond  que  la 
palHon  d'un  petit  nombre  ne  devoir 
pas  empêcher  que  ceux  qui  le  croi- 
roient  lézés  par  l'excommunication, 
ne  fe  pufïent  plaindre  au  Concile 
qui  s'alFembleroit  tous  les  ans.  Il  fit 
aulîi  des  réglemens  contre  l'infolen- 
ce  des  Diacres-,  contre  les  Clercs  qui 
fe  font  ordonner  par  un  Evêque 
dont  ils  ne  font  pomc  Clercs  -,  con- 
tre les  ufuriers  ;  touchant  le  jour  de 
de  la  célébration  de  la  Pâque  ,  ik 
touchant  le  Baptême  des  Hérétiques. 
Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  que 
les  Conciles  de  l'Egiife  Gallicane 
ont  fouvent  rapportés  ou  préfuppo- 
fés.  Enrr 'autres  pour  exclure  du  Cier- 
ge ceux  qui  fe  font  faits  Eunuques  i 
contre  l'Ordination  des  Neophites  : 
contre  la  demeure  des  femmes  avec 
les  Prêtres  ;  touchant  les  droits  des 
Métropolitains  qui  doivent  être  ré- 
glés félon  l'ancien  ufage  ',  contre 
l'Ordination  de  ceux  qui  font  cou- 
pables de  quelques  crimes  ;  ëc  qu'ils 
doivent  être  dépofés^  touchant  la 
pénitence  de  ces  crimes  -,  touchant 
l'indulgence  &  la  régie  de  l'appli- 
quer ;  touchant  le  changement  d'E- 
glife  qu'il  détendoit  non  feulement 
aux  Evêques  ,  mais  au'ffi  aux  Prêtres 
&c  aux  Diacres. 

^,  Le  Pape  Innocent  expliquant  à 
Vidrice  Evêque  de  Rouen  les  prin- 
cipaux articles  de  la  difcipline  Ec- 
cléhaftique ,  y  mec  une  partie  de  ceux 
que  nous  avons  rapportés ,  &  de  plus 
qu'on  ne  doit  point  recevoir  au  Cler- 
gé ceux  qui  fe  font  enroUés  dans  la 
milice ,  après  la  rémiflîon  de  leurs 
péchés ,  c'eft-à-dire  ,  après  avoir  fait 
pénitence  publique  j  qu'un  Clerc  ne 
fe  doit  point  marier  qu'à  une  fille. 
Il  ajoute  que  les  Prêtres  &c  les  Dia- 
cres doivent  garder  la  continence 
avec  leurs  fem.mes  ;  que  les  Moines 
font  encore  plus  obligés  à  cette  ver- 
tu ,  lorfqu'ils  font  élevés  à  la  Clé- 
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ricature ,  parce  que  cet  état  eft  Etat  ds  la 
plus  excellent  que  le  premier.  Que  b.£i.iwon. 
les  Vierges  qui  fe  marient  après 
avoir  pris  le  voile,  ne  doivent  point 
être  reçues  à  pénitence ,  finon  après 
la  mort  de  leurs  maris  •,  qu'il  ne  faut 
point  admettre  dans  le  Clergé  les 
Officiers  du  Prince ,  de  peur  qu'il 
ne  les  en  retire.  Le  même  Pape  dans 
la  lettre  qu'il  écrit  à  Exupere  Evê- 
que de  Touloufe  ,  dit  que  les  Chré- 
tiens peuvent  encore  exercer  les 
charges  de  Judicature  pour  le  cri- 
minel ,  &c  préfenter  des  Requête» 
qui  concluent  à  la  mort  des  coupa- 
bles. On  en  avoit  donc  douté  juf- 
ques-ld.  Il  y  donne  aulîi  le  catalo- 
gue des  livres  Canoniques  ,  tel  qu'il 
avoit  été  réglé  en  Afrique  ,  &  que 
nous  l'avons  maintenant.  Ces  deux 
Evêques  de  Rouen  ik  de  Touloufe 
l'avoient  confulté ,  ôc  il  loue  fore 
le  premier  d'avoir  eu  cette  mo- 
,,  deftie.  „ 

Céleftin    adrelTe  fes  plaintes  &c  fes  ^«"'■«<iec^^ 
avis  aux  Evêques  des  Gaules  contre  ce  quèsdeiGàw- 
que  certains  Prêtres  qui  n'avoient  point  les. 
été  élevés  dans  l'Egiife  ,  (  par  confé- 
quent  dans  le  Judaifme  ou  dans  l'Ido- 
lâtrie )  affeéloient  de  porter  un  habit 
fingulier ,  fçavoir  ,  un  long  manteau , 
ôc   une  ceinture  fur  les  reins.  Il  leur 
remontroit  fur  cette  nouveauté ,  que 
ce  n'étoit  pas  l'habit    qui  les  devoir 
diftinguer  des  Fidèles ,  mais  la  dodri- 
ne  ,  la  converfation  ëc  la  pureté  ,  ôC 
qu'il  falloit  fonger  à  inftruire  le  peu- 
ple, non  pas  à  lui  éblouir  les  ^  yeux.  Il  les  *^^o(tndip9. 
reprenoit  aulii  de  ce  qu  en  Gaule  on  re-  iHùéndt. 
fufoit  la  pénitence  à  ceux  qui  la  deman- 
doient  à  l'article  de  la  mort.  Etil  difoit 
qu'on  avoit  mal  fait  d'élever  tout  d'un 
coup  des  perfonnes  aux  ordres    fupé- 
rieurs,  fans  pafier  par  les  inférieurs,  puif- 
que  nul  ne  peut  être  Maître  s'il  n'a  été 
Difciple   auparavant  ;  Qu'on  ne  doit 
pas  préférer  les  Etrangers  a  ceux   qui  ;. 

ont  bien  jfervi  dans  une  Eglile  ,  ni  or- 
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«TAT  Di  t*  donner  des  Evêques  contre  la  volonté 
^*''"'"'-    au  peuple  de  du  Clergé ,  ni  en  choifir 
ailleurs  ,  lorfqu'on  en  trouve  dans  TE- 
vêché  même.  On  a  remarqué  que  c'eft 
le  premier  qui  ait  donné  des  avis  à  nos 
Prélats  fans  être  confulté-,  il  eft   vrai 
^ue  plufieurs  Evêques  des  autres  Siè- 
ges avoient  auiîl  pratiqué  la  même  cho- 
ie -,  mais  ils  ne  l'avoient  pas  fait  par 
aucune  autorité  qu'ils  en  euflent,ç'a- 
Yoit  été  par  le  féal  motif  de  chanté, 
tes  fchifmM,      XVII.  Pour  les  fchifmes ,  les  héré- 
héréCws ,  &   Cgj     ^  igg  dilTenfions  d'entre  les  Evê- 
*^"^'"*"""^'ques  durant  les  trois  premiers  fiécies, 
pos  Eglifes  y  eurent  plus  de  part ,  s'il 
faut  ainfi  dire ,  par  les  remèdes  qu'el- 
les y  contribuèrent ,  que  par  les  maux 
qu'elles  en   relfentirent.  La  première 
affaire  de  cette   nature    fut  celle  des 
HkéfîcsdetMontaniftes.   Cette    nouveauté  s'étoit 
Moncaniftes.  formée  en  Phrygie ,  vers  la   fin  du  f  e- 
^v'^J^cond  fiécle.   Montanus  poffédé  du  dé- 
mon pour  avoir  deiîré  l'Epifcopat  avec 
trop  d'ardeur  ,  fe  mit  à  prophétifer , 
à  exhorter  plus  fortement  au  jeûnera 
la  chafteté ,  au  Martyre ,  &c  à  comman- 
der ces  chofes  par  l'autorité  de  (es  ré- 
vélations ,  ce  qui  d'abord  ne  fembloin 
pas  étrange  en  un  tems  où  Dieu  faifbit 
Quelquefois  connoîtie  fa  volonté  par 
des  voyes  extraordinaires.  Tertullien  , 
efprit  de  rigueur  &  d'aufterité ,  fe  ran- 
gea dans  fon  parti ,  &  le  défendit  puif- 
famment.  La  couleur  de  réfbrmation  y 
amena  plufieurs  perfonnes  des  plus  zé- 
lées ;de  forte  qiie  lui  Se  les  fiens  trom- 
pèrent le  Pape  Zephirin  ,  ^  obtinrent 
de  lui  des  lettres  de  recommandation. 
Mais  leur  folie    fe   voyant    autorifée 
n'eut  point  de  bornes  i  elle  alla  juf^ 
qu'à  dire  que  Montanus  étoit  uni  au 
Saint  Efprit ,   comme  Jésus  -  Christ 
l'étoit  avec  le  Verbe;  qu'il  étoit  le  Para- 
clet ,  &  qu'il  aroit  droit  de  faire  de 
nouvelles  loix ,  &  de  prohiber  ce  que 
Jesus-Christ  &   fes  Apôtres  avoient 
permis.  En  vertu  de  cette  autorité  pré- 
tendue, il  défendoit  de  pafïèr  à  de  fecoi>- 


des  noces ,  &c  de  réconcilier  ceux  qui  Etat  oi^ti 

étoient  tombés  dans  les  grands  crimes.  ^^'■'='®''' 
Ces  fe<Stateurs   foutenoient  que   leur 
Eglife   feule  étant  fpirituelle  ,    avoit 
feule  le  pouvoir  de  les  remettre ,  &c 
que  les  Catholiques  étoient  encore  ani' 
maux  ôc  imparfaits ,  puifqu'ils  ne  re- 
eevoient  pas  celui  qui  avoit  la  pléni- 
tude des  grâces  &  des  lumières.  Cet 
impofltur    étoit  accompagné  de  deux 
femmes  ,    Prifcilla  Ôc  Domirilla  ,   4ui 
étant  polfédées  du  même    eiprit  que 
lui,  prenoient  des  préiens  pour  pio- 
phérifer  ,  &  inventoient  plufieuis  ef- 
péces  de  dévotion  pour  tirer  de  l'argent 
des  iimples.  Alors  on  reconnut  vifible- 
ment  leur  manie  &c  leurs  impoftures, 
fi  bien  que  Tertullien  quitta  leur  par- 
ti ;  non  toutefois  pour  rentrer  dans  la 
croyance  Orthodoxe,  mais  pour  en  for- 
ger une  autre  de  fa  tête.  Les  Eglifes  des    Egiifej  dgs 
Gaules  ayant  appris  le  trouble  que  ces  ^'^"'" ''<^"- 
rêveries  avoient  excite  dans  i  Afrique  ,  d'accMnmo- 
en  écrivirent  des  lettres  aux  Evêques  «^^  "  "»«• 
de  ces  Provinces-là ,  ôc  au  Pape  Ze- 
phyrin  ,  &  y  joignirent  celles  des  Mar- 
tyrs. Elles   tendoient  toutes  à  pacifier 
ces  tumultes  ,  en   traitant  doucement 
les    petfonnes ,  mais  condamnant  les 
erreurs.  Irenée  qui  pour  lors  étoit  Prê- 
tre de  Lyon ,  ôc  fut  depuis  fuccelTeur 
de  Photin  ,  en  dût  être  le  porteur.  Il 
avoit  été  Difciple  de  faint  Polycarpe,  Eloge  de  ft^ 
lequel  l'avoit  été  de  faint  Jean  l'Evan-  ^"'»"- 
gelifte ,  en   forte  qu'on   pouvoit  dire 
qu'il  avoit  les  lumières  ôc  les  maxi- 
mes de  ce  grand  Apôtre.  Aufli  l'appel» 
la  t-on   par  excellence  le  Théologien. 
Et  certes  c'a  été  le  plus  clair  flambeau 
de  fon  ficelé  ,  ôc  le  plus    illuftre  -des 
Prélats  par  la  pureté  de  fa  doélrine ,  ôc 
de  fa  conduite.  Il  avoit  été  plus  heu- 
reux dans  fon  éducation  ,  que  la  plu- 
part des  autres  Pères  de  ce  fiécle-là  dont 
nous  avons  les  écrits.  Car  étant  pa/Tcs 
de  l'école  des  Philofophes   à  celle  de 
l'Eglife  ,  ils  n'avoicnt  pas  entièrement 
renoûcé   aux  lumières  de  la  Philofo- 

phie  i 
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îTATOErAphie  ;  mais  lui  au  contraire  avoir  pre-  cion.  Il  lui  en  fît  fçavoir  nettement  les  Étatmia 

RïxicioN.    j-nie,-ei;i^gi-it:  été  nourti   du  lait  le  plus  avis,  ôc  en  écrivit  â  pluiieurs   autres ^''■'•'^'°"' 

pur   de  la  tradition   Apoftolique  ,  &c  Evêques  :  de  Ibrte  que  la  paix  fut  con- 

n'avoit  lu  les  livtes  des   Philofophes  fervée,  &  ceux  d'Alie  avec  les  autres 

qu'après  avoir  été  parfaitement  éclairé  de  même  fentiment  demeurèrent  dans 

de  cette  fainte  doctrine.  le  Communion  univerfelle ,  quoique 

Diffèicad        ^^  ^^^^  ^  l'autorité  de  ce  faint  Pré-  la  plupart  perféveralfent  dans  leur  tra- 

pourhcéic-  lat  s'employèrent  aulîî  fort  utilement  dition  julqu'au Concile  de  Nicée;  dans 

biation  de  la  ^  éteindre  une  grande  combuftion  qui  lequel  par  les  Sollicitations  deConftan- 

Paqac  contre    ,,      .        u          /                    i      •             j       i         '  ►;,^,          1                          1                                 '     '      I 

ks  Eghics    S  croit  allumée  pour  le  jour  de  la  ce-  tin  ,  ils  reçurent  la  coutume  générale. 
dAiïc.         lébration  de  la  Pâque.  L'Eglife  d'Ephé-  XVIII.  Le  fchifme  de  Novatien  Prê-    SchiCme  «Je* 
fe  &  les  autres  d'Afie  ,   fuivant  la  tra-  tre  de  l'Eglife  de  Rome  ,  fut  de  plus  Novacieiu. 
dition  prétendue  de  l'Apôtre  (aint  Jean,  grande  importance,  ëc  touchoit  plus 
folemnifoient  cette  Fête  le  quatorzié-  particulièrement  les  Eglifes  des  Gaules, 
me  de  la  Lune  de  Mars ,  6c  finilïbient  Avant  Tertuilien  on  ne  recevoit  point 
leurs  jeûnes  ce  jour-là.  Celle  de  Rome,  à  la  Communion  ,  au  moins  dans  l'Oc- 
fuivant  la  tradition  de  faint  Pierre  ôc  cident,  ni  les  adultères,  ni  ceux  qui 
de  faint  Paul,  la  célébroit  le  Diman-  par  lâcketé  ou  autrement  avoient  lâ- 
che d'après  ,  &  étendoit  (qs  jeûnes  juf-  crifié  aux  Idoles.   De  fon  tems  Zepliy- 
ques-là.  Policarpe  Evêque  d'Ephefe  ,  tin  Evêque  de  Rome  ordonna  que  ion 
étant  venu  à  Rome  vers  l'an  16^7.  le  donnât  la  paix  aux  adultères,  ce  qui 
Pape  Anicet  ôc  lui  en  avoient  confé-  excita  les  plaintes  ôc  les  injures  de  cet 
lé  enfemble  -,  mais  ils  n'avoient  pu  s'ac-  homme  trop  auftere  &  trop  attaché  à 
corder  fur  ce  point ,  ôc  toutefois  s'é-  fon  fens.  Plufieurs  Evêques  néanmoins 
Toutes  les  toient  féparés  en  paix.  Sous  Victor  cet-  retinrent  l'ancienne  coutume  :  mais  ne 
Eglifes  fui-   te  queftiou  fe  renouvella  avec  plus  de  s'élevèrent  point  avec  aigreur  contre                        | 
]J„^"j^^^^J"^i'J  chaleur  i  ce  fut  l'an  cent  quatre- vingt-  cet  adoucifîement.  Cependant  la  pre-                         * 
Rome, exccp- dix-huit.  Toutes  Ics  EgUies  du  moudc  miere  féverité  contre  ceux  qui  avoient                         .; 
^^"^^^'^'^''^'afTemblerent   des    Conciles    fur   cette  facritié  ,  continua  de   s'obferver  tou- 

qucftion,  &  prefque  toutes,  même  cel-  jours  tant  que  dura  la  perfécution  de                        \ 

le  de  Lyon  ,  quoique  fon  Evêque  Ire-  Decius;  mais  quand  ce  grand  orage  fut 

,  née  fut  Difciple  de  faint  Policarpe  fui-  palfé  ,   on  trouva  à  propos  d'ufer  d'in- 

virent  la  tradition  de  faint  Pierre  &  dulgence,  &  touslesEvêquesd'un  com-                         j 

de  faint  Paul.  Celles  d'Afie  fe  roidi-  mun  confentement  le  réfolurent  ainfî                         i 

viftor  I "5  "^^"^  à  conferver  leur  coutume.  Vidor  l'an  254.   Ce  fut  fur  cela  que  Nova-                         ; 

veiic  féparcr  irrité  de  ce  qu'elles  ne  cédoient  point  à  tien  fe  fépara  de  l'Eglife,  condamnant 

de  la  Com-  ^^^  ^  grand  nombre  ,  iuçeoit  qu'elles  cette  miféricorde  des  Evêques.  Il  étoit                          : 

m'jmon,  mais        ,   ■    ^-            i>a          r-          '        J     1      i-^  rT'   \                   \                                •      tvt                                            ', 

celles  des      métitoieut  d  être  leparees  de  la  Com-  poulie  a  ces  excès  par  un  certain  JNova^                          ; 

Gaules  icu    n^nion  univcrfelle  -,   Ôc  en  effet  il  ta-  tus  Prêtre  de  l'Eglife  de  Carthage  ,  qui                         | 

empcc  enr.    ^^^  ^^  j^^  ^^  féparet ,  les  condamnant  fe  voyant  en  danger  d'y  être  condamne                          ■ 

par  fes  lettres ,   &  prononçant  qu'elles  pour  plufieurs  crimes  ,  s'étoit  retiré  à                          j 

en  étoient  exclues  ;  mais  ce  procédé  ne  Rome  ;    &  là    fuivant    fon    humeur                         \ 

plût  pas  à  tous  les  Evêques,  ils  lui  en  brouillonne  &  maligne,  il  avoir  porté                          ! 

écrivirent  fortement  pour  le  remettre  Novatien  à  fe  faire  confacrer  Evêque                          ^ 

dans  des  fentimens  d'union  ôc  de  paix  :  de  Rome  ,  quoiqu'il  y  en  eut  déjà  un                          ' 

entr'autres  faint  Irenée  qui  approuvoit  autre;  c'étoit  Corneille  qui  avoir  été     Prcmi«t             . 

bien  fa  réfolution  touchant  la  Pàque;  élu  félon  les  formes.  Novatien  ne  dif  i-ygi,'"/ ^ç             , 

i3)ais  non  pas  touchant  l'excommunica-  féroit  du  refte  dç  l'Eglife  qu'en  ce  feulB^ome, 

Tome  I.  Qq 
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Etat  DE  LA  point  j.  encore  ne  nioic -il  pas  que  Dieu  empêché  qu'on  n'alîiftât  les  Confef-  ETATtitA- 

3RSLICION.    ne  pardonnât  a  ceux  qui  avoienc  facri-  feurs  de  Jésus  -  Christ  ,  qui  étoient^^'-"'*®"' 

lié  aux  Idoles ,  lorqu'ils  en  faiibient  pé-  en  prifon  j  l'autre  qu'il  avoit  été  ordon- 

nitence  :  mais  on  lui  reprochoit  que  né  par  Félix  Evêque  d'Apconge ,  qui 

c'étoic  leur  fermer  le  Ciel,  que  de  leur  étoit  trakie  ou  iradùeur ,  c'eit-à-dire, 

refufer  la  paix  de  i'Eglile  ,  ce  qui  fait  qui  avoïc  livré  les  *  facrés  volumes  aux    *  TraJiiores 

voir  le  fentiment  quon   avoit  en  ce  perfétuteurs.    Une   grande  partie  des?**'  trtd,de- 

i\  L  •  f-    A  uaT-  ,      ■  11       rant  jAcroj  co- 

tems-la  touchant  cette  paix  ou  recon-     hvcques  d  Afrique  etoient  coupables  ^,^„^ 
ciliation.  Comme  fon  principal  crime     de  cette  même  lâcheté ,  c'eil:  pourquoi 
étoit  le  Schifme  ,  on  recevoir  facile-     ils  avoient  réfolu  dans  un  Concile  d'en 
ment  dans  l'Eglife  ceux cjuiferetiroient     étouffer  la  recherche.  S'étant  donc  af- 
d'avec  lui,  Ôc  on  les  y  admettoit  aux     femblés  pour  cela  à  Carthage,  ils  vou- 
mêmes  honneurs  dont  ils  avoient  joui     lurent  aulîi  connoître  de  l'afl-aire  de  Ce* 
Marcian Eve- dans  fon  patci.  Ce  Schifme  fe  répan-     cilian  ;  il  refufa  de  comparoitie  devant 
ccô'it'Novr   ^^^  prefque  par  tout  le  monde,  par-     eux,  parce  qu'Us  avoient  logé  chez  les 
tien, les  Eve-  ticulietement  dans  lOrient ,  où  il  dura     ennemis  :  ils  le  dépoférent  par  contu- 
ouesdesGaii-  [oiig-tems.  Lcs  Evêques  des  Gaules  eu-     mace  ,  &  nommèrent  en  la  place  Ma- 
dépofer.        teut  foin  de  l'étoufter  dès  le  commen-     jorin  domeflique  de  Lucille.  Cecilian 
cément.  Marcian  Evéque  d'Arles  l'a-     n'obéit  pas  à  leur  fentence  :  ainfi  i'E- 
voit  embralfé  ,  ils  écrivirent  l'an  3  58.     glife  d'Afrique  fut  divifée  en  deux.  Un 
au  Pape  Etienne  pour  être  appuyés  de     nommé  Donat  Evêque  de  Cafefnegrcs 
Ion  autorité ,  ahn  de  le  dépofer  -,  8c     en  Numidie  ,  étoit  un  des  principaux 
comme  Etienne  étant  fort  retenu  ,  ne     moteurs  de  tous  ces  troubles  -,  ce  n'efl 
fecondoit  pas  leur  zélé  alTez  tôt  ,   ils     pas  néanmoins  de  lui  qu'on  nomma  les 
s'adrelTerenc  à  faint  Cyprien ,  qui  don-     gens  de  ce  parti-lâ  Donatiftes  -,  mais 
na  fon  avis  à  Etienne  ,  qu'il   de  voit     d'un   autre  Donat  qui  fuccéda  à  Ma- 
leur  écrire  pour  cette  dépolition.  On     jorin.    Comme   ils   virent  que   l'Em- 
11e  trouve  point  quel  effet  eut  la  let-     pereur  Conftantin  ayant  vaincu  Maxen- 
tre  de  Cyprien,  ni  ce  qui  fe  palTa  après     ce  ,  témoignoit  de  l'nfteéiion  pour  Ce-  ,  i>onf '^" 
cela  dans   cette  altaire  ;   mais  ce  mal     cilian,  &  de  l  averlion  pour  eux,  us a-ccre  jugés 
n'éclata  plus  dans  les  Gaules  ,    quoi-     lui  préfenterent  requête  à  ce  qu'il  lui  p;«  i"  Ey^- 
qu'il  y  en  reftât  quelques  femences  ,     plut  faire  terminer  ce  différend  par  des  ^^^" 
comme  onle  remarque  dans  les  Canons     Evêques  des  Gaules-,  lefquels  ils  choi- 
de  nos  Conciles ,  ôc  dans  les  plaintes  de     fiifoient  pour  Juges ,  parce  que  n'ayant 
quelques    Papes  contre    la   dureté   de     point  eu  de  part  à  la  dernière  pi^rfé- 
ceux  qui  refufoient  la  paix  aux  péni-     cution  ,   ils  n'en  avoient  point  eu  au 
tens.  crime  de   tradition   dont  il  s'agilloit. 

schifme  des  Le  Schifmc  des  Donatiftes  ne  péné-  L'Empereur  manda  à  Melchiade  Evc- 
fbnne''ln  ^^  ^^^  poiut  daus  la  Gaule  j  mais  nos  Eve-  que  de  Pvome ,  qu'il  décidât  cette  affai- 
Afnoue,  ques  futcut  employés  à  le  terminer,  re  ,  &  lui  donna  pour  Coadjureurs  , 
Cecilian  ayant  été  élu  Evêque  de  Car-  (il  les  nommoir  ainfi)  trois  Evêques 
thage  après  Menfurius  l'an  30U.  quel-  de  l'Eglife  Gallicane,  Retice  d'Aurun, 
ques  Prêtres  (es  ennemis ,  une  Dame  Materne  de  Cologne ,  de  Marin  d'Ar- 
nommée  Lucille  ,  &:  d'autres  perfon-  les.  On  alTembla  donc  un  Concile  à 
nés  ,  poulfées  par  différens  intérêts ,  Rome  l'an  trois  cens  treize  ,  où  il  fe 
eonfpirerent  de  le  faire  dépofer  fur  ces  trouva  quinze  Evêques,  outre  ces  trois 
deux  chefs  d'acciifation  ;  l'un  qu'étant  des  Gaules  ,  qui  prirent  place  après 
Diacre  du  tems  de  Menfurius  ;,  il  avoit     Melchiade  avant  tous  les  autres ,  pat- 
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iTATDELAce  qu'ils  avoient  une  commiiîion  par-  que  toute  l'Eglife  étoit  détruite  par  la  Etat  de  t  a 

^Jj^',-^J°'';^jj^.ticuliere.  Cecilian  y  fut  déclaré  mno-  Communion  avec  Cecilian  ,   &c  qu'il  ^^''''''°"' 

damnés  à Ro- cent  ôc  bien  ordonné;  Donat  excom-  n'y  en  avoit  plus  d'autre  que  la  leur. 

me  pai- Mei- j-nuilié ,  &  les  Evèqucs  des  deux  par-  Le  grand  Donat,  ils  l'appelloient  ainli, 

trois  Evèciuci  ^^^  conlervcs  dans  la  Communion  ,  oc  qu  ils  hrent  bveque  de  Cartilage  après 

Gaulois.       dans  leurs  Sièges.  Les  Donatiftes  ne  fe  Majonn  ,  fortifia  tellement  leur  parti 

tinrent  pas  pour  bien  jugés  ^  &;  deman-  par  fon  éloquence  &  par  fon  adreiïè 

derent  une  revifion  de  cette  Sentence,  que  de  fon  tems  on  y  compta  jufqu'à 

difant  qu'elle   étoit  contre  les   Loix.  quatre  cens   Evêques;  mais  il  décrut 

L'Empereur  cédant  à  leurs  importuni-  beaucoup  du  tems  de  faint  Auguftin 

tés ,  convoqua  l'année  fuivante  un  au-  par  les  viétoires  que  ce  grand  génie 

tre  Concile  à  Arles,  &c  ordonna  que  remporta  fur  eux  ,   &c  par  la  fage  Ôc 

les  Parties  s'y  trouveroienr.  Il  y  vint  modérée   conduite   des   Evêques  d'A-    Quand  fînic 

quarante-quatre  Evêques  de  tout  l'Oc-  frique  :  néanmoins  il  y  en  avoir  en-*^*^  ""  '  "^' 

cident  :  fçavoir ,  feize  des  Gaules  ,  du  core  des  reftes  à  la  fin  du  fixiéme  Sié- 

nombre  defquels  éroient  les  trois  qui  de. 


avoient  alTiité  au  Concile  de  Rome  5  &         XIX.  Conftantin  avoit  réfolu  pour  ,, 
,-,                   vingt-huit  de  diverfes  Provinces.   Syl-  terminer  ces  conteftations",  d'employer 
)■                   veftre  Evêque  de  Rome  y  envoya  fes  les  Evêques  d'Orient,  lorfqu'il  fe  vit 
jji                   Légats  ,  parce  qu'il  ne  put  s'y  trouver  obligé  de  tourner  fes  foins  à  éteindre 
I'  ;                 en  perfonne.  Marin  Evêque  d'Arles  y  un  nouvel  embrafement  bien  plus  dan- 
Dcraandent  prélida.  Ils  prononcèrent  en  faveur  de  gereux  que  tous  les  autres.  Il  fut  exciré 
révikon  de     Cecilian  fur   tous   les  points  dont  il  par  un  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie 
cr^/bmieOe  ^^'^'^^  accufé ,   Ôc  firent   aulli  plufieurs  nommé  Arius,  qui  avança  que  le  Fils 
cft  conHnnée  autres  Canons ,  tant  fur  la  difcipUne,  de  Dieu  n'étoit  point  égal  au  Père  ,  ni 
d'Arkî"'^''^    defquels  nous  avons  parlé,  que  fur  la  de  même  nature  &  elfence  que  lui  :  par 
célèbre  queftion  du  jour  de  la  Pâque,  conféquent  qu'il  n'étoit  point  Dieu, 
&  fur  le  Baptême  des  Hérétiques.  Le  mais  créature  ,  donc  tiré  du  néant  & 
Concile  de  Nicce  les  fuivit  depuis.  Ils  muable  ;    Qu'à  la  vérité  il  pollédoit 
envoyèrent  des  lettres  à  Sylveftre  pour  une  perfeétion  éminente  au-delfus  de 
l'informer  de  ce  qui  s'étoit  tait  ,   ôc  toutes  les  créatures ,  ôc  qu'il  partici- 
aulîi  afin  qu'il  les  fit  tenir  dans  la  Si-  poit  à  la  Divinité  d'une  façon  parti- 
elle ,  &  autres  Pays.  culiére  •■,  mais  qu'étant  libre  il  avoit  pu 
L'opiniâtreté   des  Donatiftes  ne  fe  pécher;  &  que  comme  le  père  l'avoic 
rendit  pas  à  ce  jugement  ,  mais  en  in-  fait  ,   il  en  pouvoit  faire  plufieurs  au- 
terjetta encore  appel  à  l'Empereur;  qui  très,  ôc  même  de  plus  parfaits,  puif- 
non  moins  irrité  qu'étonné  de  voir  que  qu'il  pouvoit  former  quantité  de  Ver- 
leur  furieufe  audace  appelloit  d'un  plus  bes  ,  de  ciifcours  ,  ou  de  penfées.   Il 
*  0  M^'.-fl'-î  grand  Tribunal*  à  un  moindre,  donna  tiroir  ces   conféquences   de   quelques 
oa"'^"  t^u'um  ^'^'^^^  qu'on  les  amenât  à  la  fuite  de  fa  propofitions  que  les  Pères  trop  imbus 
jHdi'c'ii'.m  fof.  Cour,  afin  qu'ils  y  deraeurafiènt  jufqu'à  de  la  Philofophie  Platonicienne  avoient 
tuiMt  qui    [^  f^j^  jg  'lg^J.  y[Q^  jg  ne  trouve  point  Ci  avancées  au  fuiet  de  Théréfie  de  Sabel- 
€iumexpeau..  Cet  otdre  rut  exécute  ;   mais  ce  parti  lius ,  qui  avoit  loutenu  qu  il  n  y  avoit 
i]ui  rerHentei  bieii  loiu  cle  ployet  ,  fe  changea  en  un  qu'une  perfonne  en   Dieu  ;   &  il  les 
"inm    'mei'ru  fchifme  fomié  ,  auquel  ils  ajoutèrent  avoit  poulfées  bien  avant  par  les  faux 
fHtavir^nt     quelques  erreurs  ,    entr'autres   qu'on  raifonnemens  de  la  Logique,  dans  la- 
ffjÎHUndv.Ya.  ^j-QJj.  foaillé  par  le  crime  de  ceux  avec  quelle  il  étoit  plus  verfé  que  dans  U 
qui  on  communiquoit  ;  par  conféquent  vraye  Théologie.  Aëtius  Diacre  d'An- 


Hcréfîe 
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Etat  de  la  tioclie  ,  alla  encore  plus  loin  que   lui 

KiLiGioN.     p^i^jj.  jg^  termes  Hc  la  manière  de  parler. 

Il  avança  que  le  Verbe  écoic  dillembla- 

ble  au  Père,  ce  que  les  Ariens  n'avoient 

ofé  due.  On  nomma  fes  Sedlateurs  les 

Trois  fortes  Anomocns.   Il  s'en  trouva  encore  d'au- 

d'Ariens,  fça-  fj-es ,  qui  fans  nier  m  affirmer  que  le 

Ar'icr7"  Aë-  Fï^s  de  Dicu  fut  de  la  même  fubllance 

tiens,  &  de-  que  le  Perc ,  enfeignoient  néanmoins 

ini-Aricns.     ^^^^j  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  femblable  ,  & 

qu'il  n'étoir  point  créé,  mais  engendré 
avant  tous  les  Siècles,  véritable  Dieu 
d'un  véritable  Dieu  ,  immuable,  par- 
fait, très-fage.  On  nommoit  ceux-ci 
demi-Ariens  ,  qui  félon  piufieurs  ne 
fembloient  être  différens  de  l'Eglife 
que  dans  les  termes.  Voilà  pourquoi 
quelquefois  les  Orthodoxes  n'ont  point 
fait  de  difficulté  de  communiquer  avec 
eux.  Je  lailTe  à  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
à  raconter  les  troubles  que  caufa  cette 
malheureufe  dodrine  fous  l'Empire  de 
Conftantin  ,  de  Conftantius  &c  de  Va- 
lens  ,  puis  parmi  les  Gochs  &C  les  au- 
tres Barbares ,  qui  l'embrafTerent  avec 
le  Chriftianifme.  Elle  lir  alîembler  dans 
l'efpace  de  vingt-ans,  neuf  ou  dix  Con- 
ciles de  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
ou  d'une  grande  partie,  fans  en  comp- 
ter un  nombre  infini  qui  fe  tinrent 
dans  les  Provinces.  Nous  toucherons 
fommairement  ce  qui  regarde  les  Egli- 
fes des  Gaules. 
Ctmcire  de  La  définition  du  Concile  de  Nicée 
qui  fut  le  premier  des  œcuméniques , 
les  confirma  dans  l'ancienne  doélrine, 
qu'elles  conferverent  fans  aucune  alté- 
ration ,  ni  dans  le  fens  ni  dans  les  ter- 
mes ,  jufqu'à  la  mort  de  Conftantin.  Les 
•  fauteurs  de  l'Arianifme  s'étant  néan- 
moins infinués  dans  les  bonnes  grâces 
de  cet  Empereur  ,  firent  l'an  331.  ban  - 
nir  Euftathius  Evêque  d'Antioche  ,  &c 
:^nintAtha- faint  Athanafc  d'Alexandrie  :  le  pre- 
Gauie  p^r  S  ^^^^  ^"'^  quelque  fuppofition  d'impurc- 
mcntcs  dci  té*,  le  fécond  comme  étant  pcrriirba- 
Antns.  jg^jj.  ^^^  repos  public  ,  6c  empêchant  la 
paix  &  la  réunion.  Il  fuc  relégué  dans 


Nitce 


les  Gaules,  6c  reçu  comme  il  mériroit  Etatcha 
par  Maximin  Evëque  de  Trêves,  qui^'""°''' 
étoit  digne  de  loger  un  tel  hôte.  On 
ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  beaucoup 
afiîfté  de  fon  pouvoir  auprès  de  l'Em- 
pereur Conftantin  le  jeune  qui  regnoic 
pour  lors  en  ces  quartiers-U,  à  le  réta- 
blir dans  fon  Siège  ,  où  il  retourna 
l'an  335.  Le  même  Saint  ayant  encore 
été  chaifé  pour  la  féconde  lois  par  la 
faction  des  Ariens  avec  Marcel  Evêque 
d'Ancyre  ,  Conftans  qui  régnoit  dans 
l'Occident  obligea  l'an  347.  fon  frère 
Conftantius  d'aftèmbler  un  Concile  des 
deux  Empires  à  Sardique  ,  ville  fituée 
fur  les  confins  de  l'un  ôc  de  l'autre, 
pour  décider  ce  différend.  Les  Evêques 
des  Gaules  s'y  trouvèrent,  entr'autres 
Maximin  de  Trêves.  Le  tout  y  ayant 
été  examiné  juridiquement  ,  laint 
Athanafe  &  Marcel  furent  ab fous  ,  &  Eft  rappelle 
les  chefs  des  Ariens  condamnés.  Le^^''^°"** 
Concile  députa  vers  Conftantius  deux 
Evêques  ,  (  Euphratas  de  Cologne  en 
étoit  un  )  pour  le  prier  de  faire  exécu- 
ter fon  jugement  :  ce  qu'il  fit  incon- 
tinent ,  rappellant  faint  Athanafe  &  le 
renvoyant  avec  beaucoup  d'honneur 
dans  fon  Eglife ,  parce  qu'il  reconnut 
la  calomnie  des  Ariens  qui  avoient  vou-     ^  > 

lu  diffamer  Euphratas ,  en  faifmt  cou- 
ler je  ne  fçai  quelle  temme  dans  fa 
chambre. 

Quand  cet  Empereur  fut  maître  de    Confbiuii» 
l'Occident  aufli  bien  que  de  l'Orient ,  rair  p^li^aé 
après  la  mort  de  Ion  hère  Conftans,  parles  Aricu» 
il  fe  laiflà   entièrement  poftéder  aux  ^^  f"^"^'"* 
Ariens  par  les  impoftures  des  Evêques 
Valens  <k  Urficius,  &c  réfolut  de  chan- 
ger les  uécifions  du  Concile  de  Nicée  , 
ëc  de  perdre  laint  Athanafe ,  fur  ce  que 
fes  ennemis  le  chargeoient  de  crimes 
d'Erar,  tS»:  d'avoir  voulu  pouller  Conf- 
tans à  lui  faire  la  guerre.  Ce  fut  alors 
que    les   Evêques   Orthodoxes    furent 
chalfès  de  leurs  Sièges  ,  bannis  &  per- 
fécucés ,  particulièrement  Liberius  Eve- 
que  de  Rome  j  de  Ofius  de  Cordouc. 
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ttATrstACe   fut  alors   qu'il  lie  alTembler   tant  ques ,  Phudn   de  Siimifcli  ÔC  Marcel   Ei^ATDiCA 

^cindiede*^^  Coiiciles  ,    que  le  commerce   des  d'Aiicyre,  qui  en  effet  écoient  convain-^'^''''''^'^^"- 

sirmifch  où  poftes  ÔC  voitures  publiques  tut  pref-  eus  Je  quelques  autres  héréiles.  La  piû- 

h  plupart  des  q^g  tuiné  par  les  Lvêques,  qu'il  con-  part  des  Evèques  y  cédèrent  à  la  puiC- 

Evcques  foui-  ^    .  ■   *  1      r  i         *  (j-       Ul  '  4'  r'       r  o  i  f   i 

la   traignoit  de  le  rendre  a  ces  aliemblees.  lance  leculiere,  (^  condamnèrent  Atha- 


cnvenc  a 


condamna-    n  gj^   j^j-  ^qj^[^   ^i^   entt'autres  à  Sir-  nafe-,  mais  pourtant  ne  violèrent  poinc 

mfcj&àVnê'^i^'-'l^  1'^"  5  Î7'  o"  ^^  voulut  aiîiftcr  en  la  pureté  de  la  Foi,  &c  demeurèrent  Or-  \ 

formule        perfonue.    On  y  força  la  plupart  des  thodoxes ,    quoiqu'ils  fulfent  injuftes,  i 

Anenne,       Evèqucs    de   figner    la   condamnation  Paulin  de  Trêves   fut  le  feul  qui  ne  ■ 

d'Athanafe  ,  &  d'approuver  un  des  for-  céda  point  aux  menaces  ,  ik  fe  roidic 

mulaires  que  les  Ariens  avoient  drelfé.  pour  ladéfenfe  de  l'innocent  :  il  reçut  ■ 

Remarquez   qu'ils   en  tirent    trois  ou  la  définition  du  Concile  en  ce  qui  rc-  i 

quatre,  qui  ne  convenoient  tous  qu'en  gardoit  la  condamnation  de  Photin  dz  'j 

ce  point,  qu'ils  obmettoient  le  mot  de  de  Marcel  :   mais  ne   l'approuva  pas  I 

C<?;2/«/^^;zi'/e/,  fous  prétexte,  difoient-  pour  ce  qui  touchoit  faint  Athanafe,  ; 

ils ,  du  trouble  qu'il  cauloit ,  ôc  qu'il  Auflî  fut-il  dépoié  par  la  fadion  des  i 

ne  fe   trouvoit    point  dans  l'Ecriture  Hérétiques.  On  ne  mit  point  la  foi  en  , 

fainte.  La  violence  de  ces  Hérétiques  queftion  dans  ce  Concile  comme  nos                   -      '■ 

ôc  des   Miniftres  de  l'Empereur ,  qui  Evêques  le  demandoient  ,   mais  bien 

le  rendoient  les  exécuteurs  de  leur  paf-  en  celui  de  Béliers  qui   le  tint  deux  s.uihiteée        i 

lion ,  fut  fi  grande  &  fi  terrible  ,  qu'elle  ans  après.  Saturnin  Evêque  d'Arles  y  Poitiers  ban-        i 

fit  ployer  la  plupart  des  Evêques  Or-  ayant  eiîàyé  de  faire  recevoir  l'erreiyr  ,  '"'  i 

thodoxes  ,    même  les   plus  généreux,  faint  Hilaire  y  réfifta  fortement  avec  j 

Liberius  qui  avoir  déjà  fouftert  deux  Rodanius  Evêque  de  Touloufe.  Satur-  ] 

ans  durant  l'exil  ôc  la  dépofition,  con-  nin  irrité  de  leur  réfiftance  ,  anima  fi  \ 

damna  faint  Athanafe  ,  communiqua  fort  l'Empereur   qu'il   les   arracha  de  i 

avec  les  Ariens ,  ôc  foufcrivit  à  une  leurs  Eglifes ,  ôc  les  bannit  en  Phrygiee       >  I 

de  ces  formules.  C'eft  ce  que  les  zé-  Les  autres  Evêques  regardant  le  gé-  ; 

lés  appellérent  foufcrire  à  l'héréfie,  ôc  néreux  exemple  de  ces  deux-là  plutôt 

fur  quoi  faint  Hilaire  prononça  ana-  que  leur  mauvais  traitement,  condam-  ; 

MêmeLibe- thème  à  Liberius.     Ofius   même  qui  nerent  au  tort  même  de  la  perfécution-,  i 

tius  &  le     avoit  préfidé  à  tant  de  Conciles ,  qu'on  le  formulaire  qu'Ofius  avoir  compofé,  • 

graiidOfius.    ,,            ^                    in                      ^                 1  '    \   <r-         •  r  L     /^            ■              i-  ^ 

len  nommoit  le  Père,  après  une  ion-  approuve  a  Sirmilch.  On  voit  un  livre  ] 

gue  réfiftance ,  après  avoir  étonné  l'Em-  que  Phœbadius  Evêque  d'Agen  écrivis 

pereur    par   les  fortes   remontrances,  pour  le  combattre.  Le  parti  de  la  véri»' 

ayant  été  amené  à  ce  Concile,  fut  vain-  té  étant  deftitué  de  (es  plus  hardis  dé-  ] 

eu  par  la  rigueur    des  tourmens  ,  ÔC  fenfeurs   qu  on   avoit   ainfi    relégués \3 

par  la  foiblelfe  de  fon  âge ,  ôc  tom-  Conftantius  voulut  ailèmbîer  un  Con-  • 

ba  dans  une  plus  grande  faute,  ayant  cile  généralpour  l'opprimer  tout-à-fait  i  i 

compofé  un  formulaire  en  faveur  des  ôc  cette  aflemblée  étant  très -difficile  i 

hérétiques.  à  faire  à  eaufe  de  la  grande  diftance  1 

Vigueur  de      L'Eglife  Gallicane  témoigna  plus  de  des  dernières  Provinces  de  l'Orient  ÔC  ' 

wne'^^^^''^'  vigueur  en  ces  occafions  que  ne  fit  au-  de  l'Occident ,  il  en  fit  tenir  deux  dans  ' 

Conciles     cune  aucte.  Conftantius  ayant  convo-  k  même  année  559.  une  à  Rimini,  &  l 

d'Ar}es,& de  q^é  un  Concile  à  Arles  pour  condam-  l'autre  à  Seleucie,  commandant  à  tousr  ] 

ner  faint  Athanafe,  s'étoit  avifé,  afin  les  Evêques  de  s'y  rendre.  Il  donna  or- 

d'embarraffer  l'affaire  davantage  ,  d'y  dre  à    fes  Officiers    de    les  défrayer  ;-  '\ 

mêler  aulfi  celle  de  deux  autres  Eve-  mais  au  Préfet  Taurus  qui  aififloit  d&  \ 
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Etat  DE  LA  fa  part  à  celui  de  Rimini,  de  ne  les  tantinople    d'introduire    leur    erreur.    Etatobiv 

Religion  ^^j^^  {^[({-^^^  forcir  qu'iis  n'euflenc  Mais  Hiiâire  ne  manqua  pas    de   s'y  ^^'•'*''""* 

Conciles  de    ,     .  \~  .      ^     ,-  i  '         o,         '^      ^    J'„„  \  •  i       i  -n 

a.imini,&de  latistaïc  a  la  volonté  ,  àc  même  d  en  trouver  comme  a  un  jour  de  bataille 
sdcucie  couc  bannir  jufqu'a  quinze  de  ceux  qui  ré-  pour  leur  tenir  tête  :  de  forte  que  pour 
3  5.'jj°'''^*^"firteroient  trop  ton.  Les  Evcques  di^s  s'en  défaire,  ils  furent  obligés  de  le 
Gaules  s'y   défendirent   d'abord    alfez  renvoyer  dans  fon  Evêché.  Si-tôt  qu'il 
courageufementj  mais  enfin  étant  trou-  fut  de  retour  dans  les  Gaules,  il  tra- 
hies par  le  mauvais  fuccès  qu'eurent  vailla   avec    une    li    fige    modération 
leurs  Légats  auprès  de  l'Empereur,  lai-  auprès  des  autres  Evèques ,  qu'il  rame- 
fés  par  la  longueur  de  cet  éloignement,  na  ceux  qui  avoient  été  trompés  par  le 
de  prelTés  par  les  pourfuites  du  Préfet,  Concile  de  Rimini ,  &  fit  confirmer  la 
ils  commencèrent  à  fe  relâcher,  pre-  Foi  ancienne  ,  de  rétablir  le  mot  de 
miérement  un  à  un  ,  puis  par  troupes,  Confubjlantul  ^  par  plufieurs  Conciles ,     Renvoyé 
enfin  tous  donnèrent  les  mains ,  excep-  entr'autres  par  celui  de  Paris.  On  voit  |^^"^  ^"  '^^"' 
té  vingt,  donc  les  plus  f-eriius  écoient  la  lettre  que  les  Evêques  en  écrivirent  ks PrébtToui 
Rcîkhement  Pliœbadius  d'Agen  ,  &  Servais  de  Ton-  à  ceux  d'Orient,  où  ils  reconnoillent  la  '«oieat  dc- 
des  Prélats    gj-gg^  Encoie  Cette  petite  bande  ie  laif-  faute  qu'on  avoit  faite  à  Rimini  d'y  ^''^"' 
P^Tr'cTamï"   la-t-cUe  après  fléchir  par  Us  prières  de  obmettre  le  mot  *  d'effence  ,  6c  décla-   *  *>,'«. 
foufcriyent  à 'faurus ,  par  les  miféres  des  Evêques  rent  qu'Us  ont  dépofé  Saturnin  d'Arles 
S ^Arièn- ^"^  fouffroient    beaucoup    depuis    lîx  qui  refifioit  à  leurs  ordonnances.  Pa- 
tte,             mois  dans  cette  efpéce  de  captivité  ,  terne  Evêque  de  Périgueux  fut  pareil- 
ôc  par  l'amour  de  la  paix  laquelle  pa-  lement  condamné  pour  le  même  fujet  : 
roiîloit  impoflible  fi  le  plus  petit  nom-  mais  cette  fencence  ne  fe  put  exécuter 
bre  ne  cédoit  au  plus  grand.   Ils  re-  qu'après  la  mort  de  Conftantius.  Hi- 
turent  donc  un  formulaire  ,  qui  à  pro-  laire   étendit  aulîi  fes  foins  jufqu'en 
ptement  parler,  n'étoit  pas  Arien-,  mais  Italie  ,  &  tâcha  de  faire  dépofer  Au- 
quin'excluoit  pas  l'erreur  d'Ariuscom-  xence  Evêque  de  Milan  ,  comme  cou- 
rue il  l'eut  falu,  quoique  pour  l'exclure  pable  de  cette  hérefie.  Il  offrit  de  l'en 
ils  le  condamnafient  lui  ôc  fa  do6trine,  convaincre  devant  l'Empeieur  Valen- 
ce qu'ils  définifient  que  le  Verbe  n'avoir  tinian  ,  Prince  fort  zélé  pour  la  Foi, 
point  de  commencement.  Mais  l'Eve-  mais  Auxence  meilleur  courtifan  que 
que  Valens  ufant  de  fes  artifices  ordi-  lui,  éUida  fes  efforts  en  fe  foumectantà  < 
naires ,  y  ajouta  fubtilemcnt.  Que  le  recevoir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  l'Em- 
Vcrbe  nétoit  point  créature  comme  les  pereur  :  lequel  étant  trompé  par  {q% 
autres  créatures.    Ces  paroles  captieu-  Ipuplefles  ,  retufa  audience  à  faint  Hi- 
fes  détruifoient  leur  décilion  :  mais  ils  laire,    croyant  que  ce  n'étoit  qu'un 
ne  s'en  apperçurent   pas  d'abord  ,  dC  vain  défit  de  dKputer  qui  le  poulîoit 
les   lailferent  palfer.  à  défier  l'autre. -Ce  grand  homme  mou-     Sa  mon  & 
«iaincHilaire      L'Eglife  Gallicane  eut  aufii  quelque  rut  peu  de  tems  après  à  Poitiers,  efti-  ^"'"ë'-"- 
tomiac  force- p^^j.  ^^  (Concile  de  Séleucie  ,  puifque  mêle  plus  célèbre  Doéteur  de  l'Eiïlife 

ment  pour  la  f,    .        tt-i-         '  J-Jljr  tj  •      f  ■  -       r-         •         ■    ?     ^^ 

Venté  au     Saint  Hilaire  s  y  rendit  du  heu  de  Ion  Latine  ,  depuis  laint  Cyprien  juiqu  a 

Concile dcSc- exil  ,  quoiqu'il  n'y  fut  pas  mandé  ,  ^  fon  cems ,  le  Maître  &  la  lumière  de 

«n'"ciùi''d'c  qu'il  appuyât  le  patti  de  ceux  qu'on  l'EglifeGallicanej&l'invincibledéfen-  j 

coniUnciao-  appclloit  demi-Aricns ,  mais  qu'il  efii-  ftur  de  la  Divinité  du  Verbe  Eternel.  ; 

^^'  moit  Orthodoxes.  Les  vrais  Ariens  s'y  Depuis  fa  mort  nos  Eglifes  fecou-   Evôjucs  dei  ^  \ 

étant  trouvés  les  plus  foibles  en  nombre,  rurent  encore  celles  d'Italie  ,  envoyant  condic  d*A-     ! 

n'y  eurent  aucun  avantage  :  néanmoins  des  Légats  au  Concile  d'Aquilée  ,  qui  quilée,  «S 

ils  tâchèrent  encore  dans  celui  de  Conf-  fut  tenu  l'an  380.  contre  deux  Evêques  # 
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Etat  M  LA  Ailens.  Nous  Ufons  leurs  avis  dans  les  Manichéens,  &  les  principales  erreurs  -,  etat  Dît* 
RBiioioM.    _^£j.g3  q^^  „^ys  en  reftent ,  &  la  lettre  Qu'il' y  a  deux  principes  ou  Etresfouve-^^"^'^''- 
de  remerciment  que  l'aint  Auibroile  rains  ,  Dieu  &  le  diable  :  Dieu  tout  ef- 
leur  écrivit  au  1:001  de  cette  allembiée.  prit  &  lumière  ,  &  l'origine  des  efprits  & 
Depuis  ce  teais-là  les  Gaules  ne  turent  de  la  Divinité  y  le  diable  Prince  des  té~ 
plus  tourmentées  de  l'Arianiime,  horl-  nèbres  ,  auteur  de  la  chair  &  des  œuvres  ^ 
mis  dans  les  Provuicesqu'y  polïédercnt  charnelles  :  Que  nos  âmes  font  de  même. 
les  Go:hs  &  les  Bourguignons.  fubjlance  que  Dieu  ,  que  le  défordre  étoit 
Prétendue  hé-      XX.  Surius  uous  a  donné  les  Aéles  arrivé  par  le  mélange  de  La  lumière  &  de$ 
'':''''■  l^p'.  d'un  prétendu  Concile  de   Cologne,  ténèbres  ,&  que 'Jesus-Chkist  étoit  ve- 
que  de  Colo- dans  lelquels  on   voit   qubuphiatas,  nu  au  monde  pour  les  démêler,  lis  :[]ou~ 
S"^-            dont  nous  avons  parlé  ,    Evèque   de  toient  à  ces  erreurs  :  que  Dieu  dej'cend 
cette  ville-là,  y  fut  condamné  &  dé-  en  terre  par  divers  deux  pour  s  exercer 
pofé  par  le  jugement  de  quatorze  Eve-  dans  ce  mélange  du  diable  ,  6-  que  cha- 
ques.  Il  paroît  dans  leurs  opinions  qu'il  que  partie  du  corps  ejij'oumijh  à  unjignsr 
étoit  convaincu  d'avoir  pé.hé  contre  du  cid.  lis  détendoient  auili  1  utage  de 
le  Saint  Efprit ,  en  niant  que  Jésus-  la  ehair  comme  les  Manichéens  ,    &; 
Christ   fut  Dieu  :  mais  quoique  ces  féparoient  les  perfonnes  mariées  fans 
Acl;es  relTentent  alFez  l'antiquité ,  tou-  prendre  le  confentement  des  parries.r 
tefois  ,  Severe  Sulpice  ,  ni  aucun  autre  Leur  grande  maxime  étoit  de  ne  décou- 
n'en  ayant  parlé  ,  iaint  Jérôme  y  con-  vrir  jamais  leur  fecret,  de  jurer  &  de  fe 
tredifant  ouvertement  en  ce  qu'il  écrit  parjurer  pour  le  tenir  caché.  Cette  vi- 
co.ntre  Vigilantius ,  que  la  Gaule  n'a  voit  lainie  fut  apportée  d'Egypte  en  Efpagne: 
point  encore  engendré  de  monftre ,  (k.  Prifcillian  n'en  fut  pas  le  premier  Au-    Qceî  étoiç 
cet   Euphratas   ayant    agi    auparavant  teur  ,  mais  le  chef  le  plus  confidérable^^"^"^^'^"- 
avec    beaucoup    de    chaleur    pour    la  fes  richefles ,  fon  éloquence ,  fes  bon- 
croyance  Orthodoxe  ,   quelques  -  uns  nés  qualités  morales ,  &  fa  belle  ap- 
ont  foupçonné  que  ce  Concile  fut  tenu  parence  de  pieté  ,  de  fobrieté  &  de 
par  des  Ariens  fes  grands  ennemis  ;  qui  modeftie,  lui  gagnèrent  grand  nombre 
comme  vous  l'avez  vu  ,  l'avoient  vou-  de  perfonnes  ,  particulièrement  du  fexe 
lu  perdre  par  une  calomnie  ,  &  qu'a-  le  plus  foible  ,  que  la  curicfîté  ik:  l'in- 
près  on  y  avoir  appofé  les  noms  des  confiance    rendent   toujours  avide   bc 
Evéques  célèbres  de  ce  tems-là.  Mais  fufceptible  de  nouveautés.  Il  y  eut  me- 
fi  les  Ariens  le  vouioient  flétrir  pour-  me  deux  Evéques,  Inftance  &:  Salvian  , 
quoùl'auroient-ils  acculé  d'avoir  nié  la  qui  entrèrent  dans  ce  parti.  Le  premierî'^'''",^^^^^'' 
Divinité  de  Jesus-Christ  ?  N'étoit-ce  qui  s'apperçut  qu'ils  épandoient  ce  ve-pouj.fur""ï 
pas  leur  croyance  ?  &  fe  fuifent-ils  con-  nin  ,  fut  Hyginus  de  Cordouë  ,  il  en  leur  conda«- 
damnés  eux-mêmes  avec  tant  de  cha-  donna  avis  à  Idace  d'Emirita;  mais  peu "^ 
leur  ?  il  y  a  donc  quelque  apparence  après  il  s'accommoda  avec  eux  ,  de  les 
qu'il  avoir  ployé  ou  changé  d'opinion  ,  reçut  en  fa  communion.  Cet  Idace  ne 
comme  fit  Ofuis  dans  la  même  caufe  ,  s'étant  pas  bien  pris  à  les  ramener  ,  & 
&   depuis   Hyginus   dans   l'affaire   de  harcelant  mal-à-propos  Infiance  &  fes 
Prifcillian  dont  nous  allons  parler.  compagnons  ,  alluma  l'incendie  davan- 
Héréfie  des      II  s'éleva  un  peu  avant  l'an  380.  une  tage  ,  au  lieu  de  l'éteindre.  Après  plu- 
Gnoftiques     autrc  héréfie  en  Efpagne  ,  ou  plutôt  un  fienrs  &  mémorables  difputes  entre  \t^ 
niftes ,  prend  ramas  de  grollieres ,  bc  vilaines  rêve-  deux  parns ,   les   Eveques  trouvèrent 
lacine  en  Ef- ries  &  d'abomiiiables   impuretés.   Le  bon  d'affembler  un  Concile  à  Sarra- 
pagne.         ^q^^  en  étoit  le  même  que  celui  des  golfe  l'an  580.  Il  s'y  en  trouva  quel- 
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etatdk  la.  ques-uns  de  ceux  d'Aquitaine ,  entr'au- 

9.EHSI0N.     j.j,gj  Delpliinus  de  Bourdeaux  -,  mais  les 

Hérétiques   n'y   ofetent  comparoitre. 

On  ne  lailïa  pas  de  procéder  contr'eux  ; 

les  Evèques  Inftance  ik  Salvian  ,  &  les 

Laïques  Prifcillian  &  le  Rhéteur  Elpi- 

Trononcéc  dius  ,  y  tarent  condamnés.  On  donna 

PAt  le  Concile  ^.j-^^jpg  à    Ithacc   Evêqiie    d'Oifonuba 

dans  le  pays  qii  on  nomme  aujourd  nui 
les  Algarbes ,  de  taire  publier  par  tout 
ce  décret ,  &  de  mettre  Hyginus  hors 
de  la  communion.  Mais  cependant 
Inftance  &  Salvian  bien  loin  de  le  tenir 
pour  condamnés,  ordonnèrent  Prilcil- 
lAai::  cm-  lian  Evéque  d'Avila.  Ce  fut  alors  qu'I- 
pioye  contre  j        ^  khace  Ics  pourfuivirenc  plus 

eux  I  .lutorice    ,  i  i      r  i - 

fies  Ju^cs  fé-  tort ,  Se  y  employèrent  la  torce  &  lau- 
cîjiieK,         rorité  des  Juges  féculiers ,  qui  donnè- 
rent des  Arrêts  pour  chalTèr  tous  les 
Sectaires  ,  non-feulement  des  Eglifes 
ik  des  villes  ,  mais  de  toutes  les  Pro- 
Salvian  Se  vinces.  Inftance  ,  Salvian  ôc  Prifcillian 

recoÙrsrRr-  ^Y^""^  ^^"^^  ^^  ^^^^^  '  ^'^^  allèrent  à  Ro- 
r^.e ,  en  font  me  rechercher  la  protedion  de  Dama- 
p''^"^^' ^^"^  ^' ^e.  En  paflant  par  l'Aquitaine,  ils  y 
répandirent  leur  zizanie  ,  &  perverti- 
rent le  peuple  d'Eaulfe  qui  étoit  fort 
dévot.  Delphinus  les  repoulïa  du  Bour- 
deloisj  mais  ils  s'arrêtèrent  quelque- 
tems  dans  une  terre  d'Euchrocia  fem- 
me du  Rhéteur  Elpidius,  où  ils  en- 
chantèrent cette  malheureufe  de  leurs 
rêveries  avec  fa  fille  Procula  &  quel- 
ques efprits  foibles.  De-ld  étant  fuivis 
d'un  troupeau  de  femmes  ,  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin  en  Italie  ;  mais 
le  Pape  Damafe  ne  voulut  pas  feule- 
Mient  leur  permettre  l'entrée  de  Rome, 
ni  faint  Ambroife  celle  de  Milan.  Re- 
butés par  ces  deux  grands  Prélats ,  ils 
achetèrent  à  force  d'argent  la  faveur 
de  Macedonius  Grand  -  Maître  des 
Offices  ,  ôc  par  fon  moyen  obtinrent 
des  lettres  de  l'Empereur  Gratian  pour 
ctxe  rétablis  dans  leurs  Eglifes  ,  en  ver- 
tu defquelles  ils  s'y  allèrent  remettre; 
&c  de  plus  ils  impétrcrcnt  que  la  con- 
noiflance  de  laffaire  fm  otée  au  Pré- 
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fet  des  Gaules,  Se  déférée  au  Vicaire 
des  Efpagnes.  Or  comme  à  leur  tour 
ils  pourfuivoient  chaudement  Idace  qui 
s'étoit  retiré  à  Trêves ,  Se  qu'ils  cher- 
choient  le  moyen  de  le  prendre  ,  Se 
de  le  ramener  par  torce  en  Efpagne 
pour  lui  faire  fon  procès  ,  le  bruit  vint 
que  le  Tiran  Maximus  le  préparoit  à 
palFer  la  mer.  Idace  fe  rélolut  de  l'at- 
tendre ;  Se  fi-tot  qu'il  fut  entré  vic- 
torieux à  Trêves,  il  s'adrelTa  à  lui  pour 
avoir  juftice.  Alors  l'affaire  reprit 
fa  première  face  ,  Maximus  ordonna 
au  Préfet  des  Gaules,  Se  au  Vicaire  des 
Efpagnes  ,  d'amener  au  Concile  de 
Bourdeaux  tous  ceux  qui  feroient  in- 
fedés  de  ces  erreurs.  On  y  en  mena 
donc  plulieurs  de  gré  ou  de  force.  In- 
ftance fut  dépofé,  Prifcillian,  malheu- 
reufement  pour  lui ,  en  appella  au  nou- 
vel Empereur ,  Se  le  Concile  eut  fi 
peu  de  fermeté  ,  qu'il  défera  à  fon 
appel.  Idace  Se  Ithace  fuivirent  les  cri- 
minels à  la  Cour  ,  Se  n'oubliant  au- 
cun moyen  honnête  ,  ni  deshonnête, 
preflèrent  fi  fort  Maximus  ,  qu'il  ré- 
lolut d'en  déférer  le  jugement  a  la 
juftice  féculiere.  Cette  réfolution  fut 
un  peu  différée  par  les  avis  de  faint 
Martin,  qui  étoit  venu  à  Trêves  pour 
quelques  autres  affaires  ,  mais  fi-tôt 
qu'il  en  fut  forti  ,  les  Evêques  Ma- 
gnus  Se  Rufus  portèrent  Maximus  i 
l'exécuter.  La  connoiffance  de  ce  cri- 
me de  Religion  fut  donc  commife  à 
des  Juges  féculiers ,  Se  Idace  pourfui- 
vant  toujours  la  condamnation  de  ces 
malheureux  ,  ne  fe  retira  point  qu'il 
ne  la  vît  alfurée.  Les  principaux  qui 
étoient ,  Prifcillian  chef  de  la  feéte , 
Matronian  homme  d'érudition  Se 
Poctc  ,  Euchrocia  femme  du  Rhéteur 
Elpidius  qui  étoit  mort  peu  aupara- 
vant ,  Azarin  Se  Aurele  eurent  la  tête 
tranchée  ,  Se  les  autres  turent  relégués 
en  divers  lieux. 

Ces  fupplices  inufités  dans    l'Eglife 
Chtétienne,  envenimèrent  la  playe  au 

lieu 
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Btat  dï  tA  lieu  de  la  guérir  :  ceux  qui  avoienr  ho-  Provinces  Belgi^ues  ,  comme  je  croi  )   et/t  mtA. 

RIU6I0N.     ^^Q^^  Prifcilimi   comme  un   Prophète  dans  la  ville  de   1  revcs.  Or  lai.  t  Mar-^^^^'^'jJ^^^ 

durant  fa  vie,  l'honoiercnt  après  fa  more  tin  averti  de  ce  nouveau    dcllein,  &  Ta  à  Trêves 

comme  un  Martyr,  «ix:  le  parti  fembla  qu'ils  avoient  envie  de  huie  continuer  """^;;^i'^"-:" 

julte,  contre  lequel  il  y  avoit  un  Ti-  cette  injufte  ôc  cruelle  recherche;,  rc-mu$  ,  pour 

ran  6c  des  perfécuteurs.  Car  on  pouvoit  viiit  en  dilii^ence  ttouverMaximuspour  frnrêj  er 

1  »  /  /•         '  1'  1  '  o  ,T-  I         j       leur   retabhf» 

appjilor  Maximus  qui  avoit  ulurpc  1  en  dctouincr ,  6:  aulii  pour  lui  de- fgmeiK. 
riimpire,  un  Tiran  ,  &  Idace  &  les  manderla  grâce  de  ciuelqucsOfiicieisde 
compagnons,  des  perfécuteurs,  puif-  Gratian  quiétoii-ntdeftinés  au  iuppLce. 
qu'ils  iuivoient  ks  mouvcmens  d'une  Quand  les  Evèqiies  Courtifans  lijUiwnt 
fureur  dcregiée,  plutôt  que  d  une  con-  qu'il  approchoit  de  Trêves,  ils  oblige- 
CcsEvêquei  jLiice  chréuenne.  Leur  méchanceté  pa-  renc  Maximus  d'envo\'eraudeva:.t  pour 
flnTcnhoi-  rut  plus  Clairement,  iorfqu'on  vie  qu'ils  lui  défeiidre  de  palïer  outre,  s  il  ne  ^ 
leur  aux  au-avoicnt  poulfé  Maximus  à  éendie  ter-  y  ouloit  venir  avec  la  paix  des  Pré/ats  qui 
«m  ks^ex'  ^^  recherche  fur  tous  les  Prifcillianilles  étoient  alîèmblés- là ,  c  cft-d-dire,  coin- 
•timmunienc.  d'E(pagne,&  qu'ils  vouloient  taire  paf-  muniquer  avec  eux.  Il  éluda  iagemenr 
fer  pour  tels,  non  pas  feulement  ceux  cet  oidre,  en  répondant  qu'il  y  venoic 
qui  l'étoient  en  effet ,  mais  quantité  des  avec  la  paix  de  Jesus-Christ.  Arrivé 
plus  gens  de  bien  ,  car  ils  ne  jageoienc  le  foir,  il  alla  faire  les  oiaifons  dans 
pas  les  Héiétiques  par  ladodrine,  mais  l'Egiife,  &c  le  lendemain  matin  il  en- 
par  le  vilage  paie  &  abattu  :  de  forte  tra  dans  le  Palais  Impérial  pour  faire 
qu'ils  en  jetterentdes  foupçons  fur  faint  fa  prière  à  l'Einpereui .  H  Jachoit  fort  à 
Martin  même  ;  que  de  plus  on  fçut  ce  Prince  avare  de  relâcher  les  confii- 
qu'ils  avoient  tramé  ce  filet  ,  pour  y  cations  dont  il  fe  fut  enrichi  par  le 
envelopper  les  Officiers  de  Gratian  &:  fuppUce  des  PrifciUian:fi:es.  D'autre  co- 
tons ceux  qui  étoient  en  réputation  d'à-  té  ces  Evèques  Courtiians  étoient  en 
voir  de  grandes  richeiTes  ,  atin  d'allbu-  giande  allarme  ,  que  Saint  Martin  ne 
vir  la  vengeance  de  l'avarice  de  Maxi-  leur  rcfufât  fi  communion  :  teilemenc 
mus.  Cependant  cette  pourfuite  faite  qu'ils  firent  eni^one  que  Maximus  réfo- 
pardevant  des  Juges  féculiers,  par  des  lutde  ne  lulaccorder  rien  de  toutes  qu'il 
voyes  deshonnctes  &c  violentes,  &  ten-  demandoit,  finon  à  condition  de  com- 
danre  à  verfer  le  fang ,  par  conféquent  muniquer   avec    eux.    Maximus   1  en-  Par  quels  ar« 

contraires  aux  régies  de  l'Egiife,  cho  -  voye  cionc  quérir,  le  flare ,  tâche  de  je"^'"''5"t>u- 

A  *  1  '^  1-    '  rite-  r     \     (T  ■      S^^""^  ^*'"= 

qua  extrêmement  les  autres  bveques.  periuader  ,  le  oaint  ne  le  iaille  point, va-cin  de 

Ils  nevouloient  plus  communiquer  avec  fléchir  par  fes  raifons  ,  ni  p-:r  les  caiei  con.muui- 

des  gens  qui  avoient  les  mains  langîan-  fes,   l'Empereur    ne  pouvant  nen  ga  eu^. 

tes.  L'Evèque  Théognofte  fe  fépara  auf-  gner  fur  lui ,  s'emporte  de  colé: .  ,  ie 

li-tôt  de  la  communion  d'Idace  ô-c  de  quitte  là brufqucment,  &  ai'fh  ter clon- 

fes  complices  ,  &    prononça  ouverte-  ne  ordre  qu'on  expédie  les   condam- 

\  ment  fentence   de  condamnation  con-  nés  pour   lefquels   il    avoir  inierccàé. 

tr'etix.  Ithace  fut  dépofé  &  Nardace  ,  Le  Saint   en  ayant  eu  avis,  efl  vive~  • 

'  (  je  crois  qu'il  faut  lire  Idace  )  fedépofa  ment  touché  de  compnfiion  ,  il  renire 

lui-même  *,  mais  incontinent  après    il  v;te  dans  le  Palais  ,  quoiqu'il  fur  nuit, 

tacha  de  fe  rétablir  ,  5>:ceux  de  fonpar-  &  promet  à  l'Empereur  de  communi- 

ti  remuèrent  Ciel  &c  terre  pour  faire  quer  avec  ces  Evcques.  Moyennant  cct- 

approuver  leur  procédé  par  un  Concile;  te  condition,  il  obrirt  la  vie   de  ces 

&  pour  cet  effet  ils  portèrent  Maximus  malheureux  ,  &   le  lendemain  il  :  fTiila 

à  convoquer  plufieurs  Evèques  (  des  à  la  confécracion  de  Félix  Evèque  4e 
Tome  /.  Rr 
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Etatde  LA  Xreves-,   mais  ce  tue  fans  y  foiifci'ire  , 
B.Li.iOiON.    ^^^j^^^^^  ^^  |g  Je(]i-oit  de  iui.  A  peine 

ceci:e  cércmon.e  étoic  achevée  ,  411  un 
fecret  remoids  iiii  toucha  le  cœui  ,  ce 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  fa.re 
le  moindie  mal  pour  procurer  le  p. us 
grand  bien  du  monde.  Il  fe  retira  tout 
trllte  de  ce  lieu  contagieux  -,  &:  comme 
il  penfoic  plus  fort  à  ce  qu'il  avoit  fait. 
Dieu  lui  révéla  par  un  Ange  que  fa 
douleur  é:oit  jullc  -,  de  forte  qu'il  en 
fit  pénitence,  &  que  pendant  leize  ans 
qu'il  vécut  il  ne  fe  trouva  plus  à  aucun 
Concile, 
conteftations  XXI.  Sur  la  fin  de  ce  trouble  com- 
eiitreicsEgh-  mencereut  lesconreftationsde  nos  Esli- 

fcsdeMarleil-  ^  ,  ...  n    • 

Je ,  d'Arles  Se  les  touchant  la  rrimatie ,  ou  Primau- 
té vkmie.  té.  Proculus  Evéque  de  Marfeille  pré- 
tendoi:  avoir  droit  de  Métropolitain 
dans  la  féconde  Narbonnoiie ,  parce 
qu'il  avoir  ordonné  les  Evcques  de 
Cette  Province,  &  que  leurs  Eglifes 
avoient  été  de  fes  Paroilfes.  Eux  au 
contraire  foutenoient  qu'étant  d'une 
autre  Province,  il  ne  devoir  pas  les 
ordonner.  Quant  à  ceux  d'Arles  &  de 
Vienne ,  ils  difputoient  entr'eux  tou- 
chant la  primatie  fur  la  Province  Vien- 
noife.  Le  premier  fe  pouvoir  fonder 
fur  ce  que  Vienne  avoit  toujours  été 
Métropole ,  &  mcme  la  première  capi- 
tale de  la  Gaule ,  quand  les  Romains 
n'y  avoient  encore  conquis  que  ces  pays- 
là,  &  fur  ce  qu.'elle  avoit  reçu  la  Foi 
la  première  par  les  prédications  de 
faint  Crefcenr.  Je  ne  fçai  quelles  rai- 
fons  l'aurre  avoit  de  vouloir  prendre 
le  delfus ,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  l'Em- 
pereur Conftantin  l'avoit  relevée  par 
quelques  prérogatives ,  &  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Conftantine  ,  à  caufe 
qu'elle  avoit  été  honorée  de  la  naillan- 
ee  de  fon  fils  de  mcrac  nom  que  lui. 
R^gleiTicnt  Pour  juger  donc  ces  deux  difterends , 
du  Canciic  Qj^  afTèmbla  à  Turin  les  Evcques  les 
plus  proches  ,  &  les  plus  définrereffés. 
Ils  décidèrent  que  Proculus  confcrv croit 
fon  droit  fa  yie  durant  pour  fa  perfonnc , 


mais  quil  ne  paJIcroit  point  àfcsfiic-  ïTAmit*  ^ 
ccjliun.    Et  pour  ceux   d'Arico  ^  ue    ^'^''^'^'^^'      ' 
V  lenne ,   il  lu:  dit  que.  celui  aes  dtux 
qui  prouverait  que  fa  ville  était  Métro- 
pole ,  aurait  l'honneur  de  la  primauté  fur 
toute  la  Province  ,  &  le  pouvoir  des  Or- 
dinations ,    &  que    cependant    chacun 
prendrait  foin  des  Eglifes   les  plus  pro- 
ches de  Ja  ville  ;   que  les  Ordinations 
qui  avoient  été  faites  co/itre  les  formes 
valideraient ,  mais  qu  à  l'avenir  on  nen 
feroit  plus  de  (hnblables.  i'atrocie  d'Ar-     P-m-ocIc 

I  !  )  •        d'Arles  en  ap-  .■" 

les  ne  voulut  pas  s  en  tenir  a  ce  ju- p,i,^  iy_om^  i 
gement.  Il  s'étoit  intrus  dans  cet  Eve-  ■  '' 

ché  par  l'appui  des  puilîances  tempo- 
relles ,  après  que  fii  htlion  en  avoit 
injuftement  chalTé  l'Evêque  légitime 
qui  le  nommoit  Héros.  Il  lembie  pour- 
tant qu'il  fut  quelques  années  fans  re- 
prendre ce  procès  ,  jufqu'au  Pontificat 
du  Pape  Zozime,  duquel  nous  avons  des 
leitres  aux  Evêques  des  Gaules ,  or- 
donnant qu'aucun  des  EccléÙAiliques  de 
ces  Provmces-là  allant  à  Rome  ,  ne  fe- 
roit  reçu  à  la  communion  de  cette  Egli- 
fe  ,  s'il  n'avoit  des  Formates  de  Pa- 

trocle  ;   c'étoit  des  lettres  conçues  en 

■       c  •         i   •       '  '       ■ 

certaine  rorme,  qui  reiKloient  témoi- 
gnage de  la  vie  ,  de  la  doélrine  &  de 
la  qiulité  du  porteur;  &  qu'en  conli-  J 

dération  de  Thophime  qui  avoit  écé  % 

envoyé  de  Rome  à  Arles,  6c  dont  *  il    *!lfffrsmJ' 
préfuppofoit  que  toutes  les  Egliles  des '"'''* 
Gaules  avoient  reçu  la  Foi,  il  jouiroit  du    ,^"^'Î"^J'?*  ' 
droit  de  Msrropoiiiain ,  ielon  l  ancien  n.auié  fur  les 
ufage  (  car   il  l'appelloit  ainfi  )  dans  la'l^u^i^'arbutt. 
Viennoile  &   dans  les  ceux    iNaroon- 
noi fes  ,   &:  retiendroit    la  jurifdiélion 
qu'il  avoit  eue  fur   les  autres  Eglifes, 
quoiqu'elles  fulfent  hors  de  fes  Paroif- 
fes.  il  vouloir  tellement  perfuader  ce 
droit   des  Evèques  d'Arles  ,  qu'il  dit 
dans  une  lettre  à  ceux  de  la  Viennoife 
Se  de  la  Narbonnoife  IL  que  l'auroritc 
mcme   du  Siège  Apoftolique,  n'étoit 
pas  alfez  grande  pour  le  changer.  Il  tâ- 
cha aulli  de  reprimer  ,  &  de  deflituçr 
Proculus    Evcque  de  Marfeille  ,   qui 
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Etat  DH  I.A  tY^^intenoU  ce  que  le  Concile  de  Turin     rfe  d'agir  ayant  paru  trop  prcfomptueufe   ETATnp.ti^         ; 
,4ucjoN.    1^-  ,^yQ^j.  accordé  ,  &  de  dépol'er  Rulus     à  Léon ,  il  écouta  fes  parties ,  &c  non-  ^"'°'°'*'  : 

&:  Pientius  que    cet  Evcque  avoir  or-     /euicment  ca(I;i  ce  qu'il  avoit  ordonné  [ 

■  donnés  ;   &  il  menaça  rudement  lii-     touchant  CKelidonius  j  mais  le   con-  j 

laire  Evcquede  Narbonne  ,  qui  défen-     damna  lui-mcme  fur  divers  chefs  d'at-  \ 

doit  les  droits  de  fa  Métropole  contre     tentât ,  &  le  priva  de  tous  fes  droirs  ,  ' 

celui  d'Arles  ,  mais  on  ne  voit  pas  que      îiorlniiS  de  la  digi>ité  Epifcopale  ,  qu'il 
ces  ordonnances  ayent  eu  aucun  eflet.      lui  laiili  par  compaflion  ;  fi  bien  qu'il  ; 

Car  Proculus  demeura  dans  fon   Sié-     rendit  l'autorité  lur  la  Province  Vien-  \ 

ge  ,     nonobrtant    fa    dépolition  ,     &c     noifeâ  Vienne  m'jme,  comme  à  la  Mé- 
Pientius  tout  de  même  dans  le  fien  ,      tropole.   Il  dit  dans  les  lettres  ,  qu'il  ' 

ayant  été  reconnu  Evêque  par  Celef-     le  fat  fuivant  les  anciennes  régies ,  <Sc  . 

tin,  arrière  fuccelieur  de  Zoiime..         il  alfure  pourexcufer  Zozime  ,  que  ce 

A  l'égard  du  principal  point ,  le  Pa-     Pape  n'avoit  attribué  ce  droit  à  Patro-         ,  j 
pe  Boniface   vers  Pan  419.  caffii  une  de  ,   que  par  un  privilège  perfonnel.  j 
H                 Ordination  que  Patrocle  avoit  faite  ,  Il  faut  croire  qu'il  n'avoit  pas  va  les                           « 
félon  l'ordonnance  de  Zozime ,   dans  lettres   de  Zozime  -,  car  ehes  parlent                           j 
la   première     Narbonnoife ,     comme  tout  autrement.    L'Empereur  Vaienri- p-^^f'^'/^^j'^''          j 
étant  contraire  aux  Canons  établis  par  nian  III.  confirma  la  Sentence  de  Léon  conctcHjbhe          i 
le    faint    Concile   de  Nicée.   Chaque  par    un  Edit  exprès,  traitant   H  i  la  ire '^'^■''^'^* 
Provinces  félon  ces  régies  ,  devoir  ctre  d'audacieux  &:  de  violent  :&  de  plus  il 
foumifeàunMétropohtain,  mais  il  n'en  ordonna  que  l^s  Mandtmens  du  Siégc 
pouvoir  pas  gouverner  deux,  &   Zo-  Aporcolique  feroient  reçus  àcs  autres 
rime  en  avoir  mis   quatre  fous  celui  Evêques ,  &  eux  obligés  d'aller  à  Ro- 
C:qtie firent  d'Atles.  CcleftiH  qui  luccéda  à  Bonifa-  me,  lorfqu'ils  y  feroitnr  appelles  en  jii- 
Ccidtin  &     ce,  confirma  cette  fencence  l'an  418.  eemenr.  Ilalfure  que  ce  droit  avoit  dé- 
x:exce affaire,    &  ordonna  qu  un  Métropolitain  leroit  ja  ete    attribue  a  ce  biege  par  les  pe- 
content  d'une  Province.   Enlàn  il  arri-  res,  &  il  en  tonde  la  primauté  fur  rrois 
va  qu'Hilaire  Evêque  d'Arles  ayant  en-  chefs  qui  font ,  le  Siège  de  Saint  Pier- 
rrepris  fur  le  fondement  à<i%    vieilles  re,  la  dignité  delà  ville  ,  &  lesordon- 
prétentions  ,  beaucoup  de  chofes  hors  nances  du  Concile.  Après  la  mort  d'Hi- 
de  fa  Province,  &  entr'autres  de  dé-  laire,Ravennius  fon  fuccelTeur  fçachant 
pofer  Chelidonius  qui  n'en  étoir  pas,  mieux    que   lui    ménager  les  bonnes 
parce  qu'il  avoir  époulé  une  veuve  avant  grâces  de  Léon,  lui   demanda   le  ré- 
fon  Ordination ,  &  prélidé  à  des  juge-  tablllfement  des  droits  de   io\^  Egiife 
mens  de  mort-,  le  dcpofé  porta  fa plam-  conformément  à  l'ordonnance  de  Zo- 
re  à   Rome  ,  où  pour  lors  Léon  I.  te-  zime  ,   les  autres  Evèqu  s  qui  avoient 
noit  le  Siège ,  &:  Flilaire   crut  qu'il  y  été  diftraits  de  fa  juriîdiélion,  fc  joi- 
devoit  aller  pour  foutenir  fa  fentence,  gnant  avec  lui  pour  cette  requête.  L'E- 
C'écoit  un  Prélat   d'éminenre  vertu;  vêquedeVieune  avoir  pris  les  dcvaius; 
mais  foit  qu'au  fond  il  eut  droir  ou  mais  Léon  fans  avoir  é^gard  à  autre  cho- 
non,  la  liberté  que  fa  bonne  conicien-  fe  qu'à  la  juftice  ,  confiima  l'crdon- 
ce  ,  &  le  mépris  des  chofes  du  monde  nance  du  Cor-cile  de  Turin,  attribuant 
lui  avoient  acquife,  n'agréa  pas  en  cet-  à  Vienne   les  quatie   Eglifes  voifir.es  , 
te   Cour-là  ,  il  parla   trop   hardiment  Valence  ,  Taran^aife ,  Genève  &  Gre- 
contre  fa    domination  ,  6c  lafTé  de  la  noble  ,  &  iaiffaiir  le  refte  à  Arles.  De- 
longueur  de  fes  procédures  ,  il  fe  reti-  puis  ce  tems,  Léon  6<:  fes  fucceffeurs  ont 
ra  avant  la  fin  du  jugement.  Sa  manie-  témoigné  une^^fFedion  p.Kticuliere  aux 
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Et  -DELA     vaques   d'Arles  -,  ils  leur  adreiroieîit  point  de  péché  origirul.  Z' Q}^"  un  homme  îtatmia     | 

i^.-L.oior.     leurs  lettres  pour  les  faire  voir  aux  au-  qui  a  reçu  de  Dieu  la  connoijj'ance  &  U^^^^^^^^'       \ 

ties  hgliies  des  Gaul.s  ,  &;  de  plus  ils  Lumière^  peut  acquérir  fon  amour  ^  &  Jï                     1 

leur  Lomaiirent  leur  Vicaiiat  dans  ces  porter  à  bien  faire  par  les Jeules  forces  du                      | 

Provinces  en  certaines  choies.  franc  arbitre  ,  fans    avoir  bej'oin    d'un                      \ 

Il  eft  remarquable  que  lorfque  Léon  nouveau  fecours  denhaut.  3 .  Que  la  gra-                      1 

ôta   les  droits  de   Mécropolitain  à  Hi-  ce  de  Jesus-Christ  efi  donnée  félon  Les                      \ 

lairj  d'Arles,  il  s'excufa  de  fe  les  vou-  mérites  &  les  bonnes  difpofitions  qui  lont^                     1 

loir  attribuer  ,  comme  d'une  calomnie  précédées.  Cette  troiliéme  propohtion                     ' 

que  cet  Evcque  eut  pu  avancer  pour  eut  parmi  eux  autant  de    lens  qu'en                     ! 

lou'ever  les  autres  contre  les    ordon-  avoir  le  nom  de  grâce;  tantôt  ils  la  pre-                     : 

.    iiances,  6c  protella  qu'il  n'avoit  deirein  noient  pour  la  rémiiîion   des  péchés  ,                     j 

que  d'empêcher  les  nouveautés,  &  d'af-  tantôt  pour  la  perfedion  de  l'amour  de                     j 

fermir  davantage  les  droits  de  chacune  la  jufbice  ,  tantôt  pour  la  délivrance  des 

des  Eglii'es.   Le  Pape  Hilarus  fon  fuc-  tentations ,  quelquefois  pour  la  prédi- 

celfeur,  avoue  en  termes  exprès,  que  c'é-  cation  de  l'Evangile,  fouvent  pour  la 

toit  le  feul  but  de  la  loi  de  l'Empereur  ,  lumière  intérieure ,  une  autre  fois  pour 

Ôc  l'unique  prétention  du  faint  Siège,  la  foi  parfaite  &  la  connoiflance  de  Je- 

Htrédcdevi-      XXII.  Pendant  ccs  conteftations,  il  sus-Christ,  pour  fon  exemple  6c  pour 

t!f^*r^'"co-^'  fe   forma  un  monftre  ,  je  veux  dire  un  fes  facremens. 

minces.         Kéréliarque    dans    la  Gauie,  qui  n'en  Cette  orgueilleufe  dctlrinôeut  pour    DenxMof- 
avoit   jamais    produit    aucun.   C'étoit  trompertes  deux  Moines,  Pélagius  &  e^^p^a/ius"*    ' 
Vigilantius  natit  du  pays  de  Comin-  Celeftius  ,  le  premier  plus  adroit,  plus  en  fonc\s.       j 
ges ,  &  Curé  dans  l'Evcché  de  Barce-  retenu  &  plus  poli ,  le  fécond  plus  vif,  Suceurs. 
lone  ,  comme  l'a  écrit  Gennadius.  Cet  &  plus  entreprenant ,  tous  deux  pour- 
homme  entr'autrcs    chofes  trouvoit  à  vus  de  beaucoup  d'efprit ,  de  doclrine 
redire  à  la  continence  des  Clercs  ,  à  &  d'éloquence.  Ils  avoient  été  nourris , 
l'état  Monaftique ,  à  la  renonciation  que  &  comme  je  crois  ,  étoient  nés  dans  les 
les  Moines  faifoient  à  tous  les  biens  du  Ifles  Britanniques ,  foit  en  Angleterre, 
monde ,  à  l'honneur  qu'on  rendoit  aux  foit  en  Ecofle  ou  dans  les  Ifles  Hebri- 
Martyrs  &  à  leurs  Reliques,  &  aux  au-  des,  ou  dans  l'Hibernie, qu'on  a  nom- 
mônes  qu'on  envoyoit  en  Jerufalem  -,  mée   autrefois  la    grande    Ecofle.    Ils 
car  la  dévotion  pour  ces  lieux    faints  étoient  tombés  dans  ces  erreurs,    en 
avoit  commencé  dès  ce   tems-là.  Il  fe-  voulant  comprendre  &  expliquer  par 
ma  fes  opinions  dans  la  Gaule  Aquita-  les  principes  delaPhilofophie,  &  félon                E 
nique,    après   l'an  trois  cens  quatre-  le  fens  commun,  les  raifons  (k  la  jufti-                 * 
vingt  dix -,   mais    elles  n'y  germèrent  ce  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  créa- 
pas  ,  ou  furent   aufllitôt  étouffées,   de  tures  raifonnables.  Us  croyoient  qu'au- 
forte  qu'elles  feroient  inconnues,  Ç\  ce  cun   ne  pouvoir  être  injufte  &:  coupa- 
n'étoit  le  livre  que  faint  Jérôme  fit  pour  ble  que  par  le  mal  qu'il  avoit  fait  en  le 
les  combattre.   "  pouvant  éviter  -,  &  de  ce  principe  ils 
Hércfîc  des      L'hérefie  des  Pélagiens  ,  qui  com-  concluoient  qu'un  enfant  qui   fort  du 
rciai,iciis.      niença  à  lever  la  tète  peu  d'années  après,  ventre  de  fa  mère  ne  pouvoir  pas  être 
ne  fut  pas  étouffée  de  même  :  elle  jet-  criminel  :  &  partant  que  la  nature  telle 
ta  de  très-profondes  racines ,  &:  s'éten-  qu'elle  efl:  dans  les  hommes ,  étoit  droi-    j^çj  j^^u^ 
dit  bien  loin  dans  les  pays  &  dans  la  fui-  te  &:  exempte  de  corruption  ,  donc  en  tionsqu'iisti- 
ses trois prin- te  des  tems.  Voici  les  trçis  points  capi-  état  d'accomplir  tous  les  devoirs  que  f"ùr"priiwi- 
upauïpoims.  taux  de  cette  hérefie  :  1.  Quilny  a    Dieu  demande   d'elle.  Et  comme  lispcs. 
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•  ETATDEtA  voyoient  bien  qu'on  leur  obje<^eroit  couvrirent  bien-tôt    ces  loups  cachés  Etat  d»  la 
REucioN.     qu'elle  „e  poiredoit  pas  l'amour  de  la  fous  des  peaux  de  brebis.  Cuieftius  tut ^'"''°"' 
jullice,  qui  eft  ia  louice  de  toutes  les  premièrement    condamné  par  l'Eglife 
vertus   chicLiennes  ,    ils     Ibutenoient  de  Carihage  ,  où  il  avoit  voulu  débi- 
qu'elie  la  pouvoic  acquérir  d'elle-mé-  ter  {qs  mauvaifes  denrées  ,  l'an  quatre 
me. ••Mais  parce  que  céioïc  une  propo-  cens  douze  ,  puis  par  les  Conciles  de 
iition  fort  odieufe  de  foutenir  qu'un  Carthage  &c  de    Milevis    l'an   quatre 
homme  put  fe  donner  un   bien  qu'il  cens  feize.    Cependant  Pelage  croyoit 
n'avoir   pas  reçu  de  Dieu  ,  ôc  qui  eil  être  a  couvert  en  Paleftine  fous  la  pro- 
ie plus  grand  de  tous  les  biens ,  ils  fe  teâ:ion  de  Jean  Evêque  de  Jerufalem  j 
'                  contentèrent  de  dire  qu'il  le  pouvoir  qui  foutenoit    auffi   Its   Origeniftes  , 
mériter  s'il  ufoit  comme  il  devoit  de  dont    la  do6brine  avoit   beaucoup  de 
ceux  qii'il  avoit  reçus.  D'abord  ils  ne  rapportavec  la  fienne.  Mais  ileros  £vê- 
piopoloient   ces    maximes    qu'à    ceux  que  d'Arles,  de  Lazare   d'Aix,  ayant 
qu'ils  en   trouvoient   fufceptibles,  ou  éventé  les  méchans  dogmes  que  lui  &C 
les  débitoient  fous  des  termes  couverts  Celeftius  avoient  femcs  dans  la  Gaule , 
&  ambigus  ,   ou  comme  le  fentiment  fe  rendirent  leurs  part.es  ,  &  envoye- 
des  autres ,  ou  par  forme  de  quellions  tent  les  chefs  de  c-tte  accuiation  aux 
doutcufes.  On  ne  fçait  s'ils  commen-  Prélats  de    la    Paleftine.   On  aflembla  pliage  fe  juf- 
cerent  à  dogmatizer  dans  les  Ifles  Bri-  pour  ce  fujct  un  Concile   à  Diofpolis  tHîe  ?u  Con- 
tanniques-,  mais  ils  palTerent  de-U  dans  l'an  quatre  cens  quinze  :  mais  les  deux  poi^s/  ^'°" 
Paffcnt  en  la  Gaule.  Il  ne  faut  pas  dire  que  ce  rut  accufateurs  ne  purent  s'y  trouver  ,  La- 
Caule.          ^.^Qç.   \q  Tiran  Conftantin  ,  au  moins  zare  ayant  été   arrêté    en  chemin  par 
fi  le  Pelage  dont  parle  faint  Chrifofto-  une  maladie  ,  &c  fon  confrère  par  la 
me  en  fon  Epîcrê  à  Oiympias  ,  eft  ^e-  nécelîité  de  l'allifter.  Ainfi   Pelage  fe 
lui  dont  nous  parlons  :  car  cette  Epître  julHfia  aifément,  donnant  un  fens  Ca- 
eft  de  l'an  406.  ou  7,  &  ce  Tiran  ne  tholique  à  quelques-unes  de  fes  propo- 
defcendit  en  Gaule  qu'en    408.  Il  fe  fitions,  &c  défavouant  &  condamnant 
peut  bien  faire  néanmoins  que   Pelage  les  autres ,  fpécialement  ces  trois  que 
eut  connu  Conftans  fils  de  Conftantin  nous  avons  rapportées.  Le  Pape  Inno- 
dans    le  Monaftére  ,   &z  que  fçachant  cent  mieux  informé  que  ces  Evêques  , 
qu'il  avoit  quitté  le  froc  ,  &  qu'il  étoit  des  rufes  de  Pelage  ,  le  condamna  avec 
deftiné  fuccefteur  à  l'Empire,  il  vint  fes  erreurs ,  l'an  quatre  cens  dix-fepr. 
le  trouver  à  Arles  ,  &c  que  fous  fa  pro-  Depuis  Zozime  ayant  été  trompé  par 
tedion    il   dogmatifa   plus   librement  les  feintes  foumiflions  de  ce  Moine  Se 
dans  la  Narbonnoife.  Il  eft  certain  que  de  Celeftius  fon  compagnon,  prit  en 
Tuisîélagùisl'an  409.  Conftantin  ayant  fait  la  paix  quelque  façon  leur  défenfe  contre  Ele- 
en Italie, Ce- ^^^^  Honorius ,  Pelage  pafla  en  Italie,  ros  &  Lazare  ,  &  blâma  les  Evêques 
^ue.            ou  il  trouva  Kuhn  qui  le  confirma  dans  d  Afrique  de  ce  qu  ils  avoient  décerne 
fes    mauvais    fentimens.  Il    demeura  contr'eux  ;  toutefois  lorfqu'ils  lui  eu- 
deux  ans  entiers  à  Rome,  &  en  fortit  rent  fait  connoître  la  vérité,  il  entra 
dix  mois  avant  qu'elle  fut  faccagée  par  tout-à-fait  dans  leurs  fentimens.  Pela- 
Alaric  ,  pour  aller  en  Sicile  ,  &   de-là  gius  &  Celeftius  s'étant  donc  retirés,  il 
en  Afrique  ;  où  ayant  vu  faint  Auguf-  les  condamna,&  publia  par  toute  la  ter- 
tin  en  paftant ,  il  fe  retira  en  Orient-,  re  le  jugement  que  le  Concile  d'Afri- 
mais  fon  compagnon  Celeftius  demeu-  que  avoit  prononcé  contr'eux.  L'Em- 
ra ,  comme  je  crois,  en  Afrique.  Les  pereur  Honorius  le  confirma  aufli  par 
plus  vigilans  d'entre  les  Pafteurs  décou-  fes  Edits  ;  enfuite  de  quoi  ils  furent 
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Etatdela  ti-aités   par   tout  comme   Hérétiques: 

Religion.      ^^    ^^^^^  ^.^.^j   ^^    ^^^^  p^^^  ^^ç^-^^    ^.^^^ 

Conçue  œcuménique  pour  achever  de 
Cette  héréiîe'les  abaccie.  Néanmouis  leur  héréfis  fut 
fc,udro>'ée  au  (j.^-p^^is    tbuJiovée  par  cclui    d'Ephefe 
phefe,  avcc    celle  de  Neltorius  ,   parce  que 

quelques  Evèques ,  entr'autres  un  nom- 
mé  Julien  qui    s'étoit  rendu  célèbre 
en  attaquant  laint  Auguftin  le  Dodleur 
de  la  grâce  ,  avoient  au'di  foutenu  le 
parti  des  Neftoriens. 
ift  battu  par      Avant  cela  les  Pélagiens  fe  voyant 
S.  Auguiini.  battus  de  tous  côt-és  par  les  cenfures  des 
Conciles ,  des  Papes  &c  des  autres  Evo- 
ques ,  &c  fur-tout  par  les  armes  redou. 
tables  du  grand  faint  Auguftin,  avoient 
commencé  à  modérer  leurs  opinions , 
&  s  croient  ariêtés  à  cet  article  -,  que 
Dieu  donnait  la  charité  au  mérite,  de  la 
foi  ,  laquelle  venait  de  V homme  ;  &  que 
Jl  la  foi  étoit  un  don  dî  Dieu  y  il  le 
faifoit  à  un  premier  commencement  au 
deflr  de  croire.    Car  leur   orgueil  in- 
domptable   vouloit    toujours   trouver 
dans   l'homme  la  caufe  de  fon  élec- 
tion &  de  fa  vocation.    Les  Gaules  qui 
jafques-ld  avoient  été  exemptes  d'er- 
reurs ,   ne  fe  défendirent  pas   tout-à- 
fait  de  celle-là  qui  écoit  fort  fubtile. 
Il  y  en  eut  qui  fe  lailferent  tromper 
à  cette  apparence  -,  mais  comme  c  e- 
toit  toujours  détruire  la  grâce  que  de 
l'attribuer  aux  mérites  ,  ce  tempéra- 
ment ne  fatislît  pas  l'Eglife  ,  &  faint 
Auguftin  le  combattit  avec  fa  force  or- 
dinaire. 
Prêtres  de     Quelques  Prêtres  de  Marfeille  &  de 
ces  quartiers -la  trouvèrent  la  doctrine 
de  ce  Père  un  peu  trop  rude  -,  &  voyant 
qu'il  ne  leur  lailloit  aucun  milieu  ,  ils 
aimèrent  mieux  fe  jetter  dans  cette  opi- 
nion •,  que  l'homme  acquiert  la  Foi  fans 
que  Dieu  la  lui  donne  ,    &  quil  fe  la 
donne  fans  lavoir  reçue ,  que  de  con- 
fentir  aux  concluions  qui  fe  tiroient 
de  la  vérité  contraire;  touchant  l'élec- 
tion gratuite.  Saint  Profper  lui  en  écri- 
vit une  lettre  fort  exaéle  &  fort  judi- 


Marùille 
trouvent  fa 
doûtinc  ra- 
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cieufe,  &  mérita  de  recevoir  de  lui  pour  Etat  bi  ia 
réponfe  deux  livres  de  la  Prédeitina-    ""'  "*"' 
tion  &  de  la  Perfevérance  dont  les  Pa- 
pes, particulièrement  Hormiidas ,  ont 
adopté  la  doétnne  à  l'Eglife  Romaine,     rrofpet  ':< 
Après  fa  mort  Profper  héritier  de  its    "^""l**'** 
lumières  &  de  fa  lageiFe  ,   réfuta  les 
calomnies  &  les  plaintes  de  ces  Prê- 
tres-là, avec  autant  de  prudence  que 
de  doétrine  ,  &:  s'addrella  au  Pape  Ce- 
leftin  pour  arrêter  le  cours  de  leur  mau- 
vaife  doètrine.  Celeftin  mit  aulîi-tôt  la 
main  à  l'œuvre,  &  leur  coupa  pied  par 
cette  grande  lettre  ,  oiï  il  niaintient  la 
réputation  de  faint  Auguftm  contre  fes 
adverfaires  ,  fur  les  points  dont  il  étoic 
accufé  ,  6c  confirme  tous   les  articles 
que  les  autres  tombattoient.  Ce  qu'il 
fait   fi  expreifément  ,    que  quelques- 
uns  croyent  que   Profper  en  avoir  été 
le  Secrétaire  ;  comme  en  eflet  il  le 
fut  des  lettres  de  Léon  I.  contre  Eu- 
tyches. 

Saint  Hilaire  Evèqae  d'Arles  avoir 
favorifé  le  fentiment  de  ces  Prêtres  j 
mais  depuis  la  réponfe  de  fainr  Auguf- 
tin à  Profper,  il  s'en  étoit  féparé,  &c 
il  n'y  avoir  plus  aucun  Prélat  qui  l'np- 
puyât  -,  mais  feulement  quelques  Prê- 
tres ,  qui  pourtant  n'ofoient  faire  pa- 
roître  leurs  fentimens  6c  leurs  plain- 
tes ,  que  par  de  fecrets  murmures.  Caf-  Q'» <;roit caf- 

C  •      ■      \  •       •       I    o     1         I  (lin  ôc  fesLi- 

hen  etoit  le  principal  6c  le  plus  con-ytet. 
fidérable  de  tous.  Il  avoit  pris  naillàn- 
ce  en  Scythie,  6c  après  avoir  demeu- 
ré long-tems  dans  les  Monaftéres  d'E- 
gypte où  il  avoit  été  élevé  avec  faint 
Chryfoftome,  étoit  palfé  en  Orient, où 
il  avoit  demeuré ,  puis  étant  venu  en 
Gaule  ,  s'étoit  enfin  arrêté  à  Marfeille, 
où  il  fonda  deux  Monaftéres  ,  &  com- 
pofa  des  livres  fort  utiles  pour  les  Moi- 
nes, dans  lefquels  il  rranfcrivit  ce  qu'il 
avoit  vu  6c  appris  en  Egypte.  Il  y  en 
a  un  touchant  les  conférences  des  Pa- 
res ,  où  il  leur  fait  faire  beaucoup  de 
difcours  pour  appuyer  fon  feniiment^ 
mais  Profper  le  réfuta  fous  le  titre  de 
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etatdïia  Collareur  fur  cette  même  matière.  Il  je  les  voulois  tous  rapporter.  Je  puis  etatdhi.a        j 

REtieioN.     compofa  encore  un  pocme   très -docte  bien  néanmoins  remar4uer  quu  beve-    "'*^'°''' 

ék:  aullî  poli  que  le  pouvoiu  porter  l'air  rin  de   Cologne  ,  qui  mourut  à  iior-  ; 

de  cetems-là,  avec  quelques  épigram-  deaux,  &  fes  reliques  y  font  dans  un  ; 

mes  ^  ôc  les  rcpoal'^s  aux  objjthons  Fauxbourg  qui  porte  fon  nom,  famc  ; 

d^un  nommé  Vincent  &  d'autres  per-  Maximin  de  Trêves ,  Servais  de  Ton-  \ 

fonnes  des  Gaules  ,  &  de  la  côte  de  grès,  Hilaire  de  Poitiers,  Martin  de  j 

Gennes.  Mais  quelque  effort  qu'il  fçuc  Tours,  Brice  fon  fuccefleur  ,  Germain  | 

faire  ,  il  ne  pur  entièrement  déraciner  d'Auxerre  ,  Loup  de  Troyes  ,  Mellon  ' 

cette  erreur  de  fon  vivant  ,  elle  re-  ôc  "Viârrice   de    Roiien  ,    Exupere  de  ; 

Concile  A'O-  pullula  encore  .après  fa  mort.  Le  Con-  Touloufe ,  un  autre  Exupere  de  Bayeux,  i 

""s^^fj'^^'"^  cii^  <i'^ï^a"§^  acheva  de  l'étoufter  dans  on  l'appelle  vulgairement  faint  Sphre,  ; 

jagianîfiJe.^la  Gaule  l'an  441.  comme  firent  les  &  fon  corps  eft  à  Corbeil,  Gaude  d'E-  \ 

voyages  de  faint  Germain  de  de  faint  vreux  ,    Urficin   de  Sens ,   Euverte  ôc  j 

Loup  dans  la  grande  Bretagne,  ainfi  Aignan  d'Orléans,  René  d'Angers  ,  fur  ' 

que  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Mais  il  lequel  les  Critiques  difputent  ii  c'cft  i 

elt  bon  de  remarquer ,  qu'encore  que  fon  nom  qui  a  donné  lieu  à  la  croyance  J 

l'opinion  de  ces  Prêtres    qu'on  nom-  vulgaire  ,  qu'il  fut  relTufcité  de  more  , 

Semi-Péla-  ma  Scmi-Pe/agiens ,  ait  paifé  pour  une  à  vie  ,  ou  fi  en  effet  ce  fut  un  tel  mira-  ] 

poTn:  écé°'te- ^"^^"^^^^"^  »  néanmoins  ceux  qui  l'ont  dé-  cle  qui  lui  fit  donner  ce  nom;  Palla-  j 

nus  pour  hé-  feudue  n  ont  jamais  été  tenus  pour  hé-  dius    ou    Palais   de    Bourges   ,    Sido-  1 

rcciques.        rétiques ,  &  n'ont  point  été  féparés  de  nius  de  Clermont  ,  Julien  du  Mans  ,  i 

l'Eglife.  _  Aventin  de  Chartres,  Marcellin  d'Am- 

Les  faims      XXIIL  Si  durant  les  cinq  premiers  brun,  Mamert  de  Vienne,  qui  infti-  i 

rciacs.         iîécles  ,  les  Gaules  furent  la  partie  de  la  tua  les  Rogations ,  6c  Nicaife  de  Di- 

Chrétienté  la  moins  troublée   par  les  gne ,  le  feul  Evêque  de  l'Eglife  Gai-  i 

Schifmes  ^' par  les  Héréfies  ,  c'eft  que  licane  ,  qui  affilia  au  premier  Concile  i 

Dieu  leur  fit  la  grâce  de  les  éclairer  fa-  de  Nicée  ,  y  font  le  plus  connus  &  les  \ 

kitairement  par  la  fainteté ,  &  par  la  plus  révérés   des  peuples  ;   mais  par-  * 

bonne  vie  de  grande  quantité  de  ver-  ticuîierement  le  grand  faint  Martin.  Il  Saint Mam'n        j 

tueux  Prélats  &  de  fages  Eccléfiaftiques.  a  palfé  pour  le  fécond  Apôtre  des  Gau-  rJlrl '"r  ^'^ 

Je  ne  parle  point  de  ces  lUultres  Mar-  les ,  Dieu  1  a  honore  d  une  infinité  de  les.  i 

tyrs  ,  qui  les  empourprèrent  de  leur  faveurs  durant  fa  vie  ;  fa  mort  a  long-  \ 

fang -,  j'en  ai  déjà  rapporté  les  noms:  rem.s  fervi  d'époque  pour  la  Chrono-  \ 

mais  de  ceux  qui  depuis  la  paix  l'ont  logie  à  nos  Ecrivains.  On  célébroit  fa  i 

édifié  par  leur  vie  exemplaire.  La  plus  fête  comme  une  des  grandes  fctes  de  ! 

grande  partie  de  nos  Evcques  durant  l'année  -,  l'Eglife  qui  fut  bâtie  fur  fon  i 

les  cinq  premiers  fiécles ,  ont  été  il-  tombeau  étoit  un  azile  alTuré  pour  tou-  i 

luftres  par  leur  éminente   vertu.  Plu-  tes  fortes  de  criminels,  même  en  cas  de  i 

fieurs  Evêchés  comptent  au  nombre  des  leze  -  Majefté  -,    nos  Princes  le   recla-  I 

Saints  fix  ou   fept   de  leurs  premiers  moienr  dans  leurs  plus  grands  befoins,  i 

Pafteurs  ,    d'autres  huit  à  dix  ,   quel-  ils  portoient  fa  chape  ou  manteau  dans  i 

ques-uns  jufqu'à  douze  &  à  quatorze  j  les  combats  ,  &  il  n'y  a  jamais  eu  de  -> 

mais  comme  on  ne  fçait  que  les  noms  Saints  dans  les  Gaules  ,   à  l'honneur  ■ 

de  plufieurs  d'entr'eux  ,  3c  que  leurs  duquel  on  ait  tant  bâti  d'Eglifes  3c  tans  j 

Aâ:es  ne  font  marqués  que  dans  le  li-  de  Chapelles.  ] 
vre  d:  l'Eternité,  je  craindrois  de  don-         XXIV.  La  fainteté  d'un  Ci  grand ^"jj,^j"* ^*^         ■ 

ner  plus  d'ennui  que  d'édification,  fi  nombre  de   bons  Prélats  recevoir  unicsGaSi^' 
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etatds  lA  relief  &:  un  éclac  merveilleux  de  leur 
RtuGiON,     éminente  dodtrine.  Nos  Egliles  n'efti- 
moient  point  un  zélé,  quelque  ardent 
qu'il  tut ,  s'il  n'éioit  accouipagné  des 
lumières    nccelFaires  pour   guider   les 
pwuples.  Mais  autant  qu'ils  avoient  de 
coniioiirance    par-deilus   le   vulgaire  , 
autant  ils  avoient  de  modeftie  ik  dhu- 
milité.  Us  rendoient  leurs  mllrudlions 
populaires  ôc  intelligibles  :  ik  quoique 
bien  verlés  dans  les  points  de  la  iubli- 
?ourquoi  il  y  »"e.  Théologie  ,  ils  ne  compolbieni  ja- 
ea  a  eu  fi  peu  mais  de  livres,  que    lorlqu  il  talloit 
«^^^ '"?'<=■  combattre   les  hérelies  ,    ou    quelque 
grand  dérèglement ,  ou  qu  ils  etoient 
obligée  de  ioutcnir  uni  vérité  impor- 
tante ,  &  de  détendre  un  ancien  uiage 
de  l  Egliie  ,  ou  de  soppoier  à  quelque 
dange.euie  nouveauté  :  c  ell  pourquoi 
nous  avons  Ci  p^u  dEcrivains  hccletiaf- 
tiquesde  ccScems-ld,outie  que  le  cours 
des  années  nous  en  a  dérobé  ou  caché 
quelques  uns.  Ainfi  les  deux  premiers 
(lécles  ne  nous  tournilfent  que    faint 
Saint  Trenée ,  îrénée  de  Lyon,  6c  famt  Vidorin  de 
s.  viûsriii.    Poitiers.  Nous  avons  déjà  parlé  du  pre- 
mier  :  pour  l'autre   il  avoir  fait  des 
commentaires  fur  plufieurs  livres  du 
vieux  Teftament  ,  fur  l'Apocalypfe  , 
8c  contre  les  héréfies  de  fon  rems ,  mais 
il  ne  nous  en  efl:  rien  demeuré.  Saint 
Jérôme  dit  qu'il  étoit  plus  dode   en 
Grec  qu'en  Latin  ,  ôc  que  ce  qu'il  a 
çcrit  ert  d'un  ftile  peu  relevé ,  mais  que 
BàiatTûkk».  fa  dodi  ine  eft  fort  fublime.  Celle  de 
faint  Hilaire  de  Poitiers  Tétoit  encore 
davantage  ,  de  fon  ftile  fort  &c  rapide. 
Le  plus  beau  de  fes  ouvrages  eft  celui 
de  la  Trinité  en  douze  livres  contre  les 
Ariens.  Il  fut  fécondé  dans  fes  glorieux 
nabïdius.  combats  par  Phœbadius  Evcque  d'A- 
gen  qui  attaqua  vivement  ces  Héréti- 
ques par  dQS  livres  qu'on  voit  encore 
dans   ce  recueil  qu'on  nomme  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Pourquoi  oublic- 
S.  Ambrcifc.  ro"s  nous  faint  Ambroife  l'un  des  qua- 
tre Dodeurs  de  l'Eglife  Latine  ,  puif- 
que  les  Gaules  ont  vu  fa  nailîance  ,  ôc 
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le  préfage  par  lequel  le  Ciel  voulut  Etat  dï  ia 
marquer  quelle  leroit  un  jour  la  dou-  ^*'''^'°*'* 
ceur  de  fon  éloquence  ,  ôc  l'utilité  de 
(es  travaux.  Car  comme  Paulin  fon 
difciple  Ôc  fon  Diacre  l  alluie  dans  fa 
vie  qu'il  a  écrite  ,  il  naquit  dans  le 
Prétoire  ,  fon  père  qui  portoit  même 
nom  que  lui ,  étant  Pretet  des  Gaules  , 
de  un  eflain  de  mou.hes  à  miel,  vint 
fe  repofer  fur  fes  lèvres  iorfqu  il  étoic 
encore  dans  le  berceau.  L  Italie  la  reti- 
ré à  elle ,  &c  a  profité  de  (es  exem- 
ples &c  de  fes  lumières  qui  éclairent 
encore  aujourd  hiii  toute  1  Egliie.  Mais 
Severe  Sulpice  eft  tout  entiei  aux  Gau-  SerereSulpi. 
les,  il  leur  doit  fa  n^^iflance  ,  il  leur"* 
a  donné  la  vie  ,  &  ks  a  illuftrées 
par  fes  écrits  &  non  moins  par  un 
amour  fingulier  de  la  pauvreté  6c  de 
l'humilité.  Ses  vertus  paroilK.nt  dans  fes 
œuvres  ;  on  y  voit  encore  relpuer  l'air 
&  le  génie  de  ce  grand  faint  Martin 
dans  la  compagnie  ëc  l'amicié  duquel  il 
s'étoit  formé.  Il  a  compofe  un  livre  de 
fa  vie  3  deux  autres  où  il  traite  en  for- 
me de  dialogue  des  Moines  d'Onent , 
&  de  ce  grand  Saint ,  quelques  lettres 
où  il  parle  encore  de  lui  ,  6c  un  abrégé 
de  l'hiftoire  facrée  depuis  le  comment 
cernent  du  monde  julqu'au  cinquième 
fiécle.  Aucun  Auteur  de  ces  tems-U 
n'a  écrit  avec  plus  de  politelTe  6c  plus 
de  pureté  :  phifieurs  croyent  qu'il  for- 
ma fon  ftile  fur  celui  de  Salufte  ,  quoi- 
qu'il n'en  approche  que  de  bien  loin. 
Sur  la  fin  de  les  jours  il  fut  tiouipé  par 
les  Pélagiens  ;  mais  ayant  reconnu  fa 
faute ,  6c  qu'il  y  étoit  tombé  pour  avoir 
trop  parlé  ,  il  fe  condamna  au  filence 
jufqu'à  la  mort.  Le  Pape  Gelafe  a  mis  Ses  écritt  fuf- 
fes  livres  au  nombre  des  Apociyphes ,  F<'«-'^s  ^1^  la  r«- 

,    n     y      i  1  •  r  '  vcriedesMO- 

Ceft-a-dire,  de  ceux  qui  ne  font  pas  lenaires. 

exempts  d'erreur.  C'eft  probablement,  à 
caufe  c^u'il  favorifoit  l'opinion  des  Mil- 
lénaires ,  qui  s'imaginoient  que  les 
Saints  s'arrcteroient  encore  fur  la  terre 
mille  ans  après  la  Réfurreélion  ,  6c 
qu'ils  y  meneroient  à  peu   près   une 
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"Etat  de  la  telle  vic  qu'avoit  été  celle  d'Adam  dans  Je  mettrai  encore  au  rang  de  nos  Ecri-   etat  de  ia 
«jiJcioN.    jg  i^aradis  uerieltre  ,  pour  le  rendre  ca-  vains  Ecclefi-dh^ues  le  Morne  Caflîan  ,  ^'caffiruôc 
pables  d'une  autre  vie  toute  ceielte  ôc  ik  faint  i-'auiin  bvcque  de  Noie  ,  quoi-  s.  Paulm. 
couie  divine  ,  par  ce  Lcond  état  qui  que  le  pretn.er  lui  icythe  ,  5c  que  i'au- 
feroit  comme  un  milieu  entre   celui  tre  foit  mort  eu  Italie  ,  p^irce  que  Caf- 
tlei  Ang_s ,  &c  celui  des  mortels ,  ôc  fian  a  é^rit  dans  les  Gaules  Ôc  pour  Iqs 
comme  un  pallage  de  i'exil  à  la  patrie.  Gaulois,  patticulieremmt  peur  lesMoi- 
Certe  imagaiaiion  avoit  plu  à  quelques  nés  ,  ik.  que  laint  i'*aulia  y  reçut  la  naif- 
Peies  de  1  Egliie  ,  trompes  pai  Papias  fance  dans  la  ville  de  Bouideaux.  Caf- 
Diicipie  ues  Apôtres,    qui  lui  avoit  fian  a  écrie  des  livres  iort  utiles  pour  la 
donne  cours  par  liinphcité  plutôt  que  vie  Monallique  ;  MaiS  le  Pape  Gelafe 
par  curioiicé.  11 1  avoit  expliquée  d  une  Ïqs  a  nôtres  comme  apocryphes ,  parce 
façon  un  p-u  groùie.e  ,  laint  Irenée  la  qu  il  y  avoir  femé  lubtiicment  quel- 
rendit  p.us  Ipiruuelle  (S:  plus  piaufible;  que    zizanie    des    Senu-Pelagiens.    Il 
mais  Apoliiiaue  y  joignit  de   dange-  compola  aullî  lept  petits  livies  contre 
reufes  erreurs  ,  &  par  ce  moyen  la  ren-  Neftorius  à  la  prière  de  Léon  ,  qui  de- 
dit  odieule  ,  en  iorte  qu'on  la  rejetta.  puis  fur  élevé  au  Siège  de  faint  Pierre. 
Néanmoins  on  ne  l'a  pjint  condamnée.  Pour  faint  Paulin,  il  a  fait  pluHeurs 
ni  prononcé    qu'elle    lut   entièrement  ouvrages  en  profe  &  en  v^rs  ,  do,.t  les 
coniraire  à  la  Foi  -,  &  elle  s'eft  plutôt  premiers  firent  concevoir  à  famt  Jerô- 
diliipée  comme  une  lable  ,  qu  on  ne  me  une  grande  opinion  de  la  beauté 
l'a  exterminée  comme  une  hérelie.  de  fon  efprit  -,   mais  par  humilité  il 
Reticea'Ai;-      Saint  Jetôme  met  au  nombre  des  négligea  cette  gloire,  auifi  bien  qu'il 
2'\'ç,^jJ""  Ecrivains  Eccléfialtiques  Retice   Eve-  avoit  quitté  fa  temme  ,&  mcprifé  fes 
que  d'Autun  ,  dont  il  cotte  des  Com-  grandes  ncheifes  ,  &  tous  les  autres 
mentaires  fur  le  Cantique  d.s  Canti-  avantages  que  la  nailTànce  lui  avoit  ac- 
ques ,  ik.  un  grand  ouvrage  contre  No-  quis  ,  pour  fc  donner  entièrement  a 
vatien  ;  cts  pièces  font  perdues.  Il  nous  Dieu  ,  &  finir  fes  jours  dans  un  Mo- 
témoigne  auffi  que  Sabbatuis  Evêque  naftere.  On  ne    voit  plus   rien  de   fa 
des  Gaules ,  il  ne  dit  point  en  quelle  Profe  que  des  Lettres  qu'il  adrelfe  à 
ville  ,  écrivit,  à  la  prière  d'une  lainte  plufieurs  Eccléfiaftiques  des  plus  liluf- 
fiUe  ,  un  livre  de  la  Foi  contre  Marcion  très  ôc  des  plus  faints  de  fon  tems ,  &c 
&  les  Valentiniens ,  mais  il  ne  fe  voit  de  fa  Poclie  que  quelques  vers  fur  des 
plus.    Il   eft    bien  à   croire    aulli   que  matières   de   pieté  ,    particulièrement 
Viclrice  Evéque  de  Rouen  ,  qui  écuit  fur  faint  Félix  Martyr  Evêque  de  Noie  , 
un  grand  Prélat  &  fort  foigneux  de  la  auquel  il  payoit  tous  les  ans  le  tribut 
difcipline   Eccleiiaftique  ,    en    écrivit  d'une  pièce  en  vers  qu'il  compofoit  à 
.lUX  autres  Eglifes  ;  mais  il  ne  nous  en  fa  louange. 

ell  rien  refté.  Néanmoins  nous  fçavons         XXV.  Le  Chriftianifme  qui  eft  un  Les  Moines. 
qu'il  confulta  Innocent   far   ces  ma-  entier  détachement  dçs  vanités  &  d:S 
tieres,  parce  que  nous  avons  la  léponfe  affeélions  du  monde  ,  venant  à  fe  rela- 
que ce  Pape  lui  fit.  Saint  Eucher  Eve-  cher,  en  s'étendant,  l'efprit  de  Dieu  , 
que  de  Lyon  a  été  aulii  rort  célèbre  pour  confetver  la  véritable  pieté  &c  la 
par  fes  écrits  ;  mais  le  tems  qui  con-  piemiere  vertu  des  Chrétiens ,  infpira 
îume  tout ,  ne  nous  en  a  laillé  que  deux  à  quelques  Saints  ëc  dévots  perfonna-  Quelle  occa- 
iettres  ,  l'une  à  un  de  (cs  parens  fur  le  ges  de  le  retirer  des  compagnies ,  îk  de  fi""  àonna. 
mépris  du  monde  ,  l'autre  à  faint  Hi-  fe  recueillir  dans  la  folitude.  De-U  eft  méTt^rrétat 
laire ,  qui  fut  depuis  Evêque  d'Arles,  né  l'état  Monachal  qui  dev^oit  être  Monacb^K 
Tome  /»  S£ 
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:oinme  le  mod.le  de  la  perkciion.  Il     pure  paitle  d'^i'Eglife,  qu?.nd  le  mon-  ErATcstA 
)ric  naiii'ance  ,  ieion  laine  Je>.ôiiic  ,  pat     de  viuc  à  le  mcLi  avec  elle  ,  6c  qu  elle  ^^'-'ci'^N' 


Et  Al-  O?.  tA   COI 
B-EtlClON. 

P* 

iiiiv  neiie  Owcaliou.  Un  Chrétien  tuyanc  ne  put  plus  cioigiicr  ceux  q^ui  cLOienc 

la  periecurun  de  Deciiis  ,  ik  lésera-  coiroaipus.  En  peu  ùe  terns  cette  lainte  ccux.rEç;yp- 

b'j.ii-s  de  ion  beau-frere  ,  qui  le  vou-  nation  ,  ce  p.up.e  qui  ie  peipecue  Lais  ^^  l'î'T'piis  de 

loit  livrer  pour  i^voir  ion  bien  ,  s  étant  mariages  &  ianscnlantem.ns,  multiplia  ^-^^^  ,1,  j-; 

allé  cacher  dans  le  défère  :  après  y  avoir  de  celle  iorte  ,  que  les  deieits  de  1  £-  F.n<ient  dans 

demeuré  quelque  tcms  ,  choifu  volon-  gypre  fe  virent  remplis  de  ^ioii-iltercs  j*;;^[j'j"q^^.^ 

tairemenc   cette  retraite  qu'il   n  avott  aulîî  peuplés  que  beaucoup  de  bonnes  dcn:. 

prife  que  par  necelliié  ,  (is:  reiclut  d'y  v;iles,tS:de-lâ  ehe  fe  répandit  en  moins 

perfév.rer.  Plulieurs  autres ,  foit  qu'un  de  cent  ans  non-feulement  dans  la  Pa- 

même  fujet  les  eut  mis  dans  le  nieme  leftine  ,  dans  l'Arabie ,  dans  l'Alie  Ôc 

état  5  foit  qu  ils  iulFent  touché  de  fon  dans  la  Grèce  ,  mais  même  dans  l'ita- 

exemple  ,  choilirent  un  pareil  genre  de  lie  ,  dans  l'Afrique  Ôc  dans  les  Gaules, 

vie.  Saint  Paul  IH-rmite  ôc  laint  An-  Les   plus  cékbres    Evèques   tâchoienc 

toiJiC  la  pratiquèrent ,  6c  on  les  peut  d'introduire  cette  forte  de  régularité 

appeiier  les  Pères  des  Hermites.  1  ou-  dans  le  Clergé  duquel  elle  avoit  été 

tetois  quand  faint  Antoine  commença  puifée,  &pourcet  effet  ils  y  mettoienc 

fa  retraite,  il  y  avoir  déjà  pluiieurs  per-  la  communauté  des  biens,  mais  fans 

fonnes  qui  vivoient  fort  rearées  uans  différence  dhabits  ,   &c  fins  aufterités 

les  villages  &  dans  les  fauxbourgs  des  extraordinaires  :  car  pour  la  chafteié  6c 

villes  j  Se  peut-être  qu'il  y  en  avoir  de  l'ubéilTanca  ,  elles  étoient  autant  atta- 

plus  anciens  que  famt  Paul  -,  mais  je  chées  à    l'état   des  Clercs  6c   dans  un 

ne  fçai  11  on  les  pourroit  appeiier  pro-  degré  plus  nobb  ,  qu'à  celui  des  Moi- 

prement  Moines.  Caffian  veut  rappor-  nés.  La  croyance  ordinaire  eft  que  fainc 

ter  l'origine  des  Mon.lleres  aux  Apô-  Auguftin  fut  l'Auteur  de  cette  inftitu- 

tres ,  6c  faire  croire  qu'ils  furent  infti-  tion  de  Clercs  Moines  ,  ou  Clercs  Ca-  ,.^'""  "Ip* 

rues  par  laint  Marc  ,  <x  que  c  eit  d  eux  noniqu.s  ,  c  elt-a-dire  réguliers ,    qui  nome$. 

que  veut  parler  Philon  dans  fon  livre  fuivoient  la  manière  de  vivre  des  pre- 

de  la  vie  contemplative.  Mais  d  bien  miers  Chrétiens ,  6c  que  de  l'Afrique 

examiner  la  chofe ,  il  faut  plutôt  dire  oii  il  Pétablit ,  elle  fe  communiqua  à 

qu'il  dépeint  en  cet  endroit  les  Fidèles  toutes  les  autres  Eglifes  ,  particuliere- 

de  l'Eglife  d'Alexandrie.  En  efîét   la  ment  à    celles   de  l'Occident.    Nean- 

dilliinélion  qu'on  y  remarque  des  Mi-  moins  quelques  fçavans  hommes  ont 

niRres  Ecclefiaftiques  relTent  plutôt  l'E-  remarqué  qu'Eufebe  Evéque  de  Verceil 

glife  que  le  Monaftere  ,  auili  faint  Je-  avoit  fait  avant  lui  un    établilfemenc 

rôme  fe  fert  de  ce  palEige  pour  mon-  femblable.  Ces  Clercs  Réguliers  ne  fai- 

rrer  que  la  vie  Monaftique  ell:  une  imi-  foient  pas  au  commencement  un  corps 

ration  de  celle  des  premiers  Chrétiens,  à  parc,  comme  ils  ont  fait  depuis ,  mais 

SainrAntoine      Saint   Antoine  fut  le  premier   qui  une  partie  du  Clergé.  Nous  en  vovons 

I^J^'Jf''^'"'-"^' peupla  les  deferts ,  qui  rendit  cet  érac  encore  desmarquesen  quelques  Eglifes 

célèbre  ,  6c  qui  lui  donna  quelque  for-  de  France  ,  où  ils  ont  des  prébendes  , 

me  6c  quelque  difciplme  ,  plutôt  par  ôc  afïiftent  au  Chœur  avec  les  autres. 

fa  conduite  6c  par  fes  exemples  ,  que  Je  dirai  même  qu'il  y  avoit  quelque 

par  des  règles  ôc  des  inftituts  -,  on  voie  chofe  de  pareil  dans  les  Gaules ,  (î  l'on    Evrâncs  a- 

neanmoins   une  règle  qui  porte    fon  confidere  ce  que  dit  Severe  Sulpice  du  "^oicn-:  de» 

nom.  Il  femble  que  Dieu  l'eût  deftiné  Monaftere  que  faint  Martin  établit  au^""*!!^"," 

pour  recevoir  dans  la  folitudc  la  plus  lieu  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Eghiis. 
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ETATDSLAMaire-Moutier ,  car  on  y  verra  plutôt  défère,  &  on  les  appelloit  Anachore- ^^'^^"^"'^ '* 

RfLieio*!        I      r  1.         r-        ■       ■         i     ^>  I  .  ,  Religion. 

'^  •  la  forme  d  un  Stmmaiie  de  Clercs  que  tes  ou  Hermites-,  après  il  y  en  eut  piu- 
d'un  Couvent  j  &  au  lieu  que  les  Abbés  fijurs  qui  fe  rangèrent  dans  un  mcme 
élevoient  leurs  Mouks  dans  le  travail  ii-u  Ôc  dans  une  lotmj  dà  vie  com- 
des  mains ,  6c  voaloient  que  ce  hit  leur  mune  ;  à  caufe  de  cela  on  les  nom- 
principale  occupation  ,  ce  grand  Saint  ma  Cœnobites.  Celui  qui  les  gouver- 
ne foutfroit  dans  ion  Monaitere  d'autre  noit  &  concluifoit,  s'appelloit  Abbé ,  Q^^f^e '"«""^ 
ouvrage  que  ct-lui  de  l'Ecriture  qui  &  s'il  regilFoit  ,  p/afieurs  Monallcres  ,  "^"^ 
fervoit  à  1  inftruclion  des  jeunes  gens ,  Archim.aulrite.  Entre  les  Cœnobites , 
6c  celui  de  la  prière  qui  contenoit  l'étu-  il  s'en  trouvoit  quelques-uns ,  qui  pour 
de  &  la  méditation.  A  l'exemple  de  vivre  plus  aufterement ,  fe  féparoient 
faint  Martin  , .  plufieurs  Evêques  des  du  gros  des  autres  avec  le  congé  de 
Gaules  avec  le  tems  ,  établirent  des  l'Abbé  ,  &  fe  retiroient  bien  avant 
Monafteres  auprès  d'eux  ,  où  ils  fe  reri-  dans  les  deferts,  ou  quelquefois  ils  fe 
roient  de  fois  à  autres  pour  fe  recolli-  renfermoient  dans  une  grotte,  uns 
ger.  On  en  voit  des  preuves  dans  la  vie  en  jamais  fortir.  Ils  ne  tenoient  aucun 
de  faint  Germain  d'Auxerre ,  &c  dans  rang  dans  la  Hiérarchie,  mais  étoient 
celle  de  faint  Loup  de  Troye  ;  ôc  l'on  purement  laïques  ,  &  on  les  traitoir 
peut  remarquer  dans  plufieurs  villes ,  comme  tels  :  il  falloir  qu'ils  vinllent 
t.  qu'ils  y  ont  fou  vent  choifi  leur  fépul-  à  l'Egiife  Paroiffiale  avec  le  peuple  re- 
I  ture.  Mais  auffi  ces  Moines-là  leur  cevoir  les  Sacremens,  6c  ils  n'avoient 
croient  en  quelque  façon  plus  attachés  point  d'autres  Prêtres  que  les  Pafteurs 
ik  plus  foumis ,  s'il  fe  peut  dire ,  que  ordinaires.  Après  on  leur  accorda  de 
le  refte  du  Clergé.  C'étoit  comme  leur  préfenter  quelques-ims  des  leurs  à  l'E- 
famille  domeflique  ,  &  ils  les  élevoienr  veque  Diocefaîn  ,  qui  les  ordonnoit 
à  la  Cléricatuie  ,  lorfqu'ils  les  en  ju-  s'il  les  en  jugeoit  capables.  Mais  lis 
geoient  dignes  ,  ayant  égarti  non  pas  ne  célébroienr  que  pour  leurs  frères  , 
feulement  à  la  bonne  vie,  mais  aulîi  Se  les  féculiers  nentroient  poii.t  dans 
•Les  Clercs  à  la  Capacité.  Car  fouvent  ils  trou-  leur  chapelle  durant  le  ieivice  di- 
nourris  dans  voient  qu'un  bon  Moine  étoit  un  vin.  Les  pénitens  publics  choififfoient 
lf!,™7r'c ^  mauvais  Clerc,  &  avec  le  tems  on  fouvent  cette  forte  de  vie,  qui  en  ef- 
l'Epiiœpat  a  reconnu  que  ceux  qui  avoienr  ete  ret  etoit  un  vrai  état  de  pénitence.  Les 
^ue  les  ■^io'- j-iourris  dans  le  monde,  pourvu  qu'ils  Monafteres  étoient  au  commen(.ement 
n'en  eufTent  pas  les  vices ,  éioient  plus  fort  éloigr.és  di.s  villes  &  des  bourgs, 
propres  à  l'Epifcopat  que  ceux  que.  &  il  n'y  avoir  ri.n  de  fi  contraire  à 
l'on  prenoir  à  l'ombre  des  Cloîtres.  Se-  Pérat  Monachal,  que  la  fréquentation 
vere  îiulpicenous  fait  une  étrange  pein-  du  monde  ,  &  l'approche  des  1k ux  où 
tures  de  ces  Moines  ,  qui  après  avoir  il  y  avoir  beaucoup  dEvinmes  :  mais 
été  nourris  des  louanges  du  peuple  ,  depuis  ils  fe  font  logés  tout  au  milieu 
des  Hatcries  des  femmelettes ,  &  d  une  des  plus  grandes  cités  ,  ou  ovx  bâti 
vaine  réputation  de  famteté  ,  avoient  des  villes  à  l'entour  d'eux. 

été  élevés  à  la  Cléricature.  Il  dir  en  un  Dans  les  Gaules  j'en  remarque  trois  "^f  quelles ef. 

mor  qu'il  n'y  en  avoir  point  de  plus  ou  quatre  fortes,  outre  ceux  qui   vi- avokdan/iw 

fupeibes ,  ni  de  plus  voluptueux  que  voient  dans  les  Monafteres  des  Eveques:  Gaules, 

ceux  qui  d'une  vie  pauvre  &  extérieu-  la  pienuere  de    ceux   qui    étoient  en 

rement  humi!i:e  ,  paftoient  à  ce  degré,  commun   lous  un  Abbé  ,:  la  féconde. 

Or   les   premiers  Moines  du  com-  de  ceux  qui  ayant  appris  à  mortifier 

me'ncement  vivoienc  feuls  &  dans  le  leurs  paflions  fous  une  régie  commune, 

Sf  ij 
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Etat  DE  LA  &  s'étant  élevés  à  une  perfection  ex- 
Relicion.     traordmaiie,  le  letuOiciic  dans  la  Ibli- 
tu-ie  ,  comme  nous  avons  dit  ,  &:  fe 
faiibient  Hermites  ;  ce  genre  de  vie 
écoic  loit  dangereux  pour  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  aifez  avancés  dans  la  vertu  : 
la  troilicme,  de  ceux  qui  vivoienr  en- 
femble  par  p_rires  troupes  de  trois  ou 
quatre ,  uns  chet  d>c  fans  conduite  :  cel- 
le-là   étoit    réputée    fort   impartaite  j 
la  quatrième  ,   de  ceux  qui  vivoient 
feuls  dans  la  ville  a  leur  hincailie,  ou 
qui  employoient  toute  leur  vie  à  cou- 
rir de  Province  en  Province  ,  &  de 
Monaftére  en  Monaftére ,  fous  prétexie 
de  vifiter  les  lieux  laints ,  ou  les  per- 
fonnes  les  plus  éminentes  en  vertu.  Les 
fages  n'improuvoient  pas  cette  condui- 
te pour  un  tems,  &  pour  des  perfon- 
nes  capables  d'en  proliter ,  comme  fi- 
rent pluiieurs  grands   hommes  de   ce 
tems-là  :  mais  la  continue  en  étoit  blâ- 
mable ,  &  la  faifoit  dégénérer  en  li- 
bertinage. Toutefois  faint  Antoine  dans 
la  règle  exhorte  fes  Moines  à  la  per- 
féverance  dans  le  travail,  dans  la  pau- 
vreté ,  &  dans  la  pérégrination.  Je  ne 
parle  point  des  Reclus  ou  Inclus  :  il 
y  en  avoit  de  l'un  3c  de  l'autre  fexe, 
qui  s'enfermoient  feuls  dans  de  peti- 
tes cellules  c]u'on  leur  bâtilToit  ,  ou 
dans  des  lieux  écartés ,  eu  tout  con- 
tre les  Eglifcs.  A  proprement  parler, 
c'étoit  une  efpece  d'Hermites.  On  re- 
marque encore  dans  la  Loi  des  Empe- 
reurs, Valens,  Valentinian  &  Gratian, 
une  certaine   efpece  de  gens  ,  ils  fe 
nommoient  Continents  ,    qui   étoient 
fort  adroits  à  vuider  la  bourle  des  fem- 
mes &  des  fimples ,  &  à  furprendre  les 
jeunes  gens  :  on  ne  fçait  s'ils  étoient 
Moines  ou  Clercs ,  ou  laïques ,  mais 
enfin  c'étoient  de  faux  dévots.   Je  ne 
parle  point  d'une  infinité  d'autres  dit- 
férens  Moines  ,  qu'on  peut  trouver  ou- 
tre les  quatre  efpeces  dont  nous  avons 
parlé  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  con- 
nus dans  les  Gaules, 


Il  ne  paroit  pas  que  ce  fut  une  nécef-  jEtat  de  tx 
lue  pour  aucune  de  ces  elpeccs ,  de  tij-     ^•ètoienr■ 
noncer  à  ieuis  biens,  quoique  les  Saints  point  obligés 
les  y  exhortulfent,  leur  remontrant  que  d'-' rc'jo""!- à 

^     ■/  ,  ,,       j.       '  .  .^        leurs  bicus. 

lans  ce  delaïUement,  ils  ne  pouvoient 
pas  le  délivrer  des  embarras  ,  des  cha- 
grins &  des  périls  que  caufent  les  ri- 
clieiles.  Même  ceux  qui  fortoient  des 
Monaftéres  ou  de  la  loiitude  pour  ren- 
trer dans  le  monde  ,  n'en  étoient  point 
exclus  j  c^uoique  l'on  confidérât  ce  re- 
tour comme  une  prévarication  ,  &  le 
maniment  qu'ils  en  eulfent  pu  faire  de- 
meurant Moines  ,  comme  une  chofe 
très-dangereufe  ,  quelque  julle  &  cha- 
ritable qu'il  eut  pu  étte.  Mais  c'étoit 
la  coutume  ,  &:  prefque  la  règle  de 
ceux  qui  embralfoient  l'Etat  Monafti- 
que,  de  dillribuer  leurs  biens  aux  pau- 
vres ,  s'ils  en  pouvoient  dilpofer ,  au- 
trement de  les  quitter  lans  attendre 
qu'ils  en  fulîent  les  maîtres.  Néanmoins 
quand  ces  Communautés-là  eurent  une 
fois  pris  goût  aux  polEêllions  tempo- 
relles ,  leurs  Moines  ne  leur  faifoient. 
pas  de  déplaifir  d'aller  recueillir  la  fuc- 
ceilion  de  leurs  parens  ,  ôc  d'en  dif- 
pofer  en  leur  laveur. 

Toutes  ces  quatre  efpeces  de  Moi-  Toutes  forte» 
nés  Se  en  tout  pays,  vi  voient  du  tra-  de  Moines  vi- 

■  f     I      I  *.-'-'  .  j     voient  du  tra- 

vail de  leurs  mains  :  cette  maxime  de  ^^^  j^  leurs 

faint  Paul ,  que  celui  qui  ne  travaille  mains. 
point ,  ne  doit  point  manger  ,  étoit 
leur  règle  elTentielle.  Ceux  même  qui 
mangeoient  fort  peu  ou  qui  fe  con-  • 

tentoient  de  racines  8c  de  fruits  fau- 
vages  ,    ne  laiiToient  pas  de  travailler  i 

pour   s'occuper  ,    &c  quand  ils  man- 
quoient  de  besogne  ,  plutôt  que  d'ê-  i 

tre  oififs  ,   ils  défaifoient  celle  qu'ils  " 

avoient  faite.  Ils  travailloient  à  rou- 
te forte  de  métiers  :  mais  préféroient 
ceux  qui  ne  dcmandoient  pas  tant  de 
force  de  corps,  ni  tant  de  nourriture. 
Le  plus  ordinaire  exercice  étoit  de  lai-  Faifoient Jes 
re  des  nattes  &  des  paniers.  Quelques-  '""."  ^  ^" 
uns ,  mais  en  petit  nombre  oc  trcs- 
parfaits ,  qui  étant  comme  des  Anges 


! 


■i" 
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Etat  OE  LA  en  dcs  corps  mortels,  fe  foucenoienc  les  commandoient  routes  l'abftinence  etat  dï  tA 

Religion.     niii'acLileuicment  prei^Lie  laiis  mangv^r,  des  viandes,  ie  jeune  pour  le  moins  ^^^''^'®^- 

n'avoient  pour  travail  que  l'étude  ou  deux  fois  la  iemaine,  le  iiience,  Thu- 

Leurspricies.  la  prière  continuelle.  Ils  avoient  tous  milité  &c  la  modeftie  en  toutes  les  ac- 

en  commun  les  jeunes  ,   les  prières,  tions.  Il  ny  en  avoir  pas  une  qui  ne 

le  chant  des  Pleaumes.  Leurs   Abbés  leur  ordonnât  de  luir  la  tréquencation 

régloicnt   tellement   la  p.ieie   quelle  des  femmes ,  6c  la  plupart  leur  enjoi- 

put  nourrir  l'ame  ,   &   qu'ils  eulîenc  gnoient  de  s'abftenir  de  vin,  mais  on 

le  tems  de  méditer  ôc  de  digérer  la  ne  les  en  pût  jamais  fevrer  :  il  fallut  que 

parole  divine.  Pour  cela  ils  ne  les  char-  famt  Benoit  leur  en  accordât  à  leur  or- 

geoient  point  d'en  faire  un  grand  nom-  dinaire  ,  quoiqu'il  reconnut ,  comme  il 

Ere  avec  emprelfement,  fçachant  bien  le  dit  dans  fa  règle,  que  le  vin  n'é- 

qu'eiles  n'eulfjnt  que  palle  comme  un  toit   pas  le   breuvage   des  Moines.  Il 

torrent  dans  l'elprit  fans  y  rien  laifTer.  faut  bien  dire  que  ceux  de  famt  Fer- 

tsurshabics.  Pour  leuis  liabics  ils  n'avoient  rien  de  reol  avoient   la   liberté   d'en   boire  , 

particulier,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  puifqu'il    impofe  à   ceux    qui    s'eny- 

l'étotFe ,  finon  qu'ils  étoient  fort  mo-  vroient  ,  la  peine  de  n'en  goûter  de 

deftes,  5c  qu'ils  ne  changeoient  point  trois  jours, 
félon  les  modes   du  fiécle  :   de  forte         Maintenant  pour  ce  qui  eft  des  filles     vierges  fa- 

^  qu'avec  le  tems  ils  fe  font  trouvés  fm-  Religieufes,  nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  "'fl^  ^^''' 

guliers.  J'ai  remarque  dans  la  règle  de  des  Vierges  dans  1  Egliie  des  le  com- 

faint  Pacome  ,  qu'ils  portoient  la  eu-  mencement  ,  qui  y  tenoicnt  un  rang 

cule  fur  la  tète ,  une  peau  de  mouton  particulier  ,  comme  aufli  des  veuves  : 

fur   les  épaules  ,   ôc  des  galoches  aux  mais  non  pas  qu'elles  ayent  embraffc 

pieds  ,  ce  qui  étoit  l'habit  ordinaire  la  vie  Monaftique  dans  toutes  (es  par- 

des  pauvres  payfans.    Il  y  avoir  pref-  ties,  que  lorfque  les  hommes  leur  en 

qu'autant  de  règles  que  de  Monaftéres,  eurent  donné  l'exemple.  Sainte  Syn-    Syiicletlqoe 

ëc  même  que  de  cellules  :  mais  les  li-  cletique  fut  la  première  ,  ôc  le  grand  rc'^qufe^^'^' 

vres  que   Caffian    compofa  ont  fervi  fainr  Athaiiafe  a  pris  la  peine  d'écrire  braffa  l'état 

d'inftitution  à  ceux  des  Gaules,  ôc  me-  fa  vie  auffi    bien   que  celle   de  faint  ^°"^'^^^^* 

me  à  tout  l'Occident ,  depuis  que  faint  Antoine.  Son  exemple  attira  inconti- 

Benoît  en   eut  inféré  une  partie  dans  nent   une  multitude   infinie  de    fem- 

Lesprmcipa-la  lîenne.  Les  plus  autorifées  de  ces  re-  mes  ôc  filles  ,    qui  fuivirent  l'un  de 

oriem  &  en  g^^^  ^^^  Orient  furent  celle  de  faint  An-  ces  quatre  genres  de  vie  monaftique 

OccideiK.      toine  ,  celle   de  faint  Pacome  ,  celle  que    nous  avons   marqués  ,    pratiqua 

des  faints  Pères ,  qui  étoient  Serapion ,  les  mêmes  exercices  que  les  hommes,  *    *  Q^^^h'*"' 

Paphnuce ,  ôc  les  deux  Macaires,  celle  On  lit  dans  Severe  Sulpice  ,  que  àw^eJen" ^o!  ' 

de  fain:  Bafile  ,  &  la  règle  Orientale,  tems  de  faint  Martin  il  y  avoir  une  re-  nains,  ?r^  Us 

En  Occident  celles  de    faint  Cefaire  clufe ,  qui  aima  mieux  fe  priver  de  la  nés"  X^°"' 

Evêque  d'Arles,  de  faint  Aurelian  fon  vue  de  ce  faint  Prélat  qu'elle  hono- Eg^ftien  qui 

arrière    fuccefïèur  ,   de   faint    Ferreol  roit   extrêmement  ,    que  de   voir  un  ^^Lf^  ^7*' 

Evêque  d'Ufés,  puis  celle  de  faint  Co-  homme.  Il  y  en  avoit  dans  l'Orient 

lomban  Abbé  venu  d'Irlande ,  eurent  qui  étoient  gouvernées  par  des  Moi- 

négie  de  faint  grand  rcnom.  Mais  celle  de  faint  Ee-  nés  du  même  Ordre  ,  comme  celles  qui 

Beaoîc  a  ab- j^oît  ^   qui  fut  apportée  dans  les  Gau-  vivoient  fous  la  règle  de  faint  Pacô- 

l«altresl"  ^^s  par  faint  Maur  fon  Difciple ,  ab-  me   :    mais  alors    les  Moines   étoient 

forba  enfin  toutes  les  autres ,  quoique  fous  la  conduite  de  l'Evêque  ôc  de  fon 

d'abord  elle  y  eut  été  peu  fuivie.  El-  Clergé.  D'autres  étoient  conduites  pai: 


Abu£&  déié 
glcmcns  qui 
fc  gliircrenc 
parmi    les 
Aloia:s, 


jkt  histoire 

Etat  d»  la  uii  Prctrc  ,  ôc  touces  s'entretenoient  du 
R.EUGiOH.     [r^vaii  de  leuis  mains.  L'es  le  cinquiè- 
me SiéciQ  11  y  avoir  ues  Monaftéies  dou- 
bles ,  c'clc  a-dire,  un  d  hommes  de  un 
de  femmes  à  coté  l'un  de  1  autre. 

Je  trouve  quatre  fortes  de  femmes 
confacrécs  à  Dieu  ,  des  vierges  ,  des 
veuves  ,  des  femmes  des  LLrcs ,  ôc 
d'autres  femmes  mariées  ,  mais  lépa- 
récs  de  leur  mari  avec  fon  confente- 
ment.  Les  Diaconeires  pouvoient  être 
prifes  de  ces  quatre  genres  :  mais  il 
falloir  qu'elles  euifent  pour  le  moins 
quarante  ans  i  6c  li  elles  avoient  leur 
mari  ,  elles  ne  pouvoient  être  élevées  à 
ce  degré  ,  qu'il  n'eut  voué  chafteté. 

Le  relâchement  iuivit  de  bien  près 
la  reforme ,  &:  cet  état  de  perfeétion 
fut  incontinent  attaqué  par  quantité 
de  délordres.  Saint  Je.ôme  en  remar- 
que pluheurs  dans  ces  Moines  qui  vi- 
voient  en  particulier  ,  ik  lans  renon- 
cer à  leurs  biens.  11  dit  qu'ils  fe  plai- 
foient  avec  les  femmes  ,  qu'il  deve- 
noient  phis  riches  qu  auparavant,  qu'ils 
fe  faifoient  fervir  des  mets  précieux 
dans  d-s  vafes  de  terre  ,  qu'ils  avoient 
grand  nombre  de  ferviteuis.  Des  au- 
tres plus  pauvres  il  dit ,  qu'ils  avoient 
du  fafte  èc  de  la  vanité  •■,  qu'ils  tom- 
boicnt  en  démence  par  lennui  de  la 
foiitudj ,  par  l'excès  do  la  lecture  ,  ôc 
par  celui  des  j  unes  •,  qu'ils  exerçoient 
le  trahc  fous  le  nom  de  Procuieiirs  -,  ôc 
qu'ils  fe  fervoient  d-j  l'apparence  de  dé- 
votion ,  pour  tromper  avec  plus  de  fu- 
SiK  tout  la  rcté.  Dans  un  autre  cnclrOit  il  leur  re- 
vanitc ,  !'hy- proche  rhypocrilie  ôc  l'alfeélation  de 
f^arîce.'  ^'paroître  pieux  &  morrihés  ,  leurs  en- 
treriens trop  particuliers  avec  les  vier- 
ges, les  médilances  qu'ils  faifoienr  des 
Clercs,  ôc  leur  gourmandife  ,  qui  étoit 
telle  ,  que  les  jours  de  Fètc  ils  le  fou- 
loient  jufqu'ci  rejetter.  Ce  font  eux  dit- 
il  5  dans  la  troiiicme  Epitre  à  Monorat , 
^ui  sejforcent  d' atcrapper  les  richeffes  des 
Dames  pur  leurs  cotnplaifances ,  qui  font 
plus  riches   étant  Aloincs  quils   ne  Ça- 
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voient  été  fécuUcrs  ,  qui  fous  Jésus-   ^^*^  ^  ** 
C  H  K  1  s  T  qui  eji  pauvre  ,  pojfcdent plus    ""'^'^*** 
de  richeljes  quiLs  nen  avoient  eu  fous  U 
diabU  ,  qui  ejl  le  Prince  des  richcjjes  ; 
&  L  EgLije  Joupire  de  voir  opuLens  ceux 
qui    dan:,   Le  monde    n  étaient  que   des 
gueux  &  des  miférables.  Sévère  bulpice 
reproche  aux  Moines   des  Gaul_s  ,    la 
gourmandife  ,  k  vanité,  l'orgueil,  l'a- 
varice, la  familiarité  avec  les  femmes, 
principalement  à   ceux    qui    vivoienc 
feuîs  dans  les  villes  ,   ou   par  petites 
troupes  ôc  fans  dépendance.   Mais  ceux 
des  Cloîtres  même  devinrent  aufîi  va- Ceuxquîvciii- 
gabonds,  hantant  dans  les  maifons  Aq%  lem  leremer- 
léculiers ,  ôc  fuyant  leurs  cellules  com-  cmnmérce'^du 
me  une  prifon  -,  de  foite  que  le  Con-  r^onJe,  font 
ciie  d'Angers  qui  fe  tint  l'an  quatre  £;S:«: 
cens  cinquante -deux  ,   fut  obligé  ae  à  coupj  de 
défendre  qu'on  les    reçut  à  la  Com-^°""* 
munion  s'ils  ne  fe   coirigeoient  \   ôc 
douze  ans  après  celui  de  Vennes  ajoura 
qu'il  falloir  reprimer  cette  incoi.ffanLe, 
ôc  les  relTerrer  dans  leur  Couvent  à  bons 
coups  de  foliet.  La  règle  de  faint  Ma- 
caire  ordonne  la  mcme  peine  à  ceux 
qui  vouloient  fortir  du  Monailere  avec 
leur  froc  ,  ôc  s'ils  peiliftoient  d  le  re- 
mettre dans  le  monde  ,  on  leur  ren- 
doit  leur  habit  féculier.  Ces  défordres 
donnèrent    lieu   aux   Abbés   de  pren- 
dre un  empire  prelque  deiponque  fur 
leurs  Moines ,  &  de  les  corriger  pour 
les  moindres  fautes  ,   par   à^^   jeunes 
fort  rigoureux  ,  par  des  mortifications 
trcs-fâcheufes ,   cumme  de  ks  mettre 
à  la  porte  du   Couvent  pour  deux  ou 
trois   jours    lans    leur   rien    donner  à 
manger,  par  Aq^  coups  de  foiiet  qu'ils 
appelloient  perçu ffîons ,  lelquelles  mon- 
toient  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  , 
ôc  par  pluheurs  autres  châtimens  fer- 
viles. 

Les  premières  peuplades  de  ces  Re-  i-"Pffn»«^« 

1-    •  r  \-      ■  rr  ^T  Moin.s  qui 

ligieux    lolitaires     pailercnt    d  Egypte  vnirciu  en 
dans  les  Ifles  de  la    méditcrranée.  La  ^•^"'<^  »  &:  «« 
Gaule  en  vit  premièrement  dans  celle  ^"^  '  ^^^'' 
de  Lerins  fur  les  côtes  de  la  féconde 
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.Etat  DE  LA  Narbonnoife,  &:  de-là  dans  fes  monta-  Gentils;  mais  on  ne  voit  point  qu'ils  Etatdsia 
RniGioN.     gnes^ciansiestorcts,oùii  s'enépandit  leur  bâullenc  des  temples  ,   Toit  qu'é»^"'*'*°*** 
des elîains,  comme  d'abjiiles.  Les  Mo-  tant    toujours  errans  &  couraiîs    d'ini 
naftércs  du  Kîonc-Jou  ,enLre  le  Royau-  pays  à    un  autre,  ils  ne  le  voululljnt 
medcBou:gûgne& l'Allemagne propie-  point  attacher  en  aucun  heu   par  ces 
ment  ciice,  ceux  de  Grmnay  ,  lur  la  rive  bârimens  ,  loit  qu  ils  crulîent  que  la 
droite  du  Rhône  à  la  vue  de  Vienne,  Majeilé  divine  qui  eft  infinie  6c  louve- 
ik  celui  d'Agau.ie,  que  depuis  le  Roi  raiiiement  libre,  ne  fe  doit  point  enfer- 
Sigifmoiid  embeUit  de  magmhques  bâ-  mer  dans  aucune  enceinte  de  murai! - 
timens  ,  furent    tort  célèbres.  Romain  les.  Jvlaisiis  s'imaginoient  qu'il  y  avoïc 
&  Lupicm ,  vers  l'an  quatre  cens  cin-  quelque  chofe  de  divin  dans  l'obfcurité 
quante  ,  établirent  ceux  du  Mont-Jou,  des  épailles  forets ,  dans  l'afFreufe  hor- 
&  un  perfbnnage  de  grande  Sainteté,  reur  des  grottes  foùterraines,  dans  la 
on  le  nommoit  Jean  ,  tiu  inftituceur  de  profondeur  des  puits  les  plus  creux,  dans 
celui   de  Reomaux  ,   entre  les  rivières  fa  hauteur  des  grands  arbres  &  des  ro- 
de Serain  &c   d'Armençon ,   non  loin  chers  efcarpés ,   dans  les  oifeaux  dont 
d'Avalon  &c  de  Semur.  Clovis  le  dota,  le  vol  approche  du  Ciel,  dans  les  1er- 
comme  aufli  celui  de  Micy  près  d'Or-  pens  qui  fuyent  la  vue  des  hommes , 
léans ,  en  faveur  de  famt  Eui'pice  qu'il  &  s'enfoncent  fous  la  terre.  Ils  faifoienc 
u                 avoir  amené  avec    lui  de  Verdun  ,  ôc  leurs  cérémonies  <k  leurs  prières  dans 
rP                fans  doute  qii'il  en  fonda  plufieurs  au-  des  haliers    ik   des  buillons ,   au  pied 
très.  d'un  rocher  ,  fur  le  bord  d'une  fontai- 
S'ils  pofTc-      A  l'égard  des  biens  fonds  3c  polTef-  ne  ou  d'un  puits.  Il  eft  à  croire  qu'ai- 
fem  fonds,    fions,  la" règle  de  S.  Paccme  ne  vouloir  mant  la  fauconnerie  aulTi  éperduement 
pas  qu'on  en  prit  de  ceux  qu'on  rece-  qu'ils  faifoient ,  ils  fe  perfuadoient  ai- 
voit  ;  celle  de  Cefaiie  au  contraire  per-  fément  qu'il  y  avoit  de  la  Divinité  dans 
•  mit  qu'ils  y   apportaflent  leurs  biens  ,  les  oifeaux  qui  y  font  propres.  Car  de- 
&  que  lorfque  leurs  parens  mouroient,  puis  la  corruption  du  péché  originel  , 
ils  recueiilifîent  leur  fucceffion  pour  la  les  hommes  ne  reconnoilToient  point  de 
donner  au  Monaftére  j  ce  qui  montre  Dieu   plus  fenfible   que  leur  fantaifîe 
afTez  qu'ils    étoient  toujours  capables  *  &  leur  plaifir.  DjlTfiTXl 
d'hériter.   Dès  le   commencement   ils         Nous  n'avons  aucunes  preuves  qu'ils  (Hphio. 
*MrfMnaiS'étudi oient  à  attirer  *  les  jeunes  hom-  eulfent  d'autres  Idoles  que  ces  chofes-   J^f^^jj"'^ 
MdoUfcenies    mes,  parcc  qu'il  leur  étoit  plus  facile  U,  quoique  ChiHet  conjedure  que  la  ks'"&:  n'iœ- 
^dam^urblT-  ^^  ^^^^  donner  tel  pli  qu'ils  vouloient ,  tête  du  taureau  qu'on   a  trouvée  dans  n^oioient 
t'ittJuexU.    &:  de  cultiver  à  leur  manière  ces  nou-  le  tombeau  de   Childeric  étoit  i'IdoLe  Ji°"ès  ^urli^ 
Socraces  hiil.  yelles  plantes  encore  tendres  &  flexi-  de  ce  Roi.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fup-  nés. 
1^.              bies.  Ce    qui  alla  peu  a  peu  juiqua  portable  dans  leur  impiété,  ctoit  qu  ils 
l'abus  de  recevoir  des  enfans ,  &  me-  ne  facrifioient  point   de  vidimes  hu- 
de  les  retenir  par  force,  fi  étant  venus  maines,  comme  faifoient  les  Saxons  &: 
en  âge  ils  vouloient  renoncer  au  Mo-  plufieurs  autres  peuples  du  Nord  ;  mais 
nachar.  feulement  des  animaux.    Quelques  ar- 
La  Religion      XXVI.  Tel  fut  l'état  de  la  Religion  ticles  de  la  Loi  Salique  nous  montrent 
des  François  daus  les  Gaules  dcpuislc  Chriftianif-  qu'ils  immoloient  des  cochons,  dont  il 
ylrilcn^de"' me.  Maintenant  fi   l'on  defire  fçavoir  y  avoir  grande  quantité  en  Toxandrie. 
cievis.         quelle  étoit  celle  des  François  avant  la  D'autres  anciens  monumens  nous  font 
ccnverfion  de  Clovis  ,  ils  avoient  plu-  voir  qu'ils  confacroient  leurs  viandes  & 
fiears  Dieux,  comme  tous  les  autres  leurs  breuvages  à  leurs  Dieux.  La  vie  de- 
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Etat  di  ik  S.  Gai  porte  que  le  Roi  Thierry  I.  ruina  tante  ou  environ  ,  il  y  avoic  un  Arbo-   Etat  de  tA 

un  Temple  près  de  Cologne  ,   (  car  ils  gafte  Comte  de  Trêves  ,  Se  un  Chario-  ^^^^*'««* 

avoient  appris  des  Romains  à  en  avoir }  baudes  Abbé  ,  qui   nous    font  connus 

qui  étoit  tort  célèbre  pour   la  guérifon  tous  deux  par  les  lettres  de  Sidonius  , 

prétendue    de  piulieurs    infiimes ,   les  &  le  fécond  encore  par  une  lettre  d'Auf- 

Prêures  y  gravanc  fur  du  bois  la  tigure  de  pice  Evêque  de    Verdun.  C'ell  tout  ce 

lapa'cie  dont  le  malade  étoit  incommo-  que  j'ai   pu  trouver  de  la  Religion  des 


ih 


dé  5  cétoit  comme  une  efpéce  de  Talif-  François  avant  le  B.iptême  de  Clovis. 
mans.  Ils  n'ont  jamais  eu  cette  cruelle         XXVII.  Les  lettres   &c  les  fciences  LesLettrcâte  ' 

averfion  pour  le  Chriftianifme,  qu'a-  ayant  quJque  chofe  de  divin,  ôc  une '=■'* '''■'«n"i>     j 

voient  les  autres  Barbares,  ni  violenté  é.roite  iiailon  avec  la  Rehgion  ,  li  fait  fnr^x^ceiié ''  : 

les    Chrétiens  dans  leur  Religion,  ou  mainter.ant  que  nous  voyions  en  quei  dan» les Gau«  ■ 

ruiné  leurs  Eglifes ,  ou  perfécuté  leurs  état  elles  étoient  dans  les  Caul.s  dû-*"*  J 

Erançoîs     Prêtres.     Tant    s'en    fait    qu'ils    les  rant  les  cinq  premiers  liécles.  Piufi.urs  M 

n'on:  jamais  ^yg^jj  traités  de .  la  forte,  que  le  Roi  aut-es  ont  dit  autant  qu'ils  l'ont  pu, 

pcriccnce  les    ^.     ,  ,      .  ,  i  i  '  r'  1 1         /-  i  <        i  i         >    *^ 

ciucciens.     Chiidetic  cut   de    grandes    déférences  quelles  furent  les  études  &  les  etoies     Ecoles  des 

pour  fainte  Geneviève.   Le  feul  cxem-  des  Gaulois  du  tems  de  leurs  Druides,  f""^®**  '^'^ 

pie  de  violence  que  nous  trouvions  en  &  d'ailUurs  cela  n'eft  pas  du  fujet  pé- 

leur  endroit ,    c'eft  du  Roi  Clovis  du  fent.  Je  remarquerai  feulement  que  de 

tems  qu'il  étoit  encore  Payen,  il  challa  leur  tems  il  y  eut  plus  de  Phiiolophie 

les  Chrétiens  de  Tournay  ^  mais  ce  fut  &  de  Théologie  :  &  de  celui  des  Ro- 

par  un  motif  de  politique,  non  pas  de  mains  ,  plus  de  Rhétorique  ,  de  belles 

Religion  ,  à  caufe  qu  lis  lavoriloient  lettres ,  &c  de  Jurifprudence.  Que  les   Leur  Paï/îe,  ( 

Siagrius  fon  ennemi.  Du  refte  dans  la  uns  &  les  autres  aimèrent  la  pocfie  *, 

même  guerre  il  eut  tant  de  confidéra-  mais  que  les  Druides  la  vouloient  lubli- 

tion  pour  un  Evêque,  qu'il  lui  fit  ren-  me  ,  forte  &  généreufe  ,  pour  chanter 

dre  un  vafe  facré  que  fes  gens  avoient  les  myfléres  de  leur  Religion  ,  pour  ex- 

pris  dans  fon   Eglile  ;  &  iî  fiint  Remy  pliquer  les  fecrets  de  leur  Phi.olophie, 

n'eût  pas  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  &  pour  célébrer  les  aélions  héroïques  f^ 

de  lui,  il  ne  l'eût  pas  appelle  pour  fe  de  ceux  qui  combattoient  pour  la  pa-  ?' j 

faire  inftruire.  Je  n'oferois  pas  alîurer  trie,  ou  pour  la  gloire  5  &  qu'au  con-  ^i, 

qu'il  ait  été  le  premier  Roi  Chrétien  traire  fous   les  Romnins  elle  s'efFeraina  '' 

parmi  les  François  ,  puifque  Cararic  &  &  defcendit  à  la  fable,  aux  plaiiîrs  &c 

fon  fils  l'étoient ,  &  qu'il  les  fit  tonfu-  à  la  bagatelle.  *>  i 

rer.  Du  moins  il  eft  conltant  que  plu-  Le  laborieux  auteur  qui  a  écrit  l'Hif-  Les  Ecoles  ou  i 

fieurs  de  cette  nation  avoient  reçu  le  rcire  de  l'Univcrfité  de  Paris,  mère  de  ^"^'^'"'j'  . 

Baptême  long-tems  avant  lui.  Sa  lœur  toutes  les  autres  de  l'Europe,  a  fort  ks  Gaules, 

même,  celle  qui  s'appelloit  Landechil-  bien  remarqué  qu'il  y  eut  de  célèbres 

de,  étoit  Chrétienne  quand  il  fut  bap-  Ecoles   a    Marfeille  ,   à   Lyon,  à  Be- 

tifé  *,  Se   fi  nous  remontons  plus  haut  ,  fançon  ,  à  Autun  ,  à  Narbonne,  à  Tou- 

il  n'ell:  pas  croyable  que  de  tant  de  Sei-  loufe,  àBourdeaux,  à  Poitiers  Se  à  Cler- 

gneurs  &  Princes  François  qui  avoient  mont.  H  ell  à  croire  qu'il  y  en  avoit  de 

t'U  des  charges  ,  Se  des  plus  grandes  ,  même  dans  les  grandes  viUcs  des  autres 

fous  les  Empereurs  de  la  race  de  Valen-  trois    Lyonnoiies,   comme  à  Sens,  à 

tinian  Se  de  Theodofe ,  il  n'y  en  eut  Roiien ,  à  Tours.   Je  n'ofeiois  pas  en 

iiycn  aToit  plufieurs  qui  fuivillént  la  Religion  des  dire  autant  de  celles  des  Germaniques 

Chrétiens  '^   Princes  qu'ils  fervoicut.  Au  moius  cft-il  Se  des  Belgiques  ,  finon  de  Trêves  <!^  r^,^"'"  lèt"* 

^T^m  Clovis.  conftant  que  dès  l'an  quatre  cens  fep-  de  Reims.  On   tient   que  les    Ecoles  Druides.    . 

d'Autun  I 
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j^^J^^^^  *-^  cI'Aiitun   étoient  de   l'infiiitution    des     Long-tems  apics  durant  le  quatrième  ftat^t^la 
Druides  ,  &  bâties  fur  un  mont  qui  eft     ficelé  du  Chnftianifme  ,  on  y  voit  La- ^'^^'''*'"^^* 

proche  de  cetre  ville ,  &  fe  nomme  en-  tinus  Pacatus  Orateur  fort  difert,  qui 

/Celles dcMar- core  Montedru.   Pour  celles    de  Mar-  prononçi  un  panégyrique  à  l'honneur 

Ê'pr'efquc"  ^ciUc  ,  il  eft  Certain  qu'elles  furent éta-  de  l'Empereur  Theodole  dans  le  Sénat 

-toutes  icj  au-  blies  par  la  Colonie  des   Phocenfes  *,  de    Rome  -,  puis   dans  le  cinquième  , 

Mii.  qu'elles  devinrent  plus  célèbres  &:  plus  Salvian  qu'on  peut    appeller  le  Jere- 

fréquentées  que  celles  d'Athènes  me-  mie  de  fon  fiévle,  àc  Gennadius  tous 

ïne  i   &c  que  de-là  s'étant  épandu  une  deux  Prêtres ,  comme  aufli  Salonin  & 

émulation  &  un  amour  des  belles  con-  Vièlorin  Difciples  de  Salvian,^  Qq-  *Oi\Cefairt. 

noifîànces  dans  toutes  les  Gaules ,  les  farius  Evêque  d'Arles ,  &;  Avitus   dï 

plus  grandes  villes  tuèrent  des  Profef-  Vienne. 

feurs  de  ce  Licée ,  comme  d'un  Sémi-         Dans  celles  d'Autun   qu'on  nomma    Ceuxd'Aiu 
naire  très-fertile  pour  faire  de  pareils  les  Ecoles  M<;/iw/ze5,lleurirent  les  deux  ""' 
ctablilfemens.   On  enfeignoit  prefque  Eumenius  Rhéteurs,  ayeui  &  petic-fils, 
en  routes   la  Philofophie  ,   la  Mèdeci-  qui  tous  deux    les    gouvernèrent.  Le 
ne,  les  Mathématiques  ,  l'Aftronomie -,  premier   mourut  quand  les    Bagaudes 
mais  avec  plus  de  foin  &  plus  d'hon-  les  dètruifirent.  Le  fécond  fort  en  fa- 
neur la  Jurifprudence  ,  h  Grammaire,  veur  auprès  de  Conftantius  Chlorus , 
la  Pocfie  ,  &  la   Rhétorique  ,  comme  &c  Lun  des  principaux  Officiers  de  foa 
plus  agréables  pour  la  focieté  ,  &  plus  Palais  ,  prononça  un  panégyrique   que 
utiles  dans  le  commerce  ordinaire  du  nous  avons  encore ,  à  la  louange  de  cet 
monde.  Empereur  qui  les  avoir  réparées.  On 
ftiincéiéb^'^^     Entre  un  nombre  infini  de  fçavans  voit  dans  cette  pièce  que  les  portiques 
'maîtres  en  toutes  fortes  de  difciphnes  &:  les  galleries  y  étoient  ornées  des  car- 
qui  fe  firent  admirer  à  Marfeille  ,  on  tes  Gec^raphiques  de  toutes  les  terres 
remarque  Crinas  qui  le  premier  y  enfei-  de  l'Ewpire. 

gna  la  Médecine  du  tems  de  l'Empe-         Les   Ecoles    de  Narbonne    fe  pou-    Tco\cs  4c 
reur  Claudius  ,  &  fut  fuivi  de  Carmi-  voient  glorifier  d'avoir  vu  dans  leurs  ^^'^^°'*^'^" 
de  &  de   Demofthene  dans  cette  me-  chaires  parmi  un  grand  nombre  d'ex- 
me  profellion  ,  Pitheas  qui  étoit  con-  cellens  maîtres ,  un  Votienus  Monta- 
nu  de  toutes  les  nations  ,  &  qui  les  fai-  nus  Profelleur  en  Eloquence ,  que  l'Em- 
foit  connoître  par  la  Géographie,  Caftor  pereur  Tibère  relégua  dans  les  ifles  Bas- 
gendre  du  Roi  Dejotarus  que  ion  beau-  îéares,  pour  avoir  parlé  de  lui  riop  11* 
père  fit  mourir  avec  fa  femme  ,  Meiie-  bremenf,  Tcrentius  Varro  contempo- 
crate  grand    Jurifconfulte  ,    Stace   de  raindeCiceron,  &  Poctecèlébre,  qui  fie 
Toulon   Rhéteur  ,   Petronius  Arbiter  un  Pocme  intitulé  les  Argonaunques  5 
<jue  jamais  homme  de  bien  ne  %au-  Exupere  Profefieur  en  Rhétorique  -,  6c 
roit  nommer  fans  le  condamner  ,  pour  les  deux  Gonfences  père  .&  fils.  Exu- 
avoir  fali   la  pureté    de  fon  ftile  par  père  fut  Précepteur  des  .Enfans  de  Dal- 
des    impuretés    abominables  ,     Tro-  matins    fils   d'Annibalian  ,,    qui   étoic 
gue  Pompée  qui  écrivit  l'Hiftoire  uni-  frère  de   Conftantin  Je  grand  ,  &  pac 
verfelle,  dont  nous  n'avons  plus  que  leur  crédit    obtint    le  gouvernement 
l'abrégé  fait  par  Juftin ,  &  cet  excel-  d'Efpagne.Confencelepereavoitépou- 
lent  Phavorin  natif  d'Arles  ,  confom-  fêla  fille  de  Jovin  Grand  Maître  de  la 
mé  en  toute  forte  de  littérature  aufii-  Cavalerie  &  Conful.  Dans  cette   mêr 
bien  qu'en  Philofophie  ,  dont  Aulu-  me  Ecole  avoient  été  inftruits  L.  s  Emp 
GqWq  fut  le   difciple  6c  l'admirateur,  pereurs  Carin.us  &:  N.umerianiis  fils  ds 
Tom&  J,  T.t 
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Etatdî  la  l'Empereur  Cariis,  dont  le  dernier  ne 
RiLicioN.     £^  p  ^j  moins  d'honneur  aux  lettres  par 
fon  érudition  ,  que  par  la  pourpre  ,  6c 
ne  tint  pas  à  moindre  gloire  Ja  llatue 
que  le  Sénat    lui    drella  à  titre  d  élo- 
quence dans  la  Bibliothèque    Ulpiane  j 
que  1j  nom  d'Augulle  Se  de  vainqueur. 
Ecoles  da       Touloufe  ,    Ville    particulièrement 
l'aSïoraL  confacrée  à   Pallas  ,    peut-être   parce 
qu'elle  cultivoit  les  nobles  exercices  de 
refprit ,  le  vante  qu'une   hlle   vierge 
conmie  cette  Déelfe  ,  &c  nommée  Clé- 
mence ,  de  la  noble   maifon  d<:s  Ifau- 
res,  inftitua  les  Jeux  Floraux.  C'étoient 
des  prix  de  poclîe  ik   d'éloquence-,  il 
s'y  en  donne  encore  aujourd'hui,  mais 
fculemenr  pour  la  poclie.  Je  fçai  qu'i4 
y  a  de  grandes  railons  qui  font  douter 
de  la  vérité   de  cette   tradition  j  nous 
en  pourrons  parler  ailleuis.  Quoi  qu'il 
en  loit ,  il  eft  certain  que  dès  ces  tems- 
là  il  y  avoit  de  célèbres    Protelleurs 
dans  l'Académie  de  Touloufe  ,  Aufone 
fait  mention  entr'autres  d'un  yEmilius 
Arborius    fon     oncle   maternel  ,  d'un 
Exupere  qui  eft   le  même  dont   nous 
avons    parlé  ,  &c  d'un    Sedatus  ,    tous 
trois    infignes   Rhéteurs.    Le    dernier 
étoit  natif  de  Bourdeaux  ,  &  fa  ftatue 
s'y    eft  confervée  jufqu'à  ces  derniers 
rems. 
T.colcî  de       Le  mcrae  Aufone  nous  a  laifîé  auflî 
iordeaiu.      les  noms  &  les  éloges  de  ceux  qui  ont 
enfeigné  à  Bordeaux.  On  y  remarque 
celui  de  Minervius ,  auquel  il  donne  le 
titre  de  fécond  Quintilien,  ceux  d'Ale- 
thius,  de  Pruarrefius,  &  d'Auhius  Patera. 
11  nomme  ce  dernier  le  puilf\nt  maître 
f  foxrc/Iu!.   des  Rhéteurs.  Mais  Proi^refius  qui  pro- 
felToit  du  tems  de  l'Empereur  Conftan- 
tius  fut  le  plusilluftre  de  tous.  Il  avoir 
tant  d'admirables   qualités   d'efprir  & 
«le  corps ,  que  l'Empereur  l'ayant  en- 
voyé à  Rome  comme  le  plus  riche  tré- 
for  de  fon  Empire  ,  les    Romains   lui 
drefferent  une  ftatue  de  bronze  de  hau- 
teur naturelle  avec  cette   infcrintion  , 
Rome  La  Freine  des  Rois  au  Roi  d-i  Cela- 


Giaciau. 


q,ucrTcc,  Saint  Jérôme  fait  aufîl  men-  ETATcn*-! 
non  d^s  Orateurs  Alcimus  &  Helpi-  ^^^"''^"'  < 
dius ,  ou  Delpiiidius.  L,e  dernier  louf-  '^ 

frit  beaucoup  de    travetics  durant  fa  f; 

vie,  ayant  été  accule  de  plufi.urs  cri-  -j_ 

mes  pour  Ulquels  il  p.^nla  pcrir  5  mais^ 
il  ne  hit  pas  malhturcux  de  mourir 
avant  que  d'avoir  vu  1  iiilamie  de  fa 
fille  Procula  ,  qui  fe  iailfa  corrompre, 
&  le  fupplice  capital  dj  fa  temme  Eu- 
chrocia  ,  qui  eut  la  tcte  tranchée  avec 
Prifciilian  dans  la  ville  de  Trêves.  La 
fortune  jointe  au  mérite  ,  mit  en  un 
rang  plus  émment  que  tous  les  autres 
Aufone  ,  qui  enfeignoit  l'Eloquence  Aufone  rr< 
dans  cette  même  Académie  de  Bout-  ^P!"'''^.  '^^ 
deaux.  Son  père  s'appelloitjule  natitde 
Bafas,  qui  avoir  été  Protellèur  en  Mé- 
decine. L'Empereur  Valentinian  \.  \q 
choifit  pour  être  Précepteur  de  Gratian 
fon  fils  3  lequel  étant  parvenu  à  l'Em- 
pire ,  réleva  à  la  charge  de  Préfet  de 
Rome  ,  puis  à  la  dignité  de  Conful , 
le  faifant  fon  Collègue ,  &  pour  ainfi- 
dire  le  mettant  à  les  côtés.  Ponce  Pau- 
lin iffu  de  deux  mailons  três-illuftres  , 
fçavoir,  des  Paulins  Se  des  Leonces, 
apprit  de  lui  la  Poche  &  l'Eloquence , 
à  un  tel  degré  qu'il  eût  peut-être  fur- 
pafte  fon  Maître ,  s'il  n'eut  pas  mieux 
aimé  s'appliquer  à  l'étude  des  faintes 
Ecritures  ,  qui  feule  peut  remplir  par- 
faitement l'efprit  d'un  vrai  Chrétien, 
Sidonius  exalte  fort  le  mérite  de  Léon  ,  \l 

illu  par  femmes  de  la  race  des  Fron- 
tons. Il  l'appelle  le  Roi  du  Parnalîe  -,  & 
Evarix  Roi  des  Vifigoths  l'eût  en  Ç\ 
grande  eftime  ,  qu'il  le  garda  auprès 
de  lui  pour  lui  aider  à  gouverner  les 
peuples  conquis ,  Se  à  négocier  avec 
les   Etrangers. 

Il  y  avoir  aufti  des  Ecoles  à  Poitiers,  ^'^'^i^^J** 

.    J      .      ,  .  ,    ,    ,  '  tiers  j  s.  Hi- 

mais  qui  n  avoient  pas  tant  d  éclat  queiairc  y  cnfei- 
celles  de  Bourdeaux  ,  Saint  Fiilaire   y  6"=- 
commença  fes  érudes.  Ses  parens  voyant 
qu'il  n'y  avançoit  pas  beaucoup  ,  l'en- 
voyèrent à  celles  de  Rome  ,  d'où  il  lue 
à  Athènes ,  &;  y  fit  de  fi  grands  progrès. 
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Etat  bh  la  qu'il  revint  enfeiguer  avec  réputation     que  ceux  mcine  qui  les  vouloient  re-  ttat  ds  ia, 
RiiicioN.     ^.^^^j  j^^  y^|.g  Jqj^j.  ^i  ^|.q^^  P^j^^jj  ^  ^  ^Qj^j.     ti^-^^ifei-    iej;    corruiiipoient    davancag  .  ^^-"-'«^'o"' 

depuis  il  tut  Evèque.  11  ne  faut  pas  dou-  Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y  eut  toujours  de 
ter  qu'un  Ci  grand  maître  n'eût  quantité  tems  en  tems  quelques  perlonnes  de 
de  IçyMvans  diiciples.  bon  goiic  i  mais  la  multitude  de  ceux 

Les  Ecoles  de  la  ville  d'Auvergne,  qui  lavoient  mauvais  ,  l'emporta  fur 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Clermont,  le  petit  nombre.  Les  vers  le  foutin- 
tiroient  leur  principale  gloire  de  ces  il-  renc  un  peu  plus  long-tems  que  la  pro- 
lulîres  Frontons  ,  qui  y  tinrent  ii  long-  Le  :  par  exemple  ,  ceux  d'Aulone  6^  de 
tems  le  Iceptre  de  l'Eloquence,  &z  dont  Sidonius  font  bien  plus  fupportables  que 
l'un  fut  Précepteur  de  l'Empereur  An-  la  leur  5  &  on  ne  peut  pas  mer  que  ies 
tonin  ,  &  après  honoré  du  Confulat  pocmes  de  Ciaudian  ne  foient  éiegans. 
par  fon  difciple.  On  remarque  à  Belan-  Cette  décadence  arriva  par  la  vieilli-  Caufedecet» 
çon  un  Titian  qui  enfeigna  les  belles  tude  naturelle  des  choies  humaines  ,  n'on?""^' 
lettres  au  jeune  Maximin,  depuis  Em-  plutôt  que  faute  d'étude,  ou  manque 
pereiir  -,  il  étoit  hls  d'un  autre  Titian  de  récompenfe.  Car  les  perfonnes  de 
qui  avoir  été  Conful  du  tems  de  l'Em-  la  plus  haute  qualité  fe  piquoient  d'é- 
pereur  Adrien.  rudition  6c  de  poUtelle ,  les  Empereurs 

Perfonne  n'ignore  comme  la  ville  de     chérilfoient  ik.  recherchoient  ceux  qui 
Lyon  fe  rendit  tameufe  par  les  combats     étoient  en  réputation  d'y  exceller  ;  ils 

d'Eloqu'ence    qui  fe    faifoient  devant  y  excelloient  eux-mêmes  ;  &c  comme 
l'autel  de  Cefar  Augufte  ,  en  l'aifem-     ils  fçavoient  les  connoître  par  leur  pro- 

blée  qui  fe  tenoit  là  de  toutes  les  Pro-  pre  difcernement ,  ils  en  faifoient  le 

vinces  de  la  Gaule.  Il  feroit  trop  long  choix  ,   Ôz  les  combloient  d'honneurs 

de  rapporter  tous  ceux  qui  y  profelfe-  ôc  de  biens.   La  qualité  de  Grammai- 

rent  les  Arts  libéraux  &c  les  Sciences;  rien,  de  Poète,  de  Rhéteur,  de  Ju- 

lîiais  un  Julius  Florus  qui  vivoit  fous  rifconfulte  ,  de  Philofophe  ,  de   Ma- 

Néron  ,  un  Julius  Secundus  fon  neveu,  thématicien     écoir     très  -  honorable  , 

dont  Qumtilien  appelle  le  premier  ie  pourvu  que  ceux  qui  en  faifoient  pro- 

Prince  de  l'Eloquence  dans  la  Gaule  ,  iellion  eullent  du  mérite  au-defTus  du 

&  l'autre  un  homme  qui  parloir  admi-  commun.    On  montoit    d'une  chàre 

rablement  bien  ,  6c  un  Theon  fçavant  de  Proféifeur  aux  charges  les  plus  émi- 

Rhétoricien  du    tems  de  l'Empereur  nentes  ,  à  l'Empire  même  ;  6c  cétoit 

Julian  ,   méritent   qu'on    honore  leur  alors  qu'on  pouvoir  dire  parlant  le  lan- 

mémoire.  Encore  plus  Eucher  Evèque  gage  des  Poètes ,  qu'Apollon  le  Dieu 

de  Lyon  ,  Sidonius  Apollinaris ,  Clau-  des  beaux  Arts  &  des  Sciences  étoit  un 

dian  Mamerr ,  frète  6c  Coadjuteur  de  foleil  pour  eux ,  qui  leur  donnoit  de 

Saint  Mamert  Evèque  de  Vienne  ,  le  l'éclat ,  6c  qui  les  conronnoit  de  rayons 

Prêtre  Conftantius  qui  écrivit  fi  difer-  d'or. 

tementlavie  de   faint  Germain  d'Au-         Tous  ces  honneuis  &  tous  ces  avan   ^^,^['^^^^^* 

xerre-,  &  les  deux  illuûres  frères,  faint  tag2s  ne  purent  foutenir  la  chute  des  écoïc  très  ho- 

R^mi  de  Reims  &  faint  Prince  de  Soif-  lettres ,  j'oferai  dire  même  que  par  ac-  "'l^jjj^j^^ 

fons,  tous  lefquels  y  reçurent  la  teintu-  cident  ils  avancèrent  celle  de  la  poc- 

re  de  l'érudition..  fiâ  &  de  l'éloquence.  Car  ceux  qui  s'é- 

D^caicncc      Dcpuis  la  mort  d'Augufte  les  belles  vertuoient  d'y   exceller   pour    vouloir 

.^.s  Belles-    Iq^^^q^  ^  la  pureté  de  la  langue  Latine  avoir  de  l'efpvit  plus  que  ceux  qui  les 

commencèrent  à  bailfer  ,    6c  allèrent  avoient  précédés  ,  pour  s'efforcer  d'i- 

toujours  en  déclinant ,  d'autant  plutôt  maginer  Ôc  de  dire  les  chofes  d'unç 

Tî  ij 


Lctcies. 


53^ 


HISTOIRE     DE     F  R  A  N  C  E: 


'Etat  Dï  LA  manière  extraordiadire,   s'évaporèrent 

R.£iICION. 


me  dans  un 


azi!e 


les  débris  &c  les  -"^^^  ""^  '^^ 


PvïLlCSON. 


en  des  penlées  qui  n'avoient  point  de  reftes  des  fciences  ,   &c  des  arts  libc- 

corps ,   ni  point  de  tenue ,  qui  ne  fai-  raux.    Et  voilà  pourquoi  par  deçà  le 

foicnt    qu  éblouir    l'imagination    fans  cinquième  iiccie  ,  on  n'en  trouve  pref- 

éciairer  l'entendement  •,  ils  quittèrent  que  plus  autre  part ,  qu'auprès  des  Evê- 

les  anciens  originaux  Grecs  cSc   Latias  ques  ,  ni  guéres  d  Ecoles  que  dans  les 

pour  en  fuivre  de  moaernes ,  ou  pour  Eglifes  Cathédrales,    \iais  comme   il 

î'ctre  eux  mêmes -,  ils  poullérent  les  ti-  faut  après  tout  que  malgré  la  bretali- 

gures  jufqu'à  l'extravagance  ;  ils  chan-  té  des  ignorans  ,  l'empire  demeure  à 

gèrent  les  vrais  ornemens  en  de  taux  l'efprit  &  à  la  raifon  ,  les  gens  de  let- 

brillans  ^  ils  formèrent,  de  nouvelles  fa-  très  dans  ces  révolutions  conferverent 

çons  de  parler  ,  3c   introduilîrent  de  toujours  beaucoup  d'avantage  par-def- 

nouveaux  mots,  ou  fabriqués  ou  bar-  fus  les  autres.  On  eut  befoin  de  leur    Lesgcnidc 

b:ires.  Si  bien  qu'ils  pjrdirent  lama-  adrclfe  ôc  de  leur  éloquence  pour  af- ^^"Jg",.^^^''"* 

niere  de  raifbnner  &c  de  parler  jufte  ,  femblei"  Se  pour  raflurer  les  peuples  que  queiqu'avan- 

fe  rendirent  obicurs  &  embarraflés,  &  les  ravages  &c  les  faccagemens  conti  ^aibltlT  ^^ 

oublièrent  ce  beau  tour  &  cette  caden-  nuels  avoient  horriblement  dilîîpés  & 

ce  harmon.eufe  qui   charme  les  plus  effarouchés  *,  il  falut  employer  leur  po- 

diiiiciles  quand  on  l'employé  à  dire  des  litique    &  leur   jurifprudence  ,    pour  ! 

incurfionsdes  chofes  iolides.  Là-dcllus  arrivèrent  les  adoucir  la  férocité  du  foldat ,  &c  con- 

Barhaijis  nu  ii^i^^rf^ons  (\^s  Barbares  dans  tout  l'Oc-  vertir  le  briCTandase  en  im  état  légi-  j 

nercnt  ksLet-     .  ,  o  ^  i  1  •  a  •     ■'    •  i      r  '      iT'  ■ 

tresSclesEco- cident  ,  &  aptes  quelque  tems  la  con-     time.   Ainli  ils  fe  trouvèrent  neceliai- 
^-  quête  de  l'Elpagne  ,  des  Gaules  ik.  de     res  aux  vainqueurs-,  &  ils  eurent  cette 

l'Italie  par  les  Goths,  les  Bourguignons,     confoiation  de  gouverner  ceux  qui  les 
&C  les  François  qui  étant  pour  lors  en-     avoient  fubjugués.  Car  ces  Princes ,  au 
nemls  de  toure  politelEe  ,  fe  plailbient     moins  ceux  qui  n'étoient  pas  tout-à- 
à  brûler  les  Bibliotheq^ues ,  à  détruire     fait  emportés  par  une  aveugle  impé- 
Ics  Ecoles,  à  renverfer  les  plus  fuper-     tuofité ,  recherchoient  leur  amitié,  les 
bes  bâtimens  ,  à  perdre  <k  diiîiper  tous     appelioient  *  dans  leurs  confeils  ,  8c    *T^'"i""'. 
les  beaux   ouvrages  ,  enfin  a  anéantir     le  1er  voient  utilement  de  leurs  lumie- £T.jru,ZM»j-    : 
toutes   les  cliofes    qui    donnoient  de     res,    jufqu'à   ce  qu'eux-mêmes  ayant -^''"■"^»  ^V 
l'avantage  aux  Romains  par-deflus  eux.     honte   de    dépendre    de    ceux    qu'ils /,  ccw/«  ^«^ 
Alors  ceux  qui  avoient  quelque  littéra-     avoient  vaincus,  &  de  leur  être  infé- '-''"'«  «^ /"''»*•'  j 
ture  ,  la  plupart  gens  de  qualité,  &     rieurs  ,   faute  d'avoir  comme  eux  les  ^""-'' '  *''^'*-  J 
pour  cela  même  plus  fufpefts  aux  con-     ornemens  &  les  richeffes  de  l'efprit  ^  ^ 

quérans  ,  fe  jetterent  dans  les  Ordres     s'efforcèrent  aulTi  d'en  acqaerir ,  &  fe 
lacrés  pour  y  trouver  leur  fureté  ,  &     firent  jnftruire  par  les  plus  habiles, 
fauverent  avec  eux  dans  l'Eglife ,  corn- 
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Durant  les  cinq  premiers  Siècles  ,  depuis  t Empire   de 
Tibère  jujqu  à  celui  de  Léon  y&  au  régne  de  Clovis. 


SAiNT  Pierre  ,  l'an  de  Chrift  34. 
Sous  Tibère ,  fous  Caligula ,  fous 
Ciaudius  ôc  fous  Néron.  Meurt  le 
29.  Juin  l'an  6^.  de  Chrift.  Siège 
3  5.  ans  quelques  mois  ,  dont  Z4.  3c 
quelques  mois  à  Rome.  Concile  de 
J  erufalcm  par  les  Apôtres  lan  5 1 .  Au- 
tre en  58'  Première  perfccudon  par  les 
Gentils  fous  Néron ,  fan  66 .  &fuiv. 

LiNus  Tan  (>9.  en  Juillet  ,  fous  Né- 
ron ,  Galba,  Oclion,  Vitellius ,  & 
Vefpafian.  M.  le  21.  Sept.  Tan  80. 
S.  II.  ans  2.  mois  &  quelques  22. 
jours. 

Cletus  l'an  80.  le  25.  Sept.  Sous  Vef- 
pafian y  Tire  3c  Domitian.  M.  le  x6. 
Avril  93.  S.  12.  ans  7.  mais  3c  2, 
jours.  Seconde  perfécution  fous  Do- 
mitian l'an  83' 

Clément  I.  l'an  93.  le  27.  Avril.  Sous 
Domitian  ,  Nerva  3c  Trajan.  M.  en 
exil  le  22.  Nov.  l'an  102.  S.  9.  ans- 
7.  mois  15.  jours.  Quelques-uns  le 
mettent  après  Anaclet.  Troijiéme per- 
fécution fous   Trajan  Can  lOO» 

Anaclet  l'an  102.  le  23.  Novembre. 
Sous  Trajan.  M.  l'an  112.  le  11.  de 
Juillet.  S.  9.  ans  3.  mois  quelques 
jours. 

EvARisTE  l'an  112.  le  16.  Juillet.  Sous 
Trajan.  M.  Tan  121.  le  2é.  Odobrô, 
S.  9.  ans  3.  mois. 

Alexandre  I.  l'an  121.  le  14.  Novem- 
bre. Sous  Trajan  Ôc  Hadrian.  M.  l'an 
132.  le  8.  de  Mai.  S.  10.  ans  5.  mois 
20.  jours  Quatrième  perfécution  fous 
Hadrian  l'an  128,- 


Sixte  I.  l'an  132.  le  3.  Juin.  Sous  Ha- 
drian 3c  fous  Antonm  le  Débonnaire. 
M.  l'an  142.  le  7.  d'Avril.  S,  9.  ans 
10.  mois,  3c  quelques  jours. 

Telesphore  l'an  142.  le  10.  Avril, 
Sous  Antonin.  M.  l'an  154.  le  5, 
Janvier.  S.  11.  ans  9.  mois,  moins 
5.  jours. 

Hygin  l'an  1 5.4.  le  6.  Janvier.  Encore 
loLis  Antonin.  M.  l'an  158.  le  11, 
Janvier  S.  4.  ans  5.  jours. 

Pie  i.  l'an  158.  le  15.  Janvier.  Encore 
fous  Antonin  ,  3c  puis  fous  Marc- 
Aurele.  M.  l'an  1^7,  le  11.  Juillet. 
S.  9.  ans  5.  mois ,  moins  trois  jours. 

Anicet  l'an  i6-j,  le  25.  Juillet,  fous 
Marc- Aurele.  M.  l'an  175.  le  17; 
Avril.  S.  7.  ans  9.  mois.  Cinquième 
perfécution  fous  Marc-Aurele  ,  l'art 

SoTFR  l'an  175.  le  4.  Mai.  Encore  fous 
Marc-Aurele.  M.  l'an  179.  le  20, 
Avril.  S.  14.  ans  moins  4.  jours. 

Eleuthere  l'an  179.  le  2.  Mai.  Encore 
fous  Marc-Aurele ,  puis  fous  Corn» 
mode.  M.  l'an  194.  le  25.  Mai.  S, 
15.  ans  23.  jours. 

Victor  l'an  194.  le  3 1.  Mai.  Sous  Sé- 
vère. M.  l'an  203.  le  16.  Juillet.  S,. 
9.  ans  2.  mois  moins  quatre  jours. 

Zephyrin  l'an  203.  le  7.  Août.  Encore 
fous  Severe  ,  puis  fous  Caracalla.  M^ 
Pan  221.  le  16.  Août.  S.  18.  ans  18. 
jours;  Sixième  perfécution  fous  Severe^ 
l'an  204. 

Calliste  l'an  221.  Te  2.  Septembre,^ 
Sous  Alexandre  Severe.  M.  l'an  2.1^ 
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Etat  DE  iK     ie  8.  Octobre.  S.  5.  ans  i.  mois, 
Recioion.    Urbain  l'an  ii6.  le  23.  Oétobre  En- 
core fous  Alexandre.  M.  l'an  Z55. 
le  25.  Mai.  S.    6.  ans  7.  mois  4. 
jours. 

PoNTiAN  l'an  233.  le  24.  Juin.  Encore 
fous  Alexandre  ,  puis  fous  Maximin. 
M.  l'an  237.  le  15?.  Novembre.  S.  4.. 
ans  &  5.  mois. 

Anterus  l'an  237.  le  ^.  Décembre. 
Sous  Maximin.  M.  l'an  13  S.  le  3. 
Janvier.  S.  28.  jours. 

Fabian  l'an  238.  le  16.  Janvier.  Sous 
Maximin ,  fous  Gordian ,  fous  Phi- 
lippe &  fous  Decius.  M.  l'aii  253. 
le  20.  Janvier.  S.  15.  ans  4.  jours. 
Septième  perfécution  fous  Maximin 
l'an  Z43'  Huitième  perfécution  très- 
cruelle  fous  Decius  ,  &  les  Empereurs 
fuivans  y  Vanz53'  &  fuivant.  Va- 
cance du  Saint  Siège  pendant  ^^, 
mois. 

Corneille  I.  l'an  254.  en  Mars.  Sous 
Decius,  puis  fous  Gallus  &  Volufian. 
M.  l'an  254.  le  14.  Septembre.  S.  en- 
viron 6.  mois. 

Lucius  Tan  254.  le  ip.  Odobre.  Sous 
Gallus  (Se  Volufian.  M.  Tan  257.  S, 
près  de  3 .  ans.  ^^   ^,  -,     .,  ^,  .^^\ 

Etienne  l'an  257.  Soùs 'Vàlenàn' &: 
Gallien.  M,  l'an  160.  le  2.  Août.  S. 
quelques  3.  ans. 

Sixte  11.  l'an  xGo.  le  24.  Août,  encore 
fous  Valerian  &  Gallien.  "M.  l'an 
xGiAq  6.  d'Août.  S.  I.  an  moins  18. 
jours. 

Denis  l'an  161.  le  3.  0(5lobre  fous 
Gallien  ,  puis  fous  Aurelian.  M.  l'an 
172.  le  25.  Décembre.  S.  ii.  an$  2, 
mois  22,  jours. 

piFLix  l'an  272.  le  dernier  Décembre 
Encore  fous  Aurelian.  M.  l'an  275. 
le  30.  Mai.  S.  2.  ans  5.  mois. 

EuTicHiAN  l'an  275,  le  4.  Juin.  Encore 
fous  Aureiian  ,  fous  Tacite  ,  fous 
Probus  ,  ious  Carus  Se  Numerian. 
M.  le  8.  Décembre  l'an  283. S.  quel- 
<^ues  8.  ans.  6.  mois  4.  jours.  Neu- 


vième perfécution  fan  173  .'appelièe  la  „''*'  °'  *■* 
perjecution  de  JSl umcriun, 
Caius  le  18.  Décembre  i'an  283.  Sous 
Dioclerian  ,  duquel  on  dit  qu'il 
étoic  neveu.  M.  l'an  }.<)6.  le  21.  d'A- 
vril. S.  12.  ans  4.  mois  ^.  jours.  Dl^ 
xième  perfécution  de  Diocletian  lon- 
gue &  cruelle  ,  continuée  par  quelques 
autres  Empereurs  ,  Van  z^6.  &fuiv, 

Marcellin  i'an  29(7.  le  30.  Mai.  En- 
core fous  Diocletian.  M.  l'an  304* 
vers  le  20.  de  Mars.  S.  quelques  7. 
ans  10.  mois. 

Marcel  l'an  304.  vers  la  fin  de  Mars. 
Sous  Conftantius  &  Galerius  ,  puis 
fous  Conllantin  &  Maxence.  M.  le 
16.  Janvier  l'an  309.  S.  4.  ans  ^ 
près  de  10.  mois.  Tous  ces  3^'  P^p^s 
ont fouffert  le  martyre. 

EusEBE  l'an  309.  le  ç.  Février.  Sous 
Conftantin.  M.  le  16.  Septembre 
l'an  311.  S.  2 .  ans  7.  mois  2 1 .  jours, 

Melchiade  l'an  311.  le  4.  Odtobre 
Sous  Conftantin.  M.  le  10.  Décem- 
bre 1  an  313.  S.  2.  ans  2.  mois  7. 
jours. 

Silvestre  l'an  3 14.  le  i.  Février.  Sous 
Conftantin.  M  le  31.  Décembre. 
335.  S.  22.  ans.  Concile  de  Laodicée  , 
de  Néocefarée^  &  d' Ancyrc  en  Orient^ 
&  celui  d'Arles  en  Occident  ,  Van 
31^.  Concile  de  Nicée  le  premier  des 
œcuméniques  ,  Van  3zô.  pour  le  jour 
de  la  célébration  de  la  tâque  ,  &  pour 
les  erreurs  d'Arius. 

Marc  le  ^6.  de  Janvier  3  3(î.  Encor,e 
fous  Conftantin.  M.  le  7.  Odobre 
la  même  année.  S.  8.  mois  22.  jours. 

JuLE  I.  le  27.  Odobre  l'an  335.  Sous 
les  }.  fils  de  Conftantin.  M.  le  J2, 
Avril  l'an  5  5  2.  S.  i  ^.  ans  5.  mois  1 5. 
jours.  Concile  de  Sardique^  Van  3.4  J. 
dont  on  a  mêlé  les  Canons  avec  ceux 
de  Nuée. 

jLiBERius  le  8.  Mai  l'an  3J2.  Souj 
Conftantius.  Eft  exilé  par  cet  Empe- 
reur l'an  5^5.  &  I  elix  intrus  en  fa 
place.  Il  fut  rétabli  deux  ans  après  ; 
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mais  étant  tombé  en  hércfie  ,  ce  Fé- 
lix ,  quoique  mis  dans  le  S.  Siège 
par  les  Ariens  ,  palla  pour  légitime  , 
parce  qu'il  ctou  Orthodoxe  ,  (1^  qu'il 
s'oppoloit  à  Conftantius.  Quelque 
tems  après  Libcrius  étant  revenu  d 
la  défenfe  de  la  Foi  Catholique  , 
rentra  dans  fon  Siège.  M.  le  9.  Sept, 
l'an  3(^7.  En  tout  S.  1 5.  ans  4.  mois. 

Damase  le  15.  Septembre  36^7.  Sous 
Valens  ,  les  deux  Valentinians ,  Gra- 
tian  Ôc  ThéodoFe  I.  M.  le  11.  Dé- 
cembre l'an  384.  S.  17.  ans  3.  mois 
moins  4.  jours.  Concile  œcuménique 
I.  de Confiantinople  en  Van  38l- pour 
confirmer  la  Foi  Orthodoxe  ,  fuivant 
le  Concile  de  Nicée.  Il  ajoilta  quelques 
paroles  au  Symbole  pour  la  procejjîon 
du  S.  Efprit. 

SiRicE  le  12.  Janvier  l'an  385.  Sous 
Valentinian  II.  &  Théodofe.  M.  le 
XI.  de  Février  l'an  398.  S.  13.  ans 
i.  mois  $c  10.  jours. 

Anastase  ï.  le  14.de  Mars  l'an  398. 
Sous  Arcadius  &  Honorius  M.  le  27. 
Avril  l'an  402.  S.  4.  ans  i.  mois  &: 
1 3 .  jours. 

Innocent  le  18.  Mai,  l'an  402.  Sous 
Arcadius  &  Honorius.  M.  le  28  Juil. 
l'an  417.  S.  1 5.  ans  2.  mois  10.  jours. 

ZoziME  le  19.  Août  l'an  417.  Sous  Ho- 
norius &  Théodofe  II.  M.  le  16. 
Décembre  l'an  418.  Sr  i.  an  4.  mois 
S.  jours. 


l'Ai 


BoNiFACE  le  27.  Décembre  Tan  418. 

Sous  Honorius  &  Théodofe.  M.  le  *'''-"^^'^'^- 
2  5 .  Octobre  l'an  423 .  S.  5 .  ans  moins 
deux  mois  trois  jours. 

Celestin  1.  3.  Novembre  l'an  423. 
Sous  Honorius  èc  Théodofe  II.  M. 
le  6.  Avril  l'an  432.  S.  8.  ans  6.  mois 
3.  jours.  Concile  œcuménique  d'E- 
phej'e  lan  ^JO.  condamne  les  erreurs 
de  Nejlorius. 

Sixte  III.  le  16.  Avril  l'an  432.  Sous 
Théodofe  II.  &  Valentinian  III.  M. 
le  28.  Mars  l'an  440.  S.  7.  ans  11. 
mois. 

Léon  I.  le  10.  Mai  l'an  440.  Sous  les 
mêmes  Empereurs.  M.  le  10.  Avril 
l'an  4(j  I .  S.  20.  ans  1 1.  mois.  Conciles 
de  Conflantuiople  le  II.  en  l'an  ^^8.  l& 
III.  en  Van  ^^C}.  contre  Eutyches, 
Le  Concile  œcuménique  de  Calcédoine  y 
lan  ^6l.  contre  Eutyehes  &  Diof- 
corus. 

HiLARus  le  12.  Décembre  l'an  4(^1, 
Sous  l'Empereur  Léon.  M.  le  9.  Sep- 
tembre l'an  4^7.  S.  5.  ans  9.  mois  2, 
jours  moins. 

SiMPLicius  le  20.  Septembre  l'an  4^7, 
Sous  Léon  ,  Antemius ,  &c  Zenon, 
M.  le  2.  Mars  l'an  483.  S.  1 5.  ans  5, 
mois  1 5 .  jours. 

Félix  III.  le  8.  Mars  l'an  483.  Sous 
l'Empereur  Zenon ,  ôc  le  Roi  Clovis, 
M.  le  25.  Février  l'an  492.  S.  5?.  ans 
moins  12.  jours, 
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DE    FRANCE 


E  Royaume  de  France  eft  le 
plus  ancien  &  le  plus  noble 
de  tous  les  Etats  de  la  Chré- 
tienté. Il  y  a  plus  de  treize 
jufqu  a  cette  ceus  ans  qu'il  fubfifte  ;   &  il  compte 
^^'"'^^"         aujourd'hui  une  fucceffion  continue  de 
Toma  /. 


Etat  fom 
maire  de  !a 
Monarchie 
Fcaiiçoile  de 
fuis  fon  com 
meiiceinenc 


foixante-cinq  Rois.  On  Icsdivife  or- 
dinairement en  trois  races ,  quoiqu'ea 
effet  la  féconde  &:  la  tfcifiéme  vien- 
nent d'une  même  tige.  La  première , 
qui  eft  celle  des  Mérovingiens  ,  a  duré 
depuis  l'an  418.  jufqu'à  l'an  751.  ^ 
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a  eu  2  1.  Rois  -,  celle  des  Carlovingiens 
enfuite  ,  depuis  752.  juiqu'en  982.  elle 
a  eu  13.  Rois;  ôc  la  troifiéme  ,  qui 
a  pris  fon  nom  du  Roi  Hugues  Capec , 
fe  maintient  heureufement  dans  le  trô- 
ne ,  depuis  cette  année-là  ,  jufqu'à 
prclent  1754.  acompte  déjà  31.  Rois 
de  cette  race. 

Ce  grand  Etat  a  eu  fes  commence- 
mens  au-delà  du  Rhin ,  où  il  étoit  gou- 
verné par  plulieurs  Chefs  ou  Colonels  , 
qui  portoient  quelquefois  le  titre  de 
jKoi ,  ôc  queiquetOiS  le  titre  de  Duc  ou 
Commandant  ,  &  qui  étoient  tantôt 
indépendans  ôc  libres ,  tantôt  fujets  ou 
ftipendiaires  de  l'Empire  Romain. 

Pendant  ce  tems-là,  les  François 
firent  divcrfes  incurfions  dans  les  Gau- 
les ,  fans  autre  dtflein  que  de  s'y  char- 
ger de  butin  ;  mais  a  la  hn  il  fe  préfenta 
des  conjondures  h  iavorables  ,  qu'elles 
les  invitèrent  de  s'y  arrêter.  Comme  ils 
virent  que  ces  Provinces  étoient  dans 
une  extrême  conhifion  ,  Se  prefque 
abandonnées,  ils  penferent  tout  de  bon 
à  s'y  établir  ,  ik  pour  cet  effet  ils  réfo- 
lurent  d'avoir  toujours  des  Rois  de  leur 
Nation,  malgré  les  Romains  qui  la  vou- 
loienc  anéantir ,  &  la  confondre  par- 
mi leurs  autres  fujets. 

Faramond  palfe  pour  le  Fondateur 
du  Royaume  ;  Clodion  l'étendu  dans 
la  Belgique  *,  Merovée  1  affermit-,  Chil- 
deric  l'élargit  jufqu'aux  rives  de  la  Sei- 
ne •■,  Clovis  poufla  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  la  Loire  ,  chaffa  les  Romains  de 
quelques  places  qu'ils  tenoitnt  encore 
dans  la  Belgique,  &  vainquit  les  Al- 
lemands qui  prelfoient  les  François 
du  côté  du  Rhin.  S'écant  ainfi  acquis  • 
Teftime  des  Gaulois  ,  il  s'acquit  leurs 
àffedions ,  en  quittant  fa  fiulFe  Reli- 
gion pour  embraffer  la  Chrétienne  , 
qui  étoit  la  leur.  Jufques-là  leur  obeif- 
fance  n'avoit  été  que  forcée  :  un  fi  heu- 
reux changement  la  rendit  volontaire. 
Bien  plus  ,  il  donna  à  ce  Roi  le  def- 
fcin  &  les  moyens  d'attaquer  les  Vi- 
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fîgoths  hérétiques ,  pour  les  ch.ifler  des 
Gaules ,  où  ils  s'étoicnc  emparés  des 
trois  Aquitaines  ,  du  Languedoc  ,  6c 
d'une  partie  de  la  Provence.  Après  qu'il 
les  eut  vaincus  ,  &  tué  leur  Roi 
Alaric  en  une  grande  bataille  ,  il  leur 
ôca  les  Aquitaines  6c  la  ville  de  Tcu- 
loufe  ;  mais  Theodoric  Roi  d  Italie  , 
s'oppola  à  fes  progrès  ,  ëc  les  arrêta 
tout  court. 

Sqs  quatre  fils  détruifirent  le  Royau- 
me de  Bourgogne  ;  ôc  il  cft  certain 
qu'eux  ou  leurs  defcendans  eulfent  ai- 
Icment  conquis  le  Linguedoe6c  la  Pro- 
vence ,  fi  la  divifion  ae  la  Monarchie 
entre  cqs  treres ,  ôc  puis  encore  celle 
d'entre  les  quatre  his  de  Clotaire  I. 
n'eulFent  divifé  les  elprits  de  ces  Prin- 
ces ,  &  ne  les  euilent  engages  dans  des 
guerres  civiles.  Cette  déiunion  tutcau- 
fe  que  ces  deux  Provinces  demeurè- 
rent unies  à  l'Elpagne  julqu'à  ce  que 
les  Sarrafins  les  envahirent  comme 
une  dépendance  de  ce  Royaume-là. 
Mais  Marcel  les  en  chalfa  tout  auf- 
fi-cot. 

Les  ennemis  que  les  François  eurent 
à  combattre  fous  Iqs  Rois  Mérovin- 
giens, lurent  du  côté  de  la  Germanie, 
les  Varnes  6c  les  Turinges ,  qu'ils  ex- 
terminèrent j  les  Allemands  ,  les  Bava- 
rois &  les  Frifons ,  qu'ils  domptèrent, 
les  Huns-Avarois  (i\:  les  Sclaves  qu'ils 
repouiferent ,  les  Saxons  ,  fur  leiquels 
ils  eurent  fou  vent  avantage  :  du  côté 
d'Italie  ,  les  Oftrogoths,  puis  les  Lom- 
bards j  du  côté  d'EJpagne  ,  les  Vifi- 
goths  plus  puilïans  que  tous  ces  autres, 
mais  moins  hardis  ,  6c  moins  enrrepre- 
nans.  Je  ne  parle  point  des  Sarrafins  qui 
fournirent  de  matière  .aux  glorieu- 
fes    vicloires  de    Charles  Martel. 

Cette  première  race  fe  vit  au  plus 
haut  degré  de  fa  puiflance,  fous  Dago- 
bert  I.  Depuis  la  mort  de  ce  Roi  elle 
commença  à  décliner  &  à  s'anéantir. 
La  minorité  &  la  fainéantife  de  i'cs 
Princes ,  donnèrent  lieu  à  leurs  Mai- 
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tes  du  Palais  ,  de  s'emparer  de  toiire  de  Louis  le  Débonnaire  fou  fucceflfeur. 
l'autorité,  èc  aux  peuples  qui  avoient  Les  fécondes  noces  de  ce  Prince,  la 
été  fubjugués ,  comnne  étoienc  les  Aqui-  prédilection  qu'il  eut  pour  le  fils  qui  en 
tains  ,  les  Allemands  ,  les  Bavarois,  vint,  &:  les  partages  de  fes  enfans  qu'il 
Se  les  Frifons ,  de  fe  révolter  &c  de  s'é-  changea  S>c    rechangea  tant   de   fois  , 
lire  des  Souverains  qui  fuifent  de  leur  brouillèrent  étrangement  fa  famille  &c 
nation.  fes  Etats.  Depuis  ce  ne  furent  que  trou- 
La  race  des  Pépins  s'étant  mife  en  blés,  animofités  &  faélions,  que  guer- 
polfellion  de  cette  Charge  éminente  de  res  ,  brigandages  &c  ruines.  Et  ces  dé- 
Maire  du  Palais  ,  6c  ayant  de  grandes  fordres  allèrent  toujours  en augmentanc 
terres  dans   l'Auftrafie  ,   particulière-  fous  fes  defcendans-,  parce  qu'ils  eurent 
ment  dans  le  Brabanr  &c  dans  les  Pays  prefque  tous  le  cerveau  un  peu  foible  , 
adjacens  ,  s'éleva  fur  toutes  les  autres  &  qu'ils  manquèrent  toujours  de  fagef- 
maifons  du  Royaume.  Pépin  de  Her-  fe  &  de  conduite  ,  bien  qu'ils  ne  man- 
ilal  gouverna  avec  figelîe  ,  juftice  ôc  quaffent  pas  de  courage  &  d'adivité. 
piété.   Charles  Martel  fon  fils ,   régna         lis  eurent  guerre  en  Italie  ,  avec  les 
abfolument ,  mais  fans  vouloir  ou  fans  Sarrafins  &  avec  les  Grecs  -,  en  Neuftrie  , 
ofer  prendre  le  titre  de  Roi.  Pépin  le  avec  les  Normands,  &  avec  les  Bretons-, 
Bref  franchit  le  pas  ;  6c  ayant  les  fuf-  en  Aquitaine  ,  de  fur  la  Marche  d'£f- 
iirages  des  François  pour  lui  ,   ôta  la  pagne  ,  avec  les  Gafcons  rebelles ,  &c 
couronne  à  Childeric  l'infenfé ,  ôc  fe  avec  les  petits  Princes  Mores  ou  Sarra- 
la  mit  fur  la  tcte.  fins  ;  en  Germanie  ,  avec  divers  barba- 
On  ne  vit  jamais  de  maifcn  fe  ren-  res ,  entr'autres  les  Danois ,  les  Sclaves 
<lre  fi  illuftre ,  &  fliiie  tant  de  progrès  qui  étoient  divifés  en  plufieurs  *  peu-  .1*^^"^'^"* 
en  fi  peu  de  tems  qu'en  fit  celle  dQs  pies ,  &  quelques  reftes  de  Huns.  Mais  Bohcmes,Vc. 
Carlovingiens.  Martel  gagna  de  gran-  ils  n'eurent  point  de  plus  mortels  enne- 
des  batailles  fur  les  Sarrafins,  ëc  leur  mis  qu'eux-mêmes.  La  coutume  de  par- 
arracha  les  conquêtes  qu'ils  avoient  fai-  tager  le  Royaume  entre  les  fils  des  Rois 
tes  au-deçd  des  Pyrénées.  Pcpin  le  BrQf  ayant  encore  lieu  dans  cette  race,  com- 
ramena   fous  fon  obciflTance    tous  les  me  elle  l'avoit  eue  dans  la  première  ,  la 
peuples  qui  s'étoient  révoltas  du  tems  divifion  qui  en  fut  faite  entre  Ics  fils  de 
des  Maires  du  Palais  :  Charles  furnom-  Louis  le  Débonnaire  ,  &c  la  fubdivifion 
mé  le  Grand  ,  renverfa  le  Royaume  des  entre  les  enfans  de  ceux-là  ,  coupèrent 
Lombards ,  ëc  fe  rendit  maître  de  l'Ita-  toute  la  Monarchie  en  plufieurs  pièces, 
lie  jufqu'à  la  Pouille.   Il  fubjugua  en-  &  la  déchirèrent  par  de  fanglantes  dif- 
fuite  tous  les  peuples  barbares  de  la  Ger-  cordes.   Cent  mille  François  des  plus 
manie,  jufqu'à  la  Viftulej  prit  la  Mar-  braves  ayant  été   tués  à  la  bataille  de 
che  d'Efpagne  lur  les  Sarrafins  ,&  con-  Fontenay,  cette  horrible  pîaye  abattit 
quit  prefque  toutes  les  Provinces  de  ce  tellement  ce  grand  corps,  qu'il  clemeu- 
qu  on  û.y on  appelle  rillyrigue  Occiden-  ra  fans  forces  ik  fans  courage  pour  fe 
La  Dalmatic,  ^/  ,   fur  la  fin  de  l'Empire  Romain,  défendre  contre  les  Barbares.  Les  Nor- 
ia sclavuiiic,  Puis  il  couronna  tant  de  conquêtes  par  mands, qui  n'étoient  que  de  miférables 
l'Autriche 'la  ^^  gloiisux  titre  d'Empereur  d'Occi-  Pirates  éprirent  la  hardiefle  de  lui  infui. 
Hongrie,  e^cdeut,  les  Romains  le  prièrent  de  l'ac-  ter  ,  ôc  ravagèrent  fes  Provinces  tout  a 
cepter  par  les  mains  du  Pape,   &  il  leur  aife,  pendant  plus  de  quatre-vingr- 
le  tranfmit  à  fa  poftérité.  dix  ans,  n'ayant  laifié  ni  ville  ni  village, 
.  La  grandeur  de  fa  maifon  commen-  qu'ils  ne  brûlafieiït  deux  ou  trois  fois  , 
ca  à  décheoir  vers  le  milieu  du  règne  à  la  referve  de  Laon ,  de  Paris ,  &  d'un 
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très-petit  nombre  d'autres  places  fortts. 
Les  incu:lions  des  Bulgares  &  celles  des 
Hongrois ,  ne  turent  pas  moins  cruel- 
les ,  mais  elles  ne  durèrent  pas  fi  long- 
tems. 

Les  Grands  cependant ,  au  lieu  de  fe 
réunir  pour  fauver  la  Monarchie  ,  fe 
joignirent  avec  les  Barbares  ,  &  avec 
ceux  qui  aimoient  \c  pillage  ,  &  fe  fer- 
virent  de  l'occalion  de  ces  troubles  pour 
la  diffiper  &  pour  s'en  approprier  les 
lambeaux.  Les  Rois  Tavoient  déjà  fépa- 
rée  en  huit  Royaumes,  i .  Celuid'Itahe, 
auquel  l'Empire  étoit  attaché,  z.  Celui 
de  la  haute  Bourgogne  ou  Transjurane, 
qui  étoit  au-delà  duMont-Jou,  &  com- 
prenoit  la  Savoye  ,  le  pays  des  SuiiFes , 
^  quelques  autres  contrées  voifines.  3. 
Celui  de  la  Bourgogne  Cisjurane,  autre- 
ment de  Provence  &  d'Arles.  4.  Celui 
de  Lorraine  ,  autrefois  Auftrafie.  5  Ce^ 
lui  de  Germanie.  6.  Celui  de  Bavière. 
7.  Celui  d'Aquitaine,  qui  outre  les  Pro- 
vinces de  ce  nom ,  contenoit  aullî  le 
Languedoc  &  la  Marche  d'Efpagne.  8. 
Et  celui  de  Ncuftrie. 

Ce  dernier  avec  celui  d'Aquitaine , 
èc  la  Duché  de  Bourgogne  demeura  aux 
Princes  mâles  du  fangde  Charlemagne  : 
les  (îx  autres  furent  envahis  par  des  Sei- 
gneurs qui  n'en  delcendoient  que  par 
femm.es.  Les  Rois  de  Germanie ,  qui 
eurent  auiïî  la  Bavière  ,  s'approprièrent 
le  titre  d'Empereur  ,  &:  en  divers  tems 
réunirent  à  leur  Empire  le  Royaume  de 
Lorraine,  celui  d'Italie  Se  celui  d'Arles 
auquel  celui  de  la  Transjurane  avoit 
été  déjà  rejoint.  Ils  tentèrent  même 
quelquefois  d'y  réunir  celui  de  Neuf- 
rrie  ,  comme  d'autre  côté  lesNeuftriens 
firent  pluficurs  fois  leurs  efforts  pour 
r-evendiquer  celui  de  Lorraine  :  ce  qui 
alluma  de  grandes  guerres  ,  &  une 
cruelle  haine  entre  les  François  Neuf- 
triens  ou  Occidentaux  ,  &  les  François 
Orientaux  ou  Germains. 

Dans  tous  ces  hurt  Royaumes ,  les 
grands  Oâiciers  ôc  les  Gouverneurs  fe 
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perpétuèrent  dans  leurs  charges,  &  dans 
la  pollellîon  des  places  &  des  Provin- 
ces qu'on  leur  avoir  confiées  -,  de  forte 
qu'ils  les  rendirent  héréditaires  dans 
leurs  maifons.  Les  Gentilshommes  qui 
relevoient  d'eux  ,  en  uferent  de  mcme 
à  leur  endroit.  De-là  vint  l'origine  ,  ou 
du  moins  la  confirmation  des  fi^fs  6i  ar- 
rière fiefs ,  &  une  infinité  de  petits  Sei- 
gneurs, dont  les  uns  étoient  arrière- val- 
faux  ,  les  autres  Suferams ,  &  quelques- 
uns  même  failoient  valoir  leurs  tranc- 
alleus  pour  des  fouverainecés, principa- 
lement quand  ils  fe  trouvoient  dans 
quelque  coin  écarté  ,  ou  lur  les  confins 
de  ces  Royaumes* 

Pendant  cesdéfordres,  lesNeuftriens 
s'étant  donné  la  liberté  d'élire  des  Ré- 
gens avec  titre  de  Rois ,  Eudes  &c  Ro- 
bert ,  dont  l'un  étoit  grand  oncle,  l'au- 
tre ayeul  de  Hugues  Capet ,  lui  frayè- 
rent le  chemin  à  la  Royauté.  Il  fe  fit 
élire  par  les  Etats  ,  à  l'exclufion  de 
Charles  Duc  de  Lorraine,  dernier  Prin- 
ce de  la  maifon  Carlovingienne  ,  qui 
lailfa  perdre  fon  droit  de  la  manière 
que  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Cette  troîfiéme  race  n'a  pas  polfédé. 
j^^fju'à  cette  heure  une  aufii  grande 
étendue  de  terre  qu'en  avoient  la  pre- 
mière tk  la  féconde  :  mais  fa  durée  fur- 
palfe  déjà  de  beaucoup  celle  de  toutes 
les  deux  enfemble.  Avec  cela  fon  gou- 
vernement a  toujours  été  plus  jufte  & 
plus  doux  -,  fes  Rois  plus  fages  &  plus 
réglés  ,  fes  loix  meilleures  &:  plus  exac- 
tes ,  fes  peuples  plus  libres  &  mieux 
policés  i  &c  elle  a  cette  gloire  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  Maifon  Royale  qui  ait 
fubfifté  fi  long-temsde  mâle  en  mâle, 
ni  qui  ait  produit  un  fi  grand  nombre 
de  Princes  renommés  par  toute  la  terre 
pour  leurs  hauts  faits  ,  èc  pour  leurs  il- 
luftres  entreprifes.  On  fçait  qu'elle  a 
donné  des  Empereurs  àConftantinople,. 
des  Souverains  à  diverfes  Provinces  de 
l'Orient  ,  des  Rois  à  l'Efpagne  ,  aux 
deux  Siciles  ^  à  la  Pologne  ,  à  la  Hon- 
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grie  ,  à  l'Angleterre  ,  au  Portugal  &  délivrèrent  les  Rois  des  troubles  8c  des 

à  la  Navarre  ,  ik.  qu'il  y  a  peu  d'Etats  inquiétudes  que  ces  gens-là  leur  cau- 

dans  1  Europe  ,    lur   lelqueis   elle  ne  loient.  J'ajouterai  encoie  que  ces  expc- 

puille  avou"  de  iégiLimes  prétentions.  ditions  d.outre-mer  leur  eulFent  été 

Dans  les  coinmencemens  ,  Tautorité  plus  avantageuies  ,  lî  eux-mêmes  ne  s  y 

de  les  Rois  le  trouva  bien  toible  ,  ôc  iulFent  point  engagés  ,  le  lailïant  en- 

eux  11  rellerrés ,  qu'ils  ne  poirédoient  en  traîner  ,  comme  ils  firent ,  au  mouve- 

domaine   que  quatre    ou  cinq  villes,  ment  des  peuples  ôc  à  celui  des  Papes. 

Mais  leur  conduite  en  fut  d'autant  plus  Louis  VII.  Philippe  II.  &  Saint  Louis 

fagc  &c  plus  modérée  :    s'ils   avoienc  y  furent  en  perionne  avec  de  grandes 

peu  de  iorces  ,  ils  avoient   beaucoup  dépenfes  ,  &c  avec  peu  de  fruit, 

de  piété ,  de  bonté  de  de  juftice.   En  Du  refte  ,  il  feroit  mal  aifé  de  dire' 

témoignant  grand  refpeél  pour  les  cho-  il  cette    multitude   de  Seigneurs   qui 

fes  famtes  ,  en  faifant  louv.nt  du  bien  tranchoient    du   Souverain   ,   leur    fit: 

&c  des  conceliions  aux  Eglifes  ,  en  pro-  plus  de  peine  ,  ou  ii  ehe  leur  apporta 

tégeant  les  Eccléfialliques  ,  en  défen-  plus  d'avantage.  Car  ils  fefervircnt  des 

dant  les  opprimés  ,  en  ulant  plutôt  d'é-  uns  pour  détruire  les  autres  ,   proté- 

quité  ëc  de  raifon  avec  leurs  fujets ,  géant  tantôt  les  plus  foibles  ,   contre 

que  de  hauteur  ôc  de  volonté  abfolue  •,  les  plus  puilïans  qui  les  opprimoienr , 

ils  mirent  tous  les  gens  de  bien  dans  &  tantôt  fe  joignant  aux  plus  puilïans- 

leur  parti,  abailTerent  l'infolence  des  pour  châtier  les  plus  foibles  qui  avoienc 

iifurpateurs  ôc  des  méchans  ,   ôc  appri-  tort. 

rent  aux  grands  par  leur  propre  exem-  Quant  au  peuple,  comme  ils  voyoienc 

pie  qu'il  falloir  obéir  aux  loix.  que  naturellement  il  cherehoit  à  s'af- 

Plufieurs  autres  ehofes  leur  aidèrent  franchir  de  l'oppreffion  des  grands  ,  ils 

encore  à  accroître  ôc  à  confirmer  leur  fcûrent  bien  le  ranger  de  leur  côté  ,  ÔC 

pouvoir  ;  la  longueur  du  tems  pendant  s'en  fervir  pour  leur  tenir  tête.  Dans 

laquelle  la  fouveraineté  tire  infenfible-  cette  vue  ils  accordèrent  le  droit  de 

ment  tout  à  foi  j  les  guerres  faintes  ;  Commune  aux  villes  avec  des  Magif- 

leur    adrelTe    ôc   prudence  à  ménager  trats  populaires  ;  ils  les  fermèrent  de 

leurs  intérêts  ,  Ôc  à.  profiter  des  dif-  murailles,  &  leur  concédèrent  plufieurs 

férends  qui  naiiFoient  entre  les  grands  -,  odlrois  ôc  privilèges  qui  en  font  les  vé- 

ôc  la  protedtion  qu'ils  prirent  foin  de  ritables  remparts. 

donner  au  peuple  ,  dont  ils  formèrent  Enfin  pratiquant  fagement  ces  moyens 

un  tiers  Etat.    D'ailleurs  ,  comme  ils  ôc  attirant  fur  eux  les  bénédidions  da 

polTédoient  peu  de   terres  ôc  de  vil-  Ciel ,  ils  ont  fi  bien  conduit  leur  vaif- 

les  en  propre  ,  ils  ne  partagèrent  plus  feau  ,  qu^en  partie  par  juftes  ôc  loyales 

leurs  puifnés  à  titre  de  Royaume-,  mais  acquifitions ,  en  partie  par  donations 

leur  donnèrent  feulement  des  appana-  adroitement  pratiquées ,  en  partie  par 

ges ,  lefquels  encore  avec  le  tems  ont  mariages,  &  d'ailleurs  par  confifcations- 

été  déclarés  reverfibles.  fur  leurs  vaflaux  rebelles  ,  ôc  aufli  par 

Quant  aux  guerres  de  la  Terre  fainte  quelques  échanges,  ils  ont  réuni  routes 

oui  commencèrent  fous  Philippe  I.  ce  ces  Seigneuries  à  leur  Couronne, 

mrent  ,  pour  ainfi  dire  >   de  grandes  Pendant  les  cent  premières  années ,, 

faignées  qui  appaiferent  la  fureur  des  ils  furent  comme  dans  des  entraves , 

guerres  particulières  dans  le  Royaume,  fans  faire  prefque  autre  chofe  que  de* 

qui  le  déchargèrent  d'un  nombre  infini  fe  défendre  contre  leurs  fujets ,  à  l'é- 

d'efpnts  mutins  ôc  querelleux ,  ôc  qui  gard  defquels  ils  étoienc  plus  forts  gas^ 
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le  droit  que  par  les  armes  :  mais  d'ail- 
leurs très-puillàns  contre  les  étrangers 
qui  attaquoient  la  France.  Louis  le  Gros 
commença  à  dénouer  leurs  liens  :  Phi- 
lippe II.  en  rompit  une  partie  *,  &  à 
fon   tour  il    voulut  en  faire   d'autres 
pour  alfujettir  ôc  les  grands  &  le  peu- 
ple ,  ce  qu'il  entreprit  par  le  moyen  des 
troupes  réglées  qu'il  tenoit  à  fa  folde. 
Ceft  le  premier  des  Rois  de  France  qui 
en  ait  eu  d'ordinaires  :  tous  fes  préde- 
celïèurs  n'avoient  prefque   que  leurs 
milices ,  avec  lefquelles  néanmoins  ils 
conquirent  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Si  deux  ou  trois  de  £qs  fuccef- 
feurs  eulfent  marché  de  même  pas  que 
lui  j  ils  euflfent  fans  doute  établi  une 
domination   defpotique.   Il    les  avoir 
inis  en  état  de  le  pouvoir  raire  •■,  mais 
ils  aimèrent  mieux  demeurer  dans  les 
anciennes  bornes ,  &  continuèrent  fa- 
gement  de  régner  félon  la  Loi  de  Dieu , 
t?c  fuivant  celles  du  Royaume. 

Après  que  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers Rois  de  cette  race  eurent  rangé 
tous  les  petits  Seigneurs  des  environs 
de  Paris ,  leurs  fucceireurs  attaquèrent 
les  plus  puillans  ,  qui  alloient  prefque 
de  pair  avec  eux.  L'orgueil  des  Comtes 
de  Champagne ,  6c  celui  des  Ducs  de 
Guyenne  j  l'attachement  des  deux  der- 
niers Comtes  de  Touloufe  à  la  fed:e 
des  Albigeois  -,  la  férocité  des  Ducs  de 
Normandie  ,  &  enfuite  la  grande  puif- 
fince  des  Anglois  ,  liguée  tantôt  avec 
l'opiniâtreté  rebelle  des  Flamands  ,  tan- 
tôt avec  les  Ducs  de  Bretagne  ,  ëc  fur 
la  tin  avec  la  trop  puiflante  inaifon  de 
Bourgogne  ,  leur  donnèrent  bien  de 
l'exercice. 

Il  ont  eu  la  guerre  trois  cens  ans  du- 
rant avec  les  Anglois ,  fans  que  plus  de 
deux  cens  traités  de  paix  ou  de  Trêves 
l'ayent  pu  finir.  Ces  anciens  ennemis 
de  la  France  l'ont  partagée  deux  diffé- 
rentes fois  avec  eux  par  deux  mxiriages. 
Ils  l'ont  mile  prelqu'aux  abois  dans  les 
trois  fanglantes  batailles  de  Crecy  ,  de 
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Poitiers  &c  d'Azincourt  -,  &  les  fadions 
qu'ils  y  ont  entretenues  ne  l'ont  pas 
défolée  moins  cruellement  que  leurs 
armes.  Mais  comme  à  leur  tour  ,  ils 
tombèrent  dans  de  furieufes  guerres 
civiles ,  caufées  par  la  querelle  d'entre 
les  maifons  d'Yorc  6c  de  Lancaike  ,  ils 
reperdirent  en  peu  de  tems  tout  ce 
qu'ils  tenoient  en  France.  Le  rapide 
bonheur  de  Charles  VII.  leur  enleva 
Paris  ,  la  Normandie  &c  la  Guyenne  ; 
ëc  cent  ans  après  ,  fous  le  règne  de 
Henry  II.  la  valeur  héroïque  d'un  Duc 
de  Guife  ,  les  chalTa  de  la  ville  de  Ca- 
lais ,  la  plus  importante  de  leurs  con- 
quêtes. 

Au  même  tems  que  cette  puilTance 
qui  avoit  tant  tourmenté  la  France  au 
dedans ,  fe  détruifoit ,  il  s'en  formoic 
une  autre   au   dehors   beaucoup    plus 
grande ,  mais  bien  moins  dangereufe. 
Je  veux  dire  celle  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  qui  déjà  fiere  du  titre  de  l'Em- 
pire ,  qu'elle  tachoit  de  fe  rendre  héré- 
ditaire ,  éleva  une  formidable  grandeur 
par  le  moyen  des  deux  plus  riches  ma- 
riages qui  ayent  jamais  été  :  car  le  pre- 
mier lui  apporta  tous  les  Pays- bas  &c 
la  Franche-Comté  ,  l'autre  les   Efpa- 
gnes ,  les  Royaumes  de  Naples  &c  de 
Sicile    ôc    les    richelTes    du    nouveau 
Monde.  D'abord  elle  chalTa  les  Fran- 
çois de  l'Italie  ,  en  leur  ôtant  le  Mila- 
nès ,  de  retint  injuftement  la  Navarre. 
Après  elle  leur  fufcita  des  ennemis  de 
tous  côtés  à  force  d'argent ,  d'artifices 
de  d'intrigues.  Elle  les  fatigua  par  de 
puilUmtes  &c  continuelles  attaques ,  ôc 
leur  vendit  bien   chèrement  fes  deux 
grandes  journées  de  Pavie  6c  de  faine 
Quentin.  Mais  avec  tous  ces  avantages, 
6c  avec  tous  ces  efforts  ,  elle  n'a  jamais 
pCi  entamer  la  France  dans  la  moindre 
de  fes  parties.  Non  pas  même  pendant 
les  guerres  de  la  Religion  ,  6c  celles  de 
la    Ligue  qu'elle    avoit  allumées  ,   6c 
qu'elle  entretcnoit  ouvertement ,  ni  du- 
rant trois  minorités  pleines  de  fadlions 
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&  de  remuemens ,  où  elle  a  toujoiu-s  nieres  le  nom  de  Gaule  Chevelue  :  ëc 
pris  beaucoup  de  part.  quand  on  diloic  abfolument  la  Gaule, 
La  France  a  bien  eu  fa  revanche  de  on  entendoit  la  Celtique.  Par  iuccef- 
tant  de  vaines  eiureprifcs  :  toutes  les  iion  de    tcms,   îk  fous  divers  Empe- 
fois  que  les  mouvemens  intclHns  qui  reurs ,  ces  quatre  Provinces  furent  ré- 
la   rroubloient  ,  ont  été  calmés  ,    6c  parties  en  quatorze  ,  puis  enfin  en  dix- 
qu'elle  a  pu  réunir  {es  forces ,  elle  eft  lept,  qui  étoient  les  cinq  Viennoifes, 
allé  attaquer  cette  fuperbe  maifon  juf-  entre  ielquellts  on  comptoit  la  Nar- 
ques  dans  i^i:s  entrailles  ,  &  lui  a  tait  bonnoife  première  &  la  féconde  ;  les 
recevoir  de  fi  terribles  échecs ,  qu'elle  trois  Aquitaines  ,  les  cinq  Lyonnoifes  : 
s'en  fouviendralong-tems.  En  unmot ,  car  on  y  comprenoit   la  Sequanoife  , 
elle  s'eft  rendue  aujourd'hui  fi  puilfante  (  qui  avoit  été  diftraite  de  la  première 
^  li  redoutable,  que  Dieu  qui  étend  Lyonnoife,   fous  l'Empire  de  Diocle- 
&  relferre  les  Etats  comme  il  lui  plaît ,  tian  ,)  &c  les  quatre  Belgiques ,  donc 
a  feul  le  pouvoir  de  lui  prefcrire  des  il  y  en  avoit  deux  proprement  dites  , 
bornes,                                                     ^  &  deux  autres  appeliécs  Gennaniques  , 
Voilà  un  tableau  racourci  de  ce  qui  parce  que  quelques  peuples  Germains 
s'eft  pafle  dans  la  Monarchie  Françoife  s'y  étoient  habitués  depuis  long-tems. 
durant  plus  de  treize  fiécles  :  venons  Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fa 
maintenant   au  détail  fuivant  l'ordre  Métropole -,  fçavoir,  les  cinq  Viennoi- 
des  années.  fes  ,  Vienne  y  Narbonne,  Aix  ,  Taren- 

taife  &c  Embrun;  les  trois  Aquitaines, 
Avant  Jésus-  ¥     Es  Romains  donnèrent  le  nom  de  Bourges,  Bordeaux,  &  Eaulfe  j  les  cinq 
CHP.IST.        J__^  Gaule  à  cette  étendue  de  terres ,  Lyonnoifes  ,  Lyon  ,   Rouen  ,  Tours  , 
qui  eft  entre  les  Alpes  ôc  les  Pyrénées  ,  Sens  ôc  Befançon  ;  les  deux    Germa- 
la  mer  Méditerranée  ,    l'Océan  &  le  niques ,  Mayence  &c  Cologne  ;  les  deux 
Rhin  :  maintenant ,  à  la  réferve  des  Belgiques  ,  Trêves  &  Rheims. 
Pays-bas  ,  &  de  quelques  autres  qui  re-  Sous  ces   dix-fept  Métropoles ,  il  y 
lèvent    pour  la   plupart    de    l'Empire  avoit  plus  de  cent  cités  ou  villes,  chefs 
d'Allemagne ,  elle  fe  nomme  France  ,  de  peuples  ,    dans   lefquelles  l'Eglife 
du  nom  des  François  qui  l'ont  foumife  mit  depuis  des  Sièges  d'Evêché ,  com- 
d    leur   puiftance.    Jules    Céfar    avoit  me  dans  les  Métropoles  ,  ceux  qu'on  a 
achevé   de  l'alfujetrir  aux   Romains  ,  depuis  appelles  Archevêchés.  Sous  ces 
environ  48.  ans  avant  la  naiftance  de  cités  il  y  avoit  un  beaucoup  plus  grand 
Jesus-Christ.  De  forte  que  quand  les  nombre    d'autres    villes    qu'ils    nom- 
François  s'y  établirent  tout-à-tait  ,  elle  moient  Oppida  ôc  Cajira.  On  en  comp- 
avoit  été  près  de  cinq  cens  ans  fous  les  toit  douze  cens  fermées  de  murailles, 
loix  de  cet  Empire.  quand  les  Romains  conquirent  la  Gau- 
Or  fans  compter  le  pays  que  les  Gau-  le;    mais    ils   abattiient  la  clôture  de 
lois   avoient  conquis  de-là  les  Alpes,  la  plupart  de  ces  places,   ou  la  lailTe- 
depuis  ces  monts  jufqu'à  la  petite  rivie-  rent  tomber  en    ruine.    Ils    penfoient 
Tifatello.  16  de  R uoi COU  ,  *  &  qui  fut  nommé  en  les  tenant  ainfi  démantelées,  empê- 
Gaule  Cifalpine  à  l'égard  des  Romains,  cher  la  révolte  des  peuples ,  &  ils  ou- 
êlle  fut  divifé  premièrement  par  Au-  vrirent  le  pays  aux  invafions  des  Bar- 
gufte  en  quatre    parties  ;  fçavoir ,  la  bares. 

Gaule  Narbonnoife  ,  la  Gaule  Aquita-  Des  gouvernemens  de  ces  dix-fept 

nique  ,  la  Gaule  Celtique   &  la  Gaule  Provinces  ,   il  y  en  avoit  fix  Confulai- 

Belgique.  Ils  donnoienc  à  ces  trois  der-  res ,  ^  onze  Prclidiaux  ou  tenus  par 
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des   Prcfdens.    Les    premiers  dépen-  dinairement  dans  la  ville  de  Trêves  ; 

doieiic  du  Sénat ,  les  autres  de  l'Empe-  par  cette  raifon  elle  devint  la  capitale 

reur  ;  mais  bientôt  il  s'attribua  le  pou-  des  Gaules,   &  elle  conlerva  toujours 

voir  de  les  donner  tous.    Conftanrin  cet  honneur  jufqu'à  ce   qu'ayant    été 

le  Grand  y  établit   des    Comtes  dans  quatre  fois  faccagée  par  les  Barbares , 

les  Cités  ,  Se  des  Ducs  dans  quelques  l'Empereur  Honorius  le  voulut  trans- 

viiles  fur  les  frontières»  La  juftice  s'y  férer  à  la    ville  d'Arles ,   qui  enfuite 

rendoit  félon  le  droit  Romain;  mais  fut  diftraite  de  Vienne,  6c  fit  la  dix-» 

plufieurs  cités,  comme  je  crois,  entr'au-  huitième  Métropole, 

très  celles  qu'on  nommoit  LibreSt  con-  Depuis  l'Empire   d'Augufte  jufqu'à 

ferverent  leurs  coutumes    municipales,  celui  de  Galien  ,  la  paix  de  ces  Provin- 

Les  adtes  publics  Se  les  plaidoyers  s'y  ces  ne  fut  troublée  que  par  deux  révolu 

faifoient  en  Latin,  &  tous  les  Officiers  tes ,  celle  de  Sacrovir  &  de  Florus  en 

de  guerre  ,  de  juftice  ik  de  finances ,  y  l'an  13.  de  Jésus  Christ  ,  &  celle  de 

f>arloienc  cette  langue  j  ce  qui  obligea  Civilis,  Tutor  &   Clafficus   beaucoup 

es  Gaulois  à  l'apprendre  ;  mais  le  peu-  plus  dangereufe,  en  l'an  70. 

pie  la  corrompit ,  ôc  en  fit  un  jargon.  Après  la  mort  de  l'Empereur  De- 

Elles  étoient  peu  vexées  de  gens  de  cius ,  les  Barbares  commencèrent  à  les 

guerre  ,  parce  que  les  légions  vivoient  tourmenter   par  de  fréquentes   incur- 

avec  alfez   d'oidre  ,  ce   qui  continua  fions.  Les  cent  premières  années  il  n'y 

jufques  bien  avant  dans  le  quatrième  eut  que  les  François  &  les  Allemands 

fiécle  *,  Se  que  d'ailleurs    il  n'y    avoir  qui  en  firent  au  deçà  du  Rhin  :  après 

prefque  point  de  troupes  que  dans  les  vinrent  encore  les  Vandales,  les  Alains, 

Provinces  limitrophes, particulièrement  les  Bourguignons,  les  Sueves  ,  les  Vifi- 

une  armée  fur  le  haut  Rhin  ,  &  une  goths  Se  les  Huns,  dont  les  horribles 

fj.u-  le  bas -,  où  elles  bâtirent  plufieurs  devaRations  ne  finirent  que  parla  riiine 

châteaux  pour  arrêter  les  irruptions  des  de  l'Empire  en  Occident. 

Barbares  ,&  pour  contenir  les  Pays  en  Quant  à  l'origine  des  François,    la 

deçà  ,    qui  n'étoient    guéres  moins  re-  commune  opinion  eft  ,  qu'ils  font  Ger- 

muans   que  les  vrais  Germains.    Mais  mains  naturels,  &  que  F/vz/zc  eft  un  nom 

comme  les  peuples  les  plus  éloignés  du  de  Ligue  ,  lequel  en  leur  langue  figni- 

Rhin,    étoient  extrêmement  fournis ,  fioit  libre  ,  ou  comme  d'autres  difent  , 

Se  leurs  Provinces  riches  Si  fertiles,  on  féroce  ,  indomptable.  Il  faut  avouer  que 

les  accabloit  de    toutes   fortes  d'exac-  les  auteurs  du  troifiéme  Se  du  quatriè- 

tions  •,   tellement  que  leur  abondance  me  fiécle,  parle  nom  de  Germains,  en- 

faifoit  leur  mifere  ,  &:  leur  obéiifance  tendent  prefque  toujours  les  François, 

aggravoit  Lur  oppreffion.  Pour  le  tems  auquel  ils  commence- 

AndtJ.c.      L'an  330.  quand  Conftanrin  le  Grand  rent  à  paroître,  ce  tut  juftement  deux 

''^*            divifa  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  ans  après  la  grande  défaite  de  l'Empe- 

en  quatre  ^  il  y  en  mit  un  ,  lequel  avoir  reur  Decius  dans  la  Méfie,  qui  arriva^ 

fous  foi  trois  Vicaires,  un  dans  les  Gau-  l'an  254.  parles  Goths  Se  autres  peuples 


«<*i 


les  mêmes,  un  dans  l'Efpagne  ,  Se  un  de  laScythie.  Les  Gothsn'avoient  com-      ^^^' 

dans  la  grande  Bretagne.     Leurs  dé-  mencé  à  fe  faire  connoître  que  douze 

troits  s'appelloient  Dioccfes.    Le  pre-  ans   auparavant  ,  étant  fortis    de  leur 

mier  qui  fut  pourvu  de  cette  charge  de  pays  {  c'étoit  la  Scythie    Européenne, 

Préfet  dans  les  Gaules,  fut  le  père  de  entre  le  Pont-Euxin  <3«:  le  Tanais)  pour 

fainr  Ambroife  ,  qui  portoit  le  même  ravager  les   Provinces  de  l'Empire.  Ils 

Rom  que  fon  fils.  Ce  Préfet  rèfidoit  or-  étoient  divifés  en  Oftrogoths  Se  en  Vi- 

figoths 
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figoths,  c'eft-à-dire  ,  félon  quelques-  étendus,   tantôc  moins,    fclon  qu'ils 

uns  ,  Goths  Orientaux  &  Goths  Occi-  étoient  forts  ou  foibies ,  de  qu'ils  fe 

dentaux.  trouvoient  prefles  par  les  autres  Na- 

Après  cette  défaite  de  Decius ,  tou-  tions  ,  particulièrement  par  les  Aile-                          \ 

tes  les  digues  de  l'Empire  Romain  étant  mands  du  côté  du  Mein ,  ôc  par  les  Sa-                          j 

rompues  de  ce  côté-là,  il  fe  déborda  de  xons  du  côté  de  la  mer.                                                   j 

furieux  torrens  de  toutes  fortes  de  Bar-  Ces  derniers  venant  du  pays  qu'on                           | 

bares  ,  defquels  jufques-là  on  n'avoir  nomme  aujourd'hui  Holftein  ,  s'empa-                          ' 

point  oui  parler.  C'efl;  pour  cette  rai-  rerent  de  la  Frife  ôc  contrées  maritimes                          \ 

fon  entr 'autres  ,  ôc  parce  que  les  Fran-  en  deçà  de  l'Elbe  ,  puis  à  mefure   que                          .  : 

çois  avoient  auffi  beaucoup  des  mœurs  les  François  s'habituèrent  dans  la  Gau- 

&  des  coutumes  des  Scythes  (  comme  le  ,  ils  occupèrent  la  plupart  des  terres                           '< 

d'ufer  de  flèches  ,  d'exercer  la  faucon-  qu'ils  avoient  tenues  de-là  le  Rhin.                               j 

nerie  ,  d'avoir  plufieurs  Ducs  ouCams)  La  Nation  Françoife  étoit  divifée  en                            ! 

qu'on  peut  conje6burer  qu'ils  font  ori-  plufieurs  peuples-;  *  Frifons  grands  &:   f^^^dùife.           j 

ginaires  de    Scythie.  Mais  il  n'eft  pas  ^  petits  ,  <^  Saliens,  '^  Bruéleres,  «  An- ianje°"'"°  '           j 

poffible  ,  &c  il  feroit  inutile  de  dire  de  grivariens  ,  f  Chamaves ,  &  Sicambres ,     czùhnd.            , 

quel  endroit,  parce  que  tous  les  Scy-  ik  ^  Cattes  -,  &  elle  en  avoit ,  comme  i^Jn'i-f^^^^          ^ 

thés   étoient  vagabonds,  &:  qu'en  peu  je  crois  ,  plufieurs  autres  dans  fon  al-     e  Evêché             1 

de  tems  ils  fe  trouvoient  à  deux  cens  liance  ,  &c  plufieurs  aufii  fous  fa  demi-  "^ '9\-^^i''"?-            ^ 

V-1-1-J                            >•!•  t  Lvechc  de               : 

a  trois  cens  heues  loin  des  pays   qu  ils  nation.                                                        Miiden.                 j 

avoient  habités  peu  auparavant.  Souvent  les  Romains  les  allèrent  at-     ^cuchéde          j 

Je  ne  trouve  donc  point  qu'il  foit  fait  taquer  dans  leurs  bois  ôc  dans  leurs  ma-  ^hi^^  Heirc.           ' 

"~r~"  mention  des  Francs  avant  l'an  1^6.  fous  récages ,  &  penferent  deux  ou  trois  fois                           \ 

^  '      l'Empire  de  Gallus  &  de  Volufian.  On  les  exterminer,  particulièrement  Conf-                           .| 

lit ,  qu'alors  ils  paflerent  le  Rhin  près  tantin  le  Grand  :  mais  ils  repuUulerent 

de  Mayence,  &c  qu'Aurelian  ,  qui  n'é-  toujours,  8>c  reprirent  nouvelle  vigueur                           • 

toit  encore  que  Tribun  d'une  légion  ,  fous  le  tranchant  du  fer.                                                   "! 

en  tua  700.  dans  une  rencontre,  &  en  Ils  avoient  plufieurs  Chefs  ou  Com-                           1 

fit  500.  prifonniers,  qui  furent  vendus  mandans  ,  Rois,  Princes,  Ducs  ou  Ge-                           I 

à  l'encan.  néraux ,  qui  n'avoient  l'autorité  abfo-                           j 

Depuis  cette  première  irruption  ,  il  lue  que  dans  la  guerre, 
fe  paflà  près  de  1 50.  ans  jufqu'au  tems  Quelquefois  ils  fe  rendoient  ftipen- 
qu'ils  conquirent  ou  qu'ils  impétrerent  diaires  des  Romains ,  quelquefois  leurs 
des  Romains  quelques  terres   dans  la  fujets  -,  mais  aufiî-tôt  que  le  tems  chan-                             . 
Gaule,  fçavoir,  dans  les  Pays  de  Colo-  geoit,  &c  qu'ils  trouvoient  quelque  oc- 
Pays  de  gr,Q  ^  ^Q  Tongres ,  *  ôc  contrées  voifi-  cafion  de  piller ,  ils  ne  fe  croyoient  plus 
nés  :  ce  qui  arriva  vers  l'an  4i<j.  Il  s'en  obligés  d'entretenir  les   traités.    C'efl: 
*  Pays  de  étoit  logé  quclque  bande  dans  la  *  To-  pour  cette  raifon  que  les  auteurs  de  ces 
Kerapen  eu  xandrie  dès  le  tems  de  Julien  l'Apoftat,  tems-là  les  accufent  de  légèreté  ,  de 

vers  l'an  358.  mais  on   ne  fçait   pas  fi  menfonge  &c  de  perfidie.  Mais  on  re-                           i 

on  leur  permit  d'y  prendre  racine.  connoît  bien  d'ailleurs    qu'ils    étoient                             ; 

Pendant  ces  deux  fiécles  ilscontinue-  les  plus  belliqueux  des  Barbareç,  qu'il* 

rent  leurs  incurfions  dans  la  Gaule  ,  avoient  de  l'humanité  &  de  l'hofpita-                           ' 

fe  retirant  toujours  avec  leur  butin  dans  lité  ,  &.  beaucoup  d'efprit  &  de  fens.                             i 

la  Germanie.  Ils  y  occupoient  la  plupart  Souvent  il  y  en  avoit  en  mcme-rems                             j 

des  terres  qui  font  entre  le  Mein,   le  qui  fervoient  l'Empire,  &  d'autres  qui                            | 

Rhin,  le  Vefer  ôc  l'Océan  ,  tantôt  plus  lui  faifoient  la  guerre.  Durant  tout  ce                        '  ; 
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40S. 

Eiiipeieuri 
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tems-là  ,  on  en  voie  grand  nombre  d'é- 
levés aux  dignircs  de  Conful ,  de  Patri- 
ce ,  de  Mairre  de  la  Milice  ,  de  grand 
Tréfoiier  &"  autres.  Deforte  qu'ils  gou- 
vernoient  à  la  Cour  de  plusieurs  Empe- 
reurs ,  principalement  des  deux  Theo- 
dofes ,   d'Honorius  &c  de  Valentinicm 

III. 

Le  dernier  jour  de,  Van  ^oG,  lesAlaïns 
&  les  Vandales  traînant  avec  eux  les 
Bourguignons  ,  les  Sueves  ,  &  plujieurs 
antres  peuples  Bai  bar  es  ,  pajferent  le 
Rhin ,  &  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules  y  la  plus  furieufe  quon  eut  encore 

vue. 

Qiidqiies-uns  conjecturent  que  ce  fut 
pour  lors  que  je  fit  le  majfacre  de  fainte 
Urjule  ^  &  de  fa  glorieufe  bande ,  que 
l'on  avoulu nommerÏQS  onze  mille  Vier- 
ges ,  quoique  dans  les  tombeaux  quon 
dit  être  de  ces  Martyres,  on  ait  trouvé 
aufji  des  ojfemcns  d  hommes  &  d'enfans. 
Il  y  a  trois  ou  quatre  difiérentes  opi- 
nions fur  ce  jïij  et- là  ;  mais  pas  unej'ans 
des  difficultés  indi[folubks. 

Ces  Barbares  ayant  ravagé  toute  la 
Germanique  première ,  la  féconde  Belgi- 
que 5  &  une  partie  dejs  Lyonnoifes  ,  fe 
jetierent  dans  t Aquitaine.  Lan  ^op. 
quelques  bandes  de  Vandales  6*  de  Sue- 
ves y  pajferent  de-là  en  Efpagnc.  Deux 
ans  après  ,  fçavoir  ,  l'an  ^ii.  les  au- 
tres étant  épouvantées  de  la  marche  d'A- 
taulfe  Roi  des  Vijigoths ,  qui  venoit  d'I^ 
tûlie  ,  comme  nous  le  dirons  ,  prirent  le 
même  chemin  ,  6*  lesfuivirent.  Il  en  de- 
meura pourtant  quelques-unes  dAlains 
dans  le  Dauphiné,  &  fur  les  rivages 
de  la  Loire  ,  qui  eurent  des  Rois  plus  de 
foixante  ans  durant  -,  mais  à  la  fin  ils 
fubirent  la  domination  des  Vifîgoths  & 
des    Bourguignons. 

Les  Vandales  &  les  Sueves  occupèrent 
la  Galice  ;  les  Silinges  ,  la  Betique  ;  & 
les  Alains  ,  une  partie  de  la  Lujitanic  , 
&  de  la  Province  de  Carthagenc. 

Tous  ces  Barbares  étoient  divifés  en 
diverjis  bandes  ,    qui  ayoient  chacune 


leur  Chef,  &  rodoient  &  couroientfaris 
cejje.  ^i  bien  quon  en  voyoit  en  même 
tems  d'une  même  nation ,  en  des  lieux 
jort  éloignés  les  uns  des  autres  ,  &  dans 
des  intérêts  tout  contraires.  Pour  lors 
les  deux  fils  de  l'Empereur  Theodofe 
regnoient,  Honorius  en  Occident,  & 
Arcadius  en  Orient  ;  ce  dernier  ne  régna 
que  trei:(e  ans.  Leur  père  avoit  confié 
leur  tutelle ,  &  le  gouvernement  des  affai- 
res durant  leur  minorité  à  S tilicon  Grand 
Maître  de  la  Milice  ,  dans  tous  les  deux 
Empires.  Il  étoit  parvenu  à  un  fi  haut 
degré  de  puijfance  f  quil  avoit  fait  épou- 
j'erfa  fille  à  Honorius  ,  &  dijpofoit  ab- 
jolument  de  toutes  chofes.  Sa  conduite 
trop  hautaine  ,  &  les  rapports  dejes  en- 
nemis  qui  tendoient  à  s'élever  dans  fa 
place  ,  le  rendirent fufpecl  àfon  Prince  y 
qui  s' étant  laiffé  facilement  perfuadcr 
qu'il  avoit  attiré  tous  ces  Barbares  pour 
trouver  occajion  de  le  détrôner,  le  fit  mal- 
heureufement  maffacrer  dans  la  vilh  de 
Ravenne. 

Alaric ,  Roi  des  Vifîgoths  fort  bon 
ami  ,  prenant  prétexte  de  venger  fa  mort, 
affiégea  la  ville  de  Rome  par  trois  fois  \ 
&  la  dernière  il  la  prit  par  trahifon  lezO. 
jour  d'Août  Varï  ^10.  une  porte  lui 
ayant  été  ouverte  la  nuit ,  fait  par  h 
moyen  de  trois  cens  jeunes  Gentilshom- 
mes Vifîgoths  fort  bien  faits  ,  mais  fort 
braves ,  qui  avoient  eu  l'adrefje  defe  met- 
tre aufervice  des  plus  riches  &  des  plus 
voluptueux  Romains  ,foit  par  les  valets 
d'une  des  plus  grandes  Dames  de  la  ville, 
qui  ayant  compafjîon  du  pauvre  peuple 
quimouroit  de  faim  ,  crut  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  expédient  de  le  délivrer  de 
cette  cruelle  mifere.  Sur  la  fin  de  la  mê- 
me année  ,  Alaric  mourut  dans  la  Cala- 
bre  près  de  Coj'ence  ,  comme  il  sapprêtoit 
à  paffer  en  Afrique.  A  taulfe  ou  Adol- 
fe  J'on  coufîn  lui  fuccéda  ;  &  époufa 
Placidie  jcsur  de  l'Empereur  Honorius 
qu  il  avoit  prife  dans  Rome. 

En  ces  années- là  ,  les  Armoriques  ou 
peuples  maritimes  de  la  Gaule ,  particu^ 
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llerement  ceux  des  pays    qii  on  nomme     T  Us  que  s  ici  peu  de  François  avoient    eguse  <ie- 

aujourd'huL Normandie ,& petite  Breta-  J  reçu  la   lumière  de  l'Evangile  *,  ils P^^'^  i^"  500, 

gne ,  firent  une  ligue  avec  les  François  ,  adoroienc  encore  des  arbres  ,  des  fon-  '"  "^""^  '^°''' 

pour  défendre  leur  liberté  contre  les  autres  taines ,  des  ferpens  &:  des  oifeaux.  IVÎais 

Barbares.,  &  contre  la  tyrannie  des  Ko-  les  Gaulois  étoient  prefque  tous  Chré- 

,  mains.  tiens ,  horfmis  ceux  qui  nabitoienc  dans 

412.  Van  41Z  Ataulfe pajfa  dans  laGau-  des   lieux    moins    accelîibles  ,  comme 

le  Narbonnoife  ,  &  s  empara  de  Narbon-  font  les  pays  de  montagnes  ,  de  bois 

ne  :  Un  y  demeura  que  trois  ans.  Le  Com-  &c  de  marécages;   ou  dans  les  Geima- 

Jte  &  Patrice  Conjîantius  ,  qui  depuis  fut  niques  &  dans  lesBelgiques ,  qui  étoient 

Empereur,  &  prit  Placidiefa  veuve  pour  toujours  troublées  parles  incurvons  Acs. 

femme  y  le  charade  ce  pays-là,  &  leçon-  Baibares.  La  foi  leur  avoir  été  prêchée 

traignit  de  pajer  en  Efpagne.  A  peine  par  les  difciples  des  Apôtres  ;  &  dès  le 

y  fut-il  arrivé  y  que  fes  Capitaines  le  tue-  fécond  fiécle,  il  s'étoïc  établi  plufieurs 

mmmmmmm^  Tent  dans  Barcelone  vers  le  mois  de  Sep-  Eglifes  dans  les  Gaules ,  au  moins  dans 

415,      tembre ,  r an  ^i  ^ .  Ils  élurent  Sigericen  la  Narbonnoife  ,  &  dans  la  Lyonnoife 

fa  place ,  mais  ils  le  traitèrent  de  même  première.  Sous  l'Empereur  Decius  vers 

des  lefeptiéme  jour.  Vallia  qu  ils  firent  l'an  150.  il  y  fut  envoyé  de  Rome  plu- 

ponfucceffeur ,  fut  rappelle  dans  Us  G au^  fieurs  faints  Prédicateurs  qui  en  plan- 

Us  par  Conflantius  ,  qui  en  avoit  befoin  terent    d'autres    en    divers  endroits  , 

pour  s'affuret  le  titre  d'Empereur.  A  ce  comme  Saturnin  à  Touloufe  ,  Catien 

deffein  il  lui  donna  la  féconde  Aquitai-  à  Tours  ,  Denis  à  Paris  ,  Auftremonius 

ne  ,  avec  quelques  villes  des  Provinces  à  Clermont ,  &  Martial  d  Limoges.  Les 

voifines  ,  entr  autres  celle  de  Touloui^e ,  perfécutions  des  Empereurs  Payens  les 

«__  où  il  établit  lefiége  de  fa  Royauté  l'an  avoient  fort  ébranlés  ;    Conftantin  les 

415?.      -42  p.  Mais  il  mourut  peu  de  mois  après  ralîtira.  Depuis  les  incurfions  des  Bar- 

en^ZO.&  Theoderic  lui  fucceda  ,  bra-  bares  les  détruifirent  encore,  particu- 

ve  ,  généreux  y  &'fig'^  Prince ,  s^  il  fut  tel  lierement  dans  les  Belgiques  &  dans  les 

que  Sidonius  nous  le  décrit.  Sous  ce  Roi,  Germaniques ,  &  l'impiété  Arienne  les 

&  fous  Evaric  ou  Euricfon  fucceffeiir  ,  troubla  dans  les  Aquitaines  :  Clovis  les 

les  Vifigothsfe  rendirent  maîtres  de  ton-  remit  &  les  dota  de  grands  biens. 
tes  les  trois  Aquitaines ,  &  des  deux  Nar^         Durant  le  quatrième  liécle  ,  l'Eglife 

,  bonnoifes.  Gallicane  produifit  un  grand  nombre 

427.  y  ers  Tan  ^IJ.  les   Vandales  paffe.  de  faints  Evèques  ,  fur  tout  Hilaire  de 

rent  en  Afrique  fous  la  conduite  de  leur  Poitiers ,  invincible    défenfeur    de  la     ^ 

Roi  Genferic.  Vallia  Roi  des  Vijigoths ,  fainte  Trinité  ;  Maximin  &  Paulin  de 

duquel  nous  avons  parlé  ci-devant,  qui  Trêves,  qui  combattirent  pour  la  mê- 

combattoit  alors  pour  les  Romains  ,  ex-  me  caufe ,  &  en  même  tems  que  lui  j 

termina  entièrement  les  Silinges  en  Efpa-  le  grand  faint  Martin  de  Tours ,  pareil 

gne,  &  y  affaiblit  fi.  fort  les  Alains  ,,  aux  Apôtres ,  Liboire  du  Mans  ,   Seve- 

que  ne  pouvant  plus  fubfifier  d'eux-mê-  rin  de  Cologne  ,  &  Viélrice  de  Rouen, 

mes,  ils  fe  rangèrent  fous  Gunderic  Roi  tous  quatre  contemporains,  Servais  de 

des  Vandales.  Les  S uev es  fe  maintinrent  Tongres,   plus  vieux  de  quelques  an-. 

prhs  de  deux  fiécles  dans  les  Efpagnes.  nées ,  &  Exupere  de  Touloufe  qui  vi- 

Et  enfin  leur  Royaume  y  fut  aufji  étdnt  voit  encore  l'an  405 . 
par  Leuvigilde    Roi  des   Vifigoths  l'an         Vers  le  milieu  du  mème'fiécle ,  plu- 

â88'  fieurs  de  ceux  qui  s'étoient  voués  a 

Dieu  dans  la  vie  mon-îflique  ,  vinrent 
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du  côté  d  Icalie  s'habituer  dans  les  Ifles 
de  Provence  ,  &c  dans  les  montagnes 
Aqs  Provinces  Viennoiies.  Comme 
quelque  cems  après  il  en  fortit  grand 
nombre  du  côte  d'Irlande  ,  qui  le  lo- 
gèrent dans  les  forêts  des  Lyonnoifes 
&  des  Belgiques  ,  leur  exemple  ,  & 


Q  U  E 

ziers  en  3  5  (5.  Un  à  Paris  l'an  j^i.  tous 
tiois  pour  i'arKiue  des  Ariens,  Les  deux 
premiers  leur  furent  favorables  contre 
faint  Athanafe ,  le  troifiéme  les  con- 
damna. Il  y  en  eut  un  à  Valence  en  Pan 
374.  pour  ladifcipline.  Un  à  Bourdeaux 
Pan  3 8  5.  où  la  caufe  de  Pnfcillian  avoit 
l'amour  de^cette  fainte  profeflion  ata-     été  renvoyée  par  l'Empereur  Gratian. 
rerent  beaucoup  de  gens  dans  les  Monaf-     Cet  Hérétique  voyant  bien  qu'il  y  al- 
tères &  dans  la  folitude  i  mais  fous  la     loit  être  condamné  ,  en  appelia  au  Ty- 
conduite  des  Evêques  &  fous  la  difci-     ran  Maximus  -,  mais  ce  tut  d  fon  grand 
piine  des  Canons.  Il  y  en  avoir  de  qua-     malheur.  Il  s'en  tint  un  à  Trêves  Pan- 
tre  efpéces  principales  j  de  ceux  qui  vi-     née  d'après ,  où  PEvêque  Itacms  fut  ac- 
voient  en  communauté-,  on  les  nom-     cufé  d'avoir,  contre  Pefprit  de  PEglife, 
moit  Cœnobites  ;  de  ceux  qui  après  y     pourfuivi  Pnfcillian  &  les  fedateurs  à 
avoir  vécu  ,  fe  retiroient  dans  la  foli-     mort.  Sa  cabale  y  fit  approuver  fa  pro- 
tude  pour  afpirer  à  une  plus  grande     cédure  fanguinaire  ,  qui  pourtant  fut 
perfedion  -,  c'étoient  les  Hermites  ou     condamnée  par  les  plus  famts  Evêques. 
Anachorètes  j  de  ceux  qui  fe  mettoient     II  en  fut  aulfi  affemblé  un  à  Turin  Pan 
par  petites  bandes  de  trois  ou  quatre      397.  à  Pinftance  des  Evêques  de  laGau- 
enfemble ,  fans  chef  &:  fans  régie  cer-     le  ,  pour  le  différend  de  Proculus  de 
taine-,  &  de  ceux  qui  alloient  par  pays,     Marléille  ,   &  pour  celui  d'entre  les 
fous  couleur  de  vilîter  les  lieux  Saints ,     Evêques  d'Arles  &  de  Vienne.  Proculus 
&  les  perfonnes  les  plus  avancées  dans     prétendoit  ordonner  les  Evêques  dans 
la  pieté.  Il  y  en  avoir  aufli  qui  fe  ren-     quelques   Eglifes    de   Provence  ,   qui 
fermoient  étroitement  dans   une   cel-     avoient  été  démembrées  de  la  fienne  , 
Iule  ,  foit  dans  les  villes  ou  dans  le  dé-     ou  qu'il  avoit  inftituées  :  on  lui  accorda 
fert  s  on  les  nommoit  Inclus  ou  Re-     cet  honneur  pour  fa  perfonne  feule- 
clus.  Tous  vivoienr  du  travail  de  leurs     ment.  Les  Evêques  d'Ailes  6c  de  Vien- 
mainsj  &  la  plupart  donnoient  leurs     ne  fe  difputoient  le  droit  de  Métro- 
biens  aux  pauvres  ,   quoi  qu'à  la  ri-     pôle  ,  le  Concile  le  partagea  entr'eux 
gueur  ils  ne  fulïènt  pas  obligé  d'y  re-     par  provilîon.    Cette  caufe  ayant  été 
noncer.  Ils  n'en  étoient  pas  même  ex-     portée  au  faint  Siège  ,  &  diverfement 
dus  quand  ils  retournoient  au  monde  -,     jugée  par  trois  ou  quatre  Papes  dilfé- 
mais  ce  retour  étoit  conlidéié  comme     rens ,  lut  Pan  513.  terminée  en  diffini- 
une  efpece  de  défertion.  tive  par  Symmaque  ,  qui   conforme- 

Les   Conciles   étant   très-néceflaires     ment  à  la  Sentence  de  Léon  ,  adjugea 
pour  conferver  la  pureté  de  la  foi  &  de     feulement  à  Vienne  ,  les  Evêchés  de 
la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  il  s'en  tint     Valence  ,  de  Tarentaife  ,  de  Genève  &■ 
plufieurs  en  Gaule.  L'an  3  14.  l'Empe-     de  Grenoble  ,  &  tout  le  refteà  Arles 
reur  Conftantin  en  fit  affembler  un  à         Quoique  nous  ayons  mis  à  la  fuite 
Arles,  où  il  y  avoit  des  Dépurés  de  tou-     de  l'Etat  de  la  Religion  dans  les  Gan- 
tes les  Provinces  d'Occident ,  pour  ter-     les  ,    jufqu'au  Règne  de  Clovis  ,    la 
miner  la  difpute  des  Donatiftes  d'Afri-     Chronologie  des  Papes  y  compris  ceux 
que.  Il  y  en  eut  un  à  Cologne  en  34^.     du  cinquième  Siècle  ,  nous  avons  crû 
qui  condamna  EufratasEvêque  de  cette     pouvoir  répéter  ici  ceux  qui  onr  oc- 
ville-là  qui  nioit  la  Divinité  de  Jésus-     cupé  le  Saint  Siège  pendant  ce  quatrié- 
Christ.  Un  à  Arles  en  353.  Un  à  Be-     me  Siècle  jufqu'au  Roi  Faramond. 


Païes. 
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Sylveftre  ï.  tint  donc  le  Saint  Siège 
depuis  le  i.  de  Février  de  l'an  3 14.  juf- 
qu'aii  dernier  Décembre  de  l'an  «56. 
Du  cems  de  fon  Pontificat^  Conuan- 
tin  le  Grand  fe  convertit  à  la  Foi ,  ôc 
le  faine  Concile  de  Nicée  fut  alïèmbié 
l'an  325.  pour  condamner  l'héréfie  d'A- 
rius  Prêrre  d'Alexandrie ,  qui  nioit  la 
divinité  du  Verbe  éternel.  L'opinion 
vulgaire  qui  attribue  à  ee  Pape  l'hon- 
neur d'avoir  baptifé  Conftantin  y  eft 
faufïe. 

Après  lui  ,  Marc  gouverna  TEglife 
depuis  le  16.  de  Janvier  enfuivant ,  juf- 
qu'au  7.  d'06lobre  de  la  même  année. 
Jules  I.  depuis  le  27.  d'Odobre  juf- 
qu'au  13.  d'Avril  de  l'an  352.  De  fon 
rems  il  tut  convoqué  plulieurs  Conciles 
pour  démêler  les  divers  nœuds  que  les 
Ariens  formoient  fur  la  confubftan- 
tialité  du  Verbe.  Celui  de  Sardique  fut 
le  plus  célèbre,  il  fut  tenu  en  347.  on 
lui  donna  le  nom  d'oecuménique  j  & 
{qs  Canons  fe  confondirent  avec  ceux 
du  Concile  de  Nicée. 

Liberius  tint  le  Siège  depuis  le  8.  de 
Mai  de  l'an  352.  jufqu'au  3.  de  Sep- 
tembre de  36^7.  Sous  ce  Pape  l'Eglife 
fut  encore  fort  inquiétée  par  la  convo- 
^  cation  de  plufieurs  Conciles  3  pour  vui- 


der  l'affaire  de  faint  Athanafe  ,  &  les 
queftions  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu. 
L'Empereur  Conftantius  fit  fouffrir  un 
bannillement  de  cinq  ans  à  Liberius  , 
parce  qu'il  défendoit  cor.ftamment  la 
caufe  de  faint  Athanafe  ,  ôc  celle  de  la 
vérité  -,  api  es  il  le  rappella  à  la  prière 
des  Citoyens  Romains  •,  mais  ce  Pape 
ne  fe  montra  pas  infaillible  en  tout  , 
ayant  foufcritune  formule  propofée  par 
le  faux  Concile  de  Sirmifc  l'an  3  57. 

Damafe  porta  la  thiare  depuis  le  1 5. 
de  Septembre  de  l'an  3^7.  jufqu'au  1 1. 
de  Décembre  de  l'an  384.  En  381.  fe 
tint  le  Concile  de  Conftantinople  ,  qui 
confirma  les  décrets  de  celui  de  Nicée  , 
&  condamna  les  erreurs  de  Macédonius> 
qui  avoir  commencé  quelques  années 
auparavant  à  nier  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit ,  &  à  maintenir  que  c'étoit  feule- 
ment une  créature  très-excellente.  Si- 
rice  fut  Pape  depuis  le  12.  de  Janvier 
de  l'an  385.  jufqu'au  24.  de  Février  de 
l'an  398.  Anaftafe  depuis  le  14.  de  Mars 
de  cette  année-là ,  jufques  vers  la  fin 
d'Avril  de  l'an  402.  Innocent  l.  depuis 
le  14.  de  Mai  fuivant ,  jufqu'au  28.  de 
Juillet  de  l'an  417.  Et  Zozime  ,  depuis 
le  18.  d'Août  jufqu'au  lô,  de  Décem- 
bre de  l'an  418. 
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F  AR  AMOND, 

o  u 

WARAMOND, 

ROI       I.  {à) 

On  ne  voit  point  ici  la  naturelle  Image 
De  ce  Roi ,  qui  fonda  l'Empire  des  François  ; 
Mais  on  peut  remarquer  qu'il  eut  cet  avantage 
D'avoir  joint  le  premier  les  Armes  &  les  Loix. 


PAPES, 


BoNiFACE  en  Décembre  418.  S.  près 

de  s .  ans. 

Héréfie  de  Vilagius  condamnée  far  tout. 


DURANT  cette  grande  révolte  des 
peuples  Armoriques  dont  nous 
HoNoRÎur  ^vons  parié,  qui  arriva  vers  l'an  411. 
en  fadix-hui-ies  François  s'étant  joints  avec  eux,  oc- 
tiéme ,  &  cuperent  la  partie  de  la  Germanie  fe- 
enfacinquit-conde  ,  qui  tut  nommee  Kipuaire  ,  a 
me  année,  caufc  qu'elle  étoit  fur  les  rives  du 
Rhin,  hc  i^s  peuples  RipuarUns  ou  Ri- 
barols.  Les  Romains  par  traité  ou  au- 


Celestin  I.  le  }.  Novembre  41?.  S. 
8.  ans  j.  mois  >  dont  î.  ans  fous  ce  régne. 

trement ,  leur  en  laiflTerent  la  polTef- 
iion  libre  ,  &:  ce  fut  cinq  ou  lix  ans 
après  cela  que  Faramond  commença 
à  régner. 

Ou  trouve  dans  les  Hiftoriens  de  ces 
tems-là,  que  les  François  avoient  eu 
plufieurs  Rois  avant  lui.  Je  ne  parle 
point  de  ceux  du  Moine  Hunibaud,  ils 
font  auffi  fabuleux  que  l'auteur  -,  mais 


(a)  Faramond  ne  fut  proprement  qu'un  Général  d'Ar- 
mée, &  le  Chef  d'une  Socicté  militaire  de  Francs  qui 
croient  maîtres  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens.  Il 
patoît  que  c'étoit  le  fentiment  de  Grégoire  de  Tours. 
„  La  plupart ,  dit-il ,  ignorent  quel  a  été  le  premier  Roi 
5,  des  François ,  Sulpice  Severe  qui  rapporte  pluflcurs 
],  chofes  qui  regardent  cette  Nation  ,  ne  nomme  point 
„  fon  premier  Roi ,  i!  dit  feulement  qu'elle  a  eu  des 

Tome  I. 


„  Généraux.  "  Les  Francs  élifoient  leur  Générai,  &  lui 
ebéïfloient  comme  à  leur  Chef;  mais  non  comme  à  leur 
Roi.  Car  outre  qu'ils  partageoient  avec  lui  non  feule- 
ment le  butin  ,  mais  encore  les  terres  conquifcs  ;  ils 
étoient  auiîî  libres  6c  abfolus  que  lui  dans  les  terres  qut 
leur  tombuicnc  cu  partage  >  ôc  dc-là  vient  le  mot  Framc~ 


Yf 
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nous  voyons  vers  l'an  zSS.  Genebaiid 
&  Atec  qui  vinient  à  Trêves  demander 
Il  paix  à  Maximian.  L'an  507.  Afca- 
r'x  !k  Radagaife  ,  que  Conllantin  prit 
e  1  guerre  ,  &  qu'il  expofa  aux  bëtes 
du-.s  les  Arènes  de  Trêves,  en  piniition 
ds  ce  qu'ayant  donné  leur  foi  à  Conf- 
tantius  Ion  père,  ils  avoient néanmoins 
repris  les  armes.  L'an  374.  vivoit  un 
Meilobaudes ,  qui  étant  Grand-Maître 
de  h  Milice ,  ôc  Comte  du  Palais  de 
l'Empereur  Gratian  ,  tua  Se  vainquit 
Macrian  Roi  des  Allemands,  ik  rendit 
plulieurs  autres  fervices  à  l'Empire.  Vers 
l'an  378.  un  Richcmer  avoir  pareille 
charge  auprès  de  Gratian  ,  que  Meilo- 
baudes. L'an  3  82.  nous  voyons  unPriam 
ou  Priai  ius,  que  quelques-uns  veulent 
avoir  été  père  ou  ayeul  de  Faramond. 
L'an  397.  regnoient  Marcomir  &:  Sun- 
non  frères ,  dont  Stilicon  relégua  le  pre- 
mier en  Tofcane  ,  &z  fit  malfacrer  l'au- 
tre par  les  fiens  mêmes,  lorfqu'il  ef- 
fayoit  de  remuer  pour  venger  l'exil  de 
fon  frère  ;  &  l'an  4 14.  ou  415.  un 
Theodemer ,  fils  de  Richemer ,  eut  la 
tcte  tranchée  avec  fa  mère  Afcila,  pour 
avoir  attenté  contre  l'Empire. 

Néanmoins  la  commune  opinion  a 
toujours  con"!mencé  à  compter  les  Rois 
de  France  par  Faramond  ,  foit  parce 
que  les  préccdens  n 'avoient  point  eu 
de  demeure  fixe  dans  la  Gaule ,  foit  par- 
ce qu'il  rétablit  la  Royauté  parmi  les 
François  ,  &  qu'il  fecoua  tout  à-fait  le 
joug  de  l'Empire.  En  eftet  les  prédecef- 
feurs  en  avoient  été  fujets  ,  ôc  il  fem- 
ble  que  les  Romains  avoient  en  teHe 
forte  fubjugué  cette  nation  ,  depuis  le 
traitement  qu'ils  avoient  fait  à  Marco- 
mir ,  à  Sunnon  6c  à  Theodemer,  qu'ils 
ne  vouloient  plus  fouftrir  qu'elle  eut 
des  Rois. 

Faramond  commença  à  régner ,  non 
en  414.  qui  eft  la  commune  opinion  , 
mais  en  418.  année  fort  remarquable 
*Le  i^.Juil-P^r  une  grande  éclipfe  *  de  Soleil  qui 
!"•  Icujbloit  marquer  ia  prochaine  excinc- 


418. 


tion  de  l'Empire  Romain  dans  les  Gau- 
les. On  pourroit  douter  fi  Faramond 
eft  un  nom  propre ,  ou  '^x  c'eft  feulement 
une  épithete  ,  qui  marque  que  ce  Roi 
a  été  comme  le  père  ôc  la  tige  de  la  na- 
tion Françoife-,  (  car  Faramond  en  lan- 
gue Germanique  ,  fignifie  Bouche  de  gé- 
nérations ^)  il  on  ne  trouvoit  pas  encore 
d'autres  François  qui  ont  porté  ce  mê- 
me nom. 

Pour  la  manière  de  l'inauguration 
des  Rois  François  ,  lorfque  les  Sei- 
gneurs ou  principaux  Chefs  les  avoient 
élus ,  ou  du  moins  approuvés  ,  ils  les 
élevoient  fur  un  grand  Pavois ,  &  les 
faifoient  porter  dans  le  champ  où  le 
peuple  étoit  alfemblé  en  armes ,  &  il 
conrirmoit  ce  choix  par  des  acclama- 
tions Se  des  applaudillemens.  La  même 
cérémonie  fe  pratiquoitpour  les  Empe- 
reurs &  pour  les  Rois  Goths. 

Les  Hijlor'uns  Ecojjois  commencent  le  Empereurj 
Royaume  d'Ecojfe  Van  4ZZ.  par  U  RoiZTil!'"^' 
Fergus  ,  duquel  Us  tirent  toute  /^y//i/e  Valenti- 
de  leurs  Rois  ,  quoiqu'ils  veuillent  avec  V'^X  ^!i*  ^'* 
cela  Lju  on  croye  qu  il  ne  jit  que  le  reta-  dus  scdePia- 
blir  ,  &  qiiil  s" étoit  formé  JJO.  <7/z5  ^'^'^  ^"^""^ 
avant  la  naijjancc  de  Jésus- Christ  ,  ^1,.  en  AiW. 
d'où  il  avoit  duré  jujquau  tcms  du  ty-  ré^'i'-'  -^-  ai' 
ran  Max i mus  ,  qui  l' avoit  ruiné  vers 
lan  3j8. 

Van  ^zy.  les  Vandales  qui  avoient 
pajjé  des  Gaules  en  Efpagne  ,  furent  ap- 
pelles de  là  en  Afrique  par  le  comte 
Boniface  ,  révolté  contre  l'Impératrice 
Placidie.  Ils  y  pafjerent  au  nombre  de 
SqOOO.  têtes  feulement  fous  la  conduite 
de  leur  Roi  Genferic  ,  &  dans  fept  ou 
huit  ans  ils  en  chafferent  tout-à-fait  les 
Romains  ,  &  y  établirent  leur  Royaume. 

Quoique  les  François  eulfent  fait  une 
ligue  avec  Ica  Armoriques,  ilsn'avoient 
pas  laifié  de  traiter  divers  accommode- 
mens  avec  les  Romains ,  par  lefquels  ils 
avoient  obtenu  quelques  terres  dans  la 
Gaule  :  mais  ces  traités  ayant  été  rom- 
pus ,  ils  reperdirent  une  bonne  partie 
de  ce  qu'on  leur  avoit  accordé  >  ô:  fu- 


6.  mois. 


c 


417. 
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rent  rechaflés  au-delà  du  Rhin.  Il  n'eft  Une  vieille  chronique  lui  donne  la 

pas  certain  fi  cela  arriva  la  dernière  an-  gloire  d'avoir  fait  rédiger  la  Loi  Salique 

nce  du  règne  de  Faramond ,  ou  la  pre-  par  quatre  notables  Seigneurs  j  &c  (jile 

miere  de  celui  de  Clodion.  Quoi  qu'il  dit  qu'ils  y  travaillèrent   durant  trois 

en  foit  on  met  la  mort  de  Faramond  malUs ,  ou  affiles  :  c'étoit  fans  doute 

en  418.  à  ce  compte  il  auroit  régné  dix  pour  prendre  langue  des  plus  anciens 

ans.    On  ignore  fes  adions  ,   le  lieu  du  peuple.  On  l'appella  i'^/i^/^e  du  nom 

de  fa  fépulture  ,  le  nom  de  fa  fem-  des  Saliens ,  le  plus  noble  peuple  des 

me  ,  &  celui  de  i^s  enfans ,  horfmis  François, 
de  Clodion  qui  lui  fuccéda. 


I- 
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C  L  O  D  I  O  N 

LE   CHEVELU, 


ROI       II. 

En  vain  la  violence  ,  &  du  Sort  &  de  Rome  y 
Me  contraignit  deux  fois  de  repafler  le  Rhin  j 
J'affermis  dans  la  Gaule  un  Etat  Souverain , 
Et  je  plantai  mon  trône  aux  rives  de  la  Somme. 


o 


PAPES. 


431, 


Encore  Celestin  I.  j.  ane. 

Concile  d'Ephefe  en  431.  condamne  Neflo- 
rius  ,  qui  difoit  que  la  Vierge  n'était  pas  Mère 
de  Dieu  ,  mais  Jèulement  de  Jefiis-Chrifl  en 

CLoDioN  fut  nommé  le  Chevelu  (a) 
parce  qu'à  mon  avis  ,  il  introdui- 
iit  la  coutume  que  les  Rois  Se  ceux 
de  leur  fang ,  portaflent  la  chevelure 
longue;  non-feulement  fur  le  haut  de 
la  tête ,  comme  avoient  fait  tous  les 
Princes  de  cette  Nation  avant  lui ,  mais 
aulîî  fur  le  derrière.  Le  refte  des  Fran- 
çois avoir  les  cheveux  coupés  en  rond 
un  peu  au-de(Ibus  des  oreilles. 

On  ne  fçait  s'il  leur  reftoit  encore 

quelque  terre  dans  la  Gaule  lorfqu'il 

commença  à  régner  ,  ni  s'il  réfidoit  de- 

_  là  le  Rhin.  Il  eft  certain  qu'il  voulut 

s'avancer   en  deçà   Tan    431.  &c  qu'il 


tant  qu  homme. 

Sixte  III.  le  i6.  Avril  4}i.  S.  8.  ans. 

Léon  I.  élu  le  10.  Mai  440.  S.  ii.  ans, 
dont  fept  fous  ce  régne. 

fut  battu  jSc  rechaflé  par  Actius.  Cet 
échec  reçu  ,  il  fe  contint  quelques  an- 
nées fans  rien  entreprendre  au  Château 
de  Difparg.  Plufieurs  mettent  cette  pla- 
ce au-delà  du  Rhin ,  d'autres  au  Pays 
de  Tongres ,  &  croyent  que  c'elt  Dieft- 
bourg.  En  ce  lieu-là  ,  ayant  appiis  par 
(qs  efpions  qu'il  n'y  avoit  point  de  gar- 
nifons  dans  les  villes  de  la  féconde- 
Belgique ,  il  partit  en  diligence  avec 
fes  gens  -,  &  tenant  fa  marche  fecrette 
par  la  forêt  Charbonnière  ,  (  c'eft  le 
Hainaut  )  fe  rendit  maître  de  Bavay  , 
de  Cambray  ,  &  de  quelques  autres 
places  voilînes. 


43 


6. 


457' 


(1)  Parce  qu'il  étoic  de  la  race  des  anciens  Rois  ou       /fufiiiim  ,1.  i.)  dit  que  les  Chefs  ou  Commandans  itx 
Duti  des  Francs ,  foit  qu'il  fur  fih  de  Faramond  ,  ou  de       Francs  avoieiu  une  chevelure  d'un  li'ond  doré. 
<iUcUjut  autre  Trincc  des  francs.   Le  Pocce  Claudicn  (  in  Inde  Trnces  flavo  lomitantur  l'crtite  CuUi. 
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"~~™~     Envmncnusmimtsums^lésAngloh  côllê  des  Bourguignons,  &  celle  des  ' 

^^*     Saxons  fabju^uerênt  h  grandie  Bntagnc,  Bretons.  | 

Us  y  avoknt  été  appdUs  par  Us  habitans         Clodion  ne  perdoir  point  l'occafion  1 

naturels^  qui  étant  abandonnes  des  Ro-  de  pouifuivre  les  conquêtes  durant  la  } 

mains  ,  s'étaient  fait  des  Rois  de  leur  confufion  extrême  éiQS  altaires  de  l'Em-  ; 

Nation;   &  ces  Rois  ne  fe  troiivoiait  pire,  &  tâchoit  toujours  de  gagner  du  ~~™ 

pas  affe^^  forts  pour  fe  défcîidre  des  Picies  pays.  Mais  il  reçut  un  grand  échec  p.ir  ^'^ 

&  des   Ècoffois,    Cétoient  des  peuples  la  valeur  d'Actuis ,  dans  l'Artois  près  '^'^'^'            j 

qui  habitaient  aux  montagnes  du  Pays  du  Ficus  Helenœ  ,  peut-être  que  c'eit  S 

que  l'on  nomme  aujourd'hui  Ecolfe  ,    &  Lens.  En  cet  endroit  fon  armct;  étanc  i 

félon   quelques-uns  ,    ils  étaient  venus  en  débauche  ,   &  trop  occupée  à  céic-  \ 

d'Irlande  ,   laquelle  en  effet  fe  trouve  brer  les  noces  d'un  des  principaux  Sei-  ] 

avoir  eu  autrefois  ce  nom-là.  Les  An-  gneurs  François  ,  les  Romains  la  char-  | 

glois    donnèrent    celui    ^/'Angleterre  à  gerert  &  la  mirent  en  déroute.  Néan-  ! 

leur  conquête  ,  &  y  établirent fept  Prin-  moins  Actius  n'étant  que  trop  empcché  î 

cipautés  ou  petits  Royaumes  ,  qui  enfin  d'ailleurs  ,  n'acheva  point  d'accabler  les  ; 

ont  tous  été  réunis  en  un.  vaincus.  Ainfi  Clodion  reprit  haleine  j- 

Les  Bretons  ou  habitans  de  la  Grande-  fe  rendit  maître  de  l'Artois  ,   &  élar- 


44-'      Bretagne  i  étant  tourmentés  par  ces  Bar-  gir  fon  petit  Etat  jufqu'd  ia  Somme, 

bares  ,  s^  attroupèrent  par  bandes  ,  &  paf  ayant  pris  la  ville  d'Amiens  qui  fut  de- 

fan:  lamer^  fe  rcfu  furent  dans  la  Gaule  puis  fon  Siège  Royal  ,  &:  celui  de  Mé- 

Armorique.  Elle  apparte?ioit  encore  aux  rovée. 

Romains  qui  leur  permirent  de  s  établir         II  envoya  même  quelque  tems  après, 

dans  les  contrées  de  Vennes  &  de  Cor-  à  ce  que  dit  un   auteur  moderne  ,  ion 

nouailks  ,d'oîi  aveclc  tems^sét.intéten-  iîls  amé  affiéger  la  vilLi    de  Soiiibns  v 

dus  eux  &  quelques-autres  nouvelles  ban-  mais  ce  jeune  Prince  y  ayant  perdu  la  . 

des ,  dans  les  Èvéchei  de  Tremier  &  de  vie  ,  le  père  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  en 

Léon.,  &  j  ufqu  à  la  Loire  ,   &  aux  con-  mourut  lui-même,  après  avoir  régné 

fins  de  l'Anjou  ;  ils  donnèrent  le  nom  de  quelques  vingt  ans.  Ce  fut  fur  la  fin 

Bretagne  à  cette  Province  ,  qui  le  garde  de   l'an  447.  ayant    auparavant  érabli      447^ 

encore  aujourd'hui.  Mérovée   tuteur  de  fes  fils. 

Les  Bourguignons , peuple  de  Germa-         Il  eft  certain  qu'il  en  laiifa  deux;  & 

445*       nie  ou  de  Scythie  (car  il  y  en  avait  en  je  trouve  qu'ils  fe  ncmmoient  Clodc- 

l'une  &  en  l'autre  )  après  avoir  long-  baud  &  Clodomir.  Quelques  modernes 

tems  demeuré  fur  les  bords  du  Rhin  dans  lui  en  donnent  trois  ,  qu'ils  nomment 

Ix  G ermanie première  ,  obtinrent  des  Ro-  Renaut ,  Auberon,  &  Ragnacaire  ;  de 

mains  qui  les  avaient  pris  à  leur  folde  ^  d'Auberon  ,  ils  font  defcendre  le  Sé- 

le  Pays  des  environs  de  Genève.  Et  là  nateur  Ansbcrt  ;    &:  de  mâle  en  mâle  ^ 

ils    multiplièrent  tellement   en  peu   de  Pépin  le  Bref  premier  Roi  de  la  fecoii- 

tems  ,  qu'ils  s  emparèrent  de  la  Province  de  race.  Mais  pour  Ansbert ,  un  auteur 

de  Vienne  .^  de  celle  des  Sequanois,   &  *  irès-fçavant  dans  notre  ancienne  hif-     *DuEoî- 

de  la  première   Lyonnoife.   Ils  avaient  toire  ,  a  affez  prouvé  qu'il  étoit  ilfu  ^^^'^^  ] 

reçu  la  foi  Chrétienne  Van  43  0.  par  de  Tonnance  Ferréole,  Préfet  du  Pre-  i 

les  prédications  de  faint  Severe  Evéque  toire  des  Gaules.  \ 

de  Trêves  \  mais  quelques  années  aprh         II  eft  à  croire  que  des  enfans  de  ce  \ 

ils  tombèrent  dans  Vhéréfie  dArius.  Roi,   étoient  fortis  tous  ces  Roitelerç  ■ 

Il  y  avoit  donc   cinq  Dominations  que  Clovis  fit  inhumainement  malïà- 

dans  la  Gaule  ,    celle  des  Romains  ,  crcr ,  pour  ufurper  leurs  petites  Princi-  j 

celle  des  François ,  celle  des  Vifigorhs ,  pautés ,  ^  faire  ili  Monarchie.  j 
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M  E  R  O  V  E  É, 

o   u 

MEROVEC, 

ROI      III. 
DUQUEL   LES    ROIS    DE    LA   PREMIERE 

Race  ont  pris  le  nom  de  MEROVINGIENS. 

Les  plaines  de  Soulogne  8c  ks  flots  de  la  Loire  >  "" 

Rougis  du  fang  des  Huns  par  mon  fer  répanda  y 
Mon  pouvoir  jufqu'aux  bords  de  la  Seine  étendu  y 
Seront  dans  tous  les  tems  des  marques  de  ma  gloire. 

PAPES, 


Encore  Léon  I.  durant  tout  ce  régne. 

En  4JI.  le  Concile  de  Chalcedoine  de  600. 
JEvéques. 


Il  condamna  ferreur  cTEutïchès  &  de  Diof- 
corus  fan  Seéiateur  ,  qui  croyaient  quil y  avait  )} 

deux  natures  en  Jefus-Chrijl. 


S 


El  ON  la  plupart  des  Auteurs  les         Les  en  fans  de  Clodion  ayant  été  pri-     Empefeurs 

plus    approchans   de   ce  tems-U,     vés  de  la  fuccefîîon  paternelle,   leur  ^^'^^^''jj'j*  ^^ 

Merovce  n'étoit  pas  fils  de  Clodion  ,     mère  les  emmena  au-delà  du  Rhin  ,  où  marcian 


"Z       mais  feulement  fon  parent.  On  conte  il  femble  qu'Us   difputerent   entr'eux  ^^jj  '^■P^."^^ 

'  *      que  fa  mère  fe  baignant  un  jour  au  bord  cette  partie-là  de  leur  fucceiîlon  -,  mais  ArmdcTheo' 

ne  la  met"  ,  il  fortit  des  flots  un  tau-  qu'avec  le  tems  elle  vint  auflî  à  Me- '^"'"<=  "^^  ■^"''f 

reau  marin  ,  qui  la  rendit  enceinte  de  rovée  ;  on  ne  fçait  pas  comment.  «!i>K^t/"^"*      1 

ce  Prmce.  Cette  fable  femble  être  fon-         Apres  qu'Attila  Roi  des  Huns  ,  qui  -^' 

déc  fur  ce  que  Mer-veich  lignifie  veau  fe  faifoit  nommer  le  FUaii  de.  Dieu  , 

de  mer.  eut  pillé  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 

Or  foit  qu'il  fut  feulement  tuteur  des  pire  dans  l'Orient,  &c  qu'il  eut  tué  fon 

enfans  de  Clodion  ou  autrement  ,  les  frère  &  collègue  Bleda   pour  envahir  ..^ 

François  l'élurent   pour    leur   Roi  ou  (on  Royaume,  il  voulut  aufli  faccager  '^ 

Commandant  général.  Ce  fut  dans  la  celles  de  l'Occident.   Il  traverfa  donc  j| 

)»ille  d'Amiens.  les  Pannonies  ôc  la  Germanie,  Se  en-  .,î 

^^ 

IK 

,:i 
1 


% 
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452. 


trâ  en  Gauîe  avec  500000.  comban- 
tans.  Il  faiibit  accioiie  aux  Romains, 
qu'étant:  maîii-e  de  la  nniice  de  i'Hm- 
pire,  il  alloic  châtier  les  Viljgoihs,  6c 
aux  Vifigoths ,  que  fon  dollem  n'étoit 
que  de  détrun-e  les  Romains ,  leurs  en- 
nemis communs.  Les  uns  &  les  autres 
endormis  par  cet  artifice  ,  ne  le  hâtè- 
rent point  de  s'unir  enlembie  pour  lui 
ré.filler -,  de  foite  que  les  vdles  des  Gau- 
les fe  trouvèrent  lurprifes  avant  qu'el- 
les eulTent  penfé  à  fe  détendre.  Apics 
qu'il  eut  iliccagé  Metz  ,  Trêves ,  1  on- 
gies  ,  Arras  ,  &  toutes  celles  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  marche  ,  il  palïa  à 
côté  de  Paris ,  6c  vingt  aiîiéger  Or- 
léans. La  ville  avoir  déjà  capitulé ,  &c 
une  partie  de  fes  troupes  étoit  entrée 
dedans  ,  quand  Actius  ,  Général  des 
Romains,  Merovée  Roi  des  François, 
&  Theoderic  Roi  des  Vifigoths ,  ayant 
enfin  joint  leurs  armées  enfemble  ,  les 
chargèrent  à  l'improvifte  ,  ôc  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'ayant  jonché  toutes  les 
rues  de  morts,  ils  pouffèrent  les  autres 
hors  de  la  ville. 

Peu  de  tems  après ,  ces  trois  Chefs 
lui  donnèrent  encore  une  grande  ba- 
taille ,  in  campis  Catalaunicis  :  quel- 
ques-uns s'imaginent  avec  probabilité , 
qu'il  faut  lire  in  campis  Sccalaunicis  , 
&  veulent  que  cela  fe  foit  palfé  en 
Soulogne  ,  près  d'Orléans.  D'autres 
cherchent  ce  champ  de  bataille  en  Au- 
vergne ,  &  piufieurs  à  Cadalens  près 
de  Toulouze  -,  mais  la  commune  opi- 
nion le  trouve  en  Champagne,  dans 
cette  grande  plaine  près  de  Châlons , 
qui  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue. 
Attila  y  perdit  près  de  200000.  hom- 
mes. Theoderic  Roi  des  Vifigoths  fut 
rué  dans  la  mêlée  ,  &  le  lendemain 
les  Vifigoths  élurent  fon  fils  Thorif- 
mond.  La  nuit  qui  précéda  la  batail- 
le, une  efcadre  de  quinze  mille  Fran- 
çois ,  &  une  de  pareil  nombre  de  Ge- 
pides ,  difpuranr  un  certain  poft:e  ,  s'a- 
eharnerenc  fi  fort  au  combat,  que  tou- 
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tes  deux  furent  entièrement  vaincues  > 
n.e  reftant  pas  un  foldar  de  part  ni  d'au- 
tre pour  recueillir  la   viéloire. 

Nonobftant  cette  grande  perte,  At- 
tila eut  encore  afl^ez  de  forces  pour  fe 
retirer  en  fon  pays  :  Actius  ayant  con- 
gédié les  Vifigoths  &  les  François  ,  de' 
crainte  ,  peut-être  qu'ils  ne  fe  joignif- 
fent  pour  l'accabler  iui-même.  Le  puî- 
né des  deux  fils  de  Clodion,  s'étoit  jette 
entre  les  bras  de  ce  Patrice,  qui  l'adop- 
ta pour  fon  fils ,  &  l'autre  fous  la  pro- 
tedion  d'Attila.  On  ne  fçait  point  que! 
fut  leur  fort  :  mais  pour  Attila  ,  au  re- 
tour d'ime  autre  irruption  qu'il  fit  en- 
Italie  vers  l'an  452.  il  mourut  en  foi> 
pays ,  comme  il  étoit  couché  la  premiè- 
re nuit  de  fes  nôcés ,  auprès  d'une  nou- 
velle époufe. 

On  place,  communément  en  cette  an-  ' 
nie  j^5Z'  la  naijpincc  de  la  merveilleufe 
ville  de  Venife  dans  le  Golfe  Adriati- 
que. Ils  difent  que  la  terreur  des  armes 
d'Attila ,  après  quil  eut  pris  Aquilée  , 
faijant  fuir  tous  les  peuples  de  ces  con- 
trées ,  il  senjetta  quelques  bandes  dans 
VI fie  de  Rialte  y  &  autres  voifines  ,  & 
quelles  y  fixèrent  leur  habitation  ;  pre- 
miers fondemens  de  ce  noble  Etat, 

Le  brave  A'ètius  étoit  le  feul  qui  fou-  ' 
tenoit  V Empire   d  Occident ,  ébranlé  6* 
entamé  de  tous  côtés.  Néanmoins  I Em- 
pereur Valentinian  mal  confeillé ,  ayant 
pris  jaloufie  de  fa  grandeur ,  le  fit  cruel- 
lement maffacrer.  Mais  l'année  fuivante 
il  fut  tué  lui-même  par  les  amis  de  ce 
grand  Capitaine  ;  &  à  la  follicïtation  de 
Petronius  Maximus  riche  Sénateur,  dont 
il  avoit  violé  la  femme ,  Maximus  (efai-  ^,„ 
fit  incontinent  de  L  Jbmpire  ,  G'  d  ±,udo   core  Mar- 
xia  veuve  de  Valentinian  ,  6*  Vépoufa.  ^'^"  scMa- 
Lajoyc  déjà  vengeance  Cy  de  Ja  frinci-  trier  de  Va- 
pauté  ne  dura  que  trois  mois  ;  car  ayant  leiiciilian 
été  ajfei^   imprudent  d'avouer  à  fa  nou- '^l^^^^l^^^^y 
velle  femme    quil  avoit  ete  V  auteur  de  man  ,  régnQ 
la  mort  de  Valentinian  ,  cette  Princeffe  ^-  ^"*  ^  *^' 
appella  fecrettement  Genferic  ,   Roi  des 
Vandales,  Lorfque  ce  Barbare  fut  auj^ 


454- 


455' 


6. 
mi. 


3^o 


ABREGl^.     CHRONOLOGIQUE 


portes  de.  Rome  y  la  populace  ajfomma 
Maximiis  \  mais  aprhs  cela  Genferic  fac- 
cagea  la  ville ,  &  prit  l'Impératrice  qui 
fut  emmenée  en  captivité  avec  fes  deux 
filles  y  Je  voyant  en  même  tems  vengée 
&  punie. 

De  là  senfuivit  la  dejlruclion  entière 
de  l Empire  d'Occident  ;  car  depuis  cet 
échec  il  ny  eut  plus  de  Chef  affe^^  pi^if- 
fant  pour  réparer  ni  pour  étayer  les  rui' 
nés  de  ce  grand  bâtiment  ,  mais  feule- 
ment   divers  petits    Commandans    qui 
étoient  le  jouet  des  Barbares  ^  &  qui  con- 
fumoientji  peu  quils  av oient  de  forces  à 
fe  fupplanter  les  uns  les  autres. 
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Empereurj 


Ainfi  Merovce,  8c  puis  Cliilderic  fon 
fils ,  eurent  le  tems  à    fouhait    pour 
étendre   leurs  limites.    Merovée  prit  encore majo- 
d'un  côté  toute  la  Germanie  première,  «.ian&leok 
ou  territoire  de  Mavence ,  &  de  l'au-  ^'  "^f^j^  i^' 

,     /    „    ,    .  i-  aus  ôc  demi. 

tre,  cette  partie  de  la  Belgique  lecon- 
de  ,  qu'on  nomme  Picardie  ,  prefque 
toute  la  féconde  Lyonnoife,  qu'on 
nomme  Normandie ,  &  plus  de  la  moi- 
tié de  rifle  de  France. 

Il  régna  près  d'onze  ans,  &  mourut 
l'an  458.  On  ne  fçait  rien  ni   de  fon 
âge  ,  ni  de  fa  femme  ,  ni  de  i^^  enfans, 
finon  que  Childeric  ,  qui  fut  fon  fuc 
cefleur ,  étoit  fon  fils. 


458. 


CHILDERIC, 


5(^1 
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CHILDERIC. 

ROI      IV. 

Agé  de  vingt  à  vingt- cinq  ans. 

Il  n'eft  rien  fi  cruel  qu'une  ofFenfe  à  l'honneur. 
Rien  plus  sur  au  befoin  qu'une  amitié  fidelle. 
Childeric  eft  chafTé  pour  être  un  fuborneur  ; 
Et  par  d'adroits  moyens  Guyemans  le  rappelle. 


PAPES. 


Encore  Léon  I.  j.  ans  fous  ce  régne. 
Hilare  le  li.  Décembre  461.  S.  j.  ans 
lo.  mois. 


c 


E  Prince  étant  dans  le  feu  de  fa 
^.^^  jeunefle  ,  fort  adonné  à  fes  plai- 
fus  ,  &  poflédanc  un  Royaume  trop 
paifible  ,  fe  licentia  aufli-tôt  à  débau- 
cher les  filles  de  fes  fujecs. 

Les  François  qui  n'étoient  pas  ac- 
60  coutumes  a  ces  mramies ,  le  degrade- 
"^  *  rent  de  la  Royauté  ,  foir  par  une  pure 
fédition  ,  ou  par  quelque  forme  de  ju- 
gement ,  &c  élurent  en  fa  place  -^gi- 
dius  ou  Gillon  ,  maître  de  la  Milice  des 
Romains,  qui  à  la  vérité,  étoit  étran- 
ger ,  mais  en  grande  réputation  de  fa- 
gelfe  &:  de  probité.  Childeric  fa- 
chant  qu'après  cela  ils  cherchoient  en- 
core à  le  faire  mourir  ,  peut-être  parce 
qu'il  y  avoir  fentence  de  mort  contre 
lui ,  fe  rerira  en  Turinge  auprès  du  Roi 
Bahn  -,  mais  il  laiflTa  en  France  un  fidèle 
ami  nommé  Guyemans ,  qui  lui  pro- 
mit de  travailler  à  fon  rappel,  en  tour- 
Toms  I. 


SiMPLicÈ  le  io.  Septembre  467.  S.  ij, 
ans  s  •  mois  dix  jours. 


nant  l'efprit  àes  François  contre  Gil- 
lon. Ils  rompirent  une  pièce  d'or  en 
deux  parts ,  dont  ils  en  prirent  chacun 
une  ,  ôc  convinrent  que  celui  qui  don- 
neroit  de  fes  nouvelles  à  l'autre  ,  lui 
envoyeroit  fa  moitié. 

Gillon  étant  accablé  d'affaires  de 
tous  côtés ,  avoir  grand  befoin  d'ar- 
gent -,  Guyemans  fort  adroit ,  s'étanc 
infinué  dans  fa  confidence ,  l'enhardit 
à  charger  les  François  d'impôts  •■,  &c 
comme  ils  en  faifoient  grand  bruit  , 
il  lui  confeilla  d'abattre  les  têtes  des 
plus  remuans  ,  c'étoient  les  mêmes 
qui  avoient  dégradé  Childeric.  Alors 
ils  viennent  fecrettement  fe  plaindre 
à  Guyemans  de  cette  nouvelle  op- 
preffion  :  il  leur  repréfente  la  faute 
qu'ils  avoient  faite  d'avoir  mis  leur  li- 
berté entre  les  mains  d'un  étranger,  8c 
leur  peifuade  de  rappeller  leur  Roi  na- 
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tLirel  qu'ils  avoiencchanc:  ils  le  ci'oyent,  jaf^u'i  Angers»  où  il  entra  tic  force,          ' 

éc  quand  il  les  voit  dans  cette  dilport-  &:  U  renveria  mort  fur  ie  pavé.  Cela      ^"^ 

tion  ,  il  envoyé  à  Childenc  la  moitié  fait  il  délogea  les  Saxons  de  ieuis  Ifles , 

de  la  pièce  ,  dont  ce  Roi  avoit  empor-  ik  après  ,  s'étant  accommodé  avec  eux, 

té  l'autre.  Les  François  allèrent  au  de-  il  les  employa  à  donner  la  chalTe  aux 

vant  de  lui  jufqa'à  Bar  ,  &  le  rétabli-  Allemands  ,   qui    en   ce    même    tems 

renr  dans  là  Royauté  avec  des  formes  Co-  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Gaule, 

lemneli^s.  L'an  4J(S.  de  Fcre  Chrét'unne  ,  &  le     Emfcreat 

Peu  après  qu'il  fut  parti  de  TUrin-  i^ig.dulafondationde Rome^L'EMPi- 

ge  ,  la  Reine  Bafine,  temme  du  Roi  Ba-  re  KoMAiN  FINIT  en  Occident  ,  y 

iin  ,  charmée  de    fes  bonnes  qualités,  ayant  ai  pendant  Us  20.  dernières  années 

quitta  fon  man  pour  te  venk  trouver,  neuf  on  dix  avortons  d'Empereurs  ,  dont 

11  la  prit  pjur  femme,   ik.  dans  Tan-  Romuius,  ^«'i/^;  ^/jP^/Zo/^;?/ Auguftule , 

née  il    en    eut   un  tils    qu'on    nomniâ  fut  le  dernier,  C  était  un  jeune  enfant  de 

Clovis.                                               ^  dix  ou  dou:ie  ans,  à  qui  le  Patrice  Oref- 

Dcptnsl'ar.      Etant  de  retour  de  fon  exil  qui  avoir  te  fon  père,  avoit  donné  le  titre  dEmpe- 

^g^ '"  ^""*  duré  huit  ans,  il   employa  utilement  reur  pour  gouverner  fousjon  nom.  Odoa- 

l'ardeur  de  fes  fujets  contre  Gillon  ,  il  cre  Roi  des  Erules,   ayant  tué  Orejie  , 

le  poufTa  vigoureufement ,  le  força  d'à-  enferma  cet  enfant  dans  un  château,  & 

bandcnner  Cologne  ,  prit    d'allaut  ^  donna  commencement  au  P  REM  I  E  R 

brûla  Trêves,  conquit  le  pays  qu'on  Royaume     d'Itali e. 

nomme  aujourd'hui  Lorraine  j  &  après  Plnfieurs  années  auparavant  Gondio- 

traverfant  la  Champagne,  qui  demeu-  che.  Roi  des  Bourguignons  ,  étoit  mort; 

ra   encore  ferme  dans  l'obéilTance  des  ^- fes  quatre  fils  ^Oond^ibaud  iGodegi/i- 

Romains  ,  il  fe  rendir  maître  de  Beau-  le  ,  Chilperic  &  Gondcmar,  avoient par- 

vais ,  de  Paris  ,  &  de  beaucoup  d'autres  tagc  fon  Royaume    entfcux.    Or  Van 

villes  fur  l'Oife  ,  &  fur  la  Seine,  les  ^y  y  .Gondebaud  l  aîné  &  le  plus  habile      ^11 

peuples  fe  donnant  aux  François  plu-  de  tous  y  s  étoit  ligué  avec  le  fécond  pour 

tôt  de  leur  gré  que  par  force  ,  pour  fe  dépouiller  les  deux  autres.   D'abord  il 

délivrer  des  horribles   tailles  ,  &:   des  fa  vaincu ,  &  fe  tint  caché  quelque  tems, 

cruelles  concuflions  des  Magiftrars  Ro-  Puis  comme  ils  le  croyoient  mort ,  Hfor- 

mains ,  qui  les  avoient  poulFés  dans  un  tit  tout  d'un  coup  de  fa  retraite  ,   &  les 

tel  défefpoir,  qu'ils   cheichoient  leur  enveloppa  dans  Vienne.  G  ondemar  y  fut 

fàlut  dans  la  ruine  de  l'Etat  hnilé  dans  une  tour  ou  il  fe  défendoit. 

Gillon  ,  à  ce  qu'il  femble  ,  avoit  ap-  Chilperic  tomba  entre  les  mains  du  Vain- 

pellé  des  troupes  auxiliaires  des  Saxons  queur,  il  le  fit  ma[facrer  avec  fes  deux 

commandées  par  leur    Roi  Odoacre  ,  fils  ,&  jetter fa  femme  dans  la  rivière  uiie 

qu'il  employoït  pour  défendre  les  vil-  pierre  au  col  ;  mais  il  donna  la  vie  a  fes 

les  de  delfus  la  Loire  ,  rant  contre  les  deux  filles.  Elles  s  appelloient  Sedeleubc 

Vifigorhs ,    que    contre   les    François.  &  Clotilde  -,  toutes   deux  fuivoient  la 

Lorfqu'il  fut  mort -,  fçavoir,  l'an  4(^4.  croyance  orthodoxe  ,  quoique  leur  père  & 

le  Comte  Paul  prit  le  commandement ,  tous  leurs  oncles  fufjcnt  Ariens.  La  pre- 

&  Odoacre  de  ^ow  côté  ,  voulut  s'airii-  miere  [e  confacra  à  Dieu  :  pour  Vautre  , 

rer  de  la  ville  d'Angers,  &  fortifia  les  Gondebaud  la  garda  ,  &   la  fit  nourrir 

Ifles  de  la  Loire  pour  y  retirer  fon  bu-  dans  fa  mai  fon.                               _           

tin.  Mais  Childeric  vainquit  le  Comte  Les  Allemands  ctoient  ennemis  des      482., 

Paul  près   d'Orléans  ;    ik   après    s'être  François  long-rems  avant  que  les  uns 

emparé  de  cette  ville  ,  il  le  pourfuivit  ôc  les  autres  eurent  paffé  le  Rhin.  Le 
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Roi  ChiMeric  au  retour  d'une  expé- 
4^^*  dicion  conrr'eux  ,  fur  arteinr  d'une  liè- 
vre véhémente  donc  il  mourut  ,  âgé 
pour  le  moins  de  45.  ans.  Il  en  avoit 
régné  iz.  à  23.  Il  lailFa  quatre  entans  -, 
un  fils  qu'on  nommoit  Clovis,  &  trois 
filles ,  Andefiede  ,  Alboflede  &  Lantii- 
de.  La  première  époufa  Theoderic  Roi 
des  Ortrogoths  ;  les  deux  autres  gardè- 
rent le  célibat ,  reçurent  le  Baptême 
avec  leur  frère ,  Alboflede  s'étant  con- 


vertie du  paganifme  ,  &  Lantilde  de 
l'héréfie  d'Anus. 

On  conjedure  que  Childeric  avoit 
fon  fiége  Royal  à  1  ournay  ,  parce  que 
l'an  i(>5  3.  en  fouillant  fous  quelques 
maifons ,  on  y  a  découvert  une  fépul- 
rure ,  où  entr'autres  fingularités  fort 
curieufes  qui  font  aujourd'hui  dans  le 
Cabinet  du  Roi ,  il  s'eft  trouvé  un  an- 
neau ,  fur  lequel  l'effigie  ôc  le  nom  d'ua 
Childeric  font  gravés. 


481. 
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C  L  O  V  I  S, 


ROI     V. 


Agé 


de  quln^^e   ans. 


Combattre  &  triompher  fut  tout  mon  entretien. 
J'acquis  les  noms  de  Grand  ,  d'Heureux  >  de  Redoutable  f 
Mais  ces  titres  d'honneur  n'ont  rien  de  comparable 
Au  titre  glorieux  de  PREMIER  ROI  CHRETIEN. 


PAPES, 


Fblix  III.  le  8.  de  Mars  483.  S.  9.  ans. 
Gelase  I.  le  i.  Mars  49^.  S.  4.  ans  8. 
mois,  19.  jour?. 
An  ASTASE  II.  le  28.  Novembre  496.  S. 

•  Clodovsc,  /"^  Lovis  *  ou  Louis  -,  (  car  c'eft  Je 
ouLudwin.  \^_^  même  nom  )  beau,  bien  fait  &: 
brave  de  fa  perfonne,  ne  fur  pas  fi-tôc 
en  âge  de  commander,  qu'il  entreprit 
la  guerre  contre  Siagrius,fiis  de  ceGillon 
que  les  François  avoient  élu  en  la  place 
de  fon  père  Childeric.  Il  le  combattit 
&  le  défit  près  de  SoilTons.  L'infortu- 
né fe  réfugia  vers  Alaric  Roi  des  Vi(i- 
gothsj  mais  Clovis  pourfuivant  vigou- 
reufement  fa  pointe,  contraignit  Ala- 
ric, Prince  timide,  &  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  foutenir  le  choc  du  vi<Storieux, 
de  le  lui  renvoyer.  Lorfqu'il  l'eut  entre 
°"  fes  mains  ,  il  le  fit 


481. 


484. 


^vj  .liciiwj  ,  .1  .^  .it  mourir,  s  étant  au- 
^  ^'      pirav.int   alfuré    de  toutes  fes  places. 


qui    etoient 


SoilTc 


on  s 


Rhei 


m  s 


Pro- 


vms  ,  Sens,  Troye,  Auxerre,  &:  quel- 
ques autres.  Ainfi  il  ne  refta  plus  rien 
aux  Romains  dans  les  Gaules. 

C'étoic  une  loi  parmi  les  François 


X.  ans. 

Symmaqub  le  1.  Décembre  498.  S.  ij. 
ans  f  8.  mois ,  dont  }.  ans  fous  le  régne  fui- 
vant. 

que  tout  le  butin  s'apportoit  en  com-  ■ 
mun ,  &  fe  partageoit  entre  les  gens  de 
guerre.  Il  avoir  été  pris  un  vafe  pré- 
cieux dans  une  Eglife  par  les  troupes 
de  Clovis.  Il  demanda  par  grâce  qu'on 
le  mit  à  part  pour  le  rendre  à  l'Evêque 
qui  l'en  fupplioit  :  un  Gendarme  inlo- 
lent  s'y  oppofa ,  èc  donna  un  coup  de 
hache  deifus ,  jurant  qu'il  en  vouloir 
avoir  fa  part.  Clovis  dilîimula  pour 
l'heure  *,  mais  un  an  après  à  une  revue 
générale  ,  il  lui  fit  cjuerelle  fur  ce  que 
fes  armes  n'étoient  pas  en  bon  ordre  , 
&  lui  fendit  la  tête  de  fa  hache  \  coup 
bien  hardi ,  &:  qui  le  fit  extrêmement 
redouter  des  François. 

Dhs  Van  ^80'  Thcodcric  Roi  des  Of- 
trogoths  êtoit  entre  en  Italie,  ^pres plu- 
fieurs  évemmens ,  ayant  fui  monté  &Jait 
mourir  Odoacre  Roi  des  Erulcs  ,  il  y  êta- 
hlit  un  puijfunt  Royaume  l'an  ^S)4' 


\ 


4B6. 
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C  L  O  V  1  s  ,     R  O  I     V.                             }6s 

•    Les  Turiiigiens(  quelques-uns  croyent  ril  le  fit  alors  fouvenir  d'invoquer  le 

4pi'      qu'en  cet  endroit  Ihiftoire  veut  dire  les  Dieu  que  fa  femme  lui  avoit  louvenc      45^' 

Tongres  ,  )   étoient  mortels  ennemis  prêché ,  ik  de  faire  vœu  que  s'il  l'en 

des  François  ,  Ôc  quelques  années  aiipa-  déhvroit ,  il  recevroit  le  Baptême.  Aui- 

ravant    ayant  fait    des  invalions  dans  fi-tôt  le  lort  des  armes  changea  ,  fes 

leurs  pays  ,  y  avoient  commis  d'énor-  gens  retournèrent  à  la  charge  y^  les  enne- 

nies  cruautés.  Clovis  qui  ne  cherchoit  mis  le  mirent  en  fuite,  ôc  laiflerent  leur 

que  matière  d'exercer  fes  armées  ,   les  Roi ,  &  grande  multitude  des  leurs  tués- 

alla  attaquer  dans  le  leur  ,  en  fubjugua  fur  la  place. 

une  partie  ,  ôc  leur  impofa  tribut.  11  pourfuivit  chaudement  fa  viéloire , 

Ses  viétoires  &  fes  conquêtes  accru-  entra  dans  leur  pays  ,  &  e:i:termina  fans 

rent  fort  fa  renommée  &  fon  Etat ,  6c  miiéricorde   tous  ceux  d'au   deçà    du 

relevèrent  au-delTus  des  autres  Princes  Rhin  ^  les  autres  le  lauverent  en  Italie 

fes  voilîns.  Il  falloit  que  fa  puilîance  ious  la  procedion  de  Theoderic  Roi 

fut  grande  ,  puifque  Gondebaud  Roi  des  Ollrogochs.  Il  eft  à  croire  qu'à  la 

des  Bourguignons  ,  étoit  ou  fon  valTal  ,  prière  de  ce  grand  Prince  ,   qui  étoic 

ou  fon  Officier  ,  peut-être  Grand-Maî-  Ion  beau-frere  ,  il  permit  à  ceux  qui 

tre  de  fa  Milice  j  car  il  s'appelloit  fon  le  voulurent  de  revenir  dans  leurs  mai- 

'  Miles.  fons  ',  mais  il  les  fubjugua  entièrement  „ 

Empereur       Sut  la  fin  de  l'an  49 1 .  il  époufa  Clo-  leur  donna  des  Comtes ,  &  un  Duc  pour: 

ANAiTAsE     t-jlJe  ^[[q  Ju  [Iq\  Chilperic  ,  &c  nièce  les  gouverner  ,  &  paitagea  leurs  terres 

pirl^par  '"'  de  ce   Gondebaud  ,   belle    PrincelTe  ,  entre  les  Capitaines.  Depuis  cet  échec 

Arianne        fpirituellc  ôc  entreprenante.  Son  oncle  ils  n'eurent  plus  de  Rois ,  &  furent  peu 

^^^"^"'^^^^''^prévoyoït  bien  qu'un  jour  elle  lui  fuf-  coniiderés  jufqu  au  tems  de  l'Empereur 

mari,  régne  citeroït  des  affaires ,  auili  ne  confentit-il  Fecleric  II.  fous  lequel,  à  mon  avis, 

ly.aus.         ^  j-g  mariage  que  par  force  ,  la  crainte  ils  donnèrent  leur  nom  à  toute  la  Ger- 

du  mal  préfent  étant  toujours  beaucoup  rjianie. 

plus  puiilànte  dans  l'efprit  des  hommes  Comme  Clovis  revenoit  de  cette  ex- 
que  celle  du  mal  à  venir.  Aurelian  ,  pédition,  la  Reine  la  femme  avertie  de 
Seigneur  François  en  fut  le  médiateur  ,  ce  qui  s'étoit  paile  ,  ne  manqua  pas  de 
&  Clovis  lui  donna  la  Comté  de  Melun  lui  envoyer  de  faints  perfonnages ,  pour 
pour  récompenfe ,  non  pas  à  perpétui-  l'exhorter  à  tenir  la  parole,  ôc  pour 
té  ,  ôc  comme  un  fief  héréditaire  ,  l'inftruire  dans  la  Foi  Orthodoxe.  Plu- 
mais feulement  à  vie  ,  ëc  en  qualité  de  iieurs  Eccléiiaftiques  travaillèrent  à  ce 
Gouverneur.  grand  ouvrage.  Saint  Vaafl:  qui  n'éroic 
Les  Allemands ,  un  des  plus  puiffans  encore  que  fimple  Prêtre  ,  ôc  demeu- 
peuples  de  la  Germanie  ,  qui  alors  oc-  roit  à  Verdun  ,  le  catéchifa  par  les  che- 
cupoient  la  Suabe  ,  partie  de  la  Rhetie  mins  ;  Saint  Remy  Archevêque  de 
en  deçà  du  Rhin  ,  la  Suiffe  ,  ôc  peut-  Reims ,  puiiïant  en  œuvres  &  en  pa- 
être  le  pays  de  l'Alface  ,  jufqu'à  Straf-  rôles  >  le  confirma  fort  dans  les  fenti- 

bourg,  étoient  entrés  hoftilement  fur  mens  du  Chriifianifme.  Il  n'eût  pas  ofé 

.n^       les  terres  de  Sigeberr  Roi  de  Cologne  ,  néanmoins  faire  un  ii  important  change- 

ou  des  François  Ribarols  ,  Clovis  fon  ment,  fans  le  confentement  de  fes  Ca- 

parent  alla  à  fon  fecours  ,  &  leur  donna  pitaines  5  il  prit  donc  quelques  mois  de 

bataille  près  de  Tolbiac  -,  on  croit  que  tems  pour  les  y  difpofer.  Après  qu'il  en 

c'eft  Zulch  à  dix  Heues  de  Cologne.  Au  eut  gagné  une  bonne  partie  ,  il  ne  dif- 

milieu  du  choc  ,  fes  gens  plièrent  &  fe  fera  plus  à  recevoir  le  faint  Baptême  ; 

mirent  en  déroute.  La  grandeur  du  pé-  ce  qui  le  fit  avec  un  pompeux  appartiiî 
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dans  l'Eglife  de  faint  Martin  de  Rlieims     pneu  Gondebaud  d'accourir  à  fon  aide  ; 


49<'«  le  joar  de  Noël  de  l'an  495.  Les  Eve-  Gondebaudn'y  man^uapas  :  maisquand  ^^^^ 
qiies  alfemblés  en  grand  nombre  pour  ce  vint  au  combat ,  qui  ie  donna  iur 
une  adion  li  iblemneile  le  plongèrent  les  bords  de  la  nvieie  dOuctit,  prés  de 
dans  le  facré  lavoir  :  trois  mille  de  les  Dijon  ,  le  petride  Godvjgihie  palLi  du 
François  y  deicendirent  après  lui  ,  6c  coté  des  François,  &  commença  a  char- 
cetre  troupe  régénérée  avec  ion  Chef ,  ger  fon  hère.  Gondebaud  ,  voyant  que 
porta  la  robe  blanche  huit  jours  durant,  c'éroit  une  partie  faite,  ne  s  opiniacra 
fuivant  la  cérémonie  pratiquée  alors  point  à  dilputer  le  champ ,  mais  s'en- 
dans  l'Eglife.  fuit  à  Avignon  fa  plus  forte  place.  Clo- 
On  dit  que  le  Ciel  en  faveur  de  fa  vis  le  pourfuivit  &  l'y  afliégea.  Le  fage 
converfïon  l'honora  lui  6c  les  Rois  de  Aredius  prmcipal  Confeilier  de  Gon- 
France  fes  fuccelfeurs ,  de  pluiieurs  gra-  debaud  ,  fervit  adroitement  fon  Mai- 
ces  miraculeufes  &  fingulieres  ;  que  la  tre  ew  cette  occafion.  Comme  le  fiége 
fainte  Ampoule  fut  apportée  à  ion  Bap-  tiroit  en  longueur  ,  il  teignit  de  quit- 
tême  par  une  Colombe  célefte  -,  que  ter  fon  Prince  ôc  alla  fe  rendre  à  Clo- 
J'Ecu  femé  de  fleurs -de-lys  ,  &  l'Eten-  vis.  Etant  auprès  de  lui  il  fçut  fi  bien 
dard  de  l'Oriflamme  furent  dépofés  par  ménager  les  choies  ,  que  ce  Roi  accor- 
un  Ange  entre  les  mains  d'un  bon  Her-  da  compofition  à  Gondebaud  ,  &  le 
mite  dans  la  folitude  de  Joyenval ,  près  reçût  pour  fon  Tributaire, 
de  faint  Germain  en  Laye  *,  qu'il  eut  le  Lorfque  Clovis  fut  hors  de  ce  pays- 


don  de  guérir  les  écrouelles  ,   &  qu'il  là  ,  &  peut-être  occupé  à  d'autres  af-    ^^-^^  °^ 

réprouva  fur  Lanicet  fon  Favori.  Mais  faires ,  Gondebaud  ne  méprifa  pas  feu-      5°°* 

Dieu  lui  fit  un  prélent  beaucoup  plus  lement  de  lui  payer  le  tribut  convenu  , 

rare  &c  plus  précieux  que   tout  cela  ,  mais  encore  aflembla   fes    forces ,  & 

quand  il  lui  donna  les  lumières  de  la  alTiégea  Godegifile   dans  Vienne.    Un 

Foi  Orthodoxe  ,  n'y  ayant  pour  lors  de  Fontenier  que  l'on  avoir  mis  dehors 

tous  les  Princes  du  monde  que  lui  feul  parmi  les  bouches  inutiles  ,  lui  enfei- 

qui  ne  fut  point  dans  l'erreur  ou  dans  gna  l'ouverture  d'un  aqueduc  ,  par  où 

l'idolâtrie.  il  fit  entrer  des  gens  qui  furprirent  la 

Cette  converfion  lui  ctoit  très-nécef-  ville.  Son  frère  s'étant  lauvé  dans  une 

faire  pour  contenir  les   Gaulois  qu'il  Eglife  des  Ariens  ,  y  fut  tué  avec  un 

avoit   fubjugués  dans  fon  obéilfance  ,  Evêque  de  même  croyance.  Ainfi  Goo- 

6c  pour  y  attirer  les  autres  qui  étoient  debaud  demeura  feul  Roi  de  toute  la 

Sujets  <^Qs  Goths  6c  Aqs  Bourguignons  ;  Bourgogne. 

icar  la  domination  de  ces  Princes  leur         C'eft  à  mon  avis  en  ces  années-là  ,  Vers  < 02. 

éroit  odieufe,  parce  qu'ils  les  vouloient  que  les  François,  comme  le  dit  Pro-^^-Q, 

forcer  de  fuivre  l'héréfie  dArius.  cope  ,  n'ayant  pu  fubjuguer  les  Armo- 

Le  zélé  du  ChriHiianifme  ne  refroidit  riques  d'entre  la  Seine  6c  la  Loire  ,  les 

■^^7»      pas  fon  ardeur  guerrière  ,  6c  ne  modéra  incorporèrent  avec  eux  par  une  confé- 

point  fon  ambition.  Godegifile  ayant  dération  mutuelle  ,   qui  ne  fit  qu'un 

traité   fort  fecrerement  avec  lui  pour  peuple  des  deux.  Les  garnifons  Romai- 

opprimer  fon  frère  Gondebaud  j  6c  lui  nés  n'étant  pas  allez  fortes  ni  pour  fereti- 

ayant  promis  ,  s'il  le  vouloir  aflifter  ,  rer  ni  pour  fc  défendre  ,  leur  remirem 

de  lui  faire  part  delà  dépouille,  il  fe  les  places  ^  mais  ne  fortirent  pas  du  pays', 

jetta  aufli-tôt  avec  fon  armée  dans  les  où  elles  gardèrent  encore  long- rems 

terres    des    Bourguignons.    Godegifile  leurs  loix  ,  leur  difcipline  ,&  leurs  ha- 

faifant  bien  de  l'épouvanté  ,   envoya  bits. 


C  L  O  V  I  s 

•  Si  les  armes  de  CloviS  ccoient  faca- 

Vers  504.  jgj  ^  ^gg  ennemis ,  Ion  lepos  n  étoïc  pas 
èc  luiv.  iT^Qins  funefte  à  les  propres  païens.  Il 
en  avoir  un  allez  grand  nombre  illus  de 
Faramond  ,  ou  dcs  entans  de  Ciodion  , 
qui  tenoienr  de  petites  Souverainetés 
dans  les  Gaules  ;  on  ne  fçaic  pas  li  elles 
étoient  en  quelque  façon  dépendantes 
de  fa  Royauté.  Comme  il  ne  pouvoir 
foufFnr  tant  de  compagnons  ,  il  rélolut 
de  les  faire  périr  -,  mais  par  des  moyens 
pleins  de  perfidie  ôc  de  cruautés,  iîigi- 
bert  Roi  de  Cologne  étoit  alfez  avancé 
dans  l'âge  ,  ôc  boiteux  d'une  blelfure 
qu'il  avoir  reçue  à  la  baraille  de  Tol- 
biac :  il  fit  feciettement  perlliader  à 
Childeric  fon  fils  ,  que  ce  bon-homme 
étoit  inutile  au  monde  ,  ôc  qu'il  l'en 
devoit  ôter  pour  régner  à  fa  place.  Ce 
fils  dénaturé  envoya  donc  duS  alfallins 
qui  tuèrent  fon  père  ,  comme  il  pre- 
noit  £on  repos  après  diné  lur  fon  lit  , 
félon  la  coiitume  des  François.  Cela 
fait  il  dépêcha  vers  Clovis ,  pour  lui 
donner  avis  de  cette  belle  expédition  , 
ôc  lui  offrit  relie  part  qu'il  lui  plairoit 
des  tréfors  de  fon  père.  Clovis  envoya 
aulîî-tôt  de  fes  gens  pour  la  recevoir  ; 
mais  comme  il  touilloit  dans  fes  coffres , 
ils  le  tuèrent  par  derrière  à  coups  de 
hache.  Au  même  tems  Clovis  s'avança 
de  ce  côré-là  ,  ôc  ayant  fait  repréfenter 
aux  peuples  qu'il  déteftoit  ces  meurtres , 
Ôc  qu'il  défiroit  les  traiter  en  bon  Roi , 
il  ménagea  C\  bien  les  elprits  qu'ils  le 
reçurent ,  ôc  fe  foumirent  à  fon  obéif- 
fance. 

Il  n'y  eut  que  la  ville  de  Verdun  , 
qui  étant  animée  par  fon  faint  Evêque 
Firmin  ,  détefta  fi  fort  cette  horrible 
perfidie  ,  qu'elle  retufa  de  le  reconnoî- 
rre.  AulTî-tôt  il  y  mit  le  fiége.  Cepen- 
dant l'Evêque  vint  à  mourir  ;  les  Bour- 
geois d=:{litués  de  leur  Pafteur ,  Ôc  s'é- 
tant  laiffés  faifir  à  l'épouvante  ,  eurent 
recours  aux  prières  d'Eufpice  Archidia- 
cre de  la  Ville  ,  homme  de  très-fainte 
vie,  lequel  étan  t  allé  en  proceffion  avec 
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le  Clergé  trouver  le  Roi ,  fléchit  aifé-" 
ment  fa  colère  ,  ôc  obtint  leur  pardon. 

En  fuite  il  força  le  Roi  Cararic  ôc  fon 
fils  de  prendre  i..s  Ordres  facrés  •,  ôc 
comme  il  içut  que  le  fils  s'évaporoit  en 
menaces ,  d  liant  t^ue  Leurs  cheveux  étoient 
des  branches  qui  avaient  été  coupées  en 
hois  verd  ,  &  qui  repouQeroient  quelque 
jour,  il  leur  envoya  couper  la  gorge  à 
tous  deux.  On  ne  Içait  pas  en  quel  can- 
ton ils  régnoient  \  c  étoit  peut-être  dans 
Arras  ,  ou  à  Teioiienne. 

Il  y  avoir  un  autre  Roi  à  Cambray 
nommé  Ragnacaire  ,  qui  avoir  deux 
frercs  ,  Riquier  ôc  Rignomer.  Le  pre- 
mier fe  tenoit  avec  lui ,  l'autre  derneu- 
roit  au  Mans  ,  ôc  y  dominoit.  Clovis 
gagna  les  principaux  Capitaines  de  Ra- 
gnacaire ,  moyennant  des  braiïards  ôc 
des  baudriers  d  boucles  d'or  qu'il  Lur 
promit.  A.ffuré  de  leur  perfidie  ,  il  alla 
attaquer  ce  Prince  à  force  ouverte  , 
chargea  fes  troupes ,  Ôc  les  défit.  Dans 
la  déroute  les  traîtres  fe  faifirent  de 
leur  Prince  ôc  de  fon  frère  ,  ôc  les  li- 
vrèrent tous  deux  à  Clovis  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Clovis  aufli-tot 
leva  fa  hache  ôc  fendit  la  tête  à  Ragna- 
caire ,  ôc  enfuite  à  Riquier ,  leur  ayant 
auparavant  fait  des  reproches  aufii  in- 
juftes  que  cruels  ;  au  premier  ,  qu'il 
avoir  deshonoré  fa  race  de  s'être  laiffé 
lier  comme  un  voleur  •,  ôc  au  fécond  , 
que  c'étoit  un  lâche  ,  ôc  que  s'il  eut  fe- 
couru  vaillamment  Ion  frère  ,  il  ne 
l'eût  pas  laiffé  garoter  de  la  forte. 

Au  partir  de -là  ,  pour  s'acquitter  de 
la  promeffe  qu'il  avoir  faire  aux  traî- 
tres ,  il  leur  envoya  des  baudriers  ôc 
des  braffirds  de  léron  doré.  Ils  reconnu- 
rent bien  la  rromperie  ,  ôc  s'en  voulu- 
rent plaindre  :  mais  il  leur  fit  dire  que 
c'étoit  encore  une  trop  grande  récom- 
penfe  pour  des  infâmes  comme  eux  , 
de  leur  laifferla  vie ,  après  qu'ilsavoient 
vendu  celle  de  leur  maître.  Quant  à 
Rignomer  autre  frère  de  Ragnacaire  , 
il  le  fit  auffi  affommer  par  fes  fateilites 
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-dans  fa  ville  du  Mans  ,  de  fe  faifit  de 
fon  Royaume  Ôc  de  les  créfors. 

Je  ne  içai  pas  précifémenc  en  quelle 
année  arriva  ce  que  Procope  raconte  de 
Clovis  &c  de  Theoderic  Roi  des  Oftro- 
gochs.  Ces  Rois  dir-il, ayant  fait  un  traité 
enfemble  pour  conquérir  la  Bourgogne 
&  la  partager ,  à  condition  que  li  l'armée 
de  quelqu'un  des  deux  n'y  arrivoit  pas  à 
pointnommé,  il payeroit certaine  iom- 
me  à  l'autre  :  les  Vifigoths  ne  fe  hâ- 
tèrent pas ,  &  laiiTerent  elfuyer  tout  le 
péril  aux  François  ;  puis  arrivant  après 
que  les  plus  giands  coups  huent  rués , 
èc  le  pays  fubjugué  ,  ils  prirent  leur 
part  de  la  conquête  ,  en  payant  la  fom- 
fiie  dont  ils  étoient  convenus. 

Les  uns  ^  les  autres  ne  gardèrent 
pas  long-tems  ces  terres ,  mais  les  ren- 
dirent toutes  à  Gondebaud.  Et  depuis 
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il  fe  lia  fort  étroitement  avec  Clovis  """"7" 
contre  les  Vifigoths  :  dont  je  ne  puis  de-     ^ ^' 
viner  le  motif,  parce  qu'il  femble  qu'ils       '  '^' 
lui  dévoient  être  moins  redoutables  que 
les  François.  Auffi  fe  trouva-t'il  avec  le 
tems  que  leur  ruine  fut  celle  de  fon 
Etat. 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut  durant 
ces  années  de  paix  que  Clovis  travailla 
à  réformer  la  Loi  Salique ,  qui  ayant  été 
faite  par  les  François  encore  Payens  , 
pouvoir  contenir  beaucoup  de  choies 
contraires  aux  mœurs  &  aux  Loix  du 
Chriftianifme.  Cette  Loi  n'étoit  que 
pour  les  François  de  fon  Royaume  :  car 
ceux  de  Cologne  en  avoient  une  autre  , 
que  nous  lifons  encore  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Loy  des  Ripiiaricns  ,  confor- 
me néanmoins  en  beaucoup  de  chofes 
à  la  Salique.  {a). 
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^f)  Il  faut  diflinguer  entie  la  Loi  Silique  ,  qui  fuc 
écrite  pour  l'ulage  des  francs  Saliens ,  c'elt-à-dire  ,  des 
Nobles  j  Se  une  autre  coutume  non  écrite,  qui  ne  regar- 
doic  que  la  fuccciiion  des  grandes  terres  ,  laquelle  ne 
s'établit  qu'avec  le  :erns  iur  l'exemple  des  chofes  jugées, 
5c  (  poMr  ne  nen  cacher  de  la  vérité  )  à  proportion  de 
Tautoriré  du  Roi.  Car  tous  les  Etats  ont  été  tbibles  dans 
leurs  coainaeiicemens  ,  6i  gouverné»  ea  Arillocratie  , 
tant  qu'il  y  elc  relié  de  grands  Seigneurs.  C'eft  pourquoi 
nous  ne  voyons  aucuae  peine  de  mort  décernée  contre 
eos  Francs  ,  £c  le  crime  de  lei.-Majellé  ,  &  la  confifca- 
tioa  de  corps  ôc  de  biens  ne  font  veijus  que  depuis  le 
partAi;e  des  terres  qui  furent  données  aux  premiers 
iJ'ranc-s ,  Se  par  les  exemples  du  pouvoir  abfolu  des  Rois  , 
aufquels  ils  s'étoicot  fournis.  Ce  fur  principalement  par 
l'ufage  des  Fiefs ,  qui  ne  devinrent  Injets  à  forfaitiare, 
que  fous  le  nom  de  bientaits ,  comme  ïî  la  forfaitiire  , 
yu  la  peine  de  la  forfaiture,  eiit  été  plutôt  la  punition 
(le  l'ingratitude  ,  que  de  la  rébellion.  Aii/ii  ne  regar- 
Uoic-elîc  pas  fculemenr  le  Roi ,  mais  tous  les  Grands , 
qui  avoient  un  nuérêt  ceminun  avec  lui  de  tenir  leurs 
VaiTîuix  d.îns  l'obéïllance  ,  H  qui  les  appelloicnt  leurs  Fi- 
dèles &:  leurs  Féatix  ,  non  pas  par  rcconneiirancc  de  leur 
^délité  ,  mais  par  rapport  à  1  obligation  qu'ils  avoient 
de  leur  être  fidèles. 

Or  s'il  y  avoir  une  Loi  S.ilique  écrite  pour  les  parti- 
culiers ,  il  y  avoit  donc  auili  un  ufage  Salique  non  écrit , 
jTiaisdc  tradition,  iJc  qu'il  étoit  d'autant  moins  nécef- 
fairc  décrire  ,  que  c'étoit  un  droit  naturel ,  tel  que  celui 
qui  du  tems  de  Tacite  piivoit  les  filles  de  !a  fuccciiion  de 
turs  percs.  Au/ïi  ne  voyons-nous  point  qu'il  ibit  parlé 
de  cette  fuccciiion  des  Terres  Saliques  ou  Aviatiques 
dans  la  Loi  Salique  ,  ni  dans  les  Ripuaires ,  que  p.-.r  ex- 
ception ,  ôc  comme  en  pafTant ,  pour  éviter  la  tonhiuon 
entre  les  iîinplcs  Alleuds  &  les  Terres  Saliques.  Sibi-m 
que  ce  que   nous  appelions  Loi  Salique  ,   étoit  moins 
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une  loi  pour  les  Saliens ,  qu'une  loi  faite  par  le  Roi  Clo- 
viï  avec  les  Saliens  pour  le  nouvel  Etat  qu'ils  établif- 
foient ,  ôc  qui  ne  touchoit  que  les  Saliens  &  les  Francs 
de  l'avenir  pour  les  titres  non  Saliques  qu'ils  pourroient 
poiréder. 

Enfin ,  s'il  eft  vrai  félon  Grégoire  de  Tours  ,  que  les 
FraAcs  ou  Saliens  partageoient  tous  les  fruits  de  la  guer- 
re avec  leur  Général  ;  ôc  principalement  avec  leur  Roi 
Clovis ,  auteur  de  la  Loi  Salique  en  France  ;  C\  les  Ter- 
res Saliques  ou  les  Surtet  Saliae  qui  leur  échurent ,  fu- 
rent afîedées  aux  fculs  mâles  ,  comme  il  efi  certain 
ar  la  Loi  Salique  j  pourra-t'on  dire  avec  raifon  que 
a  part  qui  échut  à  Clovis ,  qui  fut  le  Royaume  de  Fran- 
ce ,  fur  héréditaire  inditiércmment  aux  mâles  ôc  aux  fc- 
rncUes  î  On  nous  demande  oii  efi  écrite  notre  Loi  Sa- 
lique pour  la  fuccellion  de  la  Couronne  ?  Je  dis  qu'elle 
elt  comprife  dans  la  loi  générale  ,  ôc  je  demande  a  mon 
tour  qu'on  me  cite  par  nos  Loix  une  exception  ,  ôc  une 
claufe  dérogatoire  à  cette  Loi  ;  fi  nos  adverfaires  peu- 
vent alléguer  un  feul  exemple  contre  ce  que  j'avance , 
je  Icu'  donne  gain  de  caufe. 

Lç  Doéteur  Balde  ,  qui  vivoit  lors  du  différend  jugé 
par  les  Pairs  entre  Philippe  de  Valois  ôc  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  approuve  le  jugement  rendu  en  faveur  de  Phi- 
lippe ,  comme  londé  Iur  l'ancienne  coutume  du  Royau- 
me Ôc  fur  la  grande  Noblellc  de  cette  Couronne  ,  qui 
ne  permctcoit  pas  que  les  filles  y  fuccédairent. 

Les  Pairs  allegueicnr  certe  coutume  au  Roi  d'Angle- 
terre, ô:  i)on  point  la  Loi  Salique  qui  ne  regarde  que  la 
fuccelfion  des  Alleuds  ou  terres  Saliques,  deflinécs  aux 
feuls  mâles  ,  pour  le  fervicc  qu'ils  dévoient  rendre  à 
l'Etat. 

C'cft  la  coutume  qui  fait  les  loix ,  Se  la  Loi  Salique 
ne  fur  drelfée  que  fur  la  coutume  des  anciens  Francs  , 
laquelle  ayant  été  établie  du  coiifciucment  de  toute  la 
Nation,  c,'c  tout  autrement  inviolable  qu'une  loi  nou- 
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CL  O  V  I  s 

■  ■*      Deux  Rois  puilfants  &c  jeunes,  com- 
So6.     jxie  croient  Clovis  ik:  ALinc  ,  ne  pou- 
Sc  iaiy.     voient  demeurer  long-tems   voilins  ôc 
bons  amis.  Divers  petits  ditrcrends  les 
brouillcrent  enlcmble.  D'ailleurs ,  les 
feciettes  pratiques  des  Evcques  d'Aqui- 
taine ,  qui  fe  faclioient  d'obéir  à  Ala- 
ric  Prince  Arien  ,   irritoient  fans  ce(Tè 
Clovis ,  &  le  portoient  à   la  rupture. 
Les  deux  Rois  s'abouchèrent  dans  l'Ifle 
*C'eft entre  <i 'Or  pt:ès  d'Aiiiboife  *  entre  la  ville 
'"  ^r"      <ie  Tours ,  qui  étoit  aux  Viligoths ,  ôc 
celle  d  Orléans  qui  etoit  aux  François. 
Cette  entrevue  i'urlit   leurs  différends 
pour  un  peu   de  tems  ,  ôc  Theoderic 
Roi  des  Oftrogoths  ,  beau-pere  d'Ala- 
ric  &c  beau-frere  de  Clovis  ,  s'entremit 
de  les  accorder  :  mais  tout  grand  poli- 
tique qu'il  étoit,  il  ne  put  retenir  l'ar- 
?rcmiere    <ieur  de  Clovis.  Ce    Conquérant    qui 
guerre  de  Re- {ça voit  que  les   Vifigotlis  s'étoicnt  ta- 
molis  durant  une  longue  paix,  s'écanr 
afliiré  de  Gondebaud  par  une  ligue  qu'il 
fit  avec  lui ,  fe  réfolut  d'attaquer  Ala- 
ric  dans  l'Aquitaine  fous  le  précieux 
"prétexte  de  la  Religion.    Les  François 
l'y  fuivoientd'un  grand  cœur,  les  Aqui- 
tains l'y  appelloient ,  ôc  ils  étoienc  per- 
fuadés  que  le  Ciel  le  guidoit  par  des  fi- 
gnes  ,  &  par  des  miracles  vifibies.  D'a- 
bord la  ville  de  Tours  fe  rendit  à  lui  : 
Alaric  qui  aifembloit  (es  troupes  à  Poi- 
tiers ,  lui  laifla  inprudemment  palîer  la 
Vienne ,  ôc  après  fe  réfolut  plus  impru- 
demment de  lui  donner  bataille.  Ce  tut 
-dans  la  plaine  de  Vouglai  à  dix  milles 
de  Poitiers.  Avant  que  d'aller  à  la  char- 
ge, Clovis  exhorta   fes   foldats  ,   les 
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prémunit  du  figne  de  la  Croix,  ôc  leur 
donna  pour  mot  de  guerre  le  nom  du 
Seigneur.  L'Armée  d'Alaric  fut  défaite, 
Ôc  lui  tué  dans  le  combat  par  la  main 
de  Clovis  même,  ces  deux  Rois  s'étanc 
joints  tête  à  tcte  durant  la  mclée. 

Le  vainqueur  divifa   fon  armée  en 
deux  corps.  Avec  l'un  fon  fils  Thierry 
fe   rendit  maître    de  l'Albigeois  ,  du 
Rouergue  ,  du  Quercy  ,  &:  de  l'Auver- 
gne j  ôc    lui  avec   l'autre  s'alTura   du 
Poitou  ,  de  la  Saintonge  ,  du  Bourde- 
lois  j  de  Bourdeaux  même ,  où  il  palîà 
l'hyver-,  puis  au  Printems  il  prit  Tou- 
loufe ,   où  étoit  le  Siège  Royal  ôc   le 
tréfor  des  Viligoths.  A  fon  retour  il  ré- 
duilitauifila  ville  d'Angoulême,  dont 
les  murailles  tombèrent  devant  lui.  En- 
fin il  conquit  en  fix  ou  fept  mois  toutes 
les  Aquitaines  ,  les  peuples  catholiques 
fe  jettant  à  l'envie  entre  fes  bras,  pour 
fe  retirer  de  deifous  le  joug  des  Ariensj 
lefquels  pourtant  les  avoient  toujours 
gouvernés  avec  beaucoup  d'humanité  ôc 
de  juftice  ,    horfmis    qu'ils    vexoient 
trop    les  Eccléliaftiques.   On  peut  ap- 
pelier  cette   guerre  la  première  guerre 
de    religion  ,    quoiqu'aulfi     bien  que 
toutes  les  autres  à  qui  on  a  donné  ce 
prétexte ,  elle  ait  peut-être  eu  l'ambi- 
tion ôc  l'intérêt  pour  motifs. 

En  même  tems  Gondebaud  ,  fuivant 
le  traité  fait  avec  Clovis ,  conqueroit 
les  deux  Narbonnoifes  ,  ôc  la  ville  de 
Narhonne  d'où  il  chaifa  Gefaiic.  Ainfi 
s'appelloit  le  hls  bâtard  d'Alaric  ,  qui 
s'étoit  emparé  du  Royaume  des  Vih- 
goths ,  parce  qu'Amalaric  le  fils  légi- 
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velle  qui  ne  lie  pas  lî  abfolament  les  fuffiages  de  tout 
l'Etat ,  que  le  Prince  ne  la  puiffe  abolir  ou  réformer  en 
certaines  occuttences. 

La  Loi  Salique  n'eft  donc  autre  chofe  que  la  Loi  des 
Francs  ou  Saliens  ,  promulguée  par  nos  premiers.  Rois 
pour  le  règlement  des  diftérends  qui  pouvoient  naître 
gntre  leurs  Tujets  •■,  laquelle  ne  regarde  la  lucceflîon  de 
la  Couronne  de  France  ,  que  par  la  couclufion  qui  réfulte 
de  l'exclulion  qu'elle  donne  aux  femelles  de  la  fuccef- 
iîon  de  la  Terre  Salique  ,  félon  l'ancienne  coutume  des 
Jraacs.  De  forte  que  le  Royaume  de  France  étant  paj:  fa 
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propre  e-iTencc  une  terre  purement  Salique ,  &  ie  plus  ex^ 
cellentFiefde  tous  les  Saliques,  il  ne  doit  être  héréditaire 
qu'aux  feuls  mâles. 

Toute  la  diftérence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Loix,  la 
Salique  Se  la  Ripuaire  ,  qui  font  foeurs ,  dl  que  la  Ri- 
■puaire  appelle  Aviatique  ce  que  l'autre  appelle  Salique, 
Mais  l'un  iv:  l'autre  nom  ne  iîgniSenr  qu'un  bien  fucceiîj- 
ble  aux  feuls  maies  par  la  Loi  Salique ,  &:  où  les  femelle* 
ne  peuvent  rien  prétendre  qu'au  défaut  des  mâles  par  la 
Ripuaire. 
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né  de  la  fille  de   Theoderic  ,         Clovis  ,  chagrin  de  ces  pertes,  mala- 
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500.0c   ^j.Q-j.  çpjcore  en  enfance. 

'^•^'  Le  bruit  de  la  valeur  de  Clovis  fe 

porta  jufques  en  Orient.  L'Empereur 
Anaihle,  afin  de  le  retenir  autant  qu'il 
pouvoit ,  attaché  à  l'Empire  ,  lui  en- 
voya des  lettres  de  Conful  (  honorai- 
re )  &:  les  ornemens  Impériaux  :  iça- 
voir  la  robe  de  pourpre  ,  le  manteau 
de  le  Diadème.  Clovis  les  ayant  vêtu 
dans  l'Eglife  de  S^int  Martin  de  Tours 
monta  à  cheval  dans  le  parvis  ,  &  fit 
largeiïe  au  peuple.  Depuis  ce  jour-là 
on  le  traita  de  Conful  &c  à'Augufte.  Ce 
qui  ne  lui  étoit  pas  inutile  pour  accou- 
tumer les  peuples  Gaulois  à  Ion  obéif- 
fance  par  des  noms  qu'ils  révéïoient 
encore. 

Cependant  Theoderic  Roi  des  Of- 
trogoths  ,  jaloux  de  ies  progrès ,  prit 
en  main  la  défénfe  de  fon  petit-fiis  ,  & 
envoya  une  grande  armée  deçà  les 
Monts,  compofée  de  Goths&  de  Ge- 
pid^'S ,  ^  commandée  en  chef  par  le 
Comte  Ibba.  *  Les  François  tenoient 
alors  la  ville  de  Carcairone  afliégée  , 
&  les  Bourguignons  celle  d'Arles  -, 
les  premiers  quittèrent  leur  fiége  ,  & 
rejoignirent  aux  autres  dtvant  Arles, 
pour  lui  empêcher  le  pafiTage  du  Rhône. 

Il  y  eut  là  plufieurs  combats  ,  ik.  en- 
fin une  très-fanglante  bataille  :  le  Com- 
te la  gagna  ,  ayant  tué  30000.  François 
&  Bourguignons ,  &  leur  arracha 
enfuite  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis 
en  Provence  &  en  Languedoc,  horfmis 
Toulon  fe  &c  Ufez. 

Apres  cet  avantage ,  Theoderic  de- 
meura Roi  des  Vifigoihs  aufli  -  bien 
que  des  Oftrogoths  -,  &  ayant  ôté  la 
Couronne  &  la  vie  à  Gefalic  ,  il  joi- 
gnit ce  qu'ils  tenoient  en  Gaule  &  en 
Efpagne  à  fon  Royaume  d'Italie ,  en 
Ou Aroaui- attendant  qu'Amalaric  *  fon  petit-fils 
fut  en  âge. 
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de  d'une  longue  fièvre  ,  &c  ayant  un  ef-  S 'G*  & 
prit  de  conquérant,  c'eft-à-dire,  injuf-  S^i» 
te  &  finguinaire,  continua  à  rechercher 
ce  qui  reiloit  de  petits  Rois  fes  parens , 
&  en  extermina  encore  plufieurs.  Et 
pour  découvrir  s'il  s'en  étoit  fauve 
quelqu'un  ,  il  fe  plaignoit  dans  fes  en- 
tretiens ordinaires  de  ce  qu'il  étoit  C\ 
malheureux  d  être  refté  feul  de  fa  race 
entre  tous  ies  ennemis.  Après  en  avoir 
tant  fait  mourir  ,  il  mourut  lui-même 
à  Paris ,  le  t6.  de  Novembre  de  l'an 
çii.  Il  fut  inhumé  en  l'Eglife  Saint 
Pierre  &  faint  Paul ,  qu'il  avoir  bâti  & 
qu'on  nomma  bien-tôt  après  fainte  Ge- 
neviève ,  parce  que  cette  Sainte  y  avoir 
été  enterrée  la  même  année.  Il  eft  aifé 
de  prouver  qu'il  ne  paiîa  pas  l'an  511. 
&  par  conféquent  de  convaincre  d'er- 
reur Hincmar  &  Anaftafe,  &  tous  les 
modernes  qui  les  onr  fuivis  ,  en  ce 
qu'ils  difent  que  ce  Roi ,  pour  marquer 
Ion  obéiflànce  &  fa  dévotion  entière 
au  faint  Siège ,  envoya  au  Pape  Hor- 
mifdas  fa  Couronne  enrichie  de  pier- 
reries ,  &  par  eux  appelle  Rcgnum  -,  car 
il  eft  certain  qu'Hormifdas  ne  vint  au 
faint  Siège  que  l'an  514.  Son  régne 
fut  de  30.  ans,  &  fa  vie  de  45.  Quel- 
ques-uns le  mettent  en  parallèle  avec 
Conftantin  le  Grand  ,  5c  les  trouvent 
fort  femblables  pour  le  bien  &  pour  le 
mal ,  pour  leurs  qualités  de  corps  & 
d'efprit,  pour  leurs  inclinations,  pour 
leur  conduite,  de  pour  les  adions  prin- 
cipales de  leurs  régnes. 

Il  avoir  quatre  fils  vivans  ,  Thierry, 
Clodomir  ,  Childebert  ôc  Clotaire.  Le 
premier  étoit  d'une  concubine  ;  les  trois 
autres  de  Clotilde.  Il  eut  encore  de  la 
même  femme ,  une  fille  nommée  Clore 
ou  Clotilde ,  qui  feize  ans  après  époufa 
Amalaric  Roi  des  Vifigoths  en  Efpa- 
gne. 
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C  L  O  T  I  L  D  E 

I 
REINEDEFRANCE,  j 

FEMME   DE  ÇLOVIS   L 

Par  tout  de  cette  Reine  on  admire  l'efprit , 
Toujours  accompagné  d'une  fainte  induftrie  : 
Par  qui  le  grand  Clovis  quitta  l'Idolâtrie , 
Et  fe  fie  baptifer  pour  fuivre  Jesus-Christ. 

KaîOance  de  "TT    A  naiflancc  de  Clotilde  fut  illuftie,  neur  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul , 

jcSoeiï  *  -L'  ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  de  la  plû-  où  ils  mirent  des  Chanoines.                                       i 

part  des  Reines  de  la  première  Race  ;  Après  fa  mort  elle  fe  retira  à  Tours    Sc  retire  à 

car  elle  écoit  petite-fille  de  Gundioche,  près  du  tombeau  de  S.  Martin  ,  où  par  ^^^j""^  '^       \ 

Roi  des  Bourguignons ,  &:  fille  de  Chil-  des  jeûnes  continuels,  &  par  des  ferven-        "               j 

peric,   l'an  des  quatre   enfans  de    ce  les  prières,  elle  tâchoitd'appaifer  la  co-                        i 

Roi ,  qui  fut  tué  à  Vienne  par  les  mains  1ère  deDieu ,  que  fes  enfans  irritoient  à                       i 

de  fon  frère  Gondebaud.  Le  Ciel  per-  tout  moment.  Elle s'éloignoit  rarement                       i 

mit  que  ce  meurtrier,  non  feulement  decette  fainte  retraite,  fi  ce  n'étoitpour                       ' 

pardonna  à  Clotilde,  mais  encore  la  fit  arrêter  leurs  fougues,  &  retenir  leurs 

loigneufement  élever  dans  fa  maifon;  armes.  Nous  verrons  comme  fes  prie-                        I 

&  par  un  autre  miracle ,  elle  ne  fut  res  formèrent  la  tempête  qui  les  fé-                        ; 

point  infedée    de  l'Arianifme  ,   dont  para  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de                        ! 

toute  cette  Cour-là  faifoit  profefiïîon.  fe  battre  dans  la  forêt  d'Arelaune  ,  &                        i 

EpoufeCiovis  La  France  doit  compter  pour  une  grâce  que  les  foudres ,  les  grêles  &  les  pluyes                        \ 

^J^ '^°"^^'^' route  particulière  de  Dieu,  le  mariage  qui  troublèrent  leur  camp,  écoiept  par-                        j 

de  cette  Princefle  avec  Clovis  ,  puif-  tis  de  fes  yeux  &  de  fes  foupirs  ?  Enfin,                        \ 

qu'en  effet  elle  le  prêcha  fi  bien  ,  qu'elle  après  une  longue  vie  de  77.  ans  em-                        ' 

l'amena  enfin  à  la  Religion  Chrétien-  ployés  au  fervice  de  Dieu  &  de  la  Fian-                        : 

ne,  &  le  fit  inftruire  dans  la  pureté  de  ce,  elle  rendit  l'ame  l'an  554.  auprès  Samottiaw        \ 

la  Foi ,  prenant  un  foin  particulier  de  du  tombeau  du  même  Saint  Martin,  >''^*                   i 

le  garantir  de  l'Arianifme.  On  peur  ju-  témoin  de  fes  faintes  penfées  ,  &  de                        \ 

ger  du  pouvoir  qu'elle  eut  fur  l'efprit  fes  œuvres  vertueufes.  Sqs  enfans  avec                        \ 

de  ce  Roi ,  puifqu'avant  fa  converfion  tout  le  Clergé  de  France  qui  la  tenoit                        j 

elle  fe  donnoit  la  liberté  de  faire  bap-  pour  fa  mère,  allèrent  quérir  fon  corps                        \ 

tifer  fes  enfans,&  que  commeilétoit  fur  qu'ils  apporrerent  en  l'Eglife  de  faine                         i 

le  point  d'entreprendre  la  guerre  de  Pierre  ^  de  faint  Paul  *  bâtie  par  fon.  *c'ef>au          | 

Guyenne ,  elle  lui  perfuada  de  vouer  à  mari ,  &  qu'elle  avoir  richemenr  do-  sa"jfe' gmc- 

Dieu  qu'il  bâtiroir  une  Eglife  en  l'hon-  jtce  \  comme  auffi  le  Couvent  de  Chelies.  vieye.                 i 

Aaa  ij 
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MŒURS    ET    COUTUMES. 


SOus  le  régne  de  Clovis  les  François 
s'aftlanclufent  entièrement  de  l'Em- 
pire Romain  ,  &  devinrent  Îqs  alliés  de 
pair  à  pair  j  jufques-là  ,'comme  je  crois , 
ils avoient  été  fes  ftipendiaires  ou  fes  tri- 
butaireSv  La>  partie  de  la  Gaule  ,  qui  eft 
depuis  le  Rhin  jufqtvà  la  Loire,  s'ap- 
peila  France.  Les  François  arpentèrent 
CQS  terres,  &:  en  prirent  le  tiers  ou  le 
quart  qu'ils  divilerent  entr'éux.  Ils 
ne  connoifFoient  que  deux  conditions 
d'hommes  ;  Içavoir ,  les  libres  ik.  les 
efclaves  :  fous  les  libres  portoient  les 
firnus.  La  Gaule,  qui  étoit  prefque 
toute  déFerte  ,  le  détricha  peu  à  p^iu  6c 
fe  repeupla  j  ik.  les  villes  le  rebâtirent. 
Les  Gaulois  payoient  tribut  aux  Fran- 
çois s  mais  les  naturels  François  ne 
payoient  preFque  que  de  leurs  perFon- 
ïies.  Ctux-ci  vivoienc  Fuivant  la  Loi 
Salique,les  Gaulois  Fuivant  le  Droit 
Romain.  Onappelioitces  derniers, i^o- 
mains  \  ils  nommoient  les  François  , 
Barbures\  comme  aufli  toutes  les  autres 
Nations  qui  étoieot  venues  d'au-delà 
des  limites  de  FEmpire  j  &  elles  ne 
s'ofFcnfoient  point  de  ce  nom. 

Ils  étoient  élevés  aux  exercices  de  la 
guerre  dès  leurs  plus  t  jndres  années  , 
de  raille  avantageule  ,  endurcis  à  la  Fa- 
tigue ,  &  il  agiles,  qu'ils  tomboient  Fur 
l'ennemi  aulli  tôt  que  le  trait  qu'ils  lui 
avoient  lancé.  Quand  ils  Fe  lurent  éta- 
blis clans  les  Gaules  ,  i's  quittèrent  l'u- 
fage  ài:s  fléeh'-s  dont  ils  s'c-toient  Fervis 
lorfqu'ils  habitoient  de  la  le  Rhin.  Ils 
avoient  p  'ur  armes  v)ffenfives  ,  l'épée  , 
J-'angoii  &i  la  hache.  L'angon  éroit  un 
da'd  de  méJiocre  longueur,  ayant  un 
Fer  à  deux  crochets  recouibés  &  la  han- 


te Ferrée  ,  &  la  hache  avoit  deux  tran- 
chans  -,  ils  la  nommoient  autrement 
Francifquc.  Elle  Fe  lançoit  aulli  bien 
que  l'angon,  mais  déplus  près.  Pour 
toutes  armes  déFenFives  (  horFmis  leurs 
CheFs,  )  ils  n'avoient  qu€  le  Bouclier, 
dont  ils  Fçavoient  merveilleuFement 
bien  Fe  couvrir  &  taire  la  tortue  ,  pour 
aller  à  la  charge  ôc  à  Falîîiut.  Toutes 
leurs  armées  étoient  d'intanterie  :  s'il 
y  avoit  quelque  petit  nombre  de  Ca- 
valiers ,  ils  ne  Fervoient  qu'à  environ- 
ner le  Général ,  &;  à  porter  Fes  ordres. 
Mais  quand  ils  Fe  turent  bien  étendus 
&  aftermis  dans  la  Gaule,  où  ii  y 
avoit  plus  de  plaines  que  de  bois  ,  ni 
de  montagnes,  ils  eurent  une  plus  gran- 
de quantité  de  Cavalerie.  Ils  portoient 
autour  du  corps  une  large  ceinture  de 
cuir,  qui  leur  iervoit  de  baudrier,  une 
Faye  de  diverles  couleurs,  des  chaulles 
étroites  ,  &  qui  leur  lailïoient  le  genou 
découvert,  6c  des  bonnets  de  tourrure. 
Ils  gardèrent  une  bonne  partie  des 
établitïemens  taits  par  les  Romains  ; 
comme  la  manière  de  lever  les  impôts; 
mais  beaucoup  plus  légers  ,  de  Faire  des 
magafins  de  vivres  pour  leurs  troupes, 
d'entretenir  des  chariois  pour  les  voi- 
tures ,  &c  les  portes  des  grands  che- 
mins ;  de  donner  àcs  j^.ux  publics ,  des 
courfes  de  chevaux ,  ik  des  combats  de 
bctcs  ,  i^  leurs  FvOis  Fe  croyant  aaiîi  ab- 
Folus  que  les  Eniperturs ,  créoient  des 
Comtes ,  des  Oucs  ,  des  Grands  niai- 
tres  de  leur  Gendarmerie  ou  Milice, 
même  des  Parrices  •,  &  peut-être  que- 
leurs  Maires  du  Palais  tenoient  lieu  de 
Prétets  du  Prétoire^  . 
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Egllfe  depuis  400.  jufquen  jio.  ou  environ^ 

DAns  le  cinquième  &  (ixiéme  fié-  tenant  réclamés  pour  Saints-,  ni  le  bon 
cie  ,  l'Eglile  Gallicane  ne  rece-  Hermice  Sevcrin ,  que  Ciovis  malade 
voit  guéres  pour  Evêque  que  des  Sanus,  d'une  longue  fièvre,  fit  venir  du  Mo-' 
ou  les  rendoit  tels.  Cétoient  pour  la  naftére  d'Agaune  *  pour  être  gucri  par  *  s.  Maui-iccri 
plupart  des  plus  grands  Seigneurs  du  fes  prières  -,  ni  cet  autre  nommé  Mai- 
pays  ,  qui  pour  Te  mettre  à  couvert  xant ,  qui  avoit  fa  cellule  en  ce  lieu 
des  loupçons  &c  des  jaloufies  que  les  de  Poitou  ,  auquel  il  s'eft  bâti  une 
Vifigoths  &  les  François  pouvoient  Abbaye,  &  enfuite  une  ville  *  de  ion  *  s.  Makant. 
prendre  d'eux  ,  fe  jettoient  dans  i'E-  ncm- 

glife  comme  dans  un  afiie.  Le  Roi  Ciovis  rétablit  les  Evèchés 

On  compte   entre  les   plus  faints  ,  de  la  Belgique  ,  donna  de  grandes  pof- 

Honorat  d'Arles    Ibrti    du   Monaftére  feflions  aux  Eglifes  ,   ôc  en  bâtit  plu-^ 


même  endroit  ,  Germain  d'Auxerre  ,  gne  il  y  avoit  bien  des  EgUfes  pour  les' 

&  Loup  de  Troye  ;  Paladuis  ou  Palais  Paroiflès  de  k  campagne  5  mais  depuis 

de  Bourges  ,  Bnce  de  Tours  ,  Agnan  lui  on  y  en  voit  grand  nombre  ,   6c 

d'Orléans  ,   Simplice   de  Vienne  ,  &  même  quantité  d'Oratoires  ,  dans  lef- 

Mamert  fon  fi-iccelFciur.  Celui-ci  infti-  quels  on  n'adminiftroit  point  les  Sa- 

tua,  ou  plutôt  rétablit  ces  Procefiîons  cremens. 

ou  Litanies  qu'on  nomme  les  Roga-  Il  n'eft  pas  befoin  de  marquer  que' 

TioNs.  Depuis ,  toute  l'Eglile  les  a  re-  les  titres  de  Pape  ,  de  Père  de  VEglife^ 

çues.    Tous   ces  Saints-là  ne  palFerent  de  Béatitude  &  de  Beatïffîme  ,  de  Sain^ 

pas  la  première  moitié  de  ce  fiécle  ,  teté ,  de  Souverain  Pontife  ,  de  Servi- 

horfmis    Loup   qui   vécut  long  -  tems  tiur  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  à! Apcflo'- 

après.  Dans  la  féconde  ,  vivoient  Apol-  Lique  ,  étoient  communs  à  tous  les  Évê- 

linaris-Sidonius  de  Clermont ,  Alci-  ques^  ni  que  prefque  tous  bâtilfoienr 

mas-Avitus  ,  arriere-iuccelfeui-  de  Ma-  des  Monaftéres  dans  leur  ville  Epifco- 

mert ,  Eleutherius  de  Tournay  ,  Remy  pale.  On  en  élifoit  fouvent  de  veufs  6c 

de  Reims,  vrai  Apôtre  des  François,  même  de    mariés  ,  pourvu  qu'ils   ne 

&  Vaall:  d'Arias.    Ces  trois  vécurent  1  eulFent  écé  qu'une  fois,  &  à  une  fille, 

encore  long-tems  apiès  Ciovis.  On  ne  La  voix  d-u  peuple  palloit  en  cela  pour 

doit  pas  obmettre  l'iiluftre  Vierge  Ge-  ':A^Q  vocation  de  Dieu  :  il  falloit  qu'ils 

neviéve,  qui  dès  fon  vivant,  fut  envers  obèilfent  &  qu'ils  véculTent  avec  leurs 

Dieu  la  Patrone  de  Paris  ,  &  Peft  en-  femmes  comme  avec  leurs  fœurs.  S'ils 

core    aujourd  hui  -,    ni  faint  Maximin  a-voient  des  enfans  ou  des  neveux  fages 

ou  Mefmm  Abbé  de  Micy  ,  près  d'Or-  &  doéles  ,  ils  leur  iucceduient  fonvenc 

*  s.M<-fn-:in.  léans  ,  *  lieu  qui  porte  maintenant  fon  dans  leur  Siège.  Leur  éleètion  fe  faifoic 

nom  ,  &  dont  il  fortit   dix-huii  ou  par  le  Clergé  de  leur  Eglife ,  &  par  le 

vingt  bons  Religieux  ,   qui  s'épandi-  peuple  ,  la  confirmation  par  les  Evê- 

rent  en  divers  pays  ,  où  ils  font  main--  qucs  comprovinciaux  ,  principalement 


374  ABREGE     CHRONOLOGIQUE 

par  le  Métropolitain  ,  &  jamais  fans  fçait  pas  en  quel  lieu  fe  tint  celui  qui 

lui.  On  devoir  avoir  égard  feulement  Tan  419.  envoya  fkmt  Germain  ôc  fainc 

au  mérite  •■,  mais  fouvent  on  i'avoit  à  la  Loup  en  Angleterre  ,  pour  y  combat- 

nailTance  :  ôc  dès  ce  tems-là  même ,  il  tre  l'erreur  des  Pélagiens  :  ni  celui  qui 

y  en  avoit  d'aflez  mcchans  pour  y  em-  l'an  444.  dépofa  Chelidonius  Evêque 

ployer  la  brigue  ôc  la  corruption.  de  Bciançon,  parce  qu'il  avoit  été  ma- 

La  fimonie  eft  la  plus  ancienne ,  ôc  ri  d'une  temme  veuve  ,  ôc  qu'il  avoit 
fera  la  dernière  des  héréiîes.  De  tout  aififté  à  des  jugemens  en  matière  crimi- 
tems  elle  s'eft  attachée  comme  la  rouil-  nelle  :  mais  on  fçait  que  celui  de  Riés 
le  à  l'Eglife  ,  les  autres  n'ont  pas  fait  fe  tint  en  459.  Le  premier  d'Orange  en 
grand  dégât  dans  les  Gaules  pendant  ce  441.  Celui  de  Vaifon  en  442.  Le  fe- 
ïiécle.  Celle  d'Eutichès  ne  s'étendit  pas  cond  d'Arles  vers  l'an  452.  Le  troifîé- 
jufques-là-,  mais  fa  condamnation  pro-  me  du  même  lieu  l'an  45  5.  Celui  d'An- 
noncée au  Concile  de  Chalcedoine  tenu  gers  en  455.  Celui  de  Tours  l'an  4<jI. 
en  45 1 .  y  fut  envoyée  par  le  Pape  Léon  Celui  de  Vannes  l'an  46" 5 .  Le  quatrième 
I.  qui  auparavant  avoit  demandé  les  d'Arles  l'an 475.  Celui d'Agde  l'an  50^. 
(uftrages  de  nos  Evêques ,  pour  autori-  ôz  celui  d'Orléans  l'an  5 1 1 .  ce  fut  le  pre- 
fer  davantage  la  lettre  célèbre  qu'il  écri-  mier  qui  fe  célébra  fous  un  Roi  de 
voit  au  Concile.  France. 

Le  Moine  ôc  Prêtre  Leporius  avan-         Tous  ces  Conciles  n'étoienr  compo- 

ça  une  héréfie  prefque  pareille  à  celle  (es  que  des  Evêques  de  la  Province  où 

que  Neftorius  enfeigna  depuis  -,  mais  ils  fe  tenoient ,  horfmis  celui  d'Agde  & 

ayant  été  chaflé  pour  cela  de  l'Eglife  celui  d'Orléans  ,  dont  le  premier  fut 

dé  Marfeille  ,  il  fe  retrada  par  écrit  des  trois  Aquitaines  ôc  des  deux  Nar- 

l'an  42  5 .  Celle  de  Pelage  ,  Moine  de  bonnoifes ,  pour  lors  encore  fujettes  à 

la  Grande-Bretagne  ,  qui  commença  de  Alaric  Roi  des  Vifigoths  ;  ôc  l'autre  des 

dogmatifer  vers  l'an  405 .  fut  découver-  trois  Aquitaines  nouvellement  conqui- 

te  dans  fa  nailîance  par  deux  Evêques  fes  par  les  François ,  ôc  des  deuxième , 

des  Gaules  nommés  Héros  ôc  Lazare  ,  troifième  ôc  quatrième  Lyonnoifes  :  car 

qui   pourfuivirent    fa  condamnation  ,  la  première  étoit  du  Royaume  de  Bour- 

premieremenr  en  Paleftine  ,  puis  en  gogne. 
Afrique.                                ^  Au  troifième  d'Arles  ftit  condamnée 

Depuis  que  faint  Auguftin  eut  ter-  l'erreur  qu'ils  appelloient  des  Predes- 
raffè  cette  orgueilleufe  héréfie,  qui  £ài-  tinatiens  ;  ôc  il  s'en  affembla  encore 
foit  dépendre  le  falut  des  hommes  de  un  à  Lyon  environ  l'an  474.  pour  le 
leurs  propres  forces,  perfonne  en  Fran-  même  effet  :  mais  tous  deux  à  la  pour- 
ce  n'ofal'embrailer  ouvertement.  Mais  fuite  de  Fauftus  de  Riés  qui  étoit  Se- 
il  y  eut  dans  la  Provence  des  Prêtres  ôc  rai-Pélagien. 

des  Moines  qui  fe  formèrent  une  opi-         Au  quatrième  d'Arles  ,  fe  traita  le 

nion  moyenne  entre  cette  erreur  ôc  la  différend  de  Fauftus  Abbé  de  Lerins , 

doétrine  de  ce  grand  Evêque  -,  on  les  avec  l'Evêque  Théodore.  Et  Id  on  fit 

nomma  Semi-Pélagiens.  pour  la  première  fois  une  notable  bré- 

Quant  aux  Conciles  ,  ils  fe  tenoient  che  à  l'autorité  des  Evêques,  en  bor- 

fouvent  par  l'ordre  des  Empereurs  (Se  nant  leur  pouvoir  fur  les  Monaftéres. 

des  Rois.  Quelquefois  le  deiir  d<is  Pa-  Ils  l'y  avoient  toujours  eu  tout  entier , 

pes,  la  requifition  d'un  Métropolitain  ,  jufques-là  qu'ils  avoient  le  droit  d'y 

celle  d'un  feul  Evêque  ,  ou  la  moindre  mettre  des  Abbés  ,  &  de  les  prendre 

occafion  les  faifoit  alTembler.   On  ne  de  tout  le  Clergé. 
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Il  fut  dreffé  dans  ces  Conciles  pla-  Vicaire  ,  l'Eglife  Gallicane  leur  croit 
fleurs  Canons  pour  les  Ordinations  ,  beaucoup  plus  foumife  que  celle  d'O- 
pour  empêcher  les  entreprifes  que  les  rient  ,  ni  que  celle  d'Afrique  5  mais 
Evêques  faifoient  les  uns  fur  les  autres  pourtant  bien  moins  que  celle  d'Italie, 
pour  conferver  les  droits  ,  les  ailles,  &c  On  avoit  fouvent  recours  à  eux  dans 
les  biens  des  Eglifes  -,  pour  régler  les  les  caufes  majeures  ,  on  les  confultoit 
fondions  du  Clergé  ,  pour  l'empêcher  fur  l'ufage  &  fur  l'mteliigence  des  Ca- 
de  plaider  devant  des  Juges  féculiers ,  nons  j  &  après  ,  comme  ils  virent  que 
&:  pour  réprimer  (es  ufures  ,  &c  la  li-  leurs  réponfes  tenoient  lieu  de  décifion, 
cence  que  prenoient  les  Clercs  de  cou-  ils  ordonnèrent  ce  qu'ils  trouvoient  bon 
rir  hors  de  leur  Diocéfe  ;  pour  garder  avant  même  qu'on  les  confultât.  Ils  fe 
la  challeté  des  vierges  ôc  des  veuves  j  rendoient  Juges  immédiatement  des; 
touchant  les  homicides  6c  les  faux  té-  différends  entre  les  Evêques  ,  fans  que 
moins  :  touchant  la  pénitence  ôc  les  pé-  l'affaire  eut  palTé  devant  le  Métropoli- 
nitens  :  touchant  la  fainteté  Ôc  le  céli-  tain  :  fe  mêloient  de  borner  leurs  terri- 
bat  que  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  doi-  toires  ôc  leurs  Jurifdidions  ,  dépa- 
vent garder.  A  même  fin  tendoient  les  foient  ceux  qui  étoient  mal  ordonnés 
Epitres  des  Papes  Innocent,  Zozime,  ou  criminels  ,  ôc  les  contraignoienc 
Boniface  ,  Celeftin  ,  Léon  I.  Simplice  ,  d'aller  à  Rome  pourfuivre  leur  caufe 
Félix ,  Gelafe ,  Anaftafe ,  Symmaque ,  devant  eux.  L'obligation  qu'ils  avoienc 
qu'ils  adreflbient  ordinairement  à  l'E-  par  la  primauté  de  leur  iiége  à  faire 
vcque  d'Arles  5  comme  leur  Vicaire  j  obferver  les  Canons ,  leur  donnoit  cet* 
pour  les  envoyer  aux  autres  Evêques  te  grande  autorité  :  mais  les  Evêques 
des  Gaules.               _  prenoient  garde  foigneufement  qu'ils 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  grands  ne  les  enfreignirent  pas  j  ôc  eux-mê- 

Sièges  dans  ces  Provinces  ,  quoiqu'il  mes   avouoient    publiquement    qu'iU 

y  eue  eu  un  Préfet  du  Prétoire  ôc  un  écoienc  obligés  de  les  fuivre. 
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Le  fang  des  Ariens  dont  rougirent  les  plaines  » 
De  montagnes  de  corps  leur  pays  tout  couvert , 
Et  leurs  Chefs  mis  à  mort ,  font  des  preuves  certaine* 
De  ce  que  les  François  tirent  fous  Childebert. 


THIERRY  Roi  de 
de  Mets  ou  d'Aof- 
txalie ,  âgé  d'envi- 
ron i8.  ans. 


CLODOMIR  d'Or- 
léans ,  âgé  de  i6.  à 
17.  ans. 


CHILDEBERT  de 
Paris ,  âgé  de  i  j . 
à  14.  ans. 


CLOTAIRE  de 
SoilTons  f  âgé  de 
quelques  a  2,.  ans. 


PAPES, 


HoRMiSDAS  le  3.6.  Juillet  JI4.  S.  9. 
ans. 

Jean  I.  le  13.  Août  jij.  S,.  *,  ans,  9. 
ans  &  demi, 

FtLix  IV.  le  iî.  Juillet  jié,  S.  4.  ans, 
2-.  mois. 

BoNiFACE  II.  le  iî.Oâ:obreÇ5o.  S.i. 
ans. 

CEs  quatre  frères  diviférent  le 
Royaume  entre  eux,  &:  tirèrent 
leurs  partages  au  fort.  Thierry  eut  tou- 
te l'Auftrafie  &  les  terres  d'au  -  delà 
(du  Rhin ,  les  trois  autres  la  Neuftrie. 
Tous  étoient  Rois  également  &  fans  dé- 
pendance l'un  de  l'autre ,  mais  pourtant 
toutes  ces  portions  enfemble  ne  fai- 
foienr  qu'un  corps  de  Monarchie.  Les 
Hiftoriens  comptent  leur  fucceflion  par 
les  Rois  de  P.iris ,  à  caufe  que  cette 
ville  a  depuis  été  la  Capitale  de  touce 
la  France. 

Cinq  ou  fix  ans  durant ,  ces  Princes 
demeurèrent  en  repos  ,  les  trois  lils 
de  Clotilde  étant  encore  jeunes  ,  (3c 


Jean  II.  en  Janvier  n 2*  S.  3.  ans,  4. 

mois. 

Agapet en  Avril  n5.  S.  i.  an  8.  mois, 

SiLVERE  en  Décembre  5}6.  S.  j.  ans» 
9.  mois. 

Vigile  en  ^^o.  S.  16.  ans. 

Pelage  en  jj^.  S.  3.  ans,  3.  mois,  18, 
jours. 

peut-être  les  deux  derniers  fous  la  tu- 

lelle  de  leur  mère.   Il  femble  que  peu  o,  /•  •  ' 

après  la  mort  de  leur  père,  les  Viligoths 

reprirent  fur  eux  le  pays  de  Rouergue  , 

&c  quelques   autres  terres  voifuies  du 

Languedoc. 

La  France  commença  alors  d'être 
divifée  en  Oofterrich  ,  ou  partie  Orien- 
tale, dite  par  corruption  Auftrie  &  Au- 
ftiafie  ;  &i  en  Weilrich  ou  partie  Occi- 
dentale, &  par  corruption  Neuftrie. 
L'Auftrafie  comprenoit  tout  ce  qui  eft 
entre  la  Meufe  (!s:  le  Rhin,  &  mcme  en 
deçà  de  la  Meufe  ,  Rheims  ,  Châlons 
Cambray  <Sc  Laon.  De  plus  l'ancienne 
France  ,  (3c  tous  les  peuples  fubjugués 

au-delà 
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au-delA  QU  Rhin  ,  comme  les  Bavarois,  étoie  endormi.    Mais  au(Ji-tôt  il  fut  Jl' 

les  Allemands  ,  &  une  partie  des  Tu-  touché  de  repentir ,  quiLfe  retira  du- 

ringes  en  dépendoienr.     La   Ncuftrie  rant  quelque  tems  pour  pleurer  fan  cri- 

s'crendoic  depuis  la  Meufe  ,  en  deçà  ,  rue  ,  dans  le  Monajlére  d'Agaune  ,  quil 

jufqu'à    la  Loire.    L'Aquicaine    ni   la  avait  fait  bâtir  ou  fort  augmenté ,  en 

Bourgogne  n'éroient  pas  comprifes  fous  L'honneur  du  Martyr  faint  Maurice  & 

le  nom  de  France  ,  non  pas  mcme  lorf-  de  fes  compagnons.  . 

qu'elles  eurent  été  conquifes  -,    ni  la         La  Juftice  divine,  comme  il  eft  à      c-^i^ 

Bretagne  Armorique  non  plus,  au  moins  croire,  fufcita  les  Rois  François  pour 

la  baife,  parce  que  c'étoit  un  Etat  indé-  le  châtier  en  ce  monde.  Quoiqu'il  eut 

pendant.  marié  fa  fille  ,  fœur  de  Sigeric,  avec  le 

^    "      Durant  le  calme  univerfel  des  Gaules,  Roy  Thierry  ,  les  trois  autres  frères  ne 

^      '      Gondehaud  Roi  de  Bourgogne  ,  mourut  lailïerent  pas  de  confpirer  fa  perte,  y 

j^,^^"J"J"f^/W  Jzd'.  Il  avoitcompofé  ou  rédigé  une  étant  incités  par  leur  mère  Clotilde, 

€n^m\hz,x:t-loi appellée  defon  nom,  laloiGoiwhQiQy  qui  avoit  encore  dans  le  cœur  le  defir 

giies.ans.     qui  fut  long-tems  en  ufage  che^  lesBour-  de  venger  la  mort  de  fon  père  ,  comme 

guignons  ,  comme  la  Salique  létoitpar-  le  dilent  les  auteurs  de  ces  tems-là  \ 

miles  François.  Il  avoit  dmx  fils ,  Si-  fi  toutefois  il  faut  croire  cela  d'une  û 

gifmond  &  Gondemar.    Le  premier  lui  pieufe  Piincefle. 

fuccéda  en  tous  fes  Etats  ;  &  comme  il         En  peu  de  jours  ils  fe  rendirent  maî- 

avoit  été  converti  depuis  plufieurs  années  très  d'une  grande  partie  de  la  Bourgo- 

par  les  inflructions  d'' Avitus  ,    Evêque  gne ,  foit  par  le  gain  de  quelque  ba- 

de  Vienne  ,  il  abjura  V  Arianifme  des  fon  taille,  ou  par   la  défedtion  même  des 

avènement  à  la  Couronne  ,    &  ramena  Bourguignons.    Sigifmond    appréhen- 

avec  lui  toute  fa  nation  à  la  foi  ortho-  dant  d'être  livré  par  fes  propres  fujets, 

doxe.  fe  traveftit  en  Moine  ,  ik.  £q  retira  au 

n        TT'      Un  Capitaine  Danois  nommé  Co-  loin  fur  le  haut  d'une  montagne  inac- 

^^     ^"  chiliac  ,  exerçant  la  piraterie  ,  aufli-  celîîble.  Il  n'y  avoit  pas  encore  demeu- 

^    '^'      bien  que  plufieurs  autres  de  ce  pays-là  ,  ré  long-tems,  que  quelques-uns  qu'il 

avoit  fait  une  defcente  fur  les  terres  du  croyoit  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  l'ai- 

Royaume  de  Thierry  ,  proche  de  l'em-  lerent  trouver  ,  &  lui  confeillerent  de 

bouchure  du  Rhin.  Lorfqu'il  alloit  fe  fortir  de-là  comme  d'un  lieu  peu  fur  , 

rembarquer  avec  fon  butin  ,  arriva  le  &  de  fe  retirer  dans  l'Eglife  de  faint 

Prince  Hieodebert,  fils  aîné  de  Thier-  Maurice  ,  l'azile  le  plus  facré  de  toutes 

ry  ,  qui  le  chargea ,   le  tua  ;   &  ayant  cqs  Provinces-là.  Quand  il  fut  près  de 

couvert  la  mer  &  la  terre  du  fang  de  ces  la  porte  de  ce  îvlonaltére ,  les  traîtres  le 

pirates  ,  regagna  tout  ce  qu'ils  avoient  livrèrent  entre  les  mains  des  François  -, 

pillé.  Clodomir    l'emmena,    lui ,  fa  femme 

Sigifmond  avoit ,  en  premières  noces  ,  &  fes  enfans,  &  les  enferma  tous  dans 

époufé  Oflrogothe  ,    l'une  des  filles  de  un  Château  aux  environs  d'Orléans.        . 
Theoderic  Roi  d'Italie  ,    dont  il  avoit         Quant  à  Gondemar  ,  s'étant    fauve      ^24. 

un  fils  nomme  Sigeric.  Apres  la  mort  de  à  la  fuite,   il  recueillit  peu  après  les 

cette  Reine  ,   il  mit  dans  fon  Ut  une  de  débris  de  fon  frère  ,&c(q  mit  en  pof- 

Jes  fervantes  ;  laquelle  ayant  conçu  une  feflion  du   K.oyaume.  Clodomir  ne  le 

Tiaine  de  marâtre  contre  le  jeune  Prince  ,  put  fouffiir  ,    &  fe  ligua  avec  Thierry 

le  rendit  fî  criminel  envers  fon  père  ,  par  fon  aîné,  pour  achever  de  l'accabler. 

fes  fréquentes   calomnies  ,    quil  le  fit  Avant  que  de  partir ,   il  réfolut  de   fe 

étrangler  avec  une  ferviette  ,  comme  il  défaire  de  Sigifmond.  Saint  Avi ,  Abbé 
Tome  L  B  b  b 
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de  Micy  ,  s'efforça  en  vain  de  l'en  dé- 
tourner par  les  famres  remontrances  ,  y 
ajoutant  de  la  part  de  Dieu  ,  des  me- 
naces de  repréfailles  fur  fa  tête  ,  &  fur 
fa  famille  :  il  le  traita  de  ridicule,  de 
fît  cruellement  maiïàcrer  Sigifmond , 
fa  femme  &c  {es  enfans,  &  jetter  leurs 
corps  dans  un  puits ,  au  village  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  Saint-Avi 
Ja  Colombe. 

Les  menaces  du  faim  Abbé  eurent 
bien- tôt  leur  effet.  Il  étoit  impoAîble 
que  Thierry  ne  couvât  dans  l'ame  un 
jufte  reffentiment  de  la  mort  de  Sigif- 
mond fon  beau- père.  Ainlî  quand  il 
vit  Clodomir  engagé  bien  avant  dans 
la  mêlée ,  en  une  bataille  qu'ils  don- 
nèrent à  Gondemar  près  d'Autun,  il 
l'abandonna  &  le  laifla  périr.  Les  Bour- 
guignons l'ayant  reconnu  à  fa  longue 
chevelure  Royale  ,  lui  coupèrent  la  tê- 
te, &  la  plantèrent  au  bout  d'une  lan- 


ce. Mais  ce  fpedacle ,  au  lieu  d'éton- 
ner les  François  ,  redoubla  leur  furie  ; 
ils  vengèrent  fa  mort  par  un  horrible 
carnage  des  Bourguignons ,  &  conqui- 
rent une  partie  de  ce  Royaume  -,  fça- 
voir  ,  celle  qui  étoit  la  plus  voifme  du 
Royaume  d'Orléans. 

Clodomir  étoit  âgé  de  quelque  tren- 
te ans.  Il  laiiîà  trois  fils  encore  enfans , 
*  Theodebalde  ,  Gontaire  *  &c  *  Clo- 
doalde.  Clotilde  leur  grand' -mère, 
prit  le  foin  de  les  élever ,  efpérant  que 
îorfqu'ils  feroient  en  âge  ,  leurs  oncles 
leur  rendroient  le  Royaume  de  leur 
père.  Clotaire  fon  frère  puîné  époufa 
aufli-tôt  fa  veuve ,  elle  s'appelloit  Gen- 
dioche  •,  tant  les  Princes  de  cette  pre- 
mière race  avoient  peu  de  confidéra- 
tion  pour  leur  fang,  étant  auffi  bru- 
taux dans  leurs  amours  que  dans  leurs 
vengeances. 


*  Thibaud. 

*  Goncicr. 

*  Clo^d. 


THIERRY  en  Avxftrafie  ,  [CHILDEBERT  en  Neaf- i  CLOTAIRE  en  Neudrie^ 
à  Mets.  t     trie ,  à  Paris.  |     à  Soiflbns. 


L 


E  Royaume  de  Bourgogne  ne  fut 

partage  entre  ces  frères  ,  que  plu- 

jieurs  années  aprls  ,  &   Thierry  ny  eut 

aucune  part.   Theoderic   Roi  des  OftrO' 

~       goths  ,  &  des  Vijigoths ,  le  plus  grand 

5  ^   •      Prince  d'entre  les  Barbares  ,   s  il  neut 

ju!t?s!""  Pf'  '''  ^r'":^  '  ^  fi  fur  fa  fin  il  ne  fut  pas 
i^Ud'unsfucur  devcnuperfccuteur  des  Catholiques^  mou- 
dc  Juibn  ,     rut  à  Rome  le  2.'  Septembre,  il  lai  (Ta  Ces 

crée  par  fon     p  j  £i      j      r      rii 

«iicle  en  A-   Koyaumes  aux  deux  Jils  de  Jes  Jilles  ; 

yrWyxi^nc  i^.fçavoir  y  celui  dEf pagne  ^  ou  des  Vi/i- 
ans7.raois.    ^^^^^  ^  ^  Amalaric  ,  &  celui  d'Italie^  ou 

des  OJirogoths  ciAthalaric,  qui  était  fous 
la  tutelle  de  fa  mère  Amalafuinte.il  don- 
na aufji  CL  ce  dernier  la  Provence ,  qui 
comprenait  alors  la  Narbonnoije  fécon- 
de ,  partie  de  la  Viennoife  première ,  & 
toute  la  cinquième.  A  Vautre  ,  la  Nar- 
honnoife première  y  quon  nommait  autre- 


ment Septimanie  ,  *  &  qui  dès  ce  tcms-  " 
là  ,  était  auffi  connue  par  les  François  , 
fous  le  nom  de  Gothie  .  parce  quelle  étoit  * 
pofiédée  par  les  Goths, 

Amalaric  rétabli  en  fon  Royaume  , 
redoutant  les  armes  des  François ,  de- 
manda kurfœur  Clotilde  en  mariage. 

Le  Roi  de  Turinge  (  Je  ne  fçai  p.is  _ 
fi  c'étoit  Bafin  )  avoit  eu  trois  fils ,  ' 
Herrnenfroy  ,  Baderic  &  Bertier.  Le 
premier  avoit  époufé  Amalabergue, 
fille  d'Amalafrede,  qui  étoit  fœur  de 
Theoderic  Roi  des  Oftrogoths  ,  & 
veuve  de  Trafimond  Roi  des  Vanda- 
les. A  l'inftigarion  de  cqhq  méchante 
&  ambitieufe  femme  ,  non  content 
d'avoir  ôté  la  vie  &  la  part  du 
Royaume  à  Bertier  ,  il  s'étoit  encore 
ligué  avec  Thierry  Roi  de  Metz ,  6c 
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———avec  fon  aide,  avoir  fait  pareil  traite- 
55  ^»  mène  à  Baderic  fon  autre  frère.  Cette 
année  531.  Thierry  fe  fâchant  qu'il 
ne  lui  donnoit  aucune  part  de  la  dé- 
pouille de  ce  dernier ,  comme  il  le  lui 
avoir  promis,  lit  une  partie  avec  fon 
frère  Clotaire ,  pour  conquérir  la  Tu- 
ringe.  Hermenfroy  vint  hardiment  au 
devant  d'eux  ,  ôc  les  combattit.  A  l'a- 
bord ils  furent  un  peu  en  défordre  , 
leurs  chevaux  tombant  dans  des  folTes 
recouvertes  de  branches  ôc  de  gafons  : 
mais  s'étant  démêlés  de  ces  pièges , 
ils  le  pouilèrent  jufques  fur  les  bords 
de  rOneftrude  ,  où  il  y  eut  un  fi  grand 
carnage  des  liens  ,  que  les  corps  morts 
faifoient  un  pont  au  travers  de  la  riviè- 
re. Il  fe  tira  avec  peine  du  péril  ,  6c 
s'enferma  dans  une  forterelïè. 

LeRoyaumedeTuringeen- 
tierement  conquis  et  eteint, 
demeura  à  Thierry  :  Clotaire  fe  con- 
tenta du  butin ,  &c  des  captifs  -,  parmi 
lefquels  fe  trouva  le  Prince  Amalalroy , 
&c  la  jeune  Radegonge  ,  enfans  de  Ber- 
tier.  Il  fit  foigneuiement  élever  Rade- 
gonde  ,  &  l'époufa  à  quelques  années 
de-là.  Mais  par  le  confeil  de  quelques 
méchans ,  il  fit  tuer  Amalafroy.  Enluite 
de  quoi  ,  &  de  plufieurs  mauvais  trai- 
temens  ,  Radegonde  fe  fépara  d'avec 
lui ,  8c  alla  fonder  le  Monaftére  de  fain- 
te  Croix  de  Poitiers ,  où  elle  acheva 
faintement  fes  jours. 

Cependant  Thierry  de  retour  dans 
fon  Royaume ,  attira  Hermenfroy  à  fa 
Cour  ,  lui  ayant  juré  toute  fureté.  Mais 
il  faulfa  cruellement  fa  foi.  Un  jour 
qu'ils  fe  promenoient  enfemble  fur  les 
murailles  de  Tolbiac ,  il  fe  trouva  un 
homme  qui  le  précipita  du  haut  en 
bas.  Amalabergue  caufe  de  toutes  ces 
tragédies ,  fe  fauva  avec  fes  enfans  en 
Afrique  vers  fa  mère. 

La  même  année  fur  un  faux  bruit 
qui  courut  que  Thierry  avoir  été  tué  d 
la  guerre  de  Turinge  ,  Arcadius ,  l'un 
des  Sénateurs  d'Auvergne ,  convia  Chil- 
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debert  de  s'emparer  de  la  ville  de  Cler- 
mont,  qui  étoit  du  partage  de  Thierry. 
Le  peuple  ôc  les  Seigneurs  du  Pays  étant 
bien  aifesde  s  oter  de  la  domination  des 
Auftrafiens ,  palTerenr  facilement  fous  la 
fienne  .  mais  comme  il  fçur  que  Thier- 
ry revenoir  vi6torieux ,  il  forrir  de  l'Au- 
vergne ,  &c  pafia  en  Septimanie,  pour 
faire  la  guerre  à  Amalaric  Roi  des  Vi- 
figoths. 

Il  avoit  pour  prétexte  de  cette  que- 
relle ,  les  outrages  que  ce  Prince  Arien 
faifoit  à  fa  fœur  Clotilde ,  en  haine , 
de  ce  qu'elle  perféveroit  conftamment 
dans  la  Religion  Catholique.  Amala- 
ric perdir  la  baraille  près  de  Narbon- 
ne ,  qui  éroit  fon  Siège  Royal  :  ëc  com- 
me il  penfoit  s'enfuir  dans  fes  vaifTeaux, 
il  fut  tué  i  foit  dans  cette  ville-là  ,  foit 
dans  Barcelonne .  ou  par  les  François  , 
ou  par  Theudis  même ,  qui  lui  fuccé- 
da.  Clotaire  néanmoins  ne  gagna  rien 
que  du  butin ,  &c  l'honneur  d'avoir 
vengé  fa  fœur,  qui  mourut  par  les  che- 
mins comme  il  la  ramenoit.  La  Septi- 
manie demeura  toujours  aux  Vifigoths  : 
mais  leurs  Rois  naturellement  *  timi-  *Gotin:pavt* 
des  ,  transférèrent  leur  Siège  Royal'' "'"^ ^-^* 
à  Tolède ,  pour  s'éloigner  à  l'avenir  de 
femblables  irruptions. 

Après  cela  ,  Childebert  &  Clotaire  ' 
s'étant  adociés  ,  réfolurent  de  poufifèr 
Gondemar  ,  &  de  le  dépouiller.  En  ef- 
fet, étant  entrés  dans  la  Bourgogne,  ils 
chargèrent  cet  infortuné  Prince  ;  &: 
l'ayant  vaincu  &;  pris ,  ils  l'enfermè- 
rent dans  une  tour  (  où  apparemment 
il  acheva  le  refte  de  fes  jours  )  &  enva- 
hirent tout  ce  qui  lui  reftoir  de  pays. 

Ainfi  L  E    PREMIER    RoYAUME    DE 

Bourgogne  fut  éteint,  après 
avoir  duré  quatre-vingt-dix  ans,  6c  de- 
meura uni  à  la  France  :  mais  il  rerint 
fon  nom ,  fes  Loix ,  &  (qs  Magiftrars  par- 
ticuliers. Ses  Gouverneurs  fc  nom- 
moicnt  ordinairement  Patrices  ,  parce 
qu'à  mon  avis  les  Rois  Bourguignons 
avoient  fait  parade  de  cette  dignité, 
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qui  leur  écoit  conférée  par  les  Em- 
pereurs. 

Les  deux  frères  defirant  partager  la 
Bourgogne  entr'eux  ,  vinrent  à  Paris 
ou  écoit  la  Reine  Clotilde  leur  mère  , 
ôc  lui  mandèrent  qu'elle  leur  envoyât 
les  trois  tîls  de  Clodomir  qu'elle  nour- 
rilfoit  auprès  d'elle,  pour  les  mettre  en 
polTeiîîon  du  Royaume  de  leur  pure. 
Clotilde  les  crut  d'autant  plus  facile- 
ment ,  qu'en  effet  ils  ne  l'avoient  point 
encore  partagé  entr'eux  ,  mais  lorfqu'ils 
eurent  ces  innocens  entre  leurs  miins , 
ils  envoyèrent  préfenter  à  Clodlde  des 
cifeaiix  éc  un  poignard,avec  ordre  de  lui 
demander  lequel  des  deux  elle  aimoit  le 
mieux  pour  les  p-tits  fils  ,c'ell;-d-dire, 
qu'ils  fuifent  égorgés  ,  ou  qu'on  les  fit 
Clercs.  Clotilde  toute  troublée,  répon- 
dit qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts 
que  tondus.  Cette  réponfe  rapportée  à 
fes  fils ,  Clotaire  prit  l'ainé  de  ces  pe- 
tits innocens  par  le  cou,  &c  lui  plongea 
un  poignard  dans  le  fein.  Le  fécond  ef- 
frayé &c  tremblant  accourut  vers  fon 
oncle  Childebert ,  lui  embralTe  les  ge- 
noux ,  &:  le  fupplie  avec  de  pitoyables 
cris  de  lui  vouloir  fauver  la  vie.  Chil- 
debert en  eft  attendri ,  &:  prie  Clotaire 
de  ne  lui  point  faire  de  mal  :  mais  Clotai- 
re rugiflant  de  courroux,  le  menace  qu'il 
le  tuera  lui-même,  s'il  s'opiniâtre  à  le 
vouloir  fauver.  Il  fut  donc  contraint  de 
l'abandonner  à  la  furie  de  ce  tigre ,  qui 
le  traita  comme  il  avoit  fait  l'autre.  Le 
troifiéme  nommé  Clodoald  ou  Cloud  , 

♦  Barous.   fut  fauvé  pat  les  Braves  *  de  fon  père , 

ôc  mis  loin  du  péril.  Après  avoir  de- 
meuré caché  quelque  tems ,  il  alfura  fa 
vie  en  fe  coupant  les  cheveux  lui-mê- 
me ,  &c  fe  confinant  dans  une  fainte  re- 
traite au  Bourg  de  Nogent  piès  de  Pa- 
ris ,  qui  garde  encore  aujourd'hui  {es 

*  C'eft  le  Reliques  &  fon  nom.  * 
Fmirg  de  S.      Commc  Thierry  de  Mctz  refufi  d'ac- 

compagner  fes  deux  frères  contre  Gon- 
demar,  les  François  Auftradens  fe  tâ- 
chant qu'ils  n'auroient  pas  leur  part  au 
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pillage  de  la  Bourgogne ,  menacèrent' 
de  ne  le  plus  reconnoîtie.  Dans  la  pre- 
mière 6c  dans  la  féconde  race  ,  ils  fe 
font  fouvent  donnés  cette  liberté.  U 
fallut,  pour  iesappaifer,  qu'il  les  menât 
en  Auvergne  qui  s'étoit  révoltée  contre 
lui  pour  fe  donner  à  Childebert  ;  d'où 
ils'  enlevèrent  une  multitude  innom- 
brable de  captifs ,  &  tout  ce  quifepou- 
voit  emporter. 

Un  Seigneur  nommé  Munderic,  fe 
difant  iflu  du  fang  Royal  ,  fe  portoit 
pour  Roi ,  de  fe  taifoit  luivre  par  la  po- 
pulace. Thierry  à  fon  retour  d'Auver- 
gne ,  l'inveftit  dans  le  Château  de  Vi- 
try  5  comme  il  ne  le  pouvoir  avoir  par 
force  ,  il  y  employa  le  parjure  :  Aregife 
un  de  {qs  Capitaines,  lui  engagea  fa  foi 
qu'il  feroitle  bien  reçu  •■,  ôc  quand  il  fur 
hors  de  la  place  ,  il  donna  le  fignal  A 
fes  gens  de  le  madacrer.  Munderic  s'en. 
étant  apperçu,  le  prévint  &c  le  tua  d'un 
coup  de  dard  •■,  &c  après  mettant  l'épée 
à  la  main  avec  ceux  des  fiens  qui  l'a- 
voient  fuivi ,  il  vendit  bien  chèrement 
fa  vie. 

La  même  année  VIT  ETEINDRE  LE 
Royaume  des  Vandales  ;  &  par 
ce  moyen  L'' Afrique  avec  les  IJles  de  Cor- 
fe  &  de  Sardaigne  ,  &  les  Baléares  ,  que 
ces  Barbares  tenaient ,  retourna  à  r Em- 
pire; après  en  avoir  été feparée  l  oy.  ans. 
U  Empereur  J  ujlinian  Jbus  prétexte  de 
prendre  en  main  la  défenfe  du  Roi  Hil- 
deric  ,  fur  lequel  Giiimer  avoit  ufurpé  U 
Royaume  ,  y  envoya  le  grand  Capitaine 
Belifaire  qui  acheva  cette  conquête  en 
moins  de  Jix  mois  ;  ayant  heureufement 
vaincu  ces  Barbares  Ariens  en  quelques 
combats  i  pris  Carthage  ,  &  reçu  à  com- 
pofition  le  Tyran  Gilimer  qui  sétoit 
enfermé  dans  une  fortereffe. 

Les  Vifigoths  pendant  les  guerres  de 
Bourgogne  &  de  Turingc,  avoientpris 
plufieurs  places  de  la  Septimanie.  Les 
Princes  Gontier  6c  Theodebert ,  qui 
étoient  fils,  le  premier  de  Clotaire, 
&  l'autre  de  Thierry  ,  eurent  ordre  de 
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-" leurs  percs  de  les  conquérir.  Gontier  à  peine   fut-il  de  retour  à  Ton  logis  , 

5  34*      s'en  revint  ians  non  iuire  j  Tlieodebert  qu'il  vit  Theodebert  fils  de  Thierry,      5  54* 

prit  quelques  Châteaux  dans  la  contrée  qui  venoit  le  lui  redemander  de  la  parc 

de    Beziers  :  mais  il   fe  lailïa  prendre  de  fon  père. 

lui-même  à  la  beauté  de  Tartihcieufe         11  n'avoir  de  fils  que  Theodebert  : 

Deuterie,  Dame  de  Cabriere  ,  qui  le  un  trcs-dode  Hiftorien  lui  donne  aufli 

reçut  dans  fon  Château  &c  dans  fon  lit.  une    fille   nommée    Theodechilde.    Il 

De  la  Septimanie  il  porta  fes  armes  croit  que  c'efl:  elle  qui  fut  mariée  d 

en  Provence  ,   croyant  avoir  meilleur  Hermegifcle   Roi   des    Varnes  ,  dont 

marché  des    Ollrogoths.  En   effet ,  il  Procope  raconte  une  mémorable  avan- 

l'avoit  fore  ébranlée  ,  &c  déjà  pris  des  ture  -,  ôc  qui  étant  revenue  en  France  , 

otages  de  la  ville  d'Arles ,  lorfqu'il  re-  fit  grand  nombre  d'œuvres  pieufes ,  &c 

<^ut  la  nouvelle  que  fon  père  étoit  fort  entr'autres  bâtit  le  Monaftere  de  faint 

malade  à  Metz  :  il  quitta  donc  fon  def-  Pierre  le  vif  près  de  Sens. 

fein  ,  &  fit  telle  diligence  ,  qu'il  fe  ren-  //  e/î  bon  de  remarquer  que  les  *  Ba~  *Oa  les  nom- 
dit  auprès  de  lui  en  peu  de  jours  avant  varois  étoient  fous  fon  obciffance  ,  puif-  "^"^  ^""-"t' 
qu'il   mourut.  que  dans  Les  Etats  ou  a[femblées  généraUsTùm'!^  "''*" 

Thierry  régna   un  peu  plus  de  23.  de  Chdlons  il  rédigea  leurs  Loix par  é'crit. 

ans  ,  il  en  vécut  quelques   51.  C'étoit  Ils  étoient  originaires  de  Germanie  :  on 

un  Prince  bien  fait  de  la  perionne  ,  ru-  nefçaitpas  de  quel  canton  ;  mais  qiiils 

fé  &  couvert  ,  plus  attaché  à  fes  inté-  avoient  même  langue  que  les  Lombards. 

rets  qu'à  fa  parole.  Grégoire  de  Tours  Vers  le  tems  de  la  mort  d'Odoacre  Roi 

raconte  ,  que  lorfqu'il  étoit  en  Turin-  d'Italie  ,  ils  étoient  venus  occuper  lapar- 

ge  avec  Clotaire  ,  il  l'envoya  prier  de  lie  ,  *  du  Norique  ,  qui  ef  fur  les  rives  *T^nkdcis 

fe  rendre  chez  lui  pour  contérer   de  du   Danube  ,  &  avec    le    tems   ils  en  ^^'^'^^  ^  . 

quelques  anaires    importantes  :    mais  avaient  aujji  gagne  la  partie  Mediterra-  ;nche. 

c'étoit  pour  lui  ôter  la  vie.  Pour  cet  ef-  née  ,  &  même  la  féconde  Rhethie  ^  qui 

fer  il  avoir  pofté  des  gens  armés  dans  étoit fîtuée  entre  les  rivières  de  iOein  & 

une  falle  derrière  une  tapifierie  ,  qui  du  Lee  ;  de  forte  qii  ils  avoient  pour  bor^ 

dévoient  fe  jetter  fur  lui  à  certain  fi-  nés  la  Pannonie  ,  la  Sueve  ,  l'Italie  & 

gnal  -,  mais  la  tapilïèrie  étant  trop  cour-  le  Danube.  Peut-être  que  Clovis  les  avoit 

te ,  Clotaire  apperçut  leurs  pieds ,  èc  fubjugués  des  le  tems  quil  fubjugua  Us 

auifi-rôt  mit  la  main  fur  la   garde  de  Allemands  :  néanmois  ils  avoient  tou- 

fon  épée.  Thierry  s'étant  apperçu  de  fa  jours  gardé  leurs  Loix  &  un  Duc  de. 

défiance  ,  tâcha  de  couvrir  fon  mauvais  leur  nation  ,  qui  étoit  confirmé  par  le 

deiîein  par  divers  propos  fans  liaifon.  Roid'AufîraJie.  Il  fallait  quil  fut  de  la 

Et  pour  lui  témoigner    qu'il    agiffoit  race  des  Agilolfinges  ,    ou   dej'cendans 

avec  cordialité ,  il  l'obligea  de  recevoir  d'Agilolfe ,  qui  apparamment  Us  avoit 

de  lui  un  grand  bafiîn  d'argent  dont  il  amenés  en  ce  pays-là, 
lui  fit  préfent.  Clotaire  l'accepta  \  mais^ 

\    '^  j( 
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CHILDEBERT  en  Neuf- 1  CLOT  AI  RE  en  Neuftrie, 
trie ,  à  Paris.  1     à  SoifTons. 
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La  Bourgogne  à  eux  deux. 


& 
THEODEBERT  âgé  d'en- 
viron 30.  ans  en  Auftrafie. 


LEs  oncles  de  Theodebert  s'étoient 
préparés  à  envaiiir  le  Royaume  de 
fon  père  :  fa  diligence  rompit  leur  coup. 
Après  qu'il  fe  fut  accommodé  avec  eux  , 
en  achetant  la  paix  ,  &  qu'il  eut  noué 
en  apparence  une  étroite  amitié  avec 
Childebert ,  qui  lui  promettoit  fa  fuc- 
ceflion  ,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'en- 
fans  :  il  iit  venir  Deuterie  ,  &:  l'époufa 
publiquement  ,  méprifant  Vifgarde  , 
bile  de  'Wacon  Roi  des  Lombards  qu'il 
avoit  fiancée  du  vivant  de  Thierry  fon 
père. 

On  met  en  cette  année  l'éredtion  en 
Royaume  ,  vraye  ou  fabuleufe  de  la 
terre  d'Yvetot  en  Normandie.  Elle  fut 
faite  ,  dit-on  ,  par  le  Roi  Clotaire  ,  en 
fatisfadion  de  ce  qu'il  avoit  tué  de  fa 
main  dans  l'Eglife  ,  &  un  jour  de  Ven- 
dredy  Saint ,  un  nommé  Gautier  qui  en 
jécoit  Seigneur. 

Van  634'  Athalaric  Roi  d'Italie  , 
mourut  dans  l'dge  d'adoUfccncc.  Ama^ 
lafuint&fa  mcre  epoufa  ThcodatJiU  d'A- 
malafrede  ,  fccur  du  Roi  Tfuederic  ,  & 
réleva  dans  le  Thrônc  ;  mais  peu  après 
ringrat  la  fit  mourir  fur  unfoup^otf.  d'a^ 
dultere. 

La  mort  d'Amalafuinte  caufa  la  ruine 
d^s   Oftrogoths.  L Empereur  Jujlinian 
avec  qui    elle  avoit  toujours  entretenu 
amitié  ,  donna  charge  à  Belifaire  de  ven- 
ger Ja  mort ,  pour  avoir  prétexte  de  re- 
couvrer l  Italie.  D'abord  la  Dalmatie  , 
les  Ijles  de  Sicile  &  de  Sardaigne ,  en- 
Bafiiicatc  ^  fuite  V Ablru^^e  ,  la  Lucanie  ,  ^  la  Cam- 
!  i[ncipauic*  panie  ou  terre  de  Labour ,  fe  rendirent 
tiUçricuit.      à  lui  fans  réji fiance  ,  &  la  ville  de  Na- 
plesfutfurprifepar  Cofiverturç  d'un  aque- 


duc. Theodat  y  envoya  une  armée  fous  ' 
la  conduite  de  Kitiges  fon  grand  Ecuyer  : 
mais  les  Oflrogoths  qui  V av oient  pris  en 
haine  ,  élurent  Roi  ce  Vitiges  ,  6'  pour 
safjurer  le  Diadème  il  fit  mourir  TheO" 
dat ,  &  époufa  Matafuinte  fille  d'Ama- 
lafuinte. 

Lorfque  Theodat  mourut  ,  il  étoit 
en  traité  avec  les  François ,  &  leur  of- 
froit  la  Provence  &  deux  mille  livres 
d'or  s'ils  vouloient  embraifer  fa  défen- 
fe.  Vitiges  étant  prelTé  par  Belifaire  , 
&:  ne  fe  fentant  pas  alfez  fort  pour  ré- 
firter  aux  Impériaux  &  aux  François  , 
exécuta  ce  que  fon  prédécefleur  avoir 
propofé  ,  &:  livra  la  Provence  &  l'ar- 
gent aux  François.  S'il  en  faut  croire 
Procope  ,  Juftinian  confirma  cette  cef- 
fion  par  Lettres  Patentes.  Il  femble 
qu'ils diviferent  cette  conquête  en  deux 
Provinces ,  celle  de  Marfeille  ,  &  celle 
d'Arles. 

Theodebert  ne  faifoit  point  fcrupule 
de  prendre  de  tous  les  deux  partis  pour 
avoir  moyen  de  les  accabler  tous  deux. 
Quoiqu'il  eut  reçu  de  l'argent  de  l'Em- 
pereur ,  il  avoit  néanmoins  fait  couler 
dix  mille  Bourguignons  en  Italie  ,  qui 
ayant  joint  Oraia  l'un  des  Chefs  de  yiti- 
ges ,  lui  avoient  aidé  à  reprendre  Milan. 

Comme  il  crut  que  les  deux  partis 
étolent  fort  atfoiblis ,  il  entra  dans  le 
Milanès  avec  un  armée  innombrable. 
Celle  des  Romains  &:  celle  des  Oftro- 
goths étoient  campées  près  de  Pavie  > 
Lune  vis-à-vis  de  l'autre  :  toutes  deux 
s'iraaginoient  qu'il  venoit  à  leur  fe- 
cours ,  &  fon  dellein  croit  de  les  fur- 
prendre  toutes  deux.  Ils  charge  donc  £c 
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défait  les  Vifigoths ,  3c  puis  va  fondre 
far  les  Romains  ôc  les  taille  en  pièces. 
Mais  la  famine  &  la  pe(le  les  vengèrent 
bien-tôt  de  cette  perfidie.  Quand  il  vit 
que  fes  troupes  périiroient  â  milliers , 
il  repalfa  les  Monts  en  diligence  ,  de 
peur  que  Belifaire  qui  étoit  en  Tofcane 
ne  le  vint  charger. 

En  fuite  Viriges  étant  affiégé  dans 
Ravenne  par  Belifaire ,  ne  lailfa  pas  d'a- 
voir encoie  recours  aux  Rois  François. 
Ils  lui  promirent  d'aller  à  fon  aide  avec 
cinq  cens  mille  hommes  :  mais  avant 
qu'il  y  fulîent  arrivés ,  il  avoir  compo- 
fé  avec  Belifaire  ,  ôc  étoit  paifé  à  Conf- 
tantinople  ,  ou  de  Roi  il  devint  Oflicier 
de  l'Empereur.  Les  Viiigoths  élurent 
en  fa  place  Theodebalde  Gouverneur 
de  Vérone  ;  &  celui-là  ayant  été  tué 
tx\)is  ans  après ,  ils  lui  fubftituerent  le 
fameux  Totila  ,  qui  prit  6c  faccagea  la 
ville  de  Rome  par  deux  fois  ,  en  547. 
&:  en  5  5  G. 

En  France  ,  la  Reine  Deuterie  devint 
fi  furieufement  jaloufe  de  fa  propre 
fille  ,  à  caufe  que  le  Roi  fon  mari  com- 
mençoit  à  la  regarder  ,  qu'elle  la  fit  pé- 
rir d'une  cruelle  ôc  ingénieufe  manière , 
ayant  fait  atteler  à  fon  char  des  Tau- 
*Lcsfemm«sreaux  *  indomptés,  qui  la  précipite- 
fe  faifoieat    j-gjjf  ^q  dcffus  le  pont  de  Verdun  dans 

la  Meufe.  Les  François  qui  dans  les 
deux  premières  races  ,  &  bien  avant 
dans  la  troifiéme  ,  ont  eu  droit  de  fe 
mêler  des  mariages  de  leurs  Rois  >  fu- 
rent fort  offenfés  d'un  ade  fi  dénaturé , 
&  d'ailleurs  touchés  d'une  jufte  pitié 
pour  \^ifgarde  ,  que  Theodebert  avoit 
fiancée  il  y  avoit  fept  ans  :  tellement 
qu'ils  obligèrent  ce  Roi  de  répudier 
Deuterie  ,  &  de  reprendre  Viigarde. 
Celle-ci  ne  vécut-  que  deux  ans  ,  ôc  fie 
place  à  une  troifiéme  femme. 

L'année  d'après  Childebert  fon  oncle 
ôc  lui  fe  jetterent  à  l'improvifte  fur 
Clotaire.  Il  n'eût  le  tems  que  de  fe  re- 

*  La  forêt  de    •  •,•  t  (Y*       J 

Bretonne  près  ^^^^^  ^^^^  ^^  9^^  ^^  P"^  ramaiier  de  gens 
ievaieviUe.  dans  le  forc^  de  la  *  forêt  d'Arelaune 
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proche  des  bords  de  la  Seine  ,  &  d'en-  • 
cambrer  les  chemins  par  de  grands  ar- 
bres qu'il  fit  abattre  à  travers  des  ave- 
nues. Comme  ils  étoient  prêts  de  le 
forcer  dans  ce  pofte  ,  le  Ciel  ému  par 
les  prières  de  la  Reirie  Clotilde  ,  excita 
une  miraculeufe  tempête  ,  qui  ne  tou- 
chant point  au  camp  de  Clotaire  ,  ôC 
foudroyant  le  leur  ,  les  étonna  telle- 
ment ,  qu'ils  lui  envoyèrent  demander 
la  paix  ôc  fon  amitié. 

Theudis  regnoit  alors  fur  les  Vifi- 
goths. Les  François  étant  toujours  leurs 
ennemis  mortels ,  Childebert  ôc  Clo- 
taire pafierent  les  Pyrénées  ,  &  rava- 
gèrent tout  l'Arragon.  La  ville  de  Sar- 
ragoce  étant  afliégée  par  Childebert , 
les  habitans  s'aviferent  de  faire  une 
procelfion  générale  à  l'entour  de  leurs 
murailles  en  habit  de  pénitens  ôc  de 
deuil ,  portans  au  lieu  de  bannière  la 
tunique  de  faint  Vincent  Martyr  leur 
Patron.  Ce  fpedacle  extraordinaire 
étonna  Childebert ,  &  le  fléchit  -,  en- 
forte  qu'il  fe  contenta  de  quelques  pré- 
fens  que  l'Evêque  lui  fit,  entre  lefquels 
étoit  la  robe  de  faint  Vincent.  Il  l'ap- 
porta à  Paris ,  où  il  bâtit  une  *  Eglife  à .  *C'e(l  au- 
l'honneur  de  ce  Martyr  ,  ôc  y  mit  cette  s?  cermâin^ 
précieufe  Relique.  desPrez. 

Les  auteurs  Efpagnols  difent  qu'au 
retour  les  François  furent  battus  au 
paflàge  des  montagnes,  par  un  des  Gé- 
néraux Vifigoths  ,  qui  s'appelloit  Teu- 
difcle  ou  Theodeginle  :  fi  cela  eft  ainfi , 
il  y  a  apparence  qu'ils  firent  deux  voya- 
ges confécutifs  en  Efpagne. 

L'a/zà^S.  Theudis  Roi  des  Vifigoths 

fut  tué  dans  fon  Palais  ,  &  ce  Theudif" 

de  élevé  au  Thrône  :  rftais  à  deux  ans 

de-là  il  fut  traité  de  même  ;  &  Agila  mis 

en  fa  place» 

Tandis  que  les  Impériaux  ôc  les  Of- 
trogoths  étoient  acharnés  l'un  contre 
l'autre  ,  Theodebert  qui  étoit  déjà 
Maître  de  la  Rhetie  ,  de  la  Vindelicie 
ôc  de  la  Sueve  ,  voulut  faire  fon  profit 
de  cette  guerre  ,  ô>c  par  fes  Lieutenans^ 


544.  ou:- 
545- 


547 
548 


ôc 
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:; —  (  Amingue  étoit  le  principal  )  fe  ren-  de  Verdun.  Ce  bon  Evcque  lui  ayant 

•54^«      ^t  maître  de  la  petite  Italie  ,  c'eft-à-     remontré  la  pauvreté  de  cette  viile-ld  ,      548. 

dire  ,  de  ce  qu'on  a  nommé  depuis  il  prêta  une  notable  lomme  d'argent 

Lombardie.  Après  cela  les  troupes  de  aux  habitans  pour  1  employer  au  tratic  ; 

Juftinian  ayant   eu    quelque  avantage  &c  quelques   années  après  ,  ayant  Içû 

iUr  les  Tiennes  ,  cet  Empereur  eut  la  qu'ils  Tavoient  indultneulemtnt    tait 

vanité  de  mettre  parmi  fes  titres  celui  valoir  ,  &  qu'ils  en  avoient  tiré  beau- 

de  Francique  ,  c'eïl-à-dire  ,  vainqueur  coup  de  proHt ,  il  leur  donna  libérale- 

des  François.  ment  le  principal  ôc  les  intérêts. 

Theodebert  ne  le  pouvant  foufFrir  ,  Néanmoins  comme  il  avoir  été  Prin- 

vouloit  traverfer  la  Pannonie  «k  la  Mé-  ce  de  vaftes  entrepriies  ,  il  avoir  tort 

ile  ,  ëc  porter  routes  fes  torc.i  en  Thra-  chargé  fes  Sujets  d'impôts ,  même  les 

ce  ,  pour  lui  faire  voir  que  les  François  François.    Partenius  en    avoir    été    le 

n'étoienc  point  vaincus.  Comme  il  fe  principal  auteur  6c  le  miniftre  ;  c'étoit 

préparoit  a  cette  expédition ,  un  funefte  un  homme  horriblement  gourmand  , 

accident  lui  ôta  la  vie.  Un  jour  étant  à  comme  le  font  prefque  tous  les  gens 

la  chalïe  (  exercice  fatal  à  plutieurs  Prin-  de  cette  forte^  quiprenoit  de  l'aloc  pour 

.ces)   un  Taureau    fauvage  pourfuivi  digérer  les  viandes  dont  il  fe  gorgeoit, 

par  {qs  veneurs ,  6c  qu'il  attendoit  l'é-  6c  qui  lâchoit  fon  ventre  encore  plus 

pieu  à  la  main  ,  rompit  une  branche  vilainement    qu'il    ne   le    lemplilîoir. 

qui  le  frappa  fi  rudement  à  la  tête  ,  que  Après  la  mort  du  Roi  _,  les  François  s'é- 

îa  fièvre  lui  en  prit,  dont  il  mourut.  C'é-  tant  érnii  contre  lui ,  il  pria  deux  Evê- 

toit  dans  la  quatorzième  de  fon  régne  ,  ques  de  le  conduire  à  Trêves.  Il  n'y  fut 

iur  la  fin  de  la  43,  de  fon  âge.  Il  avoir  pas  plus  en  fureté  qu'à  Mets  ,  le  peuple 

un  fils  nommé  Theodouval ,  ou  Théo-  le  cherchant  pour  le  tuer  ,  6c  l'ayant 

-  debalde  ,  6c  une  fille  nommée  Bertoire.  tiré  d'un  coffre  d'Eglife  ,  ou  ces  Prélats 

Theodebalde  né  de  Deuterie  ,  lui  fuc-  l'avoient  caché  ,  lui  fit  cent  outrages  , 

céda  en  fes  Etats  -,  Prince  fore  foible  de  6c  après  l'attacha  contre  un  poteau  ,  où 

corps ,  qui  devint  impotent  6c  perclus  il  l'airommalà  coups  de  pierres. 

depuis  la  ceinture  en  bas.  Bertoaire  gar-         "Vers  le  tems  de  la  mort  de  Theode- 

da  fa  virginité  ,  6c  fervit  en  grande  dé-  bert  arriva  aufii  celle  de  la  Reine  Clo- 

yotion  à  l'Eglife.  tilcle  ,    qui  finit  faintement  fa  vie  à 

Grégoire  de  Tours  loue  Theodebert  Tours.   Elle  s'y  étoit  retirée  pour  prier 

d'une  grande  bonté  ,  d'une  généreufe  Dieu  fut  le  fépulchre  de  S.  Martin  ,  oii 

inclination  à  faire  du  bien  ,  d'une  fin-  étoicnt  alors  les  plus  grandes  dévotions 

guliere   libéralité   envers  les   Eglifes  ,  des  Gaulois  &  des  François.  Son  corps 

ayant  affranchi   celles  d'Auvergne  du  fut  apporté  à  Paris,  «Sr  inhumé  dans  l'E- 

tribut  qu'elles  dévoient  au  fifc.  C'efl:  glife  de  faint  Pierre  ôc  fainr  Paul  qu'eU 

une  chofe  digne  de  mémoire  que  ce  le  avoir  bâtie  ,  6c  où  étoit  celui  de  Clor 

q^u'il  fit  à  la  prière  de  Défir.c  ,  Evêque  vis  fon  époux. 


*!5^r-n/î:^ 
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CHILDEBERT  en  Neuf- 1  CLOT  AI  RE  en  Neuftde, 
trie ,  à  Paris.  I     à  Solfions. 

Là  Bourgogne  à  eux  deux. 


& 
THEODEBALDE  ,    âgé 
de  quelques  i } .  à  14.  ans  > 
en  Auftrafie. 


.    j     ~~  'T^  Heodebalde  venu  à  l'âge  de  17.  Jîhles  ,  à  caufe  de  quoi  on  Us  nomma  '  " ' 

X    ans,  lEmpereui- Jurtiniaii  lui  en-  Roccons.  5S^' 

voya  des  Ambalfaaeurs  pour  le  foUi-  Toula  Roi  des  Oftrogoths ,  trop  fu- 

citer  d'abandonner  la  détenfe  des  Of-  perbc  des  victoires   qu'il  avoit  gagnées 

trogochs,  &  de  faire  ligue  avec  l'Em-  fur  les  Romains  ,  fut   à  la  fin  défuit 

pire.  Il  ret"ufa  abfolumeriC  l'un  &c  l'au-  &  tué  en  bataille  par  l  Eunuque  Nar- 

tre  ,  &  néanmoins  il  envoya  les  Tiens  fes ,  Lieutenant  de  l Empereur  J ufiinian. 

à  Conftanciiiople,  pour  tiaiter  de  qu,i-  Teia  fon  J'uccejjcur  eut  le  même  mal- 

ques  différends  couchant  les  villes  qu'il  heur  peu  de  tems  après  ;  &  Narfes  ré- 

tenoit  en  Italie.  Ils  eurent  toute  latis-  dufit  fous  les  loix  de  l  Empire  la  plus 

fadrion  de  Juftinian  :  mais  ils  ne  feu-  grande  partie  de  ce  que  cette  nation pojfé-- 

rent  obtenir  de  lui,   quelque  inftance  doit.  Ainfl  fut  détruit  le  RoY  au - 

qu'ils  en  pulfent  faire  ,  à  la  prière  des  me  des  Ostrogoths  en  Italie  ,  ou 

Evêques  d'Italie ,  qu'il  remit  dans  leurs  il  n  avoit  fubfijié  que  68.  ans. 

Sièges ,  le  Pape  "V'igile  ,  ôc  Darius  Eve-         Les  relies  des  Olh-ogoths  ayant  im-  ' 

que  de  Milan  ,   qu'il  détenoit  &c  trai-  ploré  le  fjcours  des  François,  deux  Sei-  «^  r^-^* 

toit  fort  mal.  gneurs  Allemands  frères  (on  les  nom-       ^^^' 

"* Une  guerre  civile  s^ étant  allumée  par-  moit  Leiitaire  ,  &  Bucelin  )  par  la  per- 

^^^'      mi  les  Fifigoths ,  entre  le  Roi  Agita  &  miffion  plutôt  que  par  l'ordre  de  Theo- 

Athanagilde  révolté ,  ce  dernier  eut  re-  debalde  ,  defcen^irent  en  Italie  avec 

cours  à  laffifance  de  C Empereur  Juf  75000.  combattans,  partie  Allemands, 

tinian  ,  qui  ne  manqua  pas  de  prendre  partie  François  ,  &  la  ravagèrent  toute 

une  fi  belle  occafion  de  rentrer  dans  VEf-  à  droite  &  à  gauche  jufqu'à  l'autre  bout. 
pagne.  Le  Patrice  Liberius  y  ayant  me-  L'armée  de  LeutaLe  qui  avoit  per- 

né  de  bonnes  troupes  de  fa  part ,  s'em-  ce  jufqu'à  la  terre  d'Otrante  ,  voulant 

para  de  plufîeurs  villes  ;  &  il  s'en  al-  rapporter  fon  butin  en  lieu  de  fureté  , 

loit  la  conquérir  toute  ^  comme  Belijair-  fut  battue  auprès  de  Fano  dans  la  Pro- 

re  avoit  fait  V  Afrique  ,  fi  les  Vifigoths  vince  Emilie  \ f"  bc  de-là  s'érant  rerirée    *Duchésdc 

neu(fent  tué  Agila  ^   &  élu  Atlianagilde  par  des  chemins  fort  difficiles  dans  la  fance,Modè- 

fon  neveu.   Ce  qui  n  empêcha  pourtant  "Venetie  ,  *  qui  appartenoit  pour  lors  à  "^  &  le  Bou- 

pas  que  les  Romains  par  les  alliances  Theodebalde,  il  advint  que  comme  elle  *'EmàeVe- 

quils  firent  dans  le  pays  ,  &  avec  les  penfoit  s'y  repofer  dans  une  petite  vil-  nife  ,  Trente 

fecours  quils  recevoient  de  tems  en  tems ,  le  ,  les  logemens  étroits  &  mal-fains  y  SiMantoue. 

ne  s'y  maintinrent  près  de  go.  a/isjuj-  cauferent   une  contagion  Ç\   furieufe, 

quau  règne  de  Suintilla  ,    qui  les  en  qu'elle  la  moiflonna  toute ,  fans  qu'il 

chaff^a  tout  à-fait.  Plufieurs  de  leurs  Ca-  en  échappât  feulement  un  foldat. 
pitaines  sétoient  fortifiés  dans  des  ro-  Celle  de  Bucelin  qui  demeura  dans 

ques;  ils  appelloient  ainfi  de  hauts  ro-  la  terre  de  Lavour,  étant  déjà  fort  af- 

chers  efcarpés  ,  ou  des  cavernes  inaccef-  foiblie  par  de  femblables  fléaux  ,  fuc 
Tomt  L  Ccc 
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achevée  par  une  vidtoire  que  Narfesga- 

^55*  gna  flir  lui  près  de  Capoue ,  fi  grande  , 
qu'il  ne  s'en  fauva  que  cinq  hommes. 
L'année  d'après  ,  le  Duc  Amingue  au- 
tre Général  de  Theodebalde  »  s'écanr 
joint  aux  débris  des  Oftrogoths  que  le 
Comte  Vidin  avoit  ramaffes,  eut  le  mè- 


Pour  le  Royaume  ,  Childebert  qui 
n'avoir  que  des  filles,  n'ofa  lors  en  rien 
dire  :  mais  pour  la  femme  ,  les  Evè- 
cjues  lui  firent  de  (i  fortes  remontran- 
ces fur  cet  incerte,  qu'il  la  quitta  &c 
la  maria  à  Garibald  Duc  de  Bavière. 
Quoique  Theodebalde  fut  fort  in- 


me  fort  que  Bucelin;  ôc  il  ne  refta  rien  firme  de  corps,  il  ne  laiiroit  pas  d'avoir 
aux  François  en  Italie,  que  les  palfages  delà  vivacité  d'efprit,  &:derintelligen- 
àes  Alpes.  cç  pour  les  affaires.  H  le  fit  bien  con- 
Après  de  fi  fanglanres  pertes ,  Théo-  noître  un  jour  par  un  ingénieux  apo- 
debalde    acheva   fa   languilfante    vie  ,  logue  à  un  homme  qu'il  croyoit  s'être 
étant  dans  le  vingtième  an  de  fon  âge,  trop  enrichi  à  manier  les  fiennes.  Un 
ôc  dans  le  fepriéme  de  fon  règne.  Il  n'a-  ferpenr ,  lui  dit-il ,  s'étant  un  jour  glifle 
voit  époufé  qu'une  femme,  Valdetrade,  dans  une  bouteille  pleine  de  vin  ,  s'en- 
ou  Valdrade  ,  fille  de  Wacon  Roi  des  gorgea  fi  fort,  qu'étant  devenu  trop  gros 
Lombards,  dont  n'ayant  aucuns  enfans,  de  trop  enflé,  il  n'en  pouvoir  plus  fortir. 
fa  fuccefiionretournoit  à  fes  deux  grands  Le  maître  de  la  bouteille  furvenant  là- 
oncles.  Mais  Clotaue  qui  étoit  le  plus  defius,  lui  va  dire  :  revomi  ce  que  tu 
fort ,  parce  qu'il  avoit  cinq  fils ,  tous  as  pris  de  trop  ,  &  tu  en  fortiras  auflî 
portant  les  armes,  s'en  empara  auiîi  tôt,  aifément  que  tu  y  es  entré. 
&  même  de  fa  femm.e  qu'il  époufa. 


555 


556. 


CHILDEBERT  en  Neuftrie ,  à  Paris.      I   CLOT  AIRE  en  Neoftrie  &  Auftrafie. 

La  Bourgogne  à  eux  deux. 


5)5- 
&  556. 


LEs  Saxons  qui  étoient  tributaires 
des  François  dès  le  tems  de  Thier- 
ry de  Mets,  ayant  fçu  fa  mort,  prirent 
occafion  de  fe  révolter  conjointement 
avec  lesTuringiens.  Clotaire  y  allaauf- 
fi-tôt,  6c  les  ayant  battus  près  du  Ve- 
fer ,  faccagea  tout  le  pays  des  uns  & 
des  autres. 

L'année  fuivante  ils  fe  révoltèrent 
encore  :  mais  lorfqu'ils  le  virent  fur  leur 
frontière  ,  ils  lui  envoyèrent  des  Dépu- 
tés crier  miféricorde  ,  &  fe  foumettre  à 
toutes  fortes  de  conditions.  Les  Fran- 
çois n'y  voulurent  point  entendre ,  ôc 
s'opiniâtrerent  à  les  châtier  ;  Se  parce 
qu'il  refi-ifoit  de  les  mener  au  com- 
bat, ils  déchirèrent  fa  tente  ,  &  le  for- 
cèrent de  fe  mettre  à  leur  tête.  Auffi 


furent-ils  vaincus  avec  un  horrible  car-  ' 
nage ,   &c  le  Roi  contraint  d'offrir  aux 
Saxons  la  paix  qu'ils  leur  avoient  re- 
fufée. 

Son  frère  Childebert  jaloux  de  tes 
profpérités,  les  incita  pour  la  troifiéme 
fois  à  reprendre  les  armes,  &:au  même 
tems  poullà  fon  fils  Chramne  ,  Prince 
violent  &c  cruel ,  à  fe  rebeller  contre  (es 
commandemens.  Clotaire  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  d'Aquitaine, 
où  il  s'étoit  conduit  fi  tyranniquement, 
qu'il  y  en  avoit  de  grandes  plaintes  con- 
tre lui.  Il  l'avoir  donc  mandé  en  Cour 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  (es  ac- 
tions. Comme  il  eut  refufé  d'y  venir  , 
il  envoya  fes  deux  autres  filsCharibert, 
&  Contran  en  Aquitaine ,  pour  le  con- 
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craindre  d'obéir  -,  Se  cependant  il  mar-     quantité  de  faintes  fondations  ,  ôc  par 


*^   *      cha  contre  les  Saxons.  11  les  atterra  par  les  l'oins  de  provigner  la  Foi,  ôc  d'en      ^^ 

plufieurs  défaites,  &:  leur  impofa  un  tri-  conferver  la  pureté.  Car  il  fit  un  Edit 

but  de  cinq  cens  bœufs.  pour  démolir  les  Temples  des  Payens  ; 

Tandis  qu'il  étoit  en  Saxe,  il  courut  ik  le  Pape  Pelage  étant  foupçonné,,  (ê>) 

un  bruit  qu'il  y  avoit  été  tué.  Childe-  quoiqu'à  tort ,  des  erreurs  condamnées 

bert,  à  cette  nouvelle,  fe  jetta  fur  la  par  le  Concile  de  Chalcedoine  ,  il  lui 

Champagne,  de  la  ravagea  :  les  deux  envoya  demander  fa  piofefïîonde  Foi, 

jeunes  frères  épouvantés  fortirent  de  afin  de  voir  quelle  étoit  fa  croyance ,  6c 

l'Aquitaine ,  6c  fe  retiierent  en  Bour-  s'il  devoir  demeurer  dans  fa  commu- 

gogne  ;  Chramne  les  y  pourfuivit ,  6c  nion. 

de-là  s'en  vint  à  Paris,  où  il  s'obligea  Sa  femme  Ultrogothe  lui  furvêcut 
envers  Childebert ,  par  un  déteftable  long- tems,  &  mena  une  fainte  vie  avec 
ferment,  de  ne  fe  reconcilier  jamais  fes  deux  filles.  Leur  oncle  Clotaire,  foit 
avec  fon  père.  enhaine  de  leurpere,  ou  depeurqu'el- 
Childebert  revenant  de  Champagne,  les  ne  prétendifïent  à  fa  fucceflion  ,  les 
avoit  été  atteint  d'une  fâcheufe  maladie  détint  toutes  trois  en  prifon  ,  jufqu'à 
qui  l'ayant  tenu  quelque  tems  en  lan-  tant  qu'il  fe  fiit  entièrement  affurc 
gueur,  ne  finit  que  par  la  mort.  Elle  ad-  du  Royaume. 

vint  l'an  5  5  8.  Il  ne  lailTa  point  d'enfans.         Voici  donc  le  premier  exemple  de  la 

mais  deux  filles  de  fa  femme  Ultrogote.  Loi  Salique  en  faveur  des  mâles  pour  la 

On  en  nommoit  une  Chrotberge  ,  6c  Couronne  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 

l'autre   Chrotefinde.    Elles  ne  furent  de  la  Coutume  des  François,  fondée  fur 

point  mariées.  S.  Germain  Evêque  de  la  Loi  naturelle,  qui  exclut  les  filles  de 

Paris  ,  l'enterra  dans  l'Eglife  de  S.  Vin-  la  Couronne.  Clotaire  fuccéda  à  Tex- 

cent ,  qu'il  avoit  bâtie,  (a)  clufion  de  fes  nièces  j6c  il  fut  fi  heureux. 

Entre  fes  vertus  excelloient  fa  charité  qu'ayant  hérité  de  fes  trois  frères  aînés , 

pour  les  pauvres,  6c  fon  zélé  pour  la  quiavoient  voulu  le  dépouiller,  il  rejoi- 

Religion.  La  première  lui  fît  rompre  gnit  en  fa  perfonne  toutes  leurs  parts  , 

fa  vaifTelle  d'or  6c  d'argent  pour  faire  6c  recueillit  ainfi  la  fucceflion  entière 

des  aumônes.    L'antre  fe  fignala  par  du  grand  Clovis. 


(«)  Les  Moines  Bénédidius  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  (a)  Ces  mors  quoiqu'à  tort ,  ont  été  ajoutés  daiw  les 

ies  Prez ,  à  Paris ,  célèbrent  encore  pour  lui  un  fervicc      éditions  poflérieures  à  celle  de  i64S. 
l'elenuicl  chaque  année  le  2  5 .  de  Décembre. 
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U  LTR  O  G  OTE 

REINE    DE     FRANCE, 

FEMME  DE  CHILDEBERT  L 

Un  zélé  plein  de  foi  dans  une  ame  dévote  , 
Un  efprit  des  vertus  ardemment  amoureux  , 
Un  cœur  humble  envers  tous  ,  &  des  foins  généreux  » 
Furent  les  qualités  de  la  Reine  Ultrogote. 

d^To'f  ^!e-"  ^T  ^^  anciens  Hiftoriens  ayant  eu  les  ôc  fes  prières  ,  jointes  à  la  déiivran- 

miersHiiio-    1^  fouvent  bcaucoup  plus  d'égard  à  ce  de  plufieurs  captifs  qu'elle  avoir  ra- 

riens.  \^  beautc  qu'à  la  nobiellè  de  la  race,  chetés,  s'étant  préparée  à  vifiter  le  tom- 

nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  i'extrac-  beau  de  Saint  Martin  de  Tours,  elle 

daiTf-afcc-'  """  d'Ukrogote,  Ci  on  en  juge  par  fa  palfala  nuit  entière  dans  fon  Eglile-,  &c 

rion  de  fon   vertucufe  conduite  ,  qui  eit  toujours  que  le  lendemain  matin  comme  elle  fe 

nwri.  la  marque  d'une    nailTànce  heureuie  ,  fut  approchée  du  fépulchre  de  ce  grand 

non  pas   toutefois  iliuftre  &c  relevée.  Saint,  avec  une  religieufe  vénération, 

Elle  fcut  fi  bien  retenir  le  coeur  de  fon  Dieu  eut  fon  zélé  ôc  fa  profonde  hu- 

mari    dans   des   affedtions   légitimes  ,  milité  fi  agréables ,  qu'à  l'heure  même 

qu'il    n'appella   point   d'autre  femme  il  redonna  miraculeufement  la  vue  à 

qu'elle  dans  fon  lit  i  licence  trop  ordi-  trois  aveugles.  Après  le  décès  du  Roi    EfTetsmira- 

Hofiore  les  naireaux  Princes  de  ce  tems  là.  Sa  piété  fon  mari ,  le  Roi  Clotaire  la  fit  arrê-  f^'^nî'è^  ^^Jg  '* 

jeis  e  îen.  j-^^gj-y^j^g^fg  parut  daus  le  bon  traite-  ter  ,    elle  &c   fes  deux  filles  ,    Chrot-duitrogoce. 

ment  qu'elle  fit  à  tous  les  faintsperfon-  berge  ôc  Chrotefinde  ,  &  les  tint  en 

nages  de  fon  Siècle  ,  qu'elle  appelloit  piifon    quelque  rems  j    après    lequel 

ordinairement  àlaCour  ,  pour  appren-  ayant  été  mifes  en  liberté,  elle  conti- 

dre  les  exercices  de  dévotion,  &  pour  les  nua  avec  plus  de    ferveur  fes  œuvres 

SaintMarcou.  f-^^j-g  cnfeigner  aux  autres.  Saint  Mar-  charitables  ôc  fes  dévotions  ,    faifant 

cou  ,  trcs-alTuré  du  zélé  qu'elle  avoir  marcher  avec  elle  fes  deux  filles  dans 

pour  les  gens  de  bien,  la  tut  trouver  les  voyes  de  la  perfeélion  Chrétienne, 

ik.  par  (on  moyen  obrinr  du  Roi  Chil-  de  forte  qu'elles  renoncèrent  aux  plai- 

debert  une  polfellion  dans  le  Côtentin  ,  firs  du  mariage.    Elle  dota  de  grands  Eliefaiccon- 

L'Evcque    où  il  fonda  un  Monaftére.  Elle-même  revenus  l'Eglife  de  S.  Vincent  ,   que  a^eTc'  nn ''' 

Leonor.        encore  rendit  des  foumiilionsextraordi-  Childebert  avoit   bâtie  à   fon    retour  des riVz.' 

naires  à  l'Evêque  Leonor ,  natif  de  la  d'Efpagne  ,  ôc  la  fit  confacrer  par  fainr 

Grande-Bretagne,  &  fc  plut  infiniment  Germain  Evêque  de  Paris.  Après  fonSomombeau. 
{SaintLubin.^   la    converfation    de   Saint    Lubin  ,     trépas  ,    elle   fut  rejoinre  à  fon  cher 
qu'elle    fir   pourvoir   de    l'Evcché  de     époux ,  &  enterrée  dans  certc  même 
Chartres.  Il  ne  fiiut  pas  oublier  fur  tout,     Eglife,  où  elle  avoit  accoutumé  d'ai- 

comme  par  fes  abltinences  ,  fes  veil-  1er  faire  ùs  prières. 
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CLOTAIRE     I. 


ROI     VII. 

Un  Roi  ne  peut  fbuffrir  qu'on  choque  (à  puifîànce  y 
Sur  tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  vifible  attentat  ; 
CLOTAIRE  nous  l'apprit ,  quand  par  fa  violence  9 
Il  tit  mourir  fon  fils  qui  troubloit  Ion  Etat. 
Malheureux  !  quelque  fens  que  les  races  futures 
Puiflènt  jamais  donner  à  telles  avantuies. 


PAPES. 
Jean  III.  jîç.  le  17.  Juillet.  S.  14.  ans  i.  feulement  fous  ce  Régne. 

LE  Prince  Chramne  deftitué  de  la  tions  ,  &  par  de  grands  dons  qu'il  fit      r^i, 

protedion  de  Childebert  ,  fe  re-  aux  Egliles.  Comme  il  étoit  revenu  fai- 

concilia  avec  fon  père  -,  mais  peu  après  re  la  chalFe  d'Automne  dans  la  forêt  de 

il  s'en  éloigna  encore  ,  &c  fe  retira  en  Guife  ,  il  s'alluma  une  fièvre  ardente 

Bretagne  auprès  de  Conobert,  l'un  des  dans  fes  entrailles,  dont  il  mourut  à 

Princes  de  ce  pays-là  -,  car  il  y  en  avoir  Compiegne,  juftement  ^66.\oms  après 

plufieurs  ,  &  qui  ne  relevoient  point  qu'il  eut  fait  mourir  cruellement  fon 

des  François.  Son  père  le  pourfuivit  fils.  Il  étoit  dans  la  foixante-unicme  de 

chaudement ,  &  le  combattit  proche  fon  âge ,  ôc  fur  la  fin  de  la  quarante- 

de  la  mer;  ce  qui  arriva  au  mois  de  neuvième  de  fon  règne. 

•'            Novembre.  L'Hiftoire  ne  marque  pas  Ses  quatre  autres  fils  conduifirent  fon 

5            l'endroit  précifement  -,   mais   que  les  corps  avec    grande  pompe  de  Prêtres 

Bretons  furent  défaits  ,  Conobert  tué  pfalmodians,  dans  la  ville  deSoi(fc»ns, 

dans  la  mêlée ,  3c  Chramne  fait  pri--  où  ils  le  firent  inhumer  comme  il  l'a- 

fonnier.  Le  cruel  père  ordonna  aulîi-  voit  ordonné ,  dans  l'Eglife  ôc  devant 

tôt  à  fes  sens  de  l'étendre  fur  un  banc  ,  l'Autel  de   faint   Medard.   *    Il  avoit  ^p^T'î-'H^'/' 

ôc  de  le  battre  une  heure  durant,  puis  commence  de  la  batir  en  l'honneur  de  Mard, 

de  le  brûler  avec  fa  femme  ôc  (es  enfans-,  ce  faint  Evêque.  Il  avoit  tant  révéré  fa 

ce  qu'ils  exécutèrent  tout  fur  le  champ  ,  vertu  ,  qu'il  avoit  été  le  vifiter  au  lit 

ayant  mis  le  feu  dans  une  chaumière  de  la  mort ,  ôc  avoit  porté  Ion  corps 

où  ils  les  avoient  enfermés.  fur  Ces  épaules  au  tombeau  :  &  par  fon 

Une  fi  cruelle  aétion  lui  caufa  un  exemple  incité  les  Evêques  de  le  fecon- 

cruel  repentir;  il  elfaya  en  vain  d'ap-  der  en  ce  pieux  devoir  :  car  les  hom- 

paifer  ce  cuifant  remords  par  des  dévo-  mes  fe  flatent  fouvent  de  cette  imagi- 
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•  nation,  que  Dieu  leur  imputera  la  fain-  Sigebert ,  qui  régnèrent  -,  &  une  fille  ' 
teté  ci'autrui ,  s'ils  la  révèrent  par  quel-  nommée  Clodofuinde  ,  qui  époufa  Al-  5  !• 
que  aéte  extérieur  ,  6c  s'ils  recherchent  boin  Roi  des  Lombards.  De  Haregon- 
les  gens  de  bien  ,  aufquels  pourtant  ils  de  il  eut  Çhilperic  ,  qui  régna  aulîî 
ne  veulent  relïembler  que  par  des  gri-  ôc  de  Ghinfine  ou  Chinlene ,  le  mal- 
maces.  heureux  Chramne.  Plufieurs  auteurs 
Il  avoit  époufé  quatre  ou  cinq  fem-  allez  anciens  lui  donnent  une  fille  nom- 
mes :  entr'autres  il  tint  deux  fœurs  à  mée  Blitilde  ,  &  la  marient  avec  le 
la  fois  ,  Ingonde  &  Haregonde.  In-  Sénateur  Ansbert ,  qu'ils  font  ayeul  pa- 
gonde  ayant  un  jour  pris  la  liberté  de  ternel  de  faint  Arnoul.  Quelques  cri- 
le  fupplier  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  don  -  tiques  modernes  ont  maintenu  que  la 
ner  à  fa  jeune  fœur  ,  un  mari  avec  chronologie  y  répugne  :  fi  cela  étoit , 
qui  elle  pût  vivre  honnêtement  6c  il  faudroit  plutôt  travailler  à  la  re6ti- 
commodement  i  il  la  fit  venir,  &  la  fier,  qu'à  nier  abfolument  cette  génea- 
trouvant  à  fon  gré  ,  il  dit  qu'il  ne  pou-  logie  -,  car  il  n'y  a  point  d'apparence 
voit  lui  en  donner  de  meilleur  que  lui-  que  tant  d'auteurs  eufient  voulu  ,  ni 
même  ,&  qu'il  la  prenoit  pour  époufe  ;  eufient  pu  s'accorder  enfemble  pour 
mari  de  deux  fœurs ,  adultère  de  deux  controuver  une  fable  fans  aucune  né- 
femmes.  De  la  première  ,  il  laifià  trois  celîité. 
fils  vivans  ,  Cherebert ,   Contran  ,  & 


RADEGONDE 

FEMME 

DE   CLOTAIRE   L 

L'amour  que  cette  Reine  eut  pour  le  Roi  des  Rois , 
La  fit  mourir  au  monde ,  &  vivre  dans  le  Cloître  ; 
Où  fa  dévotion  ne  ceflant  de  s'accroître , 
Elle  mourut  à  foi  pour  revivre  en  la  croix. 

Sa  naiflince.  TJ    AoEGONDE  fille  de  Bertiet ,  l'un  Château  d'Athie  en  Vermandois ,  8c  .Soncdi»»^ 

Xv  des  quatre  fils  ôc  fuccelTeurs  du  commanda  qu'on  l'inftruifit  foigneufe-  *^°°" 

Roi  de  Turinge  ,  étant  demeurée  au  ment  4ans  les  myftéres  de  notre  Reli- 

Roi  Clotaire  I.  pour  fa  part  du  butin  gion.  Lorfqu'il  fut  bien  informé  qu'elle 

de  ce  pays-U,  il  la  réferva  pour  en  avoit  ajouté  la  beauté  de  l'ame  à  celle 

faire  fon  époufe  ,  quoiqu'il  en  eut  déjà  du  corps ,  il  l'époufa  en  fixiémes  noces ,  t^nne^cio- 

plufieurs  autres.  Mais  parce  qu'elle  étoit  quelque  réfiftance  qu'elle  y  put  appor-  taire répoufe, 

encore  jeune,  &  d'ailleurs  nourrie  dans  ter.  Spat/ïlvîc 

la  fuperftition  payenne  ,  il  l'envoya  au        Après  qu'ils  eurent  été  fix  ans  enfem-  ciic. 


R  A  D  E  G  O  N  D  E.  59/ 

ble  ,  elle  fit  deiïein  de  quitter  la  Cour  important   de    marquer   la    profonde 

&  le  monde  ,  foit  que  Clotaire  eut  pris  obéifTance  qu'elle  portoit  à  ces  Prélats , 

du  dégoût  pour  elle  ,  peut-être  parce  comme  à  les  vrais  fupérieurs;  elle  fît 

qu'elle  le reprenoic, comme  le  doit  une  tous  fes  efforts  pour  fe  foumettre  à  la 

femme  vertueufe,  de  fesfcandaleufcs  &  conduite  de  l'Evèque  de  Poitiers-,  exem-  Grandefou-         | 

continuelles  dilfolutions  •■,  fbit  qu'elle  pie  qu'on  ne  fçauroit  afTez  mettre  de-  g^qu".^"* 

s'ennuyât  d'être  à  un  mari  qui  n'étoit  vant  les  yeux  de  plufieurs  Religieufes  '  '\ 

point  à  elle.  Ayant  donc  formé  cette  de  ce  tems ,  qui  évitent  tant  qu'elles  j 

réfolution,  elle  alla  à  SoilFons  trouver  peuvent  la  direction  de  leurs  vrais  Paf-  I 

Medard  Evêque  de  Noyon ,  par  la  main  teurs  :  pour  fe  faire ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  j 

duquel  elle  fe  fit  ordonner  Diaconefîè.  des  Idoles,  ou  plutôt  des  adorateurs,  ' 

Cela  fait  elle  fe  retira  en  Touraine  ,  où  à  leur  fantaifie.    Je  laifTe  à  l'Hiftoire 

elle  vécut  renfermée  dans  une  maifon  Eccléfiaftique,  à  décrire  toutes  fes  ver- 

particuliere  ,  jufqu'd  ce  qu'elle  eut  fait  tus  clauftrales ,  &  le  nombre  infini  de 

Se  faU  Reli  bâtir  à  Poitiers  un  Monaftére  de  filles ,  miracles  qu'elle  a  faits  devant  &c  après  I 

gicuf«.         fous  la  régie  du  Bienheureux  Céfarius ,  fa  mort.  Pour  moi ,  je  n'en  trouve  point  , 

autrefois  Evêque   d'Arles.    Ce  fut  là  de  plus  grand  que  fa  très-fainte  vie,  \ 

qu'elle  paflà  le  refte  de  fes  jours.  Si  vous  qu'elle  acheva  le  1 4.  d'Août ,  l'an  559.    Sa  mort.  - 

délirez  fçavoir  en  quelle  réputation  elle  Le  Clergé  de  Poitiers,  fuivant  fon  tef-  _' 

vécut ,  voyez  feulement  chez  Grégoire  rament ,  l'inhuma  dans  l'Eglife  qu'elle  i 

de  Tours  une  lettre  que  les  Evêques  lui  y  avoir  fait  bâtir,  6c  dédiée  à  la  Sainte  i 

écrivirent.  Mais  il  eft  encore  bien  plus  Vierge.  [ 


59i 


BOi 


Chetcbett , 
Ariberc  ;  Ca- 
iibcit  j  c'ef}  le 
même  nom. 


CHEREBERT 


ROI      VIII. 

Dans  les  divifions  que  font  à  tout  propos 
Les  Frères  de  ce  Roi  partageant  leur  Empire  » 
Lui  feul  demeure  en  paix ,  &  goùcant  le  repos  > 
Fait  connoître  que  c'eft  le  feul  bien  qu'il  defire. 


CHEREBERT,  iGONTRAN  d'Or- 
Roi  de  Paris  ,  âgé  1  leans  &  de  Bourgo 
de  40 .  ans.  |     gne,  âgé  de }  6 .  ans . 


SIGEBERT  d'Auf- 
trafie,  âgé  de  aj. 
à  30.  ans. 


CHILPERICde 

Soiflbns  ,  âgé  de 
ao,  à  ij.  ans. 


PAPES, 


Encore  Jean  IIL  S.  10.  ans  fous  ce  régne. 


LE  Royaume  fut  pour  la  féconde 
fois  paiiagé  en  quatre  pour  les 
quatre  his  de  Clotaire  j  ce  qui  tut  cau- 
le  d'une  infinité  de  guerres  civiles  ,  de 
nieu  cies,  de  trahifons,  de  pillag;.s,  & 
de  tjures  fortes  de  défoiations. 

Avant  que  leurs  partages  funfent 
faits  ,  Chilperic  le  plus  jeune  de  tous  , 
s'étoit  faiii  des  Trefors  du  père  qui 
croient  à  Brefne  ,  6c  cnfuite  de  la  ville 
de  Paris ,  mais  il  tn  fut  ch.illé  inconti- 
nent par  les  trois  autres.  Cela  fait ,  ils 
tirèrent  au  fort  leurs  partages.  Le 
Royaume  de  Paris  échût  u  Cherebert  -, 
celui  d'Orléans ,  ik.  une  bonne  partie  de 
celui  de  Bourgogne  à  Contran ,  (  il  réfi- 
doit  à  Châlons  fur  Saône-,  )  celui  d'Auf- 
trafie  à  Sigebert  ,  qui  avoit  fon  Siège 
à  Metz  ,  &  celui  de  Soillons  à  Chilpe- 
ric. Outre  cela  ,  chacun  d'eux  avoit 
une  partie  dans  l'Aquitaine  ,  &  une 
dans  la  Provence ,  comme  avoient  eu 


auffi  les  quatre  fils  de  Clovis,  afin  que 
tous  iulfent  obligés  de  les  garder  à  for- 
ces communes.  _______ 

Les  Auftraliens  avoient  nommé  à  la      e^c^ 
Charge  de  Maire  du  Palais ,  un  Sei-     ^^^^',^^^ 
gneur  nommé  Chrodin,  il  relufa  de  l'ac-  Justin  ,  fils 
cepter  ,  parce  qu'il  voyou  que  tous  les  ^'""'^l^^ur^e 
Grands  du  pays  étant  fes  parens,  enflant  Novembre , 
cru  pouvoir    commettre  impunément  f^g"*^.''- an» 
touies  fortes  de  violences  fur  les  peu-  ^'  '"""' 
pies ,    ^  qu'il  n'auroit  pas  eu  alfez  de 
lévérité  pour  les  châtier.  Il  leur  con- 
feilla  donc  d'en  élire  un  autre  que  lui.  Et 
comme    ils  s'en   furent  rapportés  à  fa 
probité  ,  il   leur  nomma  Gogon  qui 
étoit  (^  nourriture  ,   6c  lui  prenant  le 
bras,  fe  le  palïa  par  dellus  le  col,    en 
figne  qu'il  le  reconnoilïoit    pour  (oi\ 
fupérieur. 

Les  Avarois ,  peuple   Hun  ,   fuyant      ^^^ 
la  tyrannie  des  Turcs ,  qui  étoient  aulli 
de  la  mcme  Nation  ,  avoient  quitté 

le.ir 
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leur  Pays  natal  ,  &  croient  venus  au  Us  avaient  tellement  pris  goût  à  Vhahi-      ■  _^ 

^            fervice  de  l'Empereui'  JulUnian.  Après  tat ion  d'un  pays  fi  riche  &  Ji  délicieux  ,      ^^ 

fa    mort  ayant  été  rebuté  par  Jullin  ,  que  ce  grand  Capitaine  étant  mort ,  ils 

Ion  fiiccellfeur  :  ils  cherchèrent   leurs  y  pajferent  tous  Van  668'  avec  leurs 

avantures  ailleurs  ;  &  ayant  percé  juf-  femmes  &  leurs  en/ans  ,fous  la  conduite 

qu'au  milieu  de  la  Germanie  ,  ils  rava-  du  même  Roi.  Il  y  ammena  aujjî  trente 

gèrent  la  Turinge  ,  qui  éroit  des  ter-  mille.    Saxons  qui  le  voulurent  fuivre , 

tes  deSigebert.  Ce  Roi  ians  avoir  peur  &  les  rejics  des  Gepides  ,  dont  il  avoit 

de  ces  Barbares  qu'on  failbit  fi   terri-  ruiné  le  Royaume  en  Pannonie. 

blés ,   les  attaqua  près  des  rivages  de  Le  voifinage  les  mit   bien-tôt   aux 

l'Elbe;  ôc  les  ayant  mattés  par  un  grand  mains  avec  les  François  ,  &  caufa  une 

combat  ,   les  renvoya   avec  honte  fur  mortelle   inimitié    entr'eux.    Comme 

ceux  du  Danube   dont  ils  étoient  ve-  ils  étoienc  fort  avares,  &  enorgueillis 

nus.  de  leurs  vittoires ,  ils  ne  fe  conten- 

Pendant   fon  abfence    Chilperic  fe  toient  pas  du  butin  de   l'Italie  ;  maifi 


^^°'      ME  DES  Lombards  En  Italie  y  une troifiéme fois,  &: qu'ils  ravageoienc 

leur  Roi  Alboin  s' étant  fait  couronner  le  pays  des  environs  d'Ambrun ,  le  Pa- 

à   Milan    cette  année-là  ,    après  avoir  trice  Mummole,    fuccelfeur  d'Amat , 

conquis  tout  le  pays  depuis  les  Alpes  les  enveloppa  \  &z  après  leur  avoir  fer- 

jufquà  la  Tofcane ,  à  la  réfcrve  de  Ve-  mé  les    chemins    par  des  abbatis   de 

xarchat  de  Ravenne  ,  qui  demeura  enco-  grands  arbres  ,  donna  fi  vertement  fur 

re  à  l'Empire.  Le  nom  des    Lombards  ces  brigans  embarralTés  de  leur  butin  , 

venoit  de  ce  quils  portaient  la  barbe  Ion-  qu'il  les  tua  prefque  tous,  ou  les  ht  pri- 

»  De-lâ  vient  g^^  ^  qu  d^  ce  quils  s  armaient  de  longs  *  fonniers. 

KaTbarae/    bards  ;  c  était  une  efpece  d'arme  dkafl.  Il  n'eft  rien  de  fi  défordonné  ,  qu'é- 

Leur  première  habitation  fut  fur  les  bords  toit  la  licence  que  les   Rois  des  Fran- 

ultérieurs  de  VElbe  ,  dou  étant  fortis  ,  &  çois  fe  donnoient  alors  dans  leurs  ma- 

ayant  changé fouvent  de  demeure  quatre  riages.  Contran  ,  après  avoir  eu  pour 

cens  ans  durant  fils  s  étoient  enfin  pofés  maîtrefife  une  fervante  qu'il  avoit  ôtce 

dans  la  Pannonie  du  tems  de  l'Empereur  à  quelqu'un  de  fa  Cour  ,  époufa  Mar- 

Jujiinian.  De-là  leur  Roi  Alboin  ,  Prin-  catrude ,  fille  du  Duc  Magnacaire  ;  il  la 

ce  fort  belliqueux  y  en  avoit  amené  quel-  répudia   bientôt    après   pour    prendre 

ques  troupes  en  Italie  au  fervice  des  Ro~  une  de  fes  fuivantes.  Elle  s'appelloic 

mains  du  tems  de  l Eunuque  Narfes.  Or  Aultrigilde    Bobile  ,   qui  lui  procréa 

Tome^  I.                        .  Ddd 


5   7-      jetta  fur  fes   terres  ,    défola  toute    la  faifoient   fouvent  des  incurfions  dans 

campagne    de  Reims,   &    fe  faifit  de  la  Rhétie   ôc  dans  la  Provence.    Dès 

cette  ville  3c  de  quelques  autres.  cette  année  quelques  bandes  fans  chef, 

Sigebert  étant  de  retour  le  rembarra  s'étoient  jettées  dans  le  pays  de  Valais  i 

fortement ,  &  prit  fon  fiis  Theodebert  mais  au  lieu  d'en  remporter  du  butin, 

prifonnier  avec  la    ville  de   Soilïons.  elles  y  laiflerentla  vie. 
Dans  l'année  même  cette  querelle  fut         L'année   iuivante,  ils   defcendirent 

terminée  par  une  paix  ,  fuivie  de  ladé-  plus  forts  dans  le  Royaume  de  Bour-      ^^ 

livrance  du  jeune  Prince.  Sigebert  le  gogne;  &  d'abord  défirent  en  une  fan- 

renvoya   avec   quantité  de  beaux  pré-  glante  bataille  l'armée  que  le  RoiGon- 

fens,  &  de  tendres  carelfes  :  mais  tou-  tran  avoit  envoyé  contr'eux,  de    tue- 

tes  ces  honaêtetés  ne  gagnèrent  point  rent  le  Général.  C'étoit  Amat  Patrice, 

l'efprit  de  Chilperic.  ou  Gouverneur  de  la  Province  d'Arles, 

EnôjO.  COMMENÇA  LE  Roy  AU-  Mais  comme  ils   voulurent  y  revenir 
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~         deux  fils  5  mais  ils  mouiarent  avant  lui.  miei' *,    mais  la    muiC  mie  ordre  à  ce 

f.\-  ^'      Chilperic  avoic  répudié  la  Reine  Au-  fcandale  ,  bientôt  après  elle  emporta      ^^° 

^^^'     douere,  bien  qu'il  en  eue  trois  tils,  iça-  Marcovefe,  &  lui  étant  allé  en  Saincon-  i 

voir  ,    Merovée ,  Theodebert  &  Clo-  ge  ,  comme  il    féjournoit  au  Château 

vis  ,  pour  aimer  Fredegonde  ,  l'une  de  de  Blaye  fur  la  (ïaronne,  fut  faifi  d'u- 

î<is    femmes  de    chambre.  On  dit  que  ne  maladie  qui  le  mu  au  tombeau.  On 

ce  qui  donna  prétexte  à  ce  divorce,  hit  l'enterra  au  même  heu  dans  l'Eglife  de 

qu'Au  louere  le  lailfa    impiudemment  faint  Romain. 

perfuader  par  Fredegonde  de  tenir  el-  Son  âge  étoit  environ  de  49.  ans  , 
îe-méme  fur  les  fonds  de  Baptême  ,  une  dont  il  en  avoit  régné  neut.  il  n'eut 
fille  qui  lui  étoit  née  pendant  l'abfence  que  trois  filles  -,  Berte  ,  de  la  Reine  In- 
de fon  mari-,  ce  qui  produifit  une  allian-  goberge  ,  &  Bertheficde  ,  &  Crodielde 
te  fpirituelle  entre  les  deux  conjoints ,  de  quelques  maittelles.  Ces  deux  der- 
capable  en  ce  tems-là  de  dilfoudie  un  niercs  furent  voilées  ,  mais  fort  mau- 
mariage.  Cherebert  chalfa  pareillement  vaifes  Religieufes.  Berte  fut  mariée  à 
Ingoberge  qu'il  avoit  époufée  dès  le  Etelbert  Roi  de  Cantorbie  en  Angle- 
vivant  de  Clotaire  ,  &  fe  conjoignit  terre  ,  qui  étoit  encore  idolâtre  ,  mais 
avec  Meroflede  ,  fille  d'un  ouvrier  en  le  plus  puiilant  de  tous  les  Rois  An- 
laine  ;  puis  encore  avec  Marcovefe  fa  glois  :  On  la  lui  donna  à  condition 
fœur ,  quoiqu'elle  eut  le  voile  facré  -,  qu'elle  auroit  libre  exercice  de  la  Re- 
&  après  avec  Theodegilde  fille  d'un  ligion  Chrétienne  -,  &:  pour  cela  elle 
Paftre.  emmena  un  Evcque  avec  elle.  Ce  fut 
Le  Roi  Sigebert  au  contraire  ,  défi-  une  très-belle  ,  &:  encore  plus  vertutu- 
rant  un  mariage  légitime  &  bien  allor-  fe  Princelfe,  qui  dilpofa  l'efprit  de  fon 
ti  ,  époufa  Brunechilde  ou  Brunehaud  mari  à  embrafTer  le  Chrilfianifme  ; 
fille  d'Athanagilde  Roi  des  Vifigoths.  comme  il  fit  l'an  597.  &:  qui  infimu 
Quelque  tems  après  Chilperic  fuivit  la  civilité  &  la  politelfe  parmi  les  An- 
fon  exemple  ,  &  ayant  quitté  pour  un  glois  qui  étoient  encore  fort  barbares, 
peu  de  tems  les  amours  de  Fredegon-  Après  la  mort  de  Cherebert ,  Thto- 
de  ,  rechercha  aufli  Galefuinte  lœur  degilde  l'une  de  ï&s  femmes  ,  envoya 
de  Brunehaud.  Le  père  la  lui  accorda ,  offrir  au  Roi  Contran  de  lui  apporter 
mais  non  fans  beaucoup  de  répugnance,  tous  les  tréfors  de  fon  mari,  s'il  lui 
&  fans  l'avoir  obligé,  lui  &  les  Sei-  vouloir  faire  l'honneur  de  Fépoufer.  Il 
gneurs  fes  Sujets  ,  à  faire  de  grands  feignit  d'accepter  cette  offre  -,  mais 
fermens  qu'il  n'en  auroit  jamais  d'au-  ayant  pris  la  meilleure  partie  de  fes  ri- 

tre  ,  tandis  qu'elle  feroit  envie.  cnelfes ,  il  la  relégua  avec  le  refte  dans 

Germain  Evcque  de   Paris  ,  animé  un  Monaftere  à    Arles.  D'où    s'étant 

du  zélé  des  Saints,  &  du  devoir  d'un  voulu  fauver  quelque  tems  après  avec 

vrai  pafteur  ,   ne    put  pas    fouffrir   en  l'aide  d'un  cerrain  Goth  ,  à  qui   elle 

Cherebert   trois  crimes   extrêmement  promettoit  de  fe  donner  pour  femme 

fcandaleuxjl'inceffe,  l'adultère,  &  le  fa-  avec  ce  qu'elle  avoit  pu  réferver  :  l'Ab- 

crilége.  Il  lui  en  fit  hardiment  des  re-  befle  qui  découvrit  ce  complot,  la  dif- 

montrances  ,  &  n'ayant  pCi  toucher  ce  ciplina  fort  rudement  ,  &  lui  fit  palier 

coeur  endurci  ,  il   le   retrancha  de  la  le  refte  de  fes  jours  dans  une  péniten^ 

Communion  des    Fidèles.  Ce    fécond  ce  peu  volontaire, 
moyen  fit  aufli  peu  d'effet  que  le  pre- 
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Ce  Roi  bien  que  vaillant ,  ne  put  vaincre  l'efTort 
Que  rit  fur  Ton  efprit  une  méchante  femme  ; 
Elle  noircit  fa  vie ,  elle  caufa  fa  mort , 
Et  (ts  lafcivetés  le  rendirent  infâme. 


CONTRAN  en  Neuftrie  & 
Bourgogne ,  à  Châlons. 


SIGEBERT  en  Auftrafie  ,  I  CHILPERIC  en  Neuftrie, 


à  Metz. 


j     à  Paris. 


PAPES. 


Encore  Jean  III.  un  an  fous  ce  régne. 
Benoit  I.  élu  en  Mai  57}.  S,  4.  ans  i, 
mois  Ôc  demi. 

T     Es  trois  fieres  de  Cherebert  repar- 

^^°'  JL/ tagerent  aulli  -  toc  fon  Royaume 
encr'eux ,  &  même  la  Ville  de  Pans. - 
Dans  le  traité  qu'ils  confirmèrent  par 
ferment  fur  la  Chaire  de  quelques  Mar- 
tyrs ,  ils  mirent  cette  condition ,  qu'au- 
cun des  trois  n'entreroic  dans  Paris 
fans  le  confentement  des  deux  autres  ; 
&c  que  celui  qui  i'entreprendroit ,  per- 
.  droit  fa  part ,  &  de  cette  ville  &■  du 
Royaume  de  Cherebert. 

Lespremiers  mois  de  fes  noces  Chil- 
peric  témoigna  beaucoup  de  tendrefte 
à  fon  époufe  Galefuinte,  foit  pour  l'a- 
mour d'elle ,  foit  pour  l'amour  des 
grandes  richelTes  qu'elle  lui  avoir  ap- 
portées. Mais  comme  le  vice  a  bien  plus 
d'attraits  pour  les  âmes  débauchées 
qu'une  affection  honnête  ,  fes  fermens 
lolemnels  ,  ni  la  crainte  du  fcandale , 
ne  le  purent  empêcher  de  fe  rejoindre 


Pelagius  élu  en  Novembre  ^77.  S.  un 
peu  plus  de  12.,  ans,  dont  7.  fous  ce  ré- 
gne. 

bientôt  avec  fa  Fredegonde.  Et  cette 
palîion  déreftable  l'emporta  fi  loin , 
qu'afin  d'avoir  la  liberté  de  l'époufer, 
il  fit  étrangler  Galefuinte  dans  fon  lit. 
Ses  frères  même  eurent  horreur  de  ce 
crime ,  &  en  prirent  un  fujet  fpécieux  de 
lui  taire  la  guerre  ,  Sigcbert  plus  forte- 
ment que  les  autres ,  y  étant  incité  avec 
juftice  par  fa  femme  Brunehaud.  L'affai- 
re fut  poulTée  de  telle  forte ,  qu'il  fallut 
que  Chilperic  accordât  à  Brunehaud  , 
pour  réparation  de  ce  meurtre  ,  les  pays 
de  Bourdelois,  Limofin,  Quercy,  Bearn 
&  Bigorre  ,  qu'il  avoir  donné  à  Gale- 
fuinte pour  don  nuptial,  &  dont  il  s'é- 
toit  reilàifi  après  fa  mort  :  mais  cette 
Reine  ne  fe  tint  pas  fatisfaite  d'une 
fi  légère  fatisfaélion. 

La  même  année  les  Avarois  rompi- 
rent le  traité ,  &  firent  une  fcconde 
irruption  dans  la   Turinge.    Sigebert 
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s'étant  préfenté  pour  les  combattre,  conde   femme  ,   furigiifement  oot; ce 

ces  Barbares ,  à  ce  que  i'Hirtoire  con-  de  ce  qu'il  l'avoir   contrajnte  en   un      Î74' 

te,  au  lieu  d'armes,  fe  fervirenc  d'en-  feftm  de  boire  dans  le  crâne  de  Cu- ^  ^^^^* 

chancemens  diaboliques  i  6c  lur  le  point  nimond.  Roi  des  Gepides,  ion  père, 

de  la  mêlée  ,  firent  paroître  des  fpec-  Clephus  lui  avoit  luccédé  :  &  peu  après 

très  affreux  aux  yeux  des  François.  Peut-  ayant  été  allafliné  par  un   de  i^s>  gens 

erre  qu'ils  avoient  des  mafques  hideux,  mêmes  ,   les   Lombards  ne  voulurent 

ou  qu'ils  fe  noircirent  le  vifage.  On  en  plus  de  Rois  ,  6c  commirent  le  gou- 

croira  ce  qu'on  voudra.  Mais  li  eftconf-  vernement  à  trente  Ducs  ,   dont  cha- 

tant  qu'ils  les  épouvantèrent  tellement,  cun  poifédoit  une  Ville.  Trois  des  pluâ 

î^u'ils  les    mirent  en  déroute,   &   les  puifuns  entreprirent  de  conquérir,  par 

acculèrent  dans  un  détroit  où  ils  les  in-  droit  de  bienlé.mce  ,  cette  partie  de 

velHrent  de  tous  côtés.  Sigebert  dans  la  Gaule  qui  eft  entre  les  Alpes  &  le 

cette  extrémité,  fe  fervit  d'adrelîe  :  il  Rhône,  &  y  entrèrent  avec  trois  Corps 

diftribua  de  l'argent  à  leurs  Chets ,  6c  d'armée.  Mais  le  Patrice  Mummole  les 

leur    fournit    encore    des   rafraîchilfe-  battit  heureufement  en  plufieurs  ren- 

mens  ,  dont  ils  avoient  grand  befoin.  contres  y   6c  les  chalfa  tous  trois. 
En  un  mot ,  il  les  fçut  fi  bien  adoucir  ,  Dans    la  divilion  du  Royaume    de 


qu'il  les  fit  entrer  dans  un  accommo- 
dement ,  par  lequel  \t%  deux  Rois  ju- 
rèrent de  ne  fe  taire  jamais  la  guerre 
l'un  à  l'autre. 

Au  partir  de  là  ,  Sigebert  porta  fes 
armes  contre  fon  frère  Contran  ",  il 
vouloir  lui  ôter  la  Ville  d'Arles  ,  6c 
la  joindre  à  celle  d'Aix  ,  d'Avignon , 


Cherebert  ,  la  Touraine  ^  le  Poitou 
étoient  échus  à  Sigebert  -,  Chilperic 
brùloit  d'envie  de  s'en  accommoder^à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Cet  injufte  de- 
fir  caufa  une  cruelle  guerre  entr'eux  , 
la  défolation  de  plufieurs  Provinces , 
&  enfin  la  mort  de  Sijîebert.  Le  Roi 
Contran  ,  leur 


iné  ,   taifoit  tout  fon 


6c  de  Marfeille  ,  qu'il  tenoit  en  Pro-  poliible  pour  les  retenir  :  6c  quand  il 
vence.   Firmin  ,  Comte  d'Auvergne ,  ne  le  pouvoit  pas  ,  il  fe  laifioit  quel- 
6c  Audover,  deux  de  fes  Chefs,   s'en  quefois  aller  au  plus  fort, 
étant  approchés  avec  des  troupes  ,  les  Après  deux  ou    trois    ruptures  ,  ^  ' 
Bourgeois   fe    rendirent   facilement    à  deux  ou  trois  accommodemens  ,  Chil- 
eux   :   mais  ils   les   chalTerent    encore  peric  ,  qui  ne  démordoit  point  de  fon 
plus    facilement.   Car  lorfque  Celfe  ,  deflein  ,  attira  Contran  à   fon  parti  , 
Patrice  d'Ailes ,  parut-là  avec  des  trou-  reprit  les  armes  ,  <k  fe  jetta  dans  la 
pes  de  la  part  de  Contran  ,    ils  leur  Champagne  ,    tandis   que   d'un   autre 
perfuaderent  de  fortir  pour  le  combat-  côté  fon  fils  Theodebert  entroit  dans  le 
rre ,  les  aflurant  que  vaincus  ou  vain-  Poitou.    Sigebert    l'ayant    fçû  ,    prit 
queurs  ,  ils  les   recevroient  dans  leur  une  forte  réfolution  de  le  pourfuivre 
'Ville.    Et  néanmoins  quand  Celfe  les  jufqu'à  la  mort.  Ayant  donc  alTemblé 
eutpoulTé,  6c  qu'ils  voulurent  rentrer,  tous  fes  peuples  féroces  d'au-delà  du 
ils  leur    fermèrent   les  portes  au  nez.  Rhin  ,  il  pénétra  fans  réfiftance  jufques 
Ainfi  leurs  troupes  furent  toutes  taillées  fur  les  bords  de  la  Seine.  Au  même- 
en  pièces ,  ou  noyées  dans  le  Rhône  ,  tems  il  envoya  Gontran-Bofon  6c  Gon- 
6c  eux  faits  prifonniers.  Sigebert  ayant  degif.le  en   Poitou  ,   pour   en   chalfer 
manqué  fon  entreprife ,  s'accorda  plus  Theodebert.    Ce   jeune    Prince    étant 
aifément  avec  Contran.  abandonné    des    fiens  ,   ne    lallfa    pas 
L'an  574.  Alboin  Roi  des  Lombards,  de  combattre  bravement;  mais  il  hit 
fut  empoifonné  par  Rofemonde  fa  fe-  pris ,  tué  ôc  dépouillé  par  l'ordre  de 
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CHILPERIC,     ROI     IX. 


I 


Contran -Bofoii  »  qui  depuis  craignant 
57 5*      la  colère  de  Chilperic ,  iè  réfugia  dans 
S.  Martin  de  Tours. 

Avec  la  rriftii  nouvelle  de  la^  mort 
de  fon  fils ,  Chilperic  reçut  aiilH  celle 
que  Contran ,  foit  par  la  crainte  ,  ou 
par  quelqu  autre  motif,  s'étoit  accom- 
mode avec  Sigebert.  Alors  accablé  de 
douleur  ôc  d'étonnement  >  il  fortit  de 
Rouen  ou  il  s'écoit  retiré  ,  &  s'alla  en- 
fermer avec  fa  femme  Ôc  fes  enfans  dans 
Tournay.  Tout  l'abandonnoit  ,  tout  fe 
donnoit  à  Sigebert  :  Paris  lui  ouvrit  les 
portes  -,  fa  femme  Brunehaud  ,  animée 
par  la  vengeance  ,  y  vint  aulîî-tôt  avec 
fes  enfans  pour  y  établir  fon  thrône,  ôc 
pouffer  le  reflentiiieift'  de  fon  mari 
contre  Chilperic  jufqu'à  rextrêmité. 
Pour  cet  eftet  ,  il  détacha  une  partie 
de  fon  armée  qui  l'afliégea  dans  Tour- 
nay :  &  lui  avec  l'autre  corps  fe  campa 
à  Vitry  ,  où  il  reçut  les  fermens  des 
Seigneurs  Neuftriens  ,  qui  ayant  abjuré 
fon  frère  ,  le  reconnurent  pour  leur 
Roi ,  ôc  relevèrent  fur  le  pavois. 

Il  ne  reçoit  à  Chilperic  que  le  cou- 
rage déterminé  de  Fredegonde  ;  ce  tut 


aiîez  pour  le  fauver.  Elle  fçut  fi  bien  " 
enchanter  par  fes  carefïes  deux  Bour- 
geois de  Terouenne ,  hommes  robuftes 
ôc  brutaux ,  qu'ayant  approché  Sigebert 
fous  prétexte  de  l'entretenir  de  quel- 
que grande  affaire  ,  ils  le  poignardèrent 
dans  fa  tente  ;  ôc  ils  turent  aufli-tôt 
tués  par  fes  foldats ,  comme  elle  le  fou- 
haitoit. 

Sigebert  étoit  à  peu  près  dans  la  44*^. 
de  fon  âge  ,  ôc  dans  la  fin  de  la  14*.  de 
fon  régne  j  Prince  fort  vaillant ,  charte  , 
pieux  ,  libéral ,  mais  trop  dépendant  de 
fa  femme.  Il  avoit  un  hls  âgé  feulement 
de  quatre  ans  ôc  huit  mois  ,  nomme 
Childebert ,  ôc  deux  filles ,  Ingonde 
ôc  Clodofuinde.  La  première  fut  ma- 
riée à  Hermenigilde  fils  de  Leuvigilde , 
Roi  des  Vifigoths  -,  la  féconde  fiancée 
premièrement  à  Autaris  Roi  des  Lom- 
bards ,  puis  à  Recarede  :,  frère  aîné 
d'Hermenigilde  ,  Ôc  n'époufa  ni  l'un  ni 
l'autre. 

On  porta  le  corps  de  Sigebert  à  faint 
Medard  de  Soifîbns  auprès  de  fon  père , 
par  l'ordre  duquel  il  avoit  achevé  cette 
Eglife. 
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CONTRAN  Roi  de  Bour- 
gogne ,  à  Châlons. 


CHILPERIC  Roi  de  Solf- 
ions &  de  Paris ,  en  NeuP 


trie. 


CHILDEBERT  IL  dit  le 

Jeune ,  âgé  de  4.  à  j .  ans, 
en  AuÂrafie. 
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LA  mort  de  Sigebert  fut  fui  vie  d'une 
fubite  ôc  générale  révolunon.  Les 
Auflrafiens  levèrent  le  fiége  de  Tour- 
nay -,  ôc  ayant  rejoint  ceux  qui  étoient 
à  Vitry ,  le  retirèrent  en  contufion  ,  les 
Neuftriens  fe  remirent  fous  l'obéifîànee 
de  Chilperic  j  ôc  Brunehaud  fe  vit  in- 
veftie  ôc  gardée  fi  étroitement  dans  Pa- 
ris, où  elle  étoit  avec  fes  enfans,  qu'elle 
ne  voyoit  aucun  jour  de  pouvoir  s'é- 
vader. Toutefois  l'adrefTe  du  Duc  Gom- 
baud  5  le  plus  grand  Seigneur  d'Auf- 


trafie,  trouva  moyen  de  fauver  le  pu-' 
pille  Childebert ,  l'ayant  defcendu  par- 
deffus  les  murailles  de  la  ville  dans  une 
corbeille  ,  ôc  donné  à  un  homme  fidèle 
qui  étant  feul  ,  le  porta  dans  la  ville  de 
Mets. 

Déjà  une  partie  des  Auftrafiens  avoient 
fair  leur  compofition  avec  Chilperic  : 
mais  les  autres  en  plus  grand  nombre  , 
voyant  leur  jeune  Prince  en  fureté  s'af- 
femblerent  félon  la  coutume  ,  ôc  Vêle- 
verent  fur  le  Siège  Royal  le  jour  de 


•itimittf 


S75' 
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Noël ,  &  le  mirent  fous  la  protedion     une  pièce  de  dangereufe  garde  ,  &  qui —— 

57<^'      de   Contran.   Si    bien   que   Chilpcric  pouvoit  plus  lui  faire  de  mal  étant  près      ^77* 

perdit  toute  efpérance  d'envahir   Ion  que  iom.  Il  ne  lailïà  pas  néanmoins 

Royaume  :  mais  il  s'empara  de  celui  de  d  envahir  encore  les  terres  de  Childe-                     ' 

Pans ,  Oc  relégua  Brunehaud  à  Rouen  ,  bert.  Son  fils  Clovis  prit  la  ville  de                    -i' 

&  les  deux  lilies  à  Meaux.                    ^  Saintes  -,  mais  Didier  l'un  de  [qs  Ducs  ,                     '\ 

Il  avoir  envoyé  Mérovée  fon  fils  aï-  allant  pour  alîiéger  celle  de  Limoges,  eue 

né ,  qu'il  avoir  eu  de  la  Reine  Audoue-  en  tète  le  Patrice  Mummole,  que  Gon-                   J 

re  ,  pour  fe  faifir  du  Poitou  ,  qui  étoit  tran  y  envoyoit  pour  défendre  le  bien  de                     ;' 

du  Royaume  de  Childebert.  Ivierovée  Ion  pupille.  Le  combat  hit  li  opiniâtre,                     u 

au  lieu  d'exécuter  ce  dclFem  ,  s'en  alla  qu'il  y  demeura  trente  mille  hommes                     « 

à  Tours ,  (k  de-là  à  Rouen  ,  où  il  le  di  part  &  d'autre ,  dont  les  trois  parts 

lallFa  fi  fort  furprendre  aux  charmes  de  du  côté  de  Didier  ,  qui  s'en  fauva  lui-                     à 

Brunehaud  ,  âgée  pour  lors  de  i8.  ans  même  avec  peine, 

qu'il  l'époufa,  quoiqu'elle  tut  fa  tante.  Vers  le  même  tems ,  Merovée  s'é- 

Pretextat  Evèque  de  Rouen  ,  parrein  chappa  du  Monaftere  ,   ik.  fe   réfugia 

du  jeune  Prince  faifant  le  mariage.  Il  dans  i'Eglife  de  faint  Marti-i  de  Tours, 

faut  bien  croire  qu'en  ce  tems-là  le  ne-  y  étant  attiré  par  Gontran-Bofon  ,  ôc                    t 

veu  6c  la  tante  ne  faifoient  pas  icru-  poulfé  par  Gailen  fon  plus  intime  con-                    ^ 

pule  de  s'époufer.  Le  père  fcachant  ce  tident ,  qui  l'étoit  venu  trouver  pour                      ■ 

qui  s'étoit  palfé,  y  courut  i  &  ayant  par  cela.  Ce  Gontr.n-Bofon  s  étoit  rauvé                      •', 

des   paroles  trompeules  tiré  les  nou-  dans  cet  afile  ,  coiiiine  nous  avons  dit  ;                    -'' 

veaux  époux  d'une  Hglile  où  ils  s'étoient  &  la  marâtre  Frcdegonde  le  favoriioit 

fauves ,  il  donna  des  gardes  à  Brune-  pour  le  même  fujet  que  le  Roi  Chilpe-                    :^ 

haud  ,  &c  emmena  fon  iils  avec  lui.  ne  le  vouloit faire  mourir, &entretenoit                     t^ 

Cependant  les  Seigneurs  Auftraliens  un  fecret  commerce  avec  iui ,  afin  qu'il  'é 
qui  étoient  venus  fe  donner  à  lui ,  re-  fit  périr  Merovée  ,  comme  il  avoit  fait  ';! 
tournèrent  auprès  de  Child.bert.  Go-  périr  fon  frère  Theodeberr. 
dm  entr'autres  ,  qui  pour  rapporter  Le  jeune  Prince  ayant  appris  que 
avec  lui  quelque  gage  qui  le  fit  bien  Fredegonde  cherchoit  toutes  lottes  de 
recevoir  ,  louleva  les  Champenois ,  &c  moyens  pour  lui  ôter  la  vie  ,  ne  fe  trou- 
fe  rendit  maître  de  Soilfons  ,  où  peu  va  pas  là  en  fureté.  Il  fe  lailïà  perfuader 
s'en  fallut  qu'il  ne  furpnt  Fredegonde.  d'en  fortir  par  ce  Bofon  ,  dont  il  igno- 
Chilperic  y  alla  en  diligence  ,  le  vain-  roit  les  tiahifons.  Il  penfoit  aller  trou- 
quit  &  reprit  la  ville.  Mais  Fredegonde  ver  Brunehaud-,  mais  les  Auftrafiens 
croyant  que  Godin  n'avoit  point  fait  fcachant  qu'il  venoit  accompagné  de  ce 
une  fi  hardie  entreprife  fins  la  partici-  perfide  ,  le  prièrent  de  ne  point  entrer 
parion  de  Merovée  Se  de  Brun^^haud ,  dans  leur  Royaume.  Il  demeura  donc 
obligea  fon  mari  de  faire  arrêter  ce  quelque  tems  caché  &  vagabond  dans 
jeune  Prince  ,  8c  peu  après  de  le  forcer  la  Champagne.  Après  quoi  ce  Bofon  ÔC 
à  fe  fitire  Prêtre,  puis  à  le  reléguer  Gilles  Archevêque  de  Reims ,  fous  pré- 
dans le  Monaftere  d'Aunile  ,  qui  s'ap-  texte  de  lui  livrer  la  ville  de  Terouenne, 
pelle  aujourd'hui  faint  Calais ,  du  nom  le  iirent  tomber  dans  des  emlniches. 
de  fon  premier  Abbé.  Ces  traîtres  l'ayant  enveloppé  &  pris 

Au  même  tems  les  Auftrafiens    lui  dans  un  village ,  en  donnèrent  promp- 

redemanderent  leur  Reine  Brunehaud  tement  avis  à  Chilperic ,  il  y  alla  en 

avec  tant  d'inftancc  ,   tju'il  fut  obligé  toute'diligence -,  mais  il  trouva  que  fon 

de  la  Içur  renvoyer  j  aufii  bien  était-ce  malheureux  |ils  étoit  mort.  Jl  avoit  été 


V 
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VJ^ 


y 


poignardé  par  l'ordre  de  Fredegonde  \     Contran  avoir  d'Aaftrigilde  la  icconde 


^77-      ^  néanmuias  elle  fie  croire  au  miléra-  femme,  quoiqu'il  ne  fuc  pas  hors  d'âge       V7^' 

bie  père  que  ce  jeune  Prince  écant  trou-  d'en  procréer  d'autres ,  n'ayant  au  plus 

blé  de  Tappréhenfion  des  courmens  ,  que  cinquante  ans,  il  pria  les  Aultra- 

avoit  empiunté  Li  niam  de  (>ailen  Ion.  fiens  de  lui  amener  fon  nevcu  Childe- 

favori  pour  le  tuer.  bert ,  &  1  adopta  en  le  mettant  iur  Ion 

Chilpeiic  peu  auparavant  avoir  fait  Siège  Royal.  Ces  deux  Princes  étant 

faire  le  procès  à  Prétextât  Ion  parrein  ,  ainli  alliés  envoyèrent  demander  leur 

par  les  Èvéques  allemblés  dans  PEglife  part  du  Royaume  de  Paris  àChilperic  , 

de  fainte  Geneviève  de  Pans,  Il  lui  ôta  &  lui  déclarèrent  la  guerre.  Chilpenc 

premièrement  les  harcies  précieufes  que  qui  connoifloit  la  moUelTe  &  refprit 

Brunehaud  &  Merovée  lui  avoientdon-  variable  de  Contran,  &  mépiifoit  la 

nées  en  garde  ,  &  après  remit  l'atfaire  jeunelfe  de  Childeberr ,  ne  fit  que  fe 

aux  Evèques  pour  en  juger.  Il  fe  trouva  mccquer  de  ce  défi  ,  fe  diverrillànt  à 

en  perfonne  à  raflembiée  ,  &  l'accufa  bâtir  des  Cirques  à  Pans  &  à  Soilfons, 

(  car  il  fepiquoit  d'être  éloquent  j  d'à-  où  il  eût  donné  au  peuple  des  courfes 

voir  bralfé  ce  mariage  fans  la  peimiflion,  de  chariots ,  s'il  eût  trouvé  des  charrons 

&  contre  les  faints  Canons  5  d'avoir  con-  qui  euflent  eu  affez  d'adrelle  pour  les 

juré  fa  mort,  &  d'avoir  fait  des  préfens  conduire. 

au  peuple  pour  corrompre  fa  ridéliré.  Les  Bretons  vers  l'an  441.  s'étoient 

Les  Prélats,  les  uns  de  crainte  5  les  autres  emparés  de  Vannes  ;   depuis  ,  Clovis 

par  flaterie,  en  haulfoienr  les  épaules,  &  leur  avoir  ôté  cette  ville,  &:  conquis 

demeuroient  muets.  Quand  il  le  tutreti-  aulli  celles  de  Nantes  &  de  Rennes ,  qui 

ré,  Aetius  Archidiacrede  Paris, eut l'aflu-  alors  étoienr  encore  gouvernées  par  dcs 

rance  de  les  aller  trouver  dans  la  Sacrif-  Capitaines  Romains.  Cette  année  578, 

tie  où  ils  étoient ,  &  par  fa  généreufe  Waroc  ou  Giierec  Comte  Breton,  ofa 

exhortation  leur  donna  le  courage  de  bien  fe  reflaifir  de  Vannes,  qui  éroit  du 

travaiHer  au  falut  de  leur  confrère,  &  Royaume  de  Chilperic,  &:  même  de 

Cregoire  Archevêque  de  Tours  les  con-  venir  en  armes  au-devant  des  François 

firma  dans  cette  réfolution.  qui  s'étoient  campés  fur  le  bord  de  la 

Ainfi  les  affaires  de  Prétextât  alloient  Vilaine.  Ils  avoient  quelques  bandes  de 

affez  bien  ,  s'il  ne  fe  fut  pas  laitfé  abu-  Saxon'S  ou  Sefnes  *   Beflins  dans  leur  ,  *  '^.^'^'J'*^* 

fer  par  deux  faux  frères  qui  le  firent  armée  ;  une  nuit  il  pafîa  la  rivière  ,  &c  de'Bayeiix!  ^ 

donner  dans  le  piège.  Ces  deux  Emif-  enleva  leur  quartier.  Mais  rrois  jours 

faires  Pinflruifirent  à  en  confelTer  plus  après  fe   trouvant  trop   foible  contre 

qu'on  n'en  defiroir  fçavoir.  Alors  Chil-  'une  fi  grande  puiflance  ,  il  demanda  la 

peric  fe  jettant  aux  pieds  des  Evêqiies,  paix  ,  jura  fidélité  à  Chilperic,  &  ren- 

leur  demanda  jiill:icj|.  Il  n'étoit  pas  en  dit  la  ville  de  Vannes,  à  condition  qu'il 

leur  pouvoir  d'abfoudre  un  homme  qui  en  demeureroir  Couverneur.  Peu  après 

fe  condamnoit  par  fa  propre  bouche  ;  il  s'en  reffaifit  rout-à-fait ,  &  tant  qu'il 

ils  le  déclarèrent  donc  convaincu  des  vécut  ,  il  donna  bien  de  la  peine  aux, 

crimes  qu'on  lui  impofûit ,  &  le  relé-  François.                                                          cjç^^ 

guerent  dans  une  Ifle  du  Corantin.  Il  Chilperic  &:  fa  méchante  femme  Fre-    Em-eiciu 

lui  refta  néanmoins  quelque  efpoir  de  degonde  accabloient  les  peuples  d'im- Tibere  11. 

retour,  parce  qu'il  prétendoit  n'avoir  pots,  ils  avoient  mis  une  amphore  de  cin'^ènAoïu' 

pas  été  dégradé,    quoiqu'on  eut  mis  vin  *  fur  chaque  demi  arpent  de  vigne,  régne  4.  ans. 

Melantius  en  fon  Siège.  plufieurs  autres  charges  fur  les  autres  ai^^,  j°"" 

La  mort  ayant  ravi  les  deux  fils  que  natures  de  biens  ,  &;  des  tributs  fur  lesnuud, 
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'    teftes  de  tous  les  Serfs  ,  ôc  après  fur     qu'elle  en  dévoie  attendre  s'il  renoit  à -— 

579'  tous  les  hommes  libres,  enforte  que  régner,  &  réfolut  de  le  prévenir  avant  S^^- 
leurs  Sujets  s'enfuyoient  de  leur  Royau-  qu'il  fe  rendît  plus  puillant.  Elle  l'ac- 
me ,  comme  d'un  lieu  de  torture ,  &  cufa  donc  auprès  du  père  d'avoir  em- 
s'en  alloient  peupler  ceux  de  Contran  poifonné  (es  deux  tils.  Cette  trame  fut 
&  de  Childebert.  Plus  fages  en  cela  oardic  de  la  forte  II  vint  un  homme 
que  ceux  de  Limoufin  ,  lefquels  s'étant  le  trouver  qui  lui  découvrit,  comme 
révoltés  contre  un  Rétéiendaire  qui  un  grand  fecret,  que  la  mort  de  fes 
alloit  établir  des  droits  en  ce  pays-là  ,  fils  avoit  été  caufée  par  les  maléfices 
Se  ayant  brûlé  fos  regiftres,  demeure-  de  la  fille  d'une  de  (es  fuivantes  ,  dont 
rent  expoies  à  la  rigueur  ôc  à  l'avarice  Clovis  étoit  amoureux.  La  mère  &  la 
fanguinaire  d'un  Intendant ,  que  Chil-  fille  étant  appréhendées  ,  confellérent 
peric  y  envoya  pour  châtier  leur  fédi-  dans  les  tourmens  tout  ce  qu'on  leur 
tion.  •  voulut  fuggérer.  Sur  ces  difpofitions 

"^"—      Cette  année-là  Samfon  ,  le  fils  aîné     forcées ,  Chilperic  mande  fon  fils  ,  ôc 
f^c>.      f^Q  Fredegonde  mourut.  La  fuivante  ,     l'abandonne  à  la  marâtre  ,  comme  s'il 
Ghilperic  fut  tourmenté  d'une  longue     eut  été  convaincu.  Le  malheureux  in- 
hévre.  Comme  il  en  relevoit,  deux  au-     nocent  fut  dépouillé  de  fes  riches  ha- 

tresfils  qu'il  avoit  de  cette  femme,  fu-  bits,  revêtu  de  haillons,  ôc  mis  dans 

rent  atteints  d'une  dyfiènterie  quiafUi-  une  obfcure  prifon.  Interrogé ,  il  dénia 

geoit  pour  lors  toute  la  France  ,  ôc  at-  tout  très-conftamment  :  mais  fon  inno- 

taquoit  particulièrement  les  enfans.Fre-  cence  ne  fervit  qu'à  hâter  fa  perte  j  la 

degonde  crut  que  la  maladie  des  fiens  marâtre  le  fit  transférer  dans  une  autre 

venoit  du  Ciel ,  qui  vengeoit  ainfi  les  prifon  à  Noify  fur  Marne.    Là  il  fe 

fouffrances  des  peuples  opprimés;  en  trouva  blelTé  d'un  coup  de  couteau  dont 

étant  frappée  au  cœur  ,   elle  fit  tant  il  mourut ,  ôc  fon  corps  fut  enfuite  jette 

par  fes  remontrances  ôc  par  fon  exem-  dans  la  rivière  de  Marne.   La  vengean- 

ple  envers  fon  mari ,  qu'il  jetta  au  feu  ce  de  Fredegonde  s'étendit  aufii  fur  la 

tous  les  roUes  de  ces  makôtes  ,  ôc  rap-  malheureufe  Audoiiere  ,  ôc  fur  Bafine 

pella  ceux  qui  avoient  ordre  de  les  le-  fa  fille.  Elle  fit  étrangler  la  première, 

ver.  quoiqu'elle  eut  le  voile  facré,  ôc  ren- 

Mais  cette  pénitence  forcée  ne  fauva  fermer  fa  fille  dans  le  Monaftére   de 

pas  la  vie  à  fes  deux  fils  ;  aufli  ces  châ-  Poitiers  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  que 

timens  du  Ciel  ne  firent  que  la  rendre  fes  fatellites  l'eurent  deshonnorée.  Un 

encore  plus  méchante,  l'endurciffement  pécheur  ayant  trouvé  le  corps  du  jeune 

de  cœur  étant  le  plus  horrible  châti-  Prince,  Ôc  reconnu  à  fa  longue  cheve- 

ment  que  Dieu  envoyé  aux  grands  cri-  lure  qui  il  étoit,  l'inhuma  fous  un  tom» 

mincis.  Elle  étoit  outrée  de  douleur  beau  de  gazon  ,  ^'oii  le  Roi  Contran 

d'avoir  perdu  tous  (es  enfans ,   Ôc  de  le  transléra  depuis  dans  l'Eglife  de  faint 

jaloufie  qu'il  en  reftât  encore  un  à  fon  Vincent  lez  Paris.  Au  refte  ,  Contran 

mari  ,  de  la  Reine  Audoiiere  :  il  fe  ne  lut  pas  moins  foible  ni  moins  injuftc 

nommoit  Clovis.  Ce  jeune  Prince  fe  que  Chilperic.  Sa  femme  Aulhigilde 

voyant  héritier  néceffaire  de  la  Cou-  ayant   eu  en  mourant   le  même  defir 

tonne ,  tk'  que  fon  père  l'avoit  rappelle  qu'eut  le  cruel  Merode,  que  fes  obfequcs 

auprès  de  lui  à  Chelles  ,  où  il  laifoit  ne  fufient  pas  fans  deuil  ôc  fans  larmes, 

pour  lors  fon  féjour  ,  lâcha  imprudem-  p;ia  fon  mari ,  qu'aufii-tôt  qu'elle  fe- 

ment  quelqties  paroles  de  relfentiment  roit  trépnlfée,  il  fit  égorger  fesÂIédecins, 

ôc  de  menaces.  Elle  connut  par  là  ce  parce  qu'ils  l'ivoient  mal  traitée-,  il  exé- 

lUta 
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5S1,      volonté.  avec  fon  oncle  Contran ,  l'obligcrent  à      ^ 

Deux   ans    auparavant   ,    Chilperic  fe  liguer  avec  Chilperic  contre  lui.  Le 

avoit  envoyé  des  Ambalfadeurs  à  l'Em-  leurre  étoit ,  que  Chilperic  n'ayant  pour 

pereur  Tibère  ,  pour  le  téliciter ,  com-  lors  point  de  fils ,  lui  pioiiiettoit  fa 

mîjecrois,  de  la  promotion  à  l'Empire,  fuccellion. 

&  pour  nouer  quelque  ligue  avec  lui         Cette  ligue  faite, Childebert  envoya 

contre  les  Lombards.   Cette  année  ils  redemander  la  moitié  de  Marfeille  à  fou 

lui  rapportèrent  toute  fatisfaét.on,  ôc  oncle  Contran  ,   qui   bien  loin  de   la 

de  très  nthes  piéfens,  entr  autres  des  vouloir  reftituer,  fe  rendit  encore  maî- 

Médaillons  d'or  du  poids  d'une  livre  ,  tre  de  l'autre  ,  par  la  trahifon  de  Dyna- 

fur  lefquils  fe  voyoit  l'effigie  de  cet  mius,  Gouverneur  de  la  Provence  pour 

Empereur    fui  un  char  de   t  iomphe,  Childebert.  Après  ce  coup  ,   Dynamius 

avec  cette  infcnption  j  Gloria  Roma-  fe  donna  à  Contran  ,  comme  en  revan- 

norum.  che  le  Patrice  Mummole  ,  p  uiîTé  par 

Le  Royaume  d'Auftrafie ,   &  laper-  quelques  intrigues  de  Cour  (  toujours 

fonne  de  Childebert  étant  fous  le  gou-  funeftes  aux  grands  Capitaines  )  quitta 

vernement  de  la  Reine  Bruneh..ud  ,  les  Contran  pour  palier  de  côté  de  Chil- 

Seigneurs  du  pays  mépriloieni  les  com-  debert,  &  fe  fortifia  dans  la  ville  d'Avi- 

mandemens  d'une  femme,  &  vivoient  gnon,  que  ce  Roi  fans  doute  lui  mit  en- 

avec  une  extrême  licence.  Ceux  qui  lui  tr    les  mains  pour  fa  fureté,  &  pour  cou- 

faifoient   le   plus  de  peine  ,    étoient  rir  de-là  fur  les  terres  de  fes  ennemis. 
Ranchin  ,   Contran  -  Bofon  ,   Urfion  ,         L'affure  de  Marfeille  caufa  une  rup- 

Bertefroy  ,    &  Cilks  Archevêque  de  rure  entière  entre  l'oncle  &:  le  neveu  : 

Reims,   qui  fe  liguoient  entr'eux,  &  Chilperic  qui  la  défiroit,  attaqua  aufîi- 

opprimoient  qui  il  leur  plaifoit.  Loup  loi  les  terres  de  Contran  ,  &  le  Duc 

Duc  de  Champ  ;gne  ,  Seigneur  aufÏÏ  fa-  Didier  par  fon  ordre,  envahit  le  Péri- 

ge  que  jufte  ,  &  iidéle  ferviteur  de  fon  gord  &  l'Agenois ,   fans  beaucoup  de 

Pri  ice  ,  leur  étoit  infupportable  pour  réfiftance. 

fes  bonnes  qualités -,  ils  prirent  tous  les         Un  autre  de  fes  Ducs  nommé  Bla-      ,gj^ 

armes  pour  l'accabler  ,  &:  il  aifembla  dafte ,  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les  oa  582. 

fes  amis  pour  fe  défendre.  La  Reine  eut  Cafcons.  Car  ayant  entrepris  de  les  aller  • 

toutes  les  peines  du  monde  d'empêcher  chercher  jufques  dans  leur  pays  ,  pour 

qu'ils  n'en  vinlfent  aux  mains ,  jufqu'a  les  châtier  des  irruptions  qu'ils  taifoient 

fouffiir  d'outrageufcs  paroles  d'LTrfion  :  à  toute  heure  dans  la  rroiiiéme  Aquitai- 

mais  elle  ne  fcut  fi  bien  le  mettre  à  cou-  ne  ,  il  y  fut  enveloppé  ,  &  fes  troupes 

vert  de  leur  furie  ,  qu'il  ne  fut  obligé  taillées  en  pièces.    Les  Cafcons  habi- 

de  quitter  le  Royaume,  &  de  fe  re-  roient  pour  lors  fur  les  confins  de  la 

tirer  auprès  de  Contran.  Cantabrie,  *  entre  les  terres  des  Vifi-  *  Bifcayc  & 

Le  plus  dangereux  de  ces  fadieux  étoit  goths  &  des  François  ,    &   par  leurs 

l'Archevêque  Cilles  de  Reims.  Com-  courfes  fréquentes  fe  rendoient  formi- 

me  il  s'étoitfecrettement  attaché  à  Chil-  dables  aux  uns  &  aux  autres ,  enlevant 

perle  ,  dont  il  lui  avoit  donné  d^spreu-  tout  ce  qu'ils  renconrroient,  &  après 

ves,  lui  ayant  autrefois  livré  trairreufe-  fe  relançant  dans  leurs  montagnes, 
ment  la  ville  de  Reims,  cSvi  attiré  Mero-         L'hiftoire  marque  divers  prodiges  en 

-     vée  dans  le  piège,  comme  nous  l'avons  l'année  581.  de  fréquents  &  épouvan- 

dit  :  il  fît  fi  puilTamment  agir  fa  faétion,  tables  tonneres  \  des  Heurs  fur  les  arbres 

que  les  Seigneurs  Auftrafiens  ,  au  préju-  au  mois  de  Janvier  5  une  comece  fort 
Toim  /.  Eee 
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"~*r ctineeîante  avec  une  grande  chevelure,  gnon  par  Mummole.   Mais  le  "''^*^''  i 

^  &  un  rayon  qui  en  forcoir  comme  une  Goniran-Bolon  qui  lavûit  taie  rev;inii- ,      585,       j 

épailïe  fumée  :  une  pluye  de  fang  qui  s'écant   mis  à  perfécuier   1  Evèque  ôc  i 

tomba  aux  environs  de  Pans ,   ôc  qui  ceux  qui  le  favorifoient ,  il  fe  retira  ^ 

tacha  les  vêtemens  -,   l'eau  d'un  étang  fagement  dans  une  Ifle  à  l'ennbouchure 

dans  une  Ifle  proche  de  Vannes,  conver-  du  Rhône;  &  alors  le  traître  fe  iaiiic 

tie  en  fang  de  la  hauteur  d'une  brallè  de  tout  fon  argent  ,  ôc  prit  commiflion 

plufîeurs  jours  durant ,  &  fur  fes  bords  du  Roi  Contran  pour   aiîiéger  Mum- 

une  incroyable  multitude  d'oifeaux  Ôc  mole  dans  Avignon.  Childebert  l'ayant 

de  chiens  qui  s'en  faouloient,  comme  fçu,  y  envoya  un  de  (es  Ducs  qui  rom- 

d'une  chofe  nouirilTante  -,  diverfes  ma-  pit  cette  entreprife,  non  pas  pour  favo- 

ladies   contagieufes   accompagnées  de  rifer.Gondebaud  ,  mais  pour  conferver 

tumeurs  &  de  pullules  malignes.  fa  ville. 

' L'année  fuivante  en  Novembre,  la  vi-         Les  Provinces  fouffroient  horrible-  |1 

^   ^*      gne  poulfa  de  nouveaux  bourgeons  ôc  ment  de  la  cruelle  difcorde  des  Rois  î  * 

des  grappes  formées  -,  ôc  les  vailfeiles  les  troupes  qui  marchoient  de  tous  cô- 

dans  les  maifonsfe  trouvèrent  marquées  tés,  ravageoient,  brùloient  ôc  tuoient 

de  je  ne  fçai  quels  caradVeres  qu'il  étoit  tout.  Il  n'y  avoit  plus  de  difcipline, 

impolfible  d'eftacer.    Je    ne    rapporte  mais  une  n  furieufe  licence  ,  que  les 

point  ces  prodiges  pour  caufer  une  vai-  gens  de  guerre  fe  ruoient  aufli-tôt  fur 

ne  admiration  au  le<5teur  -,   mais  pour  leurs  Chefs ,  quand  ils  les  vouloient 

lui  donner   fujet  de  philofopher  ,  ôc  retenir  ,  que  fur  le  (impie  peuple, 
d'en  rechercher  les  caufes  naturelles.  ^  ces  cruelles  déjolations ,  le  Cielajou- 

II  n'y  avoit    que  Chilperic   qui  fit  ta  une  cruelle  maladie  épidémique  ,  qui 

guerre  ouverte  au  Roi  Contran  :  mais  courut  par  toute  la  France  ^  mais  plus  f u- 

le  Patrice  Mummole  avec  le  fupport  fe-  rieufement  à  Paris  &  aux  environs.  On 

cret  des  Seigneuis  d'Aurtrafie  ,  lui  our-  U  nommait  la  pejîe  en  laine  ,  *  parce  *Luetingtà^  i 

dilfoit  une  dangereufe  trame.  Un  cer-  quelle  paroijfoit  en  ces  parties-là.  Elle 

tain  Gondebaud  qui  fe  difoit  fils  du  brûloit  ceux  qui  en  ctoient  atteints  ^  avec 

Empereur   }^^j    Clotaire  ,  &  il   le  pouvoir  bien  d'étranfres  douleurs .  &  faifoit  efcarre  en 

gendre  (le  Ti-ctre  ,  VU  la  grande  multitude  de  rem-  peii  de  tems  comme  un  cautère.  La  plu- 

bjic,enAoùr,  i-nes  que  ce  Roi  avoit  eues  \  ayant  en-  part  en  mouroient  avec  des  cris  &  des  hur^ 

z?."^.'^"   '^  vain  effayé  de  fe  faire  reconnoître  par  Umens  effroyables:  &  on  ny  trouvait 

les  Rois  fes  frères  prétendus  ,   ôc   ne  point  de  remède  que  dans  les  Eglifes  & 

l'ayant  pu  obtenir,  sétoic  retiré  à  Con-  principalement  à  celle  de  Notre  Dame. 
ftantinople  auprès  de  rEmj>ereur  Ti-         Chilperic  avoit  aflîégé  Melun  ,   ôc 

bere.  Il  arriva  que  Contran-Bofon  fit  commandé  à  trois  de  fes  Ducs  d^atta- 

un  voyage  en  ce  pays-là ,  on  ne  dit  point  quer  Bourges.  Les  Berruyers  fortirent  à 

à  quel  delfein  ;  &c  il  lui  perfuada  Ç\  bien  l'encontrc  d'eux  ,  &  leur  donnèrent  ba- 

que  les  François  le  fouhaitoient,&  que  taille,  qui  hir  fort  fanghmte  pour  les  uns 

Contran   ôc    Chilperic    n'ayant   point  ôc  les  autres.  Contran  marchant  en  per- 

d'enfans,  il  recueilleroit  facilement  cet-  fonne  pour  combattre  Chilperic,  trou- 

te  grande  fuccclîion  ,  qu'il  fe  refolut  à  va  un  gros  de  fes  troupes  qui  s'étoir 

revenir  en  France.  Tibère  d.ins  la  vue  écarté  pour  piller,  il  le  chargea  ôc  le 

de  ce  qu'il  pouvoir  être  un  jour,  l'affifla  tailla  en  pièces.  Chilperic  fort  refroidi 

de  grandes  fommes  d'argent  :  il  aborda  par  cet  échec ,  fit  jetter  des  propo/îtions 

un  port  de  Marfeille,  il  y  fut  reçu  par  d'accommodement  ,    ôc  Contran  qui 

i'Evcque,  ôc  enfuirc  régalé  dans  Avi-  avoit  l'efprit  doux  &  paifible  ,  les  reçut 
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'  avec  joye.  Chilperic  fe  promettoit  qu'a- 

5°i*  près  cela  il  fe  joindrou  à  lui  pour  op- 
primer Childebert ,  dans  le  Royaume 
duquel  il  avoir  de  grandes  intelligences 
par  le  moyen  de  Gilles  Archevêque  de 
Reims  :  mais  maigre  toutes  les  intrigues 
de  ce  fadieux  ,  Gontran  &c  Childebert 
fe  réconcilièrent.  L'oncle  rendit  au  ne- 
veu cette  moitié  de  la  ville  deMarfeille 
qui  faifoit  leur  querelle;  &  ils  fe  liguè- 
rent enfembie ,  pour  recouvrer  à  frais 
communs  les  villes  du  Royaume  de 
Cherebert  ,  que  Chilperic  avoit  en- 
vahies. 

Sur  le  point  que  Childebert  fe  prepa- 
roit  pour  attaquer  Chilpenc ,  l'Empe- 
reur Maurice  le  divertit  ailleurs.  Il  l'o- 
bligea ,  moyennant  50000.  écus  d'or 
comptant,  de  porter  fes  armes  en  Italie 
contre  les  Lombards ,  qui  tenoient  la 
ville  de  Rome  invertie.  Le  jeune  Prince, 
quoiqu'âgé  feulement  de  14.  ans,  y  alla 
en  perfonne.  Leur  Roi  Autaris  n'oppo- 
fa  point  la  force  à  la  force ,  mais  retirant 
fes  troupes  dans  les  places  ,  lailla  écou- 
ler le  torrent  :  &:  enfuite  afin  de  le  dé- 
tourner pour  toujours  ,  il  fournit  fon 
Royaume  aux  François  ,  &  fe  rendit 
leur  tributaire. 

•*-  •;  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  l'an  5 84. les 

5  °'^'  Lombards  voyant  que  l'Empereur  Mau- 
rice vouloir  faire  de  grands  efforts  pour 
les  exterminer  d'Italie ,  jugèrent  meil- 
leur pour  leur  confervation  ,  de  remet- 
tre leur  Etat  en  Royauté  ,  Se  élurent 
Autaris  fils  de  Clephus.  Que  néan- 
*  Voyez  ci-  moins  leurs  trente  Ducs  *  gardèrent  en 

deffus  toi.     propre  &c  à  titre  héréditaire  ,  les  villes 
qu'ils  tenoient  :  mais  que  pour  cela  ils 


î? 


demeurèrent  obligés  envers  lui  à  cer- 
tains devoirs  ,  particulièrement  de  lui 
obéir,  &  de  le  luivre  en  guerre,  C'eft  U 
peut-être  la  vraye  origine  des  Fiefs  que 
les  curieux  cherchent  avec  tant  de  foin. 
Au  moins  ,  dit-on  qu'ils  ont  été  établis 
par  la  coutume  des  Lombards. 

Après  plufieurs  guerres ,  la  mefure 
de  Chilperic  étant  comblée ,  Dieu  per- 
mit qu'il  fut  aflailiné  dans  la  Cour  de 
fon  Palais  de  Chelles  en  Brie  ,  comme 
il  penfoit  jouir  de  quelque  repos.  Ce 
qui  arriva  vers  la  fin  de  Septembre.  Un 
loir  à  la  brune ,  comme  il  defcendoit  de 
cheval,  au  retour  de  iachalïè,  étant  peu 
accompagné,  un  meurtrier  le  frappa  de 
deux  coups  de  couteau,  l'un  fous  l'ailïèl- 
le,  &  l'autre  dans  le  ventre.  Un  auteur 
attribue  ce  malheureux  coup  à  Brune- 
haud  :  mais  les  autres  en  acculent  fa  fem- 
me Fredegonde  qui  fut  obligée,  difent- 
ils,  de  le  prévenir,  parce  qu'il  avoir  dé- 
couvert fon  adultère  avec  un  Seigneur 
nommé  Landry,  (a) 

(b)  Il  mourut  âgé  de  quelques  qua- 
rante-cinq ans.  L'Hiftoire  nous  dépeint 
ce  Roi  préfomptueux ,  dilïblu  ,  inhu- 
main ,  malin  au  dernier  point ,  fort  ru- 
de à  fes  peuples,  &:  noirci  de  toutes 
fortes  de  vices,  en  forte  que  Grégoi- 
re de  Tours  un  peu  trop  animé  con- 
tre lui,  l'appelle  le  Néron  &:  l'FIero- 
de  de  fon  îîécle  i  mais  au  refte ,  il  fut 
patient ,  ingénieux ,  adroit ,  magnifi- 
que ,  &  inftruit  dans  les  bielles  lettres. 

On  a  trouvé  de  nos  jours  (  c'étoîc 
l'an  1^43.)  deux  tombeaux  côte  à  côte 
l'un  de  l'autre  ,  enfouis  à  l'entrée  de 
l'Eglife  de  S.  Germain  des  Prés \\q  nom 


584. 


i 


(a)  yoki  comtne  T auchet  raconte  le  fait.  Vn  matin  le 
Roi  prêt  d'aller  à  la  ehafTs ,  en  attendant  fes  chevanx 
&C  l'équipage  ,  vint  eu  la  chambre  de  fa  femme  qui  !a- 
voit  fa  tête  ,  Se  la  trouvant  panchée  fur  un  banc  ,  lui 
Jonna  d'une  houiline  fur  le  derrière.  La  Reine  qui  pen- 
ibit  que  ce  fut  Laud«i  fon  ami  (  fans  fe  tourner  )  <lit , 
„  Landri  ,  pourquoi  faites- vous  cela?  Le  Roi  n'eA  pas 
,,  encore  loing.  "  Autres  ajoutent,  ,,  un  vaillant  honi- 
„  me  frappe pardevant.  "  LefqucUes  paroles  piquèrent 


Chilperic  fi  au  vif,  qu'jiic(;>atifle^u  ile^tra  en  foupçQit 
du  mauvais  gouvernement  de  fa  femme  ,  &. gromme- 
lant s'en  alla  au  bois  tout  rêveur. 

(a)  Au  lieu  de  cet  alinéa  il  y  avoit  dans  l'édition  de 
1668.  l'Hijioire  r.ous  dépeint  ce  Roi  orgueilleux  ,  inlw^ 
main  ,  malin  ,  dijTimulé ,  Zi?"  grand  f abritai eur  d'impou, 
mais  rufc  ,  fndent ,  mAîiiifique  ,  iT  ififiruit  dans  Ui-Uti-^ 
ki- Lettres. 

Eee  ij 
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de  Chilperic  qui  étoic  éciit  fur  l'un  des  ronne  par  poifon  ou  par  maléfices,  com-      TgT 

5   4'      deux,  a  fait  conjedturer  que  c'écoit  le  me  il  croyoït  qu'on  lui  avoir  ôté  les 

fien  &  celui  de  fa  femme.  Quoi  qu'il  en  autres. 

foit ,  cet  autre  tombeau  dans  la  même         11  avoir  auflide  Fredegonde  une  fille 

Eglife  ,  lur  lequel  on  voit  fa  Statue,  (elle  s'appelloitRigunte)  qui  étoit  alors 

eft  un  Cénotaphe  ,  qui  a  été  pofé  là  en  chemm  pour  aller  en  Efpagne  trou- 

de  ces  derniers  fiécles.  ver  le  Roi  Ricarede,  fils  aîné  de  Leuvi- 

De  tant  de  fils  qu'il  avoit  eus  de  di-  gilde,  à  qui  on  Tavoit  fiancée.  Comme 

vers  lits,  il  n'en  reftoit  qu'un  qui  n'é-  elle  étoit  à  Touloufe  ,  la  nouvelle  vint 

toit  âgé  que  de  quatre  mois,  auquel  de  lamortdefon  père  :  Didier  Duc  de 

on  avoit  impofé  le  nom  de  Clotaire ,  ce  pays-la,  pilla  tout  fon  équipage-,  de 

quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  baptifé.  Il  forte  qu'elle  ne  pafifa  pas  plus  outre  ; 

le  faifoit  nourrir  au  bourg  de  Vitry  mais  revint  auprès  de  fa  mère,  à  qui  elle 

près  de  Tournay  ,  de  peur  qu'on  ne  donna  bien  de  la  peine ,  parce  qu'elle 

lui  ôta  cet  unique  appui  de  fa  Cou-  lui  relTembloit. 


FREDEGONDE 

FEMME  n 

DE    CHILPERIC. 


Tant  de  crimes  divers  commis  par  Fredegonde  , 
Le  meurtre ,  l'adultère ,  &  mille  autres  excès 

Cauferent  à  l'Etat  de  fi  mauvais  fuccès ,  j 

Que  par  leur  fouvenir  il  font  horreur  au  monde.  î 

Sanai/Tance.    \    Pre's  trois  faiutes  ,   voici  une  garde  de  redire  encore  une  fois  toutes  Ses  méchan- 

JTjL  furie,  Fredegonde,  qui  montre  les  horribles  méchancetés  :  comme  elle '" '"^'"'"* 

qu'il  n'eft  rien  de  fi  pernicieux  qu'une  ne  fe  contenta  pas  de  chalFer  Galfuinte 

belle  femme ,  quand  elle  ell  méchante,  de  la  couche  Royale  ,  mais  encore  la 

On  dit  qu'elle  étoit  native  d'Avaucourt  fit  étrangler  pour  s'emparer  des  tréfors 

en  Picardie  ,  &c  de  fort  bas  lieu  :  mais  qu'elle  avoit  apportés  d'Efpagne  :  com- 

d'un  cœur  fi  haut,  qu'étant  une  des  fui-  me  elle  ôta  du  monde  tous  les  enfans 

vantes  de  la  Reine  Audouere  femme  de  d'Audouere  ,  les  uns  par  poifon,  les 

Chilperic,  elle  ofa bien  afpirer  à  la  cou-  autres  par  de  cruels  lupplices  -,  com- 

che  Royale.  Les  attraits  de  fon  vifage  ,  me  enfin  elle  la  fit  mourir  elle-mcme, 

mais  bien  plus  les  artifices  de  fon  efprit  &  déHorer  fa  fille  par  ks  valets  :  com- 

ch.^rmerent  fi  fort  ce  Roi ,  qu'il  l'admit  bien  elle  extermina  de  Seigneurs  fur 

dans  (es  embralFemens  ,  ôc  puis  l'épou-  un  fimplc  foupçon  :  comme  elle  fit  affa- 

fa  ,  ayant  répudié  Audouere.  Je  n'ai  finer  Prétextât  Archevêque  de  Roiien  : 


■v'.-i 
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les  opprefîlons  extrêmes  qu'elle  faifoit 
lûiifflir  aux  peuples;  cette  perpétuelle 
émulation  de  toutes  fortes  de  icéléra- 
telFes  ,  de  meurtres  ôc  d'empoiionne- 
mens,  qui  fut  entre  elle  &  Brunehaud. 
Je  ne  parle  point  de  fes  adultères*,  ce 
fut  par-là  qu'elle  fe  fit  craindre  ,  8c 
fon  mari  ne  devoir  pas  attendre  de  fi- 
scs bonnes  délité  d'une  femme  qu'il  avoit  épou- 
qualices.  Qq  p^^^  f^^  ctime.  Elle  ne  lailïoit  pas 
toutefois  d'avoir  des  qualités  remar- 
quables qui  éclatoient  parmi  fes  ma- 
lices. Car  fans  parler  de  fa  beauté  ni 
de  fon  adrelfe ,  on  ne  peut  lui  ôter  la 
louange  d'avoir  eu  une  forte  afliéte  d'ef- 

tprit ,  contre  les  plus  rudes  violences  de 
la  fortune.  Quel  homme  n'eut  pas  per- 


du  courage  à  Toumay  5  où  elle  fe  vit  af- 
fiégcc  avec  ion  mari  par  Sigebert  ,  qui 
avoir  juré  la  perte  de  tous  les  deux  î 
Une  autre  qu'elle  eut  quitté  le  Gouver- 
nement après  la  mort  de  Chilperic  ,  fe 
voyant  expofée  univerfellement  à  la 
haine  des  liens,  &  à  l'envie  des  Etran- 
gers. Mais  au  lieu  de  s'enfuir  ,  elle  s'a- 
vança hardiment,  ôc  n'ajant  prefque 
pour  tout  fecours  que  fon  courage  , 
elle  fut  plus  rufée  que  Brunehaud  , 
ôc  plus  forte  que  Childebert.  Enfin 
après  un  long  régne  elle  mourut  vic- 
torieufe ,  ôc  prefque  fexagenaire  ;  on 
voit  fon  tombeau  à  S.  Germain  des 
Près. 
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CLOTAIRE  après  la  mort  d'un  père  malheureax  » 
Hérita  de  fon  Sceptre  »  &  non  pas  de  Tes  vices  ; 
Il  fut  jufte ,  ilj  fut  bon  ,  aimable  &  généreux  ; 
Et  des  feules  vertus  iit  toutes  fes  délices. 


Oncle. 
CONTRAN  en  Bourgogne 
&  partie  de  Neufirie. 


Coufîns  germains* 
CHILDEBERT  en  Auftra-  [CLOTAIRE  II.  âgé  de  4. 


fie. 


«     à  j.  mois )  en  Neuftrie. 


PAPES, 
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Encore  Pelage  II.  qui  Siège  5,  ans  du- 
rant ce  régne. 

S.  Grégoire  I.  dit  le  Grand  >  élu  en 
Septembre  $99.  S.  i }.  ans  6.  mois. 

Sabinibn  t  en  Septembre  604.  S.  ç. 
mois  19.  jours. 

RoNiFACB  III.  élu  en  606.  S.  9.  mois. 

LE  fouvenir  du  crime  ,  &  les  ap- 
proches de  Childebert  ,  qui  étoit 
pour  lors  à  Meaux  ,  cpouvencerenr  fi 
tort  Fredegoncie,  que  laifTant  une  par- 
tie de  fon  trcfor  à  Chelles  ,  elle  fe 
fauva  i  Paris,  &  fc  mit  en  aille  dans 
l^Eglife  de  Notre-Dame  ,  fous  la  pro- 
tcdion  de  l'Evcque  Ragnemonde. 

Contran  ayant  appris  la  mort  de  fon 
frère ,  y  vint  auffi-tôt  en  grande  com- 
pagnie. Childebert  fota  neveu  ,  s'étoit 
aufïî  avance  pour  y  entrer;  mais  voyant 
la  place  occupée  ,  il  fe  recira  à  Meaux  , 
&  lui  envoya  des  Ambafladeurs  deman- 
der part  au  Royaume  de  Paris  ;  puis 
encore  d'autres  le  prier  qu'il  lui  livrât 


BoNIFACB  IV".  élu  en  Septembre  607. 
S.  7.  ans  8.  mois. 

Deus  Dédit  ,  élu  en  614.  S.  3.  ans. 

BoNiFACE  V.élu  en  617.  S.  9.  ans. 

Honoré  I.  élu  le  ij.  Mai  626.  Siège 
II.  ans  s.  mois 9  dont  6.  ans  durant  ce  ré- 
gne. 

Fredegonde  pour  la  punir  du  meurtre 
de  fon  mari ,  &  de  fes  coufîns  Merovée 
SiC  Clovis.  Il  répondit  aux  premiers  que 
tout  le  Royaume  de  Paris  lui  apparte- 
noit ,  parce  que  fes  frères  Sigebert  & 
Çhilperic  en  avoient  perdu  leur  part , 
en  violant  le  traité  fait  entr'eux  trois  : 
&  quant  aux  autres  ,  il  les  remit  à  une 
alTemblée  d'Etats  ,  qu'il  devoit  tenir 
dans  certain  jour. 

Il  demeura  deux  mois  à  Paris  ,  pen- 
dant lefquels  Fredegonde  le  fçut  fi  bien 
amadouer  ,  qu'il  la  prit  elle  &  fon  fils 
fous  fa  protedion,  &;  ordonna  aux  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  Chilpcric,  d'al- 
ler à  Vitry  reconnoîtie  ce  fils  pour  Roi, 
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■  Se  de  le  nommer  Clotaire  :  néamnoins        La  chofe  touchoit  particulièrement 

5  ^^'     il  s'appropria  prefquti  tout  le  Royaume  le  Roi  Contran  j  il  craignoit  que  fon      5^5" 

de  Paris,   horfmis  la  Ville  qu'il  lui  neveuChildebert  ne  foutmt  cetteconf- 

laifla.  piracion  ,  qui  alloit  à  le  dépouiller.  Ce 

Il  s'employa  enfuite  à  rendre  juftice  fut  par  ce  motif  qu'il  le  pria  de  le  ve- 

à  tous  ceux  qui  fe  plaignoient  des  di-  nir  trouver ,  &  qu'il  confirma  l'adop- 

verfes  violences  de  Chilperic,  &  de  tion  qu'il  en  avoit  faite ,  lui  mettant  fa 

tous  les  Grands  de  la  Cour  de  ce  Roi ,  javeline  dans  la  main.  En  même  tems 

qui  étant  injufte  &  ravilTeur  au  dernier  il  fit  marcher  une  armée  en  Aquitaine 

point,  avoit  permis  toutes  fortes  de  bri-  fous  la  conduite  de  Leudegifilde  ,  & 

gandages.  Du  refte  fe  croyant  le  maître  du  Patrice  Egila.  Gondebaud  fçachant: 

de  toute  la  France,  pendant  la  minorité  qu'elle  approchoit ,  fe  renferma  avec 

de  fes  neveux ,  il  s'emparoit  de  leurs  de  bonnes  munitions  dans  la  forte  ville 

terres  en  Neuftrie  ,  comme  il  lui  plai-  de  Lyon  de  Cominges.   Il  y  fut  afliégé 

foit  ;  mais  en  Auftrafie  on  ne  recon-  peu  de  tems  après  :  le  quinzième  jour 

noilTbit  point  fon  pouvoir.  du  fiége  ,  Mummole  toujours  perfide , 

La  haine  qu'on  avoit  pour  Fredegon-  &  les  autres  Seigneurs  le  livrèrent  aux 

de  ne  fe  ralentiflfoit  point  ;  elle  n'ofoit  alîiégeans,  penfant  racheter  leur  vie  par 

fortir  de  l'afile  de  Notre  -  Dame  ;  c'eft  la  fienne.  En  effet,  il  fut  tué  fur  le 

pourquoi  il  l'envoya  au  Vau  de  Rueil  champ  -,  mais  pour  cela  ils  n'en  eurent 

proche  de  Roiien^  Etant  là  plus  en  fu-  pas  meilleur  marché;  car  on  traita  de 

reté  ,  elle  recommença  à  jouer  du  poi-  mêmeMummoie  Se  l'Evêque  Sagittaire> 

gnard  &c  du  poifon.  On  furprit  diverfes  quand  on  en  eut  reçu  les  ordres  de  Gon- 

fbis  des  allafiins  qu'elle  envoyoit  pour  tran,&  la  ville  fut  faccagée  &  détruite^ 

tuer  le  Roi  Childebert ,  &  Brunehaud.  Elle  a  demeuré  enfevelie  fous  fes  rui- 

Cette  Reine  en  ayant  découvert  un  en-  nés,  jufques  vers  l'an  1005,  que  fon  Eve- 

tr'autres,  (c'éroit  un  Clerc  ,}  après  la-  que  faint  Bertrand,  dont  elle  porte  le 

voir  gêné  de  divers  tourmens ,  le  lui  nom  ,   la  rebâtit  au  même  endroit  5 

renvoya  par  mocquerie*,  &  elle  de  hon-  mais  d'un  circuit  bien  moindre  qu'elle 

te  &c  de  rage  fit  couper  les  pieds  ôc  les  n'étoit. 
mains  de  ce  malheureux.  Cette  guerre  achevée  ,  Contran  vint 

Après  que  ce  Gondebaud  revenu  de  à  Paris ,  pour  tenir  le  petit  Clotaire  fur 

Conftantinople ,  fe  fut  tenu  clos  ôc  cou-  les  Fonts  ,  ce  qui  ne  s'accomplit  point 

vert  deux  ans  durant  dans  une  Ifle  à  encore  pour  cette  fois  ,  Fredegonde  te- 

Tembouchure  du  Rhône  ,    Contran-  nant  cet  enfant  éloigné,  &  craignant 

Bofon ,  le  Patrice  Mummole ,  Didier  qu'il  ne  voulut  le  voir  que  pour  s'eri 

Duc  deTouloufe,  ce  Bladafte  qui  avoit  faifir  ,   &  pour  le  tondre  j   car  il  ne 

été  battu  par  les  Cafcons  ,    Ôc  quel-  croyoit  point  qu'il  fut  fils  de  fon  frère, 

qiies  autres  f adieux,  ennemis  jurés  du  Tellement  que  pour  le  guérir  de   ce 

Roi  Contran  ,  le  portèrent  à  prendre  doute,  elle  lui  envoya  trois Evêques&: 

le  titre  de  Roi,  l'élevant  fur  le  Pavois  trois  cens  notables,  qui  affirmèrent  par 

dans  Brive  la  Gaillarde.  Les  Seigneurs  ferment  que  ce  petit  Prince  étoit  légi- 

ée  la  Cour  de  Childebert  ,  plufieurs  rime. 

Evêques  de  l'Aquitaine  ,    Brunehaud         Le  Prince  Hermenigilde,  fécond  fils 

même  qui  le  défiroit  pour   mari ,   le  du  Roi  Leuvigilde ,  avoit  époufé  In- 

favorifoient  alïèz  ouvertement ,  &  tout  gonde  fille  du  Roi  Sigebert.  Cette  jeu- 

le  pays  de  de-là  la  Garonne  lui  obéif-  ne  Princefiè  l'ayant  converti  à  la  Reli- 

foie.  gion  Catholique  ,  Goifuinte  fa  h^\h- 
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^  mete,  la  traitoit  outrageufemenc.  Her- 

5^5*      menigilde  fon  mari  avoïc  pris  les  ar- 
mes concre  le  Roi  Leuvigilde  Ion  père , 
s'écant  ligué  avec  les  Sueves  ôc  avec  les 
Grecs  ,   ëc  il  avoir  confié  fa  femme  en- 
tre les  mains  de  ces  derniers.  Or,  n'ayant 
pu  réfifter  long-tems  à  fon  père  ,  il  s'é- 
toic  rendu  à  fa  miféricorde,  Ôc  le  père 
le  tenoir  miférablement  entermé  dans 
une  prifon.   Les  Grecs  le   voyant  ar- 
rêté, retinrent  aulli  fa  femme,  6c  l'em- 
barquèrent pour  la  mener  à  Conftanti- 
nople.  ehilJebert  frère  de  cette  Prin- 
ceiîe  ,  afin  d'obtenir  fa  délivrance  de 
i'Emp  ;rear ,  envoya  une  puilTante  ar- 
mée faire  la  guerre  aux  Lombards  :  mais 
comme  elle  étoit  compofée  moitié  de 
François  ,  moitié  d'Allemands  ,  la  dif- 
corde  d'entre  ces  deux  Nations  la  fit  re- 
broulfer  fui  fes  pas,fans  avoir  feulement 
vu  l'ennemi. 

Incontinent  après  ,  on  fçut  qu'In- 
gonde  étoit  morte  en  Afrique;  ,  6c  que 
Leuvigilde  avoir  fait  étrangler  Herme- 
nigilde  fon  mari.  Le  Roi  Contran , 
animé  d'un  jullerelfentiment contre  ces 
Barbares  Anens,  entreprit  de  les  clialfer 
du  Languedoc.  Les  troupes  du  Royau- 
me de  Bourgogne  ,  &c  celles  d'Aquitai- 
ne furent  coiv.mandées  pour  cette  ex- 
pédition. Les  premiers  alliégerent  Nif- 
mes ,  &  les  autres  Carcalfonne  :  mais 
il  y  avoir  fi  peu  d'ordre,  6c  tant  de  li- 
cence dans  l'un  6c  dans  l'autre  de  ces 
corps,  qu'ils  n'y  reçurent  que  de  la 
honte  ,  &  ne  firent  fentir  fa  guerre 
qu'aux  Sujets  de  leur  Roi  ,  ficcageant 
éc  tuant  tous  les  pauvres  Payfans.  Aulfi 
à  leur  retour,  le  plat-pays  étmt  défolé, 
de  les  ponts  rompus ,  ils  périrent  pref- 
que  tous,  les  uns  de  faim  ,  les  autres 
en  palfip.t  les  rivières  ,  &  plus  de  cinq 
mille  p;ir  leurs  propres  armes ,  6c  dans 
des  querelles  que  les  bandes  prenoicnt 
à  toute  heure  les  unes  contre  les  autres. 
Leuvigilde  coflé  de  vieillelTe ,  n'épar- 
gna ni  prières  ni  pvcfcns  pour  obtenir 
la  paix  de  Contran  j  mais  ce  Roi  n'y 
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voulut  jamais  entendre  :  il  ne  pouvoir 
oublier  fi-tôc  les  mauvais  traitemtns 
faits  d  fa  nièce  ,  6c  l'affront  qu'il  avoïc 
reçu  l'année  précédente  de  K^carede , 
qui  avoir  tùit  des  ravages ,  6c  pris  quel- 
ques piaccs  dans  la  Provence. 

A  quelque  tems  de  la  Leuvigilde  mou- 
rut; mais  auparavant  il  renonça  à  VA- 
rianijme  ,  t!"  fon  fils  Kuartdt  ou  ii^icard 
projejja  hautement  La  x^eligion  Catkoli- 
que,  &  la  rétablit  dans  J es  Etats. 

Avant  fa  mort  il  avoit  pratiqué  une 
intelligence  avec  Fredegonde,  pour  fe 
défaire  ae  leurs  ennemis  communs  \  il 
entendoit  Childebert  6c  Contran  ,  qui 
pour  lors  étoient  étroitement  unis  -,  car 
Contran  avoir  une  féconde  fois  aéclaré 
Childebert  fon  uuique  hériti.r  ,  fans 
tenir  compte  de  Clotairc  qu'il  croyoit 
bâtard  ou  iuppofé.  Ainfi  rrt;degonde 
les  hailfoit  mortwilem.nt  rous  deux  ,  6c 
cherchoit  à  les  ôter  du  monde.  Elle 
envoya  deux  Clercs  pour  aflalliner 
Chiiaepert  avec  des  couteaux  empoi- 
fonnés.  ils  fureiu  découverts  ,  6c  on 
les  fit  mourir  dans  les  tourmens ,  Lur 
ayant  coupé  le  nez  ,  les  mains  6c  les 
oreilles. 

On  voyoit  à  toute  heure  forrir  de  ' 
pareilles  pièces  de  la  fabrique  de  cette 
maiheuieurc  temme.  Pretexat  avoit  été 
rétabli  en  fon  Evêché  de  Roiien  par 
le  Roi  Contran  :  elle  ne  le  pouvoir 
voir  qu'avec  rage  -,  fi  bien  cju'un  jour 
ayant  eu  quelques  paioles  avec  lui  (car 
elle  étoit  venue  du  Vau  de  Rueil  à 
Roiien  )  elle  attira  un  méchant  ef».lave, 
qui  le  jour  de  Pâques  le  blellà  à  mort 
d  un  coup  de  dague  ,  comme  il  étoit 
d  l'Autel  dans  fon  Eglife  Cathédrale. 
Elle  eut  même  l'eff  onrerie  de  l'aller 
voir  monboiivi  dans  fon  lit*,  aufii  lui 
reprocha- t'il  en  face  toutes  its  méchan- 
cetés. Le  fcandale  fut  Ç\  grand  ,  6c  les 
plaintes  fi  fortes,  qu'elle  fut  contrainte 
de  livrer  le  meurtner  au  neveu  de  cet 
Evcque  ,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
rojr.  Il  le  hacha  en  pièces  d  coups  d'é- 

pée. 
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'pce,apL-ès  que  le  malheureux  eut  avoué     peufonne  avec    une    puilïaiite  armée. 


^^^^     qu'elle  (ScMelantius,  avecl' Archidiacre  Autans  ayant  reconnu  que  l'argent  at-  ^^    ^' 

de  Roiien,  l'avoienc  payé  pour  com-  tiroit  les  François  au  lieu  de  les  chafler ,      ^^'^* 

mettre  ce  parricide  i  aufli  ahn  que  per-  ne  leur  en  offrit  point ,  mais  fe  rélblut 

loiine  n'en  doutât ,  elle  remit  Melan-  de  vaincre  ou  de  périr  avec  honneur, 

tms  dans  le  Siège   Epifcopal.  Le  fort  lui  tut  tavoiable  dans  une  gran- 

Le  Roi  Contran  évita  par  bonheur  de  journée  au  paifage  des  Alpes  -,  Chil- 

trois  ou  quatre  attentats  qu'elle  avoit  debert  y  ayant  été  bien  battu  fe  retira, 
formés  fur   fa  perfonne  5  ^néanmoins         Quelque  prière  que  Recarede  put 

ou  par  foiblulfe  de  cœur  ,  ou  parce  que  faire  au  Roi  Contran  ,  il  n'en  put  obte- 

les  Seigneurs  Nw-uftriens  jaloux  de  leur  nir  la  paix  ;  au  contraire  il  s'opiniâtra 

autorité ,  ne  lui  eulfent  pas  fouftert  d'en-  plus  fort  à  lui  continuer  la  guerre  :  mais 

trepiendre  fur  la  mère  de  leur  Roi  ,  il  il  ne  fit  qu'accroître  fa  honte  ôc  fes  per- 

ne  fit  point  d'aulîi  grands  eftorts  qu'il  tes.  Le  Duc  Bofon  qu'il  avoit  envoyé 

devoit  pour  atfarer  fa  vie  par  le  châti-  en  Septimanie,  méprilant  les  ennemis , 

ment  de  cette  Megere.  Se  ne  fongeant  qu'ci  taire  débauche  ,  fe 

g  Lorfque  Childebert  eut  atteint  l'âge  laifla  attirer  dans  une  embufcade  où 

de  feize  ans,  il  commença  à  fe  faire  prefque  toute  fon  armée  fut  défaite  par 

redouter  par  quelque  exemple  de  févé-  un  très  petit  nombre  de  Vifigoths. 
rite  :  il  fit  tuer  le  Duc  Magnoalde  ,  Le  trouble  d'entre  les  Religieufes  de 

qu'il  avoit  appelle  dans  fon  Palais  à  un  l'Abbaye  de  fainte  Croix  de  Poiriers  , 

Ipeétacle  de  combat  de  bêtes ,  &  arrè-  ne  donna  pas  moins  de  peine  à  Contran 

ter  Gontran-Bofon  ,  pour  le  châtier  fe-  qu'une  grande  affaire.  Il  y  avoit  parmi 

Ion  le  jugement  que   rendroit  le  Roi  elles  deux  Princefïès  ,  Crodielde  fille 

Contran  ,  lequel  connoilfoit  bien  les  du  Roi  Cherebert  ,  &:  Bafine  fille  du 

trahi fons  de  cet  homme-là,  &  en  ef-  Roi  Chilperic&  de  la  Reine  Audouere. 

fer ,  il  ne  lui  pardonna  pas.  Crodielde  s'étant  mis  dans  la  tête  la 

Les  autres  Crands  d'Auftrafie  ,  parti-  fantaifie  de  commander  ,   accufa  Lu- 

culierement  Ranchin  ,  Urfion  &  Bette-  bouere  fon  Abbeffe  de  plufieurs  déré- 

froy,  en  prirent  l'allarme  :  Fredegonde  glemens  ,  pour  la  faire  deftituer.  Après 

pat  fes  avis  fecrets  augmenta  leurs  ap-  cela  elle  fortit  du  Monaftére  avec  qua- 

préhenfions  -,  de  forte  que  de  concert  rante  Religieufes  de  fa  cabale ,  &  alla 

avec  elle  ,  ils  confpirerent  de  tuer  leur  portet  fes  plaintes  au  Roi  Contran  ; 

Roi ,  &c  de  faire  régner  fes  deux  fils  ,  puis  étant  retournée  à  Poitiers ,  elle  fe 

dont  le  plus  âgé  n'avoit  que  deux  ans.  faifit  de  l'Eglife  de  faint  Hilaite  ,  avec 

Childebert  en  ayant  eu  avis  par  Con-  une  bande  de  coupe  jarers  ramaffés  , 

tran  fon  oncle  ,  manda  Ranchin  ,  6c  le  qui  y  commirent  une  infinité  de  violen- 

fit  afîbmmer  au  fortir  de  fa  chambre;  ces  ik  de  fcandales.  Il  fallut  que  l'auto- 

Urfion   &c  Bertefroy  furent  traités  de  rite  Royale  y  employât  la  force  pour 

même,  quoiqu'ils  fe  fufïènt  fauves  dans  punir  ces  canailles,  Se  que  l'on  fit  af- 

une  Eglife.  fembler  des   Evêques  à  Poitiers  pont 

~~~r ■     L'Empereur  Maurice  foUicitoit  de-  juger  de  l'accufarion  contre  l'Abbeffe. 

^  puis  quelque  tems  le  Roi  Childebert  Elle  fut  déclarée  innocente,  &  Cro- 
par  des  conditions  fort  avantageufes ,  dielde  &c  Bafine  excommuniées  -,  ce 
de  defcendre  en  Italie  pour  en  chaffer  qui  fut  encore  confirmé  par  une  ail- 
les Lombards.  Enfin  ,  ce  Roi  pour  s'ac-  tre  afîèmblée  d'Evêques  du  Royaume 
quitter  de  fa  promelfe  &  des  grandes  de  Contran.  Toutefois  à  la  prière  des 
fommes  qu'il  avoit  reçues ,  y  alla  en  Rois ,  le  Concile  de  Metz  leur  donna 
Tome  L  Fff 
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rabfolurion.  Bafine  rentra  dans  le  Mo-     da  à  fes  croupes  de  Bourgogne  de  mar- 


55°'     naftere.  Crodieide  s'opiniâtrant  dans  la  cher  de  ce  côic-la.  Elles  avoient  deux      590- 

défobéiiîance  ,  eut  la  permiirion  de  de-  Chefs,  Ebracaire  &  Boubelene  ,  qui  °"  59^' 

meurer  dans  une  terre  que  le  Roi  Chil-  ne  purent  compatir  enfemble.  Quand 

debert  lui  accorda.  on  tut  proche  de  l'ennemi  ,   le  pre- 

La  dixième  année  du  régne  de  Chil-  mier  fe  fcpara  de  fon  compagnon  avec 

peric ,  la  ville  de  Paris  fut  prefque  toute  la  meilleure  partie  des  troupes.  Boube- 

réduite  en  cendres  par  un  incendie  tor-  lene   néanmoms  fe  défendit  vaillam- 

tuit.  Ce  fut  dans  l'année  585.  ment  deux  jours  durant  •■,  mais  le  troi- 

Une  féconde  armée  que  ce  Roi  en-  fiéme  il  fut  accable  ,  &:  périt  avec  la 

voya  en  Italie  contre  les  Lombards  ,  y  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Quand 

périt  prefque  toute  de  faim  ik  de  ma-  Ebracaire    fut  de  retour  à  la   Cour  , 

iadie.  Mais  pourtant  elle  donna  tant  de  Contran  le  dépouilla  de  tous  fes  biens,  & 

frayeur  au  Roi  Autaris ,  qu'il  promit  les  adjugea  aux  héritiers  de  Boubelene, 
aux  François,  s'ils  le  laiiloient  en  pa-         Ce  Roichaifant  un  jour  dansla  Vof- 

tience  ,  de  leur  envoyer  des  préfens  ge  ,   s'apperçut  qu'on  y  avoit  tué  un 

tous  les  ans ,  ainfi  il  fe  rendit  leur  tri-  Bufle  ,  le  Forctier  ou  garde-chalîè  en 

butaire.  accufa  un  Chambellan  de  ce  Prince  ^  le 

Le  plus  mortel  ennemi  de  Childe-  Chambellan  niant  le  tait ,  Contran  irri- 
bert  c'étoit  Fredegonde.  Ce  Roi  dé-  té  le  contraignit  de  s'en  juflifier  par  le 
couvrit  encore  un  aiîaflîn  de  plufieurs  combat  en  champ  clos  ,  comme  c'étoit 
qu'elle  avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Ce  la  coutume  en  cas  douteux.  Son  Cham- 
nouvel  attcndat  lui  donnant  lieu  de  re-  pion  &c  le  Forètier  s'entretuerent  tous 
chercher  les  vieilles  confpirations  ,  on  deux ,  &c  lui  comme  étant  convaincu 
prit  Sonnegifile  qui  avoit  été  de  celle  par  la  mort  de  fon  Champion  y  fut  at- 
de  Ranchin.  Celui-U  accufa  Gilles  Ar-  taché  à  un  poteau  &  lapidé, 
chevcque  de  Reims ,  ik  le  Roi  donna  Du  même  principe  de  légèreté  d'ef-  ~" 
ordre  de  l'arrêter  i  mais  fur  la  plainte  prit,  qui  caufoit  ces  violentes  colères  *^" 
que  faifoient  les  Evêques  ,  qu'on  eut  dans  Contran  ,  procédoit  fon  inconf- 
ainfi  traité  un  Prélat  fans  l'avoir  oui  ,  tance  &c  fon  appréhenfion ,  qui  le  tour- 
on  le  relâcha  pour  lui  faire  fon  procès  noit  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Il 
dans  les  formes.  Pour  cela,  il  convoqua  ne  pouvoir  pas  ne  point  hair  mortelle- 
un  Concile  à  Metz  le  15.  de  Novem-  ment  Fredegonde;  &c  néanmoins  à  f\ 
bre  •,  3c  là  ce  malheureux  convaincu  par  prière  il  vint  au  Palais  de  Ruel ,  àc  tint  le 
témoins,  &c  par  fon  propre  aveu  du  jeune  Clotairefon  fils  fur  les  Fonts  facrés 
crime  de  faux  ,  de  trahifon  ,  de  leze-  du  Baptême  ,  dans  l'Eglife  de  fainte 
Majefté,  &  d'avoir  été  le  boute-feu  des  Geneviève  de  Nanterre.  Ce  qui  donna 
guerres  civiles,  fut  dépofé  de  fon  Siège,  beaucoup  d'ombrage  ôc  de  fujet  de 
éc  relégué  à  Strasbourg  ,   le  Roi  lui  plainte  à  Childebert  fon  autre  neveu. 


ayant  donné  la  vie  d  la  fupplication  des  L'année    fuivante  ,  ou  félon  d'au-      ,0, 

autres  Evcques.  très  ,  celle  d'après  ,  ce  Prince  étant  à 

Le  Comte  Waroc  ,  &  autres  Princes  Châlon  ou  il  faifoit  fa  réfidence  ordi- 

Bretons,  nonobftant  la  foi  qu'ils avoienc  naire  ,  &c  y  avoit  fait  bâtir  l'Eglife  &c 

donnée  par  deux  ou  trois  traités ,  rava-  l'Abbaye  de  faint  Marcel  ,  tomba  mala- 

geoient  les  Evcchés  de  Rennes  &  de  de,  &c  mourut  le  18.  de  Mars,  étant 

Nantes,quiappartenoient  au  Roi  Gon-  d.ans  le  trente-un  ou  trente-deuxième 

tran  j  il  voulut  une  bonne  fois  reprimer  an  de  ion  régne  ,  dc  au-delà  du  6S.  de 

leur  nudace  ,  &c  pour  cet  effet  comman-  fon  âge. 
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■  De  plufieurs  enfans  qu'il  avoit  eus  de  refpe6lueux  envers  l'Eglife  &:  les  Pré- 
5^^'  diverfes  femmes  ,  il  lui  furvécut  feule-  lacs  ,  ayant  un  foin  particulier  de  faire  ^^^' 
ment  une  fille  nommée  Clocilde  ,  qui  obferver  les  faints  Canons  :  à  caufe  de 
s'étoit  voilée.  Il  femble  qu'il  Inilla  tou-  quoi  quelques-uns  lui  ont  voulu  dou- 
te (qs  terres  à  Childebert ,  èc  rien  ou  ner  la  qualité  de  Saint.  Mais  il  étoit  in- 
très-peu  de  chofe  à  Clotaire  ,  quoiqu'il  confiant ,  timide  &  foupçonneux  >  Se 
fut  fon  filleul.  facile  à  fe  lailîèr  gagner  aux  Hateries ,  &: 
Il  fut  fans  comparaifon  le  meilleur  emporter  à  la  colère  qui  l'aveugloient  , 
des  quatre  frères  ,  pieux ,  aumônier  ,  &  ne  lui  donnoient  que  trop  fouvent 
amateur  de  la  juftice  &  du  bien  public ,  des  fujets  de  repentir. 


r-if- 


CHILDEBERT  en  Auftrafie  ,  Bourgo-  I  CLOTAIRE  en  partie  de  Neuftrie,  à  Pa- 
gne )  £c  partie  de  Neuflrie.  1      ris. 

C^  HiLDEBERT  ,   Vaillant  ,  puilTàm-  mées  à  la  main  ,  qu'elles  plantèrent  de- 
j  men 


5  9^'      y  j  ment  armé  ,  &  enrichi  de  la  fuc-  vant  elles,  &c  mirent  dedans  quelques 

^  59  y  '     celiion  de  Contran  ,  dont  il  alla  autlî-  vaches  avec  leurs  clairons  i  de  forte  que  J 

tôt  prendre  poifelfion  ,  penfoit  avoir  les  gens  de  Childebert  penfoient  que 

bon  marché  de  Clotaire  ,  jeune  enfant,  ce  fut  un  bois  taillis.  Mais  au  point  du  ^ 

6c  de  fa  mère  Fredegonde ,  qui  étoit  jour  ,   quand  le  fommeil  attaque  les  i 

haie  de  tous  les  François  :  mais  il  fe  plus  vigilans  ,  elles  fortirent  d'entre  ces  i 

trouva  bien  loin  de  fon  compte  ;  cette  feuilles ,  &  les  chargèrent  fi  vivement  i 

femme  habile  <k  courageufe  ,  n'épar-  qu'elles  les  mirent  en  déroute  ,  Se  leur  ;j 

gnant  ni  carelfes  ;,  ni  foin  ,  ni  argent ,  tuèrent  trois  ou  quatre  mille  hommes.  J 

ni  promelfes  ,  regagna  les  efprits  les  Cet  avantage   n'affermit  pas   peu    la 

plus  aliénés ,  ôc  les  attacha  à  fon  fer-  Royauté  de  Clotaire  ,   &  pourtant  il  : 

vice.  Elle  fe  monrroit  par  tout ,  elle  n'empêcha  pas  que  Childebert  ne  lui  ; 

menoit  toujours  fon  fils  avec  elle  ;  &c  arrachât  quelques  Villes  aux  extrémités  . 

l'élevant  quelquefois  entre  fes  bras  ,  le  de  fon  Royaume.  ' 

faifoit  voir  aux  troupes ,  &  les  animoit         Les  Varnes ,  Garnes  ,  ou  Guerins , —  i 

par  la  compaffion  de  l'innocence  de  ce  étoient  un  peuple  de  Germanie,  dont      ^^4'  ' 

pupile.  la  première  habitation  avoit  été  au  pays  \ 

Ainfi  avec  leur  fidèle  affiftance  ,  &  où  ell  aujourd'hui  le  Duché  de  Mekle-  \ 

avec  la  conduite  de  fon  Landry  Maire  bourg  j  il  y  a  un  fieuve  dans  ces  con-  | 

du  Palais ,  aulli  vaillant  que  rufé  ,  elle  trées-là  ,   qu'on  appelle  "^'arne  ,    qui  \ 

arrêta  les  progrès  de  fon  ennemi,  ayant  palfe  à  Roftok.  Etant  fortis  de-là  avec  ; 

furpris  &  défait  une  partie  de  fon  armée  les  Anglois  ,  les  Saxons  ,  &  les  Erules , 

commandée  par  les  Ducs  Gondouaud&  ils  s'étoient  venus  loger  dans  la  Frife  ôc  , 

Wintrion  ,  en  un  lieu  du  SoifTonnois  ,  dans  la  Batavie,  au  Nord  des  terres  que  .1 

qu'on  nommoit  Truec  ,  par  un  ftratagê-  les  François  tenoient  de-là  le  Rhin  -,  &c  , 

meaflez  extraordinaire.  Les  deux  armées  là  ils  avoient  établi  un  petit  Royaume.  ^ 

étant  fort  proches  l'une  de  l'autre  ,  fur  Mais  je  crois  qu'ils  avoient  été  fubju-  ■ 

la  brune  Landry  fit  avancer  contre  le  gués  par  Theodebert ,  ou  par  Clotaire  ^ 

camp  de  Childebert ,  quelques  troupes  I.  &  fournis  au  Royaume  d'Auftrafie.  \ 

<des  fiennes,  avec  des  branches  ou  ra-  Or  s'étant  rebellés  cettte  année   594.  I 

F  tl  ij  ! 
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contre  Childebert ,  ils  furent  entière-  couvrer  dans  la  minorité  de  fes  enfans.  ' 

5P5'      ment  exterminés ,  foit  par  le  glaive  ,  Quoi  qu'il  en  foit,  Childebert  mourut 

ou  par  la  captivité ,  de  forte  que  depuis  le  16.  de  fon  âge ,  &  le  zo.  de  fon  re- 

on  n'a  plus  oui  parler  de  leur  nom.  gne.  Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  Chrono- 

Vers  le  mois  d'Odobre  de  l'an  595.  logiftes   qui  lui  donnent  trois  ans  de 

Childebert  &  Faileube  fa  femme  ,  fu-  régne  d'avantage  ,  comme  aufli  trente- 

rent  emportés   de  maladie  bien  près  trois  ans  à  Contran  ;  mais  lailTons  leur 

l'un  de  l'autre.  Peut-être  qu'ils  mouru-  manier  ces  épines.  Il  avoir  deux  fils  , 

rent  de  poifon ,  &  qu'il  venoit  de  la  Theodebert  &  Thierry  qui  lui  fuccé- 

boutique  de  Fredegonde,  quiétoit  leur  derent  j    Theodebeit  eut  l'Auftrafie  , 

ennemie  -,  ou  de  celle  de  Biunehaud ,  Thierry  la  Bourgogne  ,  &:  le  Royaume 

qui  étant  déchue  de  l'autorité  ,  parce  d'Orléans, 
que  fon  fils  étoit  majeur ,  la  vouloit  re- 


Coufins.  Frères. 


CLOT  AIRE  II.  en  Neuf- 
trie ,  âgé  de  huit  ans ,  (bas 
Fredegonde  fa  mère. 


THEODEBERT   Roi 

en  Auftrafie,  âgé  de  9.  à 
10.  ans. 

Sous  Brunehaud  leur  grand'mere. 


THIERRY  Roi  de  Bour- 
gogne ,  âgé  8.  à  9.  ans. 
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AÎNsi  dans  tous  les  Royaumes  de  avec  cette  fatisfaclion  ,  qu'elle  lailfoit        ~7" 

la  France  ,  c'étoic  des  enfans  qui  les  affaires  de  fon  fils  en  état  de  fedéf  en-      ^^ 

avoient  le  titre  de  Pvoi ,  &  ,  qui  pis  elV  ,  dre  d'elles-mêmes, 

deux  femmes  exercées  à  toutes  fortes  de  Cette  année,   ou  la  fuivante  >  les 

crimes ,  qui  ti.noient  le  gouvernement.  Huns    Avarois   fe   débordèrent  fur  la 

Brunehaud  regiffoit  les  Etats  de  fes  deux  Turinge ,  palfant  par  les  pays  des  Behe- 

petits-fils ,  celui  de  Bourgogne  par  fes  mains  ou  Bocmes  (l'un  des  peuples  Scla- 

confidens,  &c  celui  d'Auflrafie  par  elle-  vons  )  qui  étoient  de  leurs  fujets.  Bru- 

mcme,  demeurantavec  Theodebert  qui  nehaud  n'ofa  rien  hazardcr  contr'eux  , 

avoir  fon  fiége  à  Mets ,  com.me  Thierry  mais  les  éloigna  à  force  d'argent. 

avoit  le  fien  à  Châlons  fur  Saône.  Cette    PrincefTe   n'étoit    pas    moins 

Fredegonde  plus    heureafe   &   auffi  cruelle  &:  vindicative  que  Fredegonde  :      )97' 

plus  agilfante  qu'elle,  fe  mit  aux  champs  &:  outre  cela  très-avare  ,  &c  qui  taifoit 

pour  reconquérir  Paris  &  les  villes  da  fervir  fes  vengeances  à  remplir  fon  avi- 

delfus  la  Seine  que  Childebert  lui  avoit  dite  ,  ôtant  la  vie  aux  plus  riches  pour 

enlevées.   Les  Auftrafiens  allèrent  à  la  avoir  leurs  biens  ,  &c  les  charges  aux 

rencontre  ,  ik  on  vit  alors  trois  Rois  ,  grands  Officiers  pour  les  vendre  ,   ou 

dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  dix  ans,  à  la  pour  les  donner  à  fes  Favoris.  Elle  fit 

tète  de  leurs  armées.  La  vi«5toire  de-  tuer  entr'autres  le  Duc  Wintrion  ,  qui 

meura  à  Clotaire  avec  les  villes  pour  avait  de  grands  ttéfors.  Il  étoit  pcie  de 

lefquelles  on  combartoit.  cette  Gloiine  qui  par  une  puilfmte  vo- 


Peu  après  ,  Fredegonde  viélorieufe  cation  ,  s'enferma  malgré  lui  dans  un 

^  ^  ■      &c  triomphante  ,   mais  plus  illuftie  en-  Monaftere  à  Mets ,  ou  elle  eft  encore  vé- 

core  par  fes  crimes  que  par  fes  bons  nérée  comme  Sainte, 

fuccès ,  mourut  âgée  de  '50.  a  55.  ans,  La  conduire  de  Brunehaud  devint  à^ 
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la  fin  fi  infupportable  aux  Auftrafiens  ,     Rois  y  envoyèrent  des  tioupes ,  cjiu  eu- 
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^^         qu'ils  la  tirèrent  par  Force  du  Palais  rentquelqu  avantage  fur  eux:  ils  trouve-      "°'^' 

Royal ,  &  la  menèrent  jufques  fur  les  rent  néanmoins  plus  à  propos  de  fe  les 

frontières  du  Royaume  ,  où  ils  la  laïf-  rendre   tributaires ,  que  de  les  chailëu 

.  ferent  toute  feule,   &c  n'ayant  qu'un  de-làj&  ils  leur  donnèrent  un  Duc  pour 

fort  méchant  habit ,  auprès  du  château  les  gouverner  ,  il  s'appelloit  Genialis. 

d'Arciesfur  la  rivière  d'Aube,  quidivi-  Mais  comme  ils  étoienc  d'un  naturel  lé- 

foit  les  Royaume  de  fes  deux  petits-iils.  ger  ôc  remuant ,  ils  ne  purent  fe  tenif 

Un  pauvre  homme  l'ayant  reconnue  ,  en  paix  ,  ni  fe  borner  en  fi  peu  d'efpace. 

la  conduiiit  à  Châlon  fur  Saône  vers  Ainli  durant  ies  guerres  civiles  des  Fran- 

fon  fils  Thierry,  qui  la  reçut  avec  joye,  çois  ,  ils  gagnèrent  toute  la  troifiéme 

&  avec  indignation  tout  enfemble.  Son  Aquitaine  ,  qui  à  caufe  d'eux  s'appelle 

conducteur  eut  pour  récompenfe  l'Eve-  encore  Gafcogne. 

ché  d'Auxerre.  Brunehaud  avoir  tout  pouvoir  dans  — -"^ — -— 

Les  deux  jeunes  fteres  ne  pouvoient  la  Cour  du  jeune  Roi  Thierry ,  lui  ayant      ^O''- 

oublier  la  perte  de  Paris  ,  ik.  des  autres  de  bonne  heure  fait  goûter  les  plaihis  p„ocAs'^^'é^u« 

villes  de  delïïis  la  Seine  ,  que  Clotaire  des  femmes ,  pour  le  détenir  toujours  par  lanr.ée , 

leur  avoir  ôtées  ;  leur  grand'mere  les  par  les  charmes  de  la  volupté  ,  éc  de  "^"^^^^^"""  » 

1,  •         -r  o      J'  I  •  '  '  r     \f    ■   •  >i  en  Novemb. 

incita  d  en  avoir  raiion  ,  oc  d  envahir  peur  qu  une  epoule  légitime  ,  s  il  en  régne  iS. ans.- 

fon  Royaume.  Comme  il  fçut  leur  dcf-  prenoit  une ,  ne  le  portât  à  lui  fouftraire 

fein  ,  il  vint  hardiment  au  devant  d'eux  fon  autorité  ,  en  lui  foulhayant  i'atfec- 

jufques  auprès  des  trontiéres  de  Bout-  tion  defon  perit-fiis»  Cette  année  il  eUt 

gogne.  Les  deux  armées  fe  choquèrent  un  fils  bâtard  d'une  de  fes  maîtrelles  j 

fur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'A-  on  le  nomma  Sigebert. 

rouane  ,  qui  coule  entre  celle  d'Yonne         Quoique  Brunehaud  fût  deux  fois — — —^-^■ 

&c  de  Loing,  ôc  tombe  dans  cette  der-  grand'mere  ,  elle  ne  laifloit  pas  d'avoir    ^°--  ^" 

niere  proche  de  Moret.  Clorai  te  perdit  de  l'amour  ,  &  d'en  donner  aufîî ,  non      605, 

la  bataille  ôc  près  de  trente  mille  hom-  pins  par  fa  beauté  ,  mais  par  le  pouvoir 

mes  ,  &c  fe    fauva  de  vîtelfe  a  Pans,  qu'elle  avoir  de  faire  du  bien  ,  le  plus 

Mais  il  n'y  ofa  pas  demeurer  longtems,  puiiianr  de  tous  les  attraits  ;  &  elle  en 

car  les  vainqueurs  s'étant  avancés  juf-  faifoit  le  plus  fouvent  aux  dépens  des 

qu'à   Eiïbnne  ,  il   fe   retira    prompte-  plus  riches  ,  qu'elle  dépouilloit  par  des 

ment ,  &  s'alla  rembucher  dans  cette  calomnies  &  par  des  al^ffinats.  L'année 

même  forêt  d'Arelaune  ,  où  autrefois  précédente  elle  avoit  ôté  la  vie  à  Egila 

Clotaire  L  s'étoit  retiré lorfque  les  Rois  Patrice  de  Bourgogne  ,  pour  s'enrichir 

Childebert  Se  Theodebert  le  pourfui-  de  fa  dépouille. 

voient.  Enfin  il  fut  contraint ,  pour  ne         Elle   aimoit  entr'autres   gafands  un 

pas  tout  perdre  ,  de  leur  céder  la  plus  jeune  Seigneur  nommé  Protade  ,   de 

grandepartiede  fon  Royaume;  à  Thier-  race  Romaine,  c'eft-à-dire  ,  Gaulois, 

ry  tout  ce  qui  étoit  entre  la  Loire  &  La  &  l'avoir  déjà  fait  Duc  des  Transju- 

Seine  jufqu'à  la  mer  ;  de  à  Theodebert  rains.  Ce  n'étoit  pas  aiEez  ,  elle  vouloic 

le  Duché  de  Dentelen  ,  qui  étoit  entre  l'élever  à  la  charge  de  Maire  du  Palais  :• 

rOiie  &  la  Seine  ,  ou  félon  d'autres,  mais  il  falloir  auparavant   faire  périr 

entre  la  Somme  Se  l'Oife.  Bertoaide  qui  l'exerçoit.  Pour  cela  elle 

Durant  les  difcordes  d'entre  ces  cou-  envoya  ce  Maire  recueillir  les  impôts^ 

fins  ,  les  Gafcons  prirent  occafion  dé  dans  la  Neuflrie ,  Se  lui  donna  peu  de 

venir  fe  planter  dans  les  pays  d'OIeron,  troupes,  afin  qu'il  périt  dans  ce  pays 

de  Bearn  Se  de  Soûle.  Les  deux  frères  nouvellement  conquis ,  Se  encore  peu 
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—' aifujetti.  Landry  Maire  du  Palais  de  Cette  entreprife  ne  demeura  pas  im- 

'^°4  Clotaire  ,  lui  donna  aulîi-tôt  la  chalTe  ,  punie  j  avec  le  tems  Brunehaud.  trou-  ^^^* 
iepouirajufqu'à  Orléans,  ôc  l'y  aflîégca.  va  les  moyens  de  facritier  aux  mânes 
Le  Roi  Thierry  en  étant  averti  ,  monta  de  Ibn  ami,  tous  ceux  qui  avoient  pro- 
à  cheval  -,  le  combat  fe  donna  au  pafFage  curé  fa  mort.  Mais  cependant  ,  au  lieu  • 
de  la  rivière  d'Etampes  *,  la  plus  grande  d'un  galand,  elle  en  choifit  pluheurs  de 
partie  des  troupes  de  Landry  y  tut  taillée  des  mieux  faits  de  fa  Cour.  Le  fcandale 
en  pièces  :  mais  Bertoalde  s  y  fit  tuer  devine  fi  grand ,  que  faint  Didier ,  Evê- 
comme  Brunehaud  le  défiroit ,  Ôc  elle  que  de  Lyon  ,  fut  obligé ,  comme  lé 
donna  fa  charge  à  fon  Protade.  doit  un  bon  Pafteur  ,  de  lui  faire  dd 
Au  même  tems  ,  le  Roi  Theodcbert  fortes  remontrances.  Elles  n'eurent  au- 
s'étoit  mis  en  campagne  pour  courir  fus  cun  effet  fur  une  ame  plongée  dans  l'or- 
à  Clotaire  :  mais  comme  les  deux  Rois  dure  :  mais  elles  acquirent  la  Couronne 
étoient  en  préfence  ,  Theobebert  lui  du  Martyre  à  ce  faint  Prélat.  Cette  fe- 
accorda  la  paix  ,  délirant  le  conferver  conde  Jefabel  trouva  des  Evêques  allez 
pour  s'en  fervir  au  befoin  à  détruire  fon  dévoués  pour  le  dégrader  &  le  reléguer, 
frère  Thierry  ,  lequel  peut-être  pour  la  Ce  fut  dans  une  alïemblée  qu'ils  tin- 
même  r.iiion ,  s'accommoda  aulii  avec  rent  à  Châlons.  Sa  vengeance  ne  fut 
fon  coufin  Clotaire.  pas  fatisfaite  d'une  peine  Ti  légère  :  deux 

*      La  Vieille  n'avoir  pas  oublié  l'outrage  ans  après  elle  le  fit  lapider  par  fes  fa- 

^°^*      qu'elle  avoir  reçu  de  Theodebertjou  plu-  tellites. 

QC  606.  jA^j.  jg^  Seigneurs  Auftraliens  :  elle  défi-  Quelques  remords  de  confcience 
roit  ardemment  que  Thierry  fe  rendit  ayant  touché  Thierry ,  il  voulut  pren- 
maître  de  ce  Royaume-là ,  afin  d'y  cxer-  dre  une  femme  légitime  ,  &  fit  venir 
çer  fa  vengeance.  Elle  lui  fit  donc  croi-  d'Efpagne  Hermenberge  fille  de  Ber- 
re,  que  Theodebertn'étoit  pas  fon  frère,  trie  Roi  des  Vifigoths,  pour  l'époufer  : 
tnais  qu'il  étoit  fils  d'un  Jardinier.  Eft-  mais  Brunehaud  empêcha  par  (es  artifi- 
ce qu'elle  vouloir  dire  qu'il  avoir  été  cieufes  fuggeftions ,  &:  par  des  malefi- 
fuppofé ,  ou  que  la  Reine  Faileube  avoir  ces ,  comme  on  le  difoit ,  qu'il  ne  con- 
commis  adultère  avec  un  homme  de  fommat  le  mariage.  Elle  l'obligea  même 
cette  condition  ?  Dans  toutes  les  occa-  de  renvoyer  cette  Princeife ,  &  de  rete- 
fions  ,  elle  Se  fon  Favori  foufiloienr  le  nir  injuftement  tout  ce  qu'elle  lui  avoir 
même  difcours  aux  oreilles  de  Thierry  ,  apporté  en  dot.  __. 
&  recherchûienr  tous  les  fujets  de  pi-  Les  débordemens  de  cette  Cour  en  ^^g^ 
que  pour  irriter  l'efprit  de  ce  jeune  croient  à  tel  point,  que  c'étoit  fe  per- 
Prince  ambitieux  &  violent  -,  tant  qu'en-  dre  que  de  ne  les  pas  approuver.  Néan- 
fin  il  prit  les  armes  pour  ravir  le  Dia-  moins  le  faint  Abbé  Colomban  ,  qui  ne 
dême  &  la  vie  à  fon  frère.  Un  jour  que  craignoit  que  Dieu  feul  ,  ne  feignit 
les  armées  de  ces  deux  Rois  étoient  point  de  conjurer  le  Roi  Thierry  ,  qu'il 
eimpées  l'une  près  de  l'autre  ,  leurs  mît  fin  à  ies  débauches  par  un  légiti- 
Leudcs  ou  vallaux ,  déteftant  cette  guerre  me  mariage  ,  &:  refufa  la  bcnédiârion  à 
impie  ,  s'entremirent  d'un  accommo-  Ïqs  bâtards ,  l'alfurant  hardiment  que 
demenr.  Protade  y  réfiftant  ,  ceux  de  Dieu  ne  permettroit  jamais  que  les  en- 
Thierry  s'attroupèrent  &  alleient  le  tuer  fins  du  péché  regnalfent.  Cette  liberté 
dans  fa  tente  où  il  jouoit  aux  échecs ,  chrétienne  choquoit  trop  les  intérêts  Si 
publians  qu'ils  en  avoient  ordre  de  leur  le  plaifirs  de  Brunehaud  -,  elle  ne  celîà 
Roi ,  quoiqu'un  contraire  il  leur  eut  dé-  d'irriter  fon  fils  contre  leSainr,  jufqu'à 
fendu  d'attenter  fur  cet  Officier,    •  tant  qu'il  l'eut  fait  tirer  avec  violence 
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-  de  fon  Monadcre ,  ik  mettre  hors  de  fon     tre  de  leurs  différends  aux  François  , 


^^9'      Royaume.  Il  fe  retugia  auprès  de  Clo-  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti.  Thierry  y      ^^^' 

tau'e  qui  ie  reçue  avec  une  joye  extrC-  vint  de  bonne  foi  avec  le  nombre  con-  ^°^P"^"f 

me  ,  comme  un  gage  que  Dieu  lui  en-  venu  -,  mais  Theodebert  y  amena  une  éhi^^l^ks  * 

Yoyoit  de  fon  alhltance.  gr.ande  armée  &  enveloppa  fon  hère ,  ^'oupcs ,  lak 

Lorfque  Brunehaud  avoir  été  chalïée  de  telle  forte  qu'il  fut  contraint  pour  |,"""JJgj^^''"" 

de  la  Cour  d'Auftrafie ,   elle  y  avoir  fortir  de  ce  filet ,  de  lui  céder  les  pays  ans! 

lailTé  une  de  it^  fervantes,  achetée  à  don^t  il  étoit  queftion. 

prix  d'argent,  elle  fe  nommoit  Bile-         Au  fortir  de-là,  Thierry  brûlant  du ' 

childe  ,  fille  fort  fage  ,  &  encore  plus  defir  de  vengeance  ,  Brunehaud,  pour  "^^  -° 
belle.  Theodebert  l'ayant  époufée  ,  les  enflammer  davantage  fa  colère,  que  l'af- 
bonnes  grâces  de  ce  Roi  la  mirent  fedtion  du  fang  eut  pu  retenir ,  conti- 
dans  la  haine  de  Brunehaud.  Il  arriva  nua  de  lui  faire  entendre  que  Theode- 
que  cette  année  elle  mourut  de  quelque  bert  n'étoit  pas  fon  frère.  Thierry  aveu- 
mauvais  breuvage.  On  ne  fçait  de  quel-  glé  par  {x  paflîon,  fe  perfuada  facile- 
le  part  il  lui  fut  donné,  ou  de  cette  ment  qu'elle  difoit  vrai,  &  jura  de  le 
vieille  jaloufe  ,  ou  de  fon  mari  qui  pourfuivre  à  mort  fans  relâche.  Dans 
croit  las  d'elle  ,  &:  en  vouloir  pren-  ce  delTein,  afin  de  n'avoir  rien  à  dos  , 
dre  une  autre-,  comme  en  eftet,  il  épou-  il  s'accommoda  avec  Clotaire  ,  &  lui 
fa  aulîî-tôt  Theodechilde  qui  étoit  de  promir  de  lui  rendre  la  Duché  de  Den- 
même  condition.                 _  telen ,  pourvu  qu'il  ne  fe  mêlât  point 

La  plus  commune  opinion  imputa  de  la  querelle. 
la  mort   de    Bilcchilde  à  Brunehaud  ,         La  fin  de  cette  guerre  déreftable  fut  , 

aalîî-bien  que  la  guerre  qui  fe  r'alluma  que  Thierry  ayant  vaincu  fon  frère  en 

bien-tôt  après  entre  les  deux   frères,  deux  batailles  les  plus  fanglantes  ,  & 

Theodebert, Prince  ftupide,  &  plus  té-  les  plus  furieufes  qu'on  fe  puifle  ima- 

roce  que  vaillant,  la  commença  à  fon  ginerj  la  première  près  de  Toul,  la  fe- 

grand  malheur  i  ayant  enlevé  l'Alface  condeàTolbiac,  l'extermina  avec  toute 

&  les  ronrrées  de  Sunrgow  bc  de  Tur-  fa  famille.  Les  uns  difent  que  les  Riba- 

gow  à  Thierry,  il  difoit  pour  prétex-  rois,  comme  il  s'étoit  fauve  à  Cologne, 

te  qu'il  les  revendiquoit  comme  pie-  lui  coupèrent  la  tête ,  &  la  mirent  an 

ces  du  Royaume  d'Auftrafie.  Elles  en  bout  d'une  pique,  pour  obtenir  meil- 

étoient  en  effet  -,  mais  Childebert  les  leure  compofition  du  vainqueur.  Les 

en  avoir  détachées  par  fon  teftament,  autres  ,  qu'il  fut  pris  au-delà  du  Rhin  , 

pour  les  joindre  à  celui  de  Bourgogne,  comme  il  penfoit  fe  fauver  ,  5c  amené 

Les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  â  Brunehaud  ,  qui  l'ayant  première- 
défirant  éteindre  ce  feu  dans  fa  naiflan-  ment  fait  tondre  >  le  malîàcra  quel- 
ce  ,  portèrent  les  deux  frères  à  fe  trou-  ques  jours  après.  Elle  traita  de  même 
ver  chacun  avec  dix  mille  hommes  à  it%  deux  fils  Clovis  &  Mérovée ,  donc 
un  Château  fitué  fur  le  Rhin ,  entre  elle  écrafa  le  dernier  conrre  une  mu- 
Saverne  &  Strasbourg,  pour  fe  remet-  raille.  Il  régna  \G.  ans ,  &  en  vécut  if. 


^' 
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Coufins. 
CLOTAIllE  II.  en  une  partie  de  Neuf-     THIERRY  en  Auftrafie,  Bourgogne,  & 
trie.  partie  de  Neui^rie. 


<^ii. 


CEtte  guerre  achevée,  Clotaire 
faivanc  le  traité ,  fe  mit  en  polfef- 
fioii  du  Duché  de  Dentelen  :  mais 
Thierry  violent  de  fon  naturel ,  Se  de- 
venu plus  iniolent  par  la  victoire  ,  lui 
envoya  dire  qu'il  retirât  fes  garnifons, 
autrement  qu'il  inonderoit  tous  les  pays 
de  gens  de  guerre.  Et  de  fait ,  Clotaire 
s'écant  mocqué  de  fes  menaces ,  il  fai- 
foit  marcher  toutes  fes  forces  de  ce  cô- 
té-là, quand  une  mort  foudaine  mit  fin 
à  tous  les  vaftes  deiïeins  ,  &  ht  retirer 
fes  milices  dans  leurs  Provinces. 

Son  frère  avoir  lailfé  une  fille  nom- 
mée Berfoaire  ,  qui  avoir  environ  douze 
ans  •)  il  lui  prit  fantaifie  de  l'époufer. 
Brunehaud  s'efforça  de  l'en  détourner  , 
lui  remontrant  que  c'étoit  une  chofe 
abominable  de  fe  marier  avec  là  nièce. 


Sur  cela  il  s'emporta  furieufement,  juf- 
qu'à  lui  reprocher  qu'elle  étoit  donc  une 
méchante  femme  6c  une  mère  dénatu- 
rée ,  qui  l'avoit  incité  à  tuer  fon  frère 
&c  {<is  neveux,  de  forte  que  fi  on  ne  l'eut 
retenu ,  il  lui  eut  fur  l'heure  paffé  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Mais  elle  dif- 
fimulant  adroitement ,  prit  fon  tems 
de  lui  fiiire  donner  du  poifon  ,  qui  lui 
caufa  une  dyllènterie  dont  il  mourut  , 
avec  des  douleurs  fort  violentes.  Son 
régne  fut  de  17.  ans ,  fa  vie  de  16. 

Il  avoir  fix  fils  tous  bâtards ,  Sigebert, 
Childebert,  Corbe,  Merovce,  &  deux 
autres  dont  on  ignore  le  nom.  Sigebert 
avoir  onze  ans,  &c  Childebert  dix.  Il 
.  laifla  l'Auftrafieau  premier,  &  la  Bour- 
gogne au  fécond. 


611. 


CLOTAIRE  en  Neuftrje, 


Frères. 

SIGEBERT  en  Auftrafie  ,  1  CHILDEBERT  en  Bour- 

âgé  de  1 1.  ans.  '     gogne ,  âgé  de  10.  ans. 


IL  fembloit  bien  à  Brunehaud  qu'elle 
régneroit  encore  fous  le  nom  de  fes 
arrière-petits  fils,  de  pour  cela  elle  en 
vouloir  établir  un  Roi  d'Auftrafie,  &c 
l'autre  Roi  de  Bourgogne ,  fuivant  le 
teftament  de  leur  père.  Mais  les  Sei- 
gneurs Auftrafiens  ,  entr'autres  Arnul- 
phe  ëc  Pépin  ,  qui  ne  pouvoient  plus 
foufi^rir  cette  abominable  conduite  ,  ai- 
moient  bien  mieux  fe  foumettre  à  Clo- 
taire ,  qui  étoit  fort  difiemblable  à  fa 
méchante  mère  ,  8c  avoir  beaucoup  âtàs 
vertus  d'un  bon  Prince.   Ceux  de  Bour- 


gogne furent  auflî  attirés  dans  la  mê- 
me conlpiration  par  leur  Maire  Varna- 
quier.  Clotaire  nlfuré  de  leurs  fufîrages, 
poulie  avec  îes  troupes  dans  l'Auftralie 
jufqu'à  Andernac  ,  qui  eft  entre  Bonne 
ik  Coblents  -,  Brunehaud  qui  ne  fça- 
voit  rien  de  fon  intelligence  fecrette 
avec  les  Auftraiîens  ,  l'envoyé  fommer 
de  forrir  des  terres  de  fon  petit-fils  ^  6c 
il  fait  réponfe  ,  que  la  iacceiTion  de 
Thierry  lui  appartient  ,  à  l'exclufion 
dQs  bârards ,  &  protefie  de  s'en  rappor- 
ter au  jugement  des  Seigneurs  de  ces 

Royaumes. 


C  L  O  T  A  I  R  E 


di 


~~"~  Royaumes.  Alors  elle  commença  à  fe 
^*      défier  de  ce  qui  fepairoit: ,  ainlî  elle  ré- 
foiur  de  s'en  remettre  au  fort  des  armes, 
plutôt  qu'à  leur  jugement.  Elle  fit  donc 
monter  Sigebert  à  cheval,  qui  alîem- 
bla  Its  peuples  d'au-delà  du  Rhin  ,  de 
nicme  que  Vainaquier ,  qui  ne  s'étoit 
pas  déclaré  ,  alFcmbloit  ceux  de  Bour- 
gogne. Sigeb  rt  s'étoit  avancé  pour  dé- 
rendre les  Hontieres  d'Auftralie  ,  juf- 
ques   dans  la  plaine  de  Chàlons  près 
de  la  rivière  d'Aifne.    Là  comme  \qs 
armées  écoient  en  contenance  d'en  ve- 
nir aux  mains  ,   celle  de  Sigebert  à  an 
certain  fignal ,  au  lieu  de  ionner  la  char- 
ge, fonne  la  retraite  s  Clotaire  la  pour- 
fuit  fans  la  prelfer  ;  niais  entrerient  fes 
intelligences  avec  les  Chefs  :  de  telle 
forte  que  lorfqu'elle  fe  voit  acculée  fur 
les  bords  de  la  Saône,  elle  lui  livre  Si- 
gebert, &  fes  frères  Corbe  &  Merovée. 
Childei>ert  fe  fauva  à  courfe  de  cheval-, 
on  ne  fçait  ce  qu'il  devint.  Beau  fujet 
pour  les  Genéalogiftes ,   qui  voudront 
obliger  quelque  maifon  libérale  de  cette 
illuftre  origine. 

Quand  Clotaire  eut  ces  enfans  en  fon 
pouvoir  ,  il  s'alla  camper  à  Rionne  fur 
les  rives  de  la  Vigenne ,  qui  fe  dégorge 
dans  la  Saône.  Brunehaud  s'étoit  reti^ 
rée  avec  Theudelaine  ,  fœur  'du  Roi 
Thierry  ,  dans  le  Château  d'Urbe  ,  au 
pays  des  Transjurains  :  elle  y  fut  prife 
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auffi-tôt ,  &c  amenée  à  Clotaire.   Dès 
l'heure  même  qu'il  la  tint  en  fa  puilïan- 
ce ,  il  fit  égorger  Sigebert  &;  Coibe  s 
Merovée,  qui  étoit  Ion  filleul,  eut  la 
vie  fiuve  \  mais  il  fallut  qu'il  mourut 
au  monde  en  prenant  les  Ordres  facrés. 
Cela  fait ,  les  François  furent  alfem- 
blés  militairement ,  pour  juger  la  mifé- 
rable  Brunehaud.  Clotaire  lui-même  fe 
rendit  [on  accufateur ,  6<:  rcpréfenta  tous 
fes  crimes.  Il  lui  en  imputa  même  beau- 
coup plus  qu'elle  n'en  avoir  commis  * 
car  il  lui  reprocha  la  mort  de  dix  Roisy 
donc  néanmoins  lui-même  en  avoit  tout 
à  riieure  rué  deux  ,  &  fa  mère  pour  le 
moins  quatre.  Tous  crièrent  hautement 
qu'elle  méritoit  la  mort,  &  les  plus  ri- 
goureux tourmens  :  &:  ces  voix  du  peu- 
ple François  formèrent  fon  Arrêt.  On 
lui  fit  fouffrir  la  gêne  trois  jours  durant, 
après  on  la  promena  fur  un  chameau 
dans  tout  le  camp  ,  puis  on  l'attacha  à 
la  queue  d'une  cavale  indomptée  ,  qui 
lui  cafTa  la  tête  par  fes  ruades*,  &  la 
traînant  fur  les  cailloux  &  dans  les  hal- 
liers  ,  la  déchira  en  mille  pièces.  D'au- 
tres difent  qu'on  la  fit  tirer  à  quatre  che- 
vaux. Les  fiâmes  confumerent  le  refte 
de  fon  miférable  cadavre  &  le  vent  joua 
de  fes  cendres.  Terrible  jugement  que 
Dieu  ,  le  fouverain  des  Rois ,  fit  exécu- 
ter par  les  hommes. 


6i 


eu 


CLOTAIRE  IL  dit  le  Grand, 

Demeure  Jeul  Roi  ,   âgé  de    ji.  h    53c  ans, 

VOiLA  pour  la  féconde  fois,  tou-  de  régner.  Mais  Clotaire  ne  gouverna 

tes  les  portions  de  la  France  re-  lui-même  que  la  Neuftrie  ,  car  l'Auftra- 

mifes  dans  une  même  main,  &  fous  fie  &c  la  Bourgogne  voulurent  confer- 

la  conduite  d'un  Prince  que  l'âge  &"  la  ver  le  titre  de  Royaume  ,  &  leurs  Of  ^ 

diverfe  fortune  avoient  rendu  capable  ficiers  féparés  :   Varnaquier  Maire  de 

Tome  /.  Ggg 


(^14, 


4ï8 


ABRÉGÉ     CHRONOLOGIQUE 


CiJf. 


•Boargogne,  &:  Radon  ti'Audiafie,  les 
régirent  comme  Viceiois. 

11  avoit  donné  la  Charge  de  Patrice 
ou  Gouverneur  dans  la  Duché  Trans- 
jurane  ,  au  Duc  Herpin  fort  homme 
de  bien  ,  pour  y  rétablir  l'ordre  &  la 
jaftice.  Les  Grands  du  pays  qui  crai- 
gnoient  que  la  réforme  ne  vint  jufqu'à 
eux,  le  firent  tuer  par  les  habitans  qu'ils 
mutinèrent  contre  lui.  Clotaire  étant 
allé  en  Alface  tout  exprès ,  punit  ce  cri- 
me par  la  mort  de  plufieurs  des  coupa- 
bles. 

Le  Patrice  Aletée  y  avoit  trempé  avec 
le  Comte  Herpin  &  Lendemond  Evê- 
que  de  Sion  -,  il  fut  avec  cela  fi  impu- 
dent-que  d'envoyer  tenter  la  Reine  par 
ce  mauvais  Evèque  ,  de  fe  jetter  entre 
fes    bras   avec    les    tréfors    du  Roi  , 
voulant  lui  faire  croire  que  Clotaire  in- 
failliblement mourroit  cette  année -là  , 
&:  que  lui  qui  étoit  du  fang  Royal  des 
Bourguignons  ,  recouvreroit  le  Royau- 
me de  Bourgogne.  La  Reine  trifte  éc  al- 
larmée  de  cette  faulTe  prophétie,  rappor- 
ta la  chofe  à  fon  mari  ;  l'Evèque  ,  pour 
éviter  fon  courroux  ,  fe  fauva  au  Mo- 
naftére  de  Luxeu  -,  &  eut  alTez  de  bon- 
heur pour  obtenir  fa  grâce ,  par  l'inter- 
ceffion  de  l'Abbé  Euilaife  :  mais  Ale- 
rte mandé  en  Cour  pour  rendre  comp- 
te de  (qs  actions ,  ne  fe  put  juftifier  , 
&  paya  de  fa  tcte. 
,     "^    Clotaire  n'ayant  plus  d'ennemis,  tonr- 
.    ;-  •     '    na  tous  les  loins  a  régler  Ion  Etat ,    îx. 
y  remettre  l  ordre  &  la  jiiince  que  les 
guerres  civiles  en  avoient  bannies,  Il  ré- 
tablit dans  leurs  biens  tous  ceux  qui  en 
avoient  été  injuftement  fpoliés*,  il  abolit 
tous  les  impôts  qui  avoient  été  faits  fans 
le  confentement  du  peuple  François, 
par  Brunehaud  &c  Thieny  ,  révoqua 
tous  leurs  dons  exceflifs  ,  éc  reprit  tout 
ce  qui  avoit  été  ufurpé  ou  aliéné  de 
fon  domaine  ,  grofliffant  la  fource  de 
Cis  finances  en   mcme-tems   qu'il  dé- 
ch.irgeoit  fes  peuples-,  car  il  avoit  ap- 
pris par  le  malheur  de  Brunehaud  ,  que 


^  laiv. 


les  fujets   abandonnent  facilement  le  - 
Prince  qui  les  opprime. 

Atin  même  d'avoir  la  paix  au  dehors, 
il  remit  aux  Lombards  le  tribut  de 
izooo.  écus  d'or  qu'ils  lui  dévoient, 
moyennant  trois  années  qu'ils  lui  en 
payèrent  comptant. 

La  Reine  Beretrude,  tr es- bonne  & 
très-  aimable  Princeife  ,  étant  morte 
l'an  6io.  il  époufaSichilde ,  de  laquelle 
il  devint  fi  jaloux  ,  qu'il  fit  tuer  un 
Seigneur  nommé  Bofon ,  qu'il  s'ima- 
ginoit  avoir  trop  d'intelligence  avec 
elle.  Son  fils  aîné  ,  foie  qu'il  fut  de 
Beretrude  ,  ou  d'une  autre ,  avoit  pour 
lors  quelque  douze  ans.  Il  le  mit  fous 
la  conduite  d'Arnulphe  ,  ou  Arnoul , 
Evèque  de  Mers,  pour  l'inftruire  aux 
bonnes  lettres ,  &  le  former  à  la  vertu. 

Le  livre  des  gelles  de  Dagobeit  nous  ' 
conte  qu'un  jour  ce  jeune  Prince  chaf- 
fant  un  cerf,  &  la  bête  s'étant  lancée 
dans  le  lieu  où  étoient  pour  lors  les  re- 
liques de  faint  Denys  &c  de  fes  compa- 
gnons,une  vertu  divine  retint  les  chiens, 
de  forte  qu'ils  ne  purent  jamais  y  entrer  : 
que  Dagobert  à  quelque  tems  de -là, 
ayant  encouru  l'indignation  de  fon  pè- 
re ,  parce  qu'il  avoit  châtié  les  info- 
lences  que  commettoit  en  fon  endroit 
Sadragefiie  Duc  d'Aquitaine  ,  qu'il  lui 
avoit   donné  pour    Intendant   de  fon 
éducation  ,  fe  relTbuvint  bien  à  propos 
de  ce  miracle  ,  ôc  fe  fauva  au  mcme 
lieu  :  qu'il  y  éprouva  le  mcme  fecours 
contre  les  gens  que  fon  perc  envoyoit 
pour  le  tirer  de-là  :  ik  qu'en    recon- 
noilTànce  de  cette  protedion  miracu- 
leufe  ,  il  leva  les  fainrs  Corps  de  cet- 
te petite  Chapelle  ,  qui  alors  étoit  mal 
ornée  ,  &  fort  négligée  ,  ôc  leur  bâtit 
une  magnifique  Eglife  &c  une  belle  Ab- 
baye. 

Cette  narration  ,  pour  ne  pas  dire 
plus,  efl:  fort  fufpede  de  fiux.  AulTi- 
bien  que  ce  qu'ils  content  que  ce  Sa- 
dragefiie ayant  depuis  été  tué  par  fes 
ennemis  ;  ôc  fes   fils   ne  pourfuivant 
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pas  la  vengeance  de  fa  mort ,  Dagobext     pin  le  Bref-,  Ainoul  par  Anfigife  fon  ~ 


I* 


les  déclara   indignes  de  la  fuccelîîon  fils  ,  &  Pépin  ,  par  Begghe  la  fille , 

paternelle  qui  étoir  fort  riche  ,  &C  la  qui  fut  femme  d'Anfigife.  Arnoul  avoir 

doana  toute  à  l'Abbaye  de  famt  Denys.  cté  domeftique,  c'eft-à-dire.  Intendant 

L'Auftrafie  plus  expofée  aux  nations  des  Maifons  Royales  du  Roi  Thierry  , 

Barbares  que  les  autres  parties  de  la  6c  s'étoit  marié  avec  Doda  ,  dont  il 

France^  avoit  befoin  d'un  Roi  furies  avoit  eu  deux  fils,  Clodulfe  &  Anfigife -, 

lieux  :   Clotaire  donna  ce  Royaume  à  plufieurs  croyent  que  ce  Martin  qui  fut. 

Dagobert  fous  la  conduite  de  Pepin  le  alïafliné  par  Ebroin,  étoit  fi's  du  pre- 

vieux ,  qui  en  étoit  Maire  du  Palais ,  mier.   La  vertu  d' Arnoul  étoit  fi  uni- 

(les  Modernes  le  nomment  Pepin  de  verfellement  connue,  qu'après  la  mort 

•  C'eft  uu  Landen  *)  Ôc  d' Arnoul ,  depuis  Evcque  de  Papoul  Evêque  de  metz  ,  la  voix  de 

confins^"dV"  ^^  Metz  :  mais  il  retint  toutes  les  Ar-  tout  le  peuple ,  &  le  commandement  du 

Brabanr  &  du  dennes  &    la  Vofge  qui  en  étoient ,  Roi ,  l'obligèrent,  malgré  qu'il  en  eut  , 

Hasbaiii.       ^vec  les  viUes  d'Aquitaine ,  que  les  Rois  à  prendre  la  Mitre,  fa  femme  y  donna 

d'Auilrafie  avoient  poiLédées.  Ces  deux  fon  confentement ,  ôc  prit  le  voile  fa^ 

Miniftres  furent  les  ayeux  du  Roi  Pe- 
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cre. 


CLOTAIRE  il.  en  Neuftrie  &  en  Bour- 
gogne. 


DAGOBERT  fon  fils  ,  en  partie  d'Auftra- 
fie,  âgé- de  iç.  ans. 


61^. 


DAgobert  avoit  quinze  à  feize  au.  Danube,  vivountfous  ladomimitlon 
ans  lorfqu'il  commença  à  régner,  du  Avarois  ,  qui  sètoïcnt  logés  dans 
Tandis  qu'il  (uivit  les  fages  confeils  de  les  terres  que  Us  Lombards  avoient  dé- 
Pepin  Se  d'Arnoul  ,  puis  de  Cunibert  laijfées  quand  ils  pafferent  Us  Alpes, 
Evêque  de  Cologne  ,  fa  vie  fat  un  Les  plus  proches  d  Italie  obéiffoient  aux 
exemplaire  de  fagefïe  ,  de  continence.  Lombards.  Il  y  en  avoit  quelques-uns 
&  de  jullice -,  &:  le  Ciel  le  combla  de  de  libres.  Ceux  qui  étoient  fous  la  fu- 
ient de  profpérités  ,  qu'il  furpaifa  tous  jétion  des  Avarois  ,  la  trouvant  dure  & 
les  Rois  (qs  prédeceffeurs ,  en  grandeur  tyrannique^  fecouerent  U  joug ^  &  choi- 
&c  en  réputation.  Jirejit pour  leur  Roi  un  Marchand  Fran^ 
La  nation  des  Venedes  &  Sclavoiis  ,  çois  ,  nommé  Samon ,  natif  de  l'Eve- 
habitoit  originairement  la  partie  de  la  ché  de  Sens  ^  qui  trafiquait  en  leur  pays., 
Sarmatie  Européenne  ,  quon  nomme  au-  &  leur  fembla  homme  de  bonne  tête.  Cn 
jourdhui  la  Pruffe  ;  d'où,  avec  le  tems  croit  quil  demeuroit  en  Carinthic  :  &  que 
elle  sépandït  depuis  la  mer  de  Scythie  ,  delà  il  étendit  fon  Royaume  jufqu  a  l  El- 
jufques  fur  lElbe  ,  &  depuis  l'Elbe  juf  be ,  &  aux  confins  de  la  Turingz.  Il  rc- 
qU  en  Bavière  &  en  Hongrie ,  même  juf-  nonça  à  la  Religion  Chrétienne,  pour 
quen  Grèce  ,  &  occupa  la  Dalmatic  &  la  s  accommoder  au  goàt  de  jes  nouveaux 
Liburnie ,  qui  de  leur  nom  s  appellent  Sujets  ,  &  peut-être  pour  fatisfaire  le 
encore  aujourd'hui  Efclavonie.  Il  y  avoit  fi^^  •>  q^i  étoit  fort  fenfucl  ,  pu  f quil 
plus  de  trente  peuples  Sclavons.  Ceux  époufa  dou^e  femmes  de  cette» nation  ^ 
qui  avoicîit  occupé  la  Carinthie  ,  la  Car-  dcj'qudhs  il  eut  vingt  -  deux  fU  & 
niole  ,  6"  Us  autres  p-iys  fur  Us  bords  quin^:^ filles. 
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11  y  avoit  quatre  ans  que  Dagobert  defiroienc  point  d'autre  que  lui  :  Se 
le  ^deD  .J^^gnoif  quand  il  fut  mandé  par  fon  depuis  ils  furent  quelque  tems  fans  en 
fobert.  père  s  qui  le  maria  avec  Gomatru^e,  avoir, 
fœur  de  Sichilde  fa  femme.  Les  noces 
•s'en  firent  lolemnellement  au  Palais  de 
Ciichy  :  mais  la  fête  finit  par  un  diffé- 
rend entre  le  père  &  le  fils.  Ce  der- 


62.-J, 


C'étoit  un  puiiïant  peuple  que  celui 
des  Saxons  -,  il  en  comprenoit  plufieurs 
diverfement  appelles  ,  &  avoit  des 
Ducs  dans  chaque  contrée.    Ceux  qui 


éi7. 


nier  vouloir  r'avoir  ce  que   fon  père     dévoient  tribut  aux  François  ,  s'étoienc 


s'étoit  retenu  des  appartenances  des  Rois 
d'Auftrafie.  L'aflaire  mife  en  compro- 
mis devant  douze  Seigneurs  François , 
le  fils  emporta  ce  qu'il  demandoic  , 
horfmis  les  villes  d'Aquitaine.  Quel- 
que tems  après  ,  Arnoul  fongeant  tou- 
jours à  la  plus  grande  affaire  ,  qui  étoit 
celle  de  ion  falur,  quitta  la  Cour  &  fon 
Evêché  pour  fe  retirer  dans  la  folitude , 
fans  pouvoir  être  retenu  plus  long-tems, 
ni  par  les  inftantes  prières  du  Roi  Clo- 
raire  qui  l'en   fupplioit  à  genoux  ,  ni 


ces  annees-ci  révoltés  contr'cux.  Ber- 
toald  leur  Duc  ,  envoya  défier  Clotai- 
re  avec  des  paroles  (x  infolentes,  que 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fit  alTommer  fes 
Hérauts.  Son  fiis  Dagobert ,  fans  atten- 
dre que  (ov\  père  eut  alfemblé  fes  forces , 
alla  les  attaquer  avec  celles  d'Auftrafie. 
Il  fut  maltraité  dans  un  combat ,  &i  blef- 
fé  d'un  coup  d'épée  qui  lui  emportoic 
une  partie  de  fon  armer,  avec  un  peu 
de  la  peau  de  la  tête  &  de  £qs  cheveux. 
On  dit  qu'en  ayant  envoyé  un  toupet 


par  les  menaces  de  Dagobert  qui  fei-  tout  fanglant  à  fon  père  qui  étoit  à  la 
gnoit  de  vouloir  faire  mourir  fon  fils  chalfe  près  àts  Ardennes  ,  ce  Roi  ému 
Anfigife  ,  pour  quelque  crime  qu'il  lui  par  la  nature  ,  amalTa  en  diligence  tout 
impoToit.  Ainfi  ayant  diftribué  tous  fes  ce  qu'il  put  de  troupes',  6c  ayant  paffé 
meubles  aux  pauvres  ,  &:  nommé  Goe-  le  Rhin  ,  chargea  les  Saxons  campés 
ric-Aibon  très-fiint  perfonnage  ,  pour  fur  l'autre  bord  du  Vefer  ,  qu'il  com- 
fon  fucceffeur  à  l'Evèché  ,  il  fe  retira  battit,  &  tua  Bcrtoald  leur  Duc,  de  fa 
dans  les  forêts  de  la  Vofge  ,  avec  le  propre  main  :&  qu'aiprès,  courant  tout 
Moine  Romain  ou  Romiaric ,  &  là  il  le  pays  ,  il  n'en  lailm  pas  un  en  vie  , 
acheva  le  refte  de  fa  bienheureufe  vie.  qui  excédât  la  longueur  de  fon  épée. 
.  Cunibert  Evêque  de  Cologne  ,  Prélat  Toute  cette  narration  fent  fort  le  Ro- 
de grand  mérite  ,  prit  fa  place  dans  les  man. 

confeils  auprès  de  Dagobert,  &  dans  Dans  les  Etats  de  Neuftrie  &  de' 
l'amitié  de  Pépin.  Ni  l'un  ni  l'autre  Bourgogne  ,  qui  fe  renoient  vi  Clichy- 
néanmoins  ne  faifoit  rien  d'important  la-Garenne  ,  entre  Paris  &  faint  De- 
fans  en  donner  participation  au  Roi  nys  ,  il  s'émut  une  grande  querelle. 
Clotaire.  Cloraire  avoit  un  fécond  fils  nommé 
Varnaquier  étoit  mort,  &  fon  fils  Ariberr.  Ermenaire,  Intendant  de  fon 
Godin  avoit  été  tué  par  ordre  du  Roi ,  Palais  ,  ayant  été  tué  par  les  gens  d'E- 
fur  une  accufation  de  crime  de  léze-  ghina,  favori  de  ce  Roi,  le  jeune  Prin- 


Majefté  faite  par  la  femme  de  fon  père 
qu'il  avoit  époufée  ,  mais  qu'il  avoit 
été  contraint  de  délaiffer  -,  parce  qu'en 
ce  rems-là,  femblables  inccftes  étoient 
punis  de  mort.  Cloraire  alfembla  les 


ce  &  fon  oncle  Brunulfe ,  voulurent  ven- 
ger fa  mort.  Les  François  fe  partagèrent 
qui  d'un  côté ,  qui  d'un  autre  :  Eghina 
ie  campa  avec  {qs  amis ,  fur  la  côte  de 
Montmercure  ou  Monrmars  ,  aujour- 


Etats  de  Bourgogne  à  Troyes ,  &  leur  d'hui  Montmartre.  Mais  le  Roi  ayant 
demanda  s'ils  vouloient  élire  un  autre  commandé  aux  Bourguignons  de  char- 
Maire  -,  mais  ils  firent  réponfe  qu'ils  n'en     gcr  le  premier  des  deux  partis  qui  bran- 
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leroit  ,  aurcta  les  plus  échauftés,  &  leur     Dieu  ni  jufiice.   La  meilleure  partie  de 


*^*      fit  pofer  les  armes.  notre  hcmifphcre  afuhi  la  tyrannie  de      ^^^' 

Après  qu'Adaloald  Roi  des  Lombards,  cette  Loi,  &  neut  été  la  valeur  des  Fran- 

&:  fils  du  Roi  Agiluife  5  ik  de  Teude-  çoisjces  infidèles  fe  fujfentfouvent ren- 

liude  de  Bavière  eut  été.  empoilonné  dus  maîtres  de  toute  l Europe. 

*  Charoald.  P^^'  ^^^  S'-'^s  »  Arioaldc  *  Duc  de  Turin,  Son  ère  ou  façon  de  compter  les  tems 

qui  avoir  époulé  la  fœur  Gundeberge  ,  commence  en  Vannée  de  Iegire  ou  RE' 

fut  élevé  fur  le  trône  ,  par  la  conhdé-  traite  de  Mahomet  à  la  ville  de  Me- 

ration  de  fa  femme  :&:  néanmoins ,  fur  dine  ,   qui  arriva  le  z6.  de  Juillet  de 

ce  qu'elle  fut  accufée  de  Tavoir  voulu  l'an  6l2.  de  J esus-Christ.  Mais  il 

empoifonner  ,  pour  époufer  Tallîn  Duc  faut  remarquer  que  les  années  en  font  lu- 

de  Tofcane  ,  il  la  mit  en  prifon  ,  &:  il  naires  ,    &  feulement  de  3^4.  jours  , 

l'y  tenoit  depuis  trois  ans.  Le  Roi  Clo-  la  ou  celles  des  Chrétiens  font  folaires 

taire,  dont  elle  étoit  parente,  en  eut  de  36 5.  jours  ,  fans  compter  le  Bif- 

compnflîon  ,  &c  chargea  (es  AmbalFa-  Jexte. 

deurs  d'en  faire  quelques  reproches  à  ce  La  mort  du  Roi  Clotaire  arriva  l'an 
méchant  mari-  L'un  d'enir'eux  ayant  61^.  dans  quelqu'une  de  fes  maifons 
de  fon  chef  propofé  au  Roi  Lombard  ,  près  de  Paris  :  on  ne  fpécifie  point  la- 
qu'il  feroit  bon  de  rechercher  le  juge-  quelle.  Il  fut  inhumé  dans  faint  Vin- 
ment  de  Dieu  fur  une  affaire  fi  im-  cent  ,  maintenant  faint  Germain  des 
portante  ,  c'étoit  à  dire  de  remettre  la  Prez.  Le  cours  de  fon  règne  en  Neuf- 
connoilfance  de  la  vérité  ,  à  un  combat  trie  ,  auffi  long  que  celui  de  fa  vie  , 
en  champ  clos.  Arioald  &c  les  Seigneurs  a  quatre  mois  près  ,  dura  quarante- 
Lombards  approuvèrent  l'expédient,  quatre  ans  accomplis  ;  celui  de  toute 
Deux  parens  de  Gundeberge  fourni-  la  France,  après  la  mort  de  Thierry, 
rent  un  champion  ;  qui  ayant  vaincu  un  peu  plus  de  quatorze. 
Adalulfe  (ainfi  s'appelloit  l'accufateur)  Devenu  Monarque,  il  fut  fort  dc- 
rétablit  l'honneur  éc  la  liberté  de  cette  bonnaire  &c  clément  ;  bien  éloigné  de 
>  Princelfe.  Mais  elle  eut  encore  bien  la  cruelle  ôc  brutale  férocité  de  ies  pré- 
d'autres  avantures.  décelFeurs  :  jufte,  pieux,  inftruit  dans  les 
On  met  en  cette  année ,  mais  plus  pro-  bonnes  lettres  ,  &  libéral  ,  principale- 
bablement  en  631.  la  mort  du  fameux  ment  envers  les  Eglifes ,  &  envers  ceux 
impojieur  &  trïs-faux  Prophète  Mahomet^  qui  profeiîbient  la  vie  Monaftique. 
dont  r abominable  Religion,  mais  à  mon  On  fçait  le  nom  de  deux  de  î^s  fem- 
avis^  plus  ancienne  que  lui  ,  compofée  mes;  l'une  s'appelloit  Beretrude,  l'au- 
cn  partie  du  Judàifme  ,  en  partie  des  ré-  tre  Sichilde  \  peut-être  qu'il  en  avoir  en- 
veries  de  divers  Hérétiques  qui  sétoient  core  eu  d'autres  avant  celles-là.  Il  laiflà 
retirés  en  ces  quartiers-là  ,  &  accom-  deux  tîls  ,  Dagobert  &  Aribert  ;  on  ne 
mode  à  lafenfualitéde  la  nature  corrom^  peut  alTurer  de  quelle  mère  ,  mais  feu- 
pue  ,  fut  embraffée  par  des  méchans  ,  îement  qu'ils  n'étoient  pas  d'un  même 
6*   des   voleurs  qui  ne  connoiffoient  ni  lit. 
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BERETRUDE 

FEMME 

DE    CLOTAIRE    IL 

Bertrudb  chère  aux  fiens  pour  fa  grande  bonté  » 
Logea  dans  un  beau  corps  une  ame  encore  plus  belle  : 
Et  feule  fçut  régner  par  fa  fidélité  , 
Dans  le  cœur  de  celui  qui  feul  régna  pour  elle. 

Mcrveilleufc  X    A  bonne  Reine  Bertrude  fut  ma-  ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  plus  fort 

trude  ^  ^"'  *  -*  ^'i^^  ^  Clotaire  fécond  vers  l'an  Goo.  fa  méchanceté ,  &  la  proteélion  divine 

On  tient  qu'elle  étoit  du  fang  des  Ducs  en  la  confervation  de  l'innocente.  Elle    El'«  obdcuc 

àQ^  Saxons  :  mais  de  quelque  qualité  eut  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Roi  une  aboîki'on 

qu'elle  fut,  les  plus  aimables  vertus,  &  fon  mari ,   qu'encore  qu'il  eut  le  fujet  générale  pour 

particulièrement  une  douceur  angéli-  &  les  moyens  de  fe  venger  de  ceux  qui  *"  coupabi«. 

que  &:  une  bonté  royale,  qui  reluifoient  avoientfuivi  les  paflîonsdeBrunehaud  , 

en  fon  vifage  ,  &;  en  toutes  fes  actions,  néanmoins  elle  obtint  de  lui  qu'il  fit 

Li  rendoient  digne  de  la  Couronne  ,  &:  publier  une  abolition  générale  ,  &  ju- 

l'apparioient  parfaitement  bien  avec  le  rat  folemnellcment  qu'il  ne  fe  fouvien- 

Roi  fon  époux.  Auflii  ne  trouvons-nous  droit  jamais  des  injures  paffées.  Tous 

point  qu'il  ait  entretenu  aucune  maî-  les  François  la  rcvéroient  comme  leur 

trelTe  ,  quoiqu'après  elle  il  ait  eu  d'au-  avocate  envers  lui.  Sa  bonté  obtenoic 

jres  femmes.  tantôt  grâce  pour  les  criminels  ,  tan- 

Les  François  faifant  coraparaifon  de  tôt  rccompenfe  pour  les  ferviteurs  fi- 

fa  vie  avec  celle  de  Brunehaud  ,  &  de  dcles ,  &  bien  fouvent  des  donations 

Fredegonde  ,  l'aimoient  d'autant  plus ,  pour  les  Eglifes.  Elle  hailîoit  mortelle- 

qu'ils  dcteftoient  ces  deux  autres.  Bru-  ment  les  rapporteurs,  &  s'étudioit  à 

nehaud  qui  haifioit  Clotaire  ,  &  qui  ne  éloigner  des  oreilles  du  Roi  ces  mou- 

pouvoit  fouffrir  que  fon  impudicité  &  ches  de  Cour,  qui  ne  font  que  troubler 

fes  effronteries  fulfent  condamnées  par  le  repos  des  gens  de  bien.   Nous  avons 

la  modeftie  ,  &  par  la  pureté  d'une  il  raconté  ci-deîlus  l'eli-lonteric  d'Alethée, 


sifaye  deVd   f-igc  Reine,  employa  fouvent  divers  ar-     6c  quelle  fut  fa  cataftrophe  ;  aiiiii  il  ii'elt 
faite  momu.  riftces  pour  l'ôcer  du  monde  ;  mais  lU     p.is  bcfoin  de  la  répéter.  Son  décès  ell 
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marqué  dans  les  auteurs  de  fon  tems  ,  Bertrudc  ,  qui  pour  fa  grande  honte  fui 
en  des  teimes  qui  contiennent  les  deux  uniquement  aimée  du  Roi  Jon  mari  ,  & 
plus  beaux  éloges  qu'on  puifle  donner  infiniment  refpeciée  de  fis  fiijets.    Elle 
Tombeau  de  à  une  Reine.  Cette  année  ^  difent-ils  ,  fut  enterrée  iolemnellemenc  dans  l'E- 
Bcttrudedij,^  ce  fut  vers  l'an  (513.)  wowrwf /tf /i<;i/2e  glife  de  Saine  Germain  des  Prez, 
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MŒURS    ET  COUTUMES. 

Es  Rois  feprenoier^t  toujours  de  la  paix  fe  pouvoir  faire  fans  eux,  jamais 

race    régnante   :    trois  conditions  la  guerre.    Dans  les  difcordes   civiles 

croient  requifes  pour  les  faire  \  la  naïf-  ils  le  rendoient  les  arbitres  entre  leurs 

fance,  (il  n'importoit  pas  qu'elle  fut  lé-  Princes  ,    6c  les  obli^eoient   de  s'ac- 

gitime  )  la  volonté  du  père  ,  &  le  con-  corder. 

lentement  des  Grands  -,  la  dernière  fui-  Le  premier  jour  de  Mars  les  Rois  re- 
voit prefque  toujours  les  deux  autres,  noient  une  alTemblée  en  pleine  campa* 
Après  le  règne  de  Clovis  ,  comme  je  gne  ,  &  fous  des  tentes ,  où  fouvent  les 
crois  ,  on  ajouta  à  l'ancienne  cérémonie  milices  étoient  mandés,  A  caufedu  jour 
de  les  élever  fur  le  pavois  ,  celle  de  les  de  fi  convocation  ,  on  1  appelloit  U 
mettre  iurleThrône  ou  fiége  Royal  j  qui  Champ  de  Mars.  Les  François  y  ve- 
navoic  ni  bras  ni  dollier  ^  car  il  faut  noient  armés,  appiouvoient  les  propo- 
qu'un  Roi  s'appuye  &  fe  foutienne  de  fitions  qui  fe  mettoient  en  avant  par  le 
lui-même.  Les  marques  Royales  étoient  cliquetis  de  leurs  armes,  ou  les  rejet- 
la  chevelure  longue  &  rrelfée  ^  la  toientparunmurmivrede  voixeonfuieso 
mante  &  la  tunique  de  pourpre  ,  &  Les  Rois  y  préfidoient  &  délibéroieiit 
le  diadème  ou  bandeau  enrichi  d'or,  avecles  Seigneurs ,  des  affaires  de  cette 
ou  de  deux  rangs  de  perles  ,  quelque-  année-là  pour  la  paix  &c  pour  la  guerre. 
fois  entremêlées  de  pierres  précieufes.  Ces  afïemblées  leur  déféroient  le  com- 
lls  le  portoient  toujours  ou  fur  leurs  mandement  des  armées  ,  car  il  n'étoit 
cheveux ,  ou  fur  un  bonet  de  diver-  pas  néceffairement  attaché  à  leur  per- 
fes  formes  à  leur  fantaifie.  fonne  ,  au  moins  jufquà  Clovis,- 
Quand  ils  laiflbienc  des  enfans  mi-  Quand  ils  enrroient  dans  une  alïèm- 
neurs  ,  s'ils  n'avoient  difpofé  de  leur  blée  publique,  ils  faluoient  les Evêques 
partage  ,  la  Reine  mère  &c  les  Grands  les  Seigneurs  &  le  peuple  ,  ëc  étoienE 
en  ordonnoient  comme  ils  le  jugeoient  allîs  fur  leur  thrôue  ,  leurs  Maires  de- 
â  propos  ,  &  avoienr  l'adminiftrarion  vant  eux.  Ils  avoienr  toujours  auprès 
des  affaires  j  &c  l'éducario-n  ou  baillie  de  leur  perfonne  un  certain  nombre  de 
des  Rois  mineurs.  C'eft  pour  cela  qne  Braves  ou  Barons  ,  qui  les  gardoient  , 
ces  Seigneurs  s'appelloient  Nourriciers'-)  ik  s'expofoient  pour  eux  à  toutes  for- 
mais il  y  en  avoit  un  entre  les  autres ,  '  tes  de  périls. 

qui  portoit  ce  titre  par  préférence.  Les   plus    éminentes    Charges    du 

.   Quand  un  Roi  entreprenoit  quelque  Royaume  étoient  celles-ci  :  le  Préfet 

expédition,  les  Seigneurs  &  tous  les  ou  Maire  du  Palais,  les. Grands  l'éli- 

François  levoient  la  main  pour  marque  foienr ,  Se  le  Roi  le  conhrmoit  :  mais 

de  i'aide.  qu'ils  lui  prometcoienc.  La  avant  que  de  prendre  poifeirion  de  fa 
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Charge  ,*  il  faifoit  ferment  aux  Evê- 
ques  &  aux  Seigneurs  ,  qu'il  garderoic 
le   droir    également   à    tous.   Chaque 
Royaume  vouloir  avoir  le  fien ,  &c  qui 
en  fur  natif ,  de  y  eut  fes  terres  :  car  un 
Neullrien  ,  par  exemple  ,  n'eut  pas  pCi 
l'être  en  Aullrafie.  Le  grand  Référen- 
daire avoir  le  Sceau  Royal ,  Se  fous  lui 
plufieurs  petits  Référendaires ,  ik  aulli 
quantité  d'Expéditionnaires  ,  que  l'on 
nommoit  ChanccllUrs  ,  parce  qu'ils  tra- 
vailloient  dans  l'enclos  des  Chanceaux. 
Le  grand  Apocrifiaire  étoit  le  Chef  des 
P-rêtres  &  le  Clerc  de  la   Cour  -,  dans 
la  féconde  race  ,  on  le  nomma  Archi- 
chapelain.  Le  Comte  du  Palais  y  ren- 
Cubicuîa- doit  juftice.  Le  Chambrier  *  donnoit 
les  ordres  dans  la  chambre  du  Roi.  Le 
Comte  d'étable  avoit  foin  des  écuries  , 
&  peut-être  de  l'équipage,  je  ne  fçai 
s'il  y  avoit  dès-lors  un  Prévôt  de  la  ta- 
ble ,  ou  grand  Sénéchal ,  comme  il  y  en 
eut  depuis  fous  Pépin    le  Bref.  Les  en- 
fans  des  Seigneurs  étoient  élevés  dans 
la  maifon  du  Roi  ou  des  grands  Offi- 
ciers ,  dans  tous  les  nobles  exercices  , 
beaucoup  plus  honorablement  que  les 
Pages  ne  le  font  aujourd'hui. 

Le  revenu  des  Rois  confiiloit  en  ter 
res  ou  domaines  ,  en  préfens  que  tous 
les    François   lui    fiifoieni    librement 
dans  le  Champ    de  Mars ,  &:  en  im- 
pôts ,  qui    £e  prenoient  fur  les  Gau- 
lois feulement  -,  car  il  étoit  odieux  d'en 
prendre  fur  les  François.  On  les  levoit , 
quelques-uns  en  argent  ,  quelques  au- 
tres en  denrées.  Quand  on  Et  l'arpen- 
lage  ou  divifion  des  terres  ,   les  Rois 
en  eurent  pour  leur  portion  quantité 
des  plus   belles  ,   principalement   aux 
environs  des  grandes  villes  ,  &  quel- 
ques  autres  moindres.  Ils  donnoient 
celles-ci  à  vie  à  qui  il  leur  plaifoit  , 
jnais  ceux  qu'ils  honoroient  de  ces  grâ- 
ces ,  ne  pouvoient  pas  marier  leurs  hllcs 
fans  leur  permiflion.  Ils  faifoient  leur 
iéjour  &c  avoient  des  Palais  dans  les 
jjjlus  agréables,  principalement  au  bord 
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des  grandes  forêts  j  car  ils  aîmoient  la 
challe^  6l  entaifoient  une  générale  tous 
les  automnes. 

Dans  toutes  ces  terres  qu'ils  appel- 
loient  Fillœ  FifcaUs ,  *  ils  y  avoient  des    *  Régi*, 
eiclaves   ou  ierviteurs,   qui   fe  nom- 
moiQni  Fifcalins ,  ôc  celui  qui  leur  com- 
mandoit,   jDome/iique.  On  y  amalfoit 
les  provifions  de  bieds  ,  de   vins  ,  de 
touragps ,  de  chairs  ,  fpécialement  de 
venaifon   ôc   de    porc.  Entre  les  Sei- 
gneurs ,  ils  en  choifilfoient  quelques- 
uns  pour  manger  à   leur  table  -,  c'étoit  ; 
un  degré  pour  les  plus  grands  emplois, 
ils  ne  prenoient  que  la  qualité  àllluf- 
trc  *  i\\.\i  leur  étoit  commune  avec  les  *  V"  »'l"'^"* 
Grands  du  Royaume.  On  leur  donnoit 
celle  de  Dominus  ,  qui  étoit  ordinaire 
à  toutes   les  perfonnes  confidérables  j 
celle  de  très-glorieux  ,  de  très-pieux , 
àQ  très- clément  ^  de  précellentifjîme  ,  de 
fils  de  l  Eglifc  Catholique.  On   traitoic 
les  Reines  de   très-clémentes  ^   de  très- 
pièufes.  Les  Rois  mettoient    leur  nom 
après  celui  de  tous  les  Evèques,  quand 
ils  leur  écrivoient.  An  contraire  le  Pa- 
pe Grégoire  I.  Se  l'Empereur  Maurice 
prépofoient  le  leur  à  celui  Aqs  Rois. 
Grégoire  II.  n'en  ula  pas  de  même.  Les 
Papes  ex'  les  Conciles    quelquefois  les 
appcUoient   leurs  fils,  &   quelquefois 
les  fils  de  l'Eglife  Catholique.  Leurs 
enfans  mâles  en  leur    bas-âge    étoienc 
nommés  Damoijcaux  ;  *  Se  à  leur  naif-  *DomiceIli. 
fance  on  donnoit  la  liberté  à  quelques 
Fifcalins  dans  routes  les  terres  ou  châ- 
teaux du  Roi  leur  père. 

Ils  prenoient  fouvent  des  femmes  de 
bas  lieu  ,  Se  de  condition  fervile  ,  à 
qui  ils  ne  donnoient  le  titre  de  Reine  , 
qu'après  en  avoir  eu  des  enfins  ,  en- 
core n'étoit-ce  pas  toujours  ;  les  filles 
de  Roi  le  portoient  dès  l'heure  même 
qu'ils  lesépoufoient.  Elles  avoient  leurs 
douaires  en  terres ,  des  poireflions  en 
propre  ,  dont  leurs  parens  héritoient  ^ 
leur  part  aux  meubles ,  &  de  grands 
Ofîiciers  tout  de  même  que  les  Rois. 

Souvent 
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Souvent  les  fils  de  Fiance  ,  avant  que  leur  abfence ,  &  plufieuLs  petits  Vi- 

regner,  s'appelloienc   Rois,  &  les  iil-  guieis  qui  la  rendoicnt  à  la  Campagne, 

les  Reines    ;  au(li  ne  les  marioient  -  ils  lis  avoient  des  AtLlFeuis  qu'on  nom- 

prefque  jamais  qu'à  des  Rois.  moit  Rackinbourgs.  Ils  tenoienc  le  Sic- 

Il   liy  avoit  que    deux    conditions  ge  toutes  les   huitaines,  ou  toutes  les 

tl'hommes,  les  libres  ou  ingénus,   6c  quinzaines,  feion  la  multitude  des  af- 

ies  ferfs.  i^aumi  les  libres  il  y  avoir  des  faites.  Mais  les  Ducs  tenoient  de  gran- 

Nobles  qui  leroient  par  le  iang ,  tk.  par  des  affifes  de  t^ms  en  tems ,  où  les  Evê- 

l'antiquité,    non  pas    par  les  exemp-  ques  de  la  Province  étoient  obligés  de 

rions  ;  &  entre  ces  Nobles  les  Grands  fe  trouver.  Il  y  avoir  aulîi  une  efpécô 

■optinuucs.  ]ii  c[:o\s  (\n^  CQ   qu'ils  appel-  de  CommilTàires  ou  Envoyés,  les  uns 

loienr  perfonnes  majeures  ,  étoient  les  Royaux  ,   les  autres  des  Ducs  ,  qui  fai- 

Nobles  ,  6c  les  mineures  ceux  qui  ne  foient  la  vifire  par  les  Provinces.  Dans 

l'étoient  pas.  leurs  procédures  &  aâres  publics ,   ils 

IOn  ne  fçavoit  ce  que   c'étoit   que  comptoient  les  termes  par  nuits.  Com- 

:                gens  de  robbe  ;  tous  les  François  tai-  me  les  Gaulois  fe  gouvernoient  félon  le 

foient  profelîion  de  porteries  armes,  droit  Romain,  il  falloir  qu'ils  eulïènt 

i                La  juftice  fe  rendoit  par  des  gens  ar-  des  Juges   qui  l'entendilîent ,    6c  les 

mes  ,  leur  hache  6c  bouclier  pendus  à  François  pouvoient  le  fuivre  ,  au  moins 

*  Le  Heu  où  un  poteau  au  milieu  du  Malle.  *  Dans  dans  pluficurs  de  leurs  contrats  :  car  la 
'iifti "^^""^""^  la  raaifon  du  Roi  c'étoit  le  Comte  du  Loi  Salique  n'étoit  pas   allez    étendue 

Palais  qui  l'adminirtroit  \  quelquefois  pour  régler  toutes  les  affaires. 
le  Roi  même  y  tenoit  le  Siège  avec  les  Les  mcmes  Comtes  &  Ducs  qui  ju- 
te'               Evêques  6c  les  Grands,  6c  connoilïbit  geoient  les  François  les  iiienoient  à  la 
des  caufes  majeures  ,  prononçant  lui-  guerre.  Il  n'y  avoir  point  d'autres  trou- 
même  la  fentence.   Dsns  les  Villages  pes  que  les  milices,  qui  étoient  fort 
c'étoient  les  Centeniers  :  dans  les  Ci-  réglées  quand  les  Rois  étoient  puif- 
*    tés  les  Comtes  &  les  Ducs  qui  jugeoient  fans,  mais  infolentes  6c  pillardes  quand 
fans  plaidoyers  6c  fans  écritures.  On  les  ils  fe  trouvoient  foibles  ,  6c  le  Royau-, 
appelloit  d'un  terme  général/z^^«  &vS'<:-  me  troublé  par  des  guerres  civiles.  On 
/zi^wri.Les  Rois  leur  donnoient  ces  Char-  commandoit  celles  des  plus  prochaines 
ges  à  tems,  6c  fouvent  les  continuoient  Provinces  ,  ou  de  telles  autres  que  l'on 
pour  de  l'argent.  Quelquefois  ils  accor-  vouloir.  Ceux  quiy  manquoient,  étoient  ' 
doientaupeuple  le  pouvoir  de  les  élire,  condamnés  à  l'amende.  On  donnoitde^ 

*  &  peut-être  que  c'étoit  fon  droit.  Il  lettres  de  difpenfe  de  fervice  à  ceux 
û'y  avoir  point  de  degrés  de  Jurifdic-  que  la  vieillelTè  rendoit  incapables  de 
tion  ,  tous  jugeoient  fans  appel ,  parce  fervir.  Ces  troupes  trouvoient  dans  \^% 
qu'ils  ne  connoiflbient  que  des  chofes  Provinces,  6c  particulièrement  furies 
proportionnées  à  leur  degré.  Il  eft  vrai  fronrieres,  des  magafins  de  vivres  6c 
que  les  parties  avoient  la  voye  de  por-  de  fourages  :  mais ,  comme  je  crois  , 
ter  leurs  plaintes  au  Roi ,  s'ils  croyoient  elles  n'a  voient  point  d'autre  folde  que 
qu'ils  n'eulfent  pas  été  jugés  félon  la  le  butin  ,  qui  fe  rapportoit  en  corn- 
Loi-,  mais  s'ils  fe  plaignoient  à  tort ,  ils  mun  ,  6c  fe  partageoit.  Leur  plus  riche 
croient  condamnés  ,  les  perfonnes  de  proye  étoit  une  multitude  d'efclaves  *, 
qualité  à  des  amendes  pécuniaires  ,  les  6c  ils  en  faifoienr  non-feulement  eu 
autres  au  fouet.  Les  Comtes  &  les  &ems  de  guerre,  6c  dans  le  pays  enne- 
Ducs  avoient  des  Viguïers  ou  Lieute-  mi ,  mais  auffi  en  paix ,  &  fur  les  ter- 
nans  Généraux  qui  rendoient  juftice  en  res  des  voifins  ,   les  vendant  inhumai- 
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nemenc  à  des  Etrangers ,  &  même  à  des 
Infidèles.  L'Eglife  dcpenlbic  la  plus 
grande  partie  de  £qs  biens  à  les  rache- 
ter. 

Ils  metroient  en  fervitude  ceux  qu'ils 
avoient  pris  en  guerre  -,  comme  aufli 
les  orages  qu'on  leur  avoit  donnés  ,  fi 
on  leur  manquoit  de  toi. 

LesGrandsaccufés  de  crime, étoienc 
jugés  militairement  par  leurs  pareils  : 
l'exécution  fe  taifoit  à  coups  d'épée  ou 
de  h.xhe  d'armes,  quelquefois  par  des 
Ducs  &C  des  Comtes.  Bien  fouvent  les 
Rois  n'attendoient  point  le  jugement  -, 
leur  colère  ou  l'avidité  de  la  confif- 
cation  faifoit  marcher  la  mort  devant 
la  fentence.  Et  ils  étoient  fi  fanguinai- 
res  ,  qu'ils  pienoienr  plaifir  à  les  faire 
hach.r  en  pièces  dans  leur  Palais,  mê- 
me jufqu'à  la  porte  de  leur  cabinet  ;  & 
bien  fouvent  ayant  promis  de  leur  par- 
donner, ils  donnoient  ordre  fecrette- 
ment  de  les  expédier.  Si  bien  que  leur 
foi  étoit  un  piége ,  &  leur  Palais  une 
boucherie.  Pour  les  gens  de  moindre 
étoffe  ,  on  les  étendoit  par  terre  fur  un 
pieu  ,  &  là  on  les  faifoit  étrangler  ou 
îuftiger.  En  quelques  lieux  on  les  pen- 
<loit  à  une  potence,  ou  on  lesbranchoit 
à  des  arbres.  Pour  de  moindres  crimes 
on  les  condamnoit  à  tourner  la  meule  , 
â  bêcher  la  vigne  ,  à  fouir  aux  carriè- 
res -,  quelquefois  on  les  Hétriiroit  d'un 
fer  chaud.  Quand  un  homme  étoit  ac- 
cufé  de  crime  d'Etat ,  on  l'arrêtoit  par 
la  manche  ,  on  le  dépouilloit  de  fa 
ceinture  militaire  &:  de  fes  habits,  & 
on  le  revêtoit  de  haillons.  Entre  par- 
ticuliers ,  ils  pouvoient  pourfuivre 
leurs  réparations  par  les  armes ,  &  fe 
faifoient  juftice  eux-mêmes,  d'où  s'en- 
fuivoient  de  grandes  tueries,  {\  le  Roi 
n'y  mettoit  la  main.  Les  meurtres  fe 
rachetoient  pour  de  l'aigenr,  &  la  pu- 
nition des  crimes  (  horfmisdcs  crimes 
d'Etat  )  étoit  pécuniaire  &  déterminée 
par  la  Loi.  Il  falloir  que  toute  la  pa- 
renté la  payât ,  fi  le  coupable  n'y  fufH- 


foit  pas.  Quand  les  parties  manquoient 
de  preuves  pour  un  fait ,  ils  en  venoient 
au  combat ,  ou  par  eux-mêmes  ,  ou  par 
des  champions  qu'ils  préfentoient  en 
leur  place  -,  ils  appelloient  cela  le  juge- 
ment de  Dieu.  L  épreuve  par  le  cuivre 
ou  par  le  fer  chaud  ,  celle  par  l'eau 
bouillante  ou  froide ,  &  celle  encore 
de  fe  prélenter  devant  la  croix  ,  étoit 
en  ufage  même  de  l'aveu  des  Evêques. 
Ceux  qui  avoient  querelle ,  fe  don- 
noient  pour  fureté  &  caution  de  leur 
parole ,  des  fermens  publics  qu'ils  fai- 
foient fur  les  Châlïes  ou  fur  les  Tom- 
beaux des  Saints.  C'étoit  aulîi  un  moyen 
de  fe  purger  de  quelque  crime  en  jufti- 
ce :  &  l'accufé  en  certains  cas  ,  comme 
d'adultère  Vautres,  quand  ilsn'étoient 
pas  bien  prouvés ,  étoit  reçu  à  faire 
jurer  certain  nombre  de  les  amis , 
hommes   ou  femmes  félon    leur  fexe. 

Pour  les  mariages  ,  ils  fe  donnoienc 
la  liberté  de  répudier  leurs  femmes  , 
quand  ils  ne  les  pouvoient  foufirir  : 
les  Rois  en  avoient  quelquefois  plu- 
fieursen  même  tems  ,  &  les  degrés  de 
parenté  ne  les  empêchoient  point  de 
îatisfaire  leurs  defirs.  Quand  il  leur 
plaifoit  les  entans  de  leurs  maîtrelfes 
leur  fuccédoient  comme  les  légiti- 
mes :  mais  avec  le  tems  cette  coutume 
fut  condamnée  par  les  gens  de  bien  , 
comme  contraire  à  la  Loi  divine  &  à 
l'honnêteté  publique  ,  &c  n'eût  plus  de 
lieu. 

Ils  faifoient  de  la  monnoye  d'or,  de 
celui  qu'ils  trouvoient  dans  leur  pays , 
6c  la  battoient  ordinairement  à  bien 
plus  haut  titre  que  les  Rois  Vifigoths  , 
marque  de  l'excellence  de  leur  Royauté 
par-delTus  les  autres.  Les  payemens  fe 
faifoient  autant  en  or  &  en  argent 
non  monnoyé  que  monnoye.  Mais  ail- 
leurs nous  expliquerons  plus  ample- 
ment les  mœurs  &  les  coutumes  de 
cette  nation,  &  tous  les  ordres  qu'elle 
renoir  dans  la  juftice  ,  dans  la  guerre  3 
&  dans  le  gouvernement. 
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La    langue  naturelle   des    François  tiement  appellée  la  Latine  rufîique  :  qui 

étoit  la  I  udelk^ue  ou  la  Germanique  :  s'eft  engendrée  de  la  rouille  6c    de  la 

les  Auilrafiens  ,  au  moins  les  plus  pro-  corruption  de  la  langue   Ro.naine  ou 

ches  du  Rhin,  la  gardèrent  toujours  ,  Latine,  qu'on  a  tordue  &  contournée 

&  la  gardent  encore,  mais  Fort  altérée,  félon  le  génie  de  la  nation, &  félon  les 

Les  plus  éloignés  en  deçà ,  6l  les  Neuf-  idiomes  de  diverfes   Provinces  ,   tant 

ciiens  la  quittèrent  peu  à  peu ,  pour  pour  l'inflexion  ,  &  pour  la  fignifica- 

p  er.dre  celle   du  peuple  Gaulois  qui  tion  des  mots  ,  que  pour  l'air  &  pour 

étoit  la  Romaniqui  ou  Romance  ,  au-  la  phrafe. 
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NOnobst^^nt  la  converfion  de  féques,  allant  à  pied  au  convoi  com- 

Clovis  ,   &c    tous   les   foins   des  medcsperfonnespieufes.  Ilsrévéroienr 

Prélats  ,  qui  avec  i  autorité  des  Rois  fi  fort  les  Evêques  ,    particulièrement 

faifoient   abbatre   les    temples  &c   les  ceux  qui  avoient  de  la  pieté,  qu'ils  ne 

autels    des  Idoles  :  il  y  avoit   encore  refufoient  prefque  rien  à  leur  recom- 

un  grand  nombre  de  Payens  ,  particu-  mandation ,  &  qu'ils  leur  faifoient  or- 

lierement  entre  Ics  François  ,  &  même  dinaircment  tenir  leurs  enfans  fur  \qs 

des  principaux.  El  quant  à  ceux  qui  tu-  Fonts  de  Baptême  j   de  forte  que  cq& 

rent  convertis  ,  on  eut  bien  de  la  peine  Prélats  écoient  tout  à  la  fois  &  les  Mi- 

à  les  guéiir  des  anciennes  iuperftitions.  niftres  du  Sacrement,  &  les  parreins. 

Ils  réveroient  encore  les  lieux  où  les  Ils  ne  permettoient  pas  néanmoins  que 

Gentils  avoient  adoré  ,  &   retenoient  leurs  ferviteurs  ou  M^/z^/?/-^/^  *  fe  fiflcnt  * -MiniAerû- 

toujours  quelques  reftes  des  cérémo-  Moines  ou  Clercs  fans  leur  permilîion.  '"• 

monies  ,  d^s  têtes  ,  des  augures  ,  &  des  Et  comme  ils  avoient  donné  des  terres 

fortiléges   du  Paganifme  ,   qu'ils   mê-  de  leurs  fiefs  pour  la  fondation  de  quel- 

loient  dans  les  exercices  de  la  Religion  ques  Monaftéres,  ils  croyoient  avoir  la 

Chrétienne.  liberté  d'en  concéder  quelquefois    la 

Depuis  le  Baptême  de  Clovis,  l'E-  jouilTance  à  des  perfonnes  laïques,  tou- 

glife  GaUicane  non-feu!ement  jouit  en  tefois  avec  l'approbation  des  Evêques  , 

toute  liberté  des  biens  que  les  Gaulois  qui  fans   doute  n'en  prévirent  pas  les 

lui  avoient  donnés  :  mais  encore  en  conféquences. 

acquit  de  bien  plus  grands  par  la  libéra-         Les  richelles  exceffives  de  l'Eglife  fi- 

lite  des  François.  Les  Rois  firent  de  ri-  rent  envie  aux  ambitieux  &  aux  ava- 

ches  donations  &  aux  Eglifes  Epifco-  res.  Pour  les  polTéder ,  ils  fe  mirent  à 

pales  ,&  aux  Monaftéres.  Ils  en  fonde-  briguer  les    Evêchés,   qu'ils    n'eulTent 

rent  un  grand  nombre  ,  &  ils  entrete-  pas  défirés  s'il  n'y  eut  eu  que  du  travail 

noient  à  leurs  dépens  tous  les  Moines  &  de  la  peine.  Les  Grands  de  la  Cour 

qui  éroient  en  réputation  dj  pieté  fin^,  renonçoient  aux  plus  nobles  emplois 

guliere,  les  vifitoient,  les  appelloient  pour  une  Mître ,  parce  qu'ils  y  trou- 

à  la  Cour ,  &  témoignoient  avoir  une  voient  Ihonneur  ,    l'autorité  ,   les   ri- 

cxtrême  confiance  en  leurs  prières  \  ils  cheifes  &  l'alfurance  contre  les  difgra- 

ilfifloient  même  quelquefois  à  leurs  ob-  cqs.  Il  ne  fut  plus  befoin  de  défendre 

Hhh  ij 
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qu'on  élût  les  laïques  malgié  eux ,  mais  tes  de  divorces  &  cie  querelles ,  &  qu'on 

qu'on  ne  les  éiiit  pas   quand  ils  bri-  doit  nommer  des  bandics  ,  plutôt  que- 

guoient  de  1  être.  On  n'en  élifoit  gueres  des  Evêques  -,  Gilles  de  Rheims ,  peih- 

que  de  race  Noble  j  &  les  élections  fe  de  &  faÂieux  boute-feu  des  guerres  ci- 


faifoitnt  toujours  par  la  per million  des 
Rois,  jamais  contre  leur  volonté.  Sou- 
vent ils  les  forçoient  par  leurs  ordres 
abfolus  ,  ou  les  prévenoient  par  des  re- 
commandations qui  tenoienc  lieu  de 
commandement.  Les  Evêques  voyoient 
bien    que  c'étoit  violer    les  Canons 


viles,  SatFaiûC  Evêque  de  Pans ,  ôc  Con- 
tumeljolus  de  Riez  ,  tous  deux,  ce  me 
femble  ,  coupables  d'impureté,  6c  dé- 
polcs  pour  ce  crime  -,  ik  ce  Cautin  de 
Clermont  dont  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte dhorribles  méchancetés. 

Mais  en  récompenie  il  y  en  eut  un 


mais  la  crainte  d'attirer  de  plus  grands  très  -  grand  nombre  ,  qui  ayant  édifié 
défordres,  l'intérêt,  la  complailance  ,  leur  troupeau  par  une  iage  &  rdigieufe 
leur  fermoient  la  bcmche.  Le  Itul  Léon-  conduite  ,  ont  laillé  leur  nom  en  véné- 
rius  de  Bordeaux  eut  la  hardielïe  d'af-  ration  à  tous  les  fidéies.  Au  commen- 
fembler  un  Concile  à  Saintes ,  pour  cément  de  ce  fiécle  tioriiloient  encore 
deftituer  un  Emerius  jeune  adolelcent ,  Remy  de  Reims  &  Vaaft  d'Atras  ,  que 
qui  avoir  été  nommé  Evêque  de  cette  j'ai  déjà  marqué  dans  l'autre,  Giidard 
ville-là  par  Clotaire  premier  j  mais  le  de  Rouen  ,  A.quihn  d'Evreux  ,  Conteft 
Roi  Cherebeir  fon  fils  reçut  tort  mal  de  Bayeux  ,  Melaine  de  Rennes ,  Avite 
celui  qui  avoit  été  mis  en  fa  place  ,  de  de  Vienne,  Cefarius  d'Arles  &c  Venne 
le  fit  traîner  en  exil  dans  un  chariot  *  de  Verdun.  Un  peu  plus  en  deçà  Age- 
plein  d'épines.  rie  ou  Agroy  de  la  même  ville,  Lubin 
Ces  indignes  choix,  ôc  ces  intra-  de  Chartres  ,  Firmin  d'LFfez,  Ik  Ma- 
fions  produifirent  une  infinité  de  dé-  cute  ou  Malo,  premier  Evêque  de  Qui- 
fordres,  une  fimonie  publique  ,  qui  fe  dalet.  Cette  ville  ayant  été  ruinée, 
répandit  des  chefs  dans  les  mem-  l'Evêché  en  a  écé  transféré  dans  une  au- 
bres  *,  la  non-réfidence  des  Evêques  :  leur  tre  qui  a  été  bâtie  de  fes  ruines ,  &  por- 
attachement  fervile  &c  perpétuel  à  la  te  le  nom  de  ce  faint  Prélat.  Vers  le 
Cour:  le  dégoût  des  vertus  Chrétiennes,  milieu  de  ce  même  fiécle  ,    vivoient 


I 


*  En  Lati» 
yidtnHf, 


&  des  fonétions  de  leur  miniftére  :  l'a 
mour  des  vanités  &  des  chofes  du  mon- 
de ,  qui  les  jettoit  dans  tous  les  diver- 
tifiemens,  &  dans  les  emplois  des  fécii- 
liers ,  comme  les  feftins,  les  habits 
ibmprueux  ,  la  chalfe  ,  le  jeu  &  les  ar- 
mes. Enfuite  vint   le  mépris  des  peu 


Nicetius  de  Tieves",  Paul  de  Léon  en 
Bretagne  ,  Félix  de  Nantes ,  Aubin 
d'Angers,  Lauto  ou  Lo  de  Coutances, 
Medard  de  Noyon  ,  Saulge  d'Alby  , 
Fortunat  de  Poitiers ,  il  étoit  Italien  de 
nailfance  ,  Edme  de  Bordeaux,  Prétex- 
tât de  Rouen  ,  &  Germain  de  Paris. 


pies  pour  ces  faux  Pafteurs  qui  croient  Ce  dernier  mourut  l'an  579.  &:  fut  en- 

entrés  par  la  fenêtre  ,  &  ce  mépris  dans  terré  dans  l'Eglife  de  faint  Vincent  , 

les  guerres  civiles ,  caufa  une  licence  qu'on    nommoit  aulfi  Sainte  -  Croix  , 

effroyable   d'envahir  tous  les  biens  de  &  qui  s'appelle  aujourd'hui  faint  Ger- 

PEglife ,  comme  fi  on  les  eut  pris  fur  main  des  Prez.  Et  fur  la  fin  vivoient 

des  gens  indignes  ,  &   pour   corriger  Grégoire  de  Tours  ,  qui  nous  a  écrit 

leurs  excès  en  leur  ôtant  le  fuperflu.  l'Hifloire  des  François,  jufqu'à  un  an 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  en  eût  ou  deux  près  de  fa  mort.  Elle  arriva  , 

d'extrêmement  déréglés  :  entr'aurres ,  comme  je  crois ,  Pan  ^9^.  Sulpice  de 

Salonius  d'Embrun  ,   &    Sagittaire  de  Bourges  ,   cju'ils  furnommerent  le  Se- 

Gap  ,  qui  fc  mêloient  dans  toutes  for-  vere,  pour  le  difiinguer  du  Debonnai!- 
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Ti.iire,  qui  depus  tint  le  même  Evêché, 
fàun  Gai  de   Clermonr ,  Milcard    ou 

•  A^rUoU.  MiUard  de  Sé<iz  j  *  Angle  de  Nevers , 

Samfon  de  Dol,  Kiiian  de  Wircsbourg, 
de  Robert  de  Vormes.  Kiiian  Moine 
Hibernois,  prêcha  la  Foi  dans  la  France 
orientale  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  en 
convertit  le  Duc  nommé  Gosbert,  de  à 
fon  exemple  tout  le  pays.  Le  Pape  Co- 
non  le  fit  Evèque  :  mais  trois  ans  après, 
comme  il    prelToit  Gosbert    de  quit- 
ter la  femme  de  Ton  frère  qu'il  avoit 
époufée  avant    fon  Baptême,    la    mé- 
chante le  fit  alTàflîner  fecrettement.  Ro- 
bert ayant  été  fort  periccuté ,  &  chafTé 
de    fon  Evêché  de    Vormes  par  Ber- 
quier  Comte  de  cette  ville-là  ,  palîà  en 
Bavière  avec  douze  Prêtres  ,  &c  y  prê- 
cha l'Evangile  fi  efficacement  qu'il  en 
convertit  le  Duc  ,  il  s'appelloit  Theu- 
don ,  6c  enfuite  la  plupart  de  fes  fu- 
jets  ,  &  y  établit  un  fiége  Epifcopal  à 
Salsbourg,dontil  fut  le  premier  Evèque. 
Entre  les  perfonnes  les  plus  famtes 
dans  la  vie  Monaftique  ,    on   voit   la 
Reine  Radegonde  ,  Inftitutrice  du  Mo- 
naftere  de  Sainte-Croix    de    Poitiers, 
&  Glodefinde  ou  Glofine,  qui  le  tut  de 
celui  qui  porte  fon  nom  à  Metz  ,  elle 
étoit  fille  du  Duc  Wintrion.  Entre  les 
hommes,  Maur  difciple  de  S.  Benoît  , 
qui  vint  demeurer  en  France  vers  l'an 
540.  &:  y  apporta  fa  Règle.  Avec  le 
tems  elle  s'y  provigna  fi  fort ,  qu'elle 
abolit,  s'il  faut  ainfi  dire,  toutes  les 
autres.  Du  nombre  de  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent dans  lafolitude,  CloudouClo- 
doald  vivoit  dans  le  Diocèfe  de  Paris  , 

*  Carilefas.  Leufroy  en  celui  d'Evreux,  Calais  *  en 

celui  du  Mans  ,  l'Hermite  Vidor  en 
celui  de  Troyes ,  Celerin  en  celui  de 
»£f<«rtfem.  5gg2 ,  Cibard  *  en  Perigord,  Léonard 
dans  le  Limofin  &  Senoc  en  Poitou.  Il 
y  eut  plufieurs  autres  reclus  ou  her mi- 
tes en  divers  endroits,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  Grégoire  de  Tours.  Parmi 
eux  eft  fort  remarquable  Hofpitius , 
qui-s'étoic  chargé  de  chaînes  ,  &  enfer- 


mé dans  une  tour  près  de  Nice  pour 
taire  pénitence. 

L'Egiife  de  Rome  avoit  dans  la  Gau- 
le ,  comme  en  plufieurs  autres  pays , 
un  certain  revenu  en  terres  ,  qu'elle 
appelloit  ion  patrimoine  j  &  les  Papes 
y  tenoient  un  Vicaire  ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  faire  valoir  leur  puitfan- 
ce  fur  les  autres  Evêques ,  pour  taire 
valoir  fa  commilîîon.  C'étoit  l'Arche- 
vêque d'Arles  ,  auquel  ayant  ôté  pref- 
que  tous  les  droits  &c  toute  Fautoiité' 
qu'il  prétendoit  ,  tant  par  l'antiquité 
de  fon  Eglife  établie  par  Saint  Troplii- 
me  difciple  des  Apôtres ,  que  par  la 
prééminence  de  fa  ville,  que  l'Empe- 
reur Honorius  avoit  tait  la  capitale  des 
fept  Provinces  :  ils  s'aviferent  ,  de 
peur  qu'il  ne  formât  un  grand  Siège , 
de  lui  donner  leur  Vicariat  dans  les. 
Gaules.  Et  ainfi  il  tenou  d'eux  à  ti- 
tre de  précaire  ,  ce  qu'il  eut  pu  tenir 
de  i^on  chef  ;  &  cette  fuperiorité  que 
fon  fiége  lui  donnoit  lur  les  fept  Pro- 
vinces ,  fut  ablorbée  par  celle  qu'iis- 
lui  donnèrent  fur  toutes  les  dix-fept. 

D'ailleurs  ,  ils  recevoient  favorable- 
ment tous  ceux  qui  appelloient  à  Rome. 
Léon  L  rétablit  Cheiidonius  de  Befan- 
çon  ,  quoique  dépoté  par  Hilaire  d'Ar- 
les fon  Vicaire  ;  ik  Agapet  remit  Con- 
tumeliofus,  que  Jean  II.  fonprédeceA 
feur  avoit  crû  fort  criminel. 

Comme  ils  avoient  droit  en  qualité 
de  Chefs  de  l'Eglife  Univerfelle ,  de  fai- 
re obferver  les  Canons  &  les  anciennes 
coutumes  ,  quand  on  dcfiroit  quelque 
prérogative  ou  quelque  licence,  on  s'a- 
drefioit  à  eux  :  fi  bien  qu'on  les  accou- 
tuma peu  à  peu  à  donner  ces  nouvelles' 
grâces ,  même  dans  des  chofes  de  néant  V 
puis  enfin  à  difpenfer  des  Canons.  Le 
Pape  faint  Grégoire  I.  entr'aucres  ,  en 
donna  à  plufieurs  Eglifes^  ce  qui  porta 
les  autres  à  lui  en  demander  ,  &  même 
à  fuppofer  quelquefois  que  fes  prédé- 
celTèurs  leur  en  avoient  déjà  accordé 
de  pareilles. 
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La  queftion  des  Images  faifoit  du 
bruit  en  France  dès  le  teins  de  cc  Pape. 
Car  il  reprit  berein  Evêque  de  Marieil- 
le  ,  de  les  avoir  brifées  -,  Ôc  néanmoins 
il  loua  fort  ion  zélé  d'avoir  empêché  le 
peuple  de  les  adorer,  parce  qu  elles  peu- 
vent lervir  comme  de  livre  <:^  d'initruc- 
tion  aux  fimples  ,  mais  non  pas  être 
l'objet   d'un  culte  divin. 

Nous  remarquons  en  ce  fiçcle  près  de 
quarante  Conciles.  Les  Rois  les  con- 
voquoient  ou  les  permettoient ,  de  Ics 
conhrmoienr  par  Lurs  Edits  ,  les  Pré- 
lacs le  réqusraiit  ainli,  afin  que  la  puif- 
fance  féculiere  leur  aidât  à  mettre  à 
exécution  les  décrets  qu'ils  failbient 
touchant  la  difcipline.  Pour  la  même 
raifon  les  Maires  du  Palais  y  ibulcri- 
voient.  Je  coterai  feulement  ceux  dont 
nous  avons  les  Canons  ou  les  Aétes.  Le 
l.  d'Orléans  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  fut  alfemblé  en  511.  fous  le  règne 
de  Clovis  :  le  IL  en  553.  pour  abolir 
les  reftes  de  lldolâcrie  :  le  111.  en  538. 
le  IV.  en  541.  &  le  V.  en  549.  Ces 
quatre  fous  le  règne  ôc  de  l'autorité 
de  Childebert  I.  lequel  en  fit  encore 
alTembler  un  à  Arles  ,  (  cVft  le  V.  ) 
l'an  554.  Il  s'en  tint  deux  fous  le  rè- 
gne de  Sigifmond  Roi  de  Bourgo- 
gne, celui  d  Epaone  près  de  faint  Mau- 
rice en  Chablais  l'an  517.  &  le  1.  de 
Lyon  en  la  même  année  -,  ce  dernier 
au  fujet  d'Eftienne  fon  Intendant ,  qui 
avoir  époufé  Pailatlia  la  confine  ger- 
maine ,  ôc  écoit  foutenu  par  ce  Prin- 
ce dans  fon  incefte.  Il  en  hit  convo- 
qué deux  à  Arles  -,  fç  ivoir  ,  celui  qu'on 
nomme  le  IV.  en  l'an  5x4.  du  confen- 
tement  de  Theoderic  Roi  de  Oftro- 
goths,  à  qui  la  Provence  obéifibit  alors, 
ôc  le  V.  ci-delTus  remarqué  fous  le 
règne  de  Childebert.  Il  s'en  alfembla 
trois  dans  les  terres  d'Aralaric  Roi 
d'Italie:  celui  de  Carpentras  en  517. 
dont  il  ne  refte  qu'un  Canon  :  le  II. 
d'Orange  deux  ans  après  ;  &  le  IL  de 
Vaifon  de  la  même  année.  Il  y  en  eut 


ONOLOGIQUE 

deux  en  la  ville  d'Auvergne  (c'eftCler- 
mont)  le  piemier  du  confentement  du 
Roi  Thcodebert  en  53^.  &  le  IL  de 
fon  fils  Theodebaide  en  549.  Quatre  à 
Pans-,  fçavoir,  le  II.  l'an  555.  le  III. 
l'an  557.  le  IV.  l'an  573.  ôc  le  V.  l'an 
(J15.  Le  fécond  ôc  le  tioifiéme  furent 
convoqués  par  l'ordre  du  Roi  Childe- 
bert ,  ôc  le  premier  de  ces  deux  pour 
revoirie  procès  de  l'EvêqueSadaracus, 
qui  avoir  été  condamné  Ôc  dépofé  (  la 
Sentence  y  fut  confirmée  -,  )  l'autre  pour 
faire  des  Canons  touchant  la  difcipUne. 
Le  IV.  fe  tint  du  confentement  de 
Chilperic  premier  pour  reprimer  l'at- 
tentat de  Gilles  ,  Métropolitain  de 
Reims ,  qui  avoit  ordonné  un  Piomo- 
tus  Evêque  dans  la  ville  de  Château- 
dun  ,  quoiqu'elle  dépendît  de  l'Evêché 
de  Chartres,  &  qu'il  n'y  eut  jamais  eu 
de  fiége  Epifcopal.  Le  cinquième  fut 
convoqué  par  les  ordres  de  Clotaire  IL 
pour  la  réformation  des  abus.  Je  ne  par- 
le point  de  celui  de  l'an  577.  qui  fut 
tenu  dans  fainte  Geneviève  de  Paris, 
où  Prétextât  de  Rouen  fut  condamné  , 
s'étant  par  une  crédule  Ôc  foible  con- 
defcendance  ,  lailfé  induire  à  confef- 
fer  des  crimes  qu'il  ne  devoit  avoir 
commis  ni  avoués.  Celui  de  Valence 
ea  l'an  584.  confirma  toutes  les  do- 
nations que  le  Roi  Contran  ,  fa  fem- 
me ôc  fes  filles  avoient  faites  à  l'E- 
glife.  Il  y  en  eut  trois  à  Lyon  :  le  I. 
fous  Sigiliiiond  ,  marqué  ci-dcfTus ,  le 
IL  en  5(^7.  &;  le  III.  en  583.  Deux  à 
Mâcon  ,  le  premier  l'an  581.  le  fé- 
cond en  585.  tous  ces  quatre  par  l'au- 
torité du  Roi  Contran.  Un  à  Tours 
l'an  <;6y.  fous  le  règne  de  Cherebert, 
lequel  ordonna  plufieurs  chofes  ,  & 
confirma  la  Congrégation  Religieufe 
de  filles  ,  inftiruée  par  fiinte  Rade- 
gonde.  Un  à  Auxerre  l'nn  578.  où  il 
n'allifta  que  l'Evcque  de  la  ville  (  il  fe 
nommoit  Aunaquaire  )  avec  fes  Abbés 
ôc  fes  Prêtres.  Le  Roi  Recarede  en  fit 
convoquer  un  .1  Narboniie  l'an   5S9. 
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Clûcaire  IL  un  à  Mets  l\in  ^c)o,  &  un  à  II  y  avoic  des  ailles  dans  les  plus  ce- 
Paiis  qui  fuc  le  V.  l'an  (515.  comme  lébies  Eghles  ,'donc  les  Evèques  coa- 
nous  avons  dir.  Dans  celui  de  Mets  ,  fervoicnt  la  iurecé  de  tout  leur  pou- 
Gilles  Evêque  de  Reims  ,  tue  condam-  voir.  Leur  intercelîion  obtenoic  fou- 
né  pour  crime  de  léze-Majcfté ,  dépo-  vent  la  grâce  des  plus  criminels  :  & 
fé  &   relégué  à  Strasbourg.  eux-mêmes  dans  quelques  fautes  qu'ils 

De  tous  ces  Conciles,  il  n'y  eut  que  fulfent    tombés  ,    en  étoient  preique 

le  fécond  d'Orange  ,  qui  parla  de  dog-  toujours   quittes  pour  la   dégradation 

mes ,  ayant  traité  à  fonds  les  quelHous  &   le  bannilfement  ,    leurs    confrères- 

de  la  grâce,  fuivant  les  fentimens  de  impétrant  facilement  des  Rois,  qu'Us 

fainr  Augullm  ,  S>c  ceux  du  faint  Siégera  leur  donnalTent  la  vie. 

Les  autres   travaillèrent  pour  le  juge-  Saint  Auguftin  avoit  commencé  de 

ment  de  quelques  différends  paiticu-  porter  les  tiaéles  à  donner  la  dixme  de 

liers  ,  ou  pour  la  difciphne  ,  princi-  leurs  biens  pour  la  nourriture  des  pau- 

palement  touchant  les  chofes  que  nous  vres  ,  fe  fondant  fur  ce  principe ,  que 

avons  déjà  marquées.    La  loi  de  l'a-  les  Chrétiens  étoient  obligés  à  une  plus 

bregé  ne  permet  que  d'en  cotter  quel-  grande  peifedion  que  les  Juits,  qui  i'a- 

ques  articles  des  plus  néceifaiies.  voient  bien  donnée  aux  Lévites.  Les 

On  apprend  par  la   leéture  de  ces  Prélats  du  II.  Concile  de  Tours  exhor- 

Conciles  ,  qu'il  y  avoit  grande  multi-  terent  le  peuple  de  la  payer  à  Dieu,  fui- 

tude  de  Lépreux  &  de  Juifs  en  France  -,  vant  l'exemple  du  Patriarche  Abraham, 

(peut-être  que  les  Juifs  y  avoient  ap-  Le  II.  de  Maçon  l'ordonna  comme  étant 

porté  &  épandu  la  Icpre.  )  Que  lesJEvê-  un  droit  établi  dans  l'ancien  TelLimenr, 

ques  prenoient  foin  de  nourrir  les  pre-  &  qu'il  alfuroit  avoir  été  obfeivé  fore 

miers ,  &  qu'ils  défendoient  aux  Chré-  long-tems  par  les  Chrétiens.  Les  Sei- 

tiens  toute  forte  de  communion  avec  gneurs  temporels  à  qui  les  dixmes  ap- 

les  autres.  partenoient  primiLivemenr  ,  en   don- 

L'Eglife  avoit  un  foin  particulier  des  nerent  beaucoup  aux  Monaftéres  ,  peu 

pauvres,  des  veuves  &  des  orphelins-,  aux  Evêques  &:  aux  Curés,  aufquels 

les  premiers  étant  comme  de  fa  famille  néanmoins  elles  devroient  appartenir, 

&  les  autres  fous  fa  protedion  :  de  for-  en  cas  qu'elles  fuflent  de  droit  divin, 

te  qu'elle  prenoit  leur  fait  &  caufe  de-  Il  y  avoit  peu  de  Fêtes  qu'on  chom- 

vant  les  Juges ,  &  ils  ne  prononçoient  mât  dans  toutes  les  Eglifes ,  horfmis 

jamais  fur  leurs  aifaires  fans  en  don-  Noël ,  Pâques  &  la  Pentecôte.  Les  plus 

ner  avis  à  l'Evêque.  nobles  du  Diocèfe  étoient  obligés  de 

Dans  fes  jugemens  elle  fuivoit  for-  venir  les  célébrer  dans  la  cité  Epifco- 

dre  établi  par  la  Loi  Romaine  ou  Droit  pale  \  les  Curés  de  la  campagne  tout  de 

écrit.  Les  Canons  touchant  les  dégrés  même ,  comme  aulli  de  fe  rendre  au  Sy- 

prohibés  ,  étoient  différends  félon  les  node  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  ci  cer- 

divers  pays.  Du  commencement,  dans  t  in  tems.  Le  Roi  folemnifoit  ces  Fêtes 

quelques  Eglifes ,   ils  défendoient  feu-  en  telle  Ciré  qu'il  lui  plaifoit  :  &  les 

lement   d'époufer  les  deux    fœurs  ou  Evêques  briguoient  ambitieufement  à 

les  deux  frères  ;  mais  le  Concile  d'Ag-  qui  auroit  cet  honneur  pour  fon  Eglife. 

de  ,  le  III.  d'Orléans  &  autres  fuivans.  Depuis  ,  l'ordre  étant  renverfé  ,  &  les 

étendirent  ces  défenfes  à  la  nièce  ,  à  la  charmes  du  monde  étant  plus  forts  pour 

tante,  à  la  veuve  du  frère  ,  &  à  celle  attirer  les  Prélats  à  la  Cour,  que  ne  l'é- 

de  l'oncle  ,  à  la  fœur  de  fa  femme ,  aux  roient  les  devoirs  du  Chriftianifme  pour 

coufins  &  coufines  germaines.  attirer  la  Cour  à  l'Eglife  ,  les  Rois  paf- 
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foient  ces  Fèces  dans  leurs  Palais;  &  les 
Evêques  quirrant  leur  croupeau,  s'y  ren- 
doient  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
vouloir. 

Il  n'éroit  point  permis  de  faire  de 
nouvelles  cellules  ou  hermitages,  ni  de 
nouvelles  congrégarions  de  Moines  , 
fans  le  congé  de  l'Evêque.  L'Abbé  ne 
devoir  poinr  courir ,  ni  s'éloigner  de 
fon  Monaftére.  Quand  il  tomboit  en 
faute  ,  l'Evèque  le  pouvoir  deftiruer  , 
&  lui  donner  un  fuccelTeur  :  ôc  s'il 
étoic  rébelle,  on  ne  radmettoic  point 
à  la  Communion.  Ce  n'éroit  plus  la 
feule  honte  qui  retenoit  dans  les  Mo- 
naftéres,  les  perfonnes  qui  s'y  étoient 
vouées  à  Dieu  ,  l'Eglife  les  forçoit  d'y 
demeurer  par  toutes  les  fortes  de  pei- 
îies  ^ui  étoient  en  fon  pouvoir. 


ONOLOGIQUE 

Les  premiers  Rois  exigèrent  des 
Eglifes  de  certains  droits  pour  leurs 
terres  :  mais  les  bons  Evêques  gagnè- 
rent fur  l'efprit  des  autres  ,  qu'ils  les 
exemptèrent  de  toutes  redevances.  Et 
même  les  Juges  ni  les  Receveurs  du 
Roi  n'y  pouvoienr  exercer  aucune  fonc- 
tion ,  ni  jurifdiction.  Mais  les  Evê- 
ques Se  les  Abbés  qui  fe  plaifoient  à 
la  Cour ,  5c  vouloient  s'acquérir  la  pro- 
teélion  ou  les  bonnes  gracts  du  Roi 
&  des  Grands,  firenr  une  autre  brè- 
che à  leurs  immunités;  car  ayant  com- 
mencé de  leur  donner  des  eulogies  ou 
préfens ,  cette  coutume  fe  tourna  bien- 
tôt en  un  droit  nécellaire  ;  de  forte 
qu'on  l'exigeoit  d'eux  avec  rigueur  , 
(juand  ils  manquoient  à  le  payer. 
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Ce  modèle  parfait  des  plus  parfaits  Monarques  ; 
Sera  toujours  fameux  à  la  poftérité. 
Tant  que  dans  faint  Denis  éclateront  les  marques 
De  Ton  zélé  admirable ,  &  de  fa  piété. 

DAGOBERT   I.  âgé  de  i6.  ans  ,   en  1  ARIBERT,  âgéde  13.  ou  14.  ans,  enune 
Neuftrie ,  Auftrafie  &  Bourgogne.  1      partie  d'Aquitaine. 


Kem^ 
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Encore  Honorius  I.  qui  Siéga  9.  ans  &  demi  durant  ce  régne. 

"  '  T    E  Prince  *  Ariberc  érant  auprès  du  cois  ,  il  lui  donna  la  Saintonge  ,  l'An — — 

^^^'      1^  Roi  Clotaire ,  quand  il  mourut ,  il  goumois  ,  le  Périgord,  l'Agenois  ,  le      ^^^' 

^^^jj^J^'J'^JJ  '  fembloit  qu'en  l'abfence  de  Ton  frère  Toulouzain,  &  toute  la  troifiémeAqui- 

chereberc.     Dagobcrt ,   qui  étoit  en  Auftrafie,  il  raine.  Aribert  établit  fon  Siège  Royal 

^'^V?'*  "«««'pouvoit  bien  avec  les  tréfors  de  fon  à  Touloufe. 

père,  fe  faire  des  troupes  &c  des  amis  Dis  que  Dagobert  fut  reconnu  en 
pour  s'emparer  de  la  Monarchie.  Mais  Neuftrie  ,  il  alla  viliter  la  Bourgogne  , 
comme  il  étoit  encore  jeune,  &  que  quidepuisplulieursannéesn'avoitpoint 
peut-être  fon  père  ne  lui  avoir  laiiTé  au-  vCideRoi,  mais  étoit  gouvernée  par  fon 
cune  part  dans  le  Royaume  par  fon  Maire,  &  même  n'en  avoir  point  voulu 
teftament ,  ce  fut  en  vain  que  Brunulfe  avoir  depuis  la  mort  de  Varnaquier. 
frère  de  fa  mère  ,  eflaya  de  remuer  les  Etant  â  faint  Jean  de  Laone ,  il  écou- 
Neuftriens  en  fa  faveur.  Dagobert  ufa  ta  les  plaintes  de  fes  peuples ,  rendit 
d'une  telle  diligence,  &  mir  fi  bon  or-  juftice  à  rous  fes  fujets  ,  prit  foin  d'ac- 
dre  aux  affaires ,  qu'il  s'affara  des  Royau-  commoder  les  différends  :  mais  il  fem- 
mes de  Neaftrie  &  de  Bourgogne  ;  en  ble  que  toutes  ces  belles  apparences 
forte  qu' Aribert  avec  fon  oncle ,  fut  n'étoient  que  pour  couvrir  un  vilain 
contraint  d'aller  au  devant  de  lui  ,  &  meurtre  pour  lequel  il  avoir  peut-être 
de  fe  remettre  à  fa  difcrccion.  C'étoit  fait  ce  voyage.  Car  un  matin  entrant 
ie  feptiéme  an  commençant  de  fon  re-  au  bain ,  il  commanda  à  trois  Seigneurs 
gne  en  Auftralîe.  de  fa  Gourde  tuer  Brunulfe  qui  l'avoit 
Néanmoins  ,  comme  par  pitié ,  &  fuivi  -,  fans  qu'il  fut  criminel  d'autre 
fuivant  le  confeil  des  Seigneurs  Fran-  chofe  ,  (inon  qu'étant  affectionné  aux 
TQ7n&  L  lii 
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""  intérêts  de  fon  neveu  Aribert,  on  poii- 
voit  craindre  qu'il  ne  remuât  encore 
pour   lui. 

Il  femble  que  les  Seigneurs  Neuftriens 
êc  les  Aullralîens  avoient  chacun  leur 
brigue  ,  à  qui  polfcderoit  le  Roi.  Les 
premiers  l'emportèrent  bien-tôt  fur  les 
autres ,  en  le  prenant  par  fon  foible ,  6c 
le  Hattant  dans  {qs  pûlîîons.  La  Reme 
Gomatrude  étoit  Aullraiienne  ,  parente 
de  Cunibert  &  de  Pépin  ,  qui  avoient 
aflifté  à  fes  noces  •,  les  Neultriens  qui 
connoilfoient  l'inclination  amoureufe 
du  Prince  ,  le  portèrent  à  la  répudier  , 
fous  prétexte  de  rtérilité,  pour  époufer 
Nantilde  l'une  de  fes  fuivantes. 

Par  ce  moyen  ,  Ega  Maire  du  Palais 
de  Neuftrie  ,prit  la  première  place  dans 
la  faveur  auprès  du  jeune  Roi  :  de  forte 
qu'il  congédia  auOi-tôt  Cunibert  :  ôc 
s'il  retint  Pépin  à  fa  Cour ,  ce  ne  fut 
pas  tant  pour  fe  fervir  de  fes  confeils , 
que  de  peur  qu'il  ne  fit  révolter  le 
Royaume  d'Aultrafie  ,  où  fa  charge  de 
Maire  du  Palais ,  &:  fa  vertu  lui  don- 

_  noient  un   trop  grand  pouvoir. 

Nantilde  fut  bien  -  tôt  privée  des 
bonnes  grâces  de  fon  époux,  par  une 
nouvelle  femme.  Comme  il  étoit  allé 
en  Auftrafie  ,  ik  qu'il  fe  plaifoit  à  fe 
faire  voir  par  les  Provinces  en  fas  ha- 
bits Royaux  ,  avec  une  grande  pom- 
pe, &  une  fuperbe  Cour-,  il  mit  en 
la  place  une  fort  belle  fille  nommée 
Ragnetrude.  Quelque  tems  après  il 
cpoufa  encore  deux  femmes  ,  'W'I- 
fegunde  &  Bertechilde  -,  car  les  Rois 
croyoient  avoir  ce  privilège  d'en 
avoir  plufieurs  -,  Se  avec  cela  il  prit 
lout  autant  de  maîîrelTes  qu'en  peut 
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défiler   le  goût  du  cha 
ell  infini. 

Depuis  qu'il  s'étoit  défait  de  (es  deux 
fages  Gouverneurs  qui  le  tenoient  en 
bride  ,  il  fe  laifioit  emporter  à  la  fou- 
gue de  fa  jeunelfe  ,  aux  débauches  des 
ttmmes ,  au  luxe  que  la  vanité  de  ce 
fc-xe  infpire,  &:  à  la  violence  de  l'auto- 
rité trop  abfolue.  La  première  le  jet- 
toit  dans  tous  les  plaifirs-,  la  féconde  lui 
faifoit  amonceler  de  l'argent ,  ôc  por- 
ter la  main  raviffante  fur  les  biens  de 
fes  fujets,  comme  G  tout  eut  été  à  lui. 
Il  étoit  naturel  de  voir  un  Prince  de 
z6..  ans  amoureux  :  mais  c'étoit  un  pro- 
dige contre  nature ,  qu'à  cet  âge-là  il 
eut  une  avarice  que  rien  ne  pouvoir  raf- 
fafier.  Toutefois  comme  il  avoit  le  fonds 
de  l'ame  fort  bon  ,  après  qu'il  fe  fut 
abandonné  quelques  années  à  fes  paf- 
fions ,  les  remontrances  de  S.  Amand 
Evêque  de  Tongres  en  ralentirent  un 
peu  l'ardeur  ;  il  reprit  Nantilde  fa  pre- 
mière femme,  &  vécut  avec  elle  le  ref- 
te  de  fes  jours. 

Cependant  il  eut  un  fils  de  Ragne-  ' 
trude  la  même  année  qu'il  l'avoir  épou- 
fée.  Il  envoya  prier  fon  frère  Aribert  , 
de  le  vouloir  tenir  fur  les  fonts.  Tous 
deux  fe  rendirent  à  Orléans  pour  cette 
cérémonie  ,  ôc  l'enfant  fut  baptifé  par 
l'Evêque  faint  Amand  ,  ôc  nommé  Si- 
gebert. 

Aribert  ne  fut  pas  fi-tôt  de  retour  à 
Touloufc  qu'il  mourut  :  ôc  fon  fils 
Chilperic  qui  étoit  encore  au  berceau  , 
ne  lui  furvécut  que  peu  de  jours.  On 
foupçonna  Dagobert  d'avoir  contribué 
à  la  mort  de  cet  innocent,  pour  ferefiai- 
firde  l'Aquitaine,  comme  il  fit  auffi-tôc 
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DAGOBERT     l.  feul  Roi 
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IL  efl:  certain  que  ce  Roi  avoit  une 
linguliére  dcvocion  pour  laint  Denys 
&  iQ%  compagnons  marcyis  ,  &  qu  il 
bâtit  une  belle  Eglifeàfon  honneur, 
&  l'accompagna  d'une  riche  Abbaye. 
Mais  le  (ujet  que  nous  en  avons  mar- 
qué ci-dellus ,  padè  chez  les  critiques 
pour  une  fable.  Je  ne  fçai  li  c'eft  une 
vérité  qu'il  dépouilla  piufîeurs  autres 
Eglifes  de  leurs  plus  piécieux  orne- 
mens ,  &  de  leurs  reliques,  pour  en- 
richir celle-là. 

ht^  Marchands  François  qui  trafi- 
quoient  chez  les  Sclavons  ,  ayant  été 
volés,  &le  Roi  Samon^dont  nous  avons 
parlé  ,  ayant  rehifé  de  réparer  ce  tort  , 
&■  avec  cela  maltraité  l'Ambainidetir  de 
Dagoberf,  ce  Roi  en  voulut  avoir  rai- 
ion  par  les  armes.  Le  Roi  à^^  Lom- 
bards ,  &  le  Duc  des  Allemands,  le 
■premier  allié  ,  &  l'autre  fujet  de  la 
f  rance  ,  les  attaquèrent  conjointement 
.d'un  côté,  tandis  que  les  François  Auf- 
irafiens  les  attaquoient  de  l'autre. 

Les  premiers  eurent  l'avantage ,  &  en 
tuèrent  grande  multitude  ;  mais  les 
Auftrahens  qui  étoient  mal  contens 
de  Dagobert  ,  parce  qu'il  avoit  pré- 
féré le  iejour  de  la  Neuftrie  à  celui 
(de  l'Auftrafie ,  s'y  comportèrent  tort 
lâchement  -,  car  ayant  alliégé  le  Châ- 
teau de  Vagaftbourg ,  ou  les  plus  bra- 
ves des  ennemis  s'étoient  jettes  ,  ils 
en  décampèrent  dès  le  troiliéme  jour, 
&  fe  retirèrent  tout  en  défordre. 

Depuis  cela  ,  les  Sclavons  s'enhardi- 
rent a  faire  des  courfes  fur  la  Turinge , 
&:  fur  les  autres  terres  des  appartenan- 
ces des  François.  Et  même  Dervan  , 
Pue  des  Spiabes  (  c'étoit  un  peuple 
5clavon  qui  habitoit  la  Mifnie  )  fe  dé- 
itacha   4^    l'obéiilànce  de   Dagobert  ^ 


pour  fe  mertre  fous  celle  de  Saiïion.' 
Il  s'ccoit  venu    loger  depuis   long- 
tems  une  peuplade  de  Bulgares  dans  la 
Pannonie  ,  où  ils  croient  alliés  (3c  tribu- 
taires des  Avarois ,  qui  occupoient  la 
plus  grande  partie  de  cette  Province , 
avec  toute  la  Dace.  On  difpute  fi  l'an- 
cienne Bulgarie  étoit  dans  la  Sarmatie 
Afiatique ,  le  long  du  fleuve  Volga ,  au- 
trement appelle  le  Rha  ,  ou  bien  dans 
l'Européenne  fur  les  bords  du  Pont-Eu- 
xin.  Or   cq.s  Bulgares  étant  entrés  en 
guerre  avec  les  Avarois ,  turent  vain- 
cus, &:  tellement  atterrés,   qu'il  n'en 
refta  que  neuf  mille  ,  qui  turent  con- 
traints defortir  du  pays  avec  leurs  fem- 
mes (Se  leurs  enfans.  Ces  malheureux 
ayant  fupplié  Dagobert  de  leur  donner 
place  dans  quelque  coin  de  fes  terres , 
il  envoya  ordre  aux  Bavarois  de  les  re- 
cevoir, &  de  les  loger  féparément  dans 
leurs  villes  &  bourgades ,  en  attendant 
que  les  Etats  du  Royaume  euiTent  or- 
donné ce  qu'il  en  falloir  taire.  Les  Etats 
trouvèrent  à  propos  de  les  égorger  tous 
en  une  nuit  \  ëc  cela  ne  fut  que  trop 
ponétuellement  exéciité.Un  de  leurs 
Chefs  en  ayant   eu  le    vent    fe  fauva 
avecyco.  hommes  &  leurs  familles  dans 
le  pays  des  Sclavons  Venedes  j  on  nom- 
me encore  ce  pays-là  Marche  de  Ven- 
den ,  entre  les  rivières  de  Save  &  de 
Drave. 

Les  Vifigorhs  en  Efp-gne  ,  faifoient 
&  défaifoient  leurs  Rois  comme  il  leur 
plaifoir.  Cette  année  <j  j  i.  le  gouverne- 
ment de  Suintila  ,  qui  regnoit  depuis 
dix  ans,  leur  étant  devenu  infupporta- 
ble  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  Sifenand. 
Ce  Prince  implora  pour  cela  le  fecours 
de  Dagobert  ,  lui  promettant  en  ré- 
compenfe  le  grand  vafe  d'or   pefant 

liï  ïj 
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5C0.  livres  &c  enrichi  de  pierreries, 
qu'Actius  avoir  donné  à  Torifmond  , 
pour  l'avoir  alîiftc  contre  Attila.  Sife- 
nand  ayant  été  inftalé  dans  le  Thrône, 
par  l'aide  cks  François ,  ne  put  pas  re- 
fufer  ce  vafe  à  leurs  AmbaiFadeurs  : 
mais  les  Vifigoths  les  guettèrent  par  les 
chemins,  Si  le  leur  ôterent  par  force. 
Dagobert  s'en  offenfa  fort,  fe  plaignit, 
&;  menaça  -,  l'affaire  fut  mife  en  négo  - 
ciation  ,  &  à  la  fin  il  fe  contenta  de 
deux  cens  mille  pièces  d'argent. 

Comme  il  levoit  de  grandes  forces 
pour  reprimer  les  incurfions  que  b  Roi 
Samon  &  fes  Sclavons  faifoient  fur  la 
Turinge  ,  les  Saxons  vinrent  lui  offrir 
de  les  repoufTer  à  leurs  rifques  de  dé- 
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pens.  Cl  on  leur  remettoit  le  tribut  de 
cinq  cens  bœufs  qu'ils  dévoient  â  la 
France.  On  s'en  fia  à  leurs  promelTes  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  afïez  forts,  ou 
peut-être  pas  alfez  fidèles,  pour  mettre 
la  Turinge  à  couvert. 

Ainfî  elle  demeuroit  toujours  expo- 
fée  aux  infultes  de  ces  Barbares.  Les 
Neuftriens  en  étoient  trop  éloignés 
pour  la  défendre  j  c'étoit  aux  Auftra- 
iiens  de  le  faire  ,  &c  ils  n'étoient  que 
trop  forts  pour  cela  :  mais  étant  mal 
afteélionnés,  ilsne  s'en  mettoient  guère 
en  peine.  Il  fallut  donc  ,  pour  leur  re- 
donner du  cœur  ôc  de  l'afî'edion  ,  leur 
donner  un  Roi  qui  réfidât  parmi  eux^ 
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VOiLA  pourquoi  Dagobert  ayant 
alfemblé  les  Prélats  &c  les  Sei- 
gneurs de  ce  Royaume-là  à  Mets ,  il 
établit  de  leur  avis  &c  de  leur  contente- 
ment ,  fon  fils  Sigebert ,  Roi  d'Auftra- 
fie ,  lui  donna  un  tréfor  royal  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  riches  ameublemens ,  des  va- 
fes  précieux  &  de  l'argent  monnoyé  , 
ik  confia  la  conduite  de  fon  éducation  , 
de  fon  Palais  &c  de  fon  Etat  à  Cunibert 
Evêque  de  Cologne,  &  au  Duc  Adul- 
gife.  Alors  les  Auftrafiens  fe  croyant 
remis  en  liberté ,  parce  qu'ils  avoient 
un  Roi,  fe  piquèrent  d'honneur,  ôc  re- 
poulferent  vaillamment  les  Sclavons. 

L'année  fuivante  il  lui  naquit  un  fils 
de  la  Reine  Nan tilde  ,  qui  fut  nommé 
Clovis.  Cette  Reine  confidérant  que  fi 
fon  mari  venoit  à  mourir  fans  avoir 
difpofé  de  fa  fuccefiion  ,  ce  fils  n'y  au- 
roit  aucune  part,  le  follicita  fi  forte- 
ment, qu'il  manda  les  Seigneurs  d'Auf- 
trafie  ,  &:  leur  fit  fçavoir  qu'il  enten- 
doit  que  la  Neullric  Se  la  Bourgogne 


1  SIGEBERT  fon  fils ,  en  Auftiane. 

fulTent  le  partage  de  l'enfant  qui  ve- 
noit de  naître  :  mais  que  toutes  les  vil- 
les d'Aquitaine  >  de  Provence  ôc  de 
Neuftrie  ,  qui  avoient  été  jointes  au, 
Royaume  d'Auftrafie  ,  y  demeuraffent 
attachées  ,  horfmis  le  Duché  de  Dente- 
len  ,  que  Theodebert  le  jeune  avoir  ôté 
au  Roi  Clotaire. 

Les  Gafcons  que  nous  avons  vus 
occuper  une  partie  de  la  Novempopu- 
lane  ,  ou  rroiliéme  Aquitaine ,  avoient 
recommencé  leurs  brigandages  après  la 
mort  d'Aribert  ;  on  envoya  douze  Ducs 
avec  les  milices  de  Bourgogne  ,  ôc  plu- 
fieurs  Comtes  fans  Dues ,  pour  les  ranger 
à  leur  devoir.  Ils  fiillirent  comme  des 
torrcns  de  leurs  rochers  ôc  des  détroits  de 
leurs  montagnes ,  ôc  donnèrent  fur  les 
François  avec  une  merveilleufe  allegref- 
fe  :  mais  après  tout  ils  trouvèrent  qu'il 
valoit  mieux  fe  fervir  de  leur  agilité  , 
pour  fe  f;iuver  ,  que  pour  fe  battre. 
On  les  pourfuivit  fins  relâche,  on  por- 
ta le  fer  ôc  le  feu  jufques  dans  leurs 
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plus  fortes  retraites,  tant  que  n'y  ayant         Tout  le  Royaume  étoit  paifible  au     ' 

^i5'      plus  de  fureté  pour  eux  qu en  la  mile-  dehors  &:  au  dedans;  Mais  Dagobert      ^^'^' 

ricorde  du  Prince  ,  ils  promirent  de  fe  ne  goûta  pas  long-tems  la  douceur  de 

rendre  à  fes  pieds,  &c  d'obéir  à  tous  fes  ce  repos  :  car  la  féconde  année  il  fut 

commandemens.  atteint   d'une   dyllènterie  à  Efpinay  , 

Je  ne  fcai  où  quelques  auteurs  ont  qui  étoit  une  de  les  maifons  Royales 

pris  que  la  féconde  Aquitaine  fe  mêla  fur  la  Seine,  un  peu  au-de(Ious  de  faint 


dans  leur  révolte ,  ôc  que   Dagobert  y     Denys.  *  La  maladie  le  preffant ,  il  fe  fit  *  V.y  fut  en- 
ayant  été  en  perfonne  ,  rafa  la  ville  de     porccr  en  cette  Abbaye,  où  il  mourut 
Poitiers,  ôc  y  fema  le  fel  en  ligne  de     le  17.  de  Janvier  de  l'an  638.  étant  à 


terre. 


défolation.  Si  cela  eft  vrai,  ce   fut  à  peu  près  âgé  de  3 8.  ans.  Selon  la  plus      ^3^' 

caule  de  la  trop  grande  charge  des  im-  commune  opinion  ,  il  ne  régna  en  tout 

pots  que  les  Poitevins  fe  rebellèrent.  que  16.  ans  ;  fçavoir  ,  fix  du  vivant  de 

L'appétit  du  butin  avoit  auUi  incité  ion  père,  ôc  dix  depuis  fa  mort.  Il  laifîà 

les  Bretons  à  courir  fur  les  terres  des  deux   fils   tous  deux    Rois ,    Sigebert 

François.  Eloy  ,  qui  avoit  mente  une  d'Auflrafie ,  &c  Clovis  de  Neuftrie.  Le 

des  premières  places  dans  l'eftime  de  premier  étoit  fils  de  Ragnetrude  :  le  fe- 

Dagobert  à  caufe   des  beaux  ouvrages  cond  de  Nantilde.   En  mourant  il  re- 

d'orfévrerie  qu'il  faifoit ,  &  de  fa  gran-  commanda  inftamment  cette  Reine  de 

de  fagelTe  ,  pour  laquelle  on  le  promeut  fon  fils  Clovis  à  Ega  Maire  du  Palais 

depuis  à  l'Evêché  de  Noyon ,  fut  en-  de  Neuftrie,  Ôc  aux  Seigneurs  qui  fe 

voyé    vers  leur  Roi  Judicacl,  ou  Gi-  trouvèrent  préfens. 
quel,    fils  ôc  fuccefïèur  de  Juhel ,  lui         Les  grandes  donations  qu'il  fit  aux 

demander  la  réparation  de  ces    torts,  plus  célèbres  Eglifes  de  France  lui  onc 

Il  n'eût  pas  de  peine  à  perfuader  à  ce  mente  des  éloges  noirpareils  des  Ecclé- 

Prince  pieux  &  pacifique,  qu'il  valoir  fiaftiques  de  ces  tems-là  -,  ils  lui  attri- 

mieux  venir  trouver    le  Roi,  que  de  buent  toutes  les  qualités  du  plus  ver- 

faire  ravager  fes  terres  par  les  troupes  tueux  Prince,  du  plus  vaillant,  du  plus 

qui  revenoient  victorieufes  de  Gaico-  fage  &  du  plus  accompli  dans  la  paix 

gne:  il   l'amena  au  Palais  de  Clichy  ,  &;  dans  la  guerre  ,   qui  julques  là  eue 

où  il  demanda  humblement  pardon  â  régné  fur  les  François.  Il  étoir  redeva- 

Dagobert  ,   lui  promit  d'empêcher   à  ble  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  , 

l'avenir  de  femblablesdéfordres  ,  &  fe  à  la  bonne  éducation  que  fon  père  lui 

fournit  lui  &  fon  petit  Royaume,  à  fa  avoit  fait  donner  ,  ôc  aux   conlcils  des 

difpofîtion.  fages  Miniftrts  qu'il  eut  auprès  de  lui  ', 

"T^  Les  Seigneurs  Gafcons  avec  leur  Duc  fçavoir  Pepin  qu'on  furnomma  le  gros, 

^   *      Aighina,    vinrent   au  même  endroit  ,  &  de  Landen Maire  d'Auftrafie,  Arnoul 

comme  ils  l'avoient  promis  l'an  préce-  Evêque  de  Metz  ,  Cunibctt  Evêque  de 

dent ,  fe  rendre  à  la  merci  de  Dago-  Cologne  ,  Chadouin  8c  Ouin  ,  furnom- 

bert ,   ôc  parce  qu'ils  redoutoient  fon  méAdo,  fes  référendaires ,  Didier  fon 

courroux ,  ils  eurent  recours  à  l'inter-  grand  Tréforier  ,    depuis  Evêque  de 

cedion  de  faint  Denys ,  ôc  fe  mirent  en  Cahors ,  ôc  plufieurs  autres ,  d'une  pro- 

afile  dans  fon  Eglife.  Le  Roi  enl'hon-  bité  ôc  d'une  modération  telles  qu'il  les 

neur  de  ce  Saint ,  leur  donna  la  vie  ôc  faut  pour  rendre  un  Prince  glorieux  , 

leur  grâce  ;  ôc  eux  en  reconnoiflance ,  ôc  fon  règne  doux  ôc  agréable  à  fes 

mettant  les  mains  fur  l'Autel ,  jurèrent  fujets. 

une  éternelle  fidélité  à  lui  &  à  fes  fils,         La  Chronologie  commence  à  être  fort 

&  à  tous  (^s  fucceileurs  Rois  de  France,  confufe  fous  ce  Roi-là»  Car  les  uns  Ïq 
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"font  mourir  l'an  ^59.  Les  autres  l'an 
^43.  Quelques-uns  comptent  les  feize 
années  de  fon  règne ,  depuis  la  mort  de 
fon  père ,  les  autres  depuis  l'année  qu'il 
le  fit  Roi  d'Auftrafie.  L'avis  de  ces  der- 
niers eft  le  plus  commun  :  mais  l'autre 
a  des  preuves  qui  méritent  bien  d'être 
confidérées. 

L'or  &c  l'argent  avoient  été  fort  rares 
en  France  fous  le  règne  de  Clovis  Ôc  de 
fes  enfans  :  mais  depuis  les  expéditions 
que  leurs  fuccelTeurs  firent  en  Italie,  les 
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penfions  qu'ils  tirèrent  des  Empereurs 
d'Orient  -,  de  comme  il  eft  croyable  ,  le 
commerce  qu'ils  établirent  avec  les  na- 
tions du  Levant  ,  amenèrent  de  ces 
pays-là  une  grande  abondance  de  ces 
précieux  métaux  -,  comme  aufll  quanti- 
té de  pierreries  ,  de  foyes ,  &:  de  ri- 
ches vafes  &c  ornemens*,  de  forte  que 
le  luxe  n'étoit  pas  moindre  dans  la  Cour 
de  ces  Rois  que  dans  celle  des  Em-» 
pereurs. 
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ROI     XX. 

Je  n'avois  pas  quitte  la  robe  de  l'enfance  , 

Que  la  France  me  vit  fur  le  Thrône  monté  ; 
Auffi  eonnoîtrez-vous  que  ma  ininori:é. 

Des  Maires  du  Palais  commença  la  puiflance. 

SIGEBERT  en  Auftrafie ,  âgé  de  8.  à  9.  1  CLOVIS  II.  en  NeuHrie  ,  âgé  de  4.  à  JÎ 

ans.  I      ans. 

Pépin  ,  puis  Gkimoald,  Maire.  1  Ega,  puisEiiCHiNOALD  ,  Maire. 


PAPES. 


^38. 


I 


Sbverien  élu  en  639.  S.  i.  mois. 

Jean  IV.  élu  en  Decembie6}9.  S.  i. 
an  9.  mois. 

Theodoke  élu  en  Novembre  641.  S. 
7.  ans  &:  demi. 


Martin  I.  élu  en  Juillet  6^9.  S.  j.  ans 
3.  mois. 

EughneI.  élu  en  Décembre  6  j 4.  s.  il 
ans  6.  mois. 


O  u  s  allons  voir  déformais  la 
puillance  Royale  entie  les  mains 
des  Maires  du  Palais  ,  &c  toutes  les 
aftaues  de  l'Etat  fe  gouverner  feion 
leur   caprice  ,  ik.  félon  leurs  intérêts. 
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NO  u  s    allons    voir   déformais  la         Cependant  à  l'inftance  des  Gouver- 
puillance  Royale  entie  les  mains     neurs  de  lAufti-afie  ,  4UI  demandoient 

que  les  tréfors  du  père  tulTent  divilés 
entre  les  deux  jeunes  Rois  ,  les  grands 
de  l'un  6c  de  l'autre  Royaume  sMlem- 
Pepin  délivré  par  la  mort  de  Dago-  blerent  à  Compieg^ie  pour  cela,  &  en 
bert  ,  qui  l'avoir  toujours  retenu  au-  firent  Teftimation  &l  le  partage, 
près  de  lui  lous  des  prétextes  hono-  Un  an  après  que  Pepin  fut  retourné 
râbles,  le  remit  dans  les  fondions  de  eji  Auftralie ,  il  tomba  m.ilade,  &  n.ou- 
fa  Charge  de  Maire  d'Auftrafie.  Da-  rut  après  avoir  tenu  la  Charge  de  Maire 
gobert  avoit  commis  le  Gouvernement  17.  ans,  auffi  grand  homme  de  bitii  que 
de  ce  Royaume  au  Duc  Adalgife  \  ce  grand  homme  d'Etat,  qui  étoit  félon  le 
Seigneur  le  lui  céda  de  gré  ou  de  force,  cœur  de  Dieu&  le  cœur  des  hommes.  Il 
&  il  en  fit  part  à  l'EvêqueCunibert  fon  avoit  de  fa  femme  Itta  que  quelques- 
ancien  ami ,  qui  étoit  le  Gouverneur  uns  nomment  Juberge  ,  trois  en[ans  , 
de  Sigebert.  Ce  fut  peut-être  pour  l'a-  un  fils  nommé  Grimoald,  &  deux  fil- 
jmour  de  lui  qu'il  transféra  la  Cour  &:  les  ,  fçavoir  Begghe  &  Gertrude.  La 
le  Siège  Royal  d'Aufbrafie,  de  la  ville  première  époufa  An fegife"^  fils  de  Saint 
de  2vlets  en  celle  de  Cologne,  Arnoul  ,  éc  père  de  Pepin  le  jeune  •,  Auchii?,' 


*  Anfcgifflej 

An(L,ife  , 
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ôc  étanr   devenu    veuve  ,    Te    confa-     Radulfe  fir  une  foicie  fur  ceux  quimon- 


^^*  ^^    cia  à  Dieu  dans  le  iMonaftéie  de  Ni-  coienc  pour  l'attav^uer  ,  les  pouiià  ik.  les      ^^o* 

'^^*      velle  ,  avec  fa  lœur  Gercrudc ,  5c  avec  culbuta  le  long  ae  la  monngne  ,  avec 

leur  mère  qui  l'avoir  bâti.  un  furieux  carnage.  Le  jeune  Roi  qui 

Après  la  mort  de  Pépin,  Grimoald  étoit  à  cheval ,  ne  pouvoit  taire  autre 

fe  mit  en  poiîèiîion  de  la  Mairie  du  Pa-  chofe  que  pleurer  les  gens  qu'on  égor- 

lais  :  ce  fut  avec  l'aide  de  Cunibert ,  geoic  à  fa  vue.  Ceux  qui  écoieiit  au- 

non  pas  toutefois  fans  contrafte.  Orhon  près  de  lui  ,   furent  fi  épouvantés  de 

qui  etoit  Bail  ou  Nourricier  du  jeune  cette  tuerie,  qu'ils  envoyèrent  deman- 

Pnnce  ,  &  par  ce  moyen  fort  puilfanr  der  permilîîon  à  Radulfe  de  fe  retirer, 

dans  la  mailbn  du  Roi ,   la  lui  difputa  &  la  reçurent  comme  une  grâce  lingu- 

trois  ans  durant.  Enhn  Grimoald  pour  liere.                                                           _. 

en  jouir  paifiblement ,  le  6t  tuer  par  L'année  fuivante  que  l'on  comptoit      ^^j^ 

Leutaire  Duc  des  Allemands.  Voilà  la  6^i.  Ega  Maire  de  Neuftrie  ,  mourut     ^^^  ^^*, 

première  fois  que  cette  Charge' palFa  du  d'une  fièvre  au  Palais  de  Clichi  :  Erchi-  constantim 

perc  au  fils  ;  déformais  elle  lera  comme  noald  qui  étoit  parent  du  Roi  Daso-  ^/.^  <i'Héra- 

i''j-  U              jA'jr                     o           •            .  '^""s ,  régne 

héréditaire.  bert ,  du  cote  de  la  mère,  oc  qui  avoit  4.  mois. 

Durant  cette  difcorde  ,  ^  pendant  toutes  les  vertus  qu'on  pouvoir  déhier   ruis  hera. 
la  minorité  de  Sigebert  ,   Radulfe  ou  pour  cette  grande  Charge,  lut  fubfti- f^^^^arâtre 
Raoul  Duc  de  Turinge  ,  fe  mit  à  tran-  tué  en  fa  place,                                     r6.  moù.  * 
cher  du  Souverain  ,  s'étant  allié  avec  C'étoit  aux  Seigneurs  du  Royaume  à 
les  Sclavons ,   &  ayant  fait  ligue  avec  élire  le  Maire  ,  ôc  au  Roi  ou  à  fon  tu- 
Faron  qui  vouloic  vanger  la  mort  de  teur  de  le  confirmer.  Depuis  la  more 
Chrodoald  fon  père,  que  le  Roi  Dago-  de  Varnaquier  qui  avoit  celîé  de  vi- 
bert  avoit  fait  tuer  pour  (qs  crimes.  Les  vre  l'an  607.  il  n'y  en  avoit  point  eu 
Seigneurs  Auftrafiens  y  menèrent   les  en  Bourgogne  ;  la  Reine  Nantilde  dé- 
forces du  Royaume,  ëc  le  Roi  même  ,  firoit  y  en  mettre  un  de  fa  main.  Ayant 
pour  châtier   leur   rébellion.   D'abord  donc  tenu  une  alfemblce  des  princi- 
Faron  ayant  ofé  venir  à  leur  rencon-  paux  de  ce  Royaume  à  Orléans  ,  qui 
tre ,  hit  déconfit ,  ôc  demeura  fur  la  pla-  en  étoit  devenu  la  capitale  ,  elle  leur 
ce  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  :  recommanda  Flaochat  fon.  proche  pa-                 i 
mais  la  fuite  ne  répondit  pas  au  com-  renf,  de  fur  cela  il  fut  promu  à  cette 
mencement.  Raduite  s'ctoit  retiré  avec  charge. 

fes  troupes  déterminées  à  toute  extrê-  Cette  bonne  Reine  acheva  de  vivre 

mité  ,  dans  un  Château  de  bois  qu'il  peu  de  mois  après  ,  ayant  gouverné  en 

avoit  bâti  2c  garni  de  toutes  fortes  de  Neuftrie  quatre  ans  &  demi ,  fans  au- 

provifions  ,   fur  une  montagne  proche  cun  trouble. 

la  rivière  d'Oneftrud.  Comme  Sigebert  Dès  fon  vivant  il  y  avoir  grande  ja-      -— — * 

étoit  allé  i'afficger  ,   la  difcorde  fe  mit  loufie  des  Gouverneurs  d'Aullralie  con-        ^^' 

parmi  les  Chefs,  les  uns  voiiioient  don-  tre  ceux  de  Neuftrie  5c  de  Bourgogne,  f-^^TI^l"'^ 

ner  lalliut  tout-a-i  heure  ,  les  autres  pour  ce  que  les  premiers  eudent  bien  fils  de  conf- 

étoienc  d'avis  de  laider  rcpofer  les  trou-  voulu  joindre  ces  deux  Royaumes  au  ^•^""" '"•  ^* 


pes.  Les  premiers  s  opiniatrerent  dans  leur,  ôc  mettre  toute  la  rrance  lousmois, 

leur  réfolution  ,   ôc  montèrent  à  l'af-  l'Empire  de  Sigebert ,  comme  elle  l'a- 

faut  -,  les  autres  ou  par  malice,  ou  pré-  voit  été  fous  celui  de  Cloraire.   Erchi- 

voyant  ce  qui  en  arriveroit ,  trouvèrent  noald  &  Flaochat  connoilîans  leur  def- 

bon  de  demeurer  dans  leur  camp,  ôc  fein,fe  lièrent plus'étroitementenfem- 

de  fe  tenir  autour  de  la  perfonne  du  RoL  ble ,  ôc  fe  promirent  un  fecours  mutuel, 

Flaochat 


ans 
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Flaochat  fe  fervit  de  cette  union  pour     Chefs  de  La  Rdigion  ,  aiiffl-bien  que  de  "^ 


% 


^'^^*      perdre  Villeb.ild  ou  GuiUcbaud  ,    Duc     VEtat.    Voilà  pour  quoi   ils  fe  nom-      y'^' 
^  "45  ■   des  Transjurains  ,  l'on  ancien  ennemi,     moient  Califes,  mot  Arabe  qui  fignifie^   ^^'^'         ] 

I                      On  les  avoir  nouvellement  reconciliés     Lieutenans  y  cejl-à-dire ,  de  Dieu;  car  1 
"                      enfemble  ,   &  ils  s'étoient  donné  la  toi     ils  prétendoient  le  repréfenter  au  tempo-              -         ] 

fur  plulieurs  Tombeaux  &  Reliques  de     rel  &  au  fpirituel.  ■' 
divers  Saints  :  néanmoms  Flaochat  con-         Il  y  eut  cette  année  ^45.  une  grande      ^         "      ^ 

fervoit  toujours  le  delTein de  fe  venger,     famine  par  toute  la  Neuftrie  ,  &:  les  o,  r^^'  î 

GuiUebaud  étant  venu  à  une  alfemblée  peuples  foufFroient  beaucoup  de  mifé-             '  ; 
^                     de  Grands  qui  fe  tenoit  à  Autun  ,  il  al-     res.  Clovis  qui  n'avoit  alors  que  douze 

«^  la  l'attaquer  dans  fon  logement  avec  une  ou  treize  ans  ,  fut  obligé  par  fon  confeil 

grande  troupe  de  gens  armés  :  Guil-  de  prendre  les  larmes  d'argent ,  dont  le 

lebaud  fe  défendit  forr  vaillamment  j  Tabernacle  ou  Chapelle  qu'on  mettoic  j 

mais  enfin  il  fut  forcé  ôc  tué  avec  grand  fur  la  Chalfe  de  S.  Denys ,  étoit  couvert  j 

nombre  de  fes  amis,  &  fon  équipage  pil-  pour  acheter  de  quoi  nourrir  les  pau-  ■ 

-                      lépar  les  gens  d'Erchinoald. Le  meurtrier  vres.  L'adion  étoit  jufte  &  pieufe  ,  6c  j 

P                     comme  par  punition  divine  ne  fe  réjouit  néanmoins  les  Moines  ont  écrit  que  j 

pas  longtems  de  fi  vengeance  :  car  au  Dieu  l'avoit  puni  rigoureufement  de  cet 

partir  de-là  ,  comme  il  defcendoit  fur  attentat,  lui  afFoiblilîant  le  cerveau,  ôc  ' 

la  Saône  ,  il  fut  faifi  d'une  fièvre  chau-  lui  ftupéfiant  l'efprir.  Il  eft  vrai  qu'il  eut 

de  ,  dont  il  mourut  en  peu  de  tems.  le  cerveau  foible  ,  ôc  que  tous  les  def-  ' 

"~~~~~~~'      Les  S arrujîns peuple  de  i Arabie  ,  qui  cendans  fe  fentirent  de  ce  défaut  :  mais 

^44  •      avaient  été  connus  dés  le  tems  de  Pom-  pourquoi  en  aller  chercher  la  caufe  dans 

oc  luiv.    ^^^  i^  Grande  &  qui  depuis  avaient  fervi  les  lecrets  de  Dieu  ;  j 
les  Romains  dans  leurs  armées  ^  s  étaient         L'indigence    des    auteurs  pour    ces 

retirés  en  Leurs  pays  ^  &  avaient  fait  fou-  tems-Là  ,  eft  fi  grande,  &  les  monu-        ^    * 

vent  des  incurjiansfur  les  terres  de  lEm-  mens  de  ce  peu  qui  nous  refte  ,  fi  con-  î 

pire.  Comme  ils  s'étaient  fort  adonnés  à  fus,    qu'on  n'en  peut  prefque  rien  dire  \ 

voler  ,  &  quils  n'avaient  aucune  Loi  ni  de  certain  ,  ni  pour  les  aélions ,  ni  feu-  '■, 

Religion  ,  ils  s\iccammoderent  aifément  lement  pour  les  tems.  Quelques  Chro-  j 

de  celle  de  Mahomet  ^  qui  la  plantait  avec  nologiftes  placent  au  premier  jour  de  1 

Les  armes.  Février  de  l'an  6^0.  la  mort  de  Sige-  1 

Cet  impofieur  ne  vécut  que  dix  ans  de-  bert   Roi  d'Auftrafie  ,  d'autres  la  re-  ■ 

puis  qiiil  fe  fut  déclaré  Légiflateur  ,   &  jettent  en  l'an  (^54.  au  même  mois.  Se-  < 

ne  fit  pas  de  grands  pro  grés  ^  n  ayant  que  Ion  les  premiers  il  ne  palHi  pas  l'âge  de  | 

de  petites  bandes  de  foldats  ,  plutôt  com-  zi.ans:  fuivant  les  féconds  ,   il  vécut  \ 

me  un  Capitaine  de  valeurs  ,  que  comme  jufqu'à  15.  ïoi\  humeur  douce  &  be-  * 

un  Prince.  Mais  en  très  peu  de  tems  fes  nigne,  fi  dévotion,  &  douze  ou  treize  i 

fuccefjeurs    s  aggrandirent    prodigieufe-  Abbayes    u'il  bâtit  dans  fon  Royaume,  \ 

ment.  Abubecre  le  premier  après  lui  y  e/z-  lui  ont   acquis  place   au  nombre  Aq^  \ 

tama  la  Syrie  Can  Cjà.  fan  fuccejfeur  Saints.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  ^ 

Omar  prit  Damas  avec  cette  belle  Pro^  l'Abbaye  de  faint  Martin  ,   qu'il  avoit  i 

vince  l'an  636  ,  &  dans  peu  d'années  bâtie  au  Fauxbourg  de  Merz  ;   d'où  il 

enfuite  la  Phénicie^  la  Palcfline  ,   LE-  fut  transfi^ré  à  Nancy,  quand  les  Fran-  ^    '■ 

gypte  &   la  Perfe  même,    dont  le  der-  çois  la  démolirent  pour  fourenir  ie  fiége 

nier  Roi  fut  ifdigerde  ,  infeclant  tous  de   coxx.^   ville  -  là   contre   l'Empereur  '■ 

ces  pays  de  la fuperfiition  de  Mahomet.  Charles  V.  l'an   i>5i 


Leurs  fouverains    Commandans  étaient        II  n'avoit  qu'un  fils  nommé  Dagoberr 
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âgé  tout  au  plus  de  deux  ans.  Grimoald  fait  vœu  de  continence  ,    &  qu'après" 

fon  Maire  du  Palais,  publia  qu'avant  il  s'en  fut  dédit.   Mais  peut-ècre  que 

qu'd  eut  eu  cet  enfant ,  il  avoïc  adopté  Grimoald  le  publia  ainfi  ,  pour  avoir 

le  iien  nommé  Childebert.  Il  n'eft  pas  un  titre  d'ufurper  le  Royaume,  com- 

croy.ible  qu'il  eut  défefperé  d'en  avoir  me  il  fit ,  quand  il  crut  avoir  diipofé 

à  l'âge  de  19.  ans,  fi  ce  n'eft  qu'il  eut  les  chofes  pour  le  pouvoir  entreprendre. 


6^0. 


6^  L. 


''53 


CLOVIS  II.  en  Neuftrie  &  en  Bourgo- 
gne. 

CEPENDANT  Dagobert  fils  de  Si- 
gebert,  porta  le  nom  de  Roi  un 
an  &c  demi  ,  ou  deux  ans  ,  pendant 
lefquels  je  ne  trouve  rien  de  mémora- 
ble. 

Vers  l'an  ^53.  Grimoald  s'imaginant, 
comme  il  eft  croyable  ,  avoir  bien  pris 
toutes  fes  mefi.ires ,  le  fit  tondre  par  Di- 
don  Evêque  de  Poitiers  ,  &  le  relégua 
en  Irlande  ,  où  il  le  fit  porter  par  des 
gens  ,  qui  fans  douce  avoient  grand 
foin  de  le  tenir  caché,  ôc  le  nourrif- 
foient  dans  quelque  Monaftére  fort 
écarté.  On  fut  long-rems  fans  en  en- 
tendre parler,  cependant  la  Reine  Im- 
nechilde  fa  mère  fe  réfugia  vers  le  Roi 
Clovis  ,  auprès  duquel ,  comme  en- 
fuite  auprès  de  Childeric  II.  fon  fils , 
elle  eut  beaucoup  de  pouvoir. 

Cela  fait ,  Grimoald  établit  hardi- 
ment fon  fils  Childebert  fur  le  Thrône , 
&  il  y  a  quelque  preuve  qu'il  exerça 
des  ades  de  Royauté.  Mais  cet  attentat 
fit  perdre  aux  Auftrafiens  toute  la  vé- 


DAGOBERT  petit  enfant,  en  Aaftrafîe. 

nération  qu'ils  avoient  eue  pour  la  mé- 

moire  de  Pépin,  &c  leur  donna  tant  "S^-o"^ 
d'horreur  pour  leur  Maire  Se  pour  fon-  "5  5» 
fils,  que  les  ayant  attrapés  dans  des  em- 
bûches qu'ils  leur  tendirent ,  ils  menè- 
rent Grimoald  à  Paris  vers  le  Roi  Clo- 
vis ,  qui  le  fit  exécuter  à  mort  -,  ou ,  fé- 
lon d'autres ,  le  confina  en  une  prifon 
perpétuelle  •,  tant  y  a  qu'il  n'en  tut  plus 
parlé.  On  ne  dit  point  ce  qui  arriva  à 
fon  fils ,  ni  fi  les  Auftrafiens  élurent 
un  autre  Maire  en  fa  place.  Peut-être 
qu'Erchinoald  exerçoit  cerre  Charge 
dans  tous  les  trois  Royaumes  :  car  de- 
puis la  mort  de  Flaochat ,  les  Bourgui- 
gnons n'en  avoient  point  créé.  Il  eft 
fans  doute  que  le  Confeil  de  Clovis  ne 
manqua  pas  de  fçavoir  de  Grimoald  ce 
qu'il  avoir  fait  de  Dagobert  -,  ôc  que  s'il 
eut  voulu  rendre  juftice  à  ce  petit  Prin- 
ce ,  il  eut  bien  pu  le  retirer  du  lieu  ou 
il  l'avoir  envoyé,  &c  le  rétablir  dans  fon 
Royaume. 


tDanB&fam 


m- 


CLOVIS      I  I.  feul. 


D 


6s  ^. 


A  N  S  ces   minorités,    n'y  ayant  plaifoit,&;  vuidanc  le  plus  fouvent  leurs' 

„    ^^^'      J^^  point    d'autorité   alfez    puiflàiire  Querelles  par  voyes de  fut  &  par  armes,  „/r ''•''* 

^  llUy.  ^  1^11  -î  •  in  '  O^  lUlV'. 

pour  contenir  les  Grands ,  ils  enrreprc-  ils  mettoient  tout  le  Royaume  en  com- 

noicnt  audacieufcment  tout  ce  qui  leur  buftion.. 
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5  f  f           Clovis  venu  en  âge ,  n'eue  pas  affez  De  cette  Batilde  Clovis  eut  trois  fils,  ""'',""^— 
de  torce  ni  de  vertu  pour  les  réprimer  :  Clota're,  Chiideric  ôc  Thierry:  Cio-      ^5  5' 
\qs  auteurs  de  ce  rems-lâ  i'accui'ent  de  taire  tut  flilué  Roi  de  Neuftrie  ôc  de 
s'être  abandonné  aux  déb.iuches  de  la  Bourgogne,  Ibus  la  conduite  de  la  Rei- 
bouche  ôc  des  te  aimes,  61:  toiu  un  grand  ne  la  mère  ,  &  d'Erchinoald  :  ôc  Cliii- 
bruit  de  ce  qu'il  détacha  un  bras  du  deric  fait  Roi  d'Auftralie  ,   où  ii  fut 
corps  de  S.  Denys  pour  le  mettre  dans  conduit  ôc    mis  lui  ôc  fon  Royaume 
fon  oratoire.  Ils  diient  ^u'il  tomba  auf-  ibus  le  gouvernement  d'Uitoald  Mai- 
iî-tôt  en  démence  ,   comme  s'il  eut  été  re  de  ce  Royaume-U.  Thierry   n'eue 
frappé  du  Ciel,  ôc  ils  attribuent  à  cet  aucun  partage  ,  peut-être  parce  qu'il 
attentat ,  qui  tout  au  plus  ne  tut  qu'une  étoit  encore  au  berceau, 
piété  indikrete,  tous  les  maux  qui  aftli-  La  Légende  de  cette  Reine  ,  &  quel- 
gerent  la  France  durant  Ion  règne  ôc  ques   Chroniqueurs  qui  l'ont  copié  , 
durant  celui  de  fes  fuccelfeurs.  ont  écrit  que  deux  de  fes  fils  s'étoient 
La  même  année  ,  ce  Roi  âgé  feule-  révoltés  contre  leur  père  ,  tandis  qu'il 
ment  de  il.  à  22.  ans,  mais  ayant  le  cer-  étoit  allé  délivrer  la  Terre  Sainte  de  la 
veau  ébranlé  par  de  fiéqujntes  convul-  tyrannie  des  Sarrafins  ;   ôc  ayant   été 
fions  ,  fécha  fur  pied  ,  &  mourut  au  vaincus  ôc  pris  en  une  bataille  ,    elle 
printims  de  ion  âge.  Son  règne  ne  fut  les  avoit  énervés  en  leur  brûiant  les 
pas  de  dixllpt  années  complètes  lî  on  jarêts  avec  de  l'eau  bouillante,  qu'en- 
lailTe  toute  entière  à  Dagobert  celle  dans  fuite  elle  les  avoit  expofés  fur  la  Sei- 
laquelle  il  mourut ,  comme  ont  accou-  ne  ,  dans  un  petit  bateau  fans  rames 
tumé  de  Faire  les  auteurs  de  ce  tems-  ôc  fans  voiles  à  la  merci  du   courant 
là  :  mais  fi  on  compte  dès  le  jour  qu'il  du  fleuve  ,  qui  les  avoit  portés  vis-à- 
iui  fuccéda  ,  il  entra  dans  la  dix-huirié-  vis  d'un  endroit  ou  demeuroit  un  faint 
mé.  Il  fut  enterré  à  faint  Denys.  Hermite  ;  que  ce  bon-homme  avoit 
Son  Maire  Erchinoald  avoit  au  nom-  amené  ce  bateau  â  boid -,  ôc  qu'ayant 
brc  de  fes  domeltiques  une  jeune  fille  fçu  qui  ils  étoient,  il  avoit  obtenu  de 
*  VuIgalM-  Angloife   nommée  Batilde  ,  *  de  rare  Batilde  ,  qu'elle  bâtit  pour  leur  retrai- 
tent Bau-    beauté ,  mais  qu'il  avoit  achetée  d'entre  te  ,   l'Abbaye  de  Jumiéges  ,  qui  a  cau- 
^°^^'           les  mains  des  i->irates ,  qui  l'avoient  en-  fe  de  cela  avoit  été  appellée  [Abbaye 
levée  avec  d'autres  captifs  ;  car  on  en  des  Enervés.  Cette  Hilloire  pofée  de  la 
amenoit  alors  de  grandes  bandes  de  ces  forte  ,  ne  peut  palTer  que  pour  une  fa- 
quartiers-là  :  il  la  donna  pour  époufe  à  ble  grofliére  ,  pleine  d'abfurdités  ôc  de 
ce  jeune  Prince  ,  vers  l'an  548.  ou  49.  choies  impollibles.  Néanmoins  ily  a  de 
ôc  de  fon  efclave  fit  la  femme  de  fon  grandes    apparences  qu'elle  a  quelque 
Souverain.   Qu-lle  fut  plus  grande  ou  fondement  dans  la  vérité,  quoique  bien 
la  hardiefle  de  ce  Maire ,  ou  la  foiblefïè  différent  de  cette  narration-là.  Et  peut- 
du  jeune  Roi  î  On  difoit  qu'elle  étoit  être  qu'on  le  trouveroit  li  on  travailloir 
du  fang  des   Princes  Saxons   qui  re-  foigneufement  à  le  rechercher ,  pîurôc 
gnoient   en   Angleterre.  Ceux  que  la  qu'à  détruire  une  chofe  qui  fe  détruit 
fortune  élevé  ,  fe  donnent  telle  extrac-  aûfez  d'elle-même, 
tion  qu'il  leur  plaît. 


I 


Kkk  i| 


444 


^55' 
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Pendant  une  Régence  aafli  douce  qa'illuftre  ; 
Je  fus  par  une  mère  aux  Vertus  bien  inftruit  ; 
Et  la  Fiance  étoit  près  d'en  recueillir  le  fruit , 
Quand  la  mort  me  ravit  au  quatrième  Lultre. 


CLOTAIRE  III.  Roi  en  Neuftrie  &  en 

Bourgogne ,  âgé  tout  au  plus  de  }.  ans. 
EfiiioiN  Maire. 


CHILDERIC  Roi  d'Auftrafie,  âgé  de  j. 

ou  4.  an:>. 
Ulfoad  Maire. 


PAPES, 
VlTALiEN  élu  le  ji.  Juillet  <î8.  S.  ij.  ans  j.  mois. 


LE  gouveinement  du  Maire  Erchi- 
noald  finit  par  la  mort ,  qui  arriva 
peu  de  mois  apvès  telle  de  Clovis  II. 
ou ,  comme  dilent  d'autres ,  peu  de  teins 
auparavanc.  Quelques-uns  ,  avec  allez 
de  probabilité,  difent  qu'il  eft  la  tige 
de  la  ma. ion  d'Aliace  ;  d'où  eft  iirue 
celle  de   Lorraine  d  aiijourd  hui ,  qui 
ne  cède  en  Nobleife  à  aucune  de  la 
Chrétienté  ,    finon  à  celle  de  France. 
Quoiqu'il  eut  un  fils  en  âge  de  gou- 
verner l'Etat ,  néanmoins  les  François 
déférèrent  cette  Charge  à  Ebroin ,  hom- 
me d'intelligence  ,  atlif,  vaillant;  Se 
qui  étant   conjoint  d'amitié    avec  les 
plus  faints  hommes  de  ce  tems-là  ,  & 
iTîcme  Fondateur  de  quelques  Eglifes, 
étoit  tenu  pour  homme  de  bien  ,  6c 
qui  vécut  en  cette  réputation  plufieurs 
années. 

La  Reine  Batilde  -afliftée  de  fes  con- 
seils ,  &  de  ceux  de  Chrodebert  Evcque 


de  Paris  ,  &  d'Ouin  Archevêque  de  — ~ — 
Rouen,  gouvernoit  avec  autant  de  bon-  o,  ^  •^* 
té  j  de  piudence  ik  de  julhce  qu'eut 
pu  faire  un  fage  Roi.  Auiîî  diX  ans 
durant  on  ne  vit  aucun  trouble  dans  les 
Etats  de  fon  hls.  Avant  elle  les  Gau- 
lois ,  aulîi-bien  les  entans  qui  étoient 
au  berceau  comme  leurs  pères ,  payoïent 
un  gios  tribut  par  tête,  te  qui  en  rete- 
noit  plulieurs  de  le  marier,  ou  les  obli- 
geoit  d'expoler  leurs  enfans  :  la  bonne 
Reine  les  déchargea  de  cet  impôt ,  & 
lit  défendre  aux  Juifs  qui  achetoient  ces 
innocens  pour  les  vendre  aux  pays  étran- 
gers ,  de  plus  exercer  un  trafic  (i  inhu- 
main. Elle  en  racheta  mcme  plulieurs 
de  ceux  que  ces  Infidèles  ou  que  les 
brigands  avoient  vendus  :  mais  elle  les 
exhortoit  d'entrer  dans  des  Monafté- 
res  ,  qu'elle  avoit  grande  paffion  de 
peupler. 

Elle  eut  outre  cela  un  foin  très  -  par- 
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ticulier  de  tout  ce  qui  concernoit  l'E-     faits ,  étoient  de  la  partie.  Quelques- 


^^^'      gUle.  Depuis  quelque  tems  les   Rois  uns  d'encr'eux  la conduifîrent ,  comme      ^  )' 

^57.  ôcc,  prenoient  de  l'argent  pour  conférer  les  par  honneur  ,  dans  fon  Monaftére  de  ^  lu^v. 

Bénéfices  ,  &  quelques  Evêques  reven-  Chelles  j  &  là  ,  de  Reine  elle  devint 

doient  en  détail  ce  qu'ils  avoient  acheté  iîmple  Religieui'e  ,   &  tut  bien  plus  il- 

en  gros  :  elle  détendit  ablolument  ce  iullre  dans   Ion  humilité  ,  qu'elle  ne 

trafic  facrilége.  D'ailleurs  elle  enrichit  l'avoit   été  dans  fa  grandeur.  Elle  vé- 

diversMonaltéres  depcirelîions(::ic  d'or-  eut  jufqu'd  l'an  6^6. 
nemens  précieux ,  leur  obtint  des  im-         Il  etl  à  croire  que  le  Maire  Ebroïn 

munîtes  &  des  exemptions  de  tributs ,  avoir  ourdi  toute  cette  trame  pour  de- 

bâtit  deux  célèbres  Monaliéres ,  l'un  de  meurer  leul  maître  du  Gouvernement  : 

filles  à  ChcUes  en  Brie  •■,  l'autre  d'hom-  car  lorfqu'il  n'eut  plus  de  bride  ,  ion 

mes  à  Coibie  fur  la  Somme  ,  &  appella  o.gucil ,  fon  avarice  ,  fa  cruauté  ôc  fa 

quantité  de  faintsperfonnages  a  la  Cour,  peifidie  commencèrent  à  regnei  a  maf- 

Mais ,  à  dire  vrai  ,  elle  y  donna  trop  que  levé.  Il  ravilToit  les  biens  de  tout  le 

d'accès  à  quelques  Evêques  pour  le  bien  monde  ,  il   vendoic   la  Juftice  &c  les 

de  l'Eglife  ,  6c  pour  fa  propre  réputa-  Charges  ,  les  btant  à  ceux  qui  les  poiîe- 

tion.  doient ,  chalfoit  les  Grands  qui  étoient 

'  Entre  les  autres  ,  il  y  en  avoir  deux  à  la  Cour ,  ik  détendoit  aux  autres  d'y 

664.  ou  gj^  grand  crédit.  Léger  qu'elle  avoir  venir  fans  permifÏÏon.  Mais  fur  tout  il 

^*      fait  Evêque  d'Autun  ,    &  Sigebrand  ,  hailîoit  Léger  Evêque  d'Aucun ,  parce 

qui  l'étoit  de  quelqu'autre  Siège  ,  on  qu'il  dédaignoit  de  lui  faire  la  Cour  -, 

ne  dit  pas  quel.  Les  faveurs  que  ce  der-  qu'il  improuvoit  fà  conduite,  &  qu'il 

nier  recevoir  d'elle,  donnèrent  de  mau-  étoit  créature  de  la  Reine  Batilde  ,  ëc 

vais  foupçons  à  fes  envieux  ,  &  fon  plus  capable  qu'aucun  autre  de  lui  tenir 

©rgueil  offenfa  Ci  tort  les  Grands,  qu'ils  tête  ,  &  de  les  r'allier  tous  contre  lui. 
le  firent  mourir  fans  aucune  forme  de         Le  Roi  Clotaire  ayant  été  quelque 

procès.    Après  cet  attentat ,  foit  qu'ils  trois  ans  entre  les  mains  de  ce  méchant 

craignilTent  le  reflentiment   de    cette  Miniftre,  mourut  le  quatorzième  de  fon 

Princeiïe  ,   ou  qu'ils  l'eulTent  fcanda-  règne  l'an  (3(^8.  Il  n'avoit  point  d'enfans, 

lifée  tout  exprès ,  pour  la  rendre  in-  mais  il  étoit  capable  d'en  avoir ,  étant 

capable  de  gouverner,  ils  la  prièrent  âgé  de   17.  à  18.  ans.  Les  uns  difent 

fi  fortement  de  fe  retirer,  qu'elle  fut  qu'il  fut  enterré  à  Chelles ,  les  autres  » 

obligée  d'v  condefcendre.   Ceux  même  faint  Denis, 
qu'elle  avoir  le  plus  comblés  de  bien- 
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CHILDERIC    II. 


ROI      XIV. 


D'un  Seigneur  maltraité  le  furieux  courage  » 
S'en  vengea  fur  mon  fils ,  fur  ma  femme  &  fur  moi  : 
Que  mon  exemple  apprenne  à  ne  point  faire  outrage  » 
Et  qu'aux  plus  violens  il  donne  de  l'effroi. 


CHILDERIC  encore  d'Auftrafie,  âgé  de 

i8.  ans. 
Wlfoade  Maire. 


THIERRY  Ro!  de  Neuftrie  &  Bourgo- 
gne )  âgé  de  i6,  à  j  7.  ans. 
Ebroin  Maire. 


PAPES, 

Encore  ViTALlEN  quelques  4.  ans  fous  1      Adeodat  élu  en  Avril  67  j.  S.  4.  ans, 
ee  régne.  1  2.  mois  &  demi. 


668. 


tans  ,  R. 
ani. 


A  Près  des  déportemens  fi  infup- 
poitables  ,  Ebroin  ne  d-voit  pas 
Constantin  efpérer  que  ics  GraDcis  de  Nciiftriè  & 
PoGONAT,  ou  j^  Bourgogne,  qu.lque  Koi  qu'ils 
fils  de^Conf-  pufllnt  élire,  lui  confirmairent  la  Mai- 
17.  ne  :  c'eft  pourquoi  de  fon  chef ,  6c 
fans  attendre  leur  alfemblée  &  leur  con- 
fentement ,  qui  étoit  néceflaire  en  pa- 
reil cas ,  il  prit  Thierry ,  frère  de  Chil- 
Àenc,&c  réleva  fur  le  Siège  Royal  félon 
la  coutume  ,  afin  que  ce  jeune  Prince 
n'en  eut  obligation  qu'à  lui  feul. 

Cet  attentat  leur  donna  tout  enfem- 
ble  de  la  crainte  ik  de  l'indignation.  La 
crainte  fans  doute  eut  prévalu  ,  &  les . 
eut  retenu,  s'il  leur  eut  au  moins  voulu 
permettre  de  venir  faluer  le  nouveau 
Roi  ,  &  de  faire  leur  Cour  :  mais  com- 
me il  leur  eut  envoyé  des  dcfcnfes  de 
fortir  de  leurs  maifons  ,  l'indignation 
l'emporta    :    ils    fe   communiquèrent 


leurs  mécontentemens,  l'Evcque  d'Au-  ' 
tun  les  ameuta ,  &  ils  dépêchèrent  vers 
Childenc  ,  pour  lui  détérer  le  Royau- 
me de  Neuflrie. 

Childeric  y  vient  fort  accomp  gné; 
tous  les  peuples  le  reçoivent  :  Ebroin 
eft  délai ifé  de  tout  le  monde ,  &  n'a 
pour  rétuge  que  la  corne  d'un  Autel. 
Léger  au  lieu  de  faire  mourir  le  venin 
de  Cette  vipère  par  fa  mort,  comme 
il  le  pouvoir ,  intercéda  pour  lui  -,  & 
les  François  touches  d'une  imprudente 
miféricorde  ,  fe  contentèrent  de  le  ra- 
fer  ,  &  de  le  confiner  au  Monâflére  de 
Luxeu  ,  pour  y  taire  pénitence.  Son 
Roi  Thierry  fut  aulîî  tondu  &  envoyé 
au  Monaflére  de  faint  Denys,  non  pas 
pour  le  faire  Moine  ,  mais  mais  feu- 
lement pour  le  garder.  Il  avoit  régné 
près  d'un  an  en  Neuftrie. 
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I 

Wlfoade  Maire. 

_                     ^         ^ ^^  j 

^           XTOiLA   donc  pour  la  cinquième  contre  lui.    Alors  les  Courtifans  qui      ^^  j 

'    '        V    ^ois  touce  la  Monarchie  Françoi-  avoient  paru  les  meilleurs  amis  de  Le-        ''    '  i 

fe  réunie   fous  un  feul  Roi.   Wlfoade  ger  durant  fa  grande  faveur  ,  furent  i 

étoit  Maire  d'Auftrafie  ,  &c  Léger ,  s'il  ceux  qui  blâmèrent  le  plus  hautement  \ 

n'en  portoit  pas  le  titre,  en  faifoit  au  fa  conduite,  ik  qui  jetterent  le  plus  j 

moins  les  fondions  dans  la  Neuftrie  &  d'huile  fur  le  feu.  Il  eft  à  croire  que  ! 

dans  la  Bourgogne.  le  Maire  \^lfoade  ik  la  Reine  Bilichil-  ; 

On  avoir  fort  altéré  les  Ordonnan-  de  ,   fe  mirent  de  la  partie  :  le  Maire  ,  ' 

ces  que  les  meilleurs  Rois ,   de  les  plus  parce  que  le  trop  grand  crédit  de  Le- 

fages  Magiftrats  avoient  faites  pour  ren-  ger  l'offufquoit  j  la  Reine  ,  parce  que  ■ 

dre  la  juftice  :   les  gens  de  bien  fou-  cet  Evêque  févere  obfervateur  des  Ca- 

haitoient  qu'on  les  rétablît-,  on  leur  ac-  nons  ,  remontroit  fouvent  à  Childeric,  1 

corda  leur  Requête  ,  ôc  û  fut  ordon-  qu'étant  fille  de  fon  oncle  ,  il  ne  peu-  ' 

né  entr 'autres  chofes  ,  que  les  Juges ,  voit  pas  la  tenir  pour  femme.  Si  elle  ! 

Comtes  &c  Ducs,  garderoient  les  an-  étoit  fille  du  Roi  Sigebert,  il  s'enfuit  ' 

ciennes  Coutumes  du  pays  ,  &  que  ces  que  la  Reine  Imnechilde  étoit  fa  mère. 

Emplois  ne  feroient  point  perpétuels ,  &  par  conléquent  elle  devoit  foutenir  { 

de  peur  qu'ils  ne  devinlfent   tiranni-  fon  intérêt  ,&  fe  ranger  avec  les  enne-  i 

ques.  mis  de  Léger ,  comme  en  efl'et  elle  s'y  j 

Mais  peu  après,  les  méchans  s  étant  rangea  dans  l'atfaire  qui  donna  le  plus  J 

rendus  maîtres  de  l'efprit  du  jeune  Roi,  grand  coup  pour  fa  difgrace.  La  voici.  | 

5<:leplongeantdanslesdébauchesduvin         Préjed  ou  Prix  Evêque  de  Clermont  | 

&  des  femmes,  le  portèrent  bien-tôt  à  é-  qui  étoit  en  odeur  de  faintetc  ,  avoit  fi  ' 

brécher  ces  belles  Ordonnances,&  à  faire  bien  gouverné  l'efprit  d'une  Dam.e  de-  ■ 

beaucoup  de  chofes  fort  injaftes ,  ou  à  vote  de  fon  Diocèfe  (elle  s'appelloit  \ 

l'infçu  ,  ou  contre  l'avis  de  Léger.  Les  Claudia,)  qu'elle  avait  donné  tous  fes  \ 

ennemisde  ce  Prélat  lui  impuroient  tou-  biens  à  fon  Eglife  ôc  à  lui ,  pour  les  dif- 

tes  ces  fautes,  &:  vouloient  faire  croi-  tribuer  aux  pauvres,  fans  avoir  égard 

re  que  c'étoient  des  effets  de  fes  confeils;  à  une  fille  unique  qu'elle  avoit  ,  peu-  i 

ain(i  il  fut  obligé  pour  s'en  juftifier,  de  fant  peut-être  la  réduire  par  une  heu-  ! 

lui  parler  un  peu  librement ,  &  il  alla  reuie  nécelîité ,  à  fe  jetter  dans  un  Mo- 

jufqu'à  ce  point  de  le  menacer  de  la  co-  naftére.    Mais  comme  cette  fucceflion  i 

1ère  de  Dieu.  étoit  fort  riche  ,  un  Seigneur  nommé  \ 

Le  jeune  Prince  du  commencement  Heélor  ,  Patrice  de  Marfeille,  enleva  | 

fiit  touché  de  fes  remontrances,  ou  fei-  la  fille  &c  l'époufa  :  puis  il  fit  ajourner  | 

gnit  de  l'être  :  mais  lorfque  les  flatte-  l'Evêque   Prcjeét  pardevant  le  Roi  ,  i 

ries  continuelles  &  les  aétes  fréquens  pour  fe  voir  condamnera  reftituer  les 

de  fa  débauche,  l'eurent  confirmé  dans  biens  de  fa  femme.  Tous  deux  fe  ren-  ] 

le  vice,  il  conçut  une  furieufe  haine  dirent  à  la  Cour  quelques  jours  avant  ! 
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6ji, 


'  Pâques.  Elle  étoic  pour  lors  à  Autun  , 
où  le  Roi ,  à  la  prière  de  Léger  ^  devoir 
folemnifer  cetre  têre.  Hedor  avoir  l'ap- 
pui de  cer  Evêque,  &:  Prejett  celui  des 
Reines  6c  du  Maire.  Cependanr  les 
ennemis  de  Léger  perfuaderent  au  Roi 
qu'Hed:or  &  lui  ne  s'étoienr  alîèmblés 
que  pour  confpirer  conrre  fa  perfon- 
ne  :  rellemenr  que  la  veille  de  Pâques, 
érant  rroublé  des  fumées  de  la  colère 
&  du  vin  5  6i.  incité  par  un  Reclus  très- 
pernicieux  hypocrite  ,  il  entra  dans  le 
Baptiftéie  pour  tuer  Léger.  Le  S.  Pré- 
lat &c  Hedtor  ,  redoutant  fa  lurie  ,  ef- 
fliyerent  la  nuit  fuivante  de  l'éviter  par 
|a  fuite  ',  mais  auiîî-tôt  on  courut  après. 
Heélor  fut  tué  par  les  chemins,  &  l'E- 
vêque  ramené  au  Roi  ,  qui  à  grande 
peine  lui  donna  la  vie  ,  &  le  confina  à 
Luxeu.  Il  trouva  là  Ebroïn  qui  fe  re- 
concilia avec  lui  -,  le  loup  &  la  brebis  vi- 
vant enfem'ole  fous  un  mcme  toît ,  par 
la  crainte  d'une  plus  t-rrible  puiiïance  , 
&  pour  ce  que  là  ilsn'avoient  plus  rien  à 
démêler.  Après  cela  Prejeét  gagna  entiè- 
rement facaufe.  Mais  étant  de  retour  en 
Auvergne ,  quelques  Seigneurs  de  ce 
pays  là  ,  peut-être  parens  d'Heâror  ou 
de  fa  femme,  le  firent  malfacrer dans  fa 
maifon  de  Voluic  ,  par  une  troupe  de 
gens  armés. 

En  ces  annces-là,  Flavius  Vamba  étoit 
Roi  des  Vïfigoths.  Trois  Seigneurs  de 
Scptirnanie  ;  jçavoir,  un  Comte  ,  un  Evê- 
que &  un  Abbé ,  s  étant  révoltés  contre 
lui ,  il  y  envoya  un  Duc  nommé  Paul , 
avec  une  armée  pour  Us  châtier.  Mais 
ce  Général  devenant  aufji  infidèle  à  Jbn 
Prince ,  fe  joignit  à  eux  ,  &  Je  Jervit 
de  leur  rébellion  ,  &  de  l'aide  des  Gaf~ 
cons  &  des  François  ,  pour  fe  faire  élire 
&  proclamer  Roi  dans  Nar bonne.  Son 
ambition  eut  une  honteufe  fin  :  Vamba 
ayant  repris  toutes  les  villes  dont  il  s'é- 
tait /ai fi  y  l'afjiégea  dans  les  Arènes  de 
Niftncs.  Le  malheureux  fe  rendit  à  la 
merci  defon  Roi  :  il  T emmena  en  triom- 
phe par  Us  villes  d'Efpagne  ,  vêtu  de 


6^2.. 


haillons  ,  nuds  pieds  ,  &  couronné  £u'  ' 
ne  couronne  de  cuir  ,  &  après  lui  fit 
crever  les  yeux.  Mais  au  rèfie  il  nofa 
r&mpre  avec  la  France  :  au  contraire ,  il 
chargea  de  préfens  tous  les  François  qiiil 
avoit  pris  avec  le  rebelU.  Il  connoijfoit 
bien  que  cette  victoire  ne  lui  avoit  pas  été 
acquife  par  f es  forces  ,  mais  par  V affifl an- 
ce  de  Dieu  ,  qui  avoit  voulu  récompenjer 
le  ^éle  qu'il  avoit  eu  pour  fa  gloire. 
Car  f  cachant  quil  ny  a  rien  qui  l'of- 
fenj'e  tant  que  l'impureté ,  il  avoit  don- 
né ordre  avant  le  combat ,  de  prendre 
dans  fes  troupes  tous  ceux  qui  avoient 
commis  des  déjbrdres  avec  des  femmes  , 
&  leur  avoit  fait  couper  la  partie  par 
laquelle  ils  avoient  péché.  C  efl  lui  qui 
rebâtit  la  ville  de  Carte  ou  PompeiopoUs 
en  Navarre ,  &  qui  de  fon  nom  l'ap- 
pella  *   Vambelune.  *Pampclnnc. 

Les  excès    &   les  débauches   firent 

pafTcr  facilement  le  mauvais  naturel  de  ^3* 
Childeric ,  jufqu'à  la  dernière  cruau- 
té. Il  envoya  deux  Ducs  à  Luxeu  ,  avec 
ordre  d'arracher  de-là  le  bon  Evêquè 
Léger,  &  de  l'amènera  la  Cour  pour  le 
facrifier  à  fa  vengeance.  Et  il  arriva  vers 
le  même  tems  qu'il  fit  étendre  lur  un 
pieu  contre  terre  ,  &  bat:re  à  coups  de 
bâton  un  Seigneur  nommé  Bodecerre 
ou  Bodillon.  Les  grands  de  Neuftrie 
relîentirent  cet  outrage  ,  comme  s'ils 
eulPent  eux-mêmes  reçu  les  coups,  & 
confpirerent  méchamment  de  traiter 
en  tyran  celui  qui  les  traitoit  en  ef- 
cl.ives.  La  partie  laite  ,  ils  l'attendent 
à  fon  retour  de  la  chalfe  de  la  forêt 
de  Lochonie ,  qui  n'écoit  pas  loin  de 
Cheiles.  Bodillon  le  plus  furieux  de 
tous,  fe  vengeant  de  fa  propre  main, 
le  malfacre,  entre  dans  le  Palais,  égor- 
ge la  Reine  Bilechilde,  qui  étoit  grof- 
fe ,  &:  un  fils  encore  tort  petit  qu'elle 
avoir.  Le  Maire  "Wltoade  fe  fauva ,  on  ne 
fçait  comment ,  d'entre  les  épées  de  ces 
furieux  ,  c^  fe  retira  en  Auftrafie. 

Bilechilde  efc  nommée  par  les  auteurs , 
fille  de  l'onde  de  fon  mari  -,  mais  qui 

étoit  il  , 
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■       écoit-il  ?  on  n'en  fçait  rien  au  vrai,  ni  fi  rant  l'Eglife  de  S.  Germain  des  Prez  , 

75-      Childeric  lailîa  des  enFans ,  fi  ce  n'eft  on  y  trouva  deux  tombeaux  de  pierre        '^^ 

qu'on  veuille  croire  une  charte,  dans  côte  à  côte  •,  dans  l'un  étoit  le  corps  d'un 

laquelle  ce  Daniel  Chilperic  ,  dont  il  homme  ,  &  dans  l'autre  le  corps  d'une 

fera  parlé  ci-après,  s'appelle  fon  fils,  fa  femme,   6c  d'un  petit   enfant.  On  a 

vie  fuc  de  13.  ans.  Pour  le  tems  de  Ion  cru  que  c'étoir  ceux  de  ce  Roi  &  de  fa 

règne  on  n'en  convient  pas    L'opinion  femme  ,  à  caufe  que  l'infcription  qui 

la  plus  probable ,  efl  qu'il  fut  de  quinze  étoit  dans  le  tombeau  de  l'homme  por- 

ans  en  Auftrafie,  &  de  trois  enNéuftrie  toit  le  nom  de  Childeric,  &  qu'il  y 

&  en  Bourgogne -,  c'eft  environ  18.  ans  avoir     dedans      quelques     ornemens 

en  tout.  Royaux  ,  dont  les  Maçons  emportèrent 

Il  y  a  quelques  années  qu'en  répa-  &  didipérent  la  meilleure  partie. 


INTERREGNE 

de  quelques  moh. 

"  •">  E  T  T  E  mort  tragique  fut  fuivie  ge  l'embrafement  au  lieu  de  l'éteindre.  ^^ 
9r  J  V-i  d'un  interrègne  de  quatre  ou  cinq  II  y  avoit  trois  partis  furieufement  irri-  ''^' 
^^'  mois.  Les  Ducs  qui  avoient  tiré  faint  tés  l'un  contre  l'autre  ;  celui  de  Wl- 
Leger  de  Luxeu ,  lui  demandèrent  hum-  foade  qui  avoit  été  chaffé  par  les  Neuf- 
blement  pardon  ,  &  le  conduifirent  triens ,  ISc  recueilli  par  les  Aullraliens 
dans  fa  ville  d'Aucun-,  &  là  les  Bour-  qui  vouloient  avoir  un  Maire;  celui 
geois  &:  les  Seigneurs  de  Bourgogne  d'Ebroïn  qui  cherchoit  d  fe  rétablir 
tirent  une  ligue  pour  le  défendre  en  dans  fa  dignité,  &  celui  du  Roi  Thierry 
cas  que  l'on  voulut  attenter  à  fa  per-  qui  étoit  le  feul  jufte  &  légitime  :  cha- 
fonne  pendant  cet  interrègne.  Au  même-  cun  avoit  fes  partifans  qui  étoient  ou  de 
tems  Ebrom  fortit  aufîi  du  Monafté-  fes  amis,  ou  des  ennemis  des  partis  con- 
te de  LuxLU,  animé  du  defir  de  ven-  traites.  Oiiin  Archevêque  de  Rouen, 
geance  ,  &  de  l'ambition  de  rentrer  étoit  le  principal  confeil  d'Ebroin  ,  par- 
dans  le  gouvernement  de  quelque  ma-  ce  qu'il  avoit  toujours  eu  liaifon  avec 
niere  que  ce  fut.  lui  ;   &  que  d'ailleurs  il  n'aimoit  pas 

Quelques  mois  après  la  mort  de  Chil-  Leudelie,  ayant  fort  mal  vécu  avec  Èr- 
deric ,  les  Seigneurs  de  Neuftrie  &  de  chinoald  fon  père.  D'autre  côté  Léger 
Bourgogne,  pour  ne  pas  tomber  dans  pour  des  intérêts  contraires,  &  comme 
l'anarchie  ,  allèrent  tirer  Thierry  du  bon  François  &  ami  de  Leudefîe  ,  fui- 
Monaftére  de  faint  Denys  ,  où  il  avoit  voit  les  intérêts  de  fon  Roi ,  &  con- 
çu le  loifir  de  laiffer  recroître  fa  cheve-  damnoit  l'attentat  d'Ebroïn. 
lure  Royale,  &  l'inftallerent  fur  le  Durant  le  choc  de  ces  trois  partis,  la 
thrône  ,  lui  donnant  pour  Maire  du  confufion  fat  fî  horrible  &  fi  univerfelle 
Palais  Leudefie  ou  Liuterie  allié  de  Le-  dans  les  trois  Royaumes,  que  l'on  crut, 
ger  ,  &  fils  de  cet  Erchinoald  qui  avoit  à  ce  qu'en  écrit  un  auteur  de  ce  tems- 
tenu  cette  Charge  fous  Clovis  II.  là  \  que  le  Royaume  de  l'Ante-Chrifl: 

Ce  nouveau  règne  alluma  davanta-  alloit  venir. 

Tome  I.  Lll 
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Il  eft  croyable  que  ce  fut  durant  ces 
divifions  que  les  Auftrafiens  ou  tous  ou 
une  partie  ,  à  la  perfuafion  de  la  Rei- 
ne Imnechilde,  veuve  du  Roi  Sigebert 
II.  &  qui  avoir  eu  grand  crédit  à  la  Cour 
du  Roi  Childeric  ,  defirant  avoir  un 
Roi  pour  ne  pas  tomber  fous  la  do- 
mination des  Neuftriens,  rappellerent 
fon  fils  Dagobert  que  Grimoald  avoir 
tpndu  Se  relégué  en  Irlande ,  &:  le  re- 


regna  plulîeurs  années ,  au  moins  dans 
une  bonne  partie  -,  &  il  fit  du  com- 
mencement fa  réfidence  en  Turinge , 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  réduit  les  Provinces 
de  fon  Royaume  au  deçà  du  Rhin.- 
Wilfrid  Evèque  d'Yorch  fort  riche  & 
fort  puiifant ,  l'afllfta  généreufement  de 
fes  confeils  &  de  fes  moyens  pour  le 
ramener  en  France. 
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Thierry  du  Monaftere  à  la  Cour  rappelle , 
Sans  fe  piquer  d'honneur  ni  de  haute  entreprife  > 
Vécut  dans  Ton  Palais  comme  un  homme  exilé. 
Parmi  les  voluptés  &  la  fainéantife. 


THIERRY  en  Neuftrie  &  Bourgogne  , 

âgé  de  iz.  à  ^3.  ans, 
Leudesie  ,  puis  Ei3K.oiN  Maire. 


DAGOBERT  en  Auflrafie,  âgé  de  quel- 
ques ij.  ans. 
Wlfoad  Maire. 


PAPES. 
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Encore  Adeodat  >  S.  3.  ans&  demi 
fous  ce  régne. 

DoNUS ,  élu  en  Novembre  677.  S.  i.  an 
î .  mois. 

Agathon  élu  en  679.  S.  3^  ans  8.  mois 
&  demi. 

Léon  II.  élu  en  Août  683.  S.  n.  mois. 


Benoît  II.  élu  en  62^,  S.  8.  mois  & 
demi. 

Jean  V.  élu  en  68 j.  S.  un  an. 

CoNON  élu  en  686.  S.  un  an. 

Sergius  élu  en  Décembre  687.  S.  ij. 
ans  8.  mois  &.  demi,  dont  3.  ans  &  demi 
fous  ce  régne. 


EBroin  forti  du  Monaftere  de  Lu-  Avec  ces  troupes  de  fcelerats&d'Auf- 

xeu  ,  après  avoir  laiiré  recroître  (qs  trafiens ,  il  fe  mit  en  campagne ,  &  vint 

cheveux  ,  erra  quelque  tems  en  divers  fondre  tout  d'un  coup  dans  la  Ntuftrie 

lieux  avec  une  petite  bande  de  gens  ,  pourfurprendreThierry,  qui  étoit  dans 

tandis    que  i^s  amis   fe  rallioient   &  un  de  fes  Palais  au-delà  de  la  rivière 

qu'ils  faifoient  agir  fes  intrigues.  Com-  d'Oife  avec   Leudeiie   fon   Maire.  Sa 

me  il  eut  mené  cette  vie  trois  ou  qua-  marche  fut  fi  prompte  qu'ayant  forcé 

tre  mois ,  il  s'enhardit  enfin  à  quitter  leurs  gardes  au  Pont  de  fainte  Maixan- 

i'habit  de  Clerc  j  ce  qui  pafToit  en  ce  ce  ,  &;  palfé  la  rivière  ,  il  s'en  fallut  peu 

tems-Upour  une chofe  horrible  ,  quand  qu'il  ne  les  furprit ,  néanmoins  ils  fe 

même  on  ne  l'eut  pris  que  par  torce.  fauverent  en  Picardie ,  Leudefie  à  Ab- 

Son  delFein  étoit  de  fe  relaifir  du  Gou-  beville  ,  ôc  Thierry  à  Crecy  en  Laon- 

vernement  -.  il  alfembla  pour  cela  tous  nois.  Ebroïn  pourfuivit  vivement  Leu- 

les  bannis ,  &  tous  les  ennemis  de  Le-  défie  ,  ôc  fe  faifit  des  tréfors  du  Roi. 

ger  ,  duquel  il  craignoit  le  plus  de  tra-  Mais  n'ayant  pu  attraper  ce  Maire  ,  il 

verfes  *,  éc  fit  ligue  avec  Wltoad  Maire  eut  recours  à  la  fraude  :  il  lui  propofa 

d'Auftrafie  ,  qui  haifibit  mortellement  une  conférence  pour  terminer  ,  difoit- 

le  faint  Evêque.  il ,  leurs  différends  à  l'amiable  j  de  l'y 

LU  ij 
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ayant  adroitement  engagé,  il  lui  ten- 
dit  une  embufcade  par  Its  chemins,  où 
il  fut  ailiflinc. 

Tout  cela  néanmoins  ne  le  rétablif- 
foit  pas  dans  la  Charge  de  Maire  ,  le 
Roi  Thierry  l'en  hailLint  encore  da- 
vantage ,  n'avoit garde  de  l'y  admettre. 
Il  s'avifa  donc  loriqu'il  fut  retiré  en 
Auftrafie  ,  en  attendant  qu'il  put  le  rel- 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Roi ,  de  faire 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort  ,  &  de 
fuppofer  un  faux  Clovis  qu'il  diloit 
être  fils  de  Clotaire  III.  Cette  ftatue , 
pour  ainfi  dire  ,  étant  drelTée  ,  il  força 
les  peuples  de  l'idolâtrer  ,  &  de  lui  ju- 
rer fidélité  ,  défolant  tous  les  pays  ,  & 
pillant  toutes  les  Eglifes  qui  tetufoient 
de  le  faire. 

Mais  fur  tout  il  défit  oit  perdre  Lé- 
ger ,  &  pour  cela  il  le  fît  attaquer  dans 
Autun  par  Vaimer  Duc  de  Champagne  , 
qui  étoit  accompagné  de  deux  méchans 
Évèques  ,  Didou-Defiré  de  Châlon  , 
&  Bobon  de  Valence  ,  tous  deux  dépo- 
iés  de  leurs  fiéges  ,  qui  avoient  donné 
de  pernicieux  confeils.  U  croyoit  avec 
raifon  ,  que  c'étoit  le  plus  puiffant  en- 
nemi de  fa  tyrannie,  &:  que  l'ayant  ter- 
raffé  ,  il  viendroit  facilement  à  bout 
de  tous  les  autres.  La  ville  étant  afîiégée 
en  danger  d  être  forcée  ,  ce  bon  Piélat 
ne  put  confentir  à  trahir  la  foi  qu'il  de- 
voir à  fon  Roi ,  &  d'autre  côté  il  ne 
voulut  pas  expofer  fon  troupeau  ,  pour 
lequel  un  bon  Pafteur  eft  obligé  d'expo- 
fer  fa  vie.  Il  fortit  donc  volontairement 
de  la  place  ,  après  avoir  rompu  toute  fa 
vaifïelle  d'argent  en  pièces  pour  donner 
aux  pauvres  ,  &  fe  livra  lui-mcme  à 
Vaimer.  Ce  méchant  lui  ht  aufli-tôt  ar- 
racher les  yeux  ,  &  l'enferma  dans  un 
Monaflere.  Pour  récompênfe  d'un  fi 
bon  fervice  ,  Ebroin  l'inilalla  dans  l'E- 
vèché  de  Troye  par  fraude  te  par  vio- 
lence ,  &:  Didon  envahit  celui  d'Aurun  : 
mais  l'un  2c  l'autre  périrent  bien-tôt 
par  la  mcme  tyrannie  ,  dont  ils  étoieiu 
les  miniftres. 


Incontinent  après  ,  les  Grands  de  - 
Neuftne  &  de  Bourgogne  ,  comme  s'ils 
euiltnt  perdu  le  cœur  par  la  prifon  de 
Léger  ,  qui  en  tflet  étoit  le  plus  tort 
génie  de  cette  Cour-là,  reçurent  Ebroïn 
pour  leur  Maire  du  Palais  ,  &  alors 
n'ayant  plus  beloin  du  taux  Clovis  ,  il 
lui  ôta  le  malque  ,  &  le  remettant  dans 
une  condition  privée  ,  remit  Thierry 
dans  la  Royauté. 

Dès-lors  fa  haute  puilfance  n'ayant - 
point  de  contrepoids  ,  la  tyrannie  n  eut 
pius  de  bornes  -,  il  lacrifioit  à  la  ven- 
geance tous  ceux  qui  l'avoient  choqué, 
&  à  fon  avidité  tous  Ccux  qui  polié- 
doient  de  belks  Terres  ou  ae  grandes 
Charges  :  mais  toujours  ious  prétexte 
de  quelque  crime  iuppofé  ,  qui  leur 
ôtoit  l'hjnneur  avant  que  de  leut  ôter 
la  vie.  Les  plus  av. les  le  lauv(.rent  de 
bonne  heuie  ,  les  uns  en  Aquitaine  > 
les  autres  dans  le  fond  de  l'Auiuahe. 

Le  jeune  Dagobert  y  régnoit  afîez 
paifiolemcnt  ,  Ôi  p^ffoit  la  vie  daiiS  les 
exercices  de  pieté,  amalïànt  des  Reli- 
ques ,  bâtillaiit  (Svi  dotant  des  Eglifes ,  6c 
confirmant  les  donations  que  fon  père 
avoir  faites  aux  Monafteres  qu'il  avoit 
édifiés.  Avant  qu'on  eût  découvert  l'e- 
xiflence  de  ce  Roi  ,  on  attribuoit  tous 
ces  aéles  à  l'ancien  Dagobeit  \  te  qui 
caufoit  des  difficultés  inextricables  dans 
la  Chronologie. 

Cependant  Ebroïn  ,  afin  d'avoir  un 
fujet  fpécieux  d'étendre  fes  cruautés  au- 
tant qu'il  lui  plairoit ,  fe  mit  à  recher- 
cher tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la 
mort  de  Childeric  ,  dont  on  fçavoit 
bien  qu'il  s'étoit  plus  réjoui  que  les  au- 
teurs mêmes.  Il  ne  manqua  pas  d'y  en- 
velopper Léger  &  le  Comte  Guerin 
fon  frère.  Ces  deux  Seigneurs  ayant  été 
amenés  devant  lui ,  il  fit  lapider  le  der- 
nier attaché  à  un  poteau,  &  déchirer  les 
plantes  des  pieds  &  couper  les  lèvres  à 
l'autre.  Puis  il  le  mit  entre  les  mains  de 
l'un  de  fes  fatellites,  qui  le  garda  près  de 
deux  ans  dans  le  Monalfere  de  Fefcamp. 
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La  plupart  des  Evcques  le  llatcoienc  Ebroin,  le  condamnèrent, &  lui  déchi- 7 

^7^«      dans  les  i,iju!bces ,  parce  qu'ils  le  crai-  rerent  fa  robe  du  haut  en  bas  -,  c'étoic      *^7^* 

gnoient ,  ou  qu'Us  y  avoicnc  part.  Da-  la  forme  de  la  dégradation  :  cela  fait , 

don  même  ,  autrement  Oiim  Archevë-  on  le  mit  encre  les  mams  de  Crodeberc 

3ue  de  Roiien  ,  &  qu'on  a  mis  au  rang  Comte  du  Palais  ,    qui  l'ayant  gardé 

es  fainrs  ctoit  fon  ami ,  Ôc  l'un  de  les  quelque  tems,  eut  enfin  ordre  de  le  faire 

principaux    Coafeiliers.    Celui-ci    fit  mourir.  11  y  obéit  avec  regret  -,  ôc  l'ayant 

mettre  en  prifon  laint  Filebert  Abbé  de  mené  dans  une  forêt   entre    l'Evêché 

Jumieges  ,  pour  avoir  fait  de  toi  tes  re-  d'Arras  6c  celui  de  Terouenne  ,    qui 

montrances  a  ce  tyran  fur  fon  apottafie  ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ce 

Se  refufé  généreulement  les  preiens  :  bamc  ,  il  lui  fit  trancher  ia  tête.  Le  Ciel 

mais  après  connoiflant  que  cette  vioien-  confirma  Ion  innocence  par  des  mira- 

ce  étoit  trop  udieule  aux  gens  de  bien  ,  "  cLs  vifibiesqui  fe  firent  dans  l'Oratoire 

il  le  relégua  en  Aquitaine  ,  fous  pré-  où  il  tut  alors  inhumé  -,  ëc  l  Egiife  le 

texte  d'aller  édifier   un  Monaftere  de  révère  comme   Saint  &  Martyr.  Puif- 

Bénédidins  dans  l'Ifle   de  f4erio.   En  qu'il  eft  tel ,  la  «.onféquence  efl  claire  , 

effet ,  il  y  en  batit  un  ,  d'où  elle  a  pris  qu'Ebroin  étoïc  un  Ty..ji ,  &  qu  on  ne 

le  nom  de  Noirmouftier.  peut  pas  le  juftifier  fans  impiété.  En  ef- 

Comme  la  vertu  exemplaire  8c  la  li-  tet ,  il  le  fut  même  de  fon  Roi ,  en  l'o- 

berté  Chrétienne  d'un  petit  nombre  de  bligeant  à  prêter  fon  autorué  pour  faire 

Prélats  faifoient  le  procès  au  Tyran  ,  il  mounr   cruellement  le  plus  fidèle  de 

entreprit  de  leur  faire  le  leur ,  &  de  les  les  ferviteurs. 

deshonorer  ,  pour  juftifier  fa  conduite  Environ  ce  tems-là  il  s'émut  une  fan-' 

qu'ils  condamnoient.  Il  ne  le  pouvoit  glante  guerre   entre  le  !Roi  Thierry  , 

faire  que  par  la  fentence  de  leurs  con-  ou  plutôt  fon  Maire  Ebroin  ,  Se  le  Roi 

frères  :  il  affembla  donc  pour  cet  effet  Dagobert.  On  conjeéture  que  ce  der- 

quelques-uns  des  plus  dévoués  dans  un  nier  vouloir  retirer  les  villes  u'Auftralîe 

Palais  Royal  à  La  campagne.  Ils  com-  voifines   du  Royaume   de  Bourgogne 

mencerent,  (peut-être  pour  donner  bon-  qu'Ebroin  lui  retenoit.  Quoiqu'il  en 

ne  opinion  de  leur  juftice)  par  deux  Eve-  foit,  les  armées  ravagèrent  les  environs 

ques ,  qui  méritoient  bien  le  châtiment,  de  Langres  -,  &  Dagobert  étant  tombé  au 

C'étoit  Didon  &c  Vaimer  ,  qui  avoient  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  foit  après  la 

offenfé  le  Tyran  ,  on  ne  dit  p.;s  en  quoi,  perte  d'une  bataille ,  foit  par  queiqu'au- 

Tous  deux  furent  dégradés  ,  Se  enluite  tre  accident  ,   fut  tué.  On  porta  fon 

livrés  au  dernier  fuppiice  :  Didon  périt  corps  à  Rouen  ,  où  l'Archevêque  Oiiin 

par  le  glaive  ,  &  Vaimer  par  la  corde.  l'inhuma  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre. 

Cela  fait  ,    ils   piocéderenr   contre  Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  le 

Amac  de  Sens  ,  Lambert  de  Tongres  ,  font  vivre  encore  plufieurs  années  ,  & 

&  Léger  d'Autun.  Les  deux  premiers  qui  lui  donnent  un  fils  &plufîeurs  filles  : 

fe  retirèrent  dans  des  Monafteres  :  Je  mais  c'eft  à  mon  avis  fur  des  preuves 

ne  trouve  point  de  quoi  on  les  accufoit,  fort  douteufes  ,  &  s'il  eut  un  fils,  on 

mais  on  imputoit  à  Léger  d'avoir  été  ne  peut  dire  qu'il  ait  furvécu  à  fon  père, 

complice  de  la  mort  de  Childeric.  Il  le  fi    ce   n'eft  que  quelque  Généalogifte 

dénia  fortement ,  &c  réfuta  comme  il  moderne  en  ait  befoin  pour  faire  fon 

devoir  ,  cette  horrible  calomnie.  Ses  compte. 

ennemis  n'en  fçurent  produire  la  moin-         Il  y  a  un  Dagobert  inhumé  a.  Stenay  , 

dre  preuve  :.Ôc  néanmoins  les  Pères  du  dans  une  Eglife  bâtie  en  fon  nom  ,  où 

Concile ,  ou  plutôt  les  efclaves  du  tiran  il  eft  honoré  comme  Martyr.  Sa  Le- 
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gende  le  fait  Roi ,  Se  dit  qu'il  fut  afTaf- 
(îné  dans  une  forêt  à  deux  lieux  de-là 
par  fon  tillol.  Ce  ne  peur  pas  être  le  mê- 
me que  le  Roi  dont  nous  avons  parlé  :  il 
y  a  pourtant  quelque  apparence  qu'il 
étoit  du  fang  Royal  ,  on  ne  It^ait  pas 
comment.  Peut-être  que  le  tems  nous 
le  découvrira. 

Peu  avant  lui  ou  peu  après,  fon  Maire 
Wlfoad  tînit  fes  jours  ,  ayant  tenu<:etre 
Charge  près  de  25.  ans.  Les  Auftrafiens 
n'ayant  point  de  Prince  du  Sang ,  ôc 
tefufant  d'obéir  à  Thierry   en   haine 


d'Ebroin  ,  déférèrent  tout  le  Gouver-' 
nement  de  ce  Royaume  à  Martin  &c  à 
Pépin.  Ils  étoient  coufins  germams.  ilFus 
de  deux  fils  de  faint  Arnould  ,  le  pre- 
mier de  Clodulfc  ,  &  le  fécond  d'An- 
chife  &  de  Begga ,  fille  de  Pépin  de 
Landen  ;  à  la  différence  de  ce  premier 
Pépin  ,  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens 
nomment  celui-ci  Pépin  le  Gros  ,  & 
d'autres  Pépin  de  Herftal.  C'efl:  un 
bourg  fur  la  Meufe  ,  entre  Jupil  & 
Liège  ,  où  il  avoit  été  nourri. 


6^0. 
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T  H  I  E  R  R  Y  f«  Neu/irie. 

Martel  &  Pbpin  ,  Princes  en  Auftrafie. 
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LEs  deux  coufins  prévoyant  bien 
qu'Ebroin  iroit  à  eux  ,  fe  réfolu- 
rent  devenir  l'attaquer  Ls  premiers.  Ils 
lui  donnèrent  bataille  près  de  la  forêt 

*^  On  Berçait  de  Locatao  ,  "^  à  l'entrée  de  la  Neullrie. 

i>as  ou  c'dt.  Un  vieux  de  rufé  Capitaine  remporta  la 
victoire  fur  deux  jeunes  étourdis  :  ils  fe 
iauverent  à  la  fuite ,  Martin  dans  la.ville 
de  Laon  ,  &c  Pepin  bien  avant  dans 
l'Aurtrafie. 

Le  Vainqueur  s'approcha  de  Laon 
avec  fon  armée  ,  ik  1  mvellit  :  mais  re- 
connoiirant  que  la  place  étoit  imprena- 
ble ,  il  cellà  de  l'attaquer  ,  &  fe  fervic 
de  fes  perfidies  ordinaires.  Il  fit  jetter 
quelques  propofitions  d'accommode- 
nient  :ôc  fi  l'on  en  croit  une  Chronique 
de  ce  tems-là ,  deux  Evèques ,  Angibert 
*  Regulus.  de  Paris ,  ôc  Rieulç  *  de  Rhcims ,  vou- 
lurent bien  être  les  inlbumens  de  /a 
fraude.  Ils  perfaaderent  à  Martin  de  le 
venir  trouver  dans  i'on  camp  ■■,  ôc  pour 
fureté  lui  donnèrent  leurs  fermcns  fur 
les  ChalTes  de  quelques  Saints ,  qnûs 
portèrent  avec  eux  ,  mais  dont  ils 
avoient  ôté  les  Reliques.  Martin  ayant 


oublié  l'exemple  de  Leudefie  ,  fuivit 
inconfidérement  la  foi  de  ces  Prélats. 
Lorlqu'il  fut  au  camp  d'Ebroin  :  les 
foidats  de  ce  perfide  1  enveloppèrent , 
Se  ralTommerent  lui  Se  les  fiens.  Ainfi 
tout  le  Gouvernement  de  l'Auftraiie  , 
demeura  à  Pepin  qui  profita  du  crime 
de  ion  ennemi ,  &  de  la  dépouille  de 
fon  coufin. 

Ce  grand  fuccès  poufià  l'infolence" 
d'Ebroin  d  fon  plus  haut  Se  dernier  pé- 
riode. Comme  il  traitoit  les  François 
plus  tiranniquement  que  jamais  ,  il  ar- 
riva qu'un  Seigneur  nommé  Hermen- 
froy  ,  qu'il  avoit  dépouillé  de  tous  £cs 
biens  ,  Se  qu'il  menaçoit  de  mort  ,  en 
délivra  la  l'rance.  Il  l'attendit  un  matin 
devant  le  jour  à  la  fortie  de  fon  logis , 
comme  il  alloit  à  l'Eglife  ,  Se  lui  fendit 
la  tête  de  fon  épéç.  Le  coup  fait  il  fç 
fauva  en  Aufirafie. 

A  la  place  d'Ebroin  ,  les  François  élu-  " 
rent  Varaton  fage  vieillard ,  qui  traita 
aulli-tôt  avec  Pepin  ,  Se  lui  donna  des 
otages.  Il  avoit  alfocié   avec  lui  dans 
l'adminillration  ,   un    fils   qu'il   avoit 


681. 


6Si. 


6ii 


^ 


THIERRY 

**-*? — *"  (  nomme  Willimer  *  )  habile  ,  rufé,  & 
„ -,".„3'      entreprenant  :  mais  rude  ,  fâcheux  ,  &: 

*Guillimcr,         .     \         .       .  '  ,,,' 

Cifleiner.  qui  n  avoit  rien  tant  en  vue  que  1  hon- 
neur de  commander.  Ce  lils  dénaturé  fe 
lalîa  d'être  le  compagnon  de  fon  père  , 
il  voulut  être  fon  maître  ,  &c  le  dépof- 
£édz  de  fa  charge  pour  s'en  revêtir. 

Dès  qu'il  eut  tout  le  commandement , 
il  rompit  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
Pépin.  Il  alTembla  une  grolfe  armée  ,  6c 
pénétra  jufqu'à  Namur  ,  où  ayant  iur- 
pris  quelques-uns  de  {qs  ennemis ,  avec 
le  leurre  d'une  foi  trompetife  ,  il  les  fie 
palTer  au  fil  de  Tépée.  Au  retour  de-là  , 
il  fut  atteint  d'une  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  non  fans  quelque  punition  divme. 
Il  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la  féconde 
année  de  fa  Mairie.  Aulïi  tôt  Varaton 
fe  rétablit  dans  fa  Charge ,  mais  la  mort 
la  lui  ôta  un  an  après. 

Berchier  qui  avoit  époufé  une  fille  de 
fi  femme  Ansfiede  ,  lui  fuccéda  par 
élection.  C'étoit  un  homme  de  petite 
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JUSTINIAN 

II.  fils  dePo-  taille  &  malfait ,  écervelé  ,  injufte  ,  fu- 
ans"&demif  ps^be  ,  avare  5  enfin  femblable  à  "Willi- 
mer,  horfmis  qu'il  n'avoir  ni  confeil  ni 
jugement.  La  plupart  des  Neuftriens  fe 
voyant  méprilés  &  gourmandes  par  un 
homme  fi  contemptible  ,  conçurent 
tant  de  mépris  &  tant  de  haine  pour 
lui ,  qu'ils  l'abandonnèrent  dès  l'an  fui- 
vant ,  pour  s'allier  avec  Pépin. 

Thierry  traitoit  toujours  de  crimi- 
nels ceux  qui  avoient  été  bannis  par 
Ebroin,  ôc  ne  vouloir  pas  les  rappeller, 
pour  avoir  fujet  de  retenir  leurs  biens , 
Pépin  généreux  3c  politique ,  prit  leur 
caufe  en  main  ',  pour  la  rendre  meil- 
leure ,  il  leur  confeilla  de  députer  vers 
ce  Roi  ,  pour  lui  demander  pardon  &c 
amniftie  du  pafie ,  avec  les  termes  les 
plus  fournis.  Ils  tentèrent  ce  moyen  par 
deux  fois  -,  mais  leurs  fupplicarions  tu- 
rent toujours  rejettées.  Après  ce  vifible 
déni  de  juftice  ,  Pépin  entreprit  de  les 
ramener  dans  leur  pays  ,  de  ne  craignit 
point  d'attaquer  Thierry  Se  fon  Maire. 
Il  combattit  au  lieu  de  Tertry  ,  qui  ell 


entre  S.  Quentin  Ik  Peronne,  &  les  défit. 
Le  Ciel  l'ayant  favorifé  d'une  pleine 
viétoire  ,  il  fe  faifit  du  tréfor  Royal  , 
puis  de  la  ville  de  Paris ,  &;  de  la  per- 
fonne  de  Thierry  même  qui  s'y  étoit 
réfugié.  Enfuite  de  quoi  Berthier ,  donc 
les  mauvais  confeils  étoient  la  caufe  de 
ce  malheur ,  fut  afïbmmé  par  une  con- 
juration prefque  générale  des  Neuf- 
triens ,  êc  à  f'inftigation  même  de  la 
mère  de  fa  femme. 

Quelques-uns ,  non  fans  raifon  ,  fi- 
nifient  ici  le  régne  des  Mérovingiens  ,■ 
parce  qu'en  effet  ils  n'eurent  plus  après 
cela  ,  que  le  vain  titre  de  Rois  ,  rout 
leur  Royaume  de  leurs  perfonnes  même 
étant  au  pouvoir  de  Pépin  ôc  de  fcs  en- 
fons.  Il  fut  reconnu  Maire  du  Palais  , 
dans  toute  la  France  ,  ôc  il  prit  le  titre 
de  DITC  ou  Commandant  des  Fran- 
çois ,  félon  l'ancien  ufage  des  Germains, 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  lui  déféreient  tout© 
l'autorité  dans  les  armées  fans  dépendre 
du  Roi  :  fous  le  nom  duquel  néan- 
moins ,  tous  les  aéles  fe  palfoient  ;  Ô5 
c'étoit  le  feul  honneur  qui  lui  refloit. 

Durant  ces  fanglantes  brouilleries  , 
les  nations  féroces  ,  que  les  François 
avoient  fubjuguées  ,  entr'aurres  les  Al- 
lemands ,  les  Bavarois  ,  les  Priions  ,  les 
Saxons  3c  les  Aquitains  mêmes ,  dédai- 
gnant d'obéir  aux  Maires  du  Palais ,  fe- 
Gouerent  le  joug,  3c  fe  créèrent  des 
Princes  de  leur  nation. 

L'Auftrafie  environnée  de  peuples  fé-  '  ^^"^ 
roces  3c  rebelles ,  avoir  befoin  de  la  pré- 
fence  de  Pépin  :  il  fut  donc  obligé  d'y 
retourner  :  mais  il  n'ofa  pas  emmener 
avec  lui  le  Roi  Thierry  ,  de  peur  de  fâ- 
cher les  Neuftriens  ;  il  laifia  feulement 
auprès  de  lui  un  Seigneur  nommé  Nord- 
bert ,  qui  difpofoit  de  rout ,  3c  lui  ren- 
doit  compte. 

Les  François  ne  fe  trouvèrent  point 
mal  de  ce  changement  :  l'intérêt  de  ce 
nouveau  Prince  qui  deluoit  s'établir , 
étant  de  gagner  l'affeélion  des  peuples, 
3c  pour  cela  de  les  bien  traiter,  AufTi- 
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réparoit-il  autant  qu'il  pouvoit  ,  les 
torts  des  régnes  pallés  j  il  rendoit  les 
biens  aux  Egiiles ,  remettoit  les  Evêques 
dans  leurs  lièges ,  les  Grands  dans  leurs 
dignités  &c  dans  leurs  terres  ,  les  peu- 
ples dans  leurs  droits  ;  ne  réloivoit  rien 
îans  l'avis  des  Seigneurs  &  des  Evêques, 
prenoit  en  main  la  délenfe  des  oppri- 
més ,  des  veuves  &c  des  orphelins  ,  & 
s'appliquoit  fur- tout  à  donner  de  la 
vigueur  aux  loix  ,  qui  lont  le  rem- 
part des  foibles  contre  les  puillms. 

La  féconde  année  de  fon  comman- 
dement général  ,  il  afifembla  les  mili- 
ces Françoifes  j  &:  de  l'avis  des  Grands, 
il  porta  la  guerre  dans  la  Frife  contre 
le  Duc  ou  Roi  Ratbod  qui  s'étoit  ré- 
volté. Il  le  réduifit  en  peu  de  tems  à  lui 
rendre  obéiHance  ,  à  lui  payer  tribut  j 
&  à  fouffiir  que  la  Foi  de  Jésus- 
Christ  fût  prtchée  dans  fes  terres. 
Douze  Moines  Anglois  y  turent  en- 
voyés pour  cQi  effet ,  dont  les  trois  plus 
conlidérables  étoient  "^igbert  ,  \/il- 
brod  ôc  Swidb^rt.  Ratbod  nj  put  s'ac- 
commoder avec  une  Religion  qui  ne 
s'accordoit  point  avec  fon  orgu.il  ,  & 
avec  fes  diilolutions  :  il  devint  bientôt 
le  perfécuteur  de  ceux  qui  la  prê- 
choient ,  &  fit  fouffrirle  martyre  à  Wig- 
bert  èc  à  deux  autres  '  leurs  compa- 
gnons defirant  acquérir  une  pareille 
couronne  au  prix  de  leur  fang ,  n'en 
furent  que  plus  encouragés  à  continuer 
leurs  prédications  parmi  les  peuples 
idolâtres  d'au-delà  du  Rhin.  Willebrod 
&  Swidbert  méritèrent  d'ctre  ordon- 
nés Evcques ,  6c  établirent  leur  fiege  ; 
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le  premier  à  UtreCt ,  qui  s'appelloit  au-  ' 
trefoiS  \^iltzbourg ,  &  l'autre  à  Verden 
en  Saxe. 

Au  retour  de  Frife  ,  Pépin  convoqua 
un  Concile  ;  on  ne  marque  point  l'en- 
droit :  mais  qu'il  y  fut  traité  des 
moyens  qu'il  falloit  employer  pour 
réprimer  les  défordres  &c  les  violences, 
ôc  pour  la  défenfe  des  Eglifes  ,  des 
veuves  ,  &c  des  orphi;lins.  Il  fçavoit 
qu'il  n'efl:  point  de  plus  puiiîàns  attraits 
pour  faire  aimer  un  gouvernement  , 
que  la  piété  ,  la  douceur  ôc  la  juftice. 

Thierry  n'avoir  aucune  part  à  tou- 
tes ces  chofes  ;  il  étoit  dépouillé  de  la  .       , 

j    1    D  '  n  <^ti  691, 

vraye  marque  de  la  Royauté  ,  qui  elt  '^ 

le  jufte  pouvoir  ,  de  réduit  à  fe  conten- 
ter d'un  médiocre  revenu  de  quelques 
terres.  Ayant  langui  de  la  forte  trois  ou 
quatre  ans  ,  il  acheva  fes  jours  ,  &:  non 
pas  fa  honte  ,  l'an  6ç)o,  ou  91.  On  lui 
donne  39.  à  40.  ans  de  vie  ,  ôc  17. 
de  régne  tout  entier  -,  fçavoir  ,  15. 
avant  la  vidoire  de  Pépin  ,  &c  qua- 
t:e  fous  le  pouvoir  de  ce  Maire. 

Il  eut  deux  fils  ,  Clovis  &c  Childe- 
bert  ,  di.  deux  femmes  ,  Crotilde  Se 
Doda  ',  fi  ce  n'eft  qu  j  ce  nom  de  Doda 
ait  été  une  épithete  de  Crotilde  ,  qui 
peut  avoir  été  nommée  ainfi  pour  avoir 
eu  beaucoup  d'embonpoint.  Son  tom- 
beau &  celui  de  cette  Doda,  fe  voyent 
dans  l'Eglife  de  faint  Vaafl:  d'Arras. 
Il  avoir  fondé  cette  Abbaye  par  pé- 
nitence ,  difent  quelques-uns  ,  ik  pour 
fatisfadion  d'avoir  lâchement  confenti 
à  la  mort  de  faint  Léger. 
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■  1 
R    O    I      X   V  I.  î 

CLOVIS  encore  enfant ,  &  nourri  mollement  >  I 

Voyoit  les  Nations  qui  s'étoient  mutinées  ;  î 

Soumifes  par  Pépin  à  fon  Gouvernement ,  I 

Quand  la  mort  le  prévint  en  ks  tendres  années. 

En  Neujirie  &  en  Bourgogne; 

i 

Pbpin  ,  Maire  en  Neuftrie ,  &  Souverain  en  Auftrafie.  ! 


PAPES. 
Encore  Sbrgius  I.  pendant  tout  ce  régne.  ] 

r 

_  i 

^           Ç  '^^  y  6^it  eu  deux  Rois  ,    il  eut  fallu  que  tous  les  peuples  qui  étoient  tri-  ~^  ^               ! 
k3  néceflàirement    deux  Maires  ,    6c  butaires  de  ce  Royaume -là  i  fçavoir      "V  /           j 
Pépin  vouloit  feul  tenir  cette  Charge.  Iqs  Turingiens  ,  les  Frifons  ,  les  Sa-        ^^' 
Il  ne  pouvoic  d'ailleurs  foufFrir  de  Roi  xons  ,   les  Allemands  ,  les  Bavarois  ,                       \ 
en  Auftrafie  ,   parce    qu'il    la   tenoic  fecouerent  le  joug ,  &  fe  mirent  dans                       ] 
comme  fon  propre  ,   c'eft  pour  cela  l'indépendance.  D'autre  côté  les  Aqui-                       i 
qu'il  donna  à  Clovis  ,  qui  étoit  l'aîné  tains   ôc  les  Gafcons    pareillement  fe                        i 
des  deux  fils  de  Thierry  ,  le  titre  de  firent  un  Duc  fouverain  -,  &c  les  Bre-                       " 
Roi  en    Neuftrie  ôc  en  Bourgogne  ,  tons  élargirent  les  fi:ontieres  de  leur                        I 
mais  il  s'y  réferva  la  pleine  adminif-  petit  Etat.                                                                        j 
tiation.   Childebert  ,  frère  puifné  de  Clovis  ,  félon  quelques-uns ,  ne  ré-                        1 
Clovis ,  demeura  perfonne  privée  ^  ôc  gna  que  deux  ans  ,  d'autres  plus  pro-                        ; 
comme  je  crois  ,  fut  nourri  e'n  Neuf-  bablement  lui  en  donnept  quatre  ac-                        ■ 
trie  ;  ainfi  c'eft  une  erreur  de  dire  ,  complis.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l'an 
■  ■   I        ,,  comme  font   quelques-uns  ,    que  les  ^94.  ou  au  commencement  de  l'an  (.95.                         | 
!^>'4.      deux  frères   régnèrent  conjointement  étant  âgé  de  quatorze  ou  quinze  a:  s ,                          ' 
Leonc^e^i"'^  après  la  mort  de  leur  père.  &:  n'ayant  fait  ni  vu  faire  rien  de  mémo- 
ayant  chaffé       Peut-être  que  les  François  ufant  de  rable   fous    fon    régne.    L'hiftoire    ne                          ; 
&  mutilé  Juf-  leur  ancien  droit ,  lui  avoient  déféré  la  marque  point  le  lieu  de  fa  mort  ni  ce-                         i 
S'^queWs  fouverainecé  en  Auftrafie  :  mais  il  eft  lui  de  fa  fépulture  ,  tant  il  étoit  p^u                         ! 
nwis.          certain ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  eonfidérable.                                                                 ' 

Tome  /.  Mm  m 
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CHILDEBERT   IL 

DIT     LE     JUSTE, 

ROI       XVII. 

Agé  de  onze  a  douze  ans. 

Les  peuples  bien  (bavent  fans  aucune  rai(bn 
Flatent  les  Souverains  d'uoe  épithete  auguRe  > 
Témoin  ce  CHILDEBERT  ,  qu'on  n'appella  le  JUSTB, 
Que  pour  le  diilinguer  d'un  Roi  de  même  nom. 

Pépin  Maire,  &c. 


é9Ç. 


PAPES. 


Encore  S£RGIUS>  qui  S.  ) .  ans  &  demi 
fous  ce  régne- 

Jean  VI.  élu  enOûobre  "joi.  S.  3.  ans  u 
mois. 

Jean  VII.  élu  en  Mars  70  J.  S.  1.  ans  7. 

EN  la  place  de  Clovis  ,  Pépin  éleva 
fon  frère  Childebert  ,  lequel  à 
caufe  de  fa  minorité ,  fut  encore  plus 
réduit  au  petit  pied  ,  tjue  n'avoit  été 
fon  aîné.  Les  grands  Officiers  ,  comme 
le  Comte  du  Palais  ,  le  grand  Réfé- 
rendaire ,  l'Intendant  des  maifons  Roya- 

les  étoient  auprès  du  Maire  :  les  Rois 

Depuis  n'avoient  qu'un  petit  nombre  de  do- 
^00.  meftiques  ,  qui  leur  fervoient  plutôt 
de  geôliers  &d'efpions  que  d'Officiers. 
Auffi  n'en  avoient-ils  que  faire ,  de- 
meurant toujours  enfermés  dans  une 
maifon  de  plaifance  ,  d'où  ils  ne  for- 
toient  que  dans  un  cliariot ,  tiré  pat  des 


nus  en  Janvier  708.  S.  lo.  jours. 
■ANTIN  f  en  Mars  708.  S.  6.  ans  » 
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jiifqu  en 

700. 


mois. 

SisiNNius  en  Janvier  708.  S. 

Constantin  ,  en  Mars  708. 
dont  ).  fous  ce  régne. 

bœufs  ,  &:  ne  fe  montroient  au  peuple 
qu'une  fois  l'an ,  dans  l'alfemblée  des 
Etats  ,  qui  alors  fe  tenoit  le  premier 
jour  de  Mars. 

En  ces  années-là  Egica  Roi  des  Vifi- 
goths  ,  eut  guerre  avec  les  François,  du 
côté  de  la  troifiéme  Aquitaine-, on  n'en 

fçait  point  le   fuccès.  Emperfuc 

Nordbert  ,  qui  étoit  comme  le  fous-  Tibip.e-ab- 
Maire  &  le  Lieutenant  de  Pepin  en*";'*Yrvin 
Neuftrie  étant  mort  ,  Pepin  nt  cure  pes ,  dcgrade 
Grimoald  fon  jeune  fils  Maire  de  ce  Lconcc.  r. 
Royaume-Li  ,  6c  donna  le  Duché  de''^' 


Champagne   à  Drogo  fon  autre  fils  ,      (j^^^ 
qu'il  voiiloit  retenir  auprès  de  lui. 


I 
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■      Trois  ans  après ,  Ratbod  Roi  des  Fri-         Non  long-tems  après  ,  Pépin  per-  ~- 

^'-^7-      fons,  nonobltant  qu'il  eue  donné  la  foi  dit  Drogo  ou  Dreux  fon  fils  aîné  -,  ce     7^  • 

' '  &c  des  otages  ,  fe  révolta  une  féconde  Drogo  laitla  deux  fils  ,  Hugues  &  Ar- 

<.  ^°°'      fois  -,  mais  il  fut  battu  encore  par  Pe-  nould  ,  de  fi  femme  Auftrude  ,  qu'il 

ll_L  P^"  P'^^^  ^^  Dorftat.  avoit  époufée   veuve  du  Maire   Ber- 

I^  Nous   n'avons  rien   de  mémorable  thier. 

oJ_q'      pendant  ces  huit  ou  neuf  ans  qui  fui-         Les   Allemands  ôc  les  Souabes  ne 

vent.  faifoient  plus   qu'un  peuple  gouverné    7^'J'  ^ 

Empereur       Pcpin  outte  fa  femiiic   Pledrude,  par  un  même  Duc  ,  qui  relevoit  des     7^o. 

jusTiNiAN     qui  étoit  déjà  vieille,  avoit  pris  une  Rois  d'Auftrafie  :  mais  Godefroy  qui 

&V^itliounr  concubine  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  une  l'étoit  ,  avoit  fecoué  le  joug  pour  fe 

Tibère.  R.  7.  femme  légitime;  car  les  François  no-  rendre  indépendant.  Etant  mort  l'an 

^"''  nobftant  les  facrés  Canons  Ôc  les  dé-  709.  'W'ilehaire  lui  fuccéda.   Pépin  fie 

__I21l__  fenfes  de  l'Eglife  ,  répudioient  leurs  deux  différens   voyages  en  ce  pays-là 

femmes  quand  il  leur  plaifoit ,  ôc  en  pour  le  réduire  ,  le  vainquit  deux  ibis  , 

époufoient  d'autres.  Les  Rois  même ,  6c  triompha  de  fa  fierté.  Il  ne  la  dompta 

fuivant  l'ancienne   coutume  des  Ger-  pourtant  pas  de    telle    forte  ,    qu'il 

mains  ,  en  avaient   fouvent  plufieurs  ne  fût  encore  obligé  d'y  envoyer  une 

à  la  fois.  Celle-là  s'appelloit  Aipaïde  :  troifiéme    armée  :  mais   comme  elle 

Pepin  en  eut  un  fils  nommé  Charles,  étoit  prête  d'entrer  dans  le  pays  ,    il 

&  depuis  furnommé  Marcel.  Lambert  la  rappella  à  caufe  de  la  mort  du  Roi 

Evêque  de  Liège  ,  zélé  détenfeur  des  Childebert. 

vérités   Chrétiennes  ,  ne  put  fouffrir         Le  dernier  des  jours  de  ce  Roi  fut 

ce   défordre  ;   il  en   reprit   plufieurs  le  1 5.  d'Avril  de  l'an  711.  Il  étoit  âgé      T'H* 
fois  Pepin  ,   ôc  il  ofa  bien  appeller  de  quelque  z8.  ans ,  il  avoir  porté  le 
cette  conjondion  un  adultère  public,  titre   de   Roi  16.  ou  17.  ans.  Il  fut 
Il  arriva  quelque  tems  après  qu'il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  faint  Eflienne 
alfalFiné  par  un  Seigneur  nommé  Do-  de  Choifi  en  Laonnois. 
don.  Deux  auteurs  des  fiecles  fuivans  ,         Quoiqu'il  n'eut  pas  le  moyen  de  faire 
ont  écrit  que  ce  meurtrier  étoit  frère  aucune  action  de  lui-même,  étant  com- 
d' Aipaïde  ,  &c  qu'il  le  tua  pour  ven-  me  en  brafîiere  ,  fous  l'autorité  de  Pe- 
ger  l'injure  de  la  fœur.  D'autres  plus  pin ,  néanmoins  les  auteurs  l'ont  appel- 
proches   de  ce  tems-là  ,  n'en  parlent  léle  Jus  te  ,  plutôt  ,à  mon  avis,  pour 
point  du  tout  -,  &  il  y  a  quelque  preuve  le  diftinguer  de  l'autre  Childebert ,  que 
qu'alors  Aipaïde  s'étoit  retirée  dans  un  pour  ce  qu'il  méritât  un  fi  beau  fur- 
Monaftere.  A  quelque    tems  de-là  le  nom. 
meurtrier  étant  rongé  de  vers  ,  ôc  fouf-         Quelques-uns  lui  donnent  deux  fils  , 

frant  d'horribles  douleurs  ,  fe  préci-  Dagobert  ôc  Childeric.  Le  premier  re- 

707.      pita  dans  la  Meufe.  Ce  mal  des  vers  gna  ;  le  dernier  ,  difent-ils  ,  fut  nourri 

étoit  alors  allez  commun  ,  &  en  quel-  dans  la  Cléricature  ,  ôc  furnommé  Da- 

que  façon  épidémique  ,  ainfi  que  l'ont  niel.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  ait  été 

été  le  mal  des  ardens,  ôc  le  feu  de  faint  fils  de  Thierry  I. 
Antoine. 

M  m  m  ij 
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LA  pieté  de  Contran  ,  la  douceur  &  pour  fe  faire  obéir  -,  6c  avec  cela  de 

la  juftice  de  Clotaire  ,  &  la  tran-  donner  les  Ordres  facrés  à  ceux  de  its 

quillité  de  fon  règne  ,  depuis  la  mort  de  Religieux  qu'il  leur  prélenteroit ,  fans 

Brunehaud  ,   toiurnerent  le  génie  des  en  rien  prendre. 

François  ,  déjà  fort  religieux  ,  à  la  dé-  De  leur  part  ,  ils   leur  accordèrent 

votion  ,  &  les  portèrent  plus  générale-  aufli  libéralement  des  immunités,  qui 

ment  à  révérer  les  chofcs  faintes  ,  &c  les  exemptoient  tant  des  contributions 

ceux  qu'ils  croyoient  avoir  plus  de  com-  pour  leurs  terres  ,  diC  de  tous  impôts 

merce  avec  le  Ciel.    Les  Rois  bc  les  pour  leurs  denrées ,   que  d'étrennes  , 

grands  Seigneurs  s'efForçoient  à  l'envi  de  logemens ,  &c  du  deftrai  des  Juges 

à  qui  feroit  plus  de  donations  ,  &  de  Royaux,  aufquels  on  le  devoit  par  tout 

plus  beaux  préfens  aux  Eglifes.  Us  met-  où  ils  alloient  tenir  leur  iéance. 

toient   dans   leur   facré    tréfor  jufqu'à  Les  exemptions  que  donnoient  les 

leurs  ceintures ,  leurs  baudriers  ,  leurs  Evêques  ,  s'accordoient  par  le  Diocé- 

vafes  précieux  ,  leurs  habits  ,  quand  ils  fain  ,  maisduconfentement  defes  Con- 

étoient  enrichis  d'or  &  de  pierreries  ,  treres.  Celle  de  faint  Denis  ,  la  plusan- 

des  meubles  &  des  raretés  qui  étoient  cienne  qui  nous  refte  ,  fut  concédée  par 

plus  de  curiofité  que  d'ufage.  C'étoit  à  Landry  de   Paris  ,  à  la  prière  du  Roi 

qui  bâtiroit  le  plus  d'Eglifes  ôc  d'Hô-  Clovis  II.  Pan  659.  dans  l'artemblée  de 

pitaux  ,  d  qui  alfembleroit  le   plus  de  Clichy  :  elle  contient  beaucoup  plus  de 

Moines  ,  &  qui  fonderoit  le  plus  de  chofes  que  le  protocole  de  Marculfe. 

Monafteres.  Celle  de  Corbie  fut  donnée  par  Berte- 

Les  Rois  fe    piquoient  d'exempter  froy  d'Amiens  l'an  66^.  à  la  prière  de 

ceux  qu'ils  fondoient  de  toutes  char-  la  Reine  Batilde.  Elle  fait  mention  qu'il 

ges  temporelles  ,  Se  de  leur  alfurer  une  en  avoir  été  auparavant  accordé  de  pa- 

libre   &   pleine  polfellion  de    tout  ce  reilles  aux  Monafteres  ^"  d'Agaune  ,  de  *  *  s.  Maurice 

qu'on  leur  donnoit.  Voilà  pourquoi  ,  Lerins  t<.  de  Luxeu.    Le  Pape  Adeo- ^"^^^j^l^^'^^^^j 

comme  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  daten  l'an  Cji.  confirma  celle  qui  avoir 

de  mettre  la  main  fur  ces  biens  ,  parce  été  accordée  à  faint  Martin  de  Tours  , 

qu'ils  difpofoient  des  donations  &  des  difant  que  plufieurs  autres  Monafteres 

offrandes  qu'on  faifoit  à  toutes  les  Egli-  en  avoient  déjà   obtenu  de  pareilles , 

fes  de  leurs  Dioccfes  :  &  que  d'ailleurs  fans  quoi  il  n'y  eût  pas  confenri ,  parce 

ils  prenoient  de  certains  droits  pour  la  que  cela  étoit  contraire  aux  Canons.  Il 

bénédiélion  du  chrême  ,  pour  la  confé-  en  fut  nuili  donné  une  à  *   Fontenelle  »$.  Vandtil- 

cration  des  Autels ,  pour  leurs  vifites ,  par  Ansbert  de  Rouen  ,  dans  un  Con-  k. 

^  quelquefois  pour  les  Ordinations  :  cile  qu'il  aftembla  exprès  en   fa   ville 

ils  les  obligèrent  de  les   affranchir  de  l'an  681.  Enfin  il  y  eut  peu  de  grandes 

tout  cela  ,  éc  même  de  n'entrer  point  Abbayes  qui  n'en  obtinffent  ;  îk  tou- 

nu-dcdansdu  Monaftere  ,  mais  de  laif-  jours  les  derniers  y  ajoutoient  quelque 

fer  la  correélion  des  Moines  à  l'Abbé  ,  chofc  \  &  pour  ainh  dire,  s'élargiflbient 

finon  en  cas  qu'il  ne  fût  pas  affez  fort  aux  dépens  de  la  Hiérarchie  ,  qui  leur 
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prctolt  fon  aiuoiitc  pour  fe   détruire  bien  reçu  du  Roi  Contran  ,  puis  de 

elle-même  »  &    eux   par  conféquenr ,  Childebert  ,  bâtie  le  fameux  Monafte- 

puifqu'il  ell  vrai  que  ia  peifection  d'un  re  de  Luxeu  dans  la  Vofge.  Sa  rcputa- 

bon  Moine  conlifte  dans  l'obéillance  6c  tion  s'cpcndant  par  tous  les  Royaumes, 

dans  l'humilité. .  ^       ^  attiroit  un  nombre  ir.iini  de  gens  :  & 

L'Ordre  de  faint  Benoît  s'étendoit  la  fentence  du  Concile  de  Mâcon  en 

de  jour  en  jour,  Ôc  s'emparoit  des  Mo-  l'an  6ij.  ayant  pris  la  défenfe  de  cet 

nafteres   de  faint   Colomban  ,   y   en-  Inftitut  contre  le  Moine  Agreftin  ,  qui 

voyant  de  ks  meilleurs  fujets  pour  y  s'érant  révolté  contre  ,  le  vouloir  im- 

rétablir  la  difcipline.  Agiulte  Moine  de  prouver  ,  le  mit  i\  fort  en  vogue  ,  qu'il 

Fleury  fur  Loire  ,  ayant  eu  cette  com-  s'épandit  par  toute  la  France  ,  allant  du 

miiîion  pour  le  Monaftere  de  Lerins ,  y  pair  avec  celui  de  faint  Benoît ,  &  pro- 

fut  cruellement  malfacré  par  de  mé-  duiiît  de  grands  ferviteurs  de  Dieu.  En- 

chans  Moines  qui  ne  pouvoient  fouffrir  tr'autres  Emery  ,  Deile  ,  *  Euftaife  ,     *r}dcoln. 

qu'on  les   remit  dans  l'obfervance  de  Gai  &;  Attale  difciples  de  Colomban. 

leur  Règle.  C'eftcemême  Agiulfe,qui  Euftaife  fut  Abbé  de  Luxeu  ,  &  Gai , 

quelques  années  auparavant ,  étoit  ailé  qui  étoit  aulîî  Hibernois,  s'en  alla  édi- 

par  l'ordre  de  fon  Abbé  Mummole  ,  au  fier  un  Monaftere  dans  le  pays  des  Suif- 

Mont-Caflin  queuirle  corps  de  faint  Be-  £qs  -,  autour  duquel  s'eft  formée  la  ville 

noît,  &C  l'avoir  apporté  à  Fleury.  Mais  de  faint  Gai.  Attale  fut  Abbé  de  Bo- 

Paul  Diacre  ,  dit  que  les  olfemens  en  bie  en  Italie. 

avoient  été  transférés  ,  &:  mis  en  fù-i         De  l'Ordre  de  faint  Benoît,  faint  Van- 

reté  quatre -vingt  ans  auparavant  -,  fça-  drille  en  bâtit  un  au  Dioccfe  de  Rouen , 

voir ,  lorfque  les  Lombards  ruinèrent  au  lieu  appelle  Fontenelle  -,  faint  Ri- 

cette  Abbaye-là.  C'eft  l'ordinaire  des  quier,un  en  Vimeu  j  faint  Berthier, 

Eglifes  ,  lorfqu'elles  ont  quelque  par-  un  dans  la  forêt  Der  ,  à  caufe  de  quoi 

tie  des  Reliques  d'un  Saint  ,  cie  fe  van-  on  le  nomme  Monftier-en-Der  ;  faint 

ter  qu'elles  en  ont  le  corps.  Qui  le  peut  Valéry  &c  faint  Joiîè  ,  deux  autres  au 

dire  à  plus  jufte  titre  ,  ou  celles  qui  n'en  Diocèfe  d'Amiens  fur  les  côtes  delà 

ont  que  les  os  ,  ou  celles  qui  en  ont  les  mer.  Ce  faint  Joife  étoit  frère  puîné  de 

chairs  réduites  en  poudre  î  Judicacl  Roi  de  Bretagne  ,  &  eut  enco- 

.  Je  ne  vois  guéres  de   fiecle    oii  la  re  pour  frère  Vinok  qui  bâtit  un  Mo- 

chaleur  de  la  vie  Monaftique ,  aie  re-  naftere  à  Berghe  ,  6c  deux  autres  qui 

gné  fi   fort   qu'en  celui-là.  Ceux  qui  choifirent  tous  la  même  vie.  Saint  Ghif- 

étoient  poulies  de  cet  efprit ,  paftbient  jain  en  édifia  un  en  Hainaut  ^  Roma- 

d'un  pays  à  l'autre  ,  Se  alloient  par  tout  rie  (a)  un  de  *  filles  dans  la  Vofge  ,  au  * Ccfl Remi- 

chercher  des  forêts  Se  des  montagnes -,  lieu  où  étoit  fon   Château  de  Rom- '^"'''"^• 

ôc  plus  ces  folitudes  étoient  aftreufes ,  berg.  *  Saint  Tron  ,  un  au  pays  de  Lie-     *  Trudon. 

plutôt  elles  étoient  peuplées.  L'Fiiber-  ge  ;  S.  Bavon  ,  un  à  Gand  ;  S.  Goar  ,  un 

nie  ,  l'Ecofte  &  l'Angleterre  envoyoient  lur  le  Confiant  du  ruiffeau  de  Wocher 

quantité  de  ces  bons  Moines  en  France,  dans  le  Rhin.  Tous  ces  Monafteres  por- 

Colomban  le  plus  renommé  de  tous  ,  tent  aujourd'hui  le  nom  de  ces  Saints. 
Hibernois  de  nation  ,  ayant  été  fort         Les  Princes   ou  Grands  leur   don- 


(a)  Ce  mot  eft  compofc  -Je  deux  mors  Allemands,       ou  Riche  en  terres.  Romaric  étoit  Maire  du  Palais  fou* 
Sovim  ou  Raitm  ,  qui  fignifie  gloire  &  lieu  ,  Se  Reich  ,       les  Rois  Clocaire  II.  &  Pagobert, 
qui  fignifie  Richt^i  cemme  qui  diroit  Riche  de  gloire , 
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noient  le  fonds  fur  quoi  ils  les  bâcif- 
foient,  avec  l'aide  des  perfonnes  dévo- 
tes ,  ou  quelquefois  eux-mcmes  les  fai- 
foient  bacir  à  leurs  dépens.  Sig^bert 
Roid'Aullralie  ,  en  fonda  douze -,  Sta- 
velo  en  étoic  un  ,  donc  faine  ïheodad 
fut  Abbé  :  un  Seigneur  nommé  Bobe- 
len  ,  quatre  aux  environs  de  Bourges  •■, 
Clovis  li.  ou  plutôt  un  Archidiacre  de 
Paris,  faint  :\iaur  des  Folfés,  dont  le 
premier  Abbé  fut  Gmt  Bobelene.  La 
Reine  Batilde  en  édifia  deux  torts  célè- 
bres-, fçavoir  ,  Corbie,  pour  des  hom- 
mes ,  &  Chelles  pour  des  femmes  :  le 
Roi  Thierry  ,  faint  Vaaft  d'Arras ,  pour 
expiation  de  ce  qu'il  avoit  confenti  X 
la  mort  de  faint  Léger.  Saint  Oiiin  , 
en  remplit  fon  Diocéfe  d'un  très-grand 
nombre  ,  dont  les  plus  illuft'res  font 
Fontenelle  ,  Fefcamp  &c  Gemieges.  Ce 
dernier ,  comme  aulïi  celui  de  Noir- 
Mouftier  ,  qui  eft  dans  une  Ille  de  Poi- 
tou ,  fut  l'ouvrage  des  foins  de  ce  Phi- 
lebert  dont  nous  avons  parlé.  Saint 
Eloy  ,  entre  plufieurs,  en  fit  un  à  So- 
longnac  en  Limofin  ,  ik  un  de  filles  à 
Pans ,  dont  fainte  Aure  écoit  la  Supé- 
rieure. C'eft  aujourd'hui  l'Eglife  de  S. 
Eloy  devant  le  Palais ,  occupée  par  les 
Barnabites. 

Audi  ne  vit -on  jamais  en  France 
une  fi  prodigieufe  multitude  de  Moi- 
nes qui  menoient  une  vie  admirable 
aux  yeux  des  homines  :  car  outre  ceux 
que  j'ai  marqués  ,  il  y  avoit  encore 
Amé  ,  que  Colomban  amena  de  la  fo- 
litude  d'Agaune,  Bertin  qui  fit  un  Mo- 
naftére  à  Sitieu  :  c'eft-là  qu'eft  aujour- 
d'hui la  ville  de  faint  Omer  -,  *  Ger- 
mier  qui  a  donné  fon  nom  à  une  peti- 
te Ville  à  douze  lieues  de  Lyon  :  Four- 
fi  Ecoffois ,  qui  bâtit  un  Monaftére  à 
Lagny  :  Landelin  qui  commença  celui 
de  Lobe  fur  la  Sambre  :  Saint  Sor  Her- 
mite  ,  en  Périgord  ,  Se  plufieurs  autres 
dont  l'Eglife  célèbre  la  mémoire  avec 
vénération. 

Il  faut  avouer  que  ces  troupes  péni- 


tentes furent  très -utiles  à  la  France, 
même  pour  le  temporel.  Car  les  longues 
incurfions  des  Barbares  l'ayant  toute 
délolée  ,  elle  étoit  encore  en  plufieurs 
endroits  couverte  de  haliers  ôc  de  bois-, 
&c  dans  les  lieux  bas  ,  inondée  d'eaux 
croupiiïàntes.  Ces  bons  Religieux,  qui 
ne  s'étoient  point  donnés  à  Dieu  ,  pour 
mener  un  vie  fainéante  ,  travailloient 
de  leurs  mains  à  elTarter  ,  deifécher  ,  la- 
bourer ,  planter  Ôi  bâtir;  non  tant  pour 
eux,  qui  vivoient  dans  une  grande  fru- 
galité, que  pour  nourrir  les  pauvres, 
&  pour  délivrer  les  captifs.  En  lorte  que 
des  déferts  incultes  &:  affreux ,  ils  en  fai- 
foient  des  lieux  très-agréables  &c  très- 
fertiles  ,  le  Ciel  favorifant  de  fes  plus 
douces  influences  une  terre  qui  ctoit 
maniéepar  des  mains  fi  pures  &  fi  dé- 
finterefïees.  Je  ne  parle  point  de  ce  qu'ils 
ont  conlervé  prefque  tout  ce  qui  nous 
refte  d'Hiftoire  de  ces  fiécles-U. 

Le  plus  foible  fexe  navoit  pas  moins 
de  force  pour  cette  vie  pénitente  ,  que 
les  hommes.  Le  plus  nobles  filles  cher- 
choient  un  époux  dans  les  Cloîtres,  les 
veuves  y  trouvoient  leur  confolation  ; 
ôc  les  Princes  en  bâtilfoient  exprès 
pour  s'y  retirer.  La  Reine  Batilde  ou 
Baudour  ,  en  fit  un  à  Chelles  en  Brie  : 
Fare  ou  Burgundofare  ,  fœur  de  l'Evè- 
que  faint  Faron,  un  autre  au  même  pays, 
qu'on  nomme  Faremouftier  :  Gertrude 
Vierge,  &  Begge  fa  fœur,  veuve  d'Anfe- 
gife,  fils  de  faint  Arnowl ,  toutes  deux 
filles  de  Pépin  le  vieux  ,  fe  retirèrent 
dans  celui  de  Nivelle  ,  que  leur  mère 
Itta  avoit  fondé  :  Aldegonde  &c  fa  fœur 
Vaultrude  ,  en  édifièrent  un  à  Maubeu- 
ge  fur  la  Sambre  ;  Ôc  Saleberge,  un  dans 
la  ville  de  Laon. 

En  tous  ces  fiécles-là  (  ce  qu'on  re-  Saints, 
marquera  une  fois  pour  routes  )  une 
grande  partie  de  Evcques  étoient  tirés 
des  Monaftéres,  ou  y  faifoient  retraite, 
après  avoir  fervi  l'Eglife  quelques  an- 
nées. Entre  ces  faints  Pafteurs  qui  l'ont 
les  plus  éclairée  par  leur  vie  ôc  par  leur 
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dodrine ,  on  trouve  en  celui-ci  Romain  pas  oublier  Injuriofus  de  Tours ,  lequel 
de  Rouen  ,  qu'on  dit  avoir  dompté  un  feul,  tous  les  autres  Evcques  demeurant 
prodigieux  dragon,  qui  dévoroit  tout  \  muets  ,  s'oppofa  généreufement  au  Roi 
en  mémoire  de  quoi  fa  Fierté  a  encore  Clotaire  I.  qui  avoit  fait  un  Edit  pour 
le  privilège  de  fauver  tous  les  ans  un  s'approprier  le  tiers  du  revenu  de  tou- 
meurtrier  du  dernier  fupplice  :  Faron  tes  les  Eglifes  :  il  lui  remontra  libre- 
de  Meaux  ,  Magloire  de  Dol ,  Achard  ment ,  que  s'il  ôtoit  ce  qui  apparunoit  à 
de  Noyon  -,  deux  Didiers,  l'un  de  Vien-  Dieu  ,  il  étoit  à  craindre  que  Dieu  ne  lui 
ne,  martyrifé par Brunehaud  , l'autre  de  ôtat  fa  Couronne.  Ces  paroles  entrèrent 
Cahors,  promu  à  cet  Evèché  par  Dago-  fi  avant  dans  Tefprit  du  Roi ,  qu'il  ré- 
bert  I.  dont  il  étoit  grand  Tréforier.  voqua  ion  Edit  tout  aufli-tôc. 
Arnoul  de  Mets ,  Cunibert  de  Cologne ,  La  faveur  auprès  des  Rois  ayant  alors 
*  Ai^regefi- Oudrilles  *  de  Bourges,  Amans  Eve-  prefque  tout  pouvoir  dans  les  éledions , 
les-              que  de  Tongres  -,  Audoen  furnommé  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ceux  qui  par- 
Dadon  ,  vulgairement  faintOuin,  fuc-  venoient  à  l'Epifcopat  par  cette  voye , 
cefTeur  de  Romain  ci-dellus  ,  &  Eloy  étoient  gens  de  Cour,  ouïe  devenoient  ; 
de  Noyon  après  Achard.  Ces  deux  fu-  &  fi  ayant  par  le  moyen  de  l'écude  des 
rent  illuftres  à  la  Cour  de  Clotaire  II.  Lettres,  un  peu  plus  de  connoilfmce  & 
l'un  par  fes  beaux  ouvrages  d'orfèvrerie,  de  lumière  que  les  autres ,  les  Princes 
l'autre  par  la  Charge  de  Référendaire  les  y  retenoient  pour  fe  fervir  de  leurs 
&  par  fes  confeils  :  tous  deux  furent  confeils.  Mais  on  peut  voir  que  cet  air 
facrés  Evèques  en  même  jour ,  fous  le  ne  leur  étoit  pas  moins  dangereux  que 
règne  de  Clovis  II.  &  ce  caractère  les  contraire  à  l'obligation  qu'ils  ont  de  ré- 
rendit encore  plus  puiffans  auprès  des  fider,  puifqu'Arnoul  même  s'en  retira 
Rois.  Au  même  tems  vivoient  Landry  pour  faire  pénitence  -,  &:  que  ceux  qui 
de  Paris  ,  &  Draufius  de  Soillons  ,  un  pafToient  pour  les  plus  faints  ,  comme 
*Leoclcga-peu  auparavant  Paul  de  Verdun  ,  *  Le-  Ouin  &  Léger,  y  eurent  leurs  intérêts, 
**  Prz"  a     S^"-  d'Autun  ,  *  Prey,  Prejeét  ou  Priée  leur  cabale  &  leurs  pallions.  Que  pou- 
de  Clermont  en  Auvergne ,  qui  n'étoit  voit-on  croire  des   autres  qui  avoient 
♦  Audema- guère  fon  ami  non  plus  qu'Ouin-,Omer  *  moins  de  vertu  î  finon  toute  forte  de 
"';  p.         de  Terouenne  ,  Sulpice  le  *  Debonnai-  déréglemens  qui  pafloient  fouvent  juf- 
re  de  Bourgogne  après  Oudrille.  Sur  la  qu'aux  crimes  les  plus  énormes ,  dont 
fin  du  fiécle  ,  Amat  de  Sens,   Robert  ils  étoient  les  inftrumens ,  &  quelque- 
premier  Evêque  de  Salzbourg  enBavie-  fois  les  exécuteurs.  Pour  preuve  de  ce- 
re  ,  Remacle  Evêque  de  Tongres ,  qui  la  ,  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir  de  ce  mé- 
fut  Moine  devant  &:  après,  Lambert  du  chant  Evêque,  qui  fe  chargea  de  fu- 
même  Siège,  &  Wilbrod  Prêtre  Anglois,  borner  la  Reine  Beretrude ,  de  ces  deux 
qui  prit  le  nom  de  Clément ,  &  en  fa-  flatteurs  d'Ebroin  qui  fe  parjurèrent  fur 
veur  duquel  fut  premièrement  établi  le  des  ChâlTes  vuides  pour  amener  Martin 
Siège  Epifcopal  d'Utred  l'an  ($97.  à  la  boucherie,  &  de  ces  deux  faux 
Parmi  tous  ceux-là  ,  j'en  trouve  qua-  Conciles  ,    dont  l'un  condamna  faint 
tre  qui  ont  fait  de  généreufes  remon-  Didier  de  Vienne,  l'autre  faint  Léger 
trances  aux  Princes  fur  leurs  déborde-  d'Autun  ,    fans  interpofer  après   cela 
mens  •,  Amand  au  Roi  Dagobert ,  Di-  leurs  prières  pour  leur  obtenir  la  vie  : 
dier  à  Brunehaud  ,  Léger  à  Childeric  ,  ce  que  les  Rois  ne  leur  refufoient  jamais. 
&  Lambert  au  Duc  Pépin  :  ces  trois  Pour  ces  défordres  &  pour  ceux  des 
derniers  fignerent  les  vérités  Chrétien-  guerres  civiles  qui  troublèrent  la  Fran- 
nes  de  leur  fang.  A  ce  propos  il  ne  faut  ce  ,  les  Conciles  furent  bien  moins  fré- 
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quens  que  dans   l'aiure  lîécle.    Nous 
avons  déjà  marqué  ci-delTus  le  V.  de 
Paris.  Il  en  fut  convoqué  un  à  Mâcon 
en  (J27.  qui  approuva  la  règle  de  faint 
Colomban  ,  qui  écoit  combattue  par  le 
Moine  Agreftm.  L'an  6^0.  il  y  en  eut 
un  à  Reims  pour  la  difcipline  ,  un  à 
Cliâlon  fur   Saône  ,    l'an  6^0»  &c  un 
a  Autun  convoqué  par  S.  Léger  l'an 
6jo.  pour  même  fujet.  Dans  celui  de 
Châlon  Agapius  &  Bobon  Evêques  de 
Digne  ,  qui ,  comme  je  crois  ,  étoient 
concurrens  ,    furent  dépofés.  Il  y  en 
eut  un  à  Orléans  l'an  ^45.  qui  con- 
vainquit un  Grec  Hérétique  Monothé- 
lite  ,  &  le  chaiTà  ignominieufement  de 
la  France.  Nous  avons  les  Canons  de 
celui  de  Paris,  de  Reims  &  de  Châlon, 
Se  quelques-uns  de  celui  d'Autun  ,  qui 
tous  ne  font  prefque  que  la  confirma- 
tion de  ceux  qui  avoient  été  faits  dans 
les  précédens. 
La  France  n'eut  point  de  part  aux  dif- 
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putes  des  Monothélites,  qui  troublèrent 
fort  l'Eglife  d'Orient.  La  honte  que  re- 
çut dans  le  Concile  d'Orléans,  ce  Grec 
qui  penfoit  débiter  cette  héréfie,  empê- 
cha comme  je  crois,  les  autres  d'y  ve- 
nir prêcher  ,  ôc  les  François  de  s'en  in- 
feder.  Ce  qui  fortifia  fans  doute  le  cou-  --»,^ 
rage  du  Pape  Martin  ,  contre  les  mena- 
ces de  l'Empereur  *  Conftans ,  &  contre  *  Par  d'an- 
les  efforts  de  Paul  Evêque  de  Confl:an-55"  fo^mé 

I  •  •  •      I     r  •  ConluDcin. 

tinople,  qui  avoir  entrepris  de  raire  re- 
cevoir cette  croyance  condamnée  ;  ôc 
pour  cet  effet  avoit  réuni  dans  fon  parti 
ceux  qui  s'étoient  attachés  aux  dogmes 
de  Severe  ,  d'Eutiches  ôc  de  Mânes. 
Aufli  trouvons-nous  que  ce  Pape  l'an 
(349.  envoya  les  articles  du  Concile  de 
Rome  à  Clovis  II.  &  qu'il  le  pria  lui  ôc 
le  Roi  Childebert  de  députer  quelques- 
uns  de  leurs  Evêques  à  Rome  ,  pour  ac- 
compagner &c  rendre  plus  forte  la  La- 
gation  qu'il  vouloit  faire  à  l'Empereur 
fur  ce  fujet-là. 
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DIT     LE    JEUNE, 

ROI      X  V  I   I  L 

Agé  de  onze  a  douze  ans. 

Etre  Prince  &  captif,  il  n'eft  rien  de  fi  rude  > 
Souverains  !  j'en  fournis  an  exenaple  à  vos  yeux. 
A  la  fleur  de  mon  âge  un  Maire  ambitieux  » 
Me  tint  enfeveli  dans  une  folitude. 

Pbpin  ,  Maire  en  Neuftrie,  &  Souverain  en  Auftrafie. 


PAPES. 


Encore  CONSTANTIN  }.  ans  durant  ce 
régne. 
Grégoire  II.  élu  en  Mai  714.  S.  16. 


ans  S.  mois  &  demi  >  dont  un  an  durant  ce 
régne. 


NI  s  fait  moU' 
sii  Jurtinian 
R.  1.  ans. 


C'^  HiLDEBERT  étant  hors  du  monde,  pin  entrepit  une  quatrième  expédition 

j  Pépin  choifit  Dagobert  fon  fils  aï-  contre  les  Allemands  \  cette  fois  ils  fu- 

î nïrivTi-  né  pour  porter  la  marote  ,  de  l'inftala  rent  tellement  mattés ,  qu'ils  ne  purent 

que-Barda-  fm;  [q  Siège  Roval ,  pat  le  confeil  &c  ap-  remuer  de  quelques  années. 
"'"'           probation  des  Etats.  Il  le  fit  préiîder  à         Après  diverfes  guerres,  n'ayant  pu 

cette  atremblée  :  mais  après  y  avoir  reçu  entièrement  ranger  Ratbod  Roi  des  Fri- 

les  dons  ou  étrennes  des  François ,  après  fons ,  non-feulement  il  s'accommoda  , 

avoir  recommandé  le  droit  de  l'Eglife  ,  mais  aulli  il  s'allia  avec  lui  par  le  ma- 

des  veuves  &c  des  pupilles  ,  renouvelle  riage  de  fon  fils  Grimoald  ,  qui  époufa 

le  décret  qui  défendoit  le  rapt ,  ôc  donné  la  fille  de  ce  Roi. 
mandement  à  l'armée  de  fe  tenir  prête         Les  Sarrafins  maîtres  de  l'Afrique  , 

a  certain  jour  pour  aller  où  il  feroit  be-  ne    manquèrent  pas   d'embrafler  une 

foin  ,  il  le  renvoya  dans  une  des  mai-  belle  occafion  qui  fe  prèfenta  d'envahir 

fons  royales  ,  pour  y  être  nourri  &c  en-  auffi  les  Efpagnes.  Les  enfans  du  Roi 

tretenu  avec  beaucoup  de  refpeèt  en  ap-  Vitiza  ayant  été  exclus  du  Royaume  par 

parence  ,  mais  fans  aucun  pouvoir  ni  Roderic ,  dont  Vitiza  avoit  aveugle  le 

fonction.  père  ,  (  il  fe  nommoit  Theodoric  Duc 

La  première  année  de  ce  régne  ,  Pe-  de  Cordoue  )  s'étoient  retirés  en  Afri- 
Tome  /.  Nnn 
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•  que  auprès  de  Julian ,  Gouverneur  pour 
les  Viligorhs  de  la  Province  de  Tingi. 
Ce  Julian  éto-it  auiïî  fort  ofFenfé  en  ion 
particulier  ,  de  ce  que  ce  nouveau  Roi 
ayant  débauché  la  tille ,  ne  vouloir  néan- 
moins la  tenir  que  pour  fa  concubine. 
Ces  trois  Seigneurs  ayant  joint  leucs 
reffentimens ,  s'adiellèrent  à  MuzaGou- 
verneur  d'Afrique  ,  comme  étant  le 
Lieutenant  de  Valit  ou  Ulit ,  Calife  ou 
Chef  Souverain  des  Sarrafins.  Il  leur 
donna  quelques  troupes,  fur  lefquelles 
Roderic  ayant  eu  quelque  avantage  ,  il 
y  en  envoya  encore  d'autres  comman- 
dées par  Tarée  ;  c'eft  lui  qui  a  donné  le 
nom  de  Gibal-Tar  à  la  montagne  de 
Calpé  ,  y  ayant  bâti  une  forterelTè  , 
d'où  le  détroit  a  aufli  pris  le  fien.  Com- 
me Vitiza  avoir  démantelé  toutes  les 
villes  d'Efpagne,  à  la  réferve  de  Tolède , 
Tarée  s'empara  facilement  de  la  plus 
grande  partie  :  Roderic  néanmoins 
lui  eut  pu  tenir  tête ,  fi  Muza  lui-même 
ne  fut  arrivé  avec  une  grande  armée. 
Enfin  il  y  eut  une  longue  &  fanglante 
bataille  contr'eux  ;  elle  dura  trois  jours , 
Roderic  y  fut  vaincu  ^  tué  avec  toute 
la  rieur  des  Viligoths. 

Dans  deux  ans  enfuite  toute  l'Efpa- 
gne  fut  réduite  fous  la  tyrannie  desSar- 
aJaTt^Ïh.  rafins  ,  &  les  François  au  mcme  tems 
piuiippique    s'empatcreut  d'unepattie  du  Languedoc 
gîadé  ÏÏ  ^''  &  ^e  la  Provence.  Ce  qui  refta  de  Vifi- 
aveuglc  ,  P..  gorhs  fc  fauva ,  partie  ckns  les  monta- 
i.ani.mois.  g,^g5  d'Afturie  &  de  Galice  ,  partie  en 
France  ,  d'où  ils  fe  ralierent  tous  auprès 
du  Prince  Pelage  ,  fils  de  Fafila  ,  &:  pe- 
tit-fils du  Roi  Chindafuint.  Ainli  il  fe 
conferva  une  petite  Principauté  dans 
les  montagnes  d'Afturie  -,  laquelle  avec 
le  tems  &  avec  l'aide  des  François,  s'eft 
accrue  de  telle  forte  qu'elle  a  enfin  con- 
fumé  les  Sarrafins. 

Comme  Pépin  étoit  à  Jupile,  il  tom- 
ba dans  une  longue  &  fâcheufe  mala- 
die. Son  fils  Grimoald  voulut  aller  le 
vifiter  \  comme  il  pafibit  par  Liège  pour 
prier  Dieu  fur  le  tombeau  de  faint  Lam- 
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bert ,  c'étoit  au  mois  d'Avril  ,  il  y  fut ' 

afiàfliné  par  un  fcelérat  nommé  Ran-      7^4' 
gaire  ,  qui  étoit  du  Pays  de  Frife  ,  à 
caufe  de  quoi  un  auteur  a  écrit  qu'il  fie 
le  coup  par  le  commandement  du  Roi 
Ratbod  ,  beau-pere  de  Grimoald. 

Pépin  étant  guéri  ,  vengea  févére-    Empereur 
ment  la  mort  de  fon  fils  fur  tous  ^5^"*°""" 
comphces  qu  il  put  attraper.  C  etoit  le  les  troupes , 
plus  cher  de  i^s  cnfans  ;  aufli  confidéra-  «i'graticAaaf- 
t'il  tellement  fon  bâtard  ,  (  il  fe  nom-  "'j*;'  ^'  *' 
moit  Theodoald  }  qu'il  obligea  les  Sei- 
gneurs Neuftriens  de  l'élire  pour  leur 
Maire. 

Quelques  mois  après  ,  il  rechut  plus 

grièvement   qu'auparavant  ,   de    lorte 

qu'il  en  mourut  le  i6.  de  Décembre  -,  y  14  en 
ayant  tenu  le  gouvernement  de  toute  Décemb. 
la  France  depuis  la  bataille  de  Tertry  , 
qui  fiu  en  687.  jufqu'à  fa  mort,  avec 
grand  bonheur ,  &:  avec  de  plus  grandes 
vertus.  La  plus  éminente  ,  &  celle  qui 
lui  acquit  davantage  la  faveur  du  Ciel , 
tut  le  zélé  de  la  propagation  de  la  Foi  : 
car  il  n'épargna  rien  pour  la  planter 
dans  la  Germanie  féconde  &  au-delà  du 
Rhin  ,  où  prefque  tous  les  peuples 
ctoient  encore  idolâtres. 

Outre  Drogon  &  Grimoald ,  il  avoir 
encore  deux  autres  fils ,  Charles  Martel 
&  Childebiand.  On  ne  fçait  de  quelle 
femme  étoit  le  dernier  :  mais  un  Hifto- 
rien  très-exaét,  a  prouvé  que  ce  Robert 
le  Fort ,  qui  fut  le  bifayeul  paternel  du 
Roi  Hugues  Capet ,  étoit  defcendu  de 
lui  de  mâle  en  mâle. 

On  ne  fçait  (1  Pépin  avoit  lailTé  la 
Mairie  de  l'Auftrafie  a  Arnoul ,  qui  étoit 
fils  de  Drogon  ,  comme  celle  de  Neuf- 
trie  à  Theodoald  \  ou  fi  changeant  d'a- 
vis peu  avant  que  de  mourir  ,  il  l'avoir 
donnée  à  Charles  dans  tous  les  trois 
Royaumes ,  ou  peut-être  feulemenr  le 
nom  de  Prince  des  François ,  qui  lem- 
ble  être  au-delfus  de  celui  de  Maire. 
Quoiqu'il  en  fut  ,  Plcélrude  fa  veuve 
s'empara  de  tout  le  Gouvernement ,  &c 
fe  f;iifir  par  adrefle  de  la  pcrfonne  de 


DAGOBERT     II.      ROI     XVII  L  467 

'  "   ' Charles,  ôc  le  détint  prifonnier  dans  Dagobert  Roi  de  Neullrie  ,  après  avoir 

7M'  Cologne  ,  où  elle  faifoit  fon  féjour  été  l'efclave  des  Maires  quatre  à  cinq  '^  * 
ordinaire.  ans.  Il  lailîà  un  fils  nommé  Thierry  , 
Mais  les  Neuftriens  déjà  las  de  la  do-  qui  étoit  encore  au  berceau  ,  &  qui  eue 
mination  des  Auftrafiens  ,  étoienc  en-  depuis  le  furnom  de  Chelles  ,  parce 
core  moins  capables  de  fouffrir  celle  qu'il  fut  élevé  en  ce  lieu-là. 
d'une  femme.  Ils  s'armèrent  donc  con-  Aufli-tôt  Rainfroy  défirant  avoir  un 
tre  elle  ,  &  mirent  le  Roi  Dagobert  à  nom,  fous  lequeil  il  put  retenir  le  Cou- 
leur tête  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vernement  ,  tira  Daniel  du  Monaftere  , 
vint  fous  le  nom  de  Theodoald,  enfant  le  fit  reconnoitre  Roi  par  les  Grands  , 
ôc  bâtard ,  empiéter  le  Gouvernement  ik  inaugurer  fuivant  la  coutume  ,  &  le 
de  leur  pays.  nomma  Chilperic.  On  ne  trouve  point 
L'armée  qui  amenoit  Theodoald,  au  vrai  de  qui  il  étoit  fils.  Quelques-uns 
étant  arrivée  près  de  Compiegne ,  les  croyent  qu'il  l'étoit  de  Chidebert  II. 
Neuftriens  ,  allèrent  au  devant  ,  la  d'autres  de  Thierry  premier  ,  &c  d'au- 
combattirent ,  &  la  mirent  en  déroute,  très  de  ce  Childeric  ,  qui  fut  aiTafliné 
Tout  ce  que  purent  faire  les  Auftra-  par  Bodillon  l'an  (173.  Mais  comment 
fiens  ,  ce  fut  de  fauver  leur  petit  Maire,  échapa-t-il  à  la  rage  de  ces  parricides  ; 
Après  cette  victoire  ,  ceux  de  Neuftrie  qui  tuèrent  le  fils  de  ce  Roi ,  &  même 
élurent  pour  le  leur  un  Ragenfroy  ,  ou  la  Reine  fa  femme  qui  étoit  grofle  î 
Rainfroy  Seigneur  des  plus  conndéra-  Au  refte  ,  fi  ces  derniers  difenc  vrai  ,  il 
blés  &:  des  plus  vaillans.  Ce  nouveau  avoir  pour  le  moins  quarante-quatre 
Chef ,  pour  travailler  davantage  les  ans  quand  il  commença  à  régner.  Ec 
Auftrafiens ,  fit  ligue  avec  Ratbod  Duc  véritablement  il  falloit  qu'il  eut  de  l'â- 
de  Frife  ,  Se  mena  le  Roi  Dagobert  ra-  ge  ,  puifqu'il  avoir  été  Clerc  ,  &  qu'il 
vager  l'Auftrafie  jufqu'à  la  Meufe.  avoir  eu  le  tems  de  lailîer  recroître  fa 
Il  arriva  alors  que  les  Auftrafiens  longue  chevelure.  Ainfi  il  n'y  a  guère 
étant  dans  une  extrême  confternation  ,  d'apparence  qu'il  eut  pour  père  ce  Chil- 
&  Pledrude  fort  troublée  ,  Charles  fe  debert ,  qui  étoit  mort  l'an  711.  âgé  de 
fauva  heureufement  de  prifon  ,  èc  quelques  28.  ans,  &  qui  avoit  lailTé  un 
qu'ayant  recueilli  fes  amis ,  il  fut  reçu  fils ,  qu'on  ne  peut  pas  nier  avoir  été 
avec  une  joye  incroyable  de  tous  les  l'ainé  de  ce  Daniel ',  fi  tant  eft  qu'ils  fuf- 
peuples.  fent  frères. 
Sur  la  fin  de  la  même  année  mourut 
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ROI     XIX. 


Après  qu'on  l'eut  traîné  de  Province  en  Province  » 
Le  mépris  des  François  >  le  jouet  du  vainqueur , 

Enfin  ce  pauvre  Prince , 
Mourut  fans  renommée  ,  ayant  vécu  fans  cœur. 

CHILPERIC     II. 

Roi  en  Neujlrie  ,  avec  Rainfroy  [on  Maire, 


Charles  Maire 
d'Auflrafie 


laire  ou  Prince  en  une  partie  1  Theodoald  fous  la  Régence  de  Pleébru- 
i  âgé  de  2-6.  ans  ou  environ.     I      de ,  dans  l'autre >  âgé  de  li.  ou  i }.  ans. 


PAPES, 
Encore  Grégoire  II.  qui  tint  le  fiége  6.  ans  pendant  ce  régne. 
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EN  vertu  de  la  Ligue  contraélée 
Tannée  précédente  ,  Rainfroy  & 
Ratbod  attaquèrent  Charles  chacun  de 
fon  côté,  Ratbod  étant  entré  dans  le 
pays  jufqu'à  Cologne,  le  trouva  entête  j 
c'étoit  au  mois  de  Mars.  Le  choc  fut 
très-fanglant  de  part  &  d'autre  \  mais 
très-defavantageux  à  Charles  -,  &  c'ell 
prefque  le  feul  échec  qu'il  ait  reçu  en 
toute  fa  vie. 

Après  cette  victoire ,  les  Frifons  & 
Lfon-Uau- jgg  Neuftriens  ioi'jnirent  leurs  armes, 

xiJN  par  la     .  Il  o       ^r  ' 

ccfTion  de  laccagcrent  le  plat  pays,  oc  ailicgerent 
Thcodofc  R.  Cologne.  Pleétrudc  qui  étoit  dedans 
avec  les  petirs-nls  trouva  moyen  de  les 
éloigner  en  leur  donnant  de  l'argent. 
Cependant  Charles  ayant  raffemblc  fes 
gens ,  drelTà  une  embufcade  à  Rnin- 
troy  fur  le  retour ,  u  à  propos  qu'il  bat- 


tïmferfiit 


tit  &  détrouflà  une  partie  de  fes  trou- 
pes :  ce  fut  dans  les  Ardennes  au  lieu 
qu'on  nomme  Amblavé,  du  nom  de  la 
rivière  qui  palfe  par  là  près  de  l'Ab- 
baye de  Stavelo. 

L'an  fuivant  il  fit  à  fon  tour  une  irrup- 
tion dans  laNeuftrie.  Rainfroy  avec  fon 
Childeric  vint  à  la  rencontre,  (!k  lui 
donna  bataille  .au  village  de  Vinciac  , 
dans  le  pays  de  Cambrefis,  un  Diman- 
che vingtième  jour  de  Mars.  Rainfroy 
avoir  plus  grand  nombre  de  troupes  , 
Charles  plus  de  vaillans  hommes.  Le 
fort  des  armes  ayant  été  long-tems  dou- 
teux ,  fe  détermina  en  faveur  du  der- 
nier :  il  mit  Rainfroy  en  déroute  ,  ôc  le 
pourfuivit  jufques  près  de  Paris. 

A  fon  recour  l'Auftralîe  le  reconnut 
pour  fon  Chef,  Cologne  lui  ouvrit  les 
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portes ,  ôc  Pledrude  fut  contrainte  de 
lui  délivrer  les  trcfors  de  Pépin  fon  père 
avec  {qs  petits-fils  Theodoald,  Hugues 
&  Arnoul.  Il  les  retint  tous  trois  Ibus 
bonne  &c  fûre  garde. 

Quoiqu'il  eut  tous  ces  avantages,  il 
lui  manquoit  encore  le  nom  d'un  Roi 
pour  amufer  le  peuple  :  il  éleva  donc 
à  ce  titre  un  Clotaire  qui  étoit  du  Sang 
Royal.  Quelques-uns  le  font  fils  de 
Thierry  I.  n'a  guéres  décédé.  Peut- 
être  étoit-il  fils  de  Clovis  II.  fils  de 
.  Dagobert. 

L'an  yi8.  Pelage  Chef  des  refies  des 
Vijîgoths ,  fut  reconnu  Roi  parles  Aflu- 
riens  :  il  choijît  fa  retraite  avec  fes  trou- 


pes au  milieu  des  montagnes  d'Afluric  ,  ' 
dans  une  grande  caverne  que  la  nature 
avoit  remparée  de  hauts  rochers  ,  6*  ren- 
due comme  inaccefjible.  Les  Sarrafins  se- 
tant  opiniâtres  de  le  forcer  dans  cepojîe  , 
y  perdirent  plus  de  trente  mille  hommes  , 
une  partie  tués  dans  les  attaques ,  une^ 
autre  partie  abîmée  dans  les  précipices  , 
ou  noyés  par  des  torrens  fort  ordinaires 
en  ce  pays- là.    Mufa  en  conçut  tant 
d'indignation  &  de  fureur,  quilfitmaf- 
facrer  tous  les  Vifîgoths  quife  trouvèrent 
auprès  de  lui  ,  entre  autres  le  Comte  Jii- 
lian ,  &  les  deux  fils  du   Roi  Viti^^a  : 
digne  recompenfe  des  defirucleurs  de^  leur 
patrie. 
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CHILPERIC  en  Neuftrie. 
Rainfroy  Maire. 


CLOTAIRE  en  Auftrafie. 
Charles- Martel  Maire. 


RAiNFROY  trouvant  peu  de  fecours 
aux  Priions,  eut  recours  aux  Aqui- 
tains, qui  durant  ces  troubles  s'étoient 
donné  la  liberté  d'élire  un  Duc-,  il  s'ap- 
pelloit  Odon  ou  Eudes.  On  ne  trouve 
point  qui  étoit  fon  père  -,  on  peut 
croire  qu'il  defcendoit  de  quelqu'une 
de  ces  maifons  Romaines ,  qui  avoient 
.pofTédé  tant  de  terres  dans  l'Aquitaine 
&danslaNaibonnoife.CeDuc  &:Rain- 
froy  ayant  joint  leurs  forces  prés  de  Pa- 
ns ,  prirent  leur  marche  pour  aller  cher- 
cher leur  ennemi  dansi'Auftrafie.  Com- 
me ils  approchoient  de  Soifions,  ils  fu- 
rent fort  étonnés  d'apprendre  qu'il  les 
venoit  chercher  lui-même  ,  &:  qu'il 
étoit  bien  près  d'eux.  En  effet ,  il  les 
chargea  Ç\  furieufement ,  qu'il  les  mit 
en  déroute ,  &  leur  donna  la  chalTè  juf- 
qu'à  Paris.  Eudes  fe  retira  en  Aquitaine, 
éc  emmena  avec  lui  Chilperic  &  fon 
tréfor.  Charles  le  pourfuivant ,  courut 
&  pilla  rOrléannois  &  laTouraine  tout 
à  fon  aife.  Cette  vidoire  lui  mit  entre 


les  mains  tout  le  Royaunae  de  Neuftrie,  ' 
èc  celui  de  Bourgogne. 

Depuis  cela  fon  Clotaire  ne  porta  pas 
long-tems  le  titre  de  Roi ,  il  mourut 
la  même  année ,  ou  tout  au  plus  tard 
la  fuivante.  On  dit  que  fon  tombeau  eft 
à  Choify  en  Laonnois. 

Après  fa  morr  Martel  gouverna  quel* 
ques  mois  fans  mettre  aucun  Roi  fur  le 
thrône  :  mais  ayant  reconnu  que  les  peu- 
ples éroient  trop  accoutumés  à  ce  nom 
pour  s'en  palfer,  il  envoya  vers  le  Duc 
Eudes  lui  ofhir  la  paix,  &  lui  redeman- 
der Chilperic.  Eudes  accepta  les  condi- 
tions ,  &c  le  lui  renvoya  avec  quantité 
de  préfens.  Dès  que  Charles  eut  cette 
Idole  entte  les  mains,  il  le  fit  reconnoî- 
tre  dans  tous  les  trois  Royaumes ,  afin 
de  demeurer  Maire  lui  feul  dans  toute 
la  Monarchie.  Auiîi  le  Pape  Grégoire 
II.  l'appelle  Duc  &  Maire  du  Palais  de 
France  ;  ce  qui  marque  allez  qu'il  fe 
difoit  Officier  du  Royaume,  6c  non  pas 
du  Pxoi, 
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C  H  I  L  P  E  R  I  C  feuL 

Martel  feul  Maire. 

'    '  T^  E  tous  les  peuples  tributaires  des  cha ,  )  ils  regorgèrent  dans  l'Aquitaine,  ' 

71 9'       1  J  François    qui    s'écoient   révoltés  &  s'épandirent  dans  le  Perigord  ,  & 

contr'eux  ,  les  Saxons  étoient  les  plus  dans  le  Quercy.  Alors  tous  les  Aqui- 

puiiïàns.  Ils  n'avoient  pas  feulement  fe-  tains  avec  leur  Duc  ,  &  tous  les  Neuf- 

coué  le  joug ,  mais  encore  l'avoient  im-  triens  voifins  fous  divers  Chefs  ,  étant 

pofé  aux  Bru6teres  ,  aux  Attuariens  &  accourus  au  péril  commun ,  il  fe  donna 

aux  Turinges.  Martel  y  porta  fes  armes  une  fanglante  bataille  ,  c'étoit  au  mois 

quatre  ou  cinq  fois  pour  les  dompter  :  de  Juillet.    Le  Ciel  fut  fi   favorable 

mais  cette  gloire  étoit  réfervée  à  Char-  aux  Chrétiens,  qu'ils  remportèrent  une 

le-Magne  ion  petit  lils.  Il  eft  bon  de  entière  viétoire ,  ayant  tue375000.de 

Içavoir  qu'ils  étoient  divifés  en  plufieurs  qqs  Infidèles.    Anaftafe  alfure  que   ce 

peuples  ,  &:  qu'ils  avoient  prefque  au-  nombre   étoit    fpécihé    dans   la  lettre 

tant  de  Ducs  dans  leurs  pays  que  de  qu'Eudes  écrivit  au  Pape  ;  mais  c'eft 

contrées.  une  chofe  incroyable  ,  fans  doute  qu'il 

Les    Sarrafins   prétendoient   que  la  y  a  erreur  au  chiffre.  Il  ne  faut  point 


'^}}'  Septimanie  ou  Narbonnoife  première  confondre  cette  journée  avec  celle  où 
ayant  été  du  Royaume  des  Vifigoths  ,  Martel  &  Eudes  joints  enfemble,  défi- 
devoit  être  un  accelfoire  de  leurs  con-  rent  ces  Infidèles. 
quêtes.  Zaman  Gouverneur  des  Efpa-  Chilperic  ne  vécut  pas  deux  ans  de- 
gnes  fous  le  grand  Calife  Ifid  ou  Gifit ,  puis  fon  rétabliffement ,  &  n'en  régna 
prit  la  ville  de  Narbonne ,  &  y  mit  gar-  en  tout  que  cinq  ou  fix.  Il  mourut  dans 
nifon  :  mais  ayant  afllégé  Touloufe,  le  la  ville  de  Noyon  ou  cette  année  721. 
Duc  Eudes  s'en  remua  comme  il  devoit,  ou  dès  la  précédente.  Il  fut  enterre  au 
6c  fe  mit  aux  champs  ,  défit  fon  armée  ,  même  endroit.  On  ne  fçauroit  voir  de 
&  le  chafla  glorieufement  :  mais  Ambi-  vie  plus  traverfée  que  la  fienne-,  dePrin- 
fa  fuccefleur  de  Zaman  ,  conquit  Car-  ce  il  fut  fait  Clerc  ,  de  Clerc  il  devint 
)  cafîbnne  ,  Nîmes ,  &  rout  le  refte  de  la  Roi  ,  de  Roi  ,  banni ,  &  de  banni  une 
Province  jufqu'au  Rhône.  féconde  fois  Roi  :  mais  toujours  mal- 

725.  Quatre  ans  durant  les  Sarrafins  firent  heureux  &  captif,  jamais  maître  de  foi- 
divers  efforts  pour  pafTèr  cette  rivière,  mcme.  Roi  de  Comédie  ,  &  jouet  de 
N'ayant  pu  y  réufiir,  ni  prendre  Ar-  ceux  qui  le  faifoient  monter  fur  le 
îes  >  (  on  ne  dit  point  qui  les  en  empê-  théâtre. 


711. 
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THIERRY    II 

DIT     DE    CHELLES, 

ROI       XX. 
Agé   d'environ   six  ans. 

La  France  de  mon  tems  vit  des  faits  merveilleux  ; 
Et  Martel  fon  Héros  porta  il  loin  fa  gloire , 
Que  fi  l'on  n'en  croyoit  le  rapport  de  l'Hiftoire  > 
Tout  ce  que  l'on  en  dit  lêmbleroit  fabuleux. 

Charles  >  Duc  &  Maire  des  François. 


711. 
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PAPES. 


Encore  Gkbgoirë  II.  qui  fiégea  près 
de  dix  ans  pendant  ce  régne. 
Grégoire  III,  élu  en  Février   7ji. 


fiégea  10.  ans  9.  mois ,  iî.  jours ,  dont  près 
de  7*  pendant  ce  régne. 


INCONTINENT  aptès  Charles  qui  L'an  725.  il  réduifit  Hubert  Duc  de 

vouloir  toujours  avoir  un  fimulacre  Bavière,,  &  tout  ce  pays-là,  ik  ename-i 

avec  lequel  il  amufât  le  peuple  ,    fit  na  avec  lui  Biiitrude  ôc  fa  nièce  Soni- 

éiever  dans  le  thrône  ,  par  ralfemblée  childe.  Quelques-uns  penfenr que  cette 

des  Grands  ,  Thierry  de  Chelles  fils  du  Biiitrude  eft  la  mcme  que  Piedrrude  , 

Roi  Dagobert  IL  &  qu'elle  s'étoit  retirée  là  pour  lui  fuf- 

Raintroy  étoit  délaiffé  par  Eudes ,  ôc  citer  de  nouvelles  affaires  :  elle  eut  donc 

nWoit  point  encore  quitté  le  litre  de  été  fort  vieille.  Il  femble  plutôt  qu'elle 

Maire  de  Neuftrie  -,  ce   fut  pour  cela  étoit  fœur  d'Odillon ,  Duc  de  Bavière. 

'  que  Charles  l'afliégea  dans  Angers.  Il  &  veuve  de  quelcjue  Seigneur  du  pays  : 

fe  garantit  cette  première  fois  par  la  encore  fort  belle  femme,  puifqueMar- 

bonré  de  la  place  :  mais  Tannée  d'après  tel  s'en    voulut   charger  ,    fi  ce    n'eft 

il  y  fut  forcé  ôc  tué,  ou  félon  quelques  qu'il  avoit  de  l'amour  pour  la  nièce  , 

-auteurs,  dégradé  de  la  Mairie ,  &  ren-  qu'en  effet  il  époufa  à  quelque  tems 


du  homme  privé.  Il  mourut  l'an  751. 

Durant  ces  quatre  ou  cinq  années, 
Charles  eut  diverfes  guerres  avec  les 


de  la.  ^ 

Après  diverfes    guerres  contre    les 
peuples  d'au-delà  du  Rhin  ,  dont  on  ne 


Saxons ,  les  Allemands  ôc  les  Bavarois,     fçait  aucun  dccail ,  vint  celle  d'Aqui- 


730. 
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~Z,  taine.  Le  Duc  Eudes  avoit  rompu  le 

'■  ^  *  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Charles  ,  Ôc 
s'étoit  ligué  avec  le  Sarrafin  Munuza  , 
lui  donnant  pour  gage  de  fon  union  fa 
fille  Lampagia  ,  une  des  plus  belles 
Princefîès  de  fon  tems.  Ce  Munuza 
ctoit  Gouverneur  des  Provinces  d'Efpa- 
gne  en  deçà  de  l'Elbe  :  mais  il  s'éroit 
révolté  contre  Ifcan  -,  ainfi  s'appelloit  le 
Calife.  Charles  qui  étoit  toujours  à  che- 
val ,  ayant  eu  nouvelles  qu  Eudes  re- 
muoit ,  fondit  aulli-côt  en  Aquitaine, 
ôc  le  châtia  allez  rudement  de  fon  infrac- 
tion, l'ayant  toute  faccagée  jufqu'à  la 
Garonne. 

Mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela. 
Car  au  même  tems  que  Charles  en 
fortoit  ,  Abdiracman  ou  Abderame  , 
Lieutenant-Général  du  Calife  Ifcan  dans 
les  Efpagnes  ,  y  entra  d'un  autre  côté  : 
&:  après  avoir  vaincu  Munuza  dans  la 
Cerdagne  ,  &  pris  prifonnier  avec  fa 
nouvelle  époufe ,  il  traverfa  la  troifié- 
me  Aquitaine,  non  peut-être  fans  avoir 
combattu  les  Gafcons  qui  la  polîédoient 
&  força  &  faccagea  la  ville  de  Bour- 
deaux.  Voilà  de  quelle  forte  Eudes  at- 
tira les  Sarrahns  en  France  ,  &  ce  qui  a 
donné  lieu  de  dire  qu'il  les  y  avoit  ap- 
pelle. 

'  il  n'avoit  pas  ofé  les  attendre  au-de- 
'^  '  là  des  rivières,  mais  s'éroit  retiré  au 
deçà  de  la  Dordogne ,  &:  là,  s'étant  ré- 
concilié avec  Martel ,  il  aflembloit  fes 
troupes  ,  attendant  qu'il  le  vint  joindre 
avec  celles  des  François.  Abderame  ne 
lui  en  donna  pas  le  tems  ,  &c  pouf- 
fant toujours  en  avant ,  palTa  la  rivière 
pour  l'attaquer  dans  fo;i  camp.  Le  Duc 
l'attendit  de  pied  ferme  ,  &  fe  battit 
aulli  courageufement  qu'il  fe  pouvoit  -, 
mais  à  la  fin  il  fuccomba ,  avec  une  perte 
ineftimable  de  fes  gens.  Il  lui  refta  néan- 
moins quelques  débris  avec  lefquels  il 
fe  retira,  Ôc  vint  joindre  l'armée  de 
Martel  qui  avoit  palfé  la  Loire  ,  Se 
^'étoit  campé  un  peu  en  deçà  de  Poi- 
tiers. 


ONOLOGIQUE 

Abderame  pourfuivant  fa  pointe  , 
après  avoir  faccagé  cette  grande  Ville  , 
marcha  droit  à  Tours  pour  piller  le  fé- 
pulchre  de  faint  Martin.  Dans  fon  paf- 
iage  il  trouva  Charles  qui  l'arrêta  tout 
court.  Les  deux  armées  s'étant  tâtées 
fept  jours  durant  par  diverfes  efcar- 
mouches,  en  vinrent  à  une  bataille  gé- 
nérale ,  qui  fe  donna  un  jour  de  Same- 
di au  mois  d'Odobre.  Les  Sarralîns 
alertes  de  légers ,  alloient  à  la  charge 
avec  grande  agilité  :  mais  étant  mal  ar- 
més ,  ils  fe  brifoient  contre  les  gros 
bataillons  François ,  tous  couverts  de 
leurs  boucliers.  Il  en  fut  tué  un  grand 
nombre  ,  non  pas  pourtant  57^000. 
comme  ils  difent  ,  car  il  n'y  avoit  en 
toute  leur  armée  que  quatre-vingt  ou 
cent  mille  hommes.  Abderame  même 
leur  Général ,  y  périt.  La  nuit  fépara  la 
mêlée  ,  &c  par  fon  obfcurité  favorifa 
les  infidèles ,  qui  n'ofant  attendre  le 
choc  du  lendemain  ,  décampèrent  à  la 
fourdine  ,  îk  fe  retirèrent  à  grandes 
journées  en  Septimanie.  Les  François 
ne  s'apperçurent  que  bien  tard  que  leur 
camp  étoit  vuide  :  d'ailleurs  ils  crai- 
gnoient  quelque  rufe ,  &c  ils  étoient  fort 
occupés  à  recueillir  &  à  partager  les 
dépouilles  qui  étoient  fort  riches  •,  il 
bien  qu'ils  ne  fe  mirent  point  en  de- 
voir de  pourfuivre  les  vaincus. 

Cette  grande  viétoire  affura  l'Etat  ' 
de  la  Chrétienté  :  elle  fut  demeurée  en 
proye  aux  Barbares ,  s'ils  eurent  forcé 
la  France  qui  étoit  fon  unique  rempart. 
Mais  il  femble  que  Charles  n'ufa  pas 
trop  bien  de  ce  grand  avantage  ,  non 
plus  que  de  tous  les  autres  que  le  ciel  lui 
donna,  Lorfqu'il  étoit  au-delEus  de  {qs 
affaires  ,  il  fe  mettoit  à  perfécuter  tout 
ce  qui  faifoit  ombre  à  fa  grandeur*,  mê- 
me les  Prélats.  Car  il  les  exiloit  &  les 
emprifonnoit  ,  prenoit  non  feulement 
les  tréfors  &:  les  revenus  des  Eglifes  pour 
payer  fes  Capitaines  ,  mais  leur  don- 
noit  aufli  des  Evêchés  ik  des  Abbayes 
pour  recompenfe  j  de  forte  qu'il  y  en 

avoit 


/ } 


u. 
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avoit  plufieurs  fans  Pafteurs  ,  &c  des     l'ayant  pu  joindre  ,  il  s'en  revint  charge 


( 


^^^*      Monaftercs    plus  remplis   de  gens  de  de  butin.  73   • 

guerre  ,  que  de  Religieux.  Les  Eglifes         La  même  année  la  mort  termina  les 

de  Lyon,  de  Vienne,  d'Auxerre,&  plu-  infortunes  de  ce  Duc,  mais  non  pas 

fleurs  autres  fe  voyoïent  deftituées  de  celles  de  rAqpitaine.  Il  avoit  deux  fils  , 

leurs  Evcques,  fpoliées  de  leurs  biens,  Hunoud    &   Hatton.    Quelques-uns  y 

qu'il  avoit  donnés  à  î^cs  Officiers  de  guer-  ajoutent  Remiftang ,  qui  femble  à  d'au- 

re,  comme  fi  c'eulfent  été  des  conque-  très  avoit  été  frère  de  fa    femme.   Il 

tes  faites  fur  l'ennemi.  donna  pour  partage  à  Hatton  ,  la  feule 

A  fon  retour  d  Aquitaine  ,  il  relégua  Comté  de  Poitiers  ;  Hunoud  eut  tout 

Eucher  Evêque  d'Orléans  ,  avec  quel-  le  refte  de  la  première  8>c  féconde  Aqui.- 

ques-uns  de  fçs  parens  :  premièrement  taine  *    dont  il  fe  mit  en  pofTeffion  ,     *lesGar- 

à  Cologne,  puis  dans  le  pays  de  Hasbain;  camme  fi  c'eut  été  un  Etat  héréditaire  f°"roi£Î^"_"^ 

il  le  traicoit  ainii ,  parce  qu'il  défendoit  ôc  indépendant.  Charles  qui  ne  vouloit 

trop  courageulement  les  droits  &  les  pointdecompagnon,  y  retourna  promp- 

poflellions  de  l'Eglife.  Cinq  ans  aupa-  tement  avec  Ion  armée  j  6c  ayant  percé 

ravant  ,  il  avoir  aufli  banni  Rigobert  toute  la  Province  jufqu'à  la  Garonne  , 

Evcque  de  Reims ,  qui  lui  avoit  refufé  fe  faifit  deBlaye  ôc  de  quelques  autres 

les  portes  quand  il  ailoit  faire  la  guerre  places.  Tellement  que  Hunoud  fut  con- 

à  Rainfroy.  traint  de  fe  foumettre  à  fes  volontés  , 

Le  Royaume  de  Bourgogne  ne  re-  de  relever  la  Duché  de  lui ,  comme  il 

connoilfoit  pas  encore  {qs  ordres-,  peut-  l'avoit  tenu  de  fon  père  ,  ôc  de  lui  faire 

être  qu'Arnoul  fils  de  Grimoald  ,    que  le  ferment  à  lui  «S^:  à  fon  fils  Pépin, 
quelques  uns  difent  en  avoir  été  Duc  ,         Sa  célérité  ôc  fa  valeur  ne  laiflbient      _      ~~ 

s'étant  fauve  ,  le  vouloit  tenir  en  Sou-  rien  échapper  :  la  même  année  qu'il  bat- 

veraineté.  Lorfqu'il  fut  vainqueur  des  tit  les  troupes  de  l'Aquitaine  ,  il  alla  re- 

Sarrafins ,  il  marcha  tout  droit  de  ce  mettre  les  Gouverneurs  qu'il  avoit  éta- 

côté-là  ôc  réduifit  tout  le  pays  fous  fes  blis  dans  la  ville  de  Lyon  ,  ôc  autres 

loix.  voifines  ,  mais  qui  en  avoient  été  chaf- 

-  Avec  une  pareille  célérité  ,  il  vain-  féspar  les  précédens.  Puis palTant  outre, 

734*      quit  les  Frifons  dans  un  grand  combat  ,  il  s'aflura  de  la  Provence   ôc  mit  des 

ôc  tua  leur  Duc  Popon  ,  qui  avoit  fuc-  Gouverneurs  à  Arles  ôc  à    Marfeille. 

cédé  à  Ratbod.  Il  fubjugua  enfuite  l'Of-  De-là  il  retraverfa  la  France  pour  aller 

tergow  ôc  les  Weftergow  ;  ce  font  deux  contre  les  Saxons  au-delà  du  Rhin  :  il 

Comtés  de  la  Frife  Occidentale  ,  abat-  les  atterra  fi  fort,  qu'ils  ne  remuèrent  de 

tit  tous  leurs  Temples  ,  leurs  bois  facrés  plufieurs  années. 
Ôc  leurs  Idoles,  ôc  couvrit  tout  leur       Comme ,  à  dire  le  vrai ,  il  étoit  ufur- 

pays  de  cendres  ôc  de  carnage.  pateur  ,    chaque   Gouverneur  croyoit 

— L'année  fuivante  il  fe  ralluma  une  avoir  droit  de  lui  défobéir  ,  ôc  tran- 

73  S'      nouvelle  guerre  entre  lui  &  le  Ducd'A-  choit  du  Souverain.  Mauronte  qui  l'é- 

quitaine.  Celui-ci  ayant  été  contraint  toit  de  Marfeille  ,  appella  le  fecours 

de  faire  un  traité  fort  défavantageux  des  Sarrafins  ,  afin  d'établir  fon  indc- 

avec  lui ,  pour  avoir  du  fecours  contre  pendance  ,  &  leur  livra  la  ville  d'Avi- 

les  Sarrafins ,  ne  fe  crut  point  obligé  de  gnon.   De-là  ils  s'épandirent  dans  le 

le  tenir  dès  que  le  péril  fut  paflTé  :  ainfi  Dauphiné  ,  dans  le  Lyonnois ,  ôc  s'il  eft 

Charles  entra  une  troifiéme  fois  dans  croyable  ,   même  jufqu'à  Sens  ,   avec 

fon  pays,  &  le  courut,  l'épée  prefque  une  horrible   défolation  de  tous   ces 

dans  les  reins ,  de  lieu  en  lieu  -,  mais  ne  pays-làs, 

Tome  /.  #  O  o  o 
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Ces  Barbares  ne  pofféclerent  pas  long-     de  Terragonne  en  étoit  le  Général.  Mar- 


737.  6c  fenis  Avignon  :  Charles  envoya  devant,  tel  laiiFant  fon  frère  avec  une  partie  des      ^^ 

73  S*      Childebrand  fon  frère  ,  qui  leur  ayant  troupes  au  fiége  ,  alla  au  devant  ,  Se 

fait  quitter  la  campagne  y  les  afïîcgea  leur  donna  combat  près  de  Sigeac.  Il 

dans  cette  ville.  Il  y  arriva  lui-même  n'y  en  eut  jamais  de  plus  opiniâtre  -, 

peu  après  avec  le  gros  de  fon  armée  ,  mais  à  la  fin  Amoroz  fut  renverfé  more 

donna  l'aiîàut  par  efcalade ,  &c  les  força,  fur  des  monceaux  de  corps  ,  Ôc  tout  le 

Une  partie  de  la  ville  fut  brûlée  ,  6c  relie  de  fes  gens  qui  fe  fauvoit  en  con- 

tous  les  Infidèles  qui  étoienc  dedans  ,  fuiion  dans  les  vailfeaux  ,  fubmergé  on 

pafifés  au  fil  de  l'épée.  _        ^  tué. 

Cela  fait  il  traverfa  la  Septimanie  ,         Le  courage  d'Athim  fe  redoubla  par 

&C  alla  afiîéger  Narbonne  ,  réfolu  de  cet  échec  :  il  fe  défendit  fi  bien ,  que 

l'avoir  à  quelque  prix  que  ce  fut  -,  afin  Charles  contraint  de  le  lailTer-là  ,  towr- 

«le  leur  fermer  l'entrée  des  Gaules  de  na  {es  armes  à  des  conquêtes  plus  faci- 

ce   côté-là.  Athim  Gouverneur  de  la  les,  &  fe  rendit  maître  des  villes  de  Be- 

ville  ,  &  peut-être  de  tout  le  pays  pour  fiers  ,  d'Agde  ,  de  Maguelonne  Se  de 

les  Sarrafins ,  s'étoit  jette  dedans.  Ceux  Nîmes ,  qu'il  démantela  toutes. 
d'Efpagne  avertis  du  péril  où  étoit  la         Vers  l'année  758.  arriva  la  mort  de 

place  ,  firent  un  grand  armement  pour  Thierry  de  Chelles  ,  environ  le  23.  de 

la  fecourir  ,  &  l'embarquèrent  fur  des  fon  âge  ,  &:  le  17.  de  fon  régne  imagi- 

vaiiTèaux.  Il  y  a  un  Lac  entre  Narbon-  naire.  Pour  lors  Charles  Martel ,  ayant 

ne  ôc  Ville-Salfe  ,  par  l'embouchure  peut-être  delTèin  de  prendre  le  titre  de 

duquel  la  petite  rivière  de  Bere  fe  dé-  Roi  ,  comme  il  en   avoir  l'autorité  ; 

charge  dans  la  mer  ,  on  le  nomme  le  n'en  fubftitua point  d'autre  en  fa  place. 

Lac  d'Olivere.  Ce  fut  là  que  leur  flotte  fes  fils  même  n'y  en  mirent  qu'un  an 

eatra  pour  mettre  à  terre  le  fecours  après  fa  mort  ;  de  forte  qu'il  y  eut  uh 

qu'elle  portoit  ;  Amoroz  Gouverneur  interrègne  de  cinq  à  fix  ans. 


■-»;^.A>io-  ■  -r*v.v:-ï*«fc^f .- 


INTERREGNE. 
f ^f  ï-     Ch  ARLES-M ARTEL  ,  M^ire  &  Duc  des  François. 

Incore  Gb.1"  "* 

«OlRE  III. 

UNe  féconde  fois  Mauronte  rap-  flocon  de  fes  cheveux ,  comme  c'étoie 

pella  les  Sarrafins  dans  la  Proven-  la  coutume  d'alors  -,  fans  que  néanmoins 

ce -,  Jufep  Gouverneur  de  Narbonne,  cette  manière  d'adoption  donnât  aucun 

alliégea  ik  prit  la  ville  d'Arles  ,  &  de-là  droit  à  l'adopté  ,  fur  les  biens  &  la  fuc- 

ravagea  toute  la  Provence.  Charles  ce-  ceflîon  de  celui  qui  lui  faifoit  cet  hon- 

pendant  envoya  femondre    Luitprand  neur.  D'ailleurs  ce  Roi  ne  vouloir  point 

Roi  des  Lombards  ,  de  fe  joindre  avec  voir  les  Sarrafins  (\  proche  de  l'Italie. 

lui  contre  ces  Infidèles.  Luitprand  étoit  Voilà  pourquoi  il  marcha  auflj-tôt  avec 

fort  fon  ami ,  jufques-là  même  que  ce  fon  armée  ,  pour  le  joindre.  Les  Infi- 

Maire  lui  avoir  envoyé  Pépin  fon  fils  déles  n'oferent  les  attendre  ,  &  fe  reti- 

aîné  pour  l'adopter ,  en  lui  coupant  un  rerent  à  Narbonne  fans  coup  ferir. 


I  N  T  É  fl  I  E  G  N  E,  475 


I 


— — —  Manronte  femblablement ,  abandonna  retraite  à  Trafimond  Duc  de  Spolete  ,  "■'      j 

7}9'      Marfeille  ,  ôc  fe  retira  dans  des  rochers  qui  étoit  rébelle  ,  &  fe  liguant  avec  Go-     74'^*  | 

inacceflibles  fur  la  côte  :  ainfi  la  Pro-  defcal  qui  avoir  envahi  la  Duché  de 

vence  demeura  paifible  aux  François.  Benevent.  Ce  Roi  le  prellant  par  les  ar-  i 

La  puilfance  des  Sarralins  qui  mena-  mes  de  lui  livrer  Trafimond  ,  de  à  fon  j 

çoient  de  fubjuguer  toute  la  Chrétienté,  refus  s'étant  faifi  de  quelques  villes  de  ] 

étant  comme  dans  fon  retius ,  les  Prin-  la  Duché  de  Rome  ,  il  eut  recours  à  la 

ces  Efpagnols  fe  foitiherent  peu  à  peu  ,  protedion  de  Martel  ,  de  lui  écrivit 

principalement  avec  l'aide  des  François,  deux  ou  trois  lettres  fort  touchantes, 

ëc  néanmoins  ils  ont  été  plus  de  fept  dans  le  titre  defquelles  il  Tappelloit  fon 

cens  ans  à  regagner  ce  qu'ils  avoient  rrès-excellent   fils  ,    ik  lui  donnoit  Iç  J 

perdu  en  trois.   Cette  annéc^  Charles  çitre  de  Sous-Roi  ou  Viceroi. 

leur  envoya  un  fecours  confidérable  ,  Charles  fut  un  peu  mal- aifé  à  émou- -"      j 

qui  n'aida  pas  peu  à  foutenir  leurs  af-  voir  :  le  Pape  voyant  que  fes  Lettres     74^*  \ 

faires.  n'avoient  pas  beaucoup  opéré ,  lui  en- 

Les  Sarrafins  furent  appelles  Mores  yoya  une  très-célébre  Ambaflade  ,  qui  i 

d'Efpagne  ,  parce  quen  effet  ils  y  étoient  lui  porta  les  clefs  du  fépulchre  de  faine  , 

venus  de  la  Mauritanie  ,    laquelle  ils  Pierre  ,  &  les  liens  dont  cet  Apôtre  - 

avoient  conquife  ,   &  que  toutes  leurs  avoit   été  lié  \    c'eft-à-dire  de  petites  \ 

troupes  étoient prefque  compojees  de  gens  clefs  &  de  petites  chaînes  repréfentant  \ 

^  de  ce  pays-là.  les  véritables.  Après  celle-là  il  en  dépè- 

-,2,4.          La  difpute  du  culte  des  Images  ,  eau-  cha  encore  une  autre  qui  lui  déféroit  le  ;; 

&  fuir.     ^^  ^^  pernicieux  &  fanglant  Schifme  Gouvernement  de  Rome  de  le  titre  de  \ 

dans  l'Eglife.  L'Empereur  Léon  ,  fur  le  Patrice  ,  lequel  y  étoit  comme  attaché, 

reproche  que  les  Sarrafins  ou  Klahomé-  Cette  dignité  avoit  été  créé  par  Conf-  ' 

rans  lui  avoient  fait ,  que  c'étoit  idolâ-  tantin  &  ceux  à  qui  l'Empereur  la  don- 

trie  d'adorer  des  pierres  &  du  bois ,  les  noit  avoient  le  premier  rang  après  lui. 

voulut  ôter  des  Eglifes ,  de  s'y  opiniâtra  Réciproquement    Charles   envoya  de  \ 

avec  fureur.  Les  Papes  au  contraire  fe  richesprefens  au  fépulchre  des  Apôtres-,  •] 

îoidirent  pour  les  y  conferver.  Grégoire  mais  il  ne  voulut  pourtant  point  rom- 

n.  combattit  fortement  pour  cette  eau-  pre  avec  Luitprand  fon  allié  -,  il  inter- 

fe  :  la  difpute  alla  fi  avant ,  que  l'an  pofa  feulement  ^qs  prières  pour  arrêter  ] 

•716.  ce  Pape  ne  confidérant  pkis  Léon  les  entreprifes  des  Lombards  ,  de  ils  ! 

comme  fon  Souverain  ,  lui  écrivit  des  n  oferent  l'en  refufer.  -    '' 

Lettres  fort  hautement  de  pleines  de         II  n'étoit  plus  en  état  de  faire  de  J 

nouvelles  maximes.  Il  arrêta  même  les  grandes  entreprifes  j  une  ennuyeufe  dc  ! 

deniers  qu'il  levoit  en  Italie,  &:  détour-  chagrine  maladie  qui  le  minoit  peu  â  i 

na  les  peuples  de  l'obéilTance  qu'ils  lui  peu  ,  l'avertifibit  de  penfer  à  la  moïc  ] 

dévoient.  Grégoire  III.  fon  fuccefieur  ,  &  à  l'établifièment  de  ias  enfans.  Il  en  j 

paffa  encore  pkis  outre  &  l'excommu-  avoit  trois  légitimes  ,  qui  étoient  Car-  = 

nia.   Réciproquement  l'Empereur  re-  loman  j  Pépin  dit  le''' ^r^/,  &  Griffon,  *c'eAi3i  £•• 

mua  ciel  de  terre  pour  fe  venger  \  mais  les  deux  premiers  de  Chrotrude  ,  de  ^'^'  \ 

•"  I  '       "■  tous  fes  efforts  tournèrent  à  fa  honte.  l'autre   de  Sonichilde  ;    de  avec  cela  j 

740'^         Comme  les  affaires  étoient  en   tel  trois  bâtards ,  Remy  ou  Remède ,  Hie-  \ 

ConstInti^n  état  que  le  Pape  ne  pouvoir  plusefpérer  rôme  dc  Bernard.  Remy  fur  Evêque  de  . 

VI.  copRo-  aucune  affiftance  de  l'Empereur  dans  Rouen  ,  Hierôme  &  Bernard  fe  ma- 

Leoii"  in.V!  ^es  befoins ,  il  arriva  qu'il  offenfa  Luit-  rierent.  Du  premier  vint  un  fils  nom»  ] 

-;4-  an».       prand  Roi  des  Lombards ,  en  donnant  mé  *  Fulrad  ,  qui  bâtir  l'Abbaye  de  S,  *  0»  VotraJ,     ^ 

Ooo  ij  ! 
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Quentin.  Le  fécond  eut  trois  fils  6c  deux         Peu  après  ;  f^avoir  ,  le  lo.  Odlobre  , 


7^^^*      filles  -,  les  deux  fils  aînés  furent  Adelard  il  celfa  de  vivre  dans  le  Château  de  *     J^^J^u  - 

ôc  Vala  ,  tous  deux  Comtes  à  la  Cour  ,  Carifi  fur  Oyfe  ,  à  trois  lieues  au  def-  d'hui crl^yl' 

puis  l'un  après  l'autre  Abbés  de  Corbiej  fous  de  Noyon.  Il  avoir  dominé  quel-  pttit  village. 

&    le    troifiéme   nommé   Dernier   qui  ques  trois  ans  en  Auftrafie  ,  &  15.  en 

embraiîà  auffi  la  vie  Monaftique.  Les  ce  Royaume-là  &  en  Neuftrie.  On  l'in- 

deux  filles  Gondrade  ôc  Theodrade  ,  fe  huma  à  faint  Denis.  Cette  valeur  mar- 

vouerent  à  Dieu  -,  mais  la  première  avec  tiale  qui  lui  laifoit  avoir  toujours  l'épée 

fa  virginité  ,  ôc  l'autre  dans  fon  veu-  à  la  main  pour  frapper  fur  les  ennemis , 

vage.  lui  acquit  le  furnom  de  Martel  ,  & 

Le  Prince  Charles  partagea  l'Etat  en-  une  renommée  immortelle  :  mais  les 

ire  fes  trois  fils  légitimes  ,  comme  s'il  en  Eccléfiaftiques  qu'il  avoit  fort  mal-trai- 

eut  été  le  véritable  Souverain  -,  il  donna  tés ,  noircirent  fa  mémoire  ,  ôc  ne  lui 

à  Carloman  ,  qui  étoit  l'aîné  ,  l'Auftra-  pardonnèrent  pas  ,    même   en  l'autre 

fie  ,  la  Souaube  ôc  la  Turinge  ;  à  Pépin  monde  :  car  ils  alfurerent  que  félon  une 

la  Neuftrie  ,  la  Bourgogne  ,   la  Septi-  révélation  faite   à   S.   Eucher  Evêque 

manie  ôc  la  Provence  y  ôc  à  Griffon  une  d'Orléans  ,  il  brûloir  en  corps  *  &  en  *tiscro>-oient 

portion  entre  fes  deux  frères ,  compofée  ame  dans  les  flammes  éternelles  j  ôc  que  '^'V"  tems-ià 

I  I  n  1  •      n  r  L  '    '  -^  ,     qu  il   y  ayoK 

de  quelques  parcelles  des  trois  Royau-  ion  tombeau  ayant  ete  ouvert  ,.on  n  y  jes  dainnés 
mes.  Remarquez  que  la  Bavière  avoir  avoir  trouvé  qu'un  gros  ferpent^  ôc  une  eu  corps  &  en 
des  Ducs,  que  la  Frife  ôc  la  Saxeétoient  puante  noirceur  ,  marques  du  mauvais  trylvokéa 
révoltées  5  ôc  que  le  fils  du  Duc  Eudes  état  de  fon  falut.  Tant  il  eft  dangereux  fauves. 
tenoit  la  première  ôc  la  féconde  Aqui-  d'oifenfer  ceux  qui  difpofent  de  la  ré- 
raine 5  Ôc  le  Duc  des  Gafcons  la  troi-  putation. 
Idéme. 


Carxoman  en  Auftrafie.  I  Pbpin  en  Neuftrie  &  Bourgogne. 

Ducs  &  Princes  ôqs  François. 


PO  u  R  fi  petit  que  pût  être  le  parta-  d'armes  ,  crurent  qu'après  fa  mort  ,  il 

ge  de  Griffon  ,  fes  deux  frères  ne  leur  feroit  facile  de  fecouer  le  joug  j      ^^^' 

purent  le  fouffrir  j  ils  l'affiegerent  dans  particulièrement  Thibaudfils  deGode- 

Laon  -,  l'ayant  pris ,  l'enfermèrent  dans  froy  Duc  des  Allemands  ,  ôc  Hunoud 

Château-neuf  en  Ardenne  ,  ôc  donne-  Duc  d'Aquitaine.  Ce  dernier  étant  le 

lent  à  Sonichilde  fa  mère  ,  l'Abbaye  plus  dangereux  ,  les  deux  frères  joigni- 

de  Chelles  pour  entretien  Ôc  pour  pri-  rent  leurs  forces  contre  lui.  Ils  le  mal- 

fon.  Au  mcme-tems  Theodoald  fils  de  menèrent  Ci  fort ,  l'ayant  pouffé  jufques 

Grimoald  ,  que  Martel  avoir  laifie  en  par-delà  Poitiers,  ôc  forcé  enfuite  le 

paix  apiès  l'avoir  dépouillé,  fut  ôté  du  Château  de  Loches  ,  qu'il  leur  deman- 

monde  ,  peur  -  être  parce   qu'il  avoir  da  la  paix  ,  on  n'en  marque  point  les 

br.ilfé  quelque  menée  avec  cette  Prin-  conditions.  Avant  que  les  deux  frères 

cède.  •  fortilTent  d'Aquitaine  ,  ils  partagèrent 

Tous  les  peuples  aiïiijettis ,  que  Mar-  le   Royaume  entr'enx   ,  ou  plurôt   ce 

îel  avoit  remis  dans  le  devoir  à  force  qu'ils  avoienc  conquis  fur  Hunoud  3  ce 


INTERREGNE. 
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■  "  "qu'ils  firent  au  lieu  qu'on  nommoit  le 
'^^^'  vieux  Poitiers  ,  entre  le  Clain  &  la 
Vienne  ,  près  de  Chaftelleraud. 

Outre  cQs  deux  expéditions  ,  l'année 
fut  remarquable  par  la  naifTance  de 
Charles ,  furnommé  depuis  le  Grand  oa 
Charlemagne ,  fils  de  Pépin  &  de  Berte 
fon  époufe  j  il  vint  au  monde  dans  le 
Palais  d'Ingelheim  ,  qui  eft  fur  le  Rhin. 

La  mcme  année ,  Carloman  pallànt 
cette  rivière  ,  pénétra  dans  le  pays  des 
Allemands  jufqu'à  la  rivière  de  Lee  , 
qui  les  féparoit  des  Bavarois  ;  &  les  mit 
fi  bas  ,  que  leur  Duc  Thibaud  ,  fils  de 
Godefiroy  ,  lui  donna  des  otages  pour 
alTurance  de  fa  foi  ,  &  du  tribut  qu'il 


îvoit. 


Il  femble  que  ce  fut  cette  année ,  ou 


du  moins  la  fui  vante  ,  que  les  deux  fre-  " 
res  s'aviferent  de  remplir  en  apparen-  '^^  ° 
ce  ,  le  Siège  Royal  qui  avoir  vaqué 
cinq  ans  ,  &  d'y  mettre  Childeric  , 
qu'ils  firent  reconnoître  par  les  Etats 
tenus  à  Liptines.  On  le  furnomma  Vin* 
fenfé  ou  Vhibêtc  ,  foit  qu'il  le  fût  en 
eftet  j  ou  qu'on  le  fit  accroire  au  peu- 
ple. Quelques-uns  le  difent  frère  de 
Thierry  de  Chelles  ,  d'autres  de  Clo- 
taire  IV.  dont  nous  avons  marqué  Li 
mort  en  l'an  719.  &  en  ce  cas  il  auroic 
eu  tout  au  moins  2  5 .  ou  i<î.  ans  ;  mais 
plufieurs  le  croyent  fils  de  Thierry  qui 
mourut  l'an  738.  âgé  de  quelque  25, 
ans  ,  &  ainfi  il  n'auroit  pu  avoir  que- 
dix  ou  douze  ans  tout  au  plus. 


J. 
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CHILDERIC    III 

DIT     L'   INSENSÉ. 

ROI      XXL 

Agé  de  QUEiquE  douze  ans. 

L'éternel  Souverain  des  Dieux  &  des  humains  > 
Auprès  de  qui  les  Rois  ne  font  que  pouffiere  9 
Brife  quand  il  lui  plaît  le  Sceptre  dans  leurs  mains  > 
Et  du  Trône  les  fait  defcendre  au  Monaftere. 


Carloman  en  Auftrafie. 


l  Pépin  en  Neuftrie, 


Ducs  &  Princes  des  François. 


PAPES. 

Zacharie  elu  en  Décembre  74^  S.  10.  ans  j.  mois ,  prefque  tout  ce  tems-Ià  pendant 
ce  régne. 


LEs  Princes  qui  s'étoient  révoltés 
du  teins  de  Martel ,  n'obéiiroient 
qu'à  regret  à  £qs  en  fans  :  ils  firent  une 
puillante  Ligue  pour  rompre  tout  d'un 
coup  les  liens  de  leur  fujétion.  Odil- 
lon  Duc  de  Bavière  en  ctoit  le  chef, 
fufcité  fans  doute  par  fa  femme  Chil- 
detrude  fille  de  Martel  &  de  Sonichil- 
de.  Car  deux  ans  auparavant  ,  s'crant 
dérobée  de  fes  frères ,  elle  s'étoit  fait 
mener  en  ce  pays-là  ,  &  l'avoit  épou- 
lé.  Les  Saxons  éc  les  Allemands  l'afllif- 
toient  de  troupes  •,  6c  en  même  tems 
que  les  deux  frères  marchèrent  contre 
lui ,  Hunoud  Duc  d'Aquitaine  fc  jetta 
fur  la  Neuftric ,   &  defcendir  jufqu'à 


Chartres,  prit  cette  Ville  derorce^&' 
l'enfevelit  prefque  toute  fous  fes  ruines. 
Odillon  ,  avec  fon  armée  ,  fe  tenoit 
campé,  fur  les  bords  du  Lee  qu'il  avoir 
palilladés  de  gros  pieux ,  &  les  deux  frè- 
res étoient  vis-à  vis  de  lui.  Comme  les 
François  eurent  été  quinze  jours  fans 
tenter  le  partage,  les  Bavarois  fe  moc- 
quant  d'eux,  6c  leur  reprochant  qu'ils 
craignoient  de  fe  mouiller  ,  une  belle 
nuit  l'impatience  les  prit ,  ila  fe  jctterent 
à  l'eau,  6c  forçant  le  péril  au  prix  d'un 
grand  nombre  des  leurs  qui  fe  noya,  ils 
allerenr  porter  l'effroi  dans  le  camp  de 
ces  fanfarons.  A  leur  abord  ils  prirent 
la  fuite  )  6c  lalirérent  leur  bagage  au 
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'■     '  Soldat  viâ:orieux  ,    comme  aux  deux  trop  importuné  de  vifites ,  il  fe  retira  ' 

744'      frères  ,  toute  liberté  de  fe  promener  au  Monc  Caflin.                                          747- 

dans  la  Bavière  deux  mois  durant.  Pépin  «e  fit  aucune  part  de  la  domi- 

De-U  Carloman  marcha  contre  les  nation  à  Dreux  fon  neveu,  ni  aux  au- 

Saxons",  il  reçut  à  compofition  le  Ghâ-  très  enfans  de  fon  fvere  :  mais  la  même 

teau  de  Hocsbourg,  ôc  Theoderic  Duc  année  ,  &  peut-être  a  fi  prière ,  il  mit 

de  cette  Contrée  qui  s'étoit  enfermé  de-  en  liberté  leur  jeune  frère  Griffon,  le 

dans.  Ce  Prince  lui  donna  fa  foi  folem-  traita  honorablement  dans  fa  Cour ,  6c 

nellement  :  néanmoins  il  la  rompit  aufli-  lui  donna  quelques  Comtés  pour  fon 

tôt ,  8c  l'obligea  d'y  retourner  l'année  entretien.                                                 

d'après,  au  grand  dommage  de   fon  L'ambition  de  ce  jeune  Prince ,  qui      -^3 

pays.  n'avoit  point  été  domptée  par  la  pri- 

Mais  Pépin  ne  fit  ce  voyage  qu'après  fon,  ne  le  put  être  par  les  bienfaits-,  il 
que  lui  Se  fon  frère  ,  ayant  ravagé  TA-  s'échappa  aulîi-rôt ,  6c  alla  émouvoir  les 
quitaine ,  eurent  contraint  Hunoud  de  Saxons  pour  fa  querelle.  Pépin  le  fui- 
leur  demander  pardon  pour  la  troifiéme  vit  de  près,  &c  les  Sorabes-Sclavons , 
fois,  ôc  de  racheter  fa  faute  par  de  que  la  rivière  de  Sal  divifoit  des  Turin- 
grands  préfens.  ges,  les  Abrodites ,  &c  les  autres  Scla- 

Il  avoir  un  courage  de  femme,  que-  vons  qui  étoient  épandus  le  long  des 

'^'*      relleux  &:  foible,  par  conféquent  foup-  frontières   de  l'Auftrahe  ,   lui   amene- 

çonneux  &;  cruel.  Son  frère  Hattonl'é-  rent  trente  mille  combattans. Tellement 

tant  venu  trouver  fur  fa  parole  ,  pour  que  les  Saxons  Nordfquaves  ,   accablés 

conférer  de  leurs  affaires  communes,  le  de  tant  de  forces,  fe  fournirent  à  fes 

perfide  le  fit  mourir  :  mais  incontinent  volontés,  ôc  reçurent  le  Baptême.  Grif- 

après  ou  par  un  mouvement  de  péniten-  fon  s'étoit  campé  àc  retranché  fur  l'au- 

ce,  ou  par  une  légèreté  d'efprit,  il  alla  tre  bord  de  la  rivière  d'Ouacre  avec 

fe  faire  Moine  dans  un  Monaftére  de  les  autres  Saxons -,  l'épouvante  les  prit, 

l'Ifle  de  Ré,  ayant  laiiTé  fa  Duché  à  fon  ils  quittèrent  leur  pofte  la  nuit  ,  Ôc  leun 

fils  Gaifre ,  âgé  de   18.  à  20.  ans.  pays  demeura  expofé  aux  ravages  des 

y  4^^          Les  Allemands  refufoient  de  fe  fou-  François.  De  forte  que  Griffon  ne  fe 

mettre  à  Carloman  :  cette  année  il  en-  trouvant    plus  en  fureté  parmi   eux  , 

tra  dans  leur  pays ,  &  abattit  leur  fier-  leur  laifTa  faire  leur  paix  ,  de  fe  re- 

té  par  le  fang  d'un  grand  nombre  des  tira  en  Bavière  ,  où  il  fut  fort  bien 

plus  mutins.  venu.  En  revanche  de  la  bonne  récep- 

Ce  fut  fon  dernier  coup  d'épée  :  après  tion  qu'on  lui  fit  •  là  ,  il  fe  faifit  de 
cela  il  fe  réfolut  de  quitter  le  monde ,  cette  Duché  fur  Taffillon  ,  qui  étoic 
foit  par  une  forte  ôc  efficace  infpiration  âgé  de  fix  ou  fept  ans  ,  Ôc  fils  de  fa 
de  Dieu,  foit  par  l'effroi  des  contes  fœur  Childetrude  ôc  d'Odillon. 
terribles  qu'on  fa i foit  de  la  damnation  Ce  pays-là,  non  plus  que  celui  de 
de  fon  père.  Donc  le  cinquième  an  de  Saxe ,  ne  put  le  garantir  des  pourfui- 
fa  Principauté  ,  ayant  remis  fon  Etat  tes  de  Pépin ,  qui  joignant  l'or  Ôc  les 
ôc  fon  fils  Drogon  ou  Dreux  entre  les  grâces  avec  le  fer  ôc  la  terreur  ,  lui 
mains  de  Pépin,  il  alla  faire  fes  dé-  défila  bientôt  tout  fon  parti.  Les  Ba- 
verions à  faint  Pierre  de  Rome;  de-  varois  firent  leur  accommodement  j 
là  il  fut  prendre  l'habit  de  faint  Benoît  Landfroy  Duc  des  Allemands,  ôc  Suid- 
au  Mont  de  Sorade  ,  qu'on  nomme  gard  Comte  de  Hisberg  tout  de  mê- 
maintenant  le  Mont  de  faint  Silveftre;  ôc  me  ;  de  forte  que  fe  voyant  feul ,  il 
quelque  tems  après ,  parce  qu'il  y  étoic  ftit  cwnraint  de  plier ,  ôc  d'aller  trou- 
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ver  fon  frère.  Il  le  reçut  fore  Iiumai- 
nement  ,  ôc  lui  donua  pour  partage 
La  ville  du  Mans  ,  ik  douze  Comtés 
en  Neuftrie  :  mais  dès  la  même  année 
il  fit  une  troifreme  efcapade ,  &  fe  jetta 
entre  les  bras  de  Gaitre  Duc  d'Aq^ui- 
taine. 

Pépin  étant  venu  au-delTus  de  tous 
fes  ennemis  ,  n'avoit  plus  qu'à  s'alfeoir 
dans  le  trône  -,  ce  que  fon  père  n'a- 
voit ofé  entreprendre.  Il  fe  voyoit  la 
force  en  main  :  il  polfédoit  tous  les  tré- 
fors  de  l'Etat,  &  l'amour  des  François, 
<&:  il  n'y  avoir  plus  de  Prince  de  la 
race  Mérovingienne ,  qu'un  jeune  hom- 
me ftupide  6c  infenfé.  H  convoqua 
donc  une  aflemblée  générale  des  Sei- 
gneurs &  des  Evêques  ,  pour  achever 
ce  grand  ouvrage.  Ils  étoient  tous  dif- 
pofés  à  lui  déférer  le  titre  de  Roi  : 
mais  il  fut  bien  aife ,  *  pour  autorifer 
une  fi  haute  entreprife  ,  de  confulter 
le  Pape  qui  avoir  acquis  une  grande 
autorité  fur  l'Eglife  Gallicane  ,  &  dont 
les  réponfes  pafToient  pour  des  Ora- 
cles dans  tout  l'Occident  ,  non  pas 
néanmoins  pour  des  Loix  en  France. 
Celui  qui  tenoit  pour  lors  le  Saint 
'  '  Siège ,  fe  nommoit  Zacharie  :  il  étoit 

®^^5ï'  ami  intime  de  Pépin  -,  il  avoit  befoin 
de  fa  protedion  contre  les  Lombards  \ 
èc  il  pouvoir  bien  connoître  que  ce 
qu'on  lui  demandoit  ,  feroit  un  pré- 
Jugé  favorable  pour  les  Papes  contre 
les  Empereurs.  D'ailleurs ,  il  fembloit 
jufte  que  la  France ,  après  tant  d'idoles 
&c  de  fainéans ,  fe  donnât  un  Roi  ef- 
feélif  -,  de  il  étoit  alfuré  que  ce  chan- 
gement fe  feroit  fans  aucun  trouble , 
parce  que  tous  les  François  le  défi- 
roient.  Ainfi  il  ne  pouvoit  manquer 
jde  répondre  favorablement  fur  le  point 
touchant  lequel  Pépin  le  faifoit  con- 
fulter :  ôc  la  réponfe  fut  alTurément  de 
grand  poids.  C'eft  en  ce  fens-là ,  à  mo» 
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avis,  qu'il  faut  entendre  quelques  au- 
teurs approchans  de  ce  tems-ià  ,  qui 
difent  que  Boniface  l'éleva  à  la  Royau- 
té par  le  commandement  de  Zacharie. 
Autrement  on  dcvroit  diie  que  les 
François  n'entendoient  pas  bien  leur 
droit,  &:  que  ce  Pape  s'attribuoit  ce 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Au  refte, 
je  n'oferois  nier,  comme  fait  un  cé- 
lèbre auteur  moderne  ,  que  Pepin  eut 
envoyé  demander  l'avis  à  Zacharie  j 
mais  je  crois  que  ce  Pape  ne  fe  hâta 
pas  de  le  donner,  &  que  cette  affaire 
dura  plus  d'un  an. 

Sur  la  réponfe  de  Zacharie,  les  Fran- 
çois ayant  tenu  une  autre  affembléc 
à  Soillons  ,  dégradèrent  Childeric ,  Se 
élurent  Pepin.  Il  y  a  apparence  que 
cela  fe  fit  dans  le  champ  de  Mars.  Les 
Evêques  de  toutes  les  parts  du  Royau- 
me y  affilièrent  en  grand  nombre  ,  Bo- 
niface Archevêque  de  Mayence  étant 
à  leur  tête ,  &c  fiiifant  valoir  la  répon- 
fe du  Pape.  Il  y  a  des  auteurs  qui  écri- 
vent que  cet  Archevêque  le  couronna  , 
ôc  les  uns  veulent  que  c'ait  été  à  Soif- 
fons  ,  les  autres  à  Mayence.  Auffi  ce 
Roi  ôc  {qs  fuccelfeurs  ,  comme  s'ils 
eiiûent  eu  obligation  de  leur  Royauté 
aux  Eccléfiaftiques  ,  leur  donnèrent 
grande  part  au  Gouvernement  ,  ôc  (q 
conduifirent  de  telle  forte ,  qu'ils  femr- 
bloient  reconnoître  que  l'Etat  étoit 
dans  l'Eglife  ,  plutôt  que  l'Eglife  dans 
l'Etat. 

Par  le  même  décret  l'Infenfé  Chil- 
deric fut  tondu  ,  Ôc  fait  Moine  à  Si- 
tieu ,  *  où  il  mourut  deux  ans  après , 
&:  non  pas  au  Monaftére  de  faint  Hai-^^-  0'""-« 

1      T->      •  1  j-r       Artois. 

meran  de  Ratisbonne,  comme  dilent 
quelques-uns.  Ceux-là  alfurent  auffi  , 
que  l'on  voila  fa  femme  dans  celui 
de  Cochelfce  ,  dans  l'Evêché  de  Fri- 
finghen  ,  ôc  qu'on  fit  Moine  à  Fonte- 
nelle  un  fils  qu'il  avoit.  Ils  appellent 


n 


i:, 


*  s.  Berii» 


*  An  Utu  dc$  molsfuivAHs  ilj  avtit  daru  Ndit'm  d(  166%.  Pour  fe  délier  Uu  icimciit  de  fidclité. 
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fa  femme  Gifel'le  ,    &  le  fils  Théo-     fi  on  compte  tous  ceux  qui  en  onc  por- 


75^'      dei-ic.  Mais  d'autres  foiitiennent  qu'il  té  le  titie  ,  tant  en  Auftrafie  ,  où  il  n'y      ^i^.. 
n'éroit  point  encore  marié ,  quoiqu'il  en  avoir  qu'un  qui    rcfidoit  à  Mets  , 
fut   bien  en  âge  de   l'être.  Car  il  eft  qu'en  Neuftrie,  où  il  y  en  avoir  quel- 
conftant ,   félon  la  fuppùtacion  de  cmxx  quefois  trois  ,  qui  avoient  leurs  Sic- 
même  qui  lui  donnent  le  moins  d'an-  ges  à  Orléans  ,  à  Soillbns  ,  à  Paris.  Les 
nées,  qu'il  en  avoir  dix-huit,  &  c'c-  quatre  premiers  de  ces  Rois  furent  Ido- 
toit  allez  pour  ne  fe  pas  lailTèr  tondre  lâtres  ,  &c  tous  les  autres   Chrétiens.    ■ 
lâchement  comme  il  fit,  s'il  eut  eu  feu-  Mais  à  dire  le  vrai,  le  Baptême  n'a- 
lement  un  grain  de  cervelle  ôc  de  cou-  doucit  guère  leur  barbarie  ,  ils  furent 
rage.                                         ~  féroces  &  fanguinaires ,  jufqu'au  Roi 
Ainsi  finit  la  première  Race  des  Clotaire  II.  Ce  Prince  6c  tous  les  fui- 
Rois  de  France  ,  qui  à  compter  de-  vans ,  fe  montrèrent  plus  débonnaires 
puis  l'an  418.  jufqu'en   751.  a  régné  &  plus  religieux,  horfmis  Childeric  II. 
trois  cens  trente-quatre  ans,  &  qui  a  Mais  tous  étant  ou  faibles  de  cerveau, 
eu  vingt-un  Rois  ,  à  ne  prendre  que  ou  mineurs ,  furent  néceflairement  fous 
ceux  de  Paris,  mais  près  de  quarante,  lapuiflance  d'autrui. 
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SECONDE    RACE 

DES    ROIS,; 

QUI  ONT  RÉGNÉ  EN  FRANCE  , 

ETQUEL'ONNOMME  1 

C  A  R  L  I  E  N  S, 


OU 

CARLOVINGIENS. 
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SECONDE    RACE 

DES     ROIS 

QUIONTRÉGNÉ 

EN   FRANC  E  . 

ET     QU'ON     NOMME 

CARLIENS. 

O     U 

CARLOVINGIENS. 


_^  j       A^  Ette  féconde  Race  eft  appellée  la  ville  de  Laon  &  celle  de  Reims,         — — — 
V^  communément  la  Race  des  Car-         On  remarque  qu'elle  fut  femblable      75  ^ 
LIENS  >  ou  Carlovingiens  ,  foït  qu'el-  à  la  première  Race ,  en  ce  qu'elle  eut  de 
le  ait  pris  fon  nom  de  Charles  Mar*  beaux  commencemens^  &  une  fin  mal- 
tel  ,  ou  qu'elle  le  tienne  de  Charle-  heureufe  :  que  Charles  de  Lorraine  fon 
magne.  Après  qu'elle  fe  fut  élevée  fort  dernier  mâle,  fut  privé  de  la  Couronne, 
haut  par  la  vertu  de  fes  cinq  premiers  comme  l'avoir  été  Childcric ,  &  qu'elle 
Princes  i  fçavoir  ,  les   deux  Pépins,  eut  plufieurs  Princes  infenfés&  hébétés. 
Charles -Martel^  Charlemagne,  &  Louis  Mais  elle  a  cet  avantage  par-defTus  l'au- 
îe  Débonnaire  ,  &  qu'elle  eut  étendu  tre,  qu'elle  règne  encore  aujourd'hui 
fon  Empire  beaucoup  plus  loin  que  la  en  toute  l'Europe,  par  les  mâles  dans  la 
première  n'avoir  fait,  elle  commençai  Maifon  de  France  ,  &  par  les  femmes 
décheoir  fous  les  enfans  de  ce  Louis,  &  dans  celles  des  autres  grands  Princes  j 
a  la  fin  fut  réduite  fi  à  l'étroit ,  tous  les  fi  bien  que  le  Sang  Carlovingien  eft  te* 
Seigneurs  s'étant  rendus  maîtres  de  leurs  nu  pour  le  plus  noble  de  la  terre  ;  &  il 
Gouvernemens  ,  qu'il  ne  refta  prefque  n'eft  rien  du  tou.t  refté  de  celui  de  Me-* 

%  rien  en  propre  à  fes  derniers  Rois,  que  rovée. 
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DITLEBREF, 

ou    LE    PETIT. 
ROI     XXII. 

Agé  de  trente-Jix  à  trente-huit  ans» 

Sur  un  Roi  fainéant  Pépin  le  magnanime , 
Après  cent  beaux  exploits 
Ufurpe  la  Couronne  au  fouhait  des  François. 
Eft-ce  faire  régner  ou  renverfer  les  loix  ? 
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PAPES. 


Encore  Zacharie  ,  un  mois  pendant 
ce  régne. 

Etienne  II.  en  7^2'.  S.  i.  jours. 

Etienne  III.  la  même  année  S.  5.  ans 
io.  jours. 

Paul  I.  élu  en  Mai  757.  Siégea  10.  ans 

A  Près  que  les  Etats  de  SoifTbns  eu- 
rent élu  Pépin  ,  &c  que  comme  il 
eft  croyable  ,  ils  l'eurent  élevé  fur  le 
pavois  6c  fur  le  Siège  Royal ,  il  voulut 
y  ajouter  les  cérémonies  de  l'Eglife  , 
pour  confacrer  fa  Royauté  &  la  rendre 
plus  augufte.  Boniface  Archevêque  de 
Maycncc  ,  le  couronna  dans  la  Cathé- 
drale de  Soiflbns  ,  6c  l'oignit  d'huile 
bénite  ,  à  la  manière  des  Rois  d'Ifracl , 
afin  que  cette  parole  de  Dieu  \  ne  tou- 
che:^ point  à  mes  Oincts ,  fervit  de  bou- 


75^- 


un  mois. 

Constantin  &  Philippe  ,  faux  Pa- 
pes en  767. 

Etienne  IV.  en  Août  768.  Siégea  j. 
ans  î.  mois ,  dont  1.  mois  pendant  ce  ré- 
gne. 

clier  à  fa  perfonne  &  d  celle  de  fes  def- 
cendans. 

L Onction  &  k  Couronnement  commen-       ^  ^  "  ' 
cerent  alors  d'être  pratiqués  à  l'inaugura- 
tion des  Rois  de  France  ,  &  l'ont  tou- 
jours étéjujqiià  cette  heure. 

Comme  Pépin  étoit  de  fort  petite 
(lature,  lesScigneursn'avoient  pas  pour 
lui  tout  le  refpeét  qu'ils  dévoient  -,  s'en 
étant  apperçu  ,  il  voulut  leur  faire  voir 
qu'il  avoit  plus  de  cœiu-  &  de  vertu  que 
ces  grands  corps  ,  qui  bien  fouvcnt  ne 
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'  payent  que  de  miné.  Les  Kois  de  France 

7î*'i  fc  phùlbieni:  d  voir  des  combats  de  bê- 
tes féroces  *,  ik,  non-feidemene  pt enoient 
ce  diveLtidement  dans  les  Ijpeèlacles 
qu'ils  donnoient  au  p.uple  :  mais  quel- 
quefois même  en  paiticulier  dans  la 
cour  de  leur  Palais.  Un  jour  Pepin  étant 
en  l'Abbaye  de  Ferrieres ,  comme  il  vit 
un  furieux  lion  qui  s'étoit  arraché  à  un 
taureau  ,  &c  le  tenoit  par  le  coup  ,  il  dit 
aux  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui , 
qu'il  faudroit  lui  faire  lâcher  prife.  Pas 
un  n'eut  l'alfurance  de  l'entreprendre  , 
la  feule  propofition  d'un  coup  (i  hardi , 
les  effraya  :  après  qu'il  les  eur  tous  con- 
{idérés  )  6c  remarqué  leur  étonnement , 
il  fauta  à  bas  de  l'échatfaut  le  coutelas  à 
la  main  ,  alla  droit  au  lion  ,  ik  d'un 
coup  ramené  avec  autant  d'adrelTe  que 
de  force  ,  il  lui  fépara  la  tète  du  corps  , 
fon  épée  même  étant  entrée  bien  avant 
dans  le  cou  du  taureau.  Après  un  fi 
merveilleux  coup ,  retournant  vers  les 
Seigneurs  :  Hé  bien  ,  hé  bien  ,  leur  dit-il 
avec  une  fierté  héroïque  ,  vous  femble- 
tïl  pas  que.  je  fuis  digne  de  vous  com- 
mander ? 

Sa  première  expédition  de  guerre , 
après  fon  couronnement  j,  fut  en  Saxe  : 
y  étant  entré  bien  avant ,  il  contraignit 
un  de  leurs  peuples  de  lui  payer  tous 
les  ans  trois  cens  chevaux  de  tribut  ,  & 
de  les  lui  amener  au  Champ  de  Mars , 
ou  afTemblée  générale  des  François. 

En  revenant  de  ce  pays-là  ,  il  apprit 
la  mort  de  Griffon  fon  frère  puifné  , 
qui  s'étoit  retiré  en  Aquitaine  près  du 
Duc  Gaifre.  Cet  efprit  inquiet  étant 
forti  de-là  pour  aller  en  Lombardie 
vers  le  Roi  Aflolfe  ,  fut  tué  dans  la  val- 
lée de  Morienne  ,  foit  par  les  gens  de 
Pepin  ,  avec  lefquels  il  eut  une  rencon- 
tre ,  foit  par  ceux  de  Gaifre  même  qui 
avoir  conçu  de  la  jaloufie  de  ce  qu'il 
avoit  été  trop  bien  auprès  de  fa  femme. 

=- A  Childebrand  ,   petit-fils  de  Luit- 

75  3*      prand  Roi  des  Lombards,  dégradé  par 
fes  Sujets  ,  avoit  luccédé  par  élçclion 


Rachis  Duc  de  Frioul.  Peu  après ,  ce  " 
Rachis  renonçant  à  la  Couronne ,  s'é- 
toit rendu  Moine  au  même  Monallére 
que  Carloman  frère  de  Pepin ,  6c  Aftol- 
fe  fon  fiere  avoit  pris  fa  place.  Celui- 
ci  voyant  l'Empereur  Conftantin  Co- 
pronyme  fort  embarralîé  d'atlaires ,  s'é- 
toit emparé  de  l'Exarchat  de  R^avcnnes, 
&  de  la  Pentapole  ^  qui  jufques-ia 
avoient  été  tenues  par  des  Exarques  ou 
Vicaires  de  l'Empereur.  D'ailleurs  il 
avoit  empiété  ,  tout  contre  les  portes 
de  Rome  ,  plufieurs  villes  fur  divers 
Seigneurs  particuliers  ,  qui  s'en  étoienc 
rendus  comme  Souverainsduranc  ia  foi- 
bleffe  61  les  brouilleries  de  l'Empire  des 
Grecs  :  &  comme  il  voyoit  que  tout 
fiéchilToit  devant  lui ,  il  avoit  aufli  en- 
vie de  fe  rendre  maître  de  Rome  ,  fou- 
tenaixt  que  l'Exarchat  qu'il  avoit  con- 
quis j  le  mettoit  en  tous  les  droits  que 
les  Empereurs  avoient  eu  en  Italie;  & 
qu'ainfi  cette  ville-là  ,  &  les  Papes  étant 
de  la  fujettion  de  l'Empire  >  dévoient 
palïer  fous  la  fienne. 

En  vertu  de  cette  prétention  il  mar- 
cha avec  fon  armée  vers  Rome  ,  &  en- 
voya fommer  les  Romains  de  le  recon- 
noïrre  ,  6l  de  lui  payer  un  écu  d'or  par 
tête.  Le  Pape  Etienne  fort  étonné  de 
cette  entreprife  ,  le  fupplie  de  lailEer 
les  terres  de  l'Eglifecn  paix  \  i^s  remon- 
trances étanr  peu  efficaces ,  il  a  recours 
à  l'interceffion  de  l'Empereur  Conftan- 
tin  j  &  enfuite  il  vient  lui-même  à  Pa- 
vie  trouver  le  Lombard.  Il  croyoit  qu'il 
ne  feroit  pas  inflexible  :  mais  comme  il 
vit  que  fes  prières  ni  celles  de  l'Eirape- 
reur  ne  pouvoient  rien  fur  lui ,  il  im- 
plora enfin  la  proreétion  de  Pepin  , 
comme  Grégoire  III.  avoit  fait  celle  de 
Martel.  Tellement  qu'après  avoir  dif- 
pofé  ce  Roi  par  des  Ambafllideurs  qu'il 
envoya  devant ,  il  réfolut  de  les  fuivre  , 
&:  palTa  de  Lombardie  en  France  ,  au 
grand  étonnement  &  dépit  d'Afloife  , 
qui  n'ofa  pourtant  l'arrêter. 

Pepin  lui  avoit  fait  efpérer  qu'il  s'a- 
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"■  vanceroit  jufqu'en  Morienne  :  mais  {qs 
affaires  ne  lui  permercanc  pas  d'aller  juf- 
ques-là  ,  il  l'envoya  prier  de  conti- 
nuer fon  chemin  ,  &:  de  fe  vouloir  ren- 
dre à  Pontyon  ,  Château  Royal  près  de 
Langres.  Charles  Ion  fils  aîné  alla  au 
devant  de  lui  plus  de  cinquante  lieues. 
Le  Pape  arriva  à  Pontyon  le  fixiéme 
jour  de  Janvier  :  le  Roi  avec  fa  femme 
6c  fes  enhins  ,  le  reçut  a  une  lieue  de 
là  ,  ôc  lui  déféra  toute  forte  d'honneurs  i 
non  pas  pourtant  jufqu'à  marcher  à 
pied  à  côté  de  lui ,  6c  à  tenir  la  bride 
de  fon  cheval ,  comme  l'a  écrit  Anaf- 
tafe  ,  qui  en  quelques  endroits  de  fon 
Hiftoire  a  parlé  des  chofes  anciennes 
plutôt  félon  l'ufage  pratiqué  de  fon 
tems  ,  que  félon  la  vérité. 

Après  plufieurs  conférences  publiques 
ôc  fecretes ,  Pépin  promit  de  donner 
route  forte  d'ailillance  au  Pape  ,  dès 
qu'il  auroit  mis  ordre  à  [es  affaires ,  êc 
le  pria  cependant  d'aller  prendre  du  re- 
pos dans  l'Abbaye  de  faint  Denis  en 
France.  Etienne  a  écrit  que  U  étant  tom- 
bé grièvement  malade  ,  îk  s'étant  hït 
porter  dans  l'Eglife  fous  les  cloches 
pour  demander  fa  guérilbn  à  Dieu  ,  il 
avoir  vii  venir  à  lui  faint  Denis  au  mi- 
lieu des  Apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul 
qui  l'avoir  miraculeufement  guéri.  Ce 
récit,  quel  qu'il  fut,  ne  pouvoir  être  que 
fort  agréable  6c  aux  François  qui  avoient 
unefmguliere  vénération  pour  ce  Saint  ; 
&  à  Pépin  même  ,  dont  le  Père  ou  par 
dévotion  ,  ou  pour  vivre  à  la  manière 
des  Rois ,  avoir  témoigné  devoir  beau- 
coup à  l'intercellion  de  ces  faints  Mar- 
tyrs. 

Un  peu  après  qu'il  fut  relevé  de  cette 
maladie  ,  (  c'étoit  au  mois  de  Juillet  ) 
il  couronna  6c  facra  de  fa  propre  main 
Pépin  6c  fes  deux  fîls  ,  exhortant  les 
François  de  leur  garder  fidélité  ,  &  lus 
foudroyant  dès-lors  des  plus  terribles 
anathemes  de  l'Eglife  ,  s'ils  élifoient 
jamais  d'autres  Rois  que  de  cette  Race. 
Quelques-uns  difcnt  que  cette  cérémo- 
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nie  fe  fit  dans  l'Eglife  faint  Denis ,  de- 
vant l'Autel  de  laint  Pierre  6c  faint 
Paul ,  que  le  Pape  dédioit  ce  jour-là  , 
en  mémoire  du  recouvrement  de  fa 
finté.  D'autres  croyent  que  ce  fut  dans 
l'Eglife  de  Ferrieres ,  6c  tous  peuvent 
dire  vrai  j  car  les  Rois  de  cette  Race  , 
comme  aulli  les  dix  ou  douze  premiers 
de  la  troifiéme  fe  faifoient  couronner 
toutes  les  grandes  Fêtes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  cérémonie  achevée  ,  Ellienne 
le  déclara.  *  Advoué  ou  Défenfeur  de  *  A'ivoius, 
l'Eglife  Romaine. 

Aftolfe  prévoyoit  bien  que  le  Pape 
lui  atrireroit  les  François  lur  les  bras  ; 
voilà  pourquoi  il  avoir  obligé  par  me- 
naces l'Abbé  du  Mont-Cafîin  d'envoyer 
le  Ivloine  Carloman  en  France  vers  le 
Roi  Pépin  (on  frère.  Il  prenoit  pour 
fon  prétexte  ,  de  redemander  le  corps 
de  faint  Benoît ,  qui  avoit  été  dérobé, 
6c  apporté  en  l'Abbaye  de  Fleury  fur 
Loire  ,  laquelle  à  caufe  de  cela  s'appelle  >■ 

Saint  Benoit  :  mais  ,  à  dire  le  vrai ,  il 
faifoit  ce  voyage  pour  rallentir  les  ef- 
forts du  Pape,  6c  drefler  une  contrebac- 
terie  dans  les  Etats.  Et  en  effet,  le  Moi- 
ne plaida  Ci  fortement  la  caufe  d'AIlolfe 
au  Parlement  de  Crecy ,  qu'il  y  fut  or- 
donné qu'on  envoyeroit  des  AmbafTà- 
deurs  vers  ce  Roi ,  pour  efîàyer  de  faire 
un  accommodement. 

Le  Lombard  les  reçut ,  6c  les  traita 
comme  venant  de  la  part  d'un  grand 
Etat  :  au  refte  il  demeura  d'accord  de 
ne  plus  prétendre  la  Souveraineté  de  la 
ville  de  Rome  ,  ni  de  fes  dépendances  : 
mais  il  vouloit  retenir  l'Exarchat  qu'il 
avoit  conquis  par  fes  armes.  Le  Pape  au 
contraire  foutenoit  qu'il  lui  apparte- 
noit  ,  comme  étant  la  dépouille  d'un 
Hérétique  ;  6c  il  agit  fi  puiffimmonc 
auprès  de  Pépin  ,  que  ce  Roi  promit 
d'employer  fes  forces  pour  le  lui  con- 
quérir. 

Cependant  Carloman  ,  pour  avoir 
trop  porté  les  intérêts  du  Lombard  » 
s'en  trouva  fort  mal  :  car  le  Roi  6c  le 

Pape 
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I 

-"""•'^  Pape  nyânt  concerté  enfemble  ,  le  ren-  n'ayant  point  d'autre  moyen  de  fauver               -*      ' 
'^^^'      fermèrent  dans  un  Monallere  à  Vien-  {\  Couronne  &  fa  vie,  il  fut  contraint      ^^               1 
ne  ,  où  il  mourut  dans  l'année  même  -,  de  le  prendre  lui-mcme  pour  juge  des                       j 
&:  les  iils  furent  tondus,  de  peur  qu'ils  différends  qu'il  avoir  avec  le  Pape.  Il                       j 
ne  prétendillcnt  quelque  jour  aux  Etats  n'étoit  pas  polîlble  que  Pépin  jugeât  au- 
que  leur  père  avoitpoifédés  \  quoiqu'en  trement  qu'en  faveur  du  dernier  :  aufli                       , 
effet  il  n'y    euifent  aucun  droit  ,  les  il    n'accorda   la  paix  à  Aftolfe  ,   qu'à                       \ 
François  ne  les  y  appellant  pas.  condition  qu'il  exécuteroit  le  traité  de                       j 
Les  grands  préparatifs  de  guerre  qui  l'an  pafle ,  &  qu'il  y  ajouteroit  encore                       ; 
fe  fai forent  en  France  ,  &  une  féconde  Comachio.  Cela  fe  négocia  à  la  vue  des 
AmbaiTade  n'ayant  pu  demouvoir  Af-  Ambafladeurs  de  l'Empereur  Conftan- 
■  tolfe  de  la  réfolution  de  garder  l'Exar-  tin  ,  qui  étoient  venus  à  ce  fiége  ,  re- 
chat &  la  Pentapole ,  Pepm  fit  marcher  demander  ces  terres  pour  leur  maître  , 
fon  armée  de  ce  côté-là.  Aftolfe  s'étoit  fur  qui  le  Lombard  les  avoit  conquifes.                       '\ 
faifi  des  Clufes  ou  Pas  des  Alpes -.l'avant-  Ils  y  employèrent  en  vain  les  perfua-                       ' 
garde  de  l'Armée  Françoifo  y  ayant  forcé  fions,  les  flateries  ,&  les  préfens -,  quel-                       : 
vigoureufement  fes  gens  ,  il  fe  retira  que  effort  qu'il  fiffent  pour  cela  ,  ils  ne                       j 
dans  Pavie  fa  meilleure  place  ,  où  il  fut  remportèrent  que  le  déplaifir  &  la  hon-                      | 
aulFi-tôt  invefti  par  Pepm.  te  d'un  refus.                                                                j 
Le  dégât ,  les  ruines  &  les  incendies  V Exarchat  comprenoitRavennc,  Bou-                       i 
que  les  François  faifoient  autour  de  la  logne  ,  ImoU^  Faence^  Forly  ^  Cefenne  ^                       '. 
ville  capitale  ,  ne  le  purent  attirer  à  la  Bol^ie ,  Ferrare,  &  Adria.  La  PentapoU 
campagne.    Le    Pape   cependant  s'en-  avoit  Rlmini ,  Pefaro  ,  Conca ,  Fano  , 
nuyoït  de  voir  déloler  l'Italie  \  ôc  il  Senigaille ,  Ancone. ,  &  quelques  autres 
craignoit  que  Pépin  ne  s'en  rendit  mai-  plus  petites  places. 
tre  abfolu  ,  s'il  prenoit  cette  place  par  Un  Chapelain  du  Roi  Pépin  reçut 
force.  Il  s'entremit  donc  d'accommo-  toutes  ces  villes ,  en  amena  des  orages ,                       ' 
dément ,  à  l'inftante  prière  du  Lom-  &  en  porta  les  clefs  fur  l'autel  de  laint                        ; 
bard  :  &  il  ne  fut  pas  difficile  à  faire ,  Pierre  &:  faint  Paul  à  Rome  ,  avec  les 
parce  qu'il  promit  tout  auffi-tôt  de  lui  Lettres  du  traité  ,  pour  montrer  que 
rendre  l'Exarchat ,  &  les  Sales  ou  Juf-  Pépin  en  faifoit  donation  à  ces  faints                       \ 
tices  de  faint  Pierre  *,  c'étoient ,  à  mon  Apôtres.    Quelques  -  uns   s'imaginent                       \ 
avis  ,  quelques  terres  dans  l'Evèché  de  qu'il  la  fit  au  nom  de  l'Empereur  Conf- 
Rome,quiappartenoient  au  Saint  Siège,  tantin  Copronyme  ,  qui  pourtant  n'y                        1 
•     Ces  conditions   étoient   fâcheufes  :  confentoit  pas  \  Se  ils  croyent  que  c'eii                        i 
aufïi  dès  que  les  François  eurent  le  dos  fur  cette    équivoque  de    nom   que  la                        j 
tourné  ,    le  Lombard  ,  au  lieu  de  les  Cour  de  Rome  a  bâti  la  fabuleufe  do-                        ] 

exécuter ,  fe  réfolut  de  s'en  venger  fur     nation  de  Conftantin  le  Grand.  

le  Pape  ,  l'an  fuivant  il  alla  mettre  le  A fiolf e  mourut  V an  fuivant  d'une  chu-     -j^ 

fîege  devant  Rome  ,  &  il  fît  des  rava-  te  de  cheval  :  Didier  fon  Connétable  eut 

ges  tout  autour  ,  qui  ne  témoignoient  une  brigue  ajfea^  forte  pour  fe  faire  élire  ; 

que  trop  fon  cruel  reffentiment.  Cette  mais  celle  du  Moine  Rachis  ,  frère  du 

infraction  fi  foudaine  obligea  Pépin  de  Roi  Luitprand ,  qui  étoitforti  du  cloître 

repafîer  les  Monts.  Au  bruit  de  fa  mar-  pour  prendre  la  Couronne ,  l  embarra^oit 

che  ,  il  décampa  de  devant  Rome  qu'il  fort.  Afin  de  fe  maintenir  contre  ce  rival ^ 

cenoit  fort  prellee  ,  &  fe  retira  une  fe-  il  eut  recours  au  Pape  Efîienne  ,  lui  pro- 

conde  fois  dans  Pavie.  Pépin  l'y  affié-  mettant  d' accomplir  la  reflitution  qu  Af" 

gea  ,  &:  le  ferra  encore  de  lî  près  ,  que  tolfe  n  avoit  faite  quà  demi.  Les  Ambaf 

Tome  /.  Qq.q 
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'              '  fadeurs  de  Pépin  furent  d  avis  ,  quEf-  toienc  révoltés,  il  aila  à  euxj  &  quoi-  — — — 

757*      tienne  lefervic  de  bonne  foi  en  cette  oc-  qu'ils  tuircnt  en  corps  d'armée,  &:  qu'ils      755" 

cafion  ,  de  forte  quil  contraignit  Rachis  euircnt  taie  des  retranchemens  lur  les 

de  rentrer  dans  Le  Monafere.  EJîienne  avenues  de  leur  pays  ,   il  les  emporta 

mourut  à  quelques  mois  de  là ,  Paul  I.  lui  d'emblée  ,  àc  les  Força  de  lui  renouvei- 

fuccéda;  Didier  &  lui  vécurent  afe^^  bien  1er  le  ferment ,  &  de  payer  le  tribut. 

enfemble.  Les  Rois  de  cette  Jeconde  Race  célé- 

L'Empereur  Conftantin  fe  flatoit  en-  broient  les  Fêtes  de  Noël  &  de  Pâques 

core  de  quelque  efpérance  de  recouvrer  avec  grande  folemnité  ^  revêtus  de  Leurs 

l'Exarchat,  par  le  moyen  des  François  :  Ornemens  Royaux  y  la  Couronne  fur  la 

6c  il  tâchoit  de  les  gagner  À  force  de  tête,  &  tenant  Cour pleniere  :  cejtpour- 

préfens  &  de  cajoleries.  Il  envoya  en-  quoi  Les\auteurs  de  ces  tems  Là  ne  man- 

tr 'autres  chofes  ,  un  jeu  d'orgues  au  quent  point  de  marquer  chaque  année  U 

Roi  Pépin  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Com-  Heu  où  ils  folemnifoient  ces  jours  Là. 

piegne  -,  c'eft  le  premier  qui  ait  été  vu  La  ville  de  Narbonne  étoit  toujours 

en  France  :  mais  toutes  ces  machines  tenue  par  les  Sarrafins  :  cette  année  75  5J. 

ne  purent  ébranler  la  ferme  réfoiution  Pépin  l'ayant  affiégée  ,  les  Bourgeois 

de  Pcpin.  qui  étoient    Vifigoths   &  Chrétiens , 

Talîillon  ,  Duc  de  Bavière  ,  fils  du  tuèrent  la  garnifon  des  Infidèles  ,  &  lui 

Duc  UtiUon  ou  Odillon  ,  vint  au  mê-  livrèrent  la  place,  à  condition  qu'il  leur 

me  lieu  lui  faire  le  ferment  de  fidé-  permettroit  de  vivre  fuivant  leurs  Loixj 

lité.  L'Hiftoire  marque  qu'il  lui  ren-  c'eft-à-dire  fuivant  le  Droit  Romain , 

dit  hommage  les  mains  dans  les  fien-  qui  avoir  toujours  été  fuivi  par  les  peu- 

*  Se  com-  nés ,  *   &  lui  promettant  tel  fervice  pies  de  la  Septimanie ,  6c  l'eft  encore 

l^^t^r  ^^"^  qu'un  Valîlil  doit  à  fon  Seigneur  \  ce  aujourd'hui. 


A 


qu'il  confirma  ,  en  jurant  fur  les  corps         II  ne   reftoit  de   tous  les   pays  qui  — — ^ 

de  faint  Denys  ,  de  faint  Germain  à  avoient  été  fujets  au  Royaume  de  Fran-      7"0' 

Paris ,  &  de  faint  Martin  à  Tours.  ce ,  que  l'Aquitaine  qui  ne  fut  pas  bien 

g  La  milice   des  François  dans  leurs  foumife  :   fon  Duc  Gaihe  ne  recon- 

commencemens  ,  ne  confirtoit  prefqiie  noilïbit  pas  Pépin  j  &  d'ailleurs  lui  ou 

qu'en  infanterie  j  fi  bien  qu'il  n'y  avoir  les  Seigneurs  de  ï&s  terres  ,  retenoient 

pas  grande  incommodité  à  tenir  leur  les   biens   que  les  Eglifes  de   France 

Aflfemblée  générale  en  Mars  -,  depuis  avoient  en  Aquitaine.  Ce  fut  un  beau 

comme  ils  eurent  grand  nombre  de  ca-  fujet  à  Pépin  de  le  quereller  ,  en  lui  de- 

valerie ,  ce  mois  n'y  étoit  guère  propre  mandant  qu'il  eut  à  reftituer  le  patri- 

n'y  ayant  pas  encore  de  fourages  en  cet-  moine  des  pauvres.  Il  s'attendoit  bien  ■   j^ 

te  faifon-là-,  ce  fut,  à  mon  avis,  le  motif  que  Gaifre  ref uferoit  de  lui  en  faire  rai-  -■ 

qui  obligea  Pépin  de  la  mettre  en  May.  fon  \  &  fur  cela  il  manda  i^s  mili-  « 

Auflî  on  ne  l'appella  plus  Le  Champ  de  ces  ,  &  marcha  en  Aquitaine  ,  jufques  ^ 

I 


759- 


Mars  f  mais  le  Champ  de  May.  [a)  au  lieu  qu'on  nomme  Theodad  ,   où 

Depuis  ce  changement  comme  il  pen-  étoit  un  ancien  Palais  des  Rois.  Gai- 

foit  piendre  quelque  repos  le  refte  de  fre  ,   qui  ne  s'étoit  pas  préparé  à  une 

l'année  ,  il  eut  avis  que  les  Saxons  sï--  fi  prompte  venue,  en  fut  fi  fort  éton- 


U)  Cette  aflcmbîce  fur  aînfi  appcHce  ,  parce  qu'elle      gne  de  Charlemagne,  Article  des  Mœurs  &  Coutume», 
(e  tcnoit  en  plciu  champ ,  à  caufc  du  grand  nombre  de       «ù  cck'i  «ft  «xpliouc  plus  au  Iciig. 
Stigncuis  &  de  Nobles  tjui  s'y  rendoicm.  Veycz  le  li- 
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I 

né,  qu'il  lui  promit  une  entière  fatis-     tre  en  campagne  :  pendant  laquelle  il  — ~ j 

7^'^«      tattion  ,  &  lui  en  donna  des  otages.  ne  le  fit  rien  que  des  allées  ôc  venues      ^  ■^*           ] 

Il  ctoit  à  cianidre  que  les  Sarrafins  en  Bavière  &:  en  Lombardie,  pour  trai-                       j 

d'Eipagnen'envoyallentdu  fecours  à  ce  ter  avec  Didier  &:  avec  TalfiUon.                         ,       ■ 

Duc  ,  &  qu'il  ne  leur  livrât  des  places  Leur  intérêt  étoit  de  fe  tenir  con-        ,              j 

de  retraite  qui  leur  euircnt  donné  pied  jointement  unis  avec  Gaifrej  néanmoins     7   5*           ^ 

en  France  :  Pepin  obvia  à  cet  inconve-  comme  chacun  craignoit  l'orage,  la  peur                       , 

nient ,  en  feignant  de  délirer  l'alliance  les  empéchoit  de  voir  que  fa  perte  atti-                      ! 

de  leur  Caille  ;  &  pour  cela  il  lui  en-  reroit  nécellairement  la  leur  ,  ils  firent                       j 

voya  une  célèbre  Ambalïade.  Le  Calife  leur  accommodement  avec  Pepin.  Lorf-                      ; 

reçut  à  grand  honneur  la  recherche  d'un  qu'il  fe  fut  alTuré  d'eux,    il  reprit  le                       ; 

fipuillanc  Roi,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  delTein  de  la  guerre  d'Aquitaine.  Gai-                        i 

demandoit  ,   ôc  chargea  fes  Ambalîà-  fre  avoit  démantelé  la  plupart  de  fes  pla-                       | 

deurs  de préfens  tort magnifi,ques.  Leur  ces,  parce   qu'il  n'avoir  pas  aiTez  de                        i 

__^_____^^  voyage  dura  trois  ans.  gens  pour  les  garder  :  Pepin  les  répara  , 

761.          ^'1  prelloit  Gaifre  d'exécuter  fa  pro-  ôc  y  mit  de  bonnes  garnifons  ,  puis  fe                       ! 

méfie  :  bien-loin  d'y  fatistaire  ,  il  dé-  rendit  maître  d'Angouiême  ,  de  Sain-                       I 

tacha  de  fes  troupes  qui  ravagèrent  les     tes  &  d'Agen. \ 

environs  de  Châlons  fur  Saône.  Pepin  L'année  d'après  il  fortifia  Argenton      j66.           \ 

ofFenfé  au  dernier  point  de  cette  infidé-  en  Berry ,  &  félon  quelque  Chronique,                       | 

iité  ,  fe  réfolut  de  lui  faire  une  guerre  prit  la  vile  de  Limoges  ,  qui  à  ce  comp-                      \ 

continuelle,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  en-     te  auroit  été  prife  deux  fois.  \ 

tierement  ruiné.  Cette  année  il  con-  L'an  jôj.  au  fortir  de  l'aflemblée     7^7.           ', 

quit  Bourbon,  Chanteile  ,  Clermont  ,  générale  d'Orléans  ,  il   entra  dans  la                        ' 

écplufieurs  places  en  Auvergne.  De-là  il  Septimanie  ,  ôc  conquit  les  villes  de 

defcendit  dans  le  Limofin,  &  prit  Li-  Nîmes,  Maguelonne  ,  Beziers  ,  Tou- 

moges  ,  ayant  défait  &  tué  en  un  grand  loufe  ,  Alby  ,  &  le  pays  de  Givaudan.                        | 

combat,  Chilping  Comte  d'Auvergne,  On  ne  voit  point  à  quel  titre  ces  villes                       i 

ôc  Amingue  Comte  de  Poitiers,  qui  pouvoient  appartenir  à  Gaifre,  fi  ce  n'efi:                        i 

l'en  vouloient  empêcher.  Son  fils  aîné  que  les  Sarrafins  les  ayant  reprifes.  Eu-                       i 

Charles  fit  fes  premières  armes  en  ce  des  les  eut  reprifes  fur  eux.                                          j 

voyage.  Il  falloir  qu'il  eut  fait  toute  cette  Ion-                        j 

■"T"           L'année  fuivante ,  après  avoir  tenu  gue  marche  durant  l'hyver,  puifqu'il                       j 

*      l'Alîemblée  générale  à  Crecy  fur  Oyfe  ,  célébra  Pâques  à  Vienne  j  qu'il  tint  !e                        j 

il  entra  pour  la  troifiéme  fois  en  Aqui-  champ  de  May  à  Bourges  j  ôc  qu'au 

taine  ,  Ôc  prit  de  force  la  ville  de  Bour-  mois  d'Août  il  defcendit  de-là  julques                       i 

ges  ,  &  le  Château  de  Touars.  fur  les  bords  de  la  Garonne ,  nettoyant                        \ 

■""T            A  la  quatrième  expédition  qui  fut  au  le  pays  de  quelques  garnifons  de  Gaifre ,                        \ 

^  ^  *      fortir  de  l'afiemblée  de  Nevers,  il  perça  qui  s'étoient  nichées  dans  des  roques  ôc                       \ 

jufqu'à  Cahors.  Mais  le  Duc  Tafïillon  dans  des  fpelonques  en  Auvergne  ôc  en                        i 

fon  neveu,  qu'il  menoit  avec  lui,  s'é-  Perigord.                                                                _ 

tant  échappé  ôc  retiré  en  Bavière,  il  Après  qu'il  eut  célébré  la  Fête  de      768.            j 

eut  crainte  que  ce  jeune  Prince  n'eut  Nocî  à  Bourges ,  il  traverfa  l'Aquitaine                         ■ 

quelque  ligue  avec  les  Saxons ,  ôc  avec  jufqu'à  Saintes.  Comme  il  étoit  en  cette                         ' 

Didier  Roi  de   Lombardie  ,  dont  il  ville-là,  on  lui  préfenta  la  mère ,  une 

avoir  époufé  la  fille.  fœur  ôc  une  nièce  du  même  Duc.  En 

Tellement  que  s'en  étant  revenu  en  chemin  il  prit  Remiftang  ,  frère  ou  on- 

France  ,  il  palfa  une  année  fans  fe  met-  de  maternel  de  Gaifre ,  &  le  fit  pendre                       j 

Qqq  ij 
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pour  avoir  faufifé  la  foi  qu'il  lui  avoit  qui  fe  firent  couronner  dès  le  mois 
donnée  trois  ans  auparavant.  d'Odlobre  luivant  ,  Carloman  à  Soif- 
Le  malheureux Gaifrefuyoit toujours  Ions,  ôc  Charles  à  Noyon.  Les  deux 
devant  lui,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  aînées  des  filles  ,  fçavoir  Rotaide  &c 
dansune  autre,  quelquefois  dans  des  to-  Adelaide  ,  moururent  jeunes,  Gifele 
lêts  &  dans  des  montagnes-,  enfin  le  Roi  époufa  un  Cloître  ,  &  fut  AbbelTe. 
après  avoir  folemnifé  Pâques  à  Selles  L'Empereur  Conftantin  Copronyme 
en  Berry  ,  divifa  fes  troupes  en  deux  l'avoir  demandée  en  mariage  pour  fon 
corps  ,  afin  de  l'envelopper.  Par  ce  fils  :  le  Pape  Eftienne  écrivant  une  let- 
moyen  Gaifre  étant  acculé  près  de  Pe-  tre  à  Charles  Ôc  à  Carloman  fils  de  Pe- 
rigueux ,  fut  contraint  de  commettre  fa  pin  ,  leur  dit  que  ce  Roi  avoit  fait  ré- 
fortune à  une  bataille  :  mais  comme  il  ponfe  à  Conftantin  ,  qu'il  n'étoit  pas 
avoit  peu  de  troupes  &c  fort  épouvan-  permis  aux  Princes  François  de  fe  con- 
tées ,  il  la  perdit  &  la  vie  enfuite ,  ayant  joindre  avec  des  étrangers  ,  &  qu'il 
été  tué  fur  le  champ  ,  foit  par  les  Fran-  n'eut  ofé  faire  ce  mariage  contre  la  vo- 

Î:ois ,  foit  par  les  fiens  mêmes ,  qui  vou-  lonté  des  Evêques  &c  du  S.  Siège,  On 

oient  mettre  fin  à  leurs  peines,  &  à  la  peut  examiner,  fi  ce  Pape  étoit  bien 

défolation  de  leur  pays.  informé,  &  s'il  n'avançoit  point  cela 

Ainfi  toute  l'Aquitaine  fut  entière-  pour  fervir  à  fes  fins, 
ment  fubjuguée ,  horfmis  qu'on  laiiTa  un         Quelques  Généalogiftes  donnent  en- 
Duc  aux  Gafcons ,  parce  qu'il  y  eut  eu  cote  à  Pépin  cinq  ou  i\x  autres  fils  ,  6c 
plus  de  difficulté  que  de  profit  à  les  fub-  autant  de  filles,  defquelles ,  difent-ils, 
juguer  entièrement. 

Pépin  n'eut  de  vie  que  ce  qu'il  lui 


en  falloit  pour  achever  cette  conquête-, 
car  étant  de  retour  à  Saintes ,  il  tomba 
malade  d'hydropifie.  Comme  on  le  rap- 
portoit  à  Paris ,  il  fit  fes  dévotions  &c  (es 
offrandes  fur  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin de  Tours  :  &c  étant  venu  rendre  les 


Berte  fut  mariée  à  Milon  Comte  d'An- 
gers ,   ôc  père   de  l'invulnérable  Ro- 


land ,  &  Chiltrude  à  René  Comte  de 
Gènes ,  qui  fut  père  d'Oger  le  Danois. 
Cela  tient  un  peu  du  Roman. 

Les  deux  frères  Rois  étant  en  différend 
de  leur  partage,  les  Seigneurs  s'entremi- 
rent de  les  accorder  ,  &  les  obligèrent 


mêmes  devoirs  à  faintDenys  en  France,  de  prendre  par  provifion  ,  Charles  la 

il  y  rendit  l'amc  le  14.  de  Septembre  de  Neuftrie,  &  Carloman  l'Auftrafie. 

l'an  768.  Il  écoit  âgé  de  51.  à  54.  ans.  Du  règne  de  Pépin  ,  Dieu  commença 

dont  il  en  avoit  régné  dix-  fcpt  &  demi,  àfairefenùr  à  La  Chrétienté^  Le  pLus  rude 

à  compter  du  joui  de  fon  élection  ,  fup-  jLeau  dont  eLLe  ait  jamais  été  battue.  Je 

pofant  qu'elle  fe  foit  faite  au  Champ  de  veux  dire  Les  Turcs  ,  qui  encore  aujour- 
Mars  ,  de  l'an  751, 


d'hui  la  menacent  de  l" accabler.  Ils  étoicnt 


Il  n'avoir  époulé  qu'une  femme  qui  connus  dès  Le  tems  de  Pline  ,  qui  les 

lui  furvêcut  i  c'étoii  Bette,  quelesHif-  compte  entre  Les  peuples  qui  habitaient 

toriens  ont  fuinommé  au  grand  pied  ^  le  long  des  Palus  Meotides.  ILyenpour- 

fille  de  Caiibert  Comte  de  Laon  ,  de  ~ 
laquelle  il  eut  quatre  fils  ,  Carloman  , 
Charles .  Pépin  &c  Gilles  :  c?j  trois  filles , 


768, 


Rota:de,  Adelaide  &  Gifele.  Le  der- 
nier des  fils  fut  mis  tout  jeune  en  Reli- 
gion au  Monaftére  du  mont-Soraéle  -, 
Pépin  mourut  âgé  de  trois  ans  ,  le 
Royaume  demeura  aux  deux   autres , 


roit  auffî  avoir  eu  parmi  Les  Majjage- 
tes ,  &  ailleurs  ,  comme  nous  l'avons, 
remarqué  de  quelques  autres  Barbare^. 
Dès  le  tems  de  F  Empereur  Juftin  ,  ils 
étaient  déjaji  puijfans,  quils  dominoicut 
aux  Avarois  &  autres  peuples  voijlns.^ 
L  Empereur  Heraclius  s'en  fervit  con- 
tre  Cofroes  y    &  ils  firent  une  grande 
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^g       diverfion  étant  entres  dans  la  Perfe ,  dont  fes  Van  1 048.  Néanmoins  ils  n  eurent 

'      un  partie  leur  paya  tribut  durant  quel-  point  de  Souverain  ni  de  Chef  général ,      '      ' 

ques  années.  Mais  l'an  y 6 3.  ils  for-  mais  feulement  divers  Colonels  ^  jufqu  à 

tirent  des  portes  de  Cafpies  ,  fe  Jette-  la  première  Croifadc  des  Chrétiens  Van 

rent  fur  V  Arménie^  &  s  étendirent  en-  11^6.  quils  en  prirent  un  afin  d'être 

fuite  fort  avant  dans  VA  fie  ,  ouilsfuh-  plus  unis  pour  leur  confervatioHo 
juguerent  même  le   Royaume  des  Per^ 


B  E  R  T  E 

FEMME 

DE      PEPIN. 

Avoir  des  qualités  royales  &  divines , 
Suivre  un  Roi  fon  époux  au  travers  des  hazards  9 
Produire  à  l'Occident  la  gloire  des  *  Céfars  > 
N'eft  ce  pas  être  illaftre  entre  les  héroïnes. 

NaifTancede  T     A  Rcinc  Bcrte  OU  Beitrude ,  uni-  nement  de  l'Etat,  non  feulement  du- 

Berte  ouBei-.  |  j  que  femme  de  Pépin  ,   à  ce  que  je  rant  fon  Règne,  mais  encore  fous  ce- 

*^'*  ''          crois,  étoit  fille, non  pas  de  l'Empereur  lui  de  fes  enfans  ,  &c  qui  le  fuivit  dans 

Heracliusquivivoit  cent  ans  auparavant  tous  fes  voyages,  &.  dans  toutes  fes 

qu'elle  fut  née  ,  ni  de  Fioth  Roi  àes  expéditions  militaires ,  en  Italie  ,  en 

Huns  ,  comme  le  difent  quelques  Au-  Saxe  ,  &  en  Aquitaine, 

teurs  modernes  j  maisdeCaribertCom-  Après  fa  mort,  elle  eut  bien  de  la  peine 

te  de  Laon ,  ainfi  que  le  portent  les  An-  à  appaifer  les  maniemens  de  la  difcor« 

nales  de  S.  Bertin.  de  qui  s'allumoit  entre  fes  deux  fils  \  ôc 

Son  nom  qui  fignifie  en  langue  Fran-  même  fes  foins,  fes  prières,  &  fon  au- 

çoife  ,  lumineufe  ,  illuftre ,  éclatante  ,  torité  enflent  enfin  été  plus  foibles  qu& 

avoit  aflez  de  convenance  &  de  rapport  l'inftigation    des  brouillons    qui  atti- 

à  (es  nobles  Ôc  généreufes  actions.  Ce  foient  le  feu  ,  Ci  la  mort  n'eut  emporté 

fut  une  vertueufe  &c  héroïque  femme  ,  Carloman ,  le  plus  fâcheux  des  deux  fre- 

qui  ne  contribua  pas  peu  à  mettre  la  res.  Charles  qui  demeura  feul  Roi,  con- 

Couronne  fur  la  tète  de  fon  mari  j  qui  ferva  toujours  un  grand  refped  pour  une 

fut  facrée  avec  lui  par  deux  fois,  qui  fi  bonne  mère  ,  ôc  défera  en  tout  à  fes 

eut  toujours  grande  part  au  gouver-  confeils,horfmis  qu'il  répudia  la  fille  de 


*  Chaileiivagne  qui  rcflufeJta  l'EHipire  en  Occidenc. 
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Didier  Roi  des  Lombards ,  qu'elle  lui 
avoit  donnée  pour  femme.  Ce  divorce 
lui  caufa  bien  du  chagrin  :  elle  avoir  fu- 
jet  de  le  prendre  pour  un  mépris,  néan- 
moins fon  fils  lui  rendant  d'ailleurs  tout 
l'honneur  qu'elle  pouvoir  defirer  ,  fes 
foumiflions  la  remirent  dans  les  fenti- 
mens  du  fang  &  de  la  nature ,  ôc  renouè- 
rent entr'eux  une  bonne  intelligence  , 
qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  cette  Rei- 
ne. Elle  arriva  l'année  de  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  785.  le  14.  de 
Juillet  ,  ôc  par  de-U  la  foixanticme  de 
ia  vie.  Son  fils  célébra  fes  funérailles 


avec  une  pompe  fort  folemnelle ,  Se 
avec  de  plus  grands  regrets  ,  &  la  fit 
inhumer  dans  l'EgUfe  de  l'Abbaye  de 
Saint  Denis.  Elle  fut  furnommée  Berte 
au  erand  pied ,  parce  qu'en  effet  elle  ^o'^ri"»»  ^p • 
en  avoir  un  plus  grand  que  l'autre  ,;«^,^«rfp«rf. 
&  la  taille  fort  avantageufe,  non  pas 
toutefois  gigantale  &:  extraordinaire, 
ainfi  que  la  dépeignent  quelques  au- 
teurs plus  Romanciers  qu'Hiftoriens , 
comme  s'ils  la  vouloient  déparier  en- 
core davantage  d'avec  fon  mari ,  qui 
ctoit  fort  petit  &  prefque  nain. 
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Agé  de  vingt-six  ans. 

Avoir  par  fa  valeur  &  par  fbn  zéîe  ardenc 
Sça  vaincre  les  Saxons  &  les  Mores  d'Efpagne  » 
Eteint  le  nom  Lombard  »  converti  l'Allemagne  > 
Et  joint  aux  Fleurs  de  Lys  l'Empire  d'Occident  » 
Sont  les  plus  grands  exploits  de  notre  Charlemagne. 

CHARLES  en  Neaftrie  &  Bourgogne,  I  CARLOMAN  en  Auftrafie,  âgé  de  i^i 
âgé  de  16.  ans.  1      ans. 


7^8. 


\ 


PAPES. 


Encore  Etienne  IV.  S.  3.  ans  }.  mois. 
Adkian  I.  élu  en  Février  77Î.  S.  près 
de  X4.  ans. 


Léon  III.  élu  en  Décembre  79?.  Siégea 
io.  ans  î.  mois,  dont  18.  pendant  ce  ré- 
gne. 


LORSQUE  les  deux  Rois  fils  de  Pépin  bientôt  éclaté  &  fait  une  guerre  ouver- 
eurenc  célébré  les  obféques  de  leur  te  ,  fi  la  Reine  leur  mère  n'eut  pris  foin 
père  ,  &  qu'ils  l'eurent  inhumé  à  faint  de  radoucir  leurs  efprits  fort  irrités. 
Denis ,  ils  fe  retirèrent  chacun  fur  leurs  Pendant  leur  difcorde  qui  dura  quel- 
terres  ,  &  fe  firent  couronner  ,  Charles  ques  mois ,  le  vieil  Hunoud  ,  père  de 
à  Noyon ,  &  Carloman  à  SoifTbns.  Le  Gaifre  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  un  Mo- 
commencement  de  leur  régne  fut  trou-  naftere  ,  quitta  l'habit  de  Religieux 
blé  par  de  mutuelles  jaloufies  ,  &  par  pour  reprendre  le  titre  de  Duc  d'Aqui- 
divers  mécontentemens ,  qui  euifenc  taine  ,  Ôc  eiïaya  de  la  faire  révolter  ptc 


7(Jo. 
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-"  le  moyen  de  (es  amis ,  Se  d'une  ligue     Lombards  ,    comme    quelques-uns  le 


7"î^'      qu'il  avoit  faire  avec  Loup  Duc  des  croyenr.  Quant  à  Charles,  il  eft  vrai      '^^^' 

Gafcons.  Charles,  dans  le  partage  du-  qu'il  fe  maria  avec  Hermengarde  riile  de 

quel  étoit  cette  Province  ,    pria   fon  ce  Roi ,  ôc  qu'il  l'époufa  nonobftant  les 

frère  de  ralTiller  a  éteindre  cette  rébel-  oppofitions  que  le  Pape  y  apporta,  juf- 

lion.  Carloman  le  joignit  avec  fes  trou-  qu'à  lui  repréfenter  que  les  Lombards 

pes  :  mais  à  mi-chemin  ,  foit  de  lui-  ctoient  puants  ôc  intentes  de  la  lèpre  , 

même  ,  ou  par  les  fuggeltions  de  quel-  tant  il  étoit  animé  contre  cette  Nation. 

ques  brouillons ,  la  jaioulie  contre  fon  Carloman  étoit  un  efprit  bifarre  ôc 

aîné  le  reprit  fi  fort ,  qu'il  le  quitta-ld.  fâcheux  ,  qui  donnoit  bien  de  la  peine 

Charles  ne  laiifa  pas  néanmoins  de  con-  à  fon  aîné.  La  mort  l'en  délivra  heureu- 

tinuer  fa  route.  fement  au  mois  de  Novembre  de  cette 

'                  Au  bruit  de  fes  approches  ,  Hunoud  année  771.  ayant  coupé  le  fil  de  fes  jours 

^7*^'      s'enfuit ,  ôc  s'alla  cacher  au  fond  de  la  dans  le  Palais  de  Samoncy  ,  au  com- 

Gafcogne.  Il  y  penfoit  trouver  un  afile  :  mencement  de  la  troifiéme  année  de 

mais  il  n'en  eft  point  contre  une  trop  fon  régne,  &  la  vingt- deuxième  de  fon 

grande  puifTance  -,  le  Duc  des  Gafcons  âge.  Son  frère  fit  porter  fon  corps  a 

redoutant  les  menaces  de  Charles,  fut  l'Abbaye   de   faint  Remy  de  Reims, 

auiîî  peu  sûr  allié  ,  qu'il  avoit  été  fidèle  qu'il  avoit  dotée  de  grands  biens.  On 

valfal  -,  il  vint  au-devant  de  lui ,  fe  fou-  ne  dit  point  de  quelle  maifon  fa  fem- 

mit  entièrement ,  ôc  lui  livra  ce  mal-  me  étoit ,  mais  qu'il  en  avoit  deux  fils, 

heureux  ,  qui  néanmoins  peu  après  s'é-  les  uns  la  nomment  Berthe  ,  ôc  d'autres 

tant  encore  échappé  ,  fe  fauva  vers  Di-  Gerberge. 

dier  Roi  des  Lombards.  De  cette  forte  Comme  Charles  tenoit  une  aiïemblée 

PRIT  FIN  LA  Duché  d'Aquitaine.  Onze  générale  à  Carbonnac  ,  la  plupart  des 

ans  après  elle  fut  érigée  en  Royaume  Seigneurs  ôc  des  Prélats  Auftrafiens  s'y 

par  Charlemagne  ,  en  faveur  de  Louis  rendirent ,  afin  de  le  reconnoître  pour 

le  Débonnaire  ,  le  plus  jeune  de  {qs  leur  Roi.  Ils  le  pouvoient  ainfi  ;  &  il 

fils.  faut  avouer  que  s'ils  n'eulTent  pas  eu  ce 

En  ce  voyage  il  bâtit  Franciac  ,  c'eft-  droir ,  il  eut  été  ufurpateur.  La  veuve 

à-dire  ,  /e  Château  des  François  ,  fur  la  de  Carloman  craignant  qu'on  ne  pafla 

rivière  de  Dordogne  ;  on  l'appelle  au-  plus  outre  ,  prit  i^s  enfans  ,  &:  fe  re- 

jourd'hui  Fronfac.  L'Aquitaine  n'çtoit  tira  vers  TaffiUon  Duc  de  Bavière, 

pas  réputée  une  partie  de  la  France  ,  Quelques   Chroniqueurs    d'E/pagne  , 

mais  une  conquête  \  ôc  elle  gardoit  tou-  aufquels  je  nefçai  s'il  faut  ajouter  foi  j 

jours  les  loix  ôc  la  langue  des  Romains  j  ont  écrit  qii  outre  Hunoud  &  Hatton  , 

celles  des  François  n'y  avoient  point  de  Eudes  Duc  d' Aquitaine  ,  avoit  un  fils 

lieu.  nommé  A^nar  ,   qui  voyant  le  malheur 

De  fon  vivant  Pépin  avoit  marié  fes  de  fes  frères  ,  paffa  lEbre  ;  &  ayant  tué 

deux  fils  •,  on  ne  dit  point  à  qui ,  peut-  en  bataille  quatre  petits  Roitelets  ou  Gé- 

être  n'étoient-ils  que  fiancés  :  mais  s'ils  néraux  Sarrafins  ,   fut  le  premier 

ayoient  accompli  le  mariage  ,   il  faut  Comte  d'Arragon.  Ce  n  étoit  alors 

dire  qu'ils  firent  divorce-,  car  leur  mère  qu  une  petite  contrée  entre  deux  rivières 

les  obligea  de  prendre  d'autres  femmes,  de  ce  nom-là  ,  dont  la  ville  de  Jacque 

Carloman  époufi  Berthe  ou  Bertrade  ,  étoit  la  capitale. 
qui  n'étoit  pas  fille  de  Didier  Roi  des 

CHARLEMAGNE 
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feul  en  tout  le  Royaume, 


"71.      C^  ^  "^  P^^^^  entendre  le  nom  de  ce  la  Grammaire  ,  de  l'Aflronomie  &■  de 

'      '      V-x  Prince  ,  fans  concevoir  aufli-tôc  la  Théologie.  Aufli  étoic-il  un  des  plus      '^'^^' 

quelque  grande  idée.  Il  éroit  d'une  rail-  fçavans  &:  des  plus  éloquens  hommes 

le  avanrageufe  ,   haute  de  fept  de  (qs  de  Ibn  fiécle  -,  au  jugement  même  de 

pieds  ,  ëc  bien  tbrmé  en  toutes  [qs  par-  ceux  qui  paiFoient  pour  tels.  Avec  cela 

ties  ,  horfmis  qu'il  avoir  le  col  un  peu  il  fe  moniroit  clément ,  miféricordieux 

trop  gros  &  trop  court  ,  &z  le  ventre  &c  aumônier.  Il  nourrilfoit  les  pauvres 

trop  en  devant.  Sa  démarche  étoit  grave  jufqu'en  Syrie  ,  en  Egypte  de  en  Afri- 

&  terme  ,  fa  voix  tant  foit  peu  claire,  que  ,  &  employoit  fes  tréfors  à  récom^ 

Il  avoir  les  yeux  bien  fendus  &  brillans,  penfer  les  gens  de  guerre  &  les  gens 

le  nez  long  &: aquitain,  le  vifage  gai  6c  do6les ,  à  bâtir  des  ouvrages  publics  , 

ferein  ,  le  teint  frais  &  vif,  rien  d'effé-  des  Eglifes  &c  des  Palais  ;  à  réparer  les 

miné  dans  fon  gcfte  &  dans  fon  port ,  ponts  ,  les  chauflées  ôc  les  grands  che- 

mais  rien  de  fuperbe  ni  de  faftueux  ;  mms  *,  à  rendre  les  rivières  navigables  > 

l'efprit  doux  ,  facile  &:  jovial  ,  la  con-  à  nettoyer  les  ports  ,  &  les  garnir  de 

verfation  aifée  &   familière.    Il  étoit  bons  navires  ,   à  civihfer  les  nations 

humain  ,  courtois ,  libéral ,  a(5tif ,  la-  Barbares  ,  à  porter  le  nom  de  la  nation 

borieux  ,  vigilant  ôc  fort  fobre  ,  quoi-  Françoife  avec  éclat  dans  les  Royaumes 

que  le  jeûne  lui  fit  mal  -,  ennemi  mor-  les  plus  éloignés.  Avant  que  d'aller  à 

tel  des  flateurs  &c  de  la  vanité  ,  il  haïf-  fes  expéditions  militaires ,  il  afîèmbloit 

foit  le  luxe  ik  les  modes  nouvelles  ôc  les  Evcques  ^  les  Grands ,  pour  pren- 

étrangeres  ,  ôc  s'habilloit  fort  modefte-  dre  leur  avis  comme  il  falloit  régler  le 

ment ,  fi  ce  n'étoit  dans  les  cérémonies  Royaume.  Car  fur  tout  il  avoit  foin  de 

publiques  ,  oti  la  majefté  de  l'Etat  doit  le  policer  par  de  bonnes  Loix  •■,  ôc  il 

paroîcre  dans  fon   Souverain,   Durant  tournoit  toutes  fes  aétions  au  bien  de 

fes  repas  il  fe  faifoit  lire  l'Hiftoire  des  fes  peuples  ,  ôc  à  l'avancement  de  la 

Rois  fes  prédcceireurs  ,  ou  quelques  Religion    Chrétienne  ,    ne   cherchant 

Livres  de  Saint  Augultin  :  il  prenoit  point  fa  gloire  propre  ,  mais  feulement 

deux  ou  trois  heures  de  repos  après  le  celle  de  Dieu  ôc  l'avancement  de  fon 

dîner  ,  mais  il  interrompoit  fon  fom-  Etat. 

meil  la  nuit ,  fe  levant  deux  ou  trois         Afin  d'inftruire  ôc  de  polir  de  plus 

fois  pour  étudier  ou  pour  prier  Dieu.  Il  en  plus  la  nation  Françoife  ,  ôc  d'avoir 

écoutoit  les  différends ,  ôc  rendoit  juf-  desfujets  capables  de  grands  emplois ,  il 

ticc:  à  toute  heure  ,  même  en  s'habil-  avoit  inftitué  des  Ecoles  ou  Séminaires 

lanc.  Il  paifoir  le  Printenis  ôc  l'Eté  à  la  en  divers  endroits  ,  où  il  faifoit  élever 

guerre  ,  une  partie  de  l'Automne  à  la  Ibigneufement  les  enfans  des  Nobles  , 

chaiTe  ,  l'Hyver  dans  les  Confeils  ôc  &  des  perfonnes  libres  j  ôc  il  prenoit 

dans  les  occupations  du  Gouvernements  bien  la  peine  quelquefois  de  les  inter- 

(juelques  heuies  du  jour  &  de  la  nuit  à  roger  lui-même,    pour  fçavoir  queî 

l'étude  des  Lettres ,  principalement  de  progrès  ils  faifoient  dans  leurs  études^ 
TofTM  lo  Rrjr 
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Encr'autres  ennemis ,  il  en  eue  quacre     dans  l'Eglife  de  Rome  ,  afin  de  les  trou- 


77 ï-      fort  puiflans  à  combattre  -,  fçavoir  ,  les  bler  &  de  les  afFoiblir.  Le  Pape  Paul  l.    depuis 
Saxons,  les  Lombards,  les  Huns  &:  les  du  nom  étant  mort  l'année  y6-j.  To-!^^  7<^7- 
Sarrafms  ;  les  Saxons ,  nation  fort  bel-  ton  Duc  de  *  Nepi ,  entra  dans  Rome  J^^'î"  ^" 
liqueufe  &:  encore  Idolâtre  ,  compofée  &  força  le   Clergé  d'élire    fon    frère    *2tïe  vi- 
de plufieurs  peuples ,  &  qui  euflent  été  Conftantin  qui  n  avoit  encore  aucuns  terbe  &  r«- 
invincibles  s'ils  eulTent  agi  d'un  com-  Ordres  ;  il  ie  porta  à  cet  attentat  par  '"^• 
mun  -accord  ,  lui  donnèrent  de  l'exer-  l'mftigation  du  Lombard.  L'année  lui- 
cice  plus  de  trente  ans  ,   pendant  lef-  rante  une  autre  cabale  ,  ennemie  des 
quels  il  fit  diverfes  expéditions  con-  violences  de  Conftantui,  éleva  au  Saint 
tr'eux  ,  toujours  avec  avantage.  Il  ne  Siège  un  Prêtre  nommé  Philippe  :  mais 
leur  refufoit  jamais  la  paix  dès  qu'ils  la  Creftofle  Primicier  (  c'étoit  la  première 
demandoient ,  à  condition  qu'ils  rece-  dignité  de  la  Ville  après  le  Préfet }  les 
Yroient  le  Baptême  ,  &  ils  la  violoient  contraignit  l'un  ôc  l'autre  d'abdiquer  le 
aufîî-tôt  qu'ils  ne  le  voyoient  plus  :  mais  Pontificat,   &c  fit  élire  légitimement 
fa  pieté  confiante  contre  leur  malice  ,  Eftienne  ,  Prêtre  du  titre  de  fainte  Cè- 
ne fe  lalToit  point  de  leur  pardonner  -,  cile  ,  ce  fut  le  quatrième  du  nom. 
non  pas  tant  par  defir  de  les  attirer  fous         Didier  voyant  que  l'entreprife   de 
fon  obéifTance  ,  que  pour  les  alTujettir  Toton  ne  lui  avoit  pas  réuiîi ,  s'avifa 
fous  l'aimable  joug  de  Jesus-Christ.  d'un  autre  moyen.  L'an  770.  il  alla  â 
Tant  d'éminentes  qualités  &c  de  belles  Rome  fous  prétexte  de  dévotion  j  Se 
actions  ,  obligèrent  la  voix  publique  de  comme  il  y  étoit  ,  il  fit  une  étroite  liai- 
lui    donner    le    furnom    de    Grand  i  fon  avec  Paul  Afiarte  ,  Duc  ou  Juge 
mais  ce  ne  flit  qu'après  fa  mort  -,  fa  mo-  Souverain  dans  Rome  j  &  à  force  de 
deftie  n'eut  peut-être  pas  fouffert  qu'on  préfens  l'engagea  à  lui  promettre  qu'il 

le  lui  eût  donné  en  face.  teroit  le  procès  à  ce  Creltofle  ,  &  qu'il 

Il  entra  cette  année  en  Saxe  ,  &  vou  -  banniroit  ou  emprifonneroit  fous  di- 

^  '  lut  effrayer  ces  rebelles  par  les  embrâfe-  vers  prétextes,  tous  les  Citoyens  Ro- 
mens  &  par  le  fang ,  ils  ne  lailferent  pas  mains  qu'il  fçavoit  les  plus  forts  Ôc  les 
pourtant  de  lui  venir  pré  Tenter  la  ba-  plus  capables  de  s'oppofer  à  fes  deffeins. 
taille  aflez  près  d'Ofnabrug  ;  mais  leur  Afiarte  le  fervant  félon  fon  defir  ,  en 
audace  fut  châtiée  par  un  grand  car-  bannit  &  en  fit  mourir  plufieurs  ;  mais 
nage  des  leurs  -,  ceux  qui  relièrent  fe  Hadrian  qui  fut  élu  après  Eftienne  , 
fauverent  au-delà  du  Vêler.  De-làpour-  arrêta  ces  injuftes  procédures  ,  &  éluda 
fuivant  fa  vidoire  ,  il  alla  prendre  le  non-feulement  toutes  les  vaines  tenta- 
Château  d'Eresbourg  ,  démolit  le  fa-  tives  du  Lombard  ,  mais  encore  fut 
meux  Temple  du  faux  Dieu  Irmenfule,  caufe  de  fon  entière  deftrudion. 
&  bnfa  fon  idole.  On  croit  que  c'étoit  Après  tous  les  autres  moyens,  Didier 
le  Dieu  Mars  ,  d'où  Merfpurg  a  pris  employa  la  force  ;  il  s'empara  de  plu- 
fon  nom.  Il  palîa  enfuite  le  Vefer,  con-  fieurs  villes  de  l'Exarchat  ,  ravagea  les 
traignit  les  Saxons  de  lui  donner  des  environs  de  Rome  ,  &  l'année  d'après 
otages  -,  &  ayant  rebâti  Fresbourg  ,  il  s'étant  avancé  de  ce  côté-là  ,  fous  pré- 
y  mit  garnifon  Françoife.  texte  d'aller  vifiter  le  fépulcre  des  faints 
Le  Roi  Didier  ne  pouvoit  quitter  le  Apôtres ,  il  mena  avec  lui  les  fils  du 
defiein  qu'avoient  formé  (es  prédécef-  Roi  Carloman  ,  &  les  préfenta  au  Pa- 
feurs ,  d'abaifler  la  puiiïance  des  Papes  ,  pe  ,  s'efforçant  de  l'obligera  les  cou- 
pour  fe  rendre  maître  de  toute  l'Italie  :  ronner.  Cette  propofition  fans  doute  , 
ie  fut  pour  cela  qu'il  fufcjta  un  fchifme  embarralTa  extrêmement  le  S.  Père: 
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néanmoins  il  refufa  abfolumenc  de  le     fes  portes ,  comme  il  s'en  étolt  vanté  j 


77i«      fatisfaire  furcepomt-là  -,  ôc  il  ne  man-  quelques  troupes  Françoifes  étant  paf-      77^ 

qua  pas  de  faire  bien  valoir  fon  refus  fées  à  la  fourdine  ,  ôc  le  prenant  par 

au  Roi  Charles  ,  ôc  de  le  lervir  de  ce  derrière  ,  il  eut  fi  grande  peur  d'être 

moyen  pour  irriter  davantage  Ion  efprit  enveloppé ,  qu'il  fe  retira  à  la  hâte  ,  & 

contre  le  Lombard.  fe  jetta  dans  Pavie  ,  &  Adalgife  fon 

•~~~~     Il  y  avoit  déjà  entre  les  deux  Rois  ,  fils  qu'il  avoic  alTocié  â  la  Royauté  , 


'^'^^'      d'autres  fujets  d'inimitié;  car  dès  l'an  dans  Veronne. 

771.  Charles  avoit  répudié  Hermengar-  Ceux  de  Spolette  &  de  Riette  l'a- 

de  fille  de  Didier  ,  difant  qu'elle  étoit  voient  déjà  quitté  pour  fe  donner  ati 

♦cUnica.  trop  infirme  :  *  prétexte  qui  n'agréa  Pape  ;  quand  on  fçut  qu'il  avoit  reculé, 

pas  à  beaucoup  de  gens  de  bien  ,  parti-  toute  la  Marche  d'Ancone  &  plufieurs 

culierement  à  Adeiard  coufin  germain  autres  Villes  ,  firent  de  même.  Charles 

du  Roi ,  qui  pour  ce  fujet  fe  retira  de  avec  une  partie  de  fon  armée ,  fe  cam- 

la  Cour  dans  un  Monaftere.  Didier  de  pa  devant  Pavie  ,  &  envoya  l'autre  de- 

fon  côté  avoit  bletfé  Charles  dans  la  vant  Veronne  ;  &c  pour  montrer  qu'il 

partie  la  plus  fenfible  ,  donnant  retraite  avoit  réfolu  de  n'en  partir  point  qu'il 

à  la  veuve  de  Carloman ,  &  lui  pro-  n'eût  ces  Villes  à  fa  difpoficion  ,  il  fie 

mettant  aide  ik  fupport  pour  remettre  venir  au  camp  fa  nouvelle  époufe  Hil- 

fes  enfans  dans  le  partage  de  leur  père,  degarde  ,  fille  de  Childebrand  Duc  de 

Ces  offenfes  avoient  allez  difpofé  l'ef-  Sueve  ,  ôc  y  palTà  l'hy ver  jufqu'à  Noël, 

prit  de  Charles  à  écouter  les  prières  du  En  ce  tems-là  il  en  partit  pour  aller 

Pape  i  néanmoins  il  ne  prit  pas  les  ar-  prefler  le  Siège  de  Veronne.  Adalgife 

mes  fans  fçavoir  fi  ce  qu'il  lui  expoloit  craignant  de  tomber  entre  Cqs  mains , 

ctoit  véritable.  Il  dépêcha  des  Ambaf-  abandonna  cette  Ville  ,  ôc  fe  fauva  vers 

fadeurs  au  Lombard  pour  entendre  fes  l'Empereur  de  Grèce.  Les   Veronnois 

raifons  ,  le  pria  de  vouloir  reftituer  les  enfuite  fe  rendirent ,  ôc  livrèrent  les 

places  au  Saint  Siège,  &:  lui  offrit  même  enfans    ôc  la    veuve  de  Carloman  au 

une  aifez  grande  fomme  d'argent  de  fes  Vainqueur  -,  on  les  amena  en  France  , 

propres  deniers  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  du  refte  on  ne  dit  point  ce  qu'ils  de» 

dédommagement.  A  tout  cela  Didier  vinrent. 

fit  la  fourde  oreille  ;  tellement  qu'il  fe  II  ne  reftoit  que  Pavie.  Le  Siège  ti- 

réfolut  à  palier  les  Monts  ,  mais  avec  rant  en  longueur  ,  il  prit  envie  à  Char- 

de  fi  grands  préparatifs  ,  qu'on  voyoit  les  d'aller  faire  fes  dévotions  à  Rome  , 

bien  que  ce  n'étoit  pas  tant  pour  fe-  Ôc  d'y  célébrer  la  Fête  de  Pâques.  Le 

courir  le  Pape  ,  que  pour  conquérir  la  Pape  lui  fit  une  magnifique  entrée  telle 

Lombardie.                                          -  qu'on  avoit  accoutumé  de  la  faire  aux 

Ayant  donc  alTèmblc  fon  armée  a  Exarques.   Aufîi   lui   confirma-t'il    les 

Genève  ,  il  la  divifa  en  deux  corps  :  donations  faites  par  Pépin  fon  père  ;  ôc 

fon  oncle  Bernard  ,  avec  l'un  ,  prit  fa  même  ,  comme  difent  quelques-uns , 

route  par  le  Mont-Jou  ;  ôc  lui  avec  l'au-  il  y  ajoura  la  fouveraine  juftice  ,  ôc  le 

tre  ,  par  le  Mont-Cenis.  Didier  avoit  reifort  de  toutes  fes  terres.  Ce  n'eft  pas 

muni  les  partages  des  Alpes  i  ôc  en  cas  l'avis  de  plufieurs ,  qui  croyent  que  les 

qu'ils  fulTent  forcés,  il  s'étoit  avancé  Papes  n'en  avoient  eu  que  le  domaine 

avec  toutes  fes  troupes  ,  près  de  Turin  utile  ,  ôc  qu'ils  les  relevoient  des  Rois 

&  dans  le  val  d'Aorte  ,  pour  y  attendre  de  France  ;  defquels  il  faut  avouer  qu'ils 

les  François  au  hazàrd  même  d'une  ba-  tiennent   la    meilleure  partie  de  leur 

taille.  Il  ne  tint  pas  pied  ferme  dans  grandeur  temporelle. 

Rrr  ij 
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— "      A   la  longueur  du  rems,  Pavie  fe     d'or.  On  dit  que  la  généreufeTeudelai- 


774-      trouva  11  prellé  ,  non  par  les  attaques  ,  ne  fille  de  Garibald  Duc  de  Bavière,  cel-      774* 

mais  par  la  famine  ,  ëc  le  peuple  de  de-  le  qui  veisl'an  595.  retira  les  Lombards 

dans  Cï  mal  difpofé  ,  qu'Hunoud  le  bou-  de  rArianifme ,  la  fit  faire  pour  en  cou- 

te-feu  de  cette  guerre  fut  airommc  par  ronner  ion  mari  Agilulfe. 
les  femmes-,  de  que  Didier  craignant         L'erdre  qu'il  établit  en  Italie  fut  tel. 

cette  fureur  pour  la  propre  perfonne  ,  Il  lailîa  au  Pape  l'Exarchat  ,  la  Penta- 

fe  rendit  à  Charles  avec  fa  femme  &  po!e  ,  (on  les  nomma  depuis  la /^ow^/z- 

{es  enfans.  On  l'amena  en  France,  où  dio/e,  ou  petite  Roma/zii  )  les  Duchés  de 

il  fut  tondu  Moine  ,  de  envoyé  à  Liège  Peroufe,  deRome,  de  laTofcane  uké- 

fous  la  garde  d'Agilfride  ,    qui  pour  rieure  ,  &  de  la  Campanie.  Il  donna  la 

lors  en  étoit  Evéque.  Il  mourut  peu  de  Duché  deBenevent  à  Aragife  gendre  de 

tems  après.  De  cette  forte  fut  éteint  Didier,  celle  de  Spolete  àHiidebrand, 

LE  Royaume  des  Lombards  enitalie,  &c  celle  de  Frioul  à  Rocgaud  ,  à  condi- 

après  avoir  duré  quelque  204.  ans.  tion  feulement  de  l'hommage  &z  du  ièr- 

Avant  que  de   revenir  en  France ,  vice  ,  &e  à  charge  de  reverfion  faute 

Charles  fit  un  fécond  voyage  à  Rome,  d'enfans  mâles;  tous  ces  trois  Seigneurs 

Cette  fois-là  le  Papye  avec  150.  Evcques  étoient  Lombards, 
qu'il  avoir  appelles  pour  honorer  fa  ré-         Il  donna  aulLi  des  Comtes  &  Capitai- 

ception  ,  ôc  avec  le  peuple  Romain ,  lui  neries  de  ces  terres  à  des  gens  de  cette 

déférèrent  le  titre  de  Patrice  ,   qui  nation-lA  ,  aux  mcmes  conditions.  11  fe 

^coit  le  degré  le  plus  pioche  de  l'Empi-  retint  le  relie  j   fçavoir  ,  la  Ligurie  y 

le.  Il  n'appartenoit  qu'aux  Empereurs  l'Emilie ,  la  Venetie  &  les  Alpes  Cot- 

de  le  conférer  :   mais  comme  on  ne  les  tiennes  ,   &  y  établit  des  Comtes  pour 

reconnoilToit  plus  en  Italie  ,  le  Pape  6c  les  gouverner  ëc  pour  y  rendre  jul- 

les  Romains  s'attribuèrent  ce  pouvoir,  tice.   Il  impofa  certains  tributs  fur  les 

Et  de  plus,   ils  accordèrent  à  Charles  Villes,  6c  voulut  que  la  Loi  Salique 

celui  de  donner  rinveftiture  des  Eve-  eut  cours  en  ce  pays- là  •■,  de  forte  qu'il 

chés,  6c  même  de  nommer  les  Papes,  y  en  avoir  trois ,   la  Lombarde  ,  la  Sa- 

poLir  ôter  les  cabales  &  les  défordres  qui  lique  &:  la  Romaine -,  6c  il  étoit  per- 
fe  faifoient  dans  l'éledion.  Les  auteurs  mis  aux  Sujets  de  vivre  6c  de  contrarier. 
Italiens  afiurent  qu'il  remit  peu  à  peu  fuivant  celle  des  trois  qu'il  leur  plai- 
ce  droit  aux  Romains  •,  mais  au  moins  fe  foit.  Depuis  ce  tems-là  on  appella  cette 
referva-t'il  celui  de  les  confirmer,  dont  conquête  le  Royaume  d'Italie  •,  6c  il 
hs  Empereurs  avoient  toujours  joui  s'étendoit  jufqu'à  la  rivière  d'Aufidus 
fans  contredit  ,  depuis  plus  de  trois  ou  l'Aufante  -,  la  Pouille  ,  6c  la  Calabre 
iiécles.  Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  une  avec  la  Sicile  ,  demeurant  encore  aux 
très  -  étroite  amitié  entre  Charles  6c  Empereurs  Grecs. 
Hadrian.  Pendant  fon  éloignement  les  Saxons 

Au  retour ,  Charles  fe  fit  couronner  s'étoient  déchaînés  ,  6c  avoient  tout 
Roi  de  Lombardie^  comme  avoient  fiit  mis  à  feu  6c  à  fang  dans  le  pnys  de 
les  Rois  de  cette  nation  ,  au  Bourg  de  HelTc.  A  la  fin  de  l'année  il  y  envoya 
Modece  près  de  Milan  ,  par  l'Archevc-  quatre  *  efquadres  ou  gros  de  fes  trou-  *  Sarts, 
que  de  cette  grande  Ville  ,  qui  lui  don-  pes ,  qui  les  attaquèrent  par  quatre  en- 
na  l'ondion  facrée ,  &  lui  mit  la  cou-  droits,  &  en  rapportèrent  quantité  de 
ronne  de  fer  fur  la  tète.  On  la  nomme      butin. 

ainll,  parce  qu'elle  eft  en  effet  d'un  cet-         Au   Printems  fuivant  il  y  alla  lui- 
de  de  fer ,  mais  rçcQuyert  d'une  lame     même  avec  de  plus  grandes  l^^rces ,  prit     ^^^' 
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le  Château  de  Sigeboiirg  ,  rebâtit  celui     miliés  fe  proilerner  devant  lui ,  avec 


775*      d'Eresbourg  qu'ils  avoient  démoli,  les  leurs  femmes  &  leurs  entans,  d^maii-      77^° 
repoulI\  de  delFus  le  Vefer  -,  ôc  les  ayant  dant  pardon  Se  le  Baptême.  Leur  fou- 
bien  battus  ,  les   contraignit  d'aban-  milîîon  &c  leur  converfion  ,  quoique  Ci- 

donner  le  porte  de  Brunsberg  ,  où  ils  mulé^is  ,   defarmerent  la  colère.              

s'étoient  fortitiés.  Après  cela  il  divifa  Au  mois  de  Mars  enfuiyant ,  ils  fe  j^j^ 
fon  armée  en  deux ,  6c  les  challa  jufqu  a  rendirent  de  toutes  parts  à  l'aifemblée 
la  rivière  d'Ouacre.  Là  il  reçut  les  1er-  générale  dePaderborn,  horfmis  le  vaiU 
mens  ôc  d^s  otages  du  Prince  Hafon  lant  Vitikind  Duc  d'Angrie  ,  qui  s'é- 
ou  Helfifq,  ôc  des  Saxons  Oftfales  ou  toit  retiré  au  pays  de  Dannemarc  ,  que 
Oftrelandes  -,  c'eft-à-dire  ,  orientaux  :  quelques  auteurs  de  ces  tems-là  appel- 
puis  en  revenant,  au  lieu  nommé Buki,  lent  Normandie.  Là  vint  aulîî  le  Sarra- 
il  reçut  la  foi  de  ceux  de  Vitikind ,  ôc  fin  Ibnalarabi ,  Gouverneur  de  Sarragof- 
des  plus  notables  de  la  Duché  d'An-  fe,  avec  quelques  autres  Chefs  delà  mê- 
grie.  me  nation  ,  qui  imploroient  la  protec- 
Cependant  l'autre  partie  de  fon  ar-  tion  de  Charles.  Il  la  leur  accorda  fa- 
mée avoir  penféêtre  furprife  par  d'autres  cilement ,  &  voulut  y  mener  fon  armée 
Saxons  près  de  la  rivière  d'Ouacre^dont  lui-même  ,  plutôt  pour  défendre  &  ac- 
il  prit  relie  revanche  par  le  fer  &par  le  croître  le  règne  de  Jesus-Christ,  que 
feu,  que  ceux-là  encore  lui  crièrent  mi-  pour  étendre  fa  propre  gloire  ôc  fon 
féricorde  ,  ôc  lui  donnèrent  des  otages.  Empire. 

Durant  ce  tems  -  là  Adalgife  fils  de  II  y  avoit   eu  en   Efpagne  neuf  ou 

Didier,  que  l'Empereur  avoit  honoré  dix  LieutenansGénéralilîimes  de  laparc 

du  titre  de  Patrice  ,  mit  une  armée  fur  du  Calife  qui  réfidoit  en  Damas  ,  d'où 

mer  pour  recouvrer  fon  Royaume  de  il  gouvernoir  tout  ce  grand  Empire, 

Lombardie  ,    ôc  débaucha  Rotgaud  ,  étendu  depuis  les  Indes  jufqu'aux  Py- 

Duc  de  Frioul,  quin'obéilloit  que  mal-  renées.   Il  y  avoit  deux  maifons  fore 

gré  lui  à  un  Etranger.  Charles  y  cou-  puilîantes  entre  les  Sarrafins ,  celle  de 

rut  en  diligence,  vainquit,  &  prit  Rot-  Humeia  ,  ôc  celle  d'Alaveci.  La  pre- 

gaud  en  un  grand  combat,  ôc  lui  fit  mieretenoit  la  Souveraineté  depuis  cent 

couper  la  tête.  Lorfqu'il  eut  châtié  les  cinquante  ans  ,  ôc  avoit  eu  quatorze 

peuples  qui  avoient  appuyé  cette  ré-  Califes  tous  de  fuite  ;  l'autre  fe  difoit 

LïoN^iv!"iL  voire  ,    il  donna  ce    Duché  à  Henry  defcendue  de Farima  fille  de  Mahomet, 

de  Copiony- Seigneur  François  ,  avec  la  Stirie  &  la  &  par  cette  raifon  elle  y  prétendoitauiîî. 

tembre  77^^'.   Cariuthie ,  mettant  des  Comtes  ôc  des  Or  il  étoit  arrivé  qu'Abul  Guebafe  , 

R.  s-  ans.      gamifons  dans  les  villes  de  ces  Provin-  qui  étoit  de  celle  d'Alaveci,  s'érant  ré- 

^_____^  ces-là.  volté ,  ôc  ayant  vaincu  ôc  tué  Meroua- 

jy^^          Pendant  fon  abfence,  les  Saxons  cou-  ne  le  dernier  de  ces  quatorze  Califes  , 

rurent  une  troifiéme  fois  aux  armes  ,  ôc  ôc  pris  à  tâche  d'en  exterminer  toute  la 

furprirent&:  raférenr  le  Château  d'Eref-  race  :  Emir  Abderame  qui  fuyoit  cette 

bourg;  mais  comme  ils  croyoient  taire  perfécution  ,  s'étoit  fauve  en  Efpagne  , 

le  même  de  celui  de  Sigebourg  ,  ils  en  ôc  l'avoir  détachée  de  la  domination 

furent  repoufiés  par  les  François ,  qui  du  Calife  pour  en  faire  un  Royaume 

les  menèrent   battant  jufques  fur   les  particulier  ôc  indépendant.  Mais  dan>> 

bords  de  la  Lippe.  Avec  cet  échec  ils  re-  cette  révolution  les  autres  Gouverneurs 

curent  nouvelle  queCharlemagne  étoit  s'émancipèrent  auffi  de, fon  obéiiEance  ; 

dans  leur  pays  ,  qui  les  cherchoit  pour  ôc  de  ceux-là  étoit  Ibnalarabi,  ôc  les 

les  tailler  en  pièces.  Ils  viment  tous  ha-  autres  venus  en  fa  compagnie  3    qui 
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avoient  befoin  du  fecours  des  François     &  lai  tuèrent  grand  nombre  de  braves 


77^*      pour  fe  maintenir  dans   leur  ufurpa-  Seigneurs    i     entr'autres    Eggobard  ,     77 8* 

tion.  Grand-Maître  de  la  table  du  Roi ,  & 

L'armement  de  Charles,  fort  grand  ce  fameux  Roland  Ion  neveu,  fils  de 

&  divifé  en  deux  corps ,  marcha  par  fa   fœur  ,    qui    étoit   Marquis    de  la 

deux  routes  différentes.  Le  premier ,  où  Mer  Britannique  ^  c'eft -à-dire  ,   Gou- 

il  étoit  en  perfonne ,  paflfa  par  le  Bearn  verneur  des  côtes  de  la  France  qui  font 

dans  la  Navarre  ,  &  mit  le  fiége  de-  fur  cette  Mer  là.  Les  Seigneurs  du  pays 

vant  Pampelune.  Ce  fut  le  plus  long  redoutant  fa  colère ,  lui  livrèrent  une 

e^  le  plus  mémorable  que  les  François  partie  de  ces  brigands ,  pour  en  faire  le 

eulfent  jamais  fait  ,  Ôc  où  ils  employé-  châtiment. 

rent  plus  de  machines ,  &  plus  d'art  &c         Les   auteurs  Efpagnols   triomphent 

de  travail.  La  place  fe  rendit  enfin  à  de  cette  défaite  ,  8c  chantent  qu'ils  ont 

eompolîtion.  vaincu  Charlemagne  &c  fes  douze  Pairs. 

Delà  il  marcha  vers  Sarragofle ,  où  Mais  il  eft  certain  que   la  Navarre  , 

l'autre  corps  qui  avoit  pris  ion  chemin  l'Arragon  ,  &c  tout  ce  qui  eft  depuis  les 

par  le  RouHîUon  &  la  Cerdagne,  le  joi-  Pyrénées  jufqu'à  l'Ebre  ,  fut  affujetti 

gnit.  Ayant  pris  aufli  cette  ville,  il  la  pour  lors  à  la  domination  de  ce  Roi> 

donna  au  Prince  Ibnabdala.  Cependant  &  qu'il  établit  des  Comtes  à  Gironne  , 

Ibnalarabi,  &  les  autres  Chefs  Sarra-  Ampuries,  Urgel ,  Barcelonne,  Rib.> 

fins  vinrent  au  devant ,  (k  lui  donne-  gorce  ,  &  autres  lieux.  On  appella  toute 

rent  des  otages.  cette  étendue  de  pays  *  la  Marche  </'£/!*  ^î"«  "•'"- 

_,/-/-•  •    r  l>l  panicus,  mar- 

II  faut  Içavoir  que  julques-la  les  pagne.  ca  Hifpanica. 

Chrétiens  de  ces  frontières  ,  aulfi-bien         En  revenant ,  il  établit  des  Comtes 

que  tous  les  autres  d'Eipagne  ,  avoient  François  dans  toutes  les  villes  del'Aqui- 

été  fournis  aux  Sarrafins  ,  aufquels  ils  taine  &  de  la  Septimanie  ,  pour  mieux 

payoient  tribut  :  Charlemagne  les  déli-  retenir  ces  piys  en  fon  obéilfance.  Quel- 

vra  de  cette  fervitude,  &  les  ligua  avec  ques  autres  remettent  cet  étabUlfement 

ces  petits  Princes  Maures  qui  s  etoient  à  l'année  781  lorfqu'il  donna  le  Royau- 

mis  fous  fa  proteâiion.  On  dit  qu'il  me  d'Aquitaine  au  Prince  Louis  fon 

envoya  auffi  quelques  troupes  au  Roi  fils. 

Alfonfe  le  Chafte  ,  pour  lui  aider  à  Durant  fon  abfence ,  Vitikind  avoit 
fecouer  le  joug  du  valTelage  ,  &  du  rallumé  la  furie  des  Saxons  ,  qui  firent 
tribut  à  quoi  il  avoit  été  fujet  jufques-  d'horribles  ravages  jufqu'à  Mayence  & 
là  :  il  le  fecoua  en  efïet ,  &  d'autant  plus  à  Cologne.  Si-tôt  qu'il  fut  de  retour, 
facilement ,  que  les  Maures  étoientfort  il  détacha  trois  efcadres  de  fon  armée  , 
divifés  entr'eux.  Ainfi  les  Efpagnols  qui  les  recognerent  bien.  L'nnnée  d'a- 
do, vent  leur  premier  affranchilïèment  près  il  y  alla  en  perfonne  :  ils  eurent 
à  l'afliftance  des  François.  l'audace  de  l'attendre  près  de  la  rivière ________ 

Les  Gafcons  des  Pyrénées ,  qui  fai-  de  Lippe  ,  &  de  lui  donner  bataille  ;      yy^. 

foient  métier  de  brigandage  ,  récom-  mais  il  leur  palfa  fur  le  ventre  ,    & 

penferent  mal  le  Roi  Charles  de  toutes  après  réduifit  la  Weftfalie,  l'Ooftfalie 

fes  gcnéreufes  afliftances  :   comme  il  &  l'Angrie.  Et  puis  encore  l'année  fui-     -g^^ 

revenoit  en  France,  ayant  repaflé  par  vante,  il  poulFi  jufqu'au  confluent  de 

Pampelune  qu'il  démantela,  ces  bandits  l'Hore  &  de  l'Elbe  ,  &  réduifit  plufieurs 

s'étant  embufchés  dans  des  détroits  au  de  leurs  peuples,  entr'autres  ceux  qu'on 

pallàge  de  Roncevaux ,  lui  enlevèrent  appelloit  Nordleudes  &  Bardogaves  , 

fon  bagage  qui  étoit  à  l'arriére  garde ,  Cela  fait ,  il  donna  ordre  à  alîurer  ces 
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-  nouvelles  conquêtes  ,  ôc  l'Etat  de  la  dans  la  Saxe ,   afin  que  tant  de  peines     "      — 

"^     '      Religion  Chrétienne  en  ce  pays-là.  Ce  qu'il  y  avoit  prifes  ,  ne  fuflent  pasper-      ^    ^* 

Empereur  £;£  ^  cette  fin  qu'il  fit  tenir  un  Con-  dues.  Il  célébra  la  fête  de  Noël  à  Pavie, 

rauKe,vTuvë  ^ilc  à  Lipfic  -,  ôc  alors  furent  jettes  les  &  celle  de  Pâques  à  Rome.  Le  Pape  y 

de  Léon  IV.  fondemens    de    l'Evêché   d'Ofnabrug.  baptifa  Pépin  ion  fécond  fils,  de  fut 

Îa^nti^" VII.  ^^  travailla  aulli  à  retenir  les  Sclaves  qui  fon  parrain  ,  *  &  après  il  le  couronna  *Lei  Evêqncs 

Ion  fils ,  en'  ctoicnt  fui  Tautre  rive  de  l'Elbe  ,  puis  Roi  d'Italie  ,  &  Louis  fon  puîné  Roi  1!"^"?"^  ou« 

avec  3c' ^'  '^  '^^vint  en  Neuftrie.  d'Aquitaine.  Ce  dernier  à  peine  avoit  dcsPria.c"J^ 

au.         ^      Comme  il  craignit  que. l'Italie  accou-  trois  ans  accomplis.  Son  Royaume  con- ^"  tir»"'-'- 

tumée  à  avoir  un  Roi ,  &  qui  d'ailleurs  tenoit  la  Duché  d'Aquitaine ,  celle  de 

étoit  moleftée  des  Huns  par  terre ,  &  Gafcogne  ,  le  Languedoc  &  la  Marche 

des  Sarrafins  par  mer,  ne  reçut  Adalgi-  d'Efpagne.    Le   père  ne  donna  point 

fe  ,  ou  n'en  couronnât  queiqu'autre  :  de  partage  à  Charles  fon  fils  aîné  ,  par- 

ilfit  un  troifiéme  voyage  à  Rome.  Dail-  ce  qu'il  vouloir  le  retenir  auprès  de  lui 

leurs  il  y  étoit  mené  par  la  dévotion  ,  pour  s'en  fèrviu  dans  les  affaires  de 

&c  par  le  defir  de  conférer  avec  le  Pape ,  France  &c  de  Germanie, 
des  moyens  d'affermir  le  Chriftianifme 
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Roi  de  France. 

PEPIN,  &      LOUIS 

Ses  fils. 

Roi  d'Italie*  Roi  d'Aquitaine. 

T7  Tant  de  retour  en  France ,  il  en-  reçu  des  otages  pour  fa  fureté ,  fe  ren-     ' 

751.      jQ  yQy2i  Louis  à  Orléans ,  ville  qui  dit  à  Wormes  ,  &  en  donna  douze  de     ^     * 

étoit  du  Royaume  d'Aquitaine  ,  &  le  fa  parc. 

mit  fous  la  tutelle  d'un  Bail  ou  Gou-  Depuis  quelques  années  Charles  te- 

verneur  nommé  Arnoul.  Il  laifïà  Pépin  noit  fon  Parlement  ou  affemblée  géné- 

en  Italie,  où  il  tenoit  fon  Siège  Royal  raie  en  Saxe*,  celle-ci  il  la  tint  à  la  fbur- 

à  Milan ,  mais  il  alloit  fouvent  à  Raven-  ce  de  la  Lippe ,  &  en  ce  lieu-là  il  écou- 

ne.  Quoique  celui-ci  eut  été  couronné  à  ta  les  Ambalîadeurs  de  Sifroy  Roi  de 

Rome  5  il  fe  fit  encore  couronner  à  Dannemarc  ,  &  de   Cagan  &  Ingurre 

Modece.  Princes  des  Huns.  L'Alîemblée  ache- 

Taffillon  Duc  de  Bavière  ,  avoit  laif-  vée  ,  il  repaffa  le  Rhin  -,  &  alors  Vici- 

fé  ébranler  fa  fidélité  par  Luitperge  fa  kind ,  qui  à  fes  approches  s'étoic  fauve 

femme  ,  fille  du  Roi  Didier.  Le  Pape  en  Dannemarc,  revint  en  fon  pays,  & 

ctoit  convenu  avec  Charles  tandis  qu'il  fouleva  une  féconde  fois  une  partie  des 

étoit  à  Rome  ,  qu'il  envoyeroit  deux  Saxons. 

Evêques  à  ce  Duc  ,  pour  le  faire  refïou-  Les  Sorabes ,  peuples  Sclaves  qui  ha- 

venir  de  fes  fermens.  En  effet ,  il  n'y  bitoient  les  pays  d'entre  l'Elbe  &  le 

manqua  pas  j  fi  bien  que  Taflillon  ayant  Saal ,  fe  mirent  de  la  partie.  Trois  à^s 
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•  Chefs  du  Roi  avoienc  ordre  de  s'atta-  remettre  en  campagne  ,  avec  l'aide  des 

cher  à  eux ,  je  ne  Içai  par  quel  motif  Frifons  leurs  alliés  :   mais  ils  furent 

ils  les  quittèrent  pour  aller  aux  Saxons  -,  auffi  mal-mencs  que  les  autres  fois.  En- 

&:  ils  les  attaquèrent  témérairement  &  fin ,  leurs  deux  plus  braves  Chefs  Albion 

en  défordre,  fans  attendre  le  Comte  &  Vitikind  ,  étant  abattus  par  tant  de 

Thierry  ,  parent  de  Charlemagne ,  par-  mauvais  fuccès ,  écoutèrent  les  amia- 

ce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  lui  at-  blés  remontrances  que  le  Roi  leur  fie 

tribuât  tout  l'honneur  de  la  vidoirej  faire  ,   de   rentrer    dans  leur  devoir, 

ainfi  ils  furent  enveloppés ,  &  prefque  Comme  il  étoit  touché  d  eftime  pour 

tous  taillés  en  pièces.  La  honte  de  cet  leur  haute  vaillance,  ils  felaillèrent  tou- 

échec  irrita  tellement  le  Roi ,  que  cette  cher  à  fa  générofité  i  ayant  pris  leurs  fu- 

fois  il  ne^voulut  point  pardonner  aux  retés  ,  ils  fe  rendirent  aux  Etats  de  Pa- 

Saxons  ,  à  moins  que  le  pays   ne  lui  derborn.  Se  de-là  le  fuivirent  en  Fran- 

livrât  quatre  mille  des  plus  mutins  d'en-  ce ,  où  ils  furent  baptifés  dans  fon  Palais 

tr'eux,  qui  avoient  été  de  la  partie,  d'Attigny.    Il  donna  la  Duché  d'An- 

à  tous  lefquels  il  fit  trancher  la  tête  grie  à  Vitikind  ;  qui  de  ce  jour-là  vé- 

fur  le  bord  de  la  rivière  d'Alare.  eut  fi  chrétiennement  que  quelques-uns 

Une  fi  rude  faignée,  n'empêcha  pas  l'ont  mis  au  nombre  des  Saints.  De  lui 

que  l'année  d'après  ils  ne  fe  foulevatïent  plufieurs  font  defcendre  la  race  des  Rois 

encore  ,  non  plus  une  partie  ,   mais  Capétiens. 

tous  enfemble.  Leur  courage  étoit  fi  En  ces  Etats  de  Paderborn  ,   Louis 

indomptable  ,  qu'ils  lui  donnèrent  ba-  Roi  d'Aquitaine,  vint  trouver  fon  père 

taille,  &c  leurs  forces  fi  grandes,  que  avec  toutes  fes  forces.  Il  mandoit  aifez 

l'ayant  perdue,  ils  en  ramalferent  enco-  fouvent  ce  Prince  &  fon  frère  Pépin  , 

re  alîèz  pour  en  donner  une  féconde ,  ou  quand  il  en  avoir  befoin  ,  ou  pour 

mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en  leur  faire  rendre  compte ,  &;  les  tenir 

celle-là  qu'en  la  première-  toujours  dans  TobéilTIince. 

Avant  que  de  fe  mettre  aux  champs.  Après  Pâques  de  l'an  ■j%6.  l'armée' 

Charles  eut  le  déplaifir  de  perdre  la  alla  fondre  en  Bretagne,  dont  les  Prin- 

Reine  Hildegarde  ,    très -bonne  fem-  ces  fecroyoientindépendans,&  avoient 

me  &  très- vertueufe  Princelfe.    Elle  leur  petit  Royaume  àpart.  Ils  furent  aufli 

mourut  le  dernier  jour  du  mois  d'A-  contraints  ,  après  avoir  perdu  plufieurs 

vril ,  veille  de  l'Afcenfion.  Dès  la  mê-  places  fortes,  de  céder  à  la  grandeur 

me  année  ,  il  en  époufaune  autre,  qui  de  Charles  ,   &:  de  lui  envoyer  plu- 

fe  nommoit  Fall:rade,fimme  d'humeur  fieurs  Seigneurs  qui  lui  jurèrent  fidé- 

fuperbe  ,  <S^:  oiicrageufement  impérieu-  lité.  Mais  comme  ils  s'imaginoient  ne 

fe  :  fon  père  croit  un  Comte  François ,  la  pas   devoir  ,    ils  la   violèrent    dès 

qu'on  appelloir  Raoul.  qu'ils  fe  crurent  en  état  de  le  pouvoir 

Toute  l'année  fuivanre  ,  le  Roi  avec  faire. 

Cependant  Adaigife  ,  fils  du  mal- 
heureux Didier  ,  étoit  fur  mer  avec 
une  armée  ,  follicitant  fon  beau-frcre 
Talfillon  d'entrer  en  Italie  au  même 
tems  qu'il  y  feroit  defcente  :  &  s'é- 

point  qu'il  n'eut  achevé  de  les  domp-  tant  pour  le  même  cftet  alfuré  d'Are- 

ter.  gife  Duc  de  Benevcnt,  qui  avoit  épou- 

Quoiqu'il  les  eut  fort  mattés  ,    ils  fé  fi  fceur.  Charles  pour  prévenir  l'exé- 

pç  lailTerent  pas  l'année  d'après  de  fe-  cution  de  leurs  dcllèins,  palla  prompt 

tement 


un  camp  volant ,  &:  Charles  fon  fils  aî- 
né avec  un  autre ,  ne  firent  que  courir 
£c  percer  le  pays  des  Saxons ,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre  :  &  il  fut  réfolu 
dans  fon  Confeil  ,   qu'il  n'en  partiroit 
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tement  les  Monts  pour  la  quatrième 
fois  ;  &c  ayant  pris  Benevent  &  Ca- 
poue  fur  Aregife  ,  qui  fe  faifoit  appel- 
1er  Roi  ,  il  le  contraignit  de  lui  don- 
ner des  otages  ,  &  de  renoncer  à  ce 
vain  titre. 

Il  avoir  vu  le  Pape  en  palTant  à  Ro- 
me. Au  retour  il  le  vit  encore.  Ce  fut 
de  ce  voyage,  que  pour  lui  complaire, 
il  apporta  en  France  le  Chant  Grégorien  , 
ôc  la  Liturgie  ,  ou  Mcfle  à  l'ulage  de 
Rome  ,  &:  qu'il  voulut  abolir  le  chant 
6>:  le  fervice  de  l'Eglife  Gallicane  Ce 
changement  fouftrit  de  grandes  diffi- 
cultés ,  &  excita  bien  des  perfécutions 
contre  les  vieux  Gaulois  ,  qui  s'opi- 
lîiâtroient  à  garder  leur  ancien  ufage  : 
car  ce  bon  Prince  avoir  (i  fort  à  cœur 
cette  manière  de  chanter  ,  qu'il  «n  fai- 
foit une  grande  affaire,  &:  un  capital 
dans  la  Religion,  où  néanmoins  plu- 
fieurs  des  anciens  Pères  ont  cru  le 
ehant  fort  indifférent. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  à  Rome , 
les  AmbalTadeurs  de  Taflîllon  y  arri- 
vèrent, pour  prier  le  Pape  de  le  recon- 
cilier parfaitement  avec  lui.  Le  Saint- 
Pere  &  le  Roi  y  entendirent  volon- 
tiers ,  mais  quand  le  Roi  les  prefïà  de 
marquer  un  tems  pour  l'exécution  de 
ce  que  leur  Maître  promettroit ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  charge  de 
rien  que  de  rapporter  ce  qu'il  leur  feroit 
dit  :  tellement  que  le  Roi  connoifïànt 
par  là  qu'il  ne  marchoit  pas  de  bon 
pied,  réfolut  de  le  fùre  parler  plus  net- 
tement quand  il  feroit  de  retour  en  Fran- 
ce. Ayant  donc  tenu  les  Etats  à  for- 
mes ,  il  mit  trois  armées  aux  champs  ; 
fcavoir  ,  celle  de  fon  fils  Pépin  ,  Roi 
d'Italie  ,  une  des  François  Orientaux , 
&:  une  autre  qu'il  commandoit  en  per- 
fonne. 

Quand  Taffillon  les  vit  toutes  fur  les 
frontières  de  fon  pays  \  la  première  , 
dans  la  vallée  de  Trente ,  la  féconde 
fur  les  bords  du  Danube  ,  &  l'autre 
fous  les  murailles  de  la  ville  d'Augf- 
Tome  I. 


bourg  :  ne  fçachant  de  quel  côté  tour- 
ner ,  il  vint  avec  humilité  lui  deman- 
der pardon  ,  &  lui  donna  treize  ota- 
ges, Theudon  fon  fils  aîné  en  étoit  un. 

Mais  pour  cela  il  ne  fe  départit  pas 
de  (qs  deffeins  :  la  haine  qu'il  avoit 
pour  les  François  ,  &  l'intelligence 
qu'il  entretenoit  avec  Adalgife  fon 
beau-frerc  ,  le  poufToient  toujours  à 
folliciter  fecretement  les  Bavarois  de 
prendre  les  armes  ,  &:  de  fe  liguer  avec 
les  Huns  fes  voifins  qui  tenoient  la. 
Pannonie;  c'eft  la  Hongrie  &  Auftriche. 
Une  partie  de  fes  Sujets  fe  laifTa  empor- 
ter à  fes  menées  \  mais  les  autres  ap- 
préhendant les  calamités  de  la  guerre» 
en  donnèrent  avis  au  Roi.  Sur  leur 
dénonciation  >  le  Duc  fut  mandé  une 
féconde  fois  aux  Etats  qui  fe  tenoienc 
à  Ingelheim  •,  &  U  étant  accufé  pan 
ies  propres  Sujets,  &  convaincu  de  tra- 
hifon,  il  fut  condamné  par  (qs  Pairs 
à  perdre  la  vie.  Toutefois  le  Roi ,  en 
faveur  de  ce  qu'il  étoit  fon  proche  pa- 
rent, commua  cette  peine  ,  (î  bien  que 
lui  &  fon  fils  Theudon  furent  feulement 
tondus  ,  &  relégués  au  Monaftére  de 
Loresheim,  &  puis  en  celui  de  Jumie- 
ges.  Et  alors  la  Bavière  perdit  le 
TITRE  DE  Duché  ,  &;  fut  divifée  en 
plufieurs  Comtés  non  héréditaires. 

De  fes  ruines  il  naquit  un  plus  puif- 
fant  ennemi.  Les  Huns  fâchés  de  la 
perte  de  leur  Allié ,  &  d'avoir  les  Fran- 
çois pour  voilins  ,  leur  commencèrent 
une  fanglante  guerre ,  qui  dura  huit  ans 
entiers.Cette  année  leur  montra  d'abord 
quel  en  devoit  être  l'événement  ;  car  ils 
perdirent  trois  batailles  contr'eux  ,  une 
en  Frioul ,  &  deux  en  Bavière. 

Au  même  tems  Adalgife  ayant  ob- 
tenu des  forces  de  Conftantin  Empereur 
d'Orient ,  qui  étoit  piqué  de  ce  que 
Charles  lui  avoir  refufé  fa  fille  Rotru- 
de  en  mariage  >  defcendit  en  Italie  par 
la  Calabre ,  croyant  que  les  reftes  Aqs 
Lombards  fe  fouleveroienten  fa  faveur. 
Il  fe  trouva  bien  loin  de  fon  compte  j 
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'        '     Griinoald  fils  de  fa  fœur  ôc  d'Aragife  de  Claude  Gîemenc,  &  d'Alcuin  An-  — — - 

7^*      Duc  de  Benevenc ,  que  Charles  avoïc  glois  Saxons,  deux  Içavans  perfonnages      ^^^' 

eracifié  de  la  Duché  après  la  mort  de  pour  le  Ccms.  Ils  ajoutent  qu'ils  vin- -,  ^"^P"^""^ 

o  ,,  ,  ,    1  ,  ,\  1      r       1  \   I-»  <>  >  I  1      rr  1       Constantin 

ion  père  ,  Hildebrand  Duc  de  bpolete,  renc  a  rans  ,  &  qu  ils  y  drellerent  des  ayant  ie!e-ué 

Yinieife  qui  le  tut  après  lui ,  éc  quel  -  Ecoles  publiques  :  Commencement  de^'^^"^'"-*'"^'^' 

ques  autres  Capitaines  da  Koi  Fepin  ,  cette  fameuse  Université  ,  Mère  de 

le  combattirent  au  fortitde  la  Calabre  ,  toutes  celles  qui  font  dans  l'Europe. 

&  eurent  pleine  vid:oire.  Le  malheu-         La    France    n'ayant    point    d'autres  *" * 

reux  étant  tombé  vif  entre  leurs  mains,  affaires  pour  lors,    Charles  crut  que-     '^'^^* 

fut  cruellement  mis  à  mort,  comme  on  c'étoit  le  tems  de  prendre  vengeance: 

y  met  prefque  tous  les  Princes  qui  ta.-  des  Huns  :  mais  qui  leur  fut  falutaire  en 

chent  de  recouvrée  leurs  Etats  ,  quand,  les  fubjuguant  pour  leur  faire  embraf- 

ils  fe  laiflent  prendre.  fer  laFoi Chrétienne,  Ils avoient,difent 

Des  peuples  de  la  Germanie  ,  il  n'y  quelques  auteurs,  fept  Ringues  ou  vaf- 

avoit  prefque  plus  que  ceux  qui  habi-  tes  clôtures  ,  enfermées  les  unes  dans 

toient   les  cotes  de  la  Mer  Baltique,  les  autres,  &  merveilleufement  rempa- 

qui  ne  reconnuflfent  point  Charlema-  rées  ôc  palliiïàdées ,  dans  lefquelles  ils 

gne  ,  &c  qui  fe  montralïenr  ennemis  des  fe  retiroientavec  leur  burin ,  depuis  plus 

François  ,  &  de  leurs  alliés.   Les  plus  de  deux  cens  ans.    Charles  ayant  palfé 

prochains  de  fes  terres  étoieiit  les  Wil-  la  rivière  d'Ems,  qui  léparoit  la  Bavière 

les  ,  logés  au-delà  de  l'Elbe  ,  dans  le  d'avec  leur  pays  ,  y  defcendit  avec  fes 

pays  qui  eft  au  Midi.  Il  bâtit  un  pont  troupes,  qui  marchoient  fur  les  deux 

fur  ce  fleuve,   qu'il  fortifia  de  deux  bords  du  Danube,  accompagnées  d'une 

Châteaux  ,    &  ayant    pénétré    jufqu'à  flotte  qui  voguoit  fur  ce  même  fleuve  ; 

leur  principale  ville  ^  qu'ils  nommoient  &  au  même  tems  un  autre  corps  d'ar- 

Dragawit,  il  jetta  un  tel  étonnement  mée  de  François  Orientaux  y  entroir 

parmi  eux  ,  qu'ils  fe  fournirent  tous  fins  par  la  Bohême.  A  fon  arrivée  ils  s'en-^ 

coup  féiir;  leur  principal  Chef  nom-  fuirent  tous  ,&  lui  abandonnèrent  deux 

mé  Vitzan  ,  étant  forti  de  fa  place  avec  de  leurs  ringues.   Enfuire  il  perça  6c 

les    plus   notables  pour  lui  faire   fer-  ravagea  tout  jufqu'à  la  rivière  de  Raab; 

ment  de  fidélité  ,  &  lui  en  donner  des  ôc  fans  une  grande  mortalité  ,  qui  tua 

gages.  prefque   tous  les  chevaux  de  fon  ar- 

"7"  Pour  l'année  790.   il  la  palTà  dans  mée  ,  (qs  conquêtes  eulfent  été  plus 

'      fon  Palais  de  Vormes,  fins  aucune  ex-  avant. 

pédition  militaire.    Il  s'adonnoit  à  des  //  faut  remarquer  que  le  pays  de  ces. 

œuvres  pieufes ,   envoyait  de  grandes  Avarois  qui  étoit  au  Levant  de  lu  Ba- 

aumônes  aux  Chrétiens  de  Syrie  ,  d'E-  viere  ,  fut  par  les  François  appelle  Oof- 

ctypte  (Si  d'Afrique,   <jui  gemilfoient  terric  ^  à  caufe  de  fa  fit  uation  Orientale 

fous  le  joug  des  Sarrafins  ,  &  recher-  à  leur  égard.  De-Lï  vient  le  nom  d'Oftri" 

choit  l'amitié  de  ces  Princes  infidèles  ,  che. 

aHn  de  les  obliger  à  mieux  traiter  les  Un   grand    danger  où  il   fe    trouva      _, 

Chrétiens.  l'année  fuivante  ,  l'empêcha  d'y  retour-      ' 

Cette  même  année  commença  ,  à  ce  ner  ,  comme  il  fe  l'éroit  propofè.  Les 
qu'on  tient ,  l'alliance  indifloluble  d'en-  Seigneurs  François  Auftrafiens  no» pou- 
tre la  France  &  l'Ecofle  ;  Charles  ayant  voient  fouftrir  les  fliperbes  manières 
envoyé  un  fecoursde  quatre  mille  hom-  delà  Reine  Fallrade  ;  ils  conçurent 
mes  an  Roi  Archaye,  lequel  lui  fit  pré-  tant  d'indignation  contr'elle,  que  pour 
fenc  (difentles  Auteurs  déco  pays-là)  s'en  délivrer ,  ils  confpircrent  ,  chefs 
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/      '  horrible  !   de  fe  défaire  du  Roi  fon     nuelies  ,  qui  rempUiranc  les  folfés  ,  & — ' 

7i^^*      mari  ,  &c  de  mettre  en  fa  place  un  de     éboulant  toujours  la  terre  ,  empêche-      7^5' 
fes  bâtards  nommé  Pépin  ,  qui  étoit     rent  raccomplilfemenc  d'un  fi  bel  ou- 
beau  de  vifage  ,  mais  boflu  ôc  malin     vrage. 
au  dernier  point.  La  confpiration  fut  D'ailleurs  il  en  fut  diverti  par  deux 

découverte  par  un  pauvre  Prêtre ,  qui  fâcheufes  nouvelles  :  l'une  de  la  révolte 
s'étant  trouvé  fortuitement  dans  le  coin  des  Saxons  ,  qui  s'étant  tenus  en  repos 
d'une  Eglife ,  où  ils  s'airembloient  pour  fept  ou  huit  ans  ,  fecouerent  le  joug  de 
cela  les  entendit  <^ui  parloient  de  leuc  l'obéilTànce  &  de  la  Religion  ,  l'autre  , 
complot.  Charles  ,  par  Sentence  des  que  les  troupes  que  fes  Comtes  com- 
Etats  ,  en  fit  décapiter  ,  pendre  &  mandoient  dans  la  Marche  d'Efpagne , 
aveugler  plufieurs ,  &c  tondre  fon  bâ-  avoient  été  défaites  par  les  Sarrafins.  Il 
tard  dans  l'Abbaye  de  Prom  ,  qui  eft  falut  tout  quitter  pour  donner  ordre  à 
de  l'Evêché  de  Trêves.   Rigueur  peut-     des  affaires  fi  prelîàntes.  • 

■  être  nécefiàire ,  mais  aulfi  contraire  à  Félix  Evéque  d'Urgel  avoir  publié      yn^. 

f:  fon  humeur  douce  &c  miféricordieufe  j  par  {es  rcponfes  à  Elipand  Evcque  de 

que  conforme  à  l'humeur  vindicative     Tolède  une  dangereufe  héréfie  :  Qzie 

de  fa  femme.  Jesvs-Chrit  comme  homme  n  étoit  que 

Cette  année  j/pj.  Lidcrîc  de  Harle-  Fils  adoptif  de  Dieu  le  Père  ;  de  quoi- 

l>ec  Grand  Forétier  de  Flandres  ,  en  fut  que  deux  ans  auparavant  le  Roi  l'ayant 

fait  Comte  ,  non  pas  pourtant  hérédi-  mandé  ,  l'eut  obligé  de  fe  dédire  -,  & 

taire  y  quoique  de  lui  J  oient  venus  les  d'aller  à  Rome  abjurer  fon  erreur,  néan- 

Comt&s  de  ce  pays-là,  moins  il  avoir  recommencé  à  dogma- 

*      La  même  année  il  s'émut  un  tulmute  tifer.  C'eft  pourquoi  il  fit  alfembler  à 

' ^^'      au  Duché  de  Benevent  ,  fufcité  peut-  Francfort  un  Concile  des  Evcques  de 

être  par  Grimoald  ,  &  par  les  relies  des  France,  de  Germanie  &  de  Lombardie, 

Lombards  -,  &  il  s'accrut  fi  fort ,  que  qui  tous  condamnèrent  cette  erreur  ea 

Louis  Roi  d'Aquitaine  ,  fut  obligé  de  préfence  des  Légats  du  Pape  :  ils  rejet- 

paffer  en  Italie  avec  its  forces  pour  af-  terent  aufli  le  fécond  Concile  de  Nicée , 

fifter  fon  frère  Pépin.  qui  avoir  ordonné  l'adoration  des  Ima- 

Comme  Charles  étoit  à  Ratisbonne  ,  ges  ,  &  prononcèrent  qu'il  ne  meritoit 

&  qu'il  avoit  fait  drefler  un  pont  fur  le  point  le  titre  d'CEcumenique. 
Danube  pour  aller  dompter  les  Ava-  Durant  que  le  Roi  étoit  à  Francfort , 

rois  ,   on  lui  propofa  un  delTein  ,  qui  la  Reine  Faftrade  fa  troifiéme  femme  , 

eût    apporté   de   grandes  commodités  mourut  fans  doute  peu  regrettée  de  fon 

pour  cette  guerre  ,  &  à  l'avenir  pour  mari ,  mais  beaucoup  moins  des  Fran- 

toute  l'Europe  ,  fi  on  eût  pu  en  venir  à  çois. 

bout.  C'étoit  de  faire  qu'il  y  eût  com-         De  Francfort  il  alla  fondre  avec  tou- 

munication  entre  les  rivières  du  Rhin  tes  ies  forces  dans  les  rerres  des  Saxons. 

&  du  Danube  \  par  conféquent  entre  Son  armée  étoit  divifée  en  deux  ,  il  en 

l'Océan  &  la  mère  noire  ,  en  tirant  un  commandoit  une  partie ,  &  ion  fils  aîné 

canal  de  la  rivière  d'Almuts  ,   qui  fe  l'autre.  Sa  marche  foudaine  épandit  {\ 

décharge  dans  le  Danube  à  celle  de  Re-  fort  la  terreur  dans  ces  pays-là  ,  que  les 

dits  qui  fe  décharge  par  Bamberg  dans  Rebelles  au  lieu  de  courir  aux  armes  , 

le  Mein  ,    lequel  va   tomber  dans   le  eurent  recours  à  fa  clémence  •,&  ce  bon 

Rhin  près  de  Mayence.  Il  y  fit  donc  Prince  épargnant  le  fang  de  ces  opiniâ- 

travailler  par  grande  multitude  d'où-  très  ,  fe  contenta  d'enlever  le  tiers  èiQ% 

vriers  :  mais  il  arriva  des  pluyes  conti-  hommes  portant  les  armes  ,  &  de  les 

Sffij 
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tranfponer  dans  les  côtes  maritimes  de     deux  périrent  dans  ces  guerres  civiles. 


79S'      la  Flandre.  Henry  Duc  de  Fnoul  ,    prenant   Ton      797» 

Les  autres  ne  lailTcrent  pas  l'an  fui-  tems ,  tandis  que  cette  Nation  étoit  af-  ^'^^'^'^  inipé- 
va:it  de  faire  encore  les  enragés,  Ôc  de  foiblie  par  de  fi  grandes  playes  ,  entra  fait  crever  ks 
tailler  en  pièces  l'armée  des  Abodrites  a  dans  le  pays,  &  fe  rendit  maître  de  >"=^Y  ^"|>  ^^^ 
au  palîage  de  l'Elbe,  comme  elle  ve-  leur  principale  Ringiie.  Il  y  trouva  des  ji^^ic^^R^^j^ 
noit  au  mandement  du  Roi  pour  une  tréfors    immenfes    que    ces    brigands  ans  f«u!e. 
expédition  concre  les  Avarois.  Viltzan  avoienr  amalfés  du  pillage  de  toutes  les 
qui  la  conduiloit ,  y  fut  tué  j  ce  qui  mit  Provinces  voifines  pendant  deux  fiécles. 
le  Roi  en  fi  grand  courroux,  qu'il  aban-  Il  les  envoya  à  Charlemagne  j  ôc  Theu- 
donna  toute  la  Saxe  à  la  tuteur  du  glai-  don  ,  l'un  de  leurs  Princes  ,  s'y  rendit 
ve  j  il  y  fut  mallacré  cette  fois  plus  de  prefqu'au  même-tems  ,   &c  y  reçut  le 
trente  mille  hommes  de  ceux  qui  por-  Baptême -.mais  ayant  été  renvoyé  régner 
toient  les  armes.  au  pays  qui  éroit  fur  la  rivière  de  Raab, 
_g(5-           A  fon  retour  il  pafla  l'hyver  au  pays  il  ne  garda  pas  long-tems  fa  foi.  Auffi 
de  Juliers ,  où  ayant  trouvé  des  bains  fut-il  tué  par  les  François, 
chauds  ,  il  y  bâtit  un  beau  Palais  &  une         Les  autres  Avarois  penfant  relever 
EgHfe  en  l'honneur  de  la  Vierge  Mère*,  leur  Etat,  fe  choifirent  un  nouveau*    *Ca.5ativ 
à  caufe  de  quoi  ce  lieu  fut  nommé  ^ix-  Can  :  (  c'eft-à-dire  ,  un  Commandant , 
/^-Cj^i2/7e//cf.  Ces  bains  a  voient  été  autre-  ils  appelloient  ainfi  tous  leurs  Princes) 
fois    accommodes  &  accompagnés  de  mais  celui-là  fut  aalîi  tué  en  une  ba- 
beaux   bâcimens  ,  par    quelque   grand  taille  par  le  Roi  Pépin  ;  tout  le  Pays 
Seigneur  ou  Gouverneur  Romain  ,  qui  conquis  depuis  le  Raab  jufqu'à  la  Drave, 
fe  nommoir  Granus  ,  on  ne  fçait  pas  &  de-la  jufqu'au  Danube  ,  bc  tous  ce% 
bien  en  quel  tems,  d'où  ce  lieu  porte  en  Barbares  pâlies  au  fil  de  l'épée ,  ou  pouf- 
Latin  le  nom  à'Aqiùs-Granuni ,  eaux  fés  au-delà  de  la  rivière  de  Teilîe. 
de  Granus.  Il  y  avoir  aulîi  une  guerre  continuelle 
Là  il  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  entre  les  François  &  ks  Maures  ,  au-de- 
mort  du  Pape  Adrian  fon  intime  ami ,  là  des  Pyrénées.  La  ville  de  Barcelone  , 
dont  toute  fa  vie  il  honora  la  mémoire,  qui  étoit  tantôt  aux  uns ,  tantôt  aux  au- 
II  étoit  décédé  le  vingt-iix  de  Décem-  très ,  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
bre.  Le  même  jour  les  Sénateurs  &c  les  Zad  Prince  Sarrafin  j  qui  craignant  de 
principaux  du  Clergé  de  Rome  ,    élu-  ne  la  pouvoir  garder  ,   en   vint  faire 
rent  fuivant  la  coutume  ,  Léon  Prctre  hommage  au  Roi  Louis  ,   mais  à  la 
Romain.  Ce  Pape  àhs  le  jour  de  fon  première  occafion  ,  il  lui  manqua  de 

éleélion,  lui  dépêcha  des  Ambalfadeurs  foi.  

pour  lui  en  donner  avis ,  &  lui  porter         Chademagne  pafTa  l'année  798.  &      -,,m 
les  clefs  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  avec  prefque  toutes  les  deux  fuivantes  ,  à   ^-jcic), 
la  bannière  de  la  ville,  &  autres  préfens  achever  de  dompter  les  Saxons.  Ils  rom- 
honorables ,  le  priant  d'envoyer  quel-  poient   leur  ferment  prefque  auflî-tôt 
qu'un  de  fcs  Princes  recevoir  le  ferment  qu'ils  l'avoient  fait ,  6c  fignaloient  fon- 
de fidélité  du  Peuple  Romain  :  preuve  vent  leur  perfidie  par  quelque  cruelle 
certaine  que  le  Roi ,  en  qualité  de  Pa-  lâcheté  ;  comme    ils   firent   l'an  798. 
'  trice  ,  avoir  la  Seigneurie  de  la  ville  de  ayant  tué  lesCommilîaires  ou  Juges  du 
Rome.  Roi.   Il  ne  laida  pas  ce  crime  impuni  j 
Les  deux  plus  puiHàns  Princes  des  les  chefs  &  les  pkis  mutins  le  payèrent 
Huns  Avarois  s'étoient  tellement  achat-  de  leur  tête.   Du  relie  ,  afin  de  les  coiî- 
nés  à  la  ruine  l'un  de  l'autre ,  que  tous  tenir  &z  de  les  civilifer  ,  il  bâtie  quel- 
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qaes  villes  dans  leur  pays ,  entr'autres     quantes.  Mais  quand  on  le  voulut  pren- 


799'      Heriftal  fui-  ie    Vefer.  Ufe  au  mot ,  il  manqua  de  parole ,  &c      ^^-'" 

Les  Ajironorms  de  ce  uins-ià  chferve-  l'on  fit  bien  de  garder  les  Forts  qu'on 

rent  f  que  la  planue  de  Mars  ne  fut  point  avoit  bâti  à  l'oppolite  de  Huefca  &:  de 

vue  au  Ciel,  depuis  le  mois  de  Juillet  Sarragolfe.  Le  Comte  Aureolus  y  com- 

de  lan  yc)y.  jujquà  pareil  mois   de  mandoit. 

Vannée  y ^8-  Les  Avarois  cependant  firent  divers 
Quelques  Officiers  Romains ,  parens  efforts  pour  le  relevei: ,  mais  pas  un  ne 
du  dét'unt  Pape  Adrian  ,  étoient  fore  leur  réuffic  :  ils  furent  entièrement  dom- 
malcontens  de  Léon  ,  &  l'accufoient  de  ptés  ,  toute  leur  Nohlefle  ayant  été  tuée 
plufieurs  crimes  énormes.  Tellement  ,  dans  les  combats,  &  ce  qui  leur  reftoic 
qu'ayant  formé  une  grande  fa  et  10  n  ,  ils  de  rréfbrs  emporté  en  France.  Depuis 
s'étoient  un  jour  jettes  lur  lui,  com-  ce  tems-là  l'ar,cnt  commença  à  être 
me  il  étoit  à  une  proceflion  folemnel-  fort  commun  parmi  les  François  ,  & 
je,  &  avoient  voulu  lui  arracher  les  ils  commencèrent  à  fe|parer  de  dorures  j, 
yeux  ,  &  lui  couper  la  langue  ,  puis  ils  jufqu'aux  fimples  foldats.  * 
l'avoient  traîné  dans  une  (aie  &:  obfcuie  Les  Bretons  furent  contraints  de 
prifon.  Mais  il  fe  trouva  qu'il  n'étoit  ployer  aulîi-bien  que  les  Huns.  Guy 
point  mutilé  comme  ils  penfoient  ,  6c  Comte  des  Marches  de  Bretagne,  io\:(.' 
qu'il  eut  allez  d'amis  pour  lui  donner  mit  ce  pays  -  là  à  la  France,  6c  rap- 
moyen  de  fe  fauver  vers  les  AmbalTa-  porta  au  Roi  les  écus  &  les  armes , 
deurs  de  France  ,  qui  étoient  logés  à  avec  les  noms  des  Seigneurs  qui  avec 
faint  Pierre  ,  &:  avoient  amené  quel-  leurs  peuples  s'étoient  rendus  its  Sa- 
ques gens  de  guerre.  Ils  le  recommande-  jets.    De   forte  que   tout  ce  pays  fat 

rent  à  Winigife  Duc  de  Spolete  ,  qui  quelque  tems  fous  lesLoix  de  la  France. 

depuis  quelques   jours  étant   arrivé  à         Mais  les   Danois   ou  Normans ,  6c      800. 

Rome  avec  des  troupes ,  le  conduifit  les  Sarralins  commencèrent  à  pirater  •, 

dans  fa  Ville.  De -là  ils  l'envoyèrent  ceux-ci  par  la  Méditerranée,  ceux-là 

avec  bonne  efcorte  vers  le  Roi  fon  pro-  par  l'Océan  ,  d>c  à  faire  des  defcentôs 

teâieur  6c  fon  Souverain  ,    qui  alors  fur  fes  côtes.   Charlemagne  les  vifira 

étoit  à  Paderborn  en  Saxe.  Le  Roi  le  toutes ,  Se  ordonna  d'y  bâtir  des  vaif- 

recut  avec  beaucoup  d'honneur  ,    ôc  féaux  d<.  des  forts  en  divers  endroits; 

écouta    favorablement    fes    pitoyables  entr'autres  ouvrages ,  il  fit  réparer  la 

plaintes-,  après  il  le  renvoya  à  Rome  avec  tour  d'Ordre  à  Boulogne  :    elle   étoit 

une  efcorte   de  plufieurs  Seigneurs  ^  à  pans,  faite   de  pierre   noirâtre,  6c 

Officiers  de  fa  Cour  ,  lui  promettant  avoit  été  conftruite  par  les  Romains, 

qu'il  iroit  bien-tôt  furies  lieux  lui  faire  La  mer  l'ayant  fappée  par  les  fondemens, 

juftice.  l'a  mife  fur  le  côté  il  y  a  quelques  an- 

Du  côté  d'Efpagne  les  affaires  al-  nées. 
♦  Maiorque.loient  allez  bien.   Les  Ifles  Baléares,  *         Durant  ce  tems-là  ,  Luitgarde  qua- 

Mmorque.     ^^^^  obtenir  de  l'afiiftance  contre  les  triéme  femme  de  Charlemagne ,  mou- 

incurfionsdes  Pirates  Sarrafins,  fedon-  rut  à  Tours  ,  où  elle  avoit  accompagné 

nerent  à,  la  France.  Et  le  Sarrafin  Aza  ,  fon  mari,  qui  allant  en  Italie,   avoit 

qui  s'éroit  rendu  Souverain  de  Huefca  ,  voulu  paffer  par-là  pour  faire  fes  dévo- 

fç  mettant  fous  la  protection  des  Fran-  tions  fur  le  tombeau  de  faint  Martin. 
çois  ,  envoya  les  clefs  de  fa  ville  avec  Les   courfes  de   ces   Infidèles   Nor» 

des  préfens  à  Charlemagne  ,  lui  faifant  mans  n'étoient  pas  un  effet  feulement 

offre  de  la  lui   délivrer    toutefois  ^  de  leur  incliîiacion  pour  la  proye  6c 
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"le  brigandage  -,  mais  aulîi  de  leur  faux         Après  cela  le  Roi  fit  faire  le  procès 

'I  lui''  /^L'^"  ^  ■    r  •  -, 


^^^'      zélé   contre  la   Religion   Chrétienne,  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  convaincus  de      ^'^^• 

L'Idolâtrie  chaifée  de  pays  en  autre ,  l'attentat   commis   en   la  perfonne  de 

&  poulfée  au-delà  du  Rhin,  s'étoit  Léon.  Ils  furent  tous  condamnés  à  mott  : 

réfugiée  en    Saxe  avec  fes  faux   Prè-  mais  le  Pape  miitant   la  douceur   de 

très  ,  6c  tous  ceux  qui  étoient  aheur-  Notre  -  Seigneur  Jesus-Christ  ,   leur 

tés  à  la  défendre.  Et  après  y  étant  en-  obtint  les  membres  &  la  vie  fauve.  Car 

Gore  vivement  prelTée  par  les  armes  des  en  ces  tems-là  c'étoit  une  punition  que 

François  ,  elle  s'étoit  jettée  au-delà  de  de  mutiler  ,  fi  ufitée  qu'il  y  avoit  mê- 

l'Elbe  &  en  Dannemarc  ,  comme  en  me  des  Abbés  qui  l'exercoient  fur  leurs 

foa  dernier  tort.  De-là  ces  bannis  &:  Moines. 

leurs  de  fcendai"î6  ,  brûlant  d'un  furieux  Le  Pape,  en  revanche  de  tant  de 
defir  de  venger  leurs  Dieux  &:  leur  li-  grâces  que  ce  Roi,  fon  père,  6c  fon 
berté ,  bifoient  de  continuelles  forties  grand-pere,  avoient  faites  au  faint  Sié- 
îur  les  Chrétiens  voifins,  &  exerçoient  ge  ,  &C  aulîi  pour  avoir  une  protec- 
principalement  leur  rage  fur  les  Prêtres  tion  que  les  Empereurs  Grecs  n'étoient 
ik  fur  les  Moines  ,  parce  qu'ils  détrui-  plus  capables  de  lui  donner ,  porta  les 
foient  leurs  temples  &  leur  fuperftition.  Romains  à  le  demander  pour  Em- 
Charles  avoit  tenu  un  Parlement  à  pereur.  Donc  le  jour  de  Nocl ,  com- 
Mayence  -,  de-là  il  s'achemina  en  Ira-  me  ce  Prince  fe  levoit  de  devant  l'Au- 
\ve ,  tant  pour  connoître  des  outrages  tel  de  faint  Pierre  ,  où  il  avoit  fait  fa 
faits  au  Pape  ,  que  fur  de  véhémens  prière,  il  lui  mit  de  fa  propre  main  la 
foupçons  qu'il  s'y  tramoit  quelque  ré-  Couronne  fur  la  tcre  ,  èc  alors  le  peu- 
volte  contre  les  François  ,  par  Gri-  pie  s'écria  par  trois  fois  :  Longue  &  heu- 
moald  Duc  de  Benevent  qui  étoir  mal  reufe  vie ,  &  victoire  à  Charles  Augujie  , 
atfectionné  ,  &:  par  les  habitans  du  grand  & paifible  Empereur  des  Romairzsy 
Frioul  ,  qui  avoient  tué  leur  Duc  couronné  de  Dieu  :  après  il  lui  donna 
Henry.  l'onétion  avec  de  l'huile  lactée  ,  &  re- 
Pallant  par  le  Frioul,  il  châtia  fé-  ciproquement  le  nouvel  Empereur  pro- 
verement  les  auteurs  de  ce  meurtre,  mit  de  prendre  la  défenfe  de  l'Egli- 
&  au  mcme  -  tems  il  donna  ordre  à  fe  Romaine  en  toutes  occafions.  C'é- 
fon  fils  Pépin  de  marcher  contre  Gri-  toit  l'an  8oo.  à  commencer  l'année  au 
moald  qui  harceloit  fort  les  Romains,  premier  de  Janvier  -,  mais  l'an  Soi.  fi 
Etant  arrivé  à  Rome,  il  afiembla  les  on  la  commeiice  à  Nocl,  comme  font 
Evèques  dans  l'Eglife  faint  Pierre  pour  les  auteurs  François  de  ces  tems-là.  La  Empereurs 
'examiner  les  cas  que  l'on  impofoit  à  cérémonie  achevée  ,  le  Pape  adora  le  en  od-lu^  & 
Léon  -,  &  voyant  qu'il  ne  fe  préfentoit  nouvel  Empereur  ,  c'eft-à-dire  ,  fe  mit  CharIema- 
point  d'accuiateurs,  ^' que  les  Evêques  à  genoux  devant  lui,  ôc  le  reconnut  j'^^  ^"^'■"'•'' 
déclaroient  (à  ce  que  dit  Anaftafe  ,  )  pour  fon  Souverain  :  &  on  expo  fa  fon  an"  uu  mois!* 
qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  juger  portrait  en  public ,  afin  que  tous  les 
le  faint  Père  qui  n'avoit  point  de  fupc-  Romains  lui  rendiffent  le  mcme  de- 
lieur  que  Dieu  :  il  le  reçut  à  fa  juftih-  voir.  Si  l'on  en  croit  quelques-uns  des 
cation  ,  &àfe  purger  par  ferment.  Léon  Annaliftes  de  ces  tems-là,  il  ne  re- 
monta donc  à  la  tribune  ,  &■  tenant  les  chercha  point  cet  honneur  :  même  il 
faints  Evangiles  à  la  main  ,  il  jura  fur  ne  l'eut  pas  accep:c  ,  fi  le  Pape  ne  l'a- 
ce iacré  gage  de  notre  falut,  qu'il  étoit  voit  furpris ,  (Se  il  protcfta  que  s'il  eut 
innocent  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  fçu  fon  intention  ,  il  ne  fut  point 
impofoit.  ailé  de  ce  jour-là  à  l'Eglife  de   fiint 
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Q           Pierre.  En  effdc  ce  titre,  bien  loin  dû  çois  :  mais  le  péril  palTé,  ils  ufoient  de      T~ 
^^^*      liu  donner  quelque  iwancage  ,  lui  fiai-  leur  perfidie  accoutumée.  Zad  Prince  de 
foie  tenir  de  l'cletiUou  du  Pape  &c  des  Barcelone  ,  ValTal  de  Louis  ,  méditant 
Romains  ,  ce  qu'il  ne  tenoit  que  de  quelque  trahifon  contre  lui  ,  avoir  été 
Dieu  Ôc  de  Ton  épce.  néanmoms  Ci  imprudent  que  de  le  ve- 
.              Par  ce  moyen  l'Occident  eut  derechef  nir  trouver  à  Naibonne.  Il  s'imaginoife 
S"©'!.      un  Empereur  :  mais  qui   neut  aucune  par-là  lui  ôter  toute  défiance  ,   6c  cou- 
liaifon  avec  celui  dOrient ,  ainji  quH  vrir  mieux  Ion  jeu  :  mais  Louis  bien». 
avoLt  eu  autrefois.  averti  de  ce  qui!  machmoin  ,  le  fit  ar- 
Comme  ce  nouvel  Empereur  rêve-  rêter.  Les  banalîns  élurent  en  fa  place  un: 
noir  en  France ,   oc  qu'il  écoit  dans  la  de  les  parens  nommé  Hamar ,  réfoius 
ville  deSpolete,  la  terre  fut  agitée  d'un  de  fe  défendre  à  toute  extrémité.  Sur 
furieux  tremblement  »  accompagné  de  ces  entrefaites  ,  les  Gafcons  ie  révolte- 
mugilTemens  horribles.    La    France  &  rent  à  cauie  que  Louis  leur  avoir  éta- 
i'Alleiiiagne  n'en  furent  pas  exemptes  :  bli  dans   Felenfac    un  Comte   qui  ne 
mais  l'Italie  en  fouffrit  le  plus ,  il  y  eut  leur  agréojt  pas.  Après  qu'il  les  eut  ru- 
grand  nombre  de  villes  renverfées  ,  &  dément  châtiés ,  il  s'arracha   au  fiége 
ce  prodige  fut  luivi  de  furieufes  tempe-  de  Barcelone.   Le  Roi  de  Cordoue  fe 
tes,   &  après  de  quantité  de  maladies  mit  en  campagne  pour  la  fecourir  :  mais 
conta-gieufes.  Il  en  régna  une  parmi  les  ayanr  fçu  qu  il  y  avoir  ua  corps  d'ar- 
bètes  à  corne  ,  qui  en  fit  mourir  la  plus  mée  qui  lui  barroit  le  pallage  ,  il  tour- 
grande  partie  dans  les  terres  de  Char-  na  fes  armes  du  côté  des  Alfuries.  Les 
lemagne.  A  caufe  de  cela  le  peuple  cré-  afiiégés  après  un  an  de  réliftance  ,    fe 
dule  &  fuperftitieux  ,   fe  mit  une  folle  rendirent  à  Louis  ,  lequel  y  étoit  allé 
croyance  dans  l'efprit  ,  que  cette  mor-  lui-mcme  preifer  les  attaques.  Il  y  éta- 
talité  procédoit  de  forrilége.  Il  difoit  blit  un  Comte  nommé  Bera ,  qu'on  dit 
que  Grimoald  Duc  de  Benevent  ,  en-  être  la  fouche  des  Comtes  de  Bn rcelone. 


yoyoit  des  hommes  avec  des  poudres         Tous  les  Princes  de  la  terre  redou-      %ox, 

enchantées,  pour  les  jetter  dans  les  her-  toient  ou  eftimoient  Charlemagne.  Al- 

bages  &  fur  le  beftail ,  &:  qu'il  y  avoir  phonfe  Roi  de  Galice  (k.  des  Afturies, 

un  pays  de   Magodie  où  ils  s'embar-  lui  écrivant  ou  lui  envoyant  des  Am- 

quoient  dans  les  nues  ,    &  venoient  balTàdeurs,  ne  vouloir  être  appelle  que 

prendre  terre  où  il  leur  plaifoit.  fon  homme,  *  fon  vafial  -,  les  Rois  Ao.^  «^Piopriiu. 

Ce  bruir  univerfeliemenr  répandu  ,  Ecofiois  *  le  nommoienr  toujours  leur   *c'eftdir- 

blefiïi  fi  fort  l'imaginarion  de  plufieurs  Seigneur  ,  &  fe  difoient  fes  fujets  &  '^^jii^  &  «i'^ 

efprits  foibles  ,  qu'ils  crurent ,  sSi  qu'ils  fes  ferviteurs-,  les  principaux  Chefs  à^^ 

avouèrent    même    en   Juftice  ,    qu'ils  Sarrafins  d'Efpagne  &  d'Afrique  ,   le 

étoient  forciers  ,  &;  qu'ils  avoient  jette  révéroienr  &  recherchoient  fon  allian- 

de  cQs  maléfices.  ce  -,  &  le  fuperbe  Aaron  Roi  de  Perfe  , 

Cette  année  Charlemagne  ne  fit  au-  ne  faifoit  cas  que  de  fon  amitié  ,  mé- 

cune  expédition   militaire  :   mais  fon  prifant  tous  les  autres  Princes  du  mon- 

fils   Louis  fe  fignala   par  la   prife    de  de.  Il  lui  envoya  cette  année  des  pier- 

Barcelone  -,  ce  qui  arriva  de  cette  forte,  reries  ,  des  foyes ,  des  épiceries ,  &  un 

Quand  les  petits  Princes  Sarrafins  de  la  éléphant  des  plus  grands.  Avec  cela  fça- 

frontière  d'Efpagne  craignoient  d'être  chanr  qu'il  avoir  dévotion  pour  la  Terre 

opprimés  par  le  Roi  de  Cordoue  ,  qui  Sainte,  &  pour  la  cité  de  Jérufalem  ,  iî 

étoit  leur  chef  Généraliiïîme  en  Efpa-  les  lui  donna  en  propre,   fe  réfervant 

gne ,  ils  faifoient  alliance  avec  les  Fran-  feulement  le  titre  de  fon  Lieutenant 
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"  dans  ce  pays- là  i  mais  à  dire  le  vrai  ,  ce 
n'étoit  qu'un  compliment.  Deux  ans 
après  il  s'encremit  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur  près  de  Nicephore ,  qu'il  obli- 
gea cet  Empereur  à  palier  un  traité  de 
paix  tort  avantageux  pour  la  France. 

Dans  ce  grand  torrent  de  bonne  for- 
ume  ,  il  eut  été  facile  à  Charlemagne 
de  conquérir  tout  le  refte  de  l'Italie  &c 
lésines,  les  Grecs  n'ayant  pour  lors  dans 
Î€  trône  de  leur  Empire  qu  une  très-mé- 
ciiante  femme.  C'étoit  Irène  veuve  de 
Léon,  exécrable  à  tous  les. gens  de  bien , 
pour  avoir  fait  crever  les  yeux  à  Confcan- 
cin  ion  propre  liis  :  mais  cette  rulée  eut 
l'adrelfe,  pour  arrêter  fes  progrès,  de  l'a- 
mufer  de  l'elpérance  de  fon  mariage  , 
ôc  de  lui  mettre  par  ce  moyen  l'Empire 
d'Orient  entre  les  mains. 

La  négociation  en  tut  bien  avancée  , 
Nicephore  &  Jes  AmbafTadeuis  de  Charles  étoient 
ayrncchaiïe  ^  Conftantinople  pour  la  conclure, 
9.  ans ,  &  en-  quand  cette  temme  tut  chaiiee  par  Ni- 
co;e  Char-  eephore  Qui  fc  fît  Empereur. 

Nicephore  i  ayant  reléguée  a  Lesbos, 
ou  Metelin  ,  propofa  aux  Ambalfadeurs 
de  Charlemagne  ,  qui  écoicnt  venus 
pour  traiter  avec  elle,  de  s'accommo- 
der avec  lui  pour  le  partage  de  l'Em- 
pire. Il  fut  donc  accordé  l'année  fui- 
vante  805.  que  Charles  porteroit  le 
titre  d'Empereur  aulfi-bien  que  lui ,  &c 
que  toute  l'Italie  lui  demeureroit  juf- 
*  AufiJus.  qu'aux  fleuves  de  lOfante  *  &  de  Vol- 
turne  ,  avec  la  Bavière,  la  Hongrie, 
i'Auftriche  ,  la  Dalmatie  ,  la  Sclavo- 
nie  ,  les  Gaules  ik  les  Efpagnes.  Pour 
la  Germanie  ,  jamais  elle  n'avoir  été 
fujette  à  l'Empire  Ivomain  :  mais  cette 
partie  de  la  Grande-Breragne  ,  qu'on 
nomme  Angleterre  ,  en  avoir  été  un 
membre  ,  par.conféquent  elle  devoit 

aufli  relever  de  Charlemagne. 

801.  Grimoald  Duc   de  Benevent  s'étoit 

&:  803.  révolté  en  faveur  des  Grecs,  &  avec  leur 
appui  ;  les  François  prirent  fur  lui  la  vil- 
le de  Nocere  :  mais  peu  après  il  la  re- 
prit de  emmena  Vinigife  Comte  de  Spo- 


lete,  qu'il  trouva  malade  dans  la  place  : 
toutefois  quand  l'accommodement  tut 
fait  entre  les  deux  Empires  ,  il  le  ren- 
voya tort  civilement,  &  fit  auffi  fa  paix 
avec  les  François. 

Pour  la  dernière  fois  les  Saxons  fe 
révoltèrent  ,  &z  particulièrement  les 
Holfates  habitans  de-là  l'Elbe  ,  incités 
par  Godetioy  ,  qui  étoit  Roy  de  Dan- 
nemarc  ,  ôz  très-puilîant  fur  la  mer. 
Charles  y  alla  promptement  avec  tou- 
tes fes  troupes ,  ôc  planta  fon  camp  fur 
la  rivière  d'Elbe  ;  Godefroy  s'avança 
jufqu'à  Slieftorp  fur  les  confins  de  fon 
Royaume  &c  du  pays  des  Saxons  ,  pour 
conférer  avec  lui  :  mais  je  ne  fçai  quelle 
défiance  le  fit  tout  d'un  coup  retourner 
en  arrière  :  tellement  que  les  Saxons 
Holfates  ,  fe  voyant  abandonnés ,  ra- 
chetèrent leur  ruine  entière  en  fe  fai- 
fant  tous  Chrétiens. 

Charles  en  transféra  une  partie  en 
Flandres  ,  &  une  autie  dans  le  pays 
des  Helvetiens ,  on  dit  que  les  Suif- 
{es  en  font  ilfus  ,  peuple  qui  eft  fort 
libre  en  fon  pays,  ik  qui  néanmoins 
fert  par  tout  ailleurs.  Il  donna  enfuite 
les  terres  qu'ils  habitoient  de-là  l'Elbe 
aux  Sclav ons  Aboàrites  -,  Se  il  établit 
un  Confeil  en  Saxe  en  forme  d'inquifî- 
tion  ,  qui  avoit  pouvoir  de  châtier  tous 
les  mutins,  principalement  ceux  qui  re- 
tomboient  dans  l'idolâtrie.  Cette  efpece 
d'Inquifition  a  duré  en  "Weftfalie  juf- 
qu'au  quinzième  fiécle.  Ainfi  finirent 
les  longues  ts:  opiniâtres  révoltes  des 
Saxons  ,  qui  moitié  de  gré  ,  moitié  de 
force  ,  fubirent  enfin  le  joug  de  Je- 
sus-Christ  ,  &  celui  de  la  France. 

Au  mois  d'Oélobre  de  cette  mcme 
année  ,  les  AmbafTadeurs  du  Pape  Léon 
vinrent  trouver  leRoi  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  lui  faire  entendre  que  leur  maître 
delîroit  fort  de  le  voir ,  ik  de  l'entre- 
tenir d'un  certain  Sang  miraculeux  de 
Notre  Seigneur  Jésus -Christ  qu'on 
difoit  avoir  été  trouvé  à  Mantoue.  Le 
Roi  envoya  fon  fils  Charles  au-devant 

dix 
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804. 


*  Carifiacum. 


S05. 


du  Saint  Père  jiifqu'à  faint  Maurice  en  rendre  valable ,  mais  pour  le  rendre  plus 

Chablais ,  &  lui-même  le  vint  rece-  authentique. 

voir  à  Reims,  d'où  il  le  mena  dans  for^_  Cette  même  année  8c<>.  les  Navar- 

Palais  de  *  Crecy  fur  Oife  palTer  la  rois  furent  remis  fous  l'obéilTance  des 


%0S, 


Fête  de  Nocl  j  &  de  là  en  celui  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  pour  en  confacrer  l'E- 
glife.  Le  Saint  Père  y  ayant  demeuré 
huit  jours ,  reprit  le  chemin  de  Ro- 
_  me  par   la  Bavière. 

Il  avoir  entrepris  ce  voyage  pour  fe 
plaindre  de  ce  que  Mauiice  Duc  des 
Vénitiens  ,  &  fon  fils  Jean  alFocic  à 
cette  Charge ,  perfécutoient  le  Patriar- 
che Fortunat  ,  lequel  il  avoit  approuvé 


François  :  ils  s'en  étoient  fouftiaits 
(  on  ne  fçait  par  quel  motif  )  pour 
rentrer  fous  la  domination  ûqs  Sarra- 
lii:s. 

Le  fils  aîné  de  l'Empereur  s'emplo- 
yoit  fans  relâche  à  dompter  ce  qui  ref- 
toit  de  peuples  idolâtres  en  Germanie. 
L'année  précédente  805.  il  avcit  gagné 
une  grande  vidoire  far  les  Sclavons  Be- 
hemans  ou  *  Behains  ,  (  on  les  nom- *  Dansiefci- 


inoit 


^  honoré  du  Pallium  ,  &  de  ce  qu'ils  me  aujourd'hui  Bocmiens  )  &  tué  leur  ^'^'"^  ^'^'^''^ 
lavoriloient  ouvertement  1  Empereur  "'" 
«l'Orient.  La  ville  de  Vcnife  n'étoit 
pas  encore  bâtie  -,  &  les  loixante-douze 
îtîes  qui  la  compofent ,  avec  les  pays 
cnt  villes  des  rivages  du  Golfe  étoient 
gouvernées  par  deux  Tribuns  qui  con- 
trebalançoient  le  pouvoir  du  Duc.  On 
les  nommoit  Beat  &  Obelier  :  nos  au- 
teurs François  de  ce  tems-là  appellent 
le  dernier  Willeric.  Ces  Tribuns  s'é- 


Duc  nommé  Léchon.  Celle-ci  il  eut  un  encore u  Bg. 
pareil  avantage  fur  les  Sclavons  Sora-  ^'^'"=  ^''^"^''■ 
bes ,  qui  habitoient  fur  l'autre  rive  de  ^"''^ 
l'Eibe. 

Au  même  tems  fes  deux  autres  frere^ 
travailloient  chacun  dans  leur  partage  , 
cl  étendre  leurs  limites  fur  les  Infidèles.. 
Pépin  faifoit  la  guerre  aux  Sarrafins  fur 
mer  j  Ademar  Comte  de  Gennes ,  y 
perdit  un  combat  &  la  vie  :  mais  Bou- 


)1 


toient  auflî  fait  élire  Ducs  par  une  par-  chard  Comte  de  l'Etable  ,  en  gagna  un 
tie  du  peuple,  &  avoient  chaiVé  Mauri-  fort  fignaié.  De  fon  côté  Louis  avec  fes 
ce  ôc  Jean ,  qui  avoient  recours  à  l'allif-     Aquitains  ,  faifoit  fouvent  des  courfes 


au-delà  de  i'Ebre  fur  les  Maures. 

Quoique  par  le  partage  des  deux  Em- 
pires ,  la  Daimatie  eût  été  cédée  à  celui 
d'Occident  j  néanmoins  Nicephore  ,  à 
la  perfuafion  des  Vénitiens ,  qui  pen- 


^^  tance  des  Grecs, 

800.  Ceux-là  donc  &  Jean  Duc  de  Zara 

avec  quelques  autres  Seigneurs  de  Dai- 
matie ,  vinrent  au  Palais  de  Thionville 
demraider  fecours  à  l'Empereur,  en  cas 

que  les  Grecs  lesattaquaffent.  Et  c'étoit  foient  à  fe  rendre  indépendans  entre  les 

cette  affaire  dont  Léon  avoit  voulu  l'en-  deux,  avoit  formé  le  deflein  d'ôter  cet- 

trenir  ôc  Vy  difpofer.  te  Province  à  Charlemagne.    Pour  cet 

En  ce  même  endroit  il  partagea  fes  effet  il  avoit  envoyé  Nicetas   Patrice 

Etats  entre  fes  trois  fils,  en  forte  que  d'Orient,  dans  la  mer  Adriatique,  pour 

l'un  d'eux  venant  à  mourir  fans  enfans,  la  recouvrer.  Le  Patrice  ne    trouvant 

fa  portion  feroit  repartagée  entre    les  point  de  réfiftance  ,  remit    facilement 

deux  autres,  mais  que  s'il  en  éroit  né  un  ce  pays  fous  l'obéiflance  de  fon  Prince, 

fils  ,  &  qm  h  peuple  le  voulût  élire  pour  &  rétablit  Maurice  ,&  Jean  Ducs  de  Ve- 

fuccéder  à  fon  père  (  Remarquez  cette  nife,  qui  avoient  été  ehafifés  ,  &  qui 

claufe  )  fes  oncles  y  prêteraient  leur  con-  chaiïèrent  aulli-tôt  ceux  qui  tenoient  le 

fentement.  Ce  partage  fut  fait ,  tous  fes  parti  de  France.  Pépin  avoit  réfolu  de 

fils  étaiit  auprès  de  lui ,  foufiigné  des  s'en  venger  &;   d'attaquer  Niceras  :  il 

Seigneurs  François ôcportéau  Pape,  afin  fit  trêve  néanmoins  avec  lui  pour  quel- 

qu'il  le  fignât  auiïî,  non  point  pour  le  que^  mois  ,  peut-être  parce  qu'il  avoii: 

Tor.ms  /.  Xtj: 
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■  a(îe2  d'occupation  contre  les  Sarraiîns 
qui  couroient  les  mers  de  Tofcane. 

On  vît  eau  année  8oj.  dans  U  Ciel , 
deux  P/ienomenes  fort  extraordinaires  , 
fans  compter  trois  éclipfes  >  deux  de  Lu- 
ne ,  &  la  troifïéme  de  Soleil.  Ceji  que  le 
dernier  de  Janvier  ,  la  planète  de  Jupiter 
femblapaffer  dans  la  Lune ,  qui  ttoit  dans 
fan  dix-J'eptiéme j our ,  &  que  le  quator- 
:^iéme  du  mois  de  Mars  ,  celle  de  Mercure 
fut  vue  dans  le  difque  du  Soleil ,  un  peu 
au-deffus  du  centre  ,  comme  une  petite  ta- 
che noire  *,  ce  qui  dura  huit  jours. 

Les  pirateries  des  Normands ,  &  leurs 
defcentes  lur  les  côtes  de  la  Neuftrie  , 
ôc  mcme  dans  la  mer  Méditerranée,  fe 
rendoient  de  jour  en  jour  plus  fréquen- 
res  &:  plus  fâcheufes.  Charlemagne  étant 
un  jour  en  Provence  dans  un  Château 
fiir  le  bord  de  la  mer  ,  &  ayant  de  les 
fenêtres  apperçû  quelques-uns  de  leurs 
vailfeaux  ,  fut  fi  touché  des  horribles 
maux  qite  la  France  auroit  un  jour  à 
fouffrir  de  ces  pirates  ,  qu'il  ne  put  re- 
tenir £es  larmes.  Cependant  il  équipa 
quantité  de  VailTèaux  ^  qu'il  diftribua 
iur  {qs  côtes  pour  reprimer  leurs  cour- 
£es  :  après  lui  Louis  le  Débonnaire  en 
augmenta  encore  le  nombre  :  mais  de- 
puis les  guerres  civiles  d'entre  fcs  iils  , 
ayant  fait  perdre  le  foin  de  les  entrete- 
nir ,  la  France  dénuée  de  cette  défenfe 
fi  néceffaire  ,  demeura  expofée  à  la  fu- 
reur de  tous  CCS  Barbares. 

Pour  la  féconde  fois  des  Ambafïa- 
deurs  du  Roi  de  Perfe  lui  apportèrent 
de  rares  prcfens,  des  pavillons  de  foye  , 
&  une  horloge  fonnante  avec  de  mer- 
veilleux Automates.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  quelques  Moines  que  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem  (  caria  Syrie  étoit 
alors  fous  l'obéilTànce  du  Perfan  }  leur 
avoir  donnés  pour  les  conduire. 

Ainfi  ce  grand  Empereur  étoit  ho- 
noré jufqu'à  l'autre  bout  de  l'Orient. 
Mais  dans  l'Occident  il  fe  trouvoit  en- 
core un  Prince  qui  contrecarroit  fa  gran- 
deur :  c'étojr  Godefroy  Roi  de  Danne- 
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marc.  Il  avoir  la  vanité  de  vouloir  mec-  ' 
tre  des  bornes  à  fes  conquêtes  ,  ôc  à  la 
Religion  Chrétienne.  Et  Charles  defi- 
roit  pénétrer  dans  fes  pays  ,  non  point 
par  envie  de  polféder  les  glaces  &  les 
roches  du  Nord  ,  mais  pour  amener  ces 
pauvres  peuples  à  la  vraye  foi. 

Le  Danois  le  prévint,  ôc  ofa  bien  at- 
taquer fes  terres.  D'abord  il  y  fit  grand 
fracas  ;  il  pouila  Tracifcon  Duc  des  Abo- 
drites,  qui  étoient  fous  l'obéifiTance  des 
François,  prit  en  trahifon  &  fit  pendre 
un  autre  de  leurs  Ducs ,  &  fe  rendit  les- 
deux  tiers  de  ce  peuple  tributaires. 
Néanmoins  lorfqu'il  eut  perdu  fes  meil- 
leurs hommes ,  &  le  fils  de  fon  frère  aux 
attaques  d'un  Château ,  &z  qu'il  fçut  que 
Charles  le  fils  aîné  de  l'Empereur  avoir 
palîé  l'Elbe,  il  fe  rerira,  &  ruina  fon  ha- 
vre de  Reric  ,  où  il  fe  faifoit  un  grand 
apport  de  toutes  fortes  de  marchandifes  : 
il  avoir  peur  qtie  les  François  nes'y  for- 
tifialTent. 

Il  réfolut  auflî  de  fermer  &  couvrir 
tout  fon  pays  de  Dannemarc  :  &  pour 
cela  il  tira  une  levée  ou  grand  rempart 
à  Toppofite  du  pays  des  Saxons ,  depuis 
le  Golfe  de  la  mer  qui  ell:  à  fOrient  y 
juf:|u'à  celle  qui  eft  à  l'Occident  ,  &  le 
long  du  rivage  Septentrional  du  fieuve 
Egidare  ou  Egide  j  ne  laiiîant  d  cette 
levée  qu'une  porte  bien  flanquée  pour 
le  paiTàge  des  charrois  &  des  troupes. 

L'année  d'après,  Charlemagne  défi-  " 
rant  réprimer  les  incurfions,  envoya  des 
ordres  &c  des  matériaux  pour  bâtir  une 
grande  forterelle  fur  la  rivière  de  Sturie, 
au  lieu  qu'on  nommoit  Afelfelt. 

Les  trêves  étant  finies  entre  les  Fran- 
çois &  les  Grecs ,  Pépin  entra  dans  le 
Golfe  de  Venife  ,  &  donna  bataille  d 
Paul  qui  étoit  Patrice  ,  &  l'un  des  Gé- 
ïiéraiTx  des  Grecs.  Elle  fut  fort  difpu- 
tée  ,  chacun  des  partis  s'en  attribua  la 
viétoire  :  mais  l'année  fuivante  Nicetas 
lui  ayant  préfenté  le  combat  près  de  Co- 
machio,  fut  rudement  repouffé.  Si  bien 
que  la  Dalmatic  demeura  pour  l'heure 
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'  ■  '  •"'  aux  François.  Après  cela  il  fe  jetta  quel-  diftormé  (  les  Prélacs  Si  les  Prêtres ccanc 

•°^'  que  propos  d'accommodemenc  encre  cous  devenus  gendarmes,  )  qu'il  n'y  ref-  ^^'-^^ 
les  deux  Empereurs  :  m:ds  les  Ducs  des  roic  plus  aucun  vellige  de  difciphne.  Il 
Vénitiens  firent  rompre  le  craité -,  ôc  ne  la  rétablit  pas  leulement  par  fcs  bons 
alors  Pépin  s'empara  de  toute  la  Vene-  réglemens  ,  mais  auiîi  par  les  exemples 
rie,  quiétoit  encore  ibumife  à  l'Empire  dii  là  vie  très-devote  ,  &  par  les  foins 
d'Orient.  qu'il  piic  de  réparer  ou  de  bâtir  d-s  Mo- 
Entre  divers  exploits  qui  fe  firent  fur  nafteres ,  qui  et  oient  comme  les  femi- 
la  Marche  d'Efpagne  ,  Louis  Roi  d'A-  naiies  des  bons  Eccléfiaftiques.  L'Auteur 
quitaine ,  prit  à  force  d'attaques  &  de  de  fi  vie  en  compte  15.  ou  30. 
machines  de  guerre  ,  la  Ville  de  Torco-  La  réputation  des  François  fi  établie 
fe  en  Catalogne.  Mais  le  Comte  Aureo-  pnr  toute  l'Europe,  reçut  néanmoins  un 
las  qui  nv.oi.r  1?  Gouvernement  de  cet-r  notable  échec  du  côté  de  lltalie.  Pépin 
te  frontière  ,  étant  mort  l'année  d'après,  ne  pouvoir  plus  fouffrir  la  duplicité  de 
Amorcz  Sarrafin  ,  Pnnce  de  Sarragolfe ,  Maurice  &  de  Jean  Ducs  des  Vénitiens  , 
fe  faifit  de  plufieurs  fortereflesdes  Fraur  qui  lavorifoienc  ouvertement  les  Grecs  , 
cois  ,  procédant  néanmoins  qu'il  étoit  ôc  ildefiroit  rétablir  Obelier  &Beac  qui 
prêt  de  remectre  ces  places  &  fa  perfon-  avoient  été  clialTés.  U  fortit  donc  de 
ne  au  pouvoir  de  l'Emperçur.  Sur  cela  Chiafii  ,  qui  eft  le  port  de  Ravenne  , 
on  ouvrit  une  négociation,  pendant  la^-  avec  fa  fiote  ,  &  entra  dans  le  Lac  de 
quelle  Abular  ,  Roi  de  Cordouc,  à  qui  Venife.  D'abord  il  prie  toutes  les  peti- 
çes  traités  ne  plaifoient  point  ,  envoya  tes  villes  qui  étoient  fur  les  bords  de  ce 
fon  fils  Abderaman,  qui  fe  faifit  adroi--  Lac  -,  après  il  tourna  vers  l'Iile  de  Ma- 
ternent de  Sarr.igolfe  ,  &c  contraignit  lamaiic  Siège  du  Duc,&  s'en  faifit  la 
Amoroz  de  fe  retirer  à  Huefca.  trouvant  abandonnée  j  car  Maurice  ôc 
Les  Gafcons  s'écoienc  encore  révol-  Jean  fon  fils  s'étoienr  retirés  dans  celles 
tés  -,  Louis  étant  allé  de  ce  côté-là  avec  de  Riako  &  d'Olivplo. 
une  puillante  armée  ,  défola  toutes  les  Mais  à  ce  que  content  les  auteurs 
terres  des  plus  mauvais ,  ôc  ne  laillà  Vénitiens  ,  ce  Prince  ayant  voulu  faire 
que  la  vie  à  ceux  qui  lui  demandèrent  attaquer  ces  Ifles  avec  des  radeaux  ,  ôc 


que  lejour  ,  pour  s  auurer  de  la  ndeiite  des  vaies  <x  des  prorondeurs  ,  la  note  y 

des  habitans  de  ce  pays -là,  qui  étoit  demeura  :  que  grand  nombre  de  Fran- 

fort  incertaine.  Avanr  que  d'enfiler  les  çpis  y  turent  tués  ou  enfoncés  dans  la 

détroits  des  montagnes  ,  il  ne  manqua  bourbe  ;  ôc  que  lui  qui  étoit  defcendu 

pas  de  fe  précautionner  contre  le  bri-  dans  Malamauc  avec  la  moindre  partie     *i'7aarf 

gandage des  Gafcons  montagnards,  qui  de  fes  troupes  ,  fe  retira  fort  confus  à [rn-uràdo^n* 


leurs  chels  qui  s  etoit  approche  pour         En  cette  Ifle  de  Rialte  fut  peu  après         ^   V. 

reconnoitre  les  troupes,  ôc  pour  don*»  bati  un  r  aLais  pour  L^  Uuc  ,  comme  entes  frères 

ner  le  fignal  à  fes  compagnons.  celle  dOlïvolo^  un  autre  pour  T Evêque  ;  obeiier&va- 

"^Yôl  Lorfqu'il  fut  de  retour  en  Aquitaine  ,  &  avec  le  tans  on  joignit  toutes  ces  peti-  roitcoiirrc^lui 

il  travailla  puilîàmment  à  réformer  ce  tes  IJÎes  voijines  par  des  ponts:  Jtbie/i  que  ns^^  J'spin 

Royaume- là  ,&  principalement  l'Or-  tout  cela  enfemble  compofa  la  ville  de^^"^^ 

dre  Eccléfiaftique  ,  qui  étoit  tellement  V  i  n  i  s  e  ,  qui  eji  (i renoTîimèe pour  faùm 
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mirvàUeufeJituation  ,&  plus  encore  pour  vieilleiîe  &:  de  tfavaux  ,  la  perte  de  fes  • 

lajagejje  de  fa  conduite.  deux  fils  le  rendit  plus  enclin  à  faite  la 

Cependant  Godefroi  Roi  de  Dane-  paix  avec  les  Sarralins  d'Eipagne  ,  avec 

marc  le  promettoit  toute  forte  d'avan-  les  Grecs  ,  &  avec  les  Danois.  Ce  qui 

ta^es  d'une  liote  de  deux  cens  voiles  lui  fut  d'autant  plus  facile  ,  que  Muha- 

qu'il  avoit  équippée.  Avec  ce  grand  ar-  med  Roi  des  Sarralins  en  Efpagne,  étoic 

nîcment,  il  defcendit  en  Frife  ,  pilla  le  en  guerre  avec  Abdelle  fon  frère,  qui 

pays ,  &  en  exigea  le  tribut.   Il  fe  van-  Tan  fuivant  le  contraignit  de  partager 

toit   même    qu'il  donneroit  bataille  à  le  Royaume  avec  lui-,  qu'enGrecu^  l'Em- 

TEmpereur  :  mais  lorfqu'il    içut  qu'il  pereur  Nicephore  fut  tué  en  une  batail- 

s'étoit  campé  aux  conflans  de  l'Alare  &c  le  concre  les  Bulgares,  Michel  Curopa- 

du  Vefer ,  au  lieu  d'avancer,  il  fe  retira  late  lui  fucceda  ,  &c  que  Heming  Roi 

fubitement  en  fon  pays.    Peu  après  il  y  de  Dannemarc  étant  mort ,  il  y  eut  une 

fut  tué  par  un  de  fes  nls  ,  en  vengeance  guerre  civile  pour  fa  fuccelîion  entre  Si- 
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de  ce  qu'il  avoit  répudié  fa  mère.  He-  gefroi  &  Amulon  ,  ou  Almidon ,  ce- 
ming  hls  de  fon  frère  lui  fuccéda ,  &  lui-ci  neveu  de  Heriold  ,  &  celui-là  de 
traita  la  paix  avec   les   François.  Godefroy.  Ils  fe  donnèrent  une  furieu- 
La  France  n'eut  point  fa  revanche  de  fe  bataille  ,  où  ils  furent  tués  tous  deux 
l'affront  qu'elle  avoit  reçu  dans  le  Golfe  avec  dix  ou  onze  mille  hommes  :  mais 
de  Venile  ,  d'autant  qu'une  mort  im-  le  parti  d'Amulon  étant  demeuré  viclo- 
prevLie  rompit  les  delfeins  de    Pépin,  rieux  ,  alfurala  Royauté  à  Heriold  &:  à 
Comme  il  drelfoit  de  grands  prépara-  Rainfroy  fes  frères.  Par  le  traire  qui  fut 
tifs  pour  réparer  fon  honneur ,  elle  cou-  fait  entre  les  deux  Empereurs ,  toute  la 
pa  la  trame  de  fes  jours  à  l'âge  de  33.  Dalmatie demeurai Charlemagne,  hor- 
ans,  le  29.  an  de  fon  règne  d'Iralie.  Son  mis  les  villes  maritimes  :  mais  il  rendit 
éloge  en  deux  mots,  eft  qu'il  fut  très-  La  Vénerie  à  l'Empereur  Michel, 
digne  fils  de  fon  père.  Il  nelailfa  qu'un  Parmi  tant  d'aifaires  qu'il  avoit  dans 
bâtard  ,  nommé  Bernard  ,   qui  lui  fuc-  tontes  les  trois  parts  du  monde  ,  il  n'ou- 
cédaence  Royaume  ,  jeune  Prince  ,âgé  blioit  pas  celles  de  la  Religion.  A  la  prie- 
ront au  plus  de  douze  ou  treize  ans.  re  de  Biorn  Roi  de  Suéde  ,  il  envoya 
Sur  la  fin  de  l'année  fuivante  ,  mou-  des  Prêtres  pour  inrtruire  ces  pays -là 
rut  aufli  Charles ,  fils  aîné  de   l'Empe-  dans  la    connoilfince    de    l'Evangile  ; 
^^Empereurs^  reur ,  quï  ne  lailîa  aucuns  enfans.    Au  Ebon  ,  homme  de  fainte  vie  ,  y  établit 
p.'oPALArE,   printems  précédent  fon  père  avoit  con-  un  Evêché  dans  la  ville  de  Lincopen. 
bcau-frere  de  ç^^^  \^  p^j^  avec  Ics  Danois  5  &C  envoyé         Se  fenrant  affoiblir  de  jour  en  jour  , 

■Niccrhote  ,  .  /  ,,  i         r   i  *i    r  •      r         n     t         •  r»      i  „..  Léon  Arme- 

R.  II.  mois,  trois  armées,  lune  courte  les  Sclaves  il  ht  venir  Ion  hls  Louis  au  Parlement  ^^^^^^j^^j^j^^j 

s:  eiKoie       Helinons  au-delà  de  l'Elbe  :  la  féconde  d'Aix,  où   il  avoit  allemblé  les  Eve- étant  fait 

chaklema-  ^^  pannonie  faire  tête  aux  Sclaves  ,  car  ques ,  Abbés  ,  Ducs  &  Comtes  :  il  leur  f^^\;  ^^^^ 

ils  moleftoient  fort  les  Huns  qui  étoient  demanda  à  tous  l'un  après  l'autre,  s'ils^jcBu. 

fujets  ^  tributaires  de  la  France  ;  &  la  leur  plaifoit  qu'il  lui   donnât  le   titre 

troifiéme  contre  les  Bretons ,  qui  renon-  d'Empereur.  A  quoi  ayanr  tous  répondu 

çant  à  l'obéilTance  qu'ils  lui  avoient  ju-  qu'oui ,  il  le  déclara  fon  aifocié  à  l'Em- 

rée,  s'étoient  fait  un  Roi  nommé  Cœ-  pire,  îk.  lui  commanda  d'aller  prendre 
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nulfe-  Machon.  Les  deux  premières  re- 
tournèrent chargées  de  butin  ,  &:  l'autre 
de  la  gloire  d'avoir  vaincu  les  Bretons 
î<i  leur  nouveau  Roi. 


Comme  Charles  étoit  déjà  calfé  de     pies. 


la  Couronne  qui  éroit  fur  l'Autel  ,  8c 
de  fe  la  mettre  lui  -  même  fur  la  tête. 
C'étoit  pour  montrer  qu'il  ne  la  re- 
noit  que  de  Dieu  par  la  voix  des  peu- 
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Dans  le  mcme  Parlement  il  déclara     à  amaller  tous  les  anciens  vers  qui  con- 


^M*      aulli   Bernard,  fils  de  fon   tils  l^epin  ,  tenoient  les  beaux  faits  des  François,          '^' 

Roi  d'Italie  ,  où  il  l'avoir  déjà  envoyé  pour  lervir  de  mémoires  à  leur  Hiftoi- 

fous  la  conduite  de  Vala  ou  Galon  ,  fils  re  qu'il  avoir  envie  de  compofer.  Il  en- 

de  Bernard  fon  oncle  paternel.  tendoit  fi  bien  la  Théologie  ik  l'Ecri- 

"Z                La  mort  de  ce  grand  Prince  fut  pré-  tureSainre,  qu'il  écrivit  lui-mcme  con- 

^^*      cédée  de  toutes   fortes  de  prodiges  au  tre  f  héréfie  de  Félix  d'Urgel ,  ôc  tou- 

Ciel  ôc  en  la  terre  ,  capables  d'étonner  chant  la  queftion  des  images.  Il  haran- 

ceux  même  qui  n'y  ajoutent  point  de  guoit  dans  les  grandes  alFemblées ,  ÔC 

foi.  Tandis  qu'il  s'adonnoit  à  la  leélu-  n'avoit  pas  moins  de  gloire  à  faire  triom- 

re  ôc  à  la  correction  des  exemplaires  de  pher  fon  éloquence  que  fes  armes.  Du- 

la  fainte  Bible  dans  fon  Palais  d'Aix  ,  rant  les  nuits  fereines  il  fe  plaifoit  a 

la  fièvre  le  prit  ôc  l'ôta  de  ce  monde  ,  étudier  le  ciel  ôc  les  aftres  :  nous  en 

le  iS.  de  Janvier,  l'an  foixante- dou-  avons  de  belles  &  curieufes  obferva- 

ziéme  de  fon  âge  ,  au  commencement  tions  dans  fes  Annales ,  <5c  il  eft  à  croire 

du  quatorzième  de  fon  Empire  ,  ôc  du  qu'il  les  a  faites  lui-même.  Pour  illuf- 

quaranre-huitiéme  de  fon  règne.  Il  fur  trer  fa  langue  ,  qui  étoit  la  Tudefque  , 

inhumé  dans  l'Eglife  d'Aix-la-Chapel-  il  la  réduifit  fous  des  régies ,  ôc  en  com- 

le ,  qu'il  avoir  bâtie.  Son  teftament  que  pofa  la  Grammaire  ,  Ôc  donna  des  noms 

Ton  voit  encore  ,  eft  une  des  plus  gran-  à  tous  les  mois  de  l'année  en  cette  lan-     ^ 

des  marques  de  fa  piété*,  car  il  ne  laif-  gue,  comme  aufn  aux  vents ,  tels  à  pea 

la  qu'une  quatrième  partie  de  fes  meu-  près  qu'ils  les  gardent  encore  aujout- 

blés  ôc  de  les  tréfors ,  pour  être  divifée  d'hui. 

entre  tous  fes  enfans ,  ôc  il  donna  les  Enfin  jufqu'à  Louis  XIV.  aucun  Roi 

trois  parts  aux  pauvres  ôc  aux  Eglifes  de  France  n'a  eu  le  cours  de  fa  vie,  ni 

Métropolitaines  de  fes  Etats.  11  eut  une  celui  de  fon  règne  fi  long  ôc  fi  illuftre ,  ni 

dévotion  particulière  à  l'Eglife  de  faint  un  Royaume  fi  étendu  ôc  fi  florilTantque 

Pierre  de  Rome  ,  qu'il  enrichit  degran-  lui.  Sa  gloire  feroit  fans  tache  ,  comme 

des  donations  ôc  de  fort  beaux  préfens ,  elle  eft  fans  pareille  ,  s'il  n'avoit  pas  eu 

ôc  toute  fa  vie  il  fut  dans  une  profonde  de  l'incontinence  pour  les  femmes ,  ôc 

foumlliion  pour  le  Saint  Siège.  Non  pas  un  peu  trop  d'indulgence  pour  la  mau-» 

pourtant  jufqu'à  lui  rendre  la  France  tri-  vaife  conduite  de  fes  maîtrelTes  ôc  de 

buraire ,  ôc  à  charger   toutes  les  mai-  fes  filles. 

fons  de  ce  Royaume  d'un  denier  de  ren-  Il  eut  au  moins  trois  femmes  lègiti- 
te  qu'on  nommoit  le  Denier  faint  Pier-  mes  \  Hermengarde  fille  de  Didier  Roi 
re  ,  comme  l'afîirme  le  Pape  Grégoire  des  Lombards ,  qu'il  répudia  des  la  fe- 
VII.  qui  dit  que  la  levée  s'en  faifoit  conde  année -,  Hildegarde  fiile  de  Chil- 
cn  trois  endroits,  cà  Aix  en  Provence  ,  debrand  Duc  de  Souaube  ,  ôc  Fadrade 
au  Puy  en  Auvergne  ,  ôc  à  faint  Gilles  fille  d'un  Com.te  nommé  Raoul.    La 
en  Languedoc.  Je  laifle  le  foin  aux  cri-  dernière  ne  lui  procréa  point  d'enfans  : 
tiques  de  réfuter  cette  erreur  ,  ôc  de  re-  mais  Hildegarde  en  eut  neuf,   quatre 
chercher  fur  quoi  elle  peut  être  fondée,  fils  &  cinq  filles.  Les  fils  furent  Char- 
II  fit  rédiger  par  écrit  ôc    réformer  les.  Pépin  ,  Louis  &  Lotairej  ces  deux 
toutes  les  Loix  ôc  les  Coutumes  des  na-  derniers  étoient  jumeaux.  Loraire  mon- 
tions qui  ètoient  fous  fon  Empire,  ajoa-  rut  jeune  ,  Charles  ôc  Pépin  tombèrent 
ta  vingt- trois  articles  à  celles  des  Lom-  en  la  force  de  leur  âge  -,  Louis  recueillit 
bards ,  ôc  drefla  plufieurs  Capitulaires  feul  toute  la    rucceliion  de   (on   père, 
ou  Ordonnances,  il  fe  dive.rtiiToic  auili  Les  filles  f^  nommoient  Rotrude  j  qui 
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fut  promife  au  jeune  Empereur  Conf- 
tantin ,  fils  de  Léon  III.  Ôc  d'Irène  ; 
elle  mourut  en  âge  nubile  j  Berce  qui 
époufa  le  Comte  Angilbert ,  depuis 
Abbé  de  Saint  Riquier  ,  &  ;.prcs  fe  con- 
facra  à  Dieu  au  même  tems  que  fon 
mari  •■,  Gifele  qui  fut  Religieufe  ,  ôc 
Hildegarde  ôc  Adélaïde  qui  moururent 
en  entance. 

L'Hiftoire  a  dédaigné  de  fpécifiej:  les 


noms  de  fes  maîtrefles ,  &  leur  nom- 
bre qui  ne  fut  pas  petit  :  mais  encte  ies 
bâtards  ,  elle  marque  Pepin  le  Boflu  , 
Hugues  Duc  de  Bourgogne,dit  le  Grand, 
Ôc  l'Abjé  Dreux  Evèque  de  Mets  ;  &: 
entre  fept  ou  huit  filles  -,  Tétrade  Ab- 
belfed'Argenteuil ,  Eufrafie  AbbeflTc  de 
faint  Laurent  de  Bourges ,  &  Hiide- 
trude  qui  fit  fcandale  daias  la  maifon  de 
fon  père. 


8ï^, 
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FEMME 

DE  CHARLEMAGNE, 


Son  vifage  charmant ,  dont  l'extrême  beauté  , 
Vainquit  un  Roi  vainqueur  dss  plus  Tuperbes  têtes  f 
Fit  affez  voir  qu'amour  t  par  qui  tout  ell  dompté  > 
Sur  les  conquéians  même  établit  les  çonquêces. 


Sou  extrac- 
tion  incon- 
nue. 


I 


L  fe  trouve  à  fiint  Denis  une   épi- 
taphe  ,  qui  porte  ,  Hic   J  a  c  e  t 

HiLMETR.    Reg.    UXOR    CaROLI 

Magni.  Ci  giji  H ilmctrudc  Reine  ,  fem- 
me de  Charles  le  Grand  ;  ce  qui  adon- 
né fujet  à  quelques-uns  de  croire  qu'el- 
le avoit  été  en  efiet  légitime  époufe  de 
ce  Prince.  Mais  foit  que  cette  épira- 
phe  ait  été  compofée  long- tems  après 
par  quelqu'un  qui  n'étoit  pas  bien  in- 
formé de  la  vérité  ,  foit  que  les  parens 
de  la  délunce  l'y  ayent  amfi  mifc  ,  pour 
l'honorer  du  titre  de   Reine  -,  tant  y  a 


n'étoit 


qu'il  eft  plus  probable   qu'ell 

Ne  fur  pas  fa  que  maîtrcife    de    Cliarlemagne.    Car 

fr:mmo,maisoLitre  qu'elle  eft  ainfi  appellée  par  les 

Annaliltes    d  environ  ces   tems  la  ,    il 

n'cfl:  pas  croyable  c^ue  Pcpin  le  BoOTu , 


lequel  il  avoit  eu  d'elle  ;,  eût  été  laiffé 
fans  partage  ,  &  fans  charge  par  fon 
père ,  lorlque  les  autres  avoient  de  gran- 
des Provinces  &  de  belles  armées ,  vu 
même  qu'il  étoit  leur  aîné.  Quoi  qu'il 
çn  foit ,  Il  elle  avoir  érc  femme  légiti- 
me ,  &:  (\  les  Rois  n'en  pouvoient  avoir 
qu'une  à  la  fois,  c'eft  peut-être  elle  qu'il 
avoit  répudiée  par  le  confeil  de  fa  mère 
Berte  au  grand  pied  ,  pour  époufcr  la 
fille  de  Didier  :  laquelle  il  répudia  fem- 
blablement  dès  la  féconde  année  de  Ion 
glanage.  On  ne  dit  point  de  quelle  mai- 
fon elle  croit  ilfue  -,  je  croîs  qu'elle  n'a- 
voit  rien  de  plus  illulhe  que  fa  beauté  : 
perfeétion  allez  puiffuite  pour  en  faire 
une  maîcrelTe  ,  mais  non  pas  pour  e» 
faire  une  époufe.  Je  ne  fçai  non  plus  eu 


H  I  L  ME  T  R  U  D  E.  515, 

"^  quel  lieu  ,  ni  de  quelle  façon  elle  mou-     rapportée  ci- de flus,  qu'elle  fut  enter- 
lut  ;  feulement  j'ai  appris  par  l'épiraphe     rée  à  faint  Denis. 


HILD EGARD 

I  I  I^     FEMME 

DE    CHARLEMAGNE. 

HiLDEGARDE  vainquit  par  les  beautés  du  corps  > 
Un  Roi  dont  la  valeur  n'avoit  point  de  féconde  ; 
Mais  les  dons  de  fon  ame ,  adorables  tréfors , 
De  merveille  &  d'amour  vainquirent  tout  le  monde. 

r.esve«usdc  A  Près  que  Chatlemagne  eut  repu-  fes  de  ces  pays-là.  Elle  fonda  l'Abbaye 
tuidegardc.  J^\^  ^-^^  [^  j^[[q  ^q  Didier  ,  il  prit  en  de  Kempten  ,  qui  eft  aujourd'hui  une 
mariage  Hildegarde  ,  que  quelques-uns  des  quatre  principales  de  l'Empire,^ 
veulent  avoir  été  fille  de  Hildebrand  Son  humeur  douce  ôc  modefte ,  ëc  fa 
Duc  de  Suaube  ,  &  de  Rutgarde  de  conduite  fort  réglée  ,  la  rendirent  Ci 
Bavière  -,  d'autres  ,  fille  d'Efner  ,  Sei-  agréable  à  fon  époux  ,  qu'il  la  menoic 
gneur  de  Kempten  ,  &  de  cette  Rut-  prefque  toujours  en  fa  compagnie  5  & 
garde  -,  &  quelques-uns  de  la  Princelïè  quand  il  ne  le  pouvoir  pas ,  il  lailloic 
Imma  ,  fille  de  Nebi ,  arriere-fils  de  de  fages  Prélats  auprès  d'elle,  qui  lui 
Godetroy  Duc  d'Allemagne.  Sa  beau-  entretenoient  agréablement  Tefprit  , 
té,  louée  par  les  auteurs  qui  Tavoient  en  lui  lifant  &  lui  expliquant  les  famtes 
VLie  ,  étoit  encore  rendue  plus  aimable  Ecritures.  Il  fit  pour  l'amour  d'elle  de 
par  la  génerofité  qu'elle  falloir  paroî-  grands  biens  à  fon  frère  Oulri  ou  Udal- 
rre  à  obliger  tous  les  Seigneurs  de  la  ric  ,  &  les  lui  conferva  après  la  mort 
Cour  ,  ne  ie  feivant  du  crédit  qu'elle  de  fa  fœur.  Il  eut  d'elle  quatre  fils ,  Ses  enfans  ffis 
avoir  fur  l'efprit  du  Roi  fon  mari  ,  que  Charles  ,  Pépin ,  &  deux  jumeaux ,  donc^'  "''"•■ 
pour  faire  du  bien  atout  le  monde.  Les  elle  accoucha  au  bourg  de  CafTeneuii 
Chrétiens  les  plus  éloignés  recevoient  en  Agenois  ,  l'un  defquels  mourut  au 
des  bienfaits  de  cette  PrincetTe  jufques  bout  de  quelques  jours  >  &  l'autre  fut 
dans  l'Afrique  ôc  dans  l'Afie  ,  &  lorf-  nommé  Louis;  Il  en  eut  aufli  cinq  filles 
que  fon  mari  envoyoic  des  Ambaiîà-  Adélaïde  ,  Rotrude  ,  Berre ,  Gifle  ou 
deurs  &  des  préfens  aux  Princes  Sar-  Gifele ,  Se  Hildegarde.  La  première  ôc 
rafins  ,  pour  les  obliger  à  traiter  dou-  la  dernière  moururent  au  berceau.  La 
cément  les  fidèles  ,  elle  les  chargeoit  Reine  étant  en  couche  de  la  dernière , 
de  ce  qu'elle  avoir  de  plus  précieux  pour  décéda  à  Thionville  la  veille  de  l'Af- 
fubvenir  à  la  nécefllté  despauvres  Egli'  cenfion  de  l'an  782.  ^c  fut  enteiTee  ^ 
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faine  Arnoul  de  Mets ,  ayant  heureu-     hard  a  compofé  Ton  épitaplie  en  vers 
fement  joui  de  la  compagnie  de  Char-     Latins, 
lemagne  un  peu  plus  d'onze  ans.  Egin- 


LUITGARDE 

Ve.     FEMME 

DE   CHARLEMAGNE. 

Pour  régner  dans  les  cœurs  cette  Reine  avifée. 
Se  propofa  toujours  trois  différens  objets  i 
D'obliger  les  Sçavans ,  dont  elle  fut  prifée  , 
De  plaire  à  fon  époux  ?  &  d'aimer  Tes  fujete» 

sonextiac-i-     UiTGARDE  ,    fille  d'iyH   grand  qui  ne  manquoic  pas  de  faire  tous  les 

I  j  Seigneur  de   Suaube  ,   fuccéda  à  ans  la  chalfe  d'Automne  ,&  d'ordinaire 

l'orgueiileufe  Faftrade  ,  &c  apprit  par  dans  les  Ardennes  ou  dans  la  Vofge.  Il 

fon  exemple  à  u£er  modérément  des  y  a  plaifir  de  voir  dans  un  Poëte  Latin 

bonnes  grâces  du  Roi  fon  mari.  Elle  de  ce  tems-là  une  defcription  de  cet 

âclia  par  tous  les  moyens  qu'elle  put  de  équipage  de  chaflTe  ,  les  chiçns  ,  les  ve- 

acquerir  la  bienveillance  des  François,  neurs  ,  la  noblelTe  à  cheval  ,  &c  fur-tout 

avec  d'autant  plus  de   foin  qu'eUe  fe  cette  aimable  Reine  qu'il  dépeint  com- 

N-a  point  voyoit  dépourvue  d'enflins.  Après  les  me  une  Diane.  Apres  qu'elle  eut  vécu 

a'jiu^is.       exercices  de  dévotion  qu'elle  pratiquoit  quelque  fix  ans  dans  le  mariage  ,  fort 

avec  ferveur  ,  elle  prenoit  grand  piaifir  aimée  de  fon  époux  ,  Sz  chérie  de  tou- 

dans  l'entretien  des  hommes  de  lettres  ;  te  la  France  ,  il  avmr  que  la  Cour  étant 

S:s  qualités.  &  le  dode  Alcuin  dans  fes  Epîtres  nous  à  Tours   l'an    80 1 .  elle  fut  faifie  d'une  s.i  incrt  rajj 
témoigne  qu'à  fa  prière  elle  leur  fit  beau-  maladie  qui  la  mit  au  tombeau  le  5. de  '""• 
cjup  de  faveurs.  Il  l'appelle  très-pieu-  Juin  ,  au  grand  déplaifir  même  des  en- 
fe  ,  très-vertueufe  ,  de  digne  d'un  tel  fans  des  autres  lits,  qui  penferent  avoir 
mari  -,  louanges  irréprochables  dans  la  une  féconde  fois  perdu  leur  merc  ,  par 
bouche  d'un  fi  fage  témoin  ,  &c  qui  n'a-  le  trépas  de  celle  qui  les  chérilfoit  com- 
voit  point  appris  à  flater  ,  bien  qu'en  me  s'ils  eulfent  été  fes  enhms.   Elle  fut 
toute  autre  chofe  il  eûr  alfez  l'air  de  la  enterrée  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  de 
Cour.  Elle  aimoit  encore  les  plaifirs  de  Tours.  Après  fa  mort  Charlemagne  ne 
la  chalfe  ,  maniant  un  cheval  avec  au-  put  fe  réfoudre  à  époufer  aucune  fein- 
tant d'adrclfc  que  Cavalier  de  fa  Cour  -,  me  ,  mais  feulement  eut  plulicurs  Maî- 
6c  lançant  le  dard  fur  la  bcte  auill  d  pro-  trclfes ,  qui  fms  doute  n'acci  urenc  point 
pos  qu'aucun  de  fes  veneurs.  Ce  qu'elle  fa  gloire  ,  5c  abrégèrent  fes  jours, 
^voit  appris  pour  complaire  à  fon  époux ,  n 

EGLISF. 
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EGLISE    DU  FUI.    SIECLE. 

L'E  G  L I S  E   Gallicane    n'avoit  point  peu  de  fervice  divin ,  point  d'étude  ,  &c 

encore  été  en  fi  grand  aéfoidie  ,  une  grande  ignorance  des  chofes  de  la 

qu'elle  fut  fur  la  fin  du  fepciéme  fiecle  ,  Religion  ,  Ôc  des  faints  Canons. 
ôz  jufqu'au  milieu  du  huitième.  Aufii         Ce  défordre  donna  lieu  à  Winfred  , 

fut-elle  plus  de  foixante  ans  fans  tenir  homme    très-iliuftre  en   ces  derniers 

aucun   Concile.    Toutefois  elle  avoit  tems-là  ,  non  moins  pour  fa  vie  exem- 

heureufement  confervé  Ces  biens  teni-  plaire  ,  que  par  fon  activité  ôc  par  fon 

porels  fous  Pépin  le  Jeune ,  qui  étoit  zèle  ,  de  fe  fortifier  de  l'autorité  du 

Prince  libéral  ôc  religieux  :  mais  Char-  Pape  pour  y  apporter  quelque  remède. 

les  Martel  fon  fits  n'eut  pas  la  même  II  étoir  Anglois  de  naillance  ,  qui  du 

continence  ni  le  même  relpc;â;  que  lui.  Monaftcre  s'étoit  porté  par  une  infpi- 

Plufieurs  Prélats  de  Neuftrie  (ScdeBour-  ration  particulière  ,  &  par  l'émulation 

gogne  ayant  favorifé  le  parti  de  Rain-  de  plufieurs   Saints  de  même  robe  >  à 

troy  ,  lui  donnèrent  occafion  de  les  dé-  aller  épandre  les  femences  de  l'Evan- 

pouiUer  ;  ôc  les  guerres  qu'il  eut  contre  gile  paimi  les  nations   barbares  de  la 

les  Sarrafins  lui  fournirent  un  prétexte  Germanie  -,  parriculierement  parmi  les 

fpécieux  de  fe  fervir  de  la  richelTe  des  Frifons  ,   les    Turinges  8>c  les  Cartes. 

Autels  pour  les  défendre.  Mais    il  s'écoit  dévoué  au  fervice  du 

En  quelquts  pays  il  donnoit  les  Ab-  Pape  par  un  attachement   très-étroit  , 

bayes  ôc  les  Evêchés    à  des  Laïques  ,  jufques-là  qu'il  changea  fon  nom  An- 

qui  au  lieu  d'entretenir  des  Clercs  ,  en-  glois  en  un  nom  Romain  ,  c'étoit  ce- 

tretcnoient  des  foldats  j  en  d'autres  il  lui  de  Boniface.  Il  avoir  été  premiere- 

démembroit  les  terres  ôc  les  dîmes  ,  ôc  ment  fait  Evêque  par  Grégoire  II.  puis 

lesdiftribuoit  à  des  gens  de  guerre.  Les  Archevêque  par  Grégoire  III.  qui  l'ho- 

Prêtres    ôc    les   Moines    qui   fe  trou-  nora  non  feulement  du  Pallium ,  mais 

voient  mêlés  parmi  eux ,  quittoient  le  auiîî  du  titre  de  fon  "Vicaire  -,  ôc  il  lui 

Pfeautier  ôc  ptenoient  les  armes  ,  les  donna  encore  le  pouvoir  de  convoquer 

uns  par  un  pur  libeicinage  ,  les  autres  des  Conciles ,  ôc  de  faire  àQs  Evêques 

pour  fe  conferver  de  quoi  vivre.   Par  dans  les  pays  qu'il  avoir  converti  à  la 

les  mêmes  raiions  les  Evèques  &:  les  Ab-  foi,  avec  des  lettres  de  recommanda- 

bés  mettoient  l'épée  au  côté  ,  Ôc  fe  fai-  tion  à  ces  peuples-là  ,  ôc  à  Martel  ,  le 

foijnt  Capitaines.  Tout  le  Clergé  étoit  priant  de  le  prendre  fous  fa  proteélion, 

dans  un  extrême  dérèglement  -,  la  plu-  ce  qu'il  fit.  Il  adrefla  aufli  un  ordre  aux 

part  avoient  des  concubines  :  il  fe  trou-  Evêques  de  Bavière  ôc  d'Allemagne  , 

voit  des  Diacres  qui  en  entretenoient  de  s'alfembler  quand  il  les  convoque- 

iufqu'à  quatre  ou  cinq.  Les  moins  dé-  roit  ,  comme  étant   fon  Vicaire.    En 

bauchés  époufoient  des  femmes ,  ôc  paf-  cette  qualité  il  divifa  la  Bavière  en  qua- 

foientmêmeàdefecondesnôces.LesRe-  tre  Evêchés ,  auparavant  il  n'y  en  avoir 

ligieufesn'obfervoient  ni  leur  clôture  ni  qu'un.   Ce  fut  l'an  759.  ôc  le  fuivant 

leurs  vœux.  Enfin  il  n'y  avoir  nulle  re-  il  en  rétablit  trois  en  Germanie  ,  un  a 

gle ,  nulle  obéifTance  ,  nulle  unodeftie  ,  Virtzbourg  ,  l'autxe  à  Burabourg ,  ôc  le 
Tome  L  Vuu 
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rioifiéme  a  Herpsford.  Ces  deux  der- 
nières Villes  n'onc  pas  long-tems  gardé 
cet  honneur. 

Le  Prince  Carloman  frère  de  Pépin 
lui  avant  témoigné  qu'il  vouloir  réta- 
blir la  Difcipline  Eccléiiaftique ,  il  em- 
bralîà  ce  foin  avec  ardeur  -,  &:  comme 
il  croit  agilîànt  &  infatigable,  il  y  avan- 
ça beaucoup  •,  non  pourtant  fans  dimi- 
nuer quelque  chofe  de  la  libeité  ôc  de 
la  dignité  de  l'Egiife  Gallicane  à  l'avan- 
tage des  Papes. 

A  fi  pourfuice  Carloman  tint  un  Con- 
cile en  Germaihe  (  on  ne  marque  point 
le  lieu  }  où  il  aflifta  avec  les  Grands  de 
fon  Etat  -,  &  l'année  d'après  il  en  con- 
voqua un  autre  au  Palais  Royal  de  Lip- 
tines  ou  Eftines ,  c'eft  tout  contre  Binchs 
en  Hainaut  ,  qui  confirma  les  aétes  du 
premier.  Pepm  en  convoqua  nuili  un  a 
Soilfons  l'an  744.  &  le  foufcrivit  avec 
trois  des  Grands  de  fon  Etat  ;  peut- 
être  y  en  avoit-il  un  de  Neufcrie  ,  un 
de  Bourgogne,  &  un  d'Aquitaine.  Dans 
tous  ces  Conciles  ,  Bombe.-  préfida  en 
c-[ualité  de  Légat  du  Saint  Siège.  Et  dans 
le  premier  les  Eccléfiaftiques  fignerent 
une  profeffion  par  écrit ,  qui  ks  obli- 
geoit ,  non  feulement  de  garder  la  Foi 
Catholique  ,  mais  encore  de  demeurer 
unis  ,  fujits  &  obéilfans  à  TEglife  Ro- 
maine ,  &  au  Vicaire  de  faint  Pierre. 
Cet  écrit  étant  porté  à  Rome  fur  le 
tombeau  de  ce  Prince  des  Apôtres  ,  fut 
reçu  avec  grande  joye  par  le  PapL'  Za- 
charic  ,  Se  non  fans  fujet.  Ainfi  en  cela 
comme  en  toute  autre  occafion ,  Boni- 
face  taifoit  en  forte  que  tout  eût  un  rap- 
port entier  à  la  fouverainetc  du  Pape. 

Quant  à  la  difcipline  ,  on  y  arrêta 
que  les  Evèques  feroient  remis  dans 
leurs  fieges ,  les  Eglifes  dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  biens ,  &  le  Clergé  dans 
fes  régies  :  mais  les  deux  premiers  points 
ne  Furent  exécutés  que  fous  Chnrlema- 
gne.  Les  Canons  que  l'on  y  fit  ctoient 
principalement  pour  abolir  les  fupcifli- 
tions  paycnnes  :  pour  empêcher  les  in- 
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certes  ôc  les  adultères ,  dont  la  puni- 
tion étoit  réfervée  aux  Evèques  •■>  pour 
ôter  aux  Eccléfiaftiques  leurs  femmes 
&c  leurs  concubines ,  ôc  pour  leur  or- 
donner de  ne  plus  porter  les  armes , 
m  des  habits  à  la  cavalière  :  &  toute- 
fois les  Evèques  ne  laiiferent  pas  d  être 
obligés  d'aller  à  l'armée  ,  jufqu'à  ce 
que  Charlemagne  les  en  exempta  par 
un  Capitulaire  exprès.  Il  fut  aulTi  en- 
joint aux  perfonnes  Religieufes  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe  ,  de  fuivre  la  Règle 
de  faint  Benoît  ,  que  "^ilfrid  Eveque 
d'York  faifoit  obferver  en  Angleterre. 
Jufques-là  celles  de  faint  Colomban  &c 
de  faint  Cefarius  d'Arles  ,  &  plufieurs 
autres ,  avoient  eu  le  plus  de  vogue  en 
France. 

Au  Concile  de  Soiffons  il  fur  con- 
damné deux  hommes  qui  s'étoient  fait 
facrer  Evèques ,  mais  fans  aucun  fiege, 
fçavoir  Adelbert  Gaulois  de  nation  , 
ik  Clément  EcofTois.  Le  premier  étoit 
hypocrite  ôc  infenfé  plutôt  qu'héréti- 
que ,  il  fe  faifoit  fuivre  par  le  peuple 
ignorant  ,  comme  ayant  un  efprit  par- 
ticulier de  Dieu  ,  bâtiffoit  des  Oratoi- 
res ,  &c  piantoit  des  Croix  aux  bords 
des  fontaines  ,  dans  les  bois  Ôc  dans  les 
champs.  L'autre  enfeignoit  quelques  er- 
reurs ,  foutenant  que  Jes us-Christ 
defcendant  aux  enfers  ,  en  avoir  retiré 
les  Payens  aufîî-bien  que  les  Fidèles  -, 
qu'il  falloir  époufer  \:\  veuve  de  fon  frè- 
re ,  à  la  mode  des  Juifs  ■■,  ôc  ce  qui  fem- 
bioit  alors  plus  horrible  que  tout  le  ref- 
te  ,  il  vouloit  garder  conjointement  fa 
femme  Ôc  fa  mitre. 

A  Leptines  ,  Carloman  fit  ordon- 
ner, du  confentement  des  Eccléfi.afti- 
ques  ,  ou  volontaire  ou  extorqué  ,  que 
pour  foutenir  les  guerres  dont  il  étoit 
environné  de  tous  côtés  ,  il  pourroit 
prendre  une  partie  des  terres  de  l'E- 
giife, &  les  donnera  titre  de  Précaire 
à  fes  gens  ,  cjui  de  chaque  manfeou  mai- 
fon^,  paycroicnt  feulement  un  écu  d'or, 
ou  douze  deniers  d'argent ,  ôc  la  neu- 


tuais. 
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viéine  ou  dixième  du  revenu  pour  la  ré-  apparence  que  l'on  les  décida,  an  moins 
paration  des  bauimens  i  Ôc  que  celui  qui  le  premier,  affirmativement, 
tenoir  ces  Précaires  venant  d  mourir,  le  On  peut  mettre  prefque  au  rang  des 
Prince  pourroit  les  bailler  d  un  autre  à  Conciles  les  Conyentus  ,  Parlemens  eu 
pareille  condition.  Aircmblées  que  les  Rois  tenoienc  ibu- 
L'an  779.  Charlemagne  fit  une  Or-  vent  -,  comme  celle  du  Durie  en  j6o. 
donnance  ,  qui  vouloit  t^ue  ceux  qui  celles  de  Nevers ,  de  formes  ,  d'Âtti- 
tiendroient  ces  biens-ld  ,  payalTent  les  g;ny  ,  d'Orléans  ôc  de  flunt  Denis ,  qui 
nones  ôc  les  décimes  d  l'Eglife  :  mais  ie  firent  coniécutivement  depuis  Tan 
il  modéroit  le  cens  d  un  fol  pour  cin-  7^5-  jufqu'en  -/ôS.  Dans  cous  ces  Par- 
quante manies  ,  ôc  d  demi  fol  pour  lemens  les  Seigneurs  étant  joints  avec 
trente.  D'ailleurs  le  Concile  de  Franc-  les  Evêques  ,  on  ordonnoit  des  chofes 
fort  ,  ôc  Louis  le  Débonnaire  en  fon  qui  concernoient  la  police  ôC  les  régie- 
Ordonnance  de  828.  chargèrent  ces  mens  de  TEglife ,  auiîi  bien  que  de  ce 
polîefTeurs  de  la  réparation  des  Eglifes.  qui  concernoit  le  temporelle  le  Gou- 
Voilà  le  commencement  de  l'aliénation  vernement  du  Royaume.  Il  faut  obfer- 
de  leurs  biens  ,  par  ade  public  ôc  auto-  ver  que  des  décifions  des  Conciles  &  des 
rifé  de  la  Loi.  11  y  en  a  qui  tiennent  Ordonnances  qui  fe  faifoient  dans  ces 
que  les  Rois  Carliens  n'inveftirenr  pas  Afîemblées  demi  politiques  &  demïEc- 
feulement  les  Laïques  des  terres  de  l'E-  cléfiaftiques,  furent  compofées  ces  Loix 
glife  ,  mais  aiiffi  des  dîmes  ,  ôc  de  tous  que  l'on  appelle  CapïtuLains  ,  les  plus 
les  droits  ôc  revenus  de  l'Autel ,  com-  belles  ôc  les  plus  faintes  qu'aucune  na- 
me  font  les  prémices  ,  les  oblations,  les  tion  ait  eues  depuis  le  Droit  Romain. 
Miffà  eau- diftribLuions  pour  des  Méfies ,  *  ôc  au-  Jamais  Prince  n'eut  plus  d'afilélion 
très  prières,  ôc  même  du  droit  d'éta-  pour  l'honneur  ôc  pour  la  difciplinede 
blir  le  Prêtre  :  d'où  ils  difent  qu'eft  l'Eglife ,  que  Charlemagne  :  il  ne  fe  paf- 
venu  celui  de  préfentation  qu'ont  les  fa  prefque  point  d'année  en  toute  fa  vie. 
Seigneurs  en  quelques  Eglifes.  On  qu'il  ne  fe  fît  ou  de  ces  afiemblées  ,  ou 
les  nomme  d  caufe  de  cela  ,  Patrons  -,  des  Conciles  pour  cet  effet.  Je  ne  cot- 
mot  qui  fe  trouve  dans  le  Concile  terai  point  les  années  des  Conciles  qui 
de  Reims ,  tenu  l'an  huit  cens  foixan-  fe  firent  d  VTormes  (  il  y  en  eut  cinq  )  , 
te-huit.  à  Valenciennes  ,  d  Genève  ,  d  Duren  , 
Il  avoir  été  ordonné  au  Concile  de  ôc  autres  lieux,  parce  que  nous  n'eu 
Solfions ,  qu'à  l'avenir  il  s'en  tiendroit  avons  que  les  noms.  Mais  celui  de  Franc- 
un  tous  les  ans  pour  étouff^er  les  défor-  fort  eft  très-confidérable.  On  le  pou- 
dres &  les  héréfies  dans  leur  naifiance.  voit  nommer  leConcile  général  de  l'Oc- 
Aufii  Pépin  en  convoqua  un  au  Palais  eident  :  caries  Evêques  de  la  plus  grande 
Royal  de  Verberie  l'an  752.  où  il  vou-  partie  de  l'Italie,  ceux  de  Germanie,  ôc 
lut  affilier  en  perfonne  ',  und  Mets  l'an-  ceux  des  Gaules  y  étoient.  Il  fur  con- 
née  fuivante  ,  un  d  Vernon  fur  Seine  en  voqué  par  Charlemagne  en  794.  il  fem- 
7^5.  un  d  Compiegne  en  757.  &  un  d  ble  qu'il  ypréfida,  au  moins  ily  raifon- 
Gentilli  tout  contre  Paris  l'an  7(^7.  na  fort  fçavamment  contre  les  erreurs 
Nous  avons  les  Canons  des  quatre  pre-  d'Elipand  Evcque  de  Tolède ,  ôc  de  Fe- 
miers  j  mais  rien  de  celui  de  Gentilli ,  lix  Evêque  d'Urgel  ,  qui  enftignoient 
finon  quel'onypropofa  deuxqueftions ,  que  Jesus-Christ,  félon  la  chair,  n'é- 
fçavoir  ,  y?  le  Saint-Efprit proccdoit  du  toit  que  le  fils  adoptif  de  Dieu  le  Père. 
Pcn  (S*  du  Fils ,  ce  que  les  Grecs  nioient  :  Ces  rêveries  y  furent  condamnées,  ô:  ce 
&  s'il  falloit  ado.rcr  les  Images,  Il  y  a  grand  Roi  les  réfuta  par  une  lettre  fort 

V  u  u  i  j 
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ample  &  fort  dode  ,  qu'il  écrivit  aux  ceux  du  Roi  n'y  a  voient  que  voir  ni  poar 
Evêques  d  Erp.igne.  le  civil  ni  pour  le  criminel.    Quanta 
Il  y  fut  aulîi  traité  du  différend  des  leurs  perfonnes,  ils  n'étoient  juges  que 
Images.  Le  Concile  de  Nicée  avoir  or-  par  ceux  de  leur  corps,  &c  il  écoit  pref- 
don.-.c  qu'elles  feroient  gardées  dans  les  que  impolîible  de  les  convamcre  :  caron 
E^lifes ,  ôc  adorées.  En  France  on  vou-  ne  recevoir  pas  lesperfonnes  vilcs  6c  re- 
lolt  bien  ks  garder  comme  des  inftruc-  prochables  à  lesaccufer  ^ôc  il  talloit  foi- 
rions propres  pour  le  peuple,  &  leur  por-  xante-douze  témoins  pour  convaincre 
ter  honneur  ,  mais  non  pas  les  adorer,  un  Evêque  ,  quarante  pour  le  Prêtre  , 
C'eft  pourquoi  les  Pères  alfemblés  en  ce  trente-fept  pour  le  Diacre ,  ôc  Icpt  pour 
Concile  d'Occident ,  méprifant  de  re-  les  autres  de  moindre  degré  ,  tous  irre- 
connoîtie  celui-là  pour  Oecuménique  ,  prochables  :  de  plus,  s'ils  étoient  laïques, 
rejetterent  cette  adoration  en  toutes  ma-  il  falloir  qu'ils  eulfent  femmes  &  entans. 
nieres  i  &c  la  condamnèrent  d'un  com-  Cette  dernière  condition  étoit  requife 
munconfentementi&Charlemagneen-  en  toutes  fortes  de    témoignages,  au 
voya  un  Livre  à  Rome  pour  le  combat-  moins  pour  le  criminel. 
tre  -,  le  Pape  Adrian  y  fk  une  réponfe         Charlemagne  accrut  extrêmement  la 
qu'il  lui    adrelTa.    Quelques     Dodes  puilTance  des  Evêques,  en  renouvcUant 
croyent  que  les  Pères  de  Francfort  ne  dans  fes  Etats  la  Loi  de  Conftantin  le 
prenoient  pas  bien  le  fens  du  Concile  Grand,  rapportée  dans  le  feiziéme  li- 
de  Nicée  ,  &c  qu'il  ne  s'agilfoit  pas  tant  vre  du  Code  Théodofien  ,  qui  permet 
s'ilfalloitadorer  les  Images, comme  de  à  l'une  des  parties  qui  plaident  à  im 
la  manière  qu'il  le  falloit  faire ,  puifque  tribunal  féculier ,  de  porter  l'affaire  par- 
rous  les  Evêques  de  France  étoient  d'ac-  devant  les  Evêques ,  &  de  s'en  remettre 
cord  ,  qu'on  devoit  les  vénérer.  à  leur  arbitrage  ,  ôc  fans  appel  ,  quoi- 
II  ne  refte  rien  de  celui  d'Aix- la-  que  l'autre  partie  n'y  confente  pas.  Ce 
Chapelle  ,  tenu  en  809.  finon    qu'on  qui  dureroit  peut-être  encore,  au  grand 
fçait  que  la  queftion  de  la  proceflion  du  avantage  du  public ,  lî  on  n'eût  pascor- 
Saint-Efprit  y  fut  encore  agitée.  On  y  rompu  l'effet  d'une  Ci  fainte  Loi  par  des 
conclut  fans  doute  qu'il  procédoit  du  chicanes  infinies ,  &c  par  des  appels  au 
Père  6c  du  Fils:  car  les  François  tenoient  Métropolitain  ,  &:  de  là  en  Cour  de 
cela  fi  fermement ,  qu'ils  furent  caufe  Rome,  contre  les  termes  exprès  de  cet- 
*OiicxPa-  qu2  l'on  en  ajouta  une  claufe  exprefTè  *  te  Loi. 

ttc  ?i:ioquc  au  Symbole   de   la  Foi.    Il   convoqua         Ce  fut  dans  le  huitième  fiécle  que  les 

puxeaic        encore  cinq  Conciles  en  8 1 3 .  un  à  Arles,  Métropolitains  prirent  communément 

un  à  Mayence ,  un  à  Reims,  un  à  Tours,  le  titre  d'ARCHEVESQUES  -,  car  il  ne  fe 

&:  un  à  Chalon  fur  Saône  ,  de  tous  lef-  trouve  que  rarement  dans  le  précédent, 
quels  les  Canons  fe  lifent  encore.  Ainfi  Ceux  qui  ont  foufcrit  au  Concile  de 
l'Eglifede  France  ne  manquoit  pas  d'ê-  Châlon  ,  &c  à  l'immunité  de  l'Abbaye 
tre  réformée.  Le  Pape  Adrian  y  voulut  defaint  Denis,  l'an  659.  ne  le  portoient 
auffi  contribuer  de  fa  part  ,  en  faifant     point  encore. 

plufieurs  Réglemens  qu'il  tira  des  Con-  Sur  la  fin  du  même  fiécle  ,  ou  à  l'en- 
ciles  de  TEglife  Grecque  &  Latine  ,  &:  trée  du  neuvième,  commencerentladé- 
des  Décrets  des  Papes  *,  il  les  envoya  à  votion&  les  pèlerinages  à  faint  Jacques 
'♦in^ilram.  Charlemagne  l'an  78  5 .  par  *  Enguerran  le  Grand  en  Galice.  Cet  Apôtre  avoit 
Evêque  de  Mets.  été  martyrifé  en  Jcrufalem,  néanmoins 

Les  Ecclcfiaftiques  avoient  leurs  Ju-     le  corps  en  fut  porté  dcs-lors  en  Efpa- 
ges  particuliers  pour  leurs  terres  j  ôc     gnc*,  &  ayant  été  cache  du  tems  de  la 
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perféauioiT des  Payens ,  ne  fut  trouvé  crafTe  ignorance, il n'étoit pas  jufqu'aux 

*  Sta  Maria  que  ces  années-là  par  l'Evèque  *  d'Ina  ,  femmes  qui  ne  voululFenc  uiurper  la 

fin«»ten«.    p^^s  de  Compoftelle.    Le  Roi  Alfonfe  domination  dans  l'Eglife.   Il  fe  trouva 

lui  bâtit  une  Eglife  à  Compoftelle  ,  &c  des  Abbefïes  allez  vaines  (fans  doute  par- 

à  la  recommandation    de    Charlema-  ce  qu'il  y  en  avoir  plufieurs  de  grande 

gne  ,  le  Pape  Léon  y  transféra  le  Siège  Maifon  )  pour  donner  la  bénédidion  aux 

^        Epifcopal  d'Iria  j  puis  zoo.  ans  après ,  hommes  avec  le  figne  de  la  Croix  ,  & 

le  Pape  Calixte  IL  la  Métropole   de  pour  voiler  des  filles,  comme  fi  elles 

Merida.  euiTent  eu  l'autorité  facerdotale. 

On  connoît  par  les  Capitulaires  Ec-         Afin  de  réformer  le  Clergé,  on  ordon- 

cléfiaftiques  de  Charlemagne  ,  qu'il  y  na  que  les  Prêtres  &  les  Clercs  vivroient 

avoir  encore  des  Chorévêques ,  ëc  que  fous  une  même  régie  &c  en  commun.  On 

bien  qu'ils  ne  fullènt  que  les  fuccefleurs  appelloit  les  Supérieurs  de  ces  Commu- 

des  70.  Difciples  ,  ils  entreprenoient  nautés  ,  Abbés ,    &  eux   Chanoines , 

néanmoins  de  faire  toutes  les  fondions  c'eft-à-dire  ,  Réguliers. 
des  Evêques  ,  qui  font  les  fuccelTeurs         II  fe  trouvoit  dès  ce  tems-Ià  certains 

des  Apôtres.  On  travailla  cinq  ou  fix  amphibies,  pour  ainfi  parler,  qui  por- 

cens  ans  durant  fans  les  pouvoir  réduire  toient  l'habit  de  Religieux  ,  &  nevou- 

dans  les  bornes  de  leurs  fonctions ,  (  on  loient  être  ni  Moines  ni  Clercs  :  il  fut 

auroit  bien  de  la  peine  à  les  définir  )  ôc  dit  qu'on  les  réduiroit  à  quelqu'un  des 

il  fut  enfin  plus  facile  de  les  abolir,  que  deux  états,  ôc  qu'il  falloit  qu'ils  fuf- 

de  les  régler.  fent  ou  l'un  ou  l'autie. 

L'ignorance  étoit  affreufe  parmi  les         L'avidité  de  plufieurs  Eccléfiaftiques 

Eccléfiaftiques  &  même  les  Evêques,  n'étoitpas moins  grande  que  leur  inca- 

puifqu'on  les  obligeoit  d'entendre  l'O-  pacité.  Tous  les  Conciles  depuis  le  cin- 

raifon  Dominicale  ,  &  que  Charlema-  quiéme  fiécle  ,  &  tous  les  Capitulaires 
gne  après  rant  de  réformations ,  eut  bien     font  pleins  de  Réglemens  pour  les  em- 

de  la  peine  à  leur  faire  faire  feulement  pêcher  de  vendre  les  chofes  fiintes.  Ils 

quelques  exhortations  au  peuple.  Pour  prenoient  de  l'argent  pour  les  Ordina- 
dilîiper  ces  épailTes  ténèbres  ,  il  fut  or-     lions  ,  pour  leurs  vifites,  pourleChrê- 

donné  qu'il  y  auroit  des  écoles  dans  les  me,  pour  le  Baptcme,  pour  la  prédica- 

Evêchés  &  dans  les  Abbayes  :  mais  on  tion,pourla  Confirmation, pour  toutes 

n'y  montroit  que  les  Pfeaumes,  le  chant,  chofes.   En  plufieurs  endroits  les  Moi- 

le  compot,  &  la  Grammaire.  Je  trouve  nés    étoienr  fort  déréglés:  ce  qu'une 

un  Capitulaire  qui  veut  qu'on  envoyé  ancienne   Chronique  raconte  de  ceux 

les  enfans  apprendre  la  Médecine  -,  il  ne  de  S.  Martin  de  Tours  ,  eft  fort  mémo- 
dit  point  où.  rable  :  elle  dit  qu'un  Ange  de  Dieu  les 

Sous  des  Pafteurs ,  la  plupart  f\  igno-  tua  tous  en  une  nuit,  horfmis  un,  moins 
rans ,  le  peuple  ne  pouvoit  être  que  fort     méchant  que  les  autres, 
groffier  &  mal  inftruit.  Prefque  toute         On  n'admettoic  point  les  gens  de  fer- 
la Religion  s'étoit  tournée  en  fuperfti-     ve  condition  aux  Ordres  :  (  ce  que  nous 
tion  ^  &  il  y  avoir  grand  nombre  de     devrions  déjà  avoir  dit  ailleurs.  }  S'ils  y 
devins,   d'enchanteurs,  de  tempeftai-     avoient  été  reçus,  leurs  maîtres  les  pou- 
♦  Qui  grê- res  ,*&  autresgens  diffamés  pour  ma-     voient  retirer  de  cette  milice  facréeavec 
vTi:TcV&  fur  ^éiices ,  qui  étoient  très-  méchans  ,  ou     h  chaîne  de  l'efclavage  ,  Se  ils  éroienc 
les  bleds.       pacce  qu'ils  le  penfoient  être ,  OU  qu'ils     dégrades  &  remis  dans  la  fervitude. 
vouîoienr  qu'on  le  crûr.                        "        Mêine  on  n'admettoit  point  les  hom- 
II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  cette     mes  libres  aux  Ordres  ni  dans  les  Mo- 
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nafteres,  fans  des  lettres  du  Roi ,  à  eau-  feulement  i  Pâques  &  à  la  Pentecô- 

fe  que  plufieurs  s'y  cangoient ,  ou  par  te  ,  finon  en  cas  de  très-urgence  néœf- 

polcronnerie ,  pour  s'exempter  de  fervir  fité. 

dans  l'armce,  ou  par  foiblelTe  d'efprir.         On  y  voyoit  la  prière  des  moi  es  fort 

fe  lailïànc  induire  à  cela  par  ceux  qui  en  uiage.  Le  chant  faifoit  une  grande 

avoient  envie  d'avoir  leurs  biens.  partie  de  l'étude  ôc  de   l'occupation  , 

Parce  que  les  Archidiacres  manioient  non-feulement  des  Ecciciîalliques,  mais 

les  aumônes  ik  les  oftrandes ,  les  laïques  encore  des  Grands  qui  avoient  quelque 

le  vouloiencêcre  *,  ôc  cet  abus  s'étoit  in-  dévotion.  Les  François  avoient  appor- 

troduir  dès  le  fiécle  précédent.  Quelque  té  cette  paffion-là  de  Rome.   Les  clo- 

Règlement  que  Pepin  eût  pii  taire  ,  ils  ches  fe  rendirent  auffi  fort  communes  , 

tenoient  encore  la  plupart  des  Abbayes  mais  on  n'en  taifoit  pas  de  bien  grof- 

&c  à^s  Evèchés,  ik  jouilïbient  du  re-  (qs.   Les  Eglifes,  cotrime  la  plupart  des 

venu,  n'endonnant  qu'une  petite  por-  autres  batimens,  étoient  prelque routes 

tion  aux  Evèques  ôc  aux  Abbés.   Char-  de  bois  :  on  ordonna  que  les  Autels  fe- 

lemagne  arracha  prefque  entièrement  roient  de  pierre, 

cet  abus  -,  &c  il  rendit  la  liberté  des  èlec-  Les  Evèques  ôc  les  AbbefTès  avoient  des 

tions.  Au  moins  fes  Capitulaires  le  por-  *  Vidâmes  ,  les  Abbayes  des  Advoyers  *viceiomi- 

rent  ainfi  -,  car  d'ailleurs  l'Hiftoire  nous  ou  ^vocats\  quelques  Villes  en  avoient  "'• 

apprend  qu'il  nommoit  encore  fouvent  aulîi.  C'éroient  comme  leurs  Procureurs 

à  ces  Bénéfices.  ou  Adminiftrareuis,  au  nomdefquelsfe 

Les  dîmes  étoient  devenues  d'obliga-  faifoient  toutes  leurs  affaires,  ôc  quipar- 

tîon,  en  telle  forte  qu'on  excommunioit  loient  ôc  agifloientpar  tout  pour  elles, 

ceux  qui  refufoient  de  les  payer ,  après  Chaque  Evêque  ,  Abbé  ôc  Comte  avoit 

trois  admonitions  -,  ôc  on  les  exigeoit  fon  Notaire.    Les    excommunications 

même  fur  l'accroît  du  bétail,  comme  on  étoient  fréquentes  jufqu'à  l'abus.    On 

a  toujours  fait  depuis.    Les    donations  gardoit  une  extrême  rigueur  à  l'excom- 

.pieufesn'étoient point reftraintesjfî  non  munie,  perfonne  ne  vouloic  avoir  com- 

par  une  Loi  qui  défendoit   très-jufte-  merce  ni  fréquentation  avec  lui. 
ment  aux  Eglifes,  d'en  recevoir  qui  des-         L'Eglife  Gallicane  n'avoir  étendu  les 

héritalfent  les  entans  ôc  les  proches.  degrés  prohibés  pour  le  mariage,  que 

On  avoit  un  très-grand  loin  des  pau-  julqu'au  quatrième;  dans  lequel  mè- 

vres  :  car  de  tout  ce  qui  étoit  donné  me  elle  ne  féparoit  pas  \qs  conjoints, 

aux  Eglifes,  il  y  en  avoit  les  deux  tiers  fe  contentant  de  leur  impofer  une  Pé- 

pour  eux  ,  l'autre  tiers  feulement  pour  nitence  :  mais  les  Papes  les  étendirent 

le  Clergé  ;  finon  qu'aux  lieux   les  plus  jufqu'au  feptiéme.  Et  même  Grégoire 

riches,  on  les  partageoit  par  moitié.  De-  II.  eut  bien    déliré  qu'ils  eulTcnr  été 

puis  il  s'en  fit  quatre  portions,  une  pour  tout  aulli  loin  qu'il  y  auioit  eu  quel- 

l'Evèque ,  une  pour  les  Clercs ,  une  pour  que  parenté  reconnue  entre  les  parties. 

ks  pauvres  ,  ôc  une  pour  les  répara-  En  ce  cas  ,   étant  notoire  aux  Chré- 

fions.  riens ,  que  tous  les  hommes  font  parens 

La  pratique  de  la  Pénitence  publique  en  Adam  ^  à  qui  eut-on  pu  fe  marier  ? 

ôc  des  abfolutions,  écoit  prelque  pareil-  On  établit  aulîi  des  degrés  d'une  affini- 

le  à  celle  du  troifiéme  Ôc  du  quatrième  té  fpirituelle  entre  leparrein&rlacom- 

fiècle  ,  aulfi-bien  que  celle  du  i^aptcme  ,  mère  ,  ôc  entre  le  fillol  ôc  fa  mareine  , 

lequel  fe  donnoit  en  plongeant,nonpa5  tant  celle  du  Baptême  ,  que  celle  de  la 

en  verfant  ni  en  afpergeant  -,  ôc  fe  con-  Confirmation, 
féroit  par  l'Evèque  ou  par  le  Prêtre  ^         Nonobllant  les  corruptions  que  nous    Salr-ts. 
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avons  mAïquces,  l'Eglife  ne  lainTa  pas  nifiice  Archevêque  de  Mayence,  dont 

d'avoir  fes  lumières  àc  ks  oiiunneùs,  nous  avons  paiié  ,  qui  foutfiic  le  mar- 

j'entends  bon  nombre  de  iaintsperibn-  tyre  l'an  754.  malfacré  par  les  Fnfons. 

nages ,   &  quelques-uns  qui  n'écoient  11  eft  la  Fondateur  de  cette  grande  Ab- 

pas  ignorans.  Entre  les  Evèques,Sylvin  baye  de  Fulde  ,  dans  la  forêt  de  Bu- 

de  Toulouze  ,  Wlfrain  de  Sens,  qui  ken  ^   la  plus   noble   de  toutes  celles 

renonça  à  la  mître  pour  aller  prêcher  de  la  Germanie. 

la  Foi  dans  la  Frife  ,   où  il  convertit  Dans    la   retraite    des   Monaftcres , 

Ratbod  II.  fils  de  ce  Roi  ou  Duc  du  nous  remarquons   deux  Fulrads  ou  *   *  lv  ôc  if 


mcti'.-; 


même  nom,  qui  étoit  li   obftiné  dé-     Volrads  ,  l'un  Abbé  de  faint  Denys,!!" 

y-      /.  •       iw   i    lA  ■•>  •       1  j  '  ■  1        /    ■'        lune   roiu' 

fenfeur    de  1  Idolâtrie.    Rigobert    de     neanmoms  un  peu  trop  employé  aux  ' 


autre. 


Reims,  qui  fut  chalfé  de  Ion  Sicge  par  afEûres  de  la  Cour  &  aux  négociations 
Martel  j  Grégoire  d'Utred  ,  qui  fut  pour  être  entièrement  à  Dieu  ,  &  l'au- 
Apôtre  des  Turingiens  &  de  la  contrée  tre  coufin  du  Roi  Charlemagne  ,  &c 
des  environs  de  Doreftat.  Coibinicn  Abbé  de  faint  Quentin.  Adelard  pa- 
natif  de  Châtres  fous  Montlehen  près  rent  du  même  Roi  en  pareil  degré, 
de  Paris ,  qui  fut  le  premier  Evèque  qui  fe  retira  de  la  Cour  pour  le  lujet 
deFrifinglien  en  Bavière  j  comme  Suid-  que  nous  avons  marqué  ,  &  fut  Abbé 
bert  le  premier  de  Verden  ,  &  Im-  de  Corbie  ,  &c  de  Là  rappelle  dans  les 
meran  de  Ratisbonne,  qui  étoit  Poi-  Confeiis  du  Roi.  Angilbert  qui  échan- 
tevin  de  nailTance;  Eucher  d'Orléans,  gea  la  faveur  de  Charlemagne  ,  dont  il 
qui  fat  relégué  par  Martel,  &  félon  avoir  époufé  une  fille  naturelle,  à l'auf- 
quelques-uns  ,  vécut  alfez  long-tems  terité  du  Monaftére  ,  de  fut  Abbé  de  ^ 
après  lui,  pour  avoir  eu  la  révélation  Centule.  Pirmin,  qu'on  dit  avoir  quitté  4ui« 
que  nous  avons  marquée,  fi  elle  étoit  l'Evêché  de  Meaux  ,  &  qui  s'étant  re- 
vraie. Gombert  tint  l'Evêché  de  Sens,  tiré  dans  une  folitude  au  pays  des  Alle- 
puis  fe  retira  dans  la  folitude  de  la  mands  ,  y  bâtit  la  célèbre  Abbaye  de 
.Vofge  -,  Lohiec  *  celui  de  Sées  ,  «Se  Riche-nove,  Aiigia  dives  ,  ik  neuf  ou 
après  lui  Godegrand,  doublement  ce-  dix  autres  Monaftéres  en  ces  quartiers- 
lébre,  de  par  fa  propre  vertu,  6c  par  là,  &  en  Alface-,  &  le  dode  Alcuin, 
celle  de  fainte  Opportune  fa  fœur,  qui  à  qui  Charlemagne  donna  l'Abbaye  de 
fe  rangea  fous  les  enfeignes  de  la  vir-  Tours,  en  récompenfe  des  tréforsinef- 
ginité,  ôc  y  enrolla  grand  nombre  de  timables  de  fcience  qu'il  avoir  appor- 
filles  dont  elle  eut  la  conduite.  Mais  tés  en  France  ,  avec  Claude  ôc  Jean 
par-de (Tus  tous,  fe  rendit  éminent  Bo-  qui  écoient  Ecolïois. 
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MŒURS    ET    COUTUMES 

fous  la  féconde  Race. 


UNe  bonne  partie  à^s  Mœurs  & 
des  CoucLimes  que  nous  avons 
remarquées  fous  la  première  race ,  fe 
ccnferverencfousla  lèconde.  On  y  voit 
tous  les  grands  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roi ,  horfmis  le  Maire  du  Palais  : 
en  la  place  duquel  il  lemble  que  le 
grand  Sénéchal  ou  Dapifcr  luccéda , 
mais  avec  bien  moins  d'autorité  ,  ôc 
avec  des  fonctions  différentes.  Hinc- 
niar  y  met  un  Apocrifiaire  ,  un  Comte 
du  Palais ,  un  grand  Camerier ,  trois 
Miniftéiiaux ,  qui  font ,  le  Sénéchal , 
le  Boureiller  &  le  Comte  d'Etablc  \  un 
Maniionnaire ,  c'efl:  le  grand  Maréchal 
des  logis  -,  quatre  Veneurs  &:  un  Fau- 
connier. Les  Rois  avoient  toujours  à 
leur  fuite  un  Confeii  d  Etat  compolé 
de  gens  choifis  dans  le  Clergé  &  dans 
la  NoblelTe.  L'Apociifiaire  y  alliftoit 
quand  il  lui  plaifoit  -,  les  autres  Grands 
Officiers  n'y  entroient  pas  s'ils  n'étoient 
mandés. 

Ceux  du  Clergé  avoient  un  lieu  à 
part  pour  s'alfembler ,  où  ils  traitoient 
des  affaires  purement  Eccléfiaftiques  , 
comme  ceux  de  la  NoblelTè  traitoient 
des  affaires  purement  temporelles  :  & 
quand  il  y  en  avoir  quelqu'une  de  mix- 
te ,  ils  fe  rejoignoienr  tous  enfemblc 
pour  la  décider. 

Dans  la  Milice  &  dans  la  Juftice  , 
on  ne  trouve  prefque  plus  de  Ducs , 
mais  feulement  des  Comtes-,  dont  quel- 
ques-uns s'appelloient  Marquis ,  lorf- 
qu'on  leur  donnoit  la  garde  è^^s  Mar- 
ches ou  frontières,  qui  étoient  ordinai- 
rement celles  des  pays  conquis  -,  d'au- 
tres s'appelloient  Abbés  ,  foit  parce 
qu'ils  polfédoient  les  revenus  des  Ab- 
bayes ,  foit  parce  qu'ils  commandoicnt 
à  certaines  Compagnies  qui  étoient  au- 


près du  Roi ,  &:  leur  apprenoient  la 
difcipline  &  les  exercices.  Les  Grands 
s'appelloient  Princes ,  ik  on  peut  apper- 
cevoir  dans  les  ténèbres  de  ces  tems- 
la  ,  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi 
de  les  dépouiller  ou  de  les  faire  mourir , 
que  par  de  certaines  formes ,  ou  avec 
le  jugement  de  leurs  Pairs  ôc  égaux  au- 
quel il  préfidoit  ,  ou  avec  celui  des 
AfTemblées  générales.  Les  Rois  de  la 
première  race  en  avoient  ufé  bien  plus 
abfolument. 

Il  me  femble  qu'outre  la  Loi  Sali- 
que  ôc  les  Ordonnances  du  Prince  con- 
tenues dans  les  Capitulaires  j  il  y  avoit 
une  Coutume  locale  dans  chaque  p^.ys , 
compofée  ou  rédigée  par  les  lages  dn 
peuple  ,  que  le  Juge  devoir  appiendre 
par  cœur.  Car  pour  la  Loi  de  la  nacion , 
tous  les  Nobles  dévoient  la  fçavoir  par- 
faitement. 

Je  trouve  trois  fortes  de  grandes  Af- 
femblées  •,  les  Plaids  généraux  des  Pro- 
vinces ;  les  Champs  de  May  où  ve- 
noient  les  Seniores  ou  Majores  natu  du 
peuple  François ,  on  y  déliberoit  prin- 
cipalement à^s  affaires  de  la  guerre  > 
&  les  Convcntiis,  CoLLoquia^  Parlemens, 
où  fe  trouvoient  les  Evêques ,  les  Ab- 
bés ,  les  Comtes  &c  les  autres  Grands, 
pour  délibérer  des  loix  &  réglemens  tant 
pour  la  police  ,  juftice  &  finances  ,  que 
pour  la  difcipline ,  de  l'une  &  de  l'autre 
Milice,  facrée  &  profane.  Ces  deux  der- 
nières fortes  d'Alfemblées  fe  confondi- 
rent en  une. 

Les  Rois  s'étoient  toujours  fervis 
d'Envoyés  ou  Intendans  de  Juftice  en 
diverfes  contrées  :  mais  Charlemagne 
les  rendit  ordinaires-,  <^  je  remarque 
qu'il  y  avoit  des  Intendances  tixes  & 
perpétuelles  ,  mais  non  pas  des  Inten- 
dans 
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dans  qui  le  fuflent.  Je  ne  vois  pas  aulîî  juftice  ,  ou  qu'ils  avoient  jugées  contre 

qu'il  y  en  air  eu  dans  les  Aquitaines  ni  la  Loi. 

en  LombarJie.  On  joignoit  d'ordinaire  La  licence  des  guerres  avoir  nourri  la 

pour  cela  un  Comte  &  un  Evêque.  Très-  plupart  des  François  au  vol  tk;  à  la  rapi- 

rarement  oa  en  trouve  deux  d'un  me-  ne,  quelques-uns  même  à  la  taullèmon- 

me  ordre  dans  une  même  commidion  ;  noyé.  La  plus  grande  peine  qu'euflenc 

on  les  appelloit  Afi/^Z><?/;2//zici,  &  leur  les  Juges,  cetoit  de  réprimer  ces  déior- 

détroit  Mijpiticum,    Les  peuples  leur  dres.   On  coupoit  le   poing  aux  faux 

fourniiîbient  le  logement ,   &c  une  cer-  monnoyeurs  qui  fabriquoient  ,   leurs 

taine    quantité   de  vivres  :    ils  s'em-  autres   complices   en    étoient    quittes 

ployoient  principalement  à  faire  pu-  pour  le  fouet.  On  fut  obligé  de  ré- 

blier  &  exécuter  les  Ordonnances  du  duire  toutes  les  monnoyes  à  une  ef- 

Roi ,    à  écouter  les  plaintes  du  peu-  pece  ,  &  de  punir  celui  qui  logeoic 

pie  ,  &  à  leur  fliire  raifon ,  à  cliâtier  un  voleur  chez  lui ,  de  la  même  pei- 

le  Comte  ou  l'Evêque  ,   s'ils  avoient  ne  que  le  voleur  :  c'étoit  de  la  perte 

malverié ,  à  réformer  leurs  jugemens  d'un  oeil  pour   la  première  fois  ,   de 

iniques ,   &  à  faire  obéir  les  réfractai-  celle  du  nez  pour  la  féconde ,  &  de 

res.  Que  s'ils  n'étoient  pas  alTez  forts  la  mort  pour  la  troifiéme. 

pour  cela  ,   ils  en  avertilfoieiit  le  Roi.  Dès  ce  tems-U  l'yvrognerie  regnoit 

Ils  drelïoient  auffi  des  papiers  terriers  fort ,  particulièrement  dans  les  armées  ^ 

des  fonds  que  le  Roi  ou  l'Egl'fe  don-  puifqu'il  fallut  châtier  celui  qui  forçoic 

noient  à  Bénéfice.  Ils  faifoient  leur  tour  un  autre  à  boire;  6c  que  quiconque 

ou  chevauchée  quatre  fois  l'an,  en  Jan-  s'enyvroir,  étoit  excommunié,  &  ré- 

vier  ,  en  Avril ,  en  Juillet ,  en  06to-  duit  à  l'eau  pour  un  certain  tems. 

bre.  Ils  ne  pouvoient  tenir  leurs  féan-  La  Loi  permettQit  à  chacun  de  ven- 

ces  que  durant  ces  mois-là  ,  &  en  qua-  ger  fon  injure  ,  fi  mieux  n'aimoit  pren- 

tre  diflférens  endroits  ,  s'ils  vouloient.  dre  de  l'argent ,  fuivant  la  réparation 

Ils  y  appelloient  les  Comtes  ,  ô<:  il  fal-  taxée  par  la  Loi.  De -là  venoit  que  les 

loit  qu'Us  leur  laiffalTent  tenir  toutes  meurtres  étoient  fort  fréquens.  Charle- 

ies  autres.  Ils  élifoient  des  Echevins  du  magne  commanda  aux  Juges  de  travail- 

confentement  du  peuple,  des  Advoyers  1er  foigneufement  à  accommoder  ceux 

&  des  Notaires.  Les  Echevins  étoient,  qui  avoient  querelle  ,  &  s'il  y  en  avoic 

fî  je  ne  me  trompe  ,  les  AlTefTeurs  des  quelques-uns  de  trop  opiniâtres,  de  les 

Comtes.  amener  psr  force  devant  lui. 

On  obligeoit  les  hommes  libres  de  II  y  avoir  trois  fortes  de  contrainte  | 

fe  t  ouver  feulement  à  quatre  aiïîfes  ou  l'une  étoit  la  prifon ,  l'autre  <\qs  gardes 

plaids  par  an.  C'étoit  une  pratique  bien  qu'on  donnoit  à  la  perfonne ,  la  troifié- 

Chrécienne  que  les  caufes  des  pauvres  me  des  pleiges  ou  cautions  qui  s'obli- 

s'y  vuidoient  toutes  les  premières ,  cel-  geoient  de  la  repréfenter. 

les  du  Roi  enfuite ,  puis  celles  de  l'E-  L'homicide  commis  fur  un  Ecclé- 

glife ,  &  après  celles  des  particuliers,  fiaîlique  ,   fe  reparoit  bien  plus  chere=- 

Le  Centenier  n'avoir  pas  droit  de  con-  ment  que  fur  une  autre  perfonne  de 

damner  à  mort.  Le  Roi  tenoit  audience  même  condition  -,  car  il  falloir  payer 

un  jour  toutes  les  femaines.  On  ne  pot-  800.  fols  d'or  pour  le  meurtre  d'un 

toit  à  fon  tribunal  que  les  caufes  des  Evêque ,  600,  pour  un  Prêtre  ,  400, 

Grands  qui  n'avoient  point  d'autre  Juge  pour  un  Diacre, &  autanrpour  un  Moine, 

q-iielui-,  &  celles  fur  quoi  les  Envoyés  La  façon  de  fiire  la  guerre  &  de 

OU  \qs  Comtes  avoient  dénié  de  faire  s'armer  ,  étoit  biçn  changée  depuiç  le 

Tome  /o  XaX               " 
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regno  de  Clovis.  Il  y  avoir  prefque  au-  lemenr  Se  à  citre  de  gracification  ;  à  eau- 
tant  de  cavalerie  que  d'intanueiie  :  &c  ie  de  cela  ils  les  nominoienc  des  i?£''/2t^- 
elle  fe  lervoic  de  grofifes  lances  qu'elle  ces  ^  mot  qui  n'eft  demeuré  que  dans 
dardoic  ,  ou  qu'elle  retenoit  dans  la  TEglife  ,  laquelle  en  avoir  de  deux 
main  après  avoir  poulie  le  coup.  Elle  forces  :  l'une  de  ces  biens  qui  font  af- 
s'armoit  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  feClés  à  ceux  qui  dellèrvent,  ce  qu'on 
fes  chevaux  même  étoient  bardés,  en  appelle  maintenant  un  Bénéfice  -,  de 
forte  qu'un  efcadron  fembloit  être  tout  1  autre  des  terres  qu'elle  donnoit  aux 
de  fer.  L'infanterie  n'avoit  point  de  féculiers  pour  les  relever  de  les  tenir 
corfelets ,  mais  fe  couvroit  merveilleu-  d'elle  leur  vie  durant.  Il  y  avoit  des  ce 
fement  bien  du  bouclier.  Ils  apprirent  tems-là  des  artifices  &  des  rufes  pour 
à  fe  fervir  de  machines  d'artillerie,  &  à  confondre  le  domaine  du  Roi  avec  les 
remuer  la  terre  dans  les  fiéges  des  pla-  terres  des  particuliers  j  de  cette  fouf-  - 
ces.  tradlion  palfoit  pour  un  crime ,  puif- 
Quiconquedcfertoit  l'armée  fans  con-  qu'elle  étoit  punie  par  bannilTement 
gé ,  encouroit  la  peine  capitale.  Cha-  ë:  confifcation  de  biens, 
eun  étoit  obligé  de  porter  des  vivres  II  y  avoit  encore  une  autre  efpece  de 
pour  trois  mois,  3c  des  armes  de  des  terres qiionnommoitJDominicatesj^P' 
habits  pour  fix,  à  compter  du  jour  propriées  au  Domînus  qui  étoit  le  Roi  , 
qu'ils  palfoient  la  Marche  ou  limites  mais  que  des  particuliers  tenoient  à  ren- 
de leurs  pays.  C'éroit  la  Loue  d  qui  te  ,  qui  étoit  ordinairement  la  neuvié- 
venoit  d'Aquitaine  en  deçA  :  les  Py-  me  partie  *  des  fruits.  Ce  n'étoient  le  *nc::s. 
renées  à  qui  alloit  de  ces  pnys-là  en  El-  plus  fouvent  que  des  métairies  ou 
pagne  :  le  Rhin  à  ceux  de  Neuftrie ,  petites  pièces  qu'on  avoit  peut-être 
il  on  faifoit  la  guerre  au-delà  de  cette  détachées  des  plus  grandes  terres  du 
rivière  ;  de  l'Elbe  à  ceux  des  Provin-  Roi  :  car  il  ne  pouvoir  pas  tout  faire 
ces  d'au-delà  du  Rhin  ,  quand  on  en-  valoir. 

troit  plus  avant  en  Germanie.  On  ne         Les  levées   des  deniers    étoient  de 

permettoit  point  aux  foldats  de  rien  trois  fortes,  ou  par  tête,   ou  fur  les 

prendre  que  fur  le  pays  ennemi.  Les  biens  de  fruits  de  la  terre ,  ou  fur  les 

Seigneurs  qui  les  conduifoient  étoient  denrées  dont  on  trafiquoit  :  mais  pour 

refpon fables  de  leurs  picorces  ,  de  on  le  dernier  les  Princes  Carlovingiens  ne 

les  cafloit  lur  le  champ,  s'ils  ne  les  chà"  prenoient  aucun  impôt  que  des  mar- 

tioient.  Quand  les  Capitaines  venoient  chands,  de  non  point  de  ceux  qui  ache- 

en  Cour  ,  on  les  régaloit  de  quelques  toient  pour   leur    ufige.    Car  chacun 

Qonatifs  ou  préfens  :  de  c'étoit  la  Pvcine  faifoit  les  chariots  de  les  voitures  pour 

qui  avoit  la  charge  de  cette  diftribu-  fon  ménage  lans  payer  aucun  droit  , 

tion,  ou  à  fon  défliut ,  le  grand  Cham-  non  plus  que  ceux  qui  fourni (foient  la 

brier.  maifon  du  Roi ,  de  tout  de  même  ceux 

Bien  que  le  domaine  des  Rois  de  celui  qui  alloient  à  la  guerre, 
de    l'Eglife    fiilTent    inaliénables,    ils         Nous  pourrons  encore  ailleurs,  félon 

avoicnt  été  obligés  ou  pour  rccompcn-  les  occafions ,  marquer  fommairemenc 

l:r  ceux  qui  les  feivoient,  ou  poutre-  quelques-unes  des  loix  £e  des  ufages 

tenir  ceux  qui  pouvoient  faire  du  mal ,  qui  fe  pratiquoicnt  du  tcms  de  la  race 

d'en  donner  à  plufieurs,  mais  à  vie  feu-  Carlovingienne.  (a) 

(<))  Anf/giff,  Abbcdaiis  le  ueavicinc  iîctlc  ,  nue  p!ii-  recueil  di.-;;  Cnpitiilaircs  de  Chaïkiuagnc  Ôf  de  Louis  If 

(leurs  ont  confondu  avec  Anfegifc  Archevêque  de  Sens  Dcbouu.luCj  que  nous  avons  encore, 
&  Vicaire  (kns  les  Gaules  &;  dans  la  Germanie  ,  tl:  un 
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LOUIS      I. 

.DIT      LE      DÉBONNAIRE, 

ROI     XXIV. 

Ce  Prince  libéral,  pieux  &  débonnaire'. 
Qui  fe  fit  eftimer  ou  craindre  à  Tes  voifins , 
Qui  vainquit  les  Danois  ,  les  Huns ,  les  Sarrafins  , 
Se  pourroit  dire  heureux  s'il  n'eût  point  été  père, 

LOUIS  T.  dit  le  Débonnaire ,  Empereur  i 
&  Hoi  de  France,  âgé  de  quelque  35.  !  BERNARD  fon;ieveu.  Roi  d'Italie,  âgé 
ans,  j      de  16.  ans. 


PAPES. 


Encore  Léon  ïII.  S.  a.  ans,  4.  mois 
fous  ce  régne. 

Etienne  V".  élu  le  2.2.,  Juillet  816,  S. 
7.  mois. 


Eugène  IL  élo  le  19.  Mai  814.  S.  j, 
ans,  ).  mois. 
Valentin  élu  le  8.  Août  817.  S.  40, 


7.  mois.  I  jours. 

Paschal  I.  élu  le  2.8,  Janvier  817.  S.  j      Grégoire  IV.  élu  le  ^4,  Septembre 
7.  ans  3.  mois  &  demi.  j  847,  S.  16.  ans  »  dont  i  j.  fous  ce  régne» 


COmme  la  Cour  du  Prince  qui  cef- 
fe  de  régner  eft  toujours  enne- 
LncN  Arme- "^12  de  cclIe  qui  doit  fuccéder  ,  il  étoic 
KiEN  ,  &      à  craindre  qu'il  n'y  eut  quelque  hdion 
k°D"  sonnai'- ^^"s  celle  de  Charlemagne  qui  travgr- 
!«.ER.i(ï.ans,sât  i'avenement  de  Louis.  Il  redoutoic 
f..  moiî.       particulièrement  Walla  homme   d'en- 
creprife  ,  qui  étant  Prince  du  Sang  ,  ôc 
ayant  eu  grande  part  aux  affaires  fous 
fon  père ,  eut  pu  afpirer  à  fa  fucceffion, 
ou  y  appeiler  Bernard  Roi  d'Italie ,  qui 
étoit  fils  de  l'aîr.é  j  ik  il  pouvoit  encore 
y  être  incité  par  les  filles  &  les  maîtreires 
de  Charlemagne  ,  qui  étoient  liguées 
contre  Louis  ,  à  cauie  qu'il  voulou  ré- 
former  leurs  défordres. 


Les  forces  qu'il  amena  d'Aquitaine, 
&c  qu'il  recueillit  par  les  chemins  ,  dif- 
liperent  toute  la  fatîlion ,  s'il  y  en  avoit  j 
Walla  fe  rendit  à  fes  ordres  avec  une 
entière  foumilîion ,  &  tous  les  Seigneurs 
François  fe  hâtèrent  d'aller  au  devant 
de  lui.  Il  avoit  fort  à  cœur  de  purger 
la  Cour  de  fcandale  j  ôc  pour  ce  fujec 
il  avoit  chargé  le  Comte  Garnier  dé  fe 
faifir  de  deux  Seigneurs  ,  Odille  & 
Tulle ,  qui  vivoient  trop  familiercmenc 
avec  {qs  iceurs.  Le  premier  des  deux  eut 
l'audace  de  venir  au  devant  de  Garnier, 
&  de  le  tuer,  mais  fur  le  champ  il  fur  ha- 
ché en  pièces  :  3c  l'Empeieur  irrité  de 
fon  mfobnce  fit  crever  les  yeux  à  Tuile. 

Xxx  ïj 
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-;; Après  qu'il  eut  célébré  les  obféques  de  près  d'une  Ifle  à  rrois  lieues  du  bord 

4*      de  Ion  père  ,  Se  partagé  fes  meubles  de  la  mer,  les  rrançois  ne  leur  purent      ^H« 

avec  fes  frères  de  fœurs ,  il  chafla  de  la  faire  d'autre    mal  que  de  ravager  le 

Cour  toutes  les  femmes  qui  n'y  étoient  -  p^ays. 

que  pour  le  divertiflement ,  ôc  envoya  La  mcme  année  la  paix  fut  faite  avec 

ies  fœurs  demeurer  dans  les  Abbayes  Abulaz  Roi   des   Maures  ou  Sarrafins 

que  leur  père  leur  avoir  données.  d'Efpagne  ;  mais  lorfque  ce  Prmce  ne 

Les  Ambalfadeurs  que  Charlemagne  tut  plus ,  les  Maures  s'étant  remis  à  pil- 

avoit  envoyés  à  Conftantinople  ,    en  1er  les  cotes  de  l'Italie  &  de  fes  Ifles,  les 

ramenèrent  d'autres  de  la  part  de  l'Em-  députés  de  Cagliaii  en  Sardaignc  obli- 

pereur  Léon  ,  Se  rapportèrent  un  traité  gèrent  l'Empereur  de  la  rompre.            2. 

de  paix  entre  les  deux  Empires.  Incon-  Les  Romains  ayant  confpiré  contre      g^-^ 

tinent  après  il  envoya  Lothaire  ,  l'aîné  le  Pape  Léon ,  il  en  fit  mourir  quel- 

de  fes  trois  fils,  en  Bavière,  Se  Pépin  ques-uns  de  fa  propre  autorité.  L'Em- 

en  Aquitaine,  &  retint  Louis  auprès  de  pereur  trouva  fon  procédé  fort  mau- 

lui  ,  parce  qu'il  étoit  encore  trop  petit,  vais ,  comme  étant  contraire  à  fa  débon- 

Prefque  au   même   tems  Grimoald  naireté  naturelle ,  &  à  fa  fouveraineté 

Duc  de  Benevent,  vint  remettre  fa  Du-  fur  la  ville  de  Rome.  H  donna  donc  or- 

£hé  entre  fes  mains ,  pour  la  reprendre  dre  à  Bernard  Roi  d'Italie  de  fe  tranf- 

&  tenir  de  lui  ,  à  la  charge  d'un  tribut  porter  là  ,  Se  de  s'informer  de  toute  la 

de  fept  mille  écus  d'or  par  an.  Bernard  vérité  ,  comme  il  fit.  Le  Pape  de  fou 

Roi  d'Italie   obéilTànt  à   fon   mande-  côté  envoya  fes  Légats  en  France ,  pour 

ment,  fe  rendit  aufli  auprès  de  lui,  fe  fe  purger  auprès  de  lui  :  mais  cepen- 

reconnut  fon  valTal ,  Se  lui  fit  ferment  dant  les  Romains  demeurèrent  fi  offen- 

de  fidélité.  Il  falloit  ,  à  mon  avis ,  que  fés  de   fon  attentat  ,   qu'étant  tombé 

Charlemagne  lui  eut  donné  cet  Etat,  malade,  ils  ne  fe  relfaifirent  pas  feule- 

à  condition  qu'il  le  releveroit  de  (on  ment  des   terres  qu'il  avoit  envahies 

oncle  :  car  fans  cela  Louis  ne  pouvoir  fur  eux ,  mais  encore  pillèrent  fes  Cha- 

pas  en  qualité  d'Empereur  ,  ni  comme  teaux  à  la  campagne.  Il  fiiUut  que  Ber- 

Taîné  de  la  maifon  ,  exiger  ce  ferment  nard  y  envoyât  Vinigife  Duc  de  Spole- 

de  lui.  te  avec  une  armée  ,  pour  appaifer  le 

Les  fils  de  Godefroy  qui  s'étoient  tumulte.  Il  en  prit  quelques-uns  des 

réfugiés  en  Suéde  ,   étant  revenus  avec  plus  remnans.  Se  les  envoya  en  France.. 

leurs  amis  en  Dannemarc,  avoient  don-  La  même  année  les  Sorabes   s'étant      ^i6. 

né  bataille  à  Heriold  Se  Rainfroy,  Se  rebellés,  ils  furent  réduits  après  la  pri- 

remporté  une  entière  viéloire*,  Rainfroy  fe  de  leur  meilleure  place  ,  par  une  ar- 

mcme  étant  demeuré  fur  le  champ.  He-  mée  de  François  Auftrafiens  Se  de  Sa- 

rioid  chaflTé  de  fon  pays  fe  rendit  près  xons.  Les  Gafcons,  peuple  léger  ,  s'é- 

de  Louis  pour  implorer  fon  afliftance,  toient  auffi  mis  aux  champs  parce  qu'on 

Se  fe  fit  fon  valfal.  leur  avoir  ôté  leur  Comte  nommé  Se- 

Les  Comtes  François  qui  comman-  guin,  qui  n'obéilfoit  pas  comme  il  de- 
doient  en  Saxe ,  Se  les  Abodrites  eu-  voit  à  l'Empereur  :  ils  furent  punis  de 
rent  charge  de  le  rétablir.  Ils  paflcrent  leur  infolence  par  la  perte  de  deux  ba- 
]a  rivière  d'Egid  avec  une  puifiante  ar-  tailles ,  Se  contraints  de  renoncer  à  ce- 
rnée. Les  fils  de  Godefroy  en  aflemhle-  lui  qu'ils  avoient  élu  en  la  place  de  Se- 
r.ent  une  autre  encore  plus  nombreufe,  guin.  Il  faut  remarquer  que  la  Gafco- 
^  avec  cela  une  flote  de  deux  cens  voi-  gne  étoit  divifée  en  Comté  iSv:  en  Du- 
lis  :  mais  co:rime  ils  fe  tenoient  â  la  ra-  ché ,  Se  que  la  Comté  relevoit  de  la  Du- 
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cKé  5  Se  comprenoit  le  pays  qui  eft 
depuis  les  Pyrénées  jufqu'à  la  rivière  (k 
l'Adour  ,  en  force  que  Dacqs  en  étoit. 

Le  Pape  Léon  lU.  crant  mort  le  zz. 
Juin  ,  Etienne  Diacre  fut  mis  en  la  pla- 
ce par  l'éledion  du  Clergé  :  il  ne  feignit 
point  de  s'inftaller  dans  le  Pontihcac , 
fans  attendre  la  confirmation  de  l'Em- 
pereur :  toutefois  il  lui  fit  prêter  le  fer- 
ment par  les  Romains  ,  ôc  après  il  le 
vint  trouver  à  Reims  pour  lui  rendre 
iès  devoirs.  L'Empereur  donna  charge 
à  fon  neveu  le  Roi  Bernard  de  l'ac- 
compagner jufqu'aux  Alpes  ,  à  trois  ou 
quatre  des  Seigneurs  de  la  Cour  d'aller 
^ufques-là  au  devant  de  lui  j  6c  à  fon 
Archichapelain  ,  &c  deux  ou  trois  Evê- 
ques  ,  de  le  recevoir  quand  il  feroit  un 
peu  plus  avant  dans  le  Royaume.  Pour 
lui  il  l'attendit  à  Reims  ,  le  reçut  à  la 
defcente  de  cheval  ,Thegan  dit  qu'il  fe 
profterna  de  tout  le  corps  devant  lui  j  en- 
fuite  il  l'accompagna  à  l'Eglife  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Rémi ,  &  en  y  entrant  il  lui 
■prêta  la  main  pour  le  foutenir.  Le  Clergé 
de  France  chanta  le  Te  Daim ,  &:  celui 
-ile  Rome  fît  des  acclamations  de  louan- 
ges à  l'Empereur. 

Le  Pape  &  lui  prirent  enfemble  du 
pain  &  du  vin  bénits  \  puis  l'Empe- 
reur fe  retira  dans  la  ville  ,  &  le  laifla 
logé  dans  l'Abbaye.  Ils  fe  régalèrent 
tous  deux  de  feftins  &  depréfens^  l'Em- 
pereur commença.  Le  Dimanche  en- 
luivant  le  Pape  le  couronna  lui  &  l'Im- 
pératrice Hermengarde  ,  ayant  apporté 
tout  exprès  deux  couronnes  d'or  -,  cel- 
le de  l'Empereur  étoit  toute  couverte 
de  pierreries  ,  &  Tautre  fans  aucun  en- 
richiiïèment. 

Trois  mois  après  qu'Etienne  V.  fut 
hors  de  France ,  il  mourut  à  Rome  le 
25.  Janvier  de  l'an  817.  &  le  Clergé 
élut  Pafchal  ï.  Celui-ci  connoiffant  la 
moleffe  de  l'Empereur ,  ofa  encore  fe 
mettre  dans  la  Chaire  Pontificale,  fans 
attendre  fon  agrément.  Il  lui  en  fit 
pourtant  des  excufes  par  une  AmbafTà- 
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de  exprefie  -,  &  quoique  l'Empereur  — 
n'eût  pas  fujet  d'en  être  content ,  il 
donna  néanmoins  les  attes  qu'il  falloir 
pour  fa  confirmation  :  mais  il  fit  répri- 
mande aux  Romains  ,  ôc  les  admonefta 
de  ne  plus  retombtr  dans  de  fembla- 
bles  attentats.  Si  l'on  en  croit  les  par- 
tifans  de  la  Cour  de  Rome  ,  Pafchal  fit 
tant  auprès  de  l'Empereur,  qu'il  lui  re- 
lâcha le  droit  de  confirmer  les  Papes.  *5> 

Les  fils  de  Godefroy  demandoient  la 
paix  à  l'Empereur  :  il  crut  que  ctn'étoic 
qu'une  feinte  ,  &  continua  de  donner 
de  puilfans  fecours  à  Heriold. 

A  l'inftance  des  Ambalfadeurs  de 
l'Empereur  Grec  ,  qui  étoienc  venus 
pour  demander  que  l'on  réglât  les  con- 
fins des  deux  Empires  du  côté  de  la 
Dalmarie,  il  envoya  un  Député  pour 
terminer  cette  aftaire  conjointement 
avec  Cadolac ,  qui  commandoit  pour 
lui  en  ces  marches-là  ,  &  avec  les  Scia- 
vons  qui  y  avoient  intérêt 

Le  17.de  Février,  pendant  une  éclip- 
fe  de  Lune  ,  il  commença  à  paroître 
une  Cornette  dans  le  figne  du  Sagittaire. 

Le  Jeudi-Saint,  l'Empereur  étant  à 
Compiegne  ,  &:  revenant  de  l'Eglife  en 
fon  Palais ,  une  galerie  rompit  fous  lui , 
vingt  perfonnes  de  qualité  y  furent  griè- 
vement bleffées ,  mais  il  n'en  eut  que 
la  peur  ,  &  quelques  écorchures  qui  fe 
guérirent  aifement. 

Il  fembloit  qu'il  fut  né  pour  être 
lîlutôt  d'Eglife  que  du  monde  :  de  la 
façon  qu'il  vivoit ,  il  eut  été  encore 
meilleur  Abbé  ou  Evêque  ,  qu'il  n'é- 
toit  bon  Roi.  Outre  i^^  continuels  exer- 
cices de  dévotion  (  qui  ne  s'accordent 
pas  toujours  avec  la  vie  aélive  du  gou- 
vernement )  il  fe  mêKa  bien  avant  de 
la  réformation  des  Eccléfiaftiques.  En- 
tr'autres  chofes  dans  l'afTèmblée  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  qui  fe  tint  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  817.  ilfitcompofer  une 
régie  pour  les  Chanoines  ,  tirée  des 
écrits  des  Saints  Pères  -,  commanda  aux 
Eénédic'lins  d'obferver  la  leur  3  envoya 
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des  Commiflàiies  dans  les  Provinces     tre  la  volonté  de  Dieu,  fur  lequel  de 


^^7'  pour  retrancher  la  fimonie  ,  le  luxe  ,  le  (es  enfans  il  devoir  jeccer  les  yeux  ,  il  ^^7» 
fafte,  &  autres  abus  du  Clergé  j  ôc  obli-  avoir  aflocié  fon  fils  Lotaire  ,  dont  le 
gea  enfin  les  Evêques  de  fe  réformer  au  nom  enfuite  avoit  été  mis  dans  tous  les 
moins  en  apparence,&  de  quitter  le  bau-  ades  publics  conjointement  avec  le 
drier ,  la  ceinture ,  les  éperons  dorés ,  de  fien  ,  èc  qu'il  avoit  au  même  tems  don- 
le  poignard  à  garde  enrichie  de  pierre-  né  des  partages  à  fes  deux  autres  fils  ; 
ries  :  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  gens  enforte  toutefois  que  la  France  ne  fût 
d'Eglife  *,  parmi  lefquels  le  nombre  des  qu'un  feul  Royaume  ,  ôc  non  pas 
^^échans  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  plus  trois, 
grand,  fe  trouva  néanmoins  le  plus  fort.  Les  textes  de  ces  deux  auteurs  feront 
parce  qu'il  étoit  le  plus  remuant.  entièrement  éelaircis  par  le  titre  de  ces 
Dans  cette  même  alTemblée  ,  ôc  du  partages  que  le  très-dode  ôc  laborieux 
confentement  ôc  par  l'éleétion  générale  Etienne  Baluze  a  heureufement  recou- 
de tous  les  afliftans  ,  il  alfocia  Lotaire  vré  ôc  donné  au  public.  Il  porte  entre 
fon  fils  aîné  à  l'Empire,  ôc  donna  TA-  autres  chofes,  que  Pépin  ôc  Louis  fe- 
quitaine  à  Pépin  ,  &  la  Bavière  à  Louis,  ront  fous  la  dépendance  de  Lotaire 
toutes  deux  à  titre  de  Royaume,  ayant  leur  frère  aîné;  qu'ils  fe  rendront  tous 
pris  le  ferment  de  tous  les  Grands  de  les  ans  une  fois  auprès  de  lui,  pour  trai- 
Ibn  Etat  ,  qu'ils obferveroient  &: main-  ter  des  affaires  communes;  qu'ils  ne 
tiendroient  cette  difpofition  inviola-  pourront  déclarer  la  guerre  aux  nations 
blement.  Thegan  Chorevêque  de  Tre-  étrangères  ,  ni  en  recevoir  des  Ambaf- 
ves,  a  écrit  qu'il  défigna Lotaire  fon  fils  fadeurs  ou  y  faire  réponfe  ,  ni  mcme 
*  bans  réJi- aîné  pour  fan  unique  héritier*.  Agobard  fe  marier  fans  fon  ordre.  Et  que  fi  en 
tion  d;  i66S.  /^fchevêque  de  Lyon  ,  dans  une  lettre  mourant  ils  laifient  plufieurs  fils  ,  leur 

au  heu  de  ce         ,.|i     •    -      •     •  i     •  T  >  r>  r  •  ' 

4ui  fuit  il  y  qu  il  lui  ccrivit ,  Uu  reprclentc  ,  qu  a-  Royaume  ne  lera  point  partage  entre 

avoit.  Qu'il  pj-^g  avoir  fait  des  prières  publiques  ,  eux  ,  mais  fera  déféré  tout  entier  à  oe- 

-^^ntoHapris  des  jeûncs  de  trois  jours ,  ôc  des  aumo-  lui  que  la  difpofition  du  père .,  ôc  l'élec- 

cc  fanage ,    nes  par  tout  le  Royaume  ,  pour  connoî-  tion  du  peuple  élèveront  dans  le  thrône» 

c'tji  une  égale 
légèreté   d'cl- 

qu'il  révoqua  __—__————— — ■■  '■  — — — ■ 

cette  difpoii- 
tioii. 

LOUIS      LE      DEBONNAIRE, 

Empereur  &  Roi  de  France  y  Occidentale  &  Orientale. 

LOTAIRE  ,  Roi  d'Italie  ,  |  PEPIN  Roi  d'Aquitaine.      |  LOUIS  Roi  de  Bavière. 
&  alTocié  à  l'Empire.         l  l 

/^^  Cm  ME  le  Débonnaire  étoit  en-  lie,    l'un  ô:   l'autre    mouvement    fut  "  g^g, 


ôi8.      V^^  core   à   Aix-la-Chapelle,  on  lui     étouffé  dans  fa  nailTànce.  Bernard  jeu 
rapporta  la  dcfedion  des  Abodiites,  &:     ne   Prince,   s'étoit  laiffé  mettre    dans 
la  confpiration  de  Bernard  Roi  d'ita-     l'efprit  qu'il  pouvoit  détrôner  fon  on- 


*  Dans  l'Edition  de  i-îfiS,  il  y  avoit  :   Ce  qui  lui  tittha  U  fiante  des  gens  d'E^Ufe ,  entre  lefjneh  le  uomùre 
dci  mn-htmi ,  étoit  Mors  le  flm  grand. 
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■r~r""~"cle.  Ce  confeil  venoitmèmecîeki  Cour  blables  confpirations,  les  fit  tous  r.i- ■ — 

de  France  5  où  il  avoir  plufieiirs  Intel-  fer  &■  mettre  dans  des  Monaftetes -,  il      ^^^' 

ligences ,  qui  lui  perfuaderent  fans  don-  relégua  aufli  Adelard  Abbé  de  Corbie  , 

te  que  tout  le  Royaume  lui  appartenoit  6c  Walla  fon  frère  qui  ctoient  fcs  cou- 

comme  au  fils  de  l'aîné.    Son  complot  fins. 

fut  découvert  avant  qu'il  eût  pu  pren-         Les  Bretons  avoient    créé    un  Roi 

dre  toutes  fes  mefurcs  -,  les  troupes  à  nommé  Morman  ou  Morvan.    L'Em- 

qui  il  avoir  commis  la  garde  du  paifa-  pereur  allant  contr'eux  en  perfonne  , 

ge  des  Alpes  ,  les  abandonnèrent  au  réduifit  tout  le  pays  en  quarante  jours  , 

premier  bruit  de  la  marche  de  celles  de  ëc  Morman   ayant    été   tué  dans   fon 

l'Empereur  ^  de  ceux  qui  l'avoient  em-  camp  même  ,  foit  par  les  fiens ,  foit 

barque  dans  ce  dcfTem  ,  le  quittèrent  par  les  François  ,  il  leur  donna  un  Duc 

tous  les  premiers.    En  cette  détrelTe  il  de  fa  main. 

prit  le  plus  dangereux  confeil  -,  ce  fut         Au  retour  de  ce  voyage  il  perdit  fa 

de  venir  lui-même  à  Châlon  fe  jetter  femme  Hermengarde.    Elle  mourut  à 

aux  pieds  de  fon  oncle  ,&  lui  deman-  Angers  le  3.  d'Oélobre  de  l'an  818. 

der  pardon.    On  ne  laifla  pas  de  l'arré-  lui  laifiant  trois  fils  ,  Lotaire  ,  Pépin  dc 

ter  prifonnier  avec  tous  les  Seigneurs  Louis. 

de  fa  fuite.  Les  Abodrites  étolent  fujets  de  tri- 
L'Empereur  étant  de  retour  à  Aix ,  butaires  des  François ,  qui  néanmoins 
leur  fit  faire  leur  procès  :  les  féculiers  leur  permettoient  d'avoir  un  Roi  :  ce- 
furent   tous    condaninés  à  mort  :    les  lui  qui    l'étoit    pour  lors ,    s'appelloit 
Evcques  ,  du  nombre    defquels    étoit  Sciaomir.  Ce  Prince  ayant  intelligence- 
Theodulfe  d'Orléans  ,  dégradés  &  con-  avec  les  ennemis  de  la  France  ,  fut  arrê- 
finés  dans  unMonaftere.  Quelques-uns  té  parles  Lieutenans  de  l'Empereur, 
des  premiers  fubirent  la  rigueur  de  la  qui  l'envoyèrent  pardevant  lui;  où  n'a- 
fentence  -,  d'autres  eurent  les  yeux  cre-  yanr  pu  fe  jullifier  ,  il  fut  banni ,  Se  fa 
vcs.    Deux  des  plus  qualifiés  en  mou-  F^oyauté  donnée  à  Ceadrague  fils    de 
rurent ,  &c  Bernard  lui-même  en  per-  Tracifcon  qui  avoir  été  tué  en  une  ren- 
dit la  vie  trois  jours  après  qu'on  l'eut  contre  par  les  Danois.  _______ 

aveugle.    Quiconque  trouble  la   paix         Loup  Centule  Duc  des  Gafcons,  cou-      q 

d'un  Etat ,  mérite  la  mort  :  mais  ce  fut  pable  d'un  pareil   crime,  après  avoir 

une  trop  extrême  rigueur  d'un  oncle  été  vaincu  en  un  grand  combat  par  les 

envers  un  neveu  ,  &c  envers  un  jeune  Comtes  François ,  &  depuis  ayant  été 

Prince  de  19.  ans.   Aufli  Louis  en  eut  fait  prifonnier ,  fouffrit  une  pareille  pu- 

de  cuifans  remords  toute  fa  vie,  &  les  nition.    Il   fe  retira  en  Efpagne  à  la 

François  ne  lui  pardonnèrent  point  cet-  Cour  du  Roi  des  Afturies. 
te  cruauté.  Cesfréquensremuemens  marquoient 

Bernard  ne  laiGTa  qu'un  fils  nommé  alTez  la   foibleffe    du    Gouvernement. 

Pépin,  &  à  l'âge  où  il  étoit,  il  n'en  Lieudvv'it  Ducde  laPannonie  inférieu- 

pouvoir  guéres  avoir  d'autres,  au  moins  re  ,  qui  clierchoit  des  prétextes  de  fe 

de    légitimes.   Celui-là    en    produifit  révolter,  fur  quelque  grief  qu'il  pré- 

trois ,  Bernard ,  Pépin ,  &  Heribert.  De  tendoit  avoir  reçu  de  Cadolac  Duc  de 

Pépin  fortit  LA    première    branche  Frioul  ^  leva  enfin  le  mafque,  &  donna 

SE   Vermandois.  bien  d-e  la  peine  trois  ou  quatre  ans  aux 

L'Empereur  craignant  que  fes  frères  Lieutenans  que    l'Empereur  avoir   en 

bâtards  (  Charlemagne  en  avoir  laific  Dalmatie ,  en  Frioul  &    en   Bavière  , 

plufieurs  y  ne  fe  portalfent  à  de  fem-  jufqu'à  tant  qu'il  eût  été  chalTé  hors  de 
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ce  pays-U.  Cette  année  au  retour  de  cet- 
te expédition  ,  Cadolac  mourut  fur  la 
frontière,  &:  on  lui  fubftitua  Baudry. 

Dans  i'alîèmbiée  générale  tenue  à 
Aix  ,  Bera  Comte  de  Barcelone  fut  ac- 
cufé  de  trahifon  :  ayant  voulu  iè  jufti- 
fier ,  par  le  duel  ,  il  fuccomba  fous  \qs 
armes  de  fon  accufateur  ;  de  forte  (ju'U 
eut  perdu  honteufement  la  vie  lelon  la 
loi.  Il  l'Empereur  n'eût  commué  la  pei- 
ne de  la  mort  en  celle  de  l'exil.    . 

Ç'avoit  été  un  mauvais  confeil  à  l'Em- 
pereur de  partager  ^qs  fils  fi  jeunes , 
comme  il  fie  ;  c  en  fut  encore  un  plus 
mauvais  ,  après  les  avoir  partagés  ,  d'é- 
poufer  une  féconde  femme.  Mais  l'en- 
vie lui  ayant  pris  ,  nonobftant  fa  dé- 
votion ,  de  goûter  encore  les  douceurs 
du  lit  nuptial ,  il  choifit  Judith  fille  de 
Helphon  ou  "Welphon  Duc  de  Bavière, 
d'autant  plus  funefteàfon  repos,  qu'el- 
le étoit  belle  ,  galante  6c  fpintuelle. 

La  trêve  faite  entre  les  François  & 
les  Sarrafins  d'Efpagne  étant  rompue  , 
les  Sarrafins  recommencèrent  à  courir 
les  côtes  d'Italie  ,  la  Sardaigne  &  la 
Corfe.  L'an  823.  ils  s'emparèrent  de 
rifle  de  Crète,  &  y  bâtirent  une  ville 
en  un  lieu  appelle  Candie ,  d'où  elle 
prit  fon  nom ,  ëc  le  donna  enfuite  à 
toute  rifle. 

Les  Normands  n'incommodoient  pas 
moins  les  côtes  de  la  France  :  treize 
de  leurs  vaifleaux  ayant  tenté  de  faire 
defcente  en  Flandres  ,  puis  à  l'embou- 
chure de  la  Seine  ,  allèrent  piller  l'Ifle 
d'Ambouin  fur  les  côtes  de  Poitou.  Il 
fe  mit  cette  année -là  une  fi  grande 
mortalité  parmi  les  bœufs  &  les  vaches, 
que  peu  s'en  filkit  qu'elle  ne  dépeuplât 
toute  la  France  de  ce  bétail. 

L'année  d'après  l'Empereur  confirma 
Empereur  Ics  partages  qu'il  avoit  donnés  àfes  fils, 
Michel  le  ^^  obligea  tous  Ics  Scigncurs  qui  le 
trouvèrent  prciens  ,  de  jurer  qu  us  les 
y  maintiendioient  *,  &c  comme  s'd  eût 
craint  que  fa  maifon  eût  manqué  de 
Princes ,  il  fj  hâta  de  les  marier  ^  Lo- 


^2.0. 


821. 
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tiajours 
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taire  avec  Hermengarde  :,  fille  du  Com- 
te Hugues ,  &  Tannée  d'après ,  Pépin 
avec  Engheirrude  ,  fille  de  Thietberg  , 
Comte  de  Matrie.  Lotaire  ,  le  maria- 
ge fait ,  pafla  en  Italie  ,  où  le  Pape  le 
couronna  Empereur ,  &  Pépin  retour- 
na en  Aquitaine. 

Nous  ne  marquerons  point  plufieurs  ' 
minuties  de  négociations ,  d  Amballà- 
des  de  divers  Princes ,  ik.  de  petits  ex- 
ploits de  guerre  contre  les  Abodrites , 
les  Bretons ,  les  Sarrafins ,  &  autres. 
Mais  c'eft  une  chofe  fort  mémorable , 
que  le  Débonnaire  déiérant  aux  admo- 
nitions de  l'Abbé  Adelard  fon  coufin  , 
qu'il  avoit  rappelle  à  la  Cour,  fe  lailîa. 
il  fort  toucher  de  remords  d'avoir  fait 
mourir  fon  neveu  ,  &  encloîtiépar  for- 
ce tous  (qs  frères  &  confins  naturels , 
qu'il  en  donna  fa  confeflîon  aux  Evê- 
ques  ,  &  en  fit  pénitence  publique  en 
préfence  de  tout  le  peuple  François  , 
pendant  l'afl^cmblée  générale  d'Attigni. 
Lqs  devoirs  de  la  pénitence  publique  , 
étoient  le  cilice  ,  les  jeûnes  ,  les  orai- 
fons  ,  les  aumônes  *,  la  réparation  des 
maux  commis  ,  la  fatisfadiion  à  ceux 
qu'on  avoit  offen fés ,  &  la  fréquente 
impofition  des  mains  par  les  Prêtres  & 
par  les  Evêques.  Aulîi  promit-il  de  fa- 
tisfaire  à  tous  ceux  qui  auroient  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  donna 
ordre  qu'on  fit  des  prières  pour  fon  fa- 
lut  en  diverfes  Eglifes ,  permit  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  tait  rafer  ,  de  fortir  du 
Cloître  ,  &  rappella  '^alla  &  Adelard  , 
pour  fe  lervir  de  leurs  confeils 

En  cette  année  813.  il  lui  naquit  un 
fils  qu'on  appdla  Charles  ,  caule  future 
d'une  infini  té  de  maux.  Ce  qu'on  pour- 
roit  dire  avou"  écé  prélagépar  un  grnnd 
nombre  d-^  terribles  prodiges  qu'on  vit 
cette  année  :  entr'autres  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  ébranla  le  Palais 
d'Aix  -  la  -  Chapelle  jufqu'aux  fonde- 
mens  :  de  furieux  orages  qui  gâtèrent 
les  biens  de  la  campagne  ;  d'une  pluye 
mêlée  de  gros  carreaux  de  pierre  qui 

tombèrent 


8ii. 


821. 


823, 
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tombèrent  nvec  de  la  grêle  ,  des  hom-    paiix  ,  &  même  Guyomarc  leur  Chef, 


^'      mes  &  des  belliaux  en  quantité  d'en-  le  rendirent  à  raUemblée  générale  d'Aix,        '"^' 

droits  frappes  de  la  fouilre  •,  d'une  lille  comme  taifant  déformais  partie  de   la 

de  Commcrci  dans  la  Lorraine  ,  qui  tut  Monarchie  Françoife.    L'Empereur  les 

dix  mois  fans  manger  :  ik  enfuite  de  régala  tous  de  riches  préfens  :  mais  ils 

tout  cela  d'une  perte  huieufe.  firent  voir  dans  l'occafion  ,  qu'ils  fça- 

L'autoriié  des  François  à  Rome  in-  voient  bien  emporter  les  appâts  fans 

commodoit  fort  le  Pape  Pal'chal,  il  fça-  fe  prendre  à  l'hameçon.    Guyomarc  à 

voit  à  quels  Empereurs  il  avoir   aftai-  la  fin  s'en  trouva  mal;  Lambert  Com- 

re  ,  &c  tâchoit  fous  main  de  les  y  aftoi-  te  de  Nantes  le  prit  dans  fon  Château  , 

blir  ,  &c  de  les  rendre  odieux  &c  con-  &  le  tua. 

temptibles.  Il  fe  trouva  que  Théodore         La  paix  étant  rompue  avec  les  Sar-  — ; 

Primicere  de  l'Eglife  ,  &  Léon  le  No-  rafins  d'Efpagne,  les  Comtes  François        ■^^' 

menclateur  fon  gendre  furentaveuglés,  gardiens  de  la  frontière  avoient  l'an°^    ^^" 

&  puis  décollés  dans  fon  palais  ,  fans  8z2.   palTé  la  Segre -,  &c  étant    entrés 

astre  fujet ,  difoit-on ,  que  parce  qu'ils  bien  avant  dans  l'Efpagne  ,  en  avoient 

croient  trop  affeétidnnés  au  jeune  Roi  rapporté  de  riches  dépouilles.  Le  Roi 

Lotaire.    Il  fe  purgea  par  ferment  de-  de  Cordoue  en  vo.ulut  avoir  fa  revan- 

vant  les  Ambalfadeurs  de   l'Empereur  ,  che  fur  la  Navarre  &  terres  voifines  qui 

qu'il  n'avoir  point  confenti  à  ce  meur-  étoient  fous  l'obéifîànce  des  François, 

tre;  mais  pourtant  il  ne  voulut  jamais  Cette  haute  marche  ne    pouvoir    que 

livrer  les meurtrierSjdifantqu'ils  étoient  difficilement  recevoir   du    fecours  de 

de  la  famille  de  faint  Pierre ,  3c  Louis  France  :  car  les  Sarrafins  tenoient  Sar- 

trop  débonnaire  fouftVit  cette  injure  ,  ragoife  Se  Fiuefca  ,  qui  bouchoient  les 

dont  il  pouvoir  au  moins  faire  jullice  chemins  par  ori  il  lui  en  pouvoir  venir 

fur  eux.  de  la  Marche  d'en-bas  ,  j'entends  la  Ca- 

g^^  Peu  après  ce  Pape  vint  à  mourir.  Eu-  talogne  ,  &c  l'abord  du  côté  de  la  Gaf- 

gene  II.  fon  fuccelfeur  fit  quelque  fa-  cogne    par  Afpe  &c  Roncevaux   étoit 

tisFaétion  aux  François,  &  on  établit  fort  incommode  :  tellement  que  l'Em- 

des  Juges  à  Rome,  tous  du  Palais  de  pereur  n'y  pût  envoyer  que  des  Gafcons 

l'Empereur  ,  non  pas  de  celui  du  Pape,  fous    le  commandement  des  Comtes      o 

Les  Bretons  aulli  braves  pour  leur  li-  Ebles  &  Azenar  ou  Aznar  qui  étoient  de 
berté  ,  que  les  Saxons  avoient  été  opi-  cette  nation.  Comme  ils  eurent  donné 
niâtres  pour  leur  Religion  ,  elTayerent  ordre  à  la  fureté  de  Pampelone  ,&qu'ils 
de  fe  fouftraire  à  l'obéilfance  des  Fran-  voulurent  fe  retirer  ,  ils  trouvèrent  que 
çois  ,  &  élurent  un  Seigneur  de  leur  les  Sarrafins  leur  avoient  coupé  chemin.  • 
pays  ,  pour  leur  commander  :  il  s'ap-  Il  falloir  avoir  recours  aux  habitans  des 
pelloit  \^ihormac  ou  Guyomarc  ,  &  montagnes  pour  leur  monrrer  quelques 
étott  Vicomte  de  Léon.  L'Empereur  fentiers  écartés  :  mais  ces  perfides  pil- 
érant  entré  dans  le  pays  avec  rrois  ar-  lards  les  engagèrent  dans  des  détroits  , 
mées ,  dont  il  en  commandoit  une  ,  où  les  Sarrafins  étoient  en  embufcade  , 
ôc  fes  deux  fils  aînés  les  deux  autres  ,  de  forte  qu'ils  les  taillerenr  tous  en 
fit  un  tel  dégâr  dans  les  terres  des  fou-  pièce  •,  Ebles  fur  envoyé  en  triomphe 
hvés ,  qu'au  bout  de  douze  ou  treize  à  Cordoue  ,  mais  Aznar  mis  en  liber- 
jours  on  les  vir  venir  fe  jettera  fes  té,  parce  qu'il  étoit  parent  des  traîtres, 
pieds ,  &  lui  donner  les  enfans  des  plus  Les  Bulgares  s'étoient  déjà  furr  figna- 
notables  du  pays  pour  gages  de  leur  fou-  lés  par  leurs  incurfions  fur  les  rerres  de 
million.  L'année  d'après,  les  princi-  l'Empire  d'Orient  ;  les  François  com- 
Tome  /.  Y  y  y 
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mencerenc  à  les  connoûre  quand  ils  fu-     leurs  emplois  &  d-^s  *  Bïn!Jl:es  qu'ils 


^27. 


tenoieiitdc  l'Empeiear.  Ceiahiit  ,pouL\_  ■      ,  ^ 
repiier  leur  uuite  ,  il  donna  une  puii- nées  pour  fcr- 
iance  ainiée  à  Ion  dis  Lotaire,  qui  s'a-"^'*"- 
van^a  jui4u'à  Lyon  :  mais  y  ayant  con- 
tévé  avec   Ion  treie  Pepin ,  il  ne  pafla 
pomc  pus  oucre  ,  parce  que  les  Sarra- 
li.;s  n'entrepr^noienc  rien  de  nouveau. 

Ce  tut  là  ie  dernier  cftort  d--s  f  ran-      00 


rcivt  ic-uis  voilins  du  côte  de  la  Panne 
me.  Omortag  icur  ïLoi  envoya  vies 
Amoairadeu.s  à  l'Empereur  pour  régier 
les  itonrieres  d'entre  les  deux  nations. 
Il  les  rniL  plus  de  deux  ans  à  ia  iuite  , 
&  les  renvoya  fans  réponle. 

Par  l'alliftance  des  François  ,  Heriold 
avoit  été  admis  en  paitage  du  Royau- 
me de  Dannemarc  avec  les  entans  de  çoss  pour  cette  marche.  Car  l'année  iui- 
Gociehoy.    Mais  ces  Princes  en  haine  vante  ,  la  divifion  s'étant  mife  dans  la 
de  Ce  que  lui  &  toute  fa  famille  avoient  maifon  Royale  ,  &c  Bernard  Comte  de 
reçu    le    Baptême,   le    chaiferent    du  Barcelonne  en  étant  le  prét..xte>Ls  bar- 
pays -,  ce  qui  rompit  la  trêve  faite  avec  rafins  6c  les  Efpagnols  même,  en  p  i- 
ïes  Danois.  Peu  après  elle  tut  renouée  ,  rent  -le  grands  avantages  v  de  forte  que 
&  heriold  contraint  de  fe  contenter  de  la  France  ne  put  conlerver  que  la  Mar- 
ia Comté  de  Riully ,  que  l'Empereur  che  d'en-bas ,   fçavpir  les  Comtés   de 
lui  avoit  donnée  en  Friie.  Barcelonne  ,  Ampuries  ,  Rouifillon  ,. 
Les  Normands  courans  les  côtes  SEf-  Cerdaguc,  Urgel  ,  Paillars ,  Ollonne  „. 
pagne  prirent  SêvilU  qu'ils  gardèrent  un  &  Rib.tgorce.    Les  peuples  de  la  haute 
an  entier.  Marche  le  voyant  abandonnés  desFran- 
Les  ati-aires  de  France  étant  en  déca-  çois  ,  penferent  à  fe  faire  un  Roi ,  qui 
dence  du  côté  de  la  Marche  d'Efpagne  tut  Eneco  ou  Innigo  Comte  de  Bigor- 
depuis  la  défaite  d'Ebles  è'c  Aznar ,  un  re  ,  de  la  valeur  duquel ,  &  du  crédit 
Seigneur  nommé  Aizo  ,  qui  s'étoit  re-  qu'il  avoir   parmi  les  Gafcons  ^<.    les 
rire  mal-content  de  la  Cour  de  TEm-  peuples  des   Pyrénées  ,  ils  fe  promet» 
pjreur,  fe  faiiîr  par  furprifede  la  vil-  toient  allez  d'alEftance  pour  tenir  tète 
le  d'Oiïonne  en  Catalogne  ,  (Se  fit   li-  aux  Sarradns  -,  comme  en  effet ,  il  reprit 
gue  avec  le  Roi  des  Sarralîns ,  qui  lui  Pampelonne,(S<:  quelques  autres  villes 
donna  un  puifïant  fecours  :  avec  quoi  fur  les  Infidèles.    On  le    furnommoit 
il  tourmenta  fi  fort  les  Gouverneurs  des  Arïfiat ,  par  corruption  6,'Arifcn.t ,  mot  Vers  8 18.. 
places ,  que  les  uns  les  abandonnèrent,  qui  en  langue  du  pays  veut  dire  le  har-  ou  8;o, 
les  autres  fe  mirent  de  {on  parti.   Il  n'y  di  ,  le  déterminé, 
eut  que  Bernard  Comte  de  Barcelone         C'eft  donc  là  qu'il  faut  marquer  le 
qui  perfévéra  dans  la  fidélité  qu'il  de-  commencement    du   Royaume    de 
voit  à  l'Empereur.  Navarre,,  non  pas  70.  ans  aupa- 
L'an  fuivant  ,  Aizo  obtint  un  grand  ravant ,  par  un  Garcia  Ximenés  ,  com- 
renfort  des  Sarrafins ,  &:  l'Empereur  de  me  o\\  a  fait  jufques-ici  :  car  tous   les 
fcn  côté  donna  une  armée  à  Pepm  pour  fix  Rois  qu'on  met  avant  cet    Innigo 
le  châtier  ,  &  pour  rétablir  its  aff^iires  Arifta  ,  font   fabuleux  ;  aufii-bien  que 
en  QQ%  quartiers  là  :  mais  les  Infidèles  le  prétendu  Royaume  de  Sobrarve ,  où 
ravagèrent  tout  à  leur  aife  les  Comtés  an  les  fait  régner..  Sobrarveeft  une  pe- 
de  Barcelonne  c<:  de Gironne, avant  que  titc  contrée  entre  l'ancien  Comté  d'Ar- 
les troupes  Françoifes  fulfent  en  état  ragon  &  celui  de  Ribagorce  ,  dans  Pen- 
de  marcher.    La  négligence  de    leurs  ceinte  du  Royaume  d'Arragon  ,  non  pas 
Chefs  étoit  caufe  de  ce  retardement  -,  dans  celle  de  Navarre  ,  &  qui  n'a  que 
aulli  elle  fut  févéremenr  punie  à  l'Af-  fix.  lieues  d'étendue  ,  &  quelques  boui- 
fcmbléc  générale  d'Aix,  par  la  perce  de  gades  dans  lui  vallon  ,  avec  PAbbaye  de 
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— ^~r — la  Penna.  Innigo  Arifta  eut  pour  fils  &  Beaudry  Duc  de  Frioul  s'en   remuât; — -^^ — 

,*^j    *      fuccelTeur  Xiinene  ou  Semenon  *  d'In-  Aullî-punic-on  fa  lâcheté  comme   elle      ^->'* 

Semen.S^"'^  '  nigo ,  &  celui-lâ  un  Innigo  de  Semé-  le  méntoit  :  il  fut   dépouillé  de  tous 

Eminon  ,  E-  non ,  &  Gatcia  tous  deux  Rois  Tun  après  fes  honneurs  ,  de  fa.  Duché  divifée  en 

mfnusVKi'uci  l'autre.   D'Innigo  II.  tue  fils  un  Garcia  quatre  Comtés. 
nus,  FminusII.  d'où  il   Vint  dcux  fils  ,  qui  turent         Le  petit  Prince  Charles  n'avoir  en- 


i'ej}  le  mttri 
nom. 


'aufli  fucceirivement  ivois -,  fçavoir  For-  cote  que  fix  ans  :  néanmoins  i'Empe- 
tunius  Garcia,  &  Sauce  Abarca  premier  reur  à  l'inftigation  de  ia  temme  donc 
du  n.:m.  Depuis  cekii-U,  la  luite  des  il  étoit  éperduement  amoureux,  don- 
Rois  de  Navarre  ell  claire  &:  incon-  na  à  cet  enfant  la  Rherie  ,  <3c  une  par- 
tellée.  ,  tie  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  fes 
J7i  Les  Bulgares  rav^igeoient  impuné-  autres  frères  préfens ,  mais  frémillans 
"         ment  la  Pannonie  fupérieure  ,  fans  que  de  jaloufie  &  de  colère» 


LOUISE 


LOTAIRE  Empe- 
reur ik  Koi  d'ita- 


PEPIN  Roi  d'Aqui- 
taine. 


mpereur. 


LOUIS  Roi  de  Ba- 
vière. 


CHARLES  Roi  de 
RlîCtie,  âgéde  lix 
ans. 


Empereur     \    L  G  R  S  tous  Ics  reflics  du  parti  du     redoublèrent  l'indignation  &  la  jalou-"~7^    "^     \ 

W^deMidid  -^^"^  ^^^  Bernard  ,  les  païens  de  ceux     fie  ,   &  jetttrent  plufieurs  des    autres        '   '         \ 

R.  II. ans, &  que  l'Empetcur  avoir  iait  mourir , ceux     Seigneurs  dans  le  parti  des  malcontens.  ■ 

encore  Louis  qu'i[   avoit   chaifés  &   puis    rapt'ilés  ,     Tous  enfemble  s'adreifent  donc  à  Pe-  ' 

NAiRE  .-ivêc  fe  liguèrent  entr'eux -,  Reprenant  l'oc-     pin  ;  &  dans  lamauvaife  difpofition  où  \ 

fon  His  Lo-    cafion  du  mécontentement  des  jeunes     il  écoit  contre  fa  belle -mère,  ils  lui  l 

Jije^j/'^ ^'^"  Princes ,  échauffèrent  les   peuples  par     font   croire   facilement    que    Bernard  I 

divers  bruits ,  pouifant  même  quelques     étoit  fon  galant ,  &  qu  elle  avoit  enfor-  ; 

Evêquesà  déclamer  contre  fon  maria-  celé  fon  mari  :  qu'ainfi  il  étoit  du  de-  ' 

ge  ,  &  à  le  condamner  comme  incel-  voir  d'un  bon  fils  de  venger  les  injures 

Eueux.  En  effet,  Judith  écoit  fa  parente,  de  f jn  père  ,  &  de  lui  rendre  le  bcn  j 

L'Empertur  voyoït  bien  la  tempête  fens  &:  l'honneur.   Il  prend  feu  &c  fe  i 

qui  fe  formoit  :  fa  femme,  autant  pour  met  aux    champs  :  l'Empereur    étant  i 

-avoir  lieu  de  gouverner  abfolumentl'el-  averti  qu'il  approchoit,  ordonnai  Ber- 

prit  foibie  de  fon  mari ,  que  par  aifec-  nard  de  fe  retirer ,  envoyé  fa  femme  en 

tion  ,  augmenta  fi  fort  i^s,    craintes  ,  un  Monaftére  à  Laon  ,  &  s'en  vint  à 

qu'elle  lui  perfuada  de  donner  fa  con-  Compiegnc:,    Les  conjurés  fe  faihilcnî 

fiance  entière  à  Bernard  Comte  de  Bar-  de  l'impératrice  :  elle  teur  promet  de 

celone  qu'elle  aimoitjô:  de  le  revêtir  de  difpofer  ion  maria  fe  lailfei  rafer  les 

la  Charge  de  Grand  Chambner ,  afin  cheveux  -,  èc  fur  cette  alfurance  ils  lui 

qu'elle  pût  avoir  toujours  ce  Seigneur  donnent  la  liberté  de  lui  parler  en  par- 

auprès  d'elle.  ticulier.    Les  dei^x  époux  ayant  conféré 

L'orgueil   de    Bernard  &  fes    trop  enfemble ,  demeureienr   d'accord  que 

étroites  familiarités  avec  l'Impératrice  i  l'Impératrice  prendroit  le  voile,  mais 

Yyyij 


ABRÉGÉ     CHRONOLOGIQUE 


830. 


540 

■pjLir  lui  ,  qu'il  demanderoic  qu.l^ue 
déiai  pour  le  rcroudre. 

Cependant  Ibn  fils  Lotalre  arriva 
d'Italie  ,  qui  confirma  tout  ce  qui  avoit 
été  fait ,  enferma  fon  père  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Mard  de  Soillons  ,  lous  une 
garde  très-étroite  ,  &  lui  donna  des 
Moines  pour  l'inftruire  à  la  vie  claus- 
trale ,  &  lui  parfuader  de  prendre  l'ha- 
bit de  Pveligieux. 

Quelque  tems  après  ,  l'Impératrice 
fut  amenée  à.  fon  mari  ,  &  à  la  cla- 
meur du  peuple  conduite  à  Poitiers , 
&:  là  enfermée  au  Monaftére  de  fainte 
Radcgonde. 

En  ce  miférable  état  le  Débonnaire 
palfa  le  printems  &  l'été  ,  le  courage 
tellement  abattu  ,  qu'il  eut  confenti  à 
fe  faire  Moine  ,  fi  les  Moines  eux-mê- 
mes ,  qui  vouloient  profiter  de  l'occa- 
fion ,  ëc  entrer  par  fon  moyen  dans  les 
affaires  de  la  Cour,  ne  l'en  eulTent  pas 
détourné  ,  8c  ne  lui  eulfent  donné  le 
moyen  de  fortir  de  cette  captivité.  Un 
Gondebaud,entr'autres,  s'mrrigua  fort 
pour  le  fervir  -,  &:  alla  de  fa  part  vers 
fes  deux  fils  Pépin  &  Louis ,  pour  les 
porter  à  embralfer  la  caufe  de  leur  pè- 
re -,  à  quoi  ils  étoient  déjà  fort  dilpo- 
fés  par  la  jaloufie  qu'ils  avoient  con- 
çue de  la  puiiîànce  de  leur  aîné  ,  6v:  de 
ce  qu'il  manioit  toutes  chofcs  à  fa  fau- 
tai fie. 

La  puiiïance  de  ces  deux  frères  fer- 
vant  de  contrepoids  à  celle  de  Loraire  , 
L'Empereur  fortit  du  Monaftére  où  on 
l'avoir  enfermé,  conduit  par  les  Moi- 
nes mêmes  qui  dévoient  le  garder.  Il 
fallut  après  cela  tenir  une  aflemblée 
«générale  pour  régler  le  Gouvernement. 
La  faction  contraire  vouloir  que  ce  fut 
en  Ncurtrie  ,  où  elle  écoit  la  plus  for- 
te :  afin  de  le  dégrader  ,  ou  du  moins 
de  faire  cafler  fon  mariage  avec  Ju- 
dith ,  mais  il  eut  allez  d'amis  &  d'a- 
dreiïe  pour  la  faire  tenir  à  Nimegue. 
En  ce  lieu  s'érant  rendu  le  plus  fort 
par  i'ailiftance  des  François  Orientaux, 


831 


il  obligea  foji  Ris  Lotaire  de  le  venir 

tiouvei  dans  fa  tente,  ik  dç  lui  aban-  ^3 3. 
donner  les  chets  de  la  confpaation. 
Tous  les  Juriiconfultes  &  les  his  mê- 
me les  jugèrent  digties  de  mort  :  il  leur 
pardonna  néanmoins ,  &  fe  contenta 
de  taire  rafer  les  Laïques  ,  ik  ren- 
fermer ceux  qui  étoitnt  d'Eglife  , 
dans  des  Monaftéres.  Entre  autres 
Jeiié  Evêque  d'Amiens  ,  qui  fut  dé- 
polé  par  le  jugement  des  Lvcques  j 
quant  à  1  iilduin  Abbé  de  faint  Denys 
ik.  à  Walla ,  il  ne  fit  que  les  chalTer  de 
fa  Cour. 

Lorsqu'il  fut  retourné  à  Aix  ,  il  rap-  ' 
pella  fa  femme  de  ks  frères  c.'clle  ,  qui 
avoient  été  rafés  au  commencement  de 
l'émotion  :  mais  il  ne  voulut  point  la 
reprendre  qu'elle  ne  fe  fut  purgée  ,  fui- 
vant  les  formes  ordinaires  ,  de  tout  ce 
qu'on  lui  impofoit. 

Les  Fêtes  de  Pâques  venues ,  il  fut 
fi  clément  &  Ci  bon  ,  qu'en  l'honneur 
de  celui  qui  avoit  acheté  de  fon  pro- 
pre fang  le  pardon  de  tour  le  genre 
humain ,  il  rappella  ceux  qu'il  avoit  fait 
rafer,  (k  les  remit  tousdans  leurs  biens  : 
mais  il  renvoya  fes  trois  fils  dans  leurs 
Royaumes.  Bernard  fe  rendit  à  l'afiem- 
blée  de  Thionville  ,  où  il  fut  admis  à 
fe  purger  par  le  combat  en  champ  clos, 
&  ne  sétant  point  trouvé  d'accufateur  > 
il  fe  purgea  par  ferment. 

Depuis  cette  brouillerie  aucun  de  fss 
trois  fils  ne  lui  rendit  uneparfaiteobéif^ 
fance.  Pépin  &:  Louis  ,  quoiqu'il  eîit 
augmenté  leur  portion  ,  ne  ceiîerent  de 
le  fâcher.  Se  leur  aîné  Lotaire  ourdif- 
foit  fous  main  toutes  leurs  trames.  Pé- 
pin ayant  été  mandé  à  une  afiemblée 
générale  d'Automne  ,  ne  vint  qu'après 
qu'elle  fut  finie  :  ce  qui  fut  caufe  que 
fon  père  le  retint  auprès  de  lui.  Pref- 
qu'au  munie  tems  Louis  s'apprêroit  de 
le  venir  vifiter  en  trop  grande  compa- 
gnie :  mais  le  père  ayant  été  au  devant 
de  lui  ,  le  fit  reculer  ,  &  le  pomfuivit 
jufqu'd  Auibourg.  Delà  il  lui  manda  de 
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-^^ le  venir  trouver  à  raffcmblée  de  Franc-  Père  de  l'excommunier  ,  lui  dcclare-  — 

^^'      fort ,  à  quoi  il  obéit.  rent  en  face  que  s'il  vcnoit  poui  cela  ,      ^5* 

Il  n'avoir  pas  (i-tôt  fait  à  l'un  ,  que  il  s'en  retournât  excommunié  lui  mc- 

l'aucre  recommençoit.    Ayant  eu  avis  me  ,   puilqu  il  tranfgrciloit  iis  lamts 

que  Pépin  armoit  encore ,  il  s'avança  Canons. 

iufqu'au  Palais  de  Jogoniiac  en  Limo-  Les  deux  armées  demeurèrent  cam- 

lin  ,  &  y  alVembla  les  Etats  d'Aquuai-  pées  entre  Balle  ôc  Strasbourg  cinq  ou 

ne.  Le  fiis  rebelle  tut  contraint  de  s  y  lix  jours,  pendant  lefquels  i'£mp*»ieuc 

trouver-,  ik  la  caul'e  ayant  étédifcutée  ,  &  le  Pape  eurent  quelcjue  comérence 

on  l'arrêta  prironnier.    Comme  on  le  pour  négocier  la  paix.   Ils  y  alloienc 

menoit  d  Trêves ,   il  s'évada  ,  ôc  dès  tous  deux  à  la  bonne  foi  :  mais  fous 

que  fon  père  fut  hors  d'Aquitaine  ,  il  Pombre  de  ce  traité ,  les  fils  de  l'Em- 

y  rentra  avec  le  même  efpnt  de  brouil-  pereur  lui  débauchèrent  fes  troupes,  de 

lerie.  Enfin  ,  ayant  été  fommé  de  fe  forte  qu'elles  palTérent  toutes  de  leur 

trouver  à  l'aficmblée  généiale  de  la  faint  côté.  Ainfi  le  voyant  entièrement  aban- 

Martin,  comme  il  n'obéit  pas  à  cet  or-  donné,  il  devint  leur  fuppliant ,  &  fut 

dre  ,  fon  père  réfolut  de  punir  fa  re-  lui-mêmecontraint  de  les  aller  trouver, 

bellion  ,   en    lui    ôtant    le    Royaume  ayant  ftipulé  auparavant  que  fa  femme 

d'Aquitaine.  ^  fon  fils  Charles  ne  perdroient  ni  la 

On  difoit  que  le  Moine  Gombaud,  vie  ni  les  membres.  Le  Saint  Père  non 

outré  de  ce  que  le  jeune  Prince  l'empè-  moins  étonné  que  trifte  d'une  fi  funefte 

choit  de  gouverner  l'Empereur,  ce  qu'il  catallrophe  ,  fe  rerira  à  Rome, 

croyoït  être  dû  à  fes   bons  fcrvices  ,  Ils  confinèrent   aulli  -  tôt    le   jeune 

irritoit  fans  celTè  le   courroux  de  fon  Charles  au  Monaftére  de  Prom  ,   fans 

père  contre  lui  -■,  &  que  Judith  avec  fes  néanmoins  le  rafer,   &c  reléguèrent  fa 

artifices  achevant  la  trame,  le  fit  pouf-  mère  à  Tortone  en  Italie  ,  foutenant 

fer  à  bout ,  afin  d'avoir  fa  dépouille  que  fon  mariage  étoit  nul,  parce  qu'elle 

pour  fon  fils  Charles.  En  effet ,  l'Em-  étoit  parente  de  leur  père  au  degré  dé- 

pereur  la  lui  donna ,   &  le  fit  reconnoî-  fendu.  Cela  palToit  alors  pour  un  crime 

tre  Roi  d'Aquitaine  par  les  Seigneurs  fi  énorme  auprès  des  gens  d'Eglife, qu'ils 

du  pays.  On  peut  juger  quel  fut  le  dé-  le  punifioient  à  toute  rigueur.  Et  d'ail- 

pîaifir  des  trois  autres  fils  ,  qui  avoient  leurs  les  Prélats  étoient  extrêmement 

tout  fujet  d'appréhender  un  pareil  trai-  irrités  contre  elle  de  ce  qu'elle  avoit 

tement.  fait  mafiacrer  Federic  Evêque  d'LIîreét , 

gjj  Ils  conjurent  donc  de  nouveau  tous  homme  réputé  de  fainte  vie,  parce  qu'il 
trois  contte  lui  :  &  les  deux  plus  jeu-  avoit  ofé  condamner  cet  incefte  ,  &  en 
nés  défèrent  la  conduite  de  tout  le  def-  reprendre  l'Empereur  publiquement  en 
fein  à  Lotaire.  Il  amena  le  Pape  Gré-  mangeant  à  fa  table, 
goire  avec  lui  pour  mieux  autorifer  Le  Débonnaire  étant  ainfi  détenu  , 
cet  attentat  (  quoique  fans  doute  le  Pépin  s'en  retourna  en  Aquitaine  ,  &: 
Saint  Père  ne  pénétrât  pas  le  fonds  de  Louis  en  Bavière.  Lotaire  alligna  une 
leur  intention  :  )  &  ils  fe  mettent  tous  alTemblée  générale  à  Compiegne  pour 
en  campagne  avec  une  grande  armée,  le  premier  jour  d'Odobre ,  lailFant  fon 
Le  père  de  fon  côté  afl^emble  fes  forces  père  fous  bonne  garde  dans  le  Monaf- 
à  Vormes,  car  ils  étoient  arrivés  près  tére  de  faint  Medard  de  SoilTons.  Pen- 
de Bafle.  Les  AmbalTadeurs  qu'il  en-  dant  l'afiemblée,  quelques  Seigneurs  & 
voyoit  vers  fes  enfans  &c  vers  le  Pape  ,  quelques  Evêques  ayant  reconnu  que 
ayant  reconnu  qu'on  preiFoit  le  Saint  les  François  coixrmençoient  à  être  ton- 
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T chés  de  pitié  pjar  leur  ancien  Empe-  bit  de  pénitent,  qu'on  ne  pouvoit  ja- 

^^*       leur:  ik.  .  pprehendant   d'être  févére-  mais  quitter  lorfqu'on  l'avoit  pris. 

ment  punis  s  il  remonioit  iur  le  Thrô-  L'humeur  brouillonne  de  les  fils , 
ne  ,  s  aviierent  de  l'en  exclure  entie-  ôc  la  variable  légerere  de  fes  fujets  qui 
rtmcnt  en  le  dégradant  ,  (!k:  le  condam-  avoient  cauié  fon  malheur,  cauiert.nc 
nan:  à  fe  remettre  en  pénitence  publi-  bien-tôt  Ion  rérabalfenunt.  Le  peu- 
que.  Ebon  Archevêque  de  Reims  Ion  pie,  (c'eft-à-dire  les  gens  de  guerre) 
frère  de  lait,  6c  fon  compagnon  d'é-  qui  lui  avoir  voulu  courre  lus  avant 
cole  ,  mais  iils  d'un  (a)  homme  de  qu'on  le  dépofât,  eut  pitié  de  lui  api  es 
main  morte,  fut  le  principal  auteur  la  dépolition.  Louis  de  Germanie  étant 
&  promoceur  de  ce  conteil.  pareillement  touché  de  remords  ,  ou 
La  forme  de  cette  dégradation  fut  plutôt  penlant  s'aggrandir  s'il  le  réta- 
telle.  Les  Evèques  lui  ayant  remontré  bliiToit,  foliicita  Lotaire  de  le  délivrer, 
fes  fautes  fcandaleufes  ,  il  envoya  que-  Ôc  Pepin  y  joignit  auifi  fes  infiances. 
rit  fon  fils  Lotaire  &:  fes  Princes  ,  &  en  Mais  Lotaire  n'y  étoit  nullement  difpo- 
leur  préfence  fe  réconcilia  avec  lui.  fé  :  il  le  transféra  de  Soiifons  à  Com- 
Après  on  le  mena  dans  l'Eglife  de  faint  piegne  ,  &  de  là  à  S.  Denis.  Alors  tous 
jMard  ,  ou  profterné  fur  une  haire  de-  deux  mirent  leurs  troupes  en  campagne, 
vant  l'Autel,  il  confelfa  qu'il  avoit  été  &c  aflignerenc  le  lieu  de  leur  jondion 
caufe  de  grands  maux  Ôc  troubles  dans  près  de  Pans.  Lotaire  voyant  qu'elles  y 
la  France  ;  &  les  Evéques  l'ayant  ex-  arrivoient  de  tous  côtés,  amula  fes  fre- 
horté  de  dire  publiquement  (es  crimes,  res  quelques  jours  d'une  elpérance  d'ac- 
il  les  déclara  félon  l'écrit  qu'Us  lui  commodément  :  puis  comme  il  s'apper- 
avoient  baillé.  Il  contenoit  entr'autres  çut  qu'il  alloit  être  enveloppé,  &  qu'il 
chofes ,  qu'il  avoit  commis  facrilége  ,  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  ,  il  re- 
parricide &  homicide  ,  en  violant  le  prit  le  chemin  de  Bourgogne,  Se  fe  re- 
ferment folemnel  fait  à  fon  père  dans  tira  à  Vienne,  lailfant  fon  père  dans 
l'Eglife   &c  en  préfence  des  Evêques ,  faint  Denis. 

en  confentant  à  la  mort  de  fon  neveu  ,  Quoique  le  Débonnaire  fut  en  libér- 
ée faifant  violence  à  fes  parens.  Qu'il  té,  il  ne  voulut  pas  d'abord  reprendre 
avoit  rompu  l'accord  fair  entre  fes  en-  les  otnemens  impériaux  ,  mais  délira 
fans  pour  le  bien  de  la  paix  ,  &c  d'être  auparavant  reconcilié  à  l'Eglife 
contraint  fes  fujets  de  faire  un  nou-  par  les  Evêques  :  tellement  que  dans 
veau  ferment  ,  qui  étoit  un  parjure  ;  celle  de  faint  Denis  même,  ils  lui  ren- 
d'cù  s'étoient  enluivis  toutes  fortes  de  dirent  la  Couronne  &c  la  ceinture  mi- 
malhèurs  dans  l'Etat.  Qu'après  tant  de  litaire  ,  mais  avec  la  délibération  &  le 
défordres&  depertes  caufcesàfon  peu-  confeil  du  peuple  François.  Qu<.lque 
pie,  il  l'avoit  encore  alfemblé  pour  fe  tems  après,  deux  Evêques  lui  amene- 
détruire  l'un  l'autre,  dont  il  demandoit  rent  fa  femme  &  fon  fils  Charles ,  qui 
pardon  à  Dieu.  Puis  il  préfenta  ce  pa-  avoient  été  laiffés  en  liberté  par  ceux 
pier  aux  Evêques  qui  le  poferent  fur  qui  les  g.irdoient. 
l'Autel.  Enfuite  ils  lui  détachèrent  fa  Lotaire  avoit  mis  linéiques  Comtes 
ceinture  militaire,  &c  l'y  mirent  aulfi  ;  dans  les  villes  de  dclîus  la  Lone  ,  en- 
après  cela  ils  le  dépouillèrent  de  (es  tr'autres  Lambert  à  Nantes  ,  &  Main- 
h.abits  féculiers ,  &  le  revêtirent  de  l'ha-  froy  à  Orléans ,  qui  fe  lailoient  fort  de 

(4),DamrcJ>cion4c  1668.  au  lieu  d'homme  icniainmoitc,  il  y  avoit  fcrf  de  maiu-morcc. 
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lui  garder  ce  pays-là.  Ces  Comtes  ayant  manda  juftice.    Le  malheureux  Ebon      '    ■    ■  ■ 

^54'      déUit  avec   gia^d    avantage    ceux   de  n  cllaya  pomc defe  dci.ndre,  mais  iup-      ^'^'         \ 

r£mper.ui-  ^ui  ctoieiit  aiiés   les  aita-  plia  humblement  d  être  juge  en  paru-                      < 

quer    timuiiLuaii'emeat  ,    loiiiciterenc  culier  par  Ls  bvc^ques.  il  avoua  ics  cri- 

tant  leur  Maure  de  revenir  en  Nvuf-  mes  par  écrit ,  fur  cela  il  tut  dépoié,  &                     ; 

trie  pour  luiv.e  la  pointe  de  cette  vie-  il  louicrivit   même  à  fa  dégradation. 

toi'.e  ,  qu'il  rebroulla  iur  les  pas,  ayant  Apres  cette  ignominie  ,  il  fe  retira  au-                    ;^ 

forcé  6c  brûlé  la  ville  de  Chàlon  lur  pics  de  Lotairc.  Àgobard  Archevêque 

Saône.  de  Lyon  n'ayant  olé  comparoir  à  l'af- 

Le  Prince  Pépin  étoit  venu  au  fe-  fembiée ,  y  rut  aulîî  condamné.                                 ! 

cours  de  fon  père  avec  dcs  troup_s  con-  De  Thionviile  l'Hmpereur  alla  à  Mets,                     ; 

iidérables  -,  de  forte  qu'ils  étoieni  beau-  ôc  là  durant  la  MelTe  du  Dimanche  d'à-                     ■ 

coup  plus  forts  que  lui.  Néanmoins  il  vant  la  Quadragélime  ,  lept   Evèques 

fe  vint  camper  vis-à-vis  de  leur  aimée  ,  chantèrent  fur  lui  lept  oraifons  pour  le                     ' 

non  loin  de  la  ville  de  Blois  ,  s'imagi-  réconcilier  àl'Eglife,  afin  qu'il  neman-                     ! 

nant  qu'il  pjurroit  la  débaucher  comme  quât  rien  à  fon  abfoiution.  Cela  fait  ,                     i 

il  avoit  fait  l'autre  fois.  Mais  comme  il  Ebon  Archevêque  de  Reims  qui  avoit                    ' 

reconnut  peu  après  que  tout  au  con-  donné  le  confeil  de   fa   dégradât  i.n  ,                     '■ 

traire,  il  couroit  nique  d'être  abandon-  monta  en  chaire  ,  &  déclara  aux  peu-                     \ 

né  des  fiens  ,  &  qu'il  ne  pouvo.t  fe  ti-  pies  que  ce  Prince  avoit  été  injurtement 

rer  de  là  fans  un  dangereux  combat ,  il  dépoié.                                                          ^ 

fe  réfoiut  à  venir  trouver  fon  père  ,  &  il  eut  été  bon  pour  le  repos  de  la      835.       ! 

lui  demander  pardon,  içachant  bien  France,  que  Lotaire  n'eut  jamais  repaf- ^  82^,       j 

qu'il  ne  le  lui  eut  jamais  donné  j  s'il  ié  les  2vîonts  pour  revenir  en  deçà  ;                    j 

eut  été  pris  les  armes  à  la  main.  mais  l'Impératrice  judich  qui  délkoit                    ; 

Son  père  le  reçut  fort  hévi?ment  étant  avoir  un  appui  pour  fon  fils  Charles  >                    ' 

afîis  dans  fon  thrône ,  haut  élevé  au  mi-  après  la  mort  du  vieil  Empereur  ,   qui                    [ 

lieu  de  fon  pavillon  j  il  le  voulut  voir  étoit  tort  valétudinaire  ,  s'entremit  de 

profterné  à  genoux  ,  ôc  ne  lui  accorda  le  reconcilier  avec  lui ,  il  fit  mandei:                    j 

il  grâce  à  lui  &  aux  fiens ,  qu'à  condi-  à  ce  Prince  qu'il  eut  à  revenir  en  Cour.                    | 

lion  qu'il  foraroit  de  France,  ôc  qu'il  U  n'ofa  pourtant  pas  fe  fier  fi-tôt  à  fa                    ! 

n'y  entreroit  plus  fans  fon  congé.  Pour  paiole-,  ôc  d'ailleurs  il  n'eut  pas  pu  y                    . 

cet  effet  il  ferma  les  padages  de  l'Italie  venir  ,  étant  fur  ces  entrefaites  tombé 

apiès  lui  avec  de  fortes  garnifons.  malade  d'une  maladie  épideinique  qui                    ] 

Ceux  du  parti  de  ce  i^rince  demeu-  le  mit  à  l'extrémité ,  &c  prefque  tous 
rant  ainfi  à  l'abandon  &  fans  fupport ,  les   Seigneurs    François   qui    l'avoient 
pafierent  les  monts,  6c  fe  réfugièrent  fuivi,  au  tombeau.  Elle  en  porta  Vala^                    j 
auprès  de  lui.  Il  en  fut  pris  quelques-  eftimé  la  meilleure  tête  6c  le  plus  puif- 
uns-,  entr'autres   Ebon  Archevêque  de  fant  génie  de  fa  Cour,  comme  il  l'a- 
Reims  ,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  voit  été  de  celle  de  Charlemagne  ^  6c 
la  dégradation  de  l'Empereur  :  on  l'at-  fit  mourir  tant  d'autres  Seigneurs  des                    ! 
trapa  comme  il  fe  fauvoit  avec  les  tré-  plus  confidérahles  ,  qu'on  difoit  qu'elle 
fors  de  fon  Eglife.  Ils  furent  tous  ame-  avoit  dénué  la  France  de  confeil  6i  de                    < 
nés  au  Parlement  de  Thionviile.   En  force. 

cette  alîemblée  l'Empereur  fit  premie-  L'année  8^^.  l'Empereur  avoir  def-      &  ^    *    ■ 

rement  figner  fon  rétabliffement  à  tous  fein  d'aller  vifiter  les  fépulchresdesApô-        ^ 

les  Grands-,  ôc  après  il  accufa  les  cri-  très  à  Rome -.maisle  bruit  delà  defcente                    '. 

minels  par  fa  propre  bouche  j  &  de-  des  Normands  en  Frife^ik:  qu'ils  avoieiu. 
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~7" brûlé  Dorftat  &  Anveis  ,  le  retint  en"'  Quelques-uns    s'imaginèrent  qu'elle  '  I 

^'^'      France,  où  il  convoqua dcS  airemblées  avoit  préfagé  la  mort  de  Pépin  Roi      °5««  \ 

générales  à  l'ordinaire.  d'Aquitaine  \   en   effet  elle   arriva   au 

Vers  la  Fête  de  Pâques  il  parut  une  mois  de  Novembre  enfuivant.  Il  étoit  i 

Comète  au  Ciel  dans  k  Jîgne  de  la  Fier-  âgé  de  quelque  trente-cinq  ans  ,   &  en  \ 

ge  y  laquelle  ayant  en  vingt -cinq  jours  avoit  règne  vingt-un.    On  l'enterra  à  j 

paljc  les  Jignes  du  Lion,  du  Cancer  &  Sainte-Croix  de  Poitiers.   Il   laiHa  de  ; 

des  Jumeaux  y  vint  mettre  bas  fa  chéve-  fa  femme  Engeltiude,  tille  de  Thietbeit  i 

lure  &  éteindre  fon  globe  de  feu  vis -à-  Comte  de  Matrie  ,  deux  tils  ,  Pepm  &C  ■ 

vis  de  la  tête  du  Taureau  fous  les  pieds  Chailes,  defquels  nous  marquerons  les  ' 

du  Charthr .IS Empereur ,  qui  étoit  grand  avantures  en  leur  lieu ,  &  une  iille  nom- 

Aflronome  ,  la  découvrit  le  premier.  IL  niée  Matilde  qui  époula  Giraud  Comte  li 

en  avoit paru  une  autre  l'année précéden'  de  Poitiers.  i 

te  ,  r  onzième  £  Avril ,  dans  le  fîgne  des          A  en  ufer  comme  avoit  fait  Charle-  \ 

Balances  ;  mais  elle  ne  fe  montra  que  magne  ,  quand  un  Roi  avoir  partagé  \ 

trois  jours.  fes  tils,  &  qu'il  en  mouroit  un,  fi  celui-  ' 

La  principale  caufe  des  troubles  &  là  avoit  desiils,  il  dépendoit  du  peu-  \ 

des  rébellions  des  enfans  du  Débon-  pie  d'en  élire  un  en  fa  place  ,  ou  de  laif-  \ 

naire  ,   étoit  le  fréquent  changement  ier  retourner  fon  parcage  à  {q^  autres  j 

qu'il  faifoit  dans  leurs  partages.  L'Im-  frères.  Après  la  mort  de  Pépin  il  fe  trou-  \ 

jîératrice  qui  redoutoit  Lotaire,  &  de-  va  deux  partis  en  Aquitaine  j  l'un,  dent  j 

lîroit  le  gagner,  perfuada  fon  mari  de  éroitchef  un  Seigneur  nommé  Emenon,  ' 

l'envoyer  quérir,  &  de  lui  faire  une  vouloir  que  l'aîné  de  Pépin  lui  fuccé- 

propolition  fort  avantageufe  \  c'étoic  dâf,  l'autre,  qui  avoit  à  fa  tête  Ebroïn  i 

qu'ildivisat  toute  la  Monarchie  en  deux  Evêque  de  Poitiers  ,  s'en  rapportoit  à  ' 

parts ,   l'Aquitaine  &  la  Bavière  non  l'Empereur.   Jet  Ebroïn  le  vint  trouver  .; 

comprifes ,  &:  que  fon  père  en  choifit  pour  fçavoir  fes  intentions,  &  les  ayant  ' 

une  s  ou  bien  que  fon  pcre  la  divisât,  apprifes,  il  dilpol'a  leselprits  des  Aqui- 

&  que  lui  eut   le  choix.    Lotaire  lui  tains  à  s'y  ranger.  Pour  récompenfe  de 

refera  le  partage  ,  &  retint  le  choix-,  il  fes  intrigues  ,  il  eut  l'Abbaye  de  faint  , 

prit  la  France  Orientale  depuis  la  Meu-  Germain  des  Prez.  I 

le  en  delà  ,    &  lailfi  l'Occidentale  à  Sur  le  point  que  l'Empereur  vouloir      7,         '         f 

Charles  fon  puîné  ,  s'obligeant  par  fer-  le  fuivre  en  Aquitaine  avec  une  armée,        ''^*  \ 

ment  de  le  détendre,  &  de  n'entrepren-  il  fut  attiré  du  côté  delà  Germanie,  ■ 

dre  jamais  rien  contre  la  volonté  de  fon  pour  étoufler  les  nouveaux  remuemens  i 

père.  que  Louis  y  vouloir  exciter.  Enfuite  du  \ 

•— Pendant  ces  brouilleries  les  Normands  partage»fait  avec  Lotaire  ,  on  avoit  dé-  ] 

^i^'      ne  celfoient  de  piller  les  côtes  de  Flan-  fendu  à  ce  Prince  de  plus-portcr  le  titre  1 

dres.  Ils  avoient  gagné  un  grand  com-  de  Roi  de  la  France  Orientale  :  l'inté-  \ 

bat  dans  l'Ule  de  \^'alkeren  ,  qui  fait  rêr  &  le  reifentiment  lui  tirent  prendre  j 

partie  de  la  Zelande  ,  où  le  Comte  du  les  armes  pour  s'en  confcrver  la  potfcf- 

pays  avoit  été  tué  \  &  s'étant  enfuite  for-  tion.  Or  avant  qu'il  eut  pu  fe  merrre  en  i 

tifié  dans  ce  pofte-là  ,  ils  continuèrent  état  de  fe  défendre  ,  ion  père  palîa  le 

leurs  ravages,  jufqu'à  ce  que  l'armée  Rhin,  &  le  ferra  de  fi  près ,  qu'il  fut  j 

Françoife  les  en  eut  chaflés.  confeillé  ou  forcé  de  venir  lui  demander  î 

Dès  le  premier  de  Janvier  une  corne-  pardon.  \ 

te  s'étoit  fait  voir  dans  le  ligne  du  Scor-          Au  retour  de  ce  voyage,  l'Empereur  i 

pion  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil,  patfa  en    Aquitaine  \  &  y  étant   entré  1 

julqu'à 
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jufqu'à  Clermont  en  Auvergne  ,  il  y  re-  toujours  l'héritage   de  fon    père    par  ' 

çuc  les  Seigneurs  du  pays  ,  qu'Ebroïn  quelque  bout ,  ôc  le  défendit  f\  bien  , 

avoir  difpoîés  à  l'obéiîlànce  ,  ôc  leur  fit  qu'il  n'en  put  être  dépolTédé  de  plu- 

prêter  le  ferment  à  fon  fils  Charles.  Mais  heurs  années. 
le  jeune  Pépin  avec  fes  amis ,  retint 
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Empereur  &  Roi  de  France, 


LOTAIRE  Empe- 
reur &  Roi  d'Ita- 
lie >  âgé  de  45* 
ans. 


LOUIS  Roi  de  Ba- 
vière )  âgé  de  H* 
ans. 


CHARLES  Roi  de 
Rhetie  t  Bourgo- 
gne ,  Neuftrie  & 
Aquitaine  >  âgé  de 
17.  ans. 


PEPIN  dirpatant 
r  Aquitaine  >  âgé  de 
14.  ans. 


■  /'^  Omme  L'Empereur  étoitretour- 

•4<^'  \^^  né  en  Aquitaine  ,  après  le  Parle- 
ment de  Châlons  ,  &  qu'il  féjournoit 
à  Poitiers  pour  donner  ordre  à  aflurer 
ce  Royaume  à  fon  fils  Charles ,  il  apprit 
que  Louis  avoit  débauché  les  Saxons  &: 
les  Turingiens  -,  qu'il  s'étoit  faifi  de 
tout  le  pays  d'outre  le  Rhin  \  6c  qu'étant 
venu  à  Francfort ,  il  avoit  pris  le  fer- 
ment de  plufieurs  François  Orientaux. 
Jamais  affaire  ne  lui  avoit  tant  donné 
de  déplaifir  que  celle-là  -,  quoiqu'il  eût 
alors  une  fluxion  fur  la  poitrine  ,  ôc  que 
la  faifon  fût  encore  bien  mauvaife  ,  il 
partit  d'Aquitaine  avec  une  ferme  ré- 
folution  de  châtier  fes attentats. 

11  lailïà  fa  femme  &  fon  fils  Char- 
les à  Poitiers  ,  fit  Pâques  à  Aix ,  pafïa 
delà  en  Turinge ,  &c  tint  un  Parlement  à 
Wormes  ^  puis  fon  mal  fe  rengregeant,  il 
fe  fitdefcendre  par  le  Mein  à  Ingelheim  ; 
mais  étant  arrivé  près  de  Mayence ,  fa 
fluxion  redoubla  h  fort ,  qu'il  fut  con- 
traint de  s'aliter  fous  fes  tentes  *,  &  là , 
après  avoir  combattu  quarante  jours 
contre  la  mort  ,  le  cœur  ferré  de  dou- 
leur &  la  poitrine  opprelFée  par  un  ab- 
fcès  ,  il  rendit  l'ame  le  20.  Juin  ,  ayant 
tous  les  jours  de  fa  maladie  reçu  le 
Tome  I. 


corps  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  étoit  dans  le  commen- 
cement de  la  ^4.  année  de  fon  âge  ,  Se 
dans  la  fin  de  la  2.7.  de  fon  Empire  &c 
de  fa  Monarchie ,  avant  laquelle  il  avoit 
été  Roi  d'Aquitaine  32.  ans. 

Son  frère  Dreux  porta  fon  corps  à 
Mets  dont  il  étoit  Evèqjie  ,  &  l'y 
inhuma  dans  l'Abbaye  de  faint  Arnoul , 
qui  étoit  la  tige  de  la  maifon  Car- 
lienne. 

Il  fat  d'un  naturel  douK  Ôc  clément , 
mais  trop  facile  ôc  trop  crédule ,  de  for- 
te que  fes  Confeillers  le  portoient  quel- 
quefois à  des  injuftices.  Dès  fa  jeunef- 
le  il  fe  plongea  dans  une  profonde  dé- 
votion ;  &  fi  on  ne  veut  pas  dire  qu'il 
déféra  trop  aux  Eccléfiaftiques  ,  on  peut 
dire  au  moins  qu'il  ne  fçut  pas  difcer- 
ner  les  bons  d'avec  les  mauvais  ,  ou  que 
les  employant  dans  les  affaires,  &  leur 
donnant  trop  de  biens ,  il  les  gâta.  La 
méthode  de  fon  père  avoit  été  bien 
meilleure  ,  qui  ne  permettoit  jamais 
qu'un  homme  eût  plus  d'un  emploi  ou 
plus  d'un  bénéfice  à  la  fois.  Du  refte  il 
fut  laborieux  ,  fobre  ,  vigilant  ,  libé- 
ral, très-inftruit  dans  les  bonnes^ettres, 
qui  parloit  ôc  écrivoit  en  Latin  aufli- 
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«""■  bien  qu'homme  de  foa  Pvoyau'.ne  ,  & 

^^•'~'*  qui  avec  une  parfaite  connoiirance  du 
Droit  &  des  Loix  de  fon  Etat ,  avoit  auf- 
Ç\  un  grand  foin  de  les  taire  obferver. 

En  premières  noces  il  épouEi  Her- 

mengarde  ,  fille  du  Duc  Ingelram,dont 

il  eut  trois  fils ,  Lotaire  ,  Pépin  ,  & 

*  AJe!ais,  Louis  j  &  quatre  filles  ,  *  Adèle,  Gi- 

Ade'aïde,     felle  ,  Hildcgardc  ,  &  Alpaidc.    Adèle 

fut  femme  en  premières  noces  de  Con- 


rad  Comte  de  Paris ,  puis  en  fécondes  ■ 
de  Robert  le  Fort  \  on  maria  Gifelle 
avec  Everard  Duc  de  Frioul ,  père  de 
ce  Berenger  qui  fut  Roi  d'Italie  -,  Hilde- 
garde  avec  le  Comte  Théodore  •,  ik.  Al- 
paide  avec  le  Comte  Begon. 

En  fécondes  noces  il  époufa  Judith 
fille  de  Velpon  ou  Guelfe  Comte  de  Ra- 
venfperg  ,  dont  il  eut  Charles ,  que  de- 
puis on  furnomma  le  Chauve. 
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HERMENGAR 


FEMME 


DE  LOUIS  LE  DEBONNAIRE 


A  bon  droit  cette  Reine  eut  pour  admirateurs  , 
Tous  ceux  qu'elle  charma  par  d'illuftres  exemples  ; 
Et  comme  la  vertu  fait  des  adorateurs  , 
La  fienne  mérita  des  autels  &  des  templeso. 


D:;  «nulle 
rr.cc  e:ojc 
Vk'rmci'.jai- 


CHarlemagne  délirant  pour- 
voir fon  fils  Louis  d'une  femme 
^i.  -  à  fon  gré  ,  avant  que  la  pallion  aveu- 
gle de  la  jeunefle  lui  en  donnât  une  à 
fon  défavantage  ,  choifit  la  belle  &  fage 
Hermengarde  ,  fille  du  Duc  Ingrand 
ou  Enguerrand  ,  appelle  par  Thegan 
auteur  du  tems ,  Seigneur  très-no- 
•  chrode-  ble  ,  &  frère  du  faint  Evêque  *  Ruth- 
jï.HJ,  F.oth-g^j^^^   i\  la  lui  envoya  à  Touloufe  ,  ou 

^     *  elle  fut  époufée  avec  une  pompe  magni- 

fique ,  &  convenable  va  la  Maifon  où  elle 
entroit.  La  réjouilfance  en  fut  d'autant 
plus  grande  ,  que  fon  cpouxretournoit 
vidorieux  des  Sarrafins  ,  après  avoir 
fortifié  contr'eux  OlTbne  ,  Sardaigne  , 
&  Caftecerre  ,  villes  de  long  -  tems 
abandonnées ,  fur  la  frontière  d'Efpa- 
gne.  Cette  PriuceflTe  avec  la  douceur 


de  fon  vifage ,  avoit  une  modeftie  6c 
une  candeur  fi  aimable  ,  que  Louis  par- 
faitement uni  avec  elle  par  la  relîcm- 
blance  d'humeurs  ,  lui  communiquoic 
fouvent  les  fecrets  de  fon  Etat ,  aulîi  - 
bien  que  ceux  de  fa  Maifon  ;  &  com- 
me elle  n'avoit  point  la  vanité  de  les 
apprendre  pour  fon  avantage,  elle  n'a- 
voit pas  auffi  la  légèreté  de  les  répan- 
dre ,  mais  étoit  aulli  retenue  à  les  gar- 
der ,  qu'à  les  rechercher. 

Le  Pape  Etienne  étant  venu  en  Fran-  nie  fut  cou» 
ce ,  la  couronna  Impératrice  avec  fon  ^"j"^^  ^ 
mari  dans  l'Eglife  de  faint  Rémi  de 
Rheims  ,  &  les  nomma  tous  deux 
Augujlcs.  La  France  ne  lui  envia  ponit 
cette  qualité ,  parce  qu'elle  lui  avoit 
produit  trois  rejettons ,  je  veux  dire  ' 

Lotaire ,  Pépin  ^  Louis ,  qui  par  une 
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Je  n'avois  pas  quitté  la  robe  de  l'enfance , 
Que  la  Fiance  rae  vit  fur  le  Thrône  monté  ; 
Auffi  connoîtrez-vous  que  ma  minorité. 
Des  Maires  du  Palais  commença  la  puiflânce. 


SIGEBERT  en  Auftiafie  ,  âgé  de  8.  à  9.      CLOVIS  II.  en  Neuftrie ,  âgé  de  4.  à  u 

ans.  ans. 

Pépin  ,  puis  Grimoald  ,  Maire.  Ega,  puis  Ekchinoald,  Maire. 


PAPES. 


Severten  élu  en  639.  S.  2.  mois. 

Jean  IV.  élu  en  Décembre  ô^g.  S.  1. 
an  9.  mois. 

Théodore  élu  en  Novembre  641.  S. 
7.  ans  &  demi. 


^38.   ]SJ 


Ous  allons  voir  déformais  la 
puilïànce  Royale  entre  les  mains 
des  Maires  du  Palais  ,  ôc  toutes  les 
affaires  de  l'Etat  fe  gouverner  félon 
leur  caprice  ,  &  félon  leurs  intérêts. 
Pépin  délivré  par  la  mort  de  Dago- 
bert  ,  qui  Tavoit  toujours  retenu  au- 
près de  lui  fous  des  prétextes  hono- 
rables ,  fe  remit  dans  les  fondions  de 
fa  .Charge  de  Maire  d'Auftrafie.  Da- 
gobert  avoir  commis  le  Gouvernement 
de  ce  Royaume  au  Duc  Adalgife-,  ce 
Seigneur  le  lui  céda  de  gré  ou  de  force , 
&  il  en  fit  part  à  l'Evêque  Cunibert  fon 
ancien  ami  ,  qui  étoit  le  Gouverneur 
de  Sigebert.  Ce  fut  peut-être  pour 
l'amour  de  lui  qu'il  transféra  la  Cour  & 
le  Siège  Royal  d'Auftrafie  ,  de  la  ville 
de  Mets  en  celle  de  Cologne, 
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Martin  I.  élu  en  Juillet  649.  S.  j.  ans 
3.  mois. 

Eugène  I.  élu  en  Décembre  654.  S.  2. 
anse.  mois. 


Cependant  à  l'inftance  des  Gouver-  • 
neurs  de  l'Auftrafie  ,  qui  demandoient 
que  les  tréfors  du  père  fuifent  divifés 
entre  les  deux  jcUnes  Rois ,  les  grands 
de  l'un  &  de  l'autre  Royaume  s'alfem- 
blerenc  à  Compiegne  pour  cela  ,  &  en 
firent  l'eftimation  &  le  partage 

Un  an  après  que  Pepm  fut  retourné  ' 
en  Auftrafie,  il  tomba  malade, &  mou- 
rut après  avoir  tenu  la  Charge  de  Maire 
1 7.  ans ,  aulîi  grand  homme  de  bien  que 
grand  homme  d'Etat,  qui  étoit  félon  le 
cœur  de  Dieu  &  le  cœur  des  hommes.  Il 
avoir  de  fa  femme  Itta ,  que  quelques- 
uns  nomment  Juberge  ,  trois  enfans  , 
un  fils  nommé  Grimoald  ,  &  deux  fil- 
les ,  fçavoir  Begghe  &  Gertrude.  La 
première  époufa  Anfegife  *  fils  de  Sainr  ^^)-';^J'^ll' 
Arnoul,  &  père  de  Pépin  le  jeune  j chai''"  "' 
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„  ^  étant   devenu   veuve  ,   fe  confacra  Radulfe  fit  une  fortie  fur  ceux  qui  mon- 

^39'      à  Dieu  dans  le  Monallére  de  Nivelle,  toient  pour  l'attaquer  ,  les  poulFa  &  les     ^^'^* 

&  (Î40.   avec  fa  fœur  Gertrude  ,  6c  avec  leur  culbuta  le  long  de  la  montagne  ,  avec 

mère  qui  l'avoit  bâti.  un  furieux  carnage.  Le  jeune  Roi  qui 

Après  la  mort  de  Pépin ,  Grimoald  écoit  à  cheval ,  ne  pouvoit  faire  autre 

fe  mit  en  polfellion  de  la  Mairie  du  Pa-  chofe  que  pleurer  fes  gens  qu'on  égor- 

lais  :  ce  fut  avec  l'aide  de  Cunibert ,  geoir  à  fa  vue.  Ceux  qui  étoient  au- 

non  pas  toutefois  fans  contrafte.  Othon  près  de  lui ,  furent  fi  épouvantés  de 

qui  étoit  Bail  ou  Nourricier  du  jeune  cette  tuerie,  qu'ils  envoyèrent  deman- 

Prince  ,  &  par  ce  moyen  fort  puiATant  der  permiflion  à  Radulfe  de  fe  retirer, 

dans  la  maifon  du  Roi ,  la  lui  difputa  Se  la  reçurent  comme  une  grâce  fingu- 

trois  ans  durant.   Enfin  Grimoald  pour  liere. 

en  jouir  paifiblement ,  le  fit  tuer  par         L'année  fuivarïte  que  l'on   comptoir      ^         ' 

Leutaire  Duc  des  Allemands.   Voilà  la  6^1.  Ega  Maire  de  Neuftrie  ,  mourut        '^^* 

première  fois  que  cette  Charge  paiïà  du  d'une  fièvre  au  Palais  de  Clichi  :  Erchi-  coNTr^NTi" 

père  au  fils  -,  déformais  elle  fera  comme  noald  qui  étoit  parent  du  Roi  Dago-  fils  d'Héra- 

héréditaire.  bert ,  du  côté  de  fa  mère ,  &c  qui  avoit  ^^.'"«Jj J'^n» 

Durant  cette  difcorde  ,  &c  pendant  toutes  les  vertus  qu'on  pouvoit  defirer  puIsHena- 
ïa  minorité  de  Sisebert ,  Radulfe  ou  pour  cette  grande  Charge  ,  fut  fut^i- "^'"' j''^  <^« 
Raoul  Duc  de  Turinge  ,  le  mit  a  tran-  tue  en  la  place.  r.  6.  mois, 
cher  du  Souverain ,  s'étant  allié  avec  C'étoit  aux  Seigneurs  du  Royaume  a 
les  Sclavons,  ôc  ayant  fait  ligue  avec  élire  le  Maire,  &  au  Roi  ou  à  fon  tu- 
Faron  qui  vouloir  venger  la  mort  de  teur  de  le  confirmer.  Depuis  la  mort 
Chrodoald  fon  père  ,  que  le  Roi  Dago-  de  Varnaquier  qui  avoir  celle  de  vi- 
bertavoit  fait  tuer  pour  fes  crimes.  Les  vre  l'an  (îoy.  il  n'y  en  avoir  point  eu 
Seigneurs  Auftrafiens  y  meneient  les  en  Bourgogne ',  la  Reine  Nantilde  de- 
forces  du  Royaume  ,  &c  le  Roi  même  ,  fîroit  y  en  mettre  un  de  fa  main.  Ayant 
pour  châtier  leur  rébellion.  D'abord  donc  tenu  une  alTemblée  des  pri-nci- 
Faron  ayanr  ofé  venir  à  leur  rencon-  paux  de  ce  Royaume  à  Orléans  ,  qui 
ire,  fut  déconfit,  &■  demeura  fur  la  pla-  en  étoit  devenu  la  capitale,  elle  leur 
ce  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  :  recommanda  Flaochat  fon  proche  pâ- 
mais la  fuite  ne  répondit  pas  au  corn-  rent  -,  8c  fur  cela  il  fut  promu  à  cette 
mencement,  Radulfe  s'étoit  reriré  avec  Charge, 

{es  rroupes  déterminées  à  toute  extrê-         Cette  bonne  Reine  acheva  de  vivre 

mité,  dans  un  Château  de  bois  qu'il  peu  de  mois  après,  ayant  gouverné  ea 

avoit  bâti  Se  garni  de  toutes  fortes  de  Neuftrie  quatre  ans  &  demi ,  iàus  aii- 

provifions  ,  fur  une  montagne  proche  cun  trouble,  ._.«-_-. 

la  rivière  d'Oneftrud.  Comme  Sigebert         Dès  fon  vivant  il  y  avoir  grande  ja-      ^^,^ 

étoir  allé  l'afïiéger  ,  la  difcorde  ie  mit  louifie  des  Gonveri>eurs  d'Auftraiie  con-    empereur 

parmi  les  Chefs,  les  uns  vouloient  don-  freceux  de  Neuftrie  Se  de  JBourgogiie,  constans  , 

ner  l'affaut   tout-à-l'heure,  les   autres  pmir  ce  que  les  premiers  euiîènt  bien  ["^^^^^'^  ,^°"j[' 

étoient  d'avis  de  lailTèrrepofer  les  troii-  voulu  joindre  ces  deux  Royaumes  au  10.  ans  8. 

pes.  Les  premiers  s'opiniâtrerent  dans  leur ,  -&  mettre  coiate  la  France   foiis  '"°'^- 

leur  réfolution  ,  &  montetent  à  l'af-  l'Empire  de  Sigebert ,  comme  elie  l'a- 

faut;  les  autres  ou  par  malice,  ou  pré-  voit  été  fous  celui  de  Clocaire,  Erch-i- 

woyantce  qui  en  arriveroit ,  trouveienc  noaid  &  Fîaochat  coniX)i'frans  leur  àeC" 

bon  de  demeurer  dans  leur  camp  ,  Se  foin,  fe  lièrent  plus  ctroixemejitcnfcm-' 

de  fe  tenir  autour  de  la  pcrfonne  du  Roi»  blc  Se  fe  promirent  o-n  iccours  mutuel. 

Flaochat 
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gaye  verdeur  lui  promettoienc  des  fruits  Juillet  précédent ,  ternit  fans  douté  k 

merveilleux  ,  fi  l'envie  d'une  marâtre  plus  vive  lumière  delà  lïiaifgn  de  Chsir- 

ne  les  eût  étouffés.  lemagne  j  car  Louis  oubUant  la  fainte 

L'Empereur  fon  mari  allant  contre  les  amour  qu'il  avoir  portée  a  cette  ver- 
Bretons  révoltés,  l'avoit  laiflTée  à  An-  •  tueufe-Princefle ,  époufa  une  féconde 

gers  :  à  fon  retour  il  la  trouva  fort  femme  ,  &  pour  un  feul  fils  qu'il  en 

malade  d'une  longue  fièvre  ,  qui  la  fit  eût ,  rompit  [es  partages  qu'il  avoir  ac- 

mourir  deux  jours  après  fon  arrivée,  le  cordés  à  {es  trois  autres   du    premier 

Sa  mort  l'an  3 .  d'Odobre  de  l'an  818.  Cette  morr  ,  lit ,  fans  avoir  égard  auxfermens  fo- 

*'^«  qui  fembla  avoir  été  préfagée  par  une  lemnels^  (^'il  avoit  fait  deks  main- 

éclipfe  de  Soleil  arrivée  au   mois  dç  tenir.j/,   ••*  '•--''-:  •'  •;Q^  -f^ç  '-  ,    > 
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